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A(Mylhol.  ),  fille  d'Alias,  cou- 
Tri  t  de  laiue  Achille,  élant  à  Tex- 
trécnilë.  La  fable  rapporte  qu'elle  fut 
chaugé  en  violette. 

lACCHUS  (  Mythol.  )   ëtoil  fils 
de   Cérès.  Celte    déesse ,  en  cher- 
chant sa  fille  Proserpine,  arriva  à 
Eleusis  che^  la  vieille  Baubo  ,  où 
lacchus  consola  sa  mère  et  lui  fit 
oublier,  pour  un  peu  de  temps,  sa 
douleur  ,  en  lui  faisant  boire  d'une 
liqueur  appelée  Citxéon  ,  qu'il  avoit 
composée  ;    et  c'est   pour  cela   que 
dans  les  sacrifices   qu'on  faisoit   à 
IQeusis   on  invoquoit  lacchus  avec 
Cérès  et  Proserpine.  —  C'est  aussi 
niides  noms  de  Bacchus,  Les  bac- 
chanves  prononçoient  ce  mot  parmi 
Jes  cris  qu'elles  poussoient  en  célé- 
brant /es  orgies  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  poêles  de  l'attribuer  à  ce  dieu. 

ÏAMBE  (Mythol.  ),  fille  de  Pan 
et  d'Echo  ,  fut  servante  deMétanire , 
femme  de  Celéus  ,  roi  d'Eteusine. 
Personne  ne  pouvant  consoler  Cé- 
rès ,  affligée  de  la  perte  de  sa  fille 
Proserpine  ,  elle  sut  la  faire  rire  par 
ses  bons  mots,  et  adoucir  sa  doulçur 
des  contes  plaisans  dont  elle  l'entre-. 
iMUMt.  On  li]i  attribue  Tinventiou 
dtt  f^ers  iamhiques. 


*  I.  lAMBLlCHUS ,  roi  d'Arabie, 
à  qui  Auguste  ôta  ses  états  après  la 
bataille  d'Aclium  ,  pour  le  punir 
d'avoir  donné  des  secours  à  Marc 
Antoine.  Mais  le  même  empereur 
remit  le  fils  de  ce  prince  sur  le  trône 
de  son  père  l'an  22  avant  J.  C. 

*  IL  I AMBLÏCHUS ,  auteur  grec 
et  musicien  de  profession ,  qui  vi- 
voit  sous  le  règne  de  Marc  Aurèle 
au  2^  siècle ,  a  composé  qiiéiques 
ouvrages  en  grec  ;  entre  autres  ,  un 
livre  intitulé  Babyloniens.  On  le 
(Conserve  à  la  bibliothèque  de  l'Escu- 
rial  en  Espagne  ;  et  Léo  Allalius  en 
a  publié  un  fragment. 

lAPIX  ,  fils  de  Dédale,  conquit 
une  partie  de  la  Ponille  ou  Apulie  ; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  à'Iapigie 
à  cette  contrée  dltalie. 

lARBE.  yoyez  Hiarbas. 

I ASIUS  ,  fils  de  Cérite ,  roi  de 
Toscane  ou  Elrurie ,  après  la  mort 
de  son  père ,  disputa  la  succession 
du  trône  à  son  frère  Dardanus ,  et 
périt  dans  cette  querelle  jalouse.  — 
Le  père  d'Atalante,  laquelle  se  si- 
gnala à  la  chasse  du  sanglier  de  Ca- 
lydon ,  s'appeloit  aussi  Usius. 


3  IBAS 

IBARRA  (Joachim),  impri- 
meur de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne ,  né  à  Saragossè  ,  cl  mort 
le  25  uovembre  178^^,  ^  60  ans. 
porta  .la  î^erfëClirtn   dB    »où  arl  à 
im  point  qui  éloit  inconnu  en  Es- 
pagne 'Ses  presses  out  produit  les 
belles  éditions  de  la  Bible,  du  Mis- 
sel i\iozarabe,   de   l'Hisloire  d'Es- 
pagne par  Mariana  ,  du  Don  Qui- 
chotte et  du  Salluste  espagnol  ,1772, 
in-fol.   Cette   tradiictiôYi  faite  par 
rinfant  don  Gabriel  est  très-rare, 
parce  que  ce  prince  fit  des  présens 
de  toute  l'édition.  Ibftrra  étoit  in- 
venteur d'une  encre  dont  il  aug- 
mentoit   ou  diminuoit  à  l'instant 
l'épaisseur.   C'est  lui  ^ui,  le  pre- 
mier ,  a  fait  cônnoiire  a  ses  compa- 
triote^ le  moyen  de  lisser  le  papier 
imprimé  pour  en  faire  disparoi tre 
les  plis  et  lurdomier  un  coup-d  œil 
plus  agréable.  Il  dut  presque  tous  ces 
secrets  à  lui-même  ;  car  il  n'éloil 
pas  sorti  de  son  pays. 

I  B  À  S  ,  éir  êque  d'Edesse  ,  dans 
le  cinquième  siècle  ,   d'abord  nes- 
torien ,  et  ensuite  orthodoxe  ,  écri- 
vit ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  hété- 
rodoxe ,  à  un  Persan  nommé  Ma- 
ris,  une  Lettre,  qui  fut  quelque 
temps  après  une  source  de  disputes. 
Il  y  blàmoit  tlayulas  ,  son  prédé- 
cesseur,  d'avoir  condamné  injuste- 
ment Théodore  de  Mopsueste,  au- 
quel il  prodiguoit  les  louanges.  Dans 
Je  siècle  suivant  ,  Théodore  ,  évê- 
que  de  Césarée  en  Cappadoce,  Con- 
seilla à  Justinien ,  pour  donner  la 
paix  à  l'Eglise,  de  condamner  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste , 
les  anathèmes  que  Théodore  de  Cyr 
avoil  opposés   aux   anathèmes  de 
saint  Cyrille ,  et  la  lettre  d'Ibas.  Ce 
prince  les   fit  condamner   dans  le 
cinquième  concile  général ,  tenu  à 
Constantinopie   l'an   553.    C'est  ce 
qu'on  appela  refaire  c/e5.//o/«  C/ui- 
pitres ,  qui  causa  un  schisme  dans 
l'Eglise  pendant  plus  d'un  siècle. 


IBEK 

ïhas  avoit  eu  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  de  son  clergé.  On  intenta 
contré  lui  plusieurs  a^usatiôns  ; 
mais  divers  conciles  le  lavèrcut ,  par- 
licùHèrertient  le  concile  général  de 
Chalcédoine  ,  en  4^  ^  ,  q"i  reconnut 
l'orthodoxie  personnelle  de  cet  au- 
teur ,  et  non  celle  de  sa  lettre. 

IBATZÈS.   Voyez  Daphno- 

MELB. 

*  IBBOT  (Benjamin  ) ,  né  en 
1680  à  Beachamwell  dans  le  comté 
de  Norfolck  ,  se  fit  une  réputation 
par  ses  Ecrits  et  par  ses  Sermons. 
Ea\   1715  et    1714»  appelé  à  rem- 
plir la  fondation  fait»  par  Robert 
Boy  le  pour   la  défense  de    la  re- 
ligion chrétienne,  il  s'appliqua  dans 
la  suite  des  discours  qu'il  prononça 
à    cette    occasion  à   combattre  le» 
sophismes  insidieux  de  Collins  daiis 
son  ouvrage  sur  la  Liberté  de  pen- 
ser ^  il  y  établit  avec  autant  de  ju- 
gement que  de  sagesse  jusqu'à  quel 
point  elle  doit  être  admise  eu  ma- 
tière de  religion.  U  mourut  en.  17  26 
âgé  de  45  ans.  Son  ami  le  docteur 
Samuel  Clarke  publia  après  sa  mort 
trente  de  ses  sermons  sur  divers 
sujets  de  pratique  choisis  dans  ses 
manuscrits  ,  1726,  en  2  vol.  in-8**. 
Ibbot  est   l'auteur  anonyme  de  la 
traduction  d'un  traité  de  Puffen- 
dorf,  inaitulé  De  habitu  re/i^'io- 
nis  c/tristianœ  ad  pîéatn  cit^item , 
iu-S**,  1719- 

*I.  ÏBEfc(Cothedin-Ibcck),  es- 
clave de  Sheliabeddin  ,  sultan  de 
rinde ,  qui ,  à  la  mort  de  son  maître , 
usurpa  le  trône  ,  et  soumit  à  sa  do- 
minaiion.  beaucoup  de  provinces  de 
rindostau.  On  a  composé  une  rela- 
tion de  ses  conquêtes  en  un  volume, 
intitulé  Tage  ai  mather, 

*  U.  IBEK  (  Azzeddin-Ibek  ou 
Ibeg),  premier  sultan  des  Mame- 
louks en  Egypte  ,  étoil  d'aboiîfl  un 
des  officiers  de  Malck-al-Saleh  ,  sul- 


IBBLA 

lan  ^'E^ypte.  A  ki  i^orl  de  son 
maître  il  épousa  M  veuve ,  et  par- 
tagea son  cf  oue  ;  mats  elhe  le  til  as- 
lassiuer  Tan  de  i.  C.  1357. 

*  m.  IBEK  ,  auteur  arabe ,  mort 
ea  1 54^  9  ^  ^<^i'^^  uu  Livre  sur  les 
devoirs  et  les  qualités  exigibles  d*uu 
secrétaire. 

*  L  IBNU  -  THOPHAIL ,  connu 
aussi  sous  le  nom  d'ÂBU£R~£RN- 
Thophaii.,  lié  à  Séville  de  pareus 
nobles ,  s'appliqua  à  la  philosophie 
elàla  uiédeciue  avec  tant  de  succès , 
que  sa  réputation  engagea  Aver- 
roès ,  Babbi  Moses ,  et  beaucoup 
d  autres  à  venir  prendre  ses  leçons. 
On  met  la  mort  de  ce  médecin  à 
Fan  57 1  de  l'hégire.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  ingénieux  et  bien  écrit , 
que  le  docteur  Pocock  a  publié  en 
arabe   et  en  latin  ^  sous  le  titre  de 

Fhilosophus Il  fut  imprimé  à 

Oxford  en  1671 ,  et  il  a  neparu  ^phi- 
sienrs  fois  depuis;  il  a  même  ëlë 
traduit  en  d'autres  langues. 

»  II.  ïBNU-:iOHÂR  ou  ZoB  , 
vîvoil  dans  le  12^  siècle  ,  et  fut 
médecin  de  Mausor  ,  calife  et  roi  de 
Maroc.  11  a  laissé  pluieurs  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  remarque  un 
Traité  sur  les  maladies  des  yeux. 
Il  mourut  à  Maroc  en  1197  ,  âgé  de 
74  ans. 

I.  I B  R  A  H 1 M ,  £avT>ri  d'Ainu- 
rat  Ilï  ,  et  gouvernein'  de  la  pro^ 
vince  de  Homélie,  causa  des  cha- 
grins-au  sultan  son  maître.  Le  par- 
venu s'attira ,  par  -son  trop  grand 
crédit,  l'envie  et  la  haine  de  tous 
les   ministres  ottomans,  qui  con^ 
jurèrent  sa   perle  :  car  ,  outre  le 
malheureux    penchant  qu'il    avoit 
pour  s'emparer  dû  bien  d'autriii ,  il 
avoit  encore  trouvé  l'invention  de 
rojgatr  .et  il^atté^er  les  «nomioies  ; 
«6  qui  diiniiin^t  t£otniidéràbl^n«*nt 
^  slriéiR  d«s'  tt^tlpi»  et  l6»  â^ipoin- 
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fetrAit  cette  oocasion  polir  sonteter 
contre  lai  les  janissaires,  qui  lat- 
troupèrent  au  nombre  de  cinq  mille , 
et  vinrent  investir  le  sérail  le  as 
avril  1 590  ,  demandant  qu'on  leur 
livrât  Il)raii4m  pour  en  faire  jut^ 
tice,  et  qu'on  réformât  la  roonnoïc. 
Amurat  parut  pour  tàclier  de  ies  ^ 
apaiser  ;  mais  quoi  qu'il  piùt  lenr 
dire,  tous  ses  discours  ne  purent 
contenir  cette  soldatesque  rmpé^» 
rieuse  et  courroucée.  Us  étoient 
même  près  <Len  venir  aux  dcroièrai 
extrémités,  lorsque  le  sultan  ,  par 
le  coneeti  de  «es  ministres  ,  se  fit 
violence  ,  et  leur  abandonna  à  re-» 
gret  son  favori  ,  qui  eut  aussitôt  \\ 
tète  tranchée  en  présence  d'nive 
foule  innombrable  de  peupte  ;  ce 
meurtre  rétablit  le  calme. 

IL  IBRAHIM  ,  emnereur  des 
Turcs ,  tut  tiré  de  prison  le  8  février 
1640,  pour  être  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  Amurat 
IV,  dont  il  eut  tous  les  viùes ,  avec 
plus  de  foible?se ,  sans  nul  ceurage. 
(  P^oy.  Hussein.  )  Ce  fut  cepcud^U 

I'  sous  son  règne  que  les  Turcs  cou-. 
quirent  Candie.  Une  aventure  sin- 
gulière attira  les  armes  ottomanes 
sur  celte  île.  Dix  galères  de  Malte 
s'emparèrent  d'un  grand  vaisseau 
turc  ,  et  vinrent  avec  leur  prise 
mouiller  dans  un  petit  port  de  l'ile 
nommée  Calisinènev  On  prétendit 
^ue  le  vaisseau  turc  porloit  un  fils 
du  ^r and -seigneur  :  ce  qui  Je  lit 
croire ,  c'est  que  le  kislar-aga  ,  chef 
des  eunuques  noirs ,  avec  plusieurs 
officiers  du  sérail  ,  se  trou  voient 
dans  le  navire  ,  et  que  cet  enfant 
éioit  élevé  par  lui  avec  des  soins  et 
des  respects.  Cet  eunuque  ayant  ct4 
tué  dans  le  combat,  les  officiers  as* 
surèrent  que  l'enfant  apjparteneit  à 
Ibrahim  ^  et  que  sa  mère  l'env^o^t 
en  Egyp*e.  11  fut  long- temps  traiii 
à  Malle  comme  fils  du  sultan  ,  dan^ 
l'espoir  d'une  rançon  proportionnée 
à>Mi  iiasàaébè.  I^tBuWm  dédaijgna 
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de  leur  en  faire  proposer  une.  Ce 
prëtendn  prince  ,  négligé  en&n  par 
lç8  Maltais  ,  se  Ht  doaiiaicain.  Ou 
Fa  connu  long- temps  sous  le  nom 
de  "9:  Ottoman  ;  et  les  FF.  prê- 
cheurs se  sont  toujours  vantés'  «  d  a- 
voir  le  fils  d'un  sultau  dans  leur 
ordre.  »  La  Porte  ne  pouvant  se 
venger  sur  Malte ,  qui  de  son  ro- 
cher inaccessible  bravoit  la  puis- 
sance turqu« ,  fit  tomber  sa  colère 
sur  les  Vénitiens  Elle  leur  repro- 
choit  d'avoir ,  malgré  les  traités  de 
pidîi ,  reçu  dans  leur  port  la  prise 
faite  par  leâ  galères  de  Malte.  La 
Hotte  turque  aliorda-  eu  Candie.  Ou 
prit  la  Cauée  en  1 645  ,  et  peu  après 
toute  rile.  Ibrahim ,  livré  à  la  mol- 
lesse et  auK  plaisirs  du  sérail  ,  n  eut 
aucune  part  à  cette  conquête.  Les 
janissaires,  ne  pouvant  plus  souffrir 
im  raaitre  sifoible,  te  déposèrent, 
et  le  firent  étrangler  le  17  août  1648. 

.  m.  IBRAHIM,  f^oy.  Abraham  , 
n°'  I  et  IV. 

IV.  IBRAHIM -EFFENDÏ  ,  Po- 
louais  d'origine ,  élevé  par  son  cou- 
rage et  ses  lumières  aux  plus  hantes 
dignités  de  l'empire  ottoman ,  éta» 
blit  la  première  imprimerie  turque , 
é\\  1728.  Le  comte  de  Bonneval  lui 
en  fournit ,  dit-on ,  l'idée  et  les  ca- 
ractères. Le  premier  ouvrage  qui  en 
ftortitfut  un  traité  sur  l'art  militaire. 
Elle  publia  ensuite  iMe  relation  de 
Texpédicion  contre  les  Aghuans  , 
une  histoire  et  une  grammaire  tur- 
ques. Cet  établissement  utile  disparut 
bientôt  sous  les  attaques  de  la  su- 
perstition. On'  prétendit  dans  le 
divan ,  suivant  M.  Peignot  dans  son 
savant  Dictionnaire  de  bibliologie , 
<ju'en  imprimant  l'Alcorau,  on  pcrur- 
roit  trop  aisément  j  glisser  des 
fautes  ,  et  que  d^tilleurs  it  seroit 
-'inouï  de  voir  tracer  Je  nom  de  Dieu 
-avec  une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  bœuf. 

.    *  V.  IBRAHIM,  fil»  d«  Validé , 
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troisième  calife  de  la  race  des  Om- 
miades ,  succéda  à  son  frère  Jezid , 
l'an  de  J.  C.  748  :  mais  Marran, , 
gouverneur  de  Alésopolamie  ,  se  ré- 
volta contre  lui  ,  prit  Dam^^s ,  et 
trois  ans  après  réduisit  Ibrahim  à  la 
vie  privée.  Un  auteur  préteud  que 
ce  prince  fut  misa  mort  trois  ans 
après  avoir  été  déposé. 

*  yi.  IBRAHIM ,  fils  de  Massoud , 
huitième  adife  de  la  dynastie  des 
Gazne vides,  mort  en  1098  ,  succéda 
à  son  frère  Ferokzad.  Il  se  fit  la  ré- 
putation d'uu  prince  pieux  et  juste , 
et  y  joignit  celle  de  conquérant,  par 
les  guerres  qu'il  soutint  et  les  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  ses  voisius^ 
Son  règne  fut  de  4^  ^ns.  Ibrahim , 
fondateur  de  beaucoup  de  villes  ,  de 
mosquées ,  d'hôpitaux ,  fut  toujours 
protecteur  libéral  des  arts  et  de^ 
lettres.  ' 

*  Vil.  IBRAHIM  ,  fils  du  calife 
Mahadi ,  frère  de  Haroun  Raschid  , 
et  oncle  d'Amin  et  Mamon ,  mori 
eu  839 ,  fut  également  bon  poëtç 
et  musicien  ,  et  le  premier  ora- 
teur de  sou  temps.  Ibrahim,  à  la 
mort  de  son  neveu  Amiu  ,  en  617  , 
fut  proclamé  calife  à  Bagdad.  ]\fai$ 
Mamon  marchant  sur  Bagdad  à  la 
tète  d'une  puissante  armée ,  Ibrahim 
crut  prudent  d'abdiquer.  Il  mourut 
à  Samara. 

*  Vllî.  IBRAHIM-mAM ,  chef 
des  prêtres  de  la  religion  de  Ma- 
homet ,  descendant  -de  l'illustre 
maison  des  Ab?>assides.  Sa  réputa- 
tion et  son  autorité  éloient  telles 
que  Marvan  ou  Hemar ,  dernier  ca- 
life des  Om miades  ,  redoutant  sa 
puissance  ,  crut  devoir  le  faire  mou^ 
rir;  Il  lui  fit  plonger  la  tête  dans  la 
chaux  vive. 

•  » 

IBYCUS  ,  poëte  lyrique  grec  , 
florissoit  vers  l'an  b/\o  a.vant  J.  C. 
On  dit  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs,  et  qu'en  mourant  il  prit 
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à  témoins  une  troupe  de  grues  qull 
\it  voler.  Quelque  temps  après,  un 
des  Yoleufs  ayaut  tru  des  grues  ,  il 
lUt  à  ses  compagnons  :  a  Voilà  les 
témoins  de  ia  mort  dlbycus.  »  Ces 
paroles  ayant  été  rapportées  aux  ma- 
gistrats, les  voleurs  turent  mis  à  la 
question ,  avouèrent  le  fait  et  furent 
pendus  ;  d  où  vieul  le  proverbe  : 
Ibjfci  grues.  Ce  poète  a  voit  laissé 
des  ouvrages  ,  dont  il  ne  nous  reste 
que  des  fragméus ,  recueillis  avec 
ceux  d'Alcée  par  Hl  Etienne. 

*  ICADYQUY  (  Abou-s*8orour 
el  Bëkry  ef  )  ,  historien  arabe  ,  a 
Saissé  un  ouvrage  intitulé  ylbfégé 
de  ta  description  historique  et  to- 
pographique  du  Caire  et  de  PE- 
gypte  de  Makryzy.  Celte  histoire , 
écrite  en  Tan  de  Thégire  1006 ,  1646 
de  J.  C. ,  est  augmentée  d'une  chro- 
nique succincte  des  événemens  qui 
ont  eu  lieu  en  Egypte  depuis  l'année 
où  s'arrête  l'ouvrage  de  Makryzy 
jusqu'au  temps  où  son  abréviateur 
écrivoit ,  et  de  la  vie  des  gouver- 
neurs, principaux  càdhys  et  juges 
àt%  quatre  sectes  orlhodoxes  du 
même  pays,  d'après  divers  auteurs. 

I.  ICARE,  fds  de  Dédale,  prit 
la  fuite  avec  son  père  ,  de  Tile  de 
Crète,  où  Minos  les  persécutoil.  On 
prétend  que  ,  pour  se  sauver  plus 
propaptement ,  ils  inventèrent  les 
voiles  de  vaisseairx.  Ce  fait  a  donné 
lieu  aux  poètes  de  feindre  que  Dé- 
dale avoit  ajusté  des  ailes  de  cire  à 
Icare  son  fils.  Les  historiens  ajoutent 
que  ce  jeune  homme  fit  naufrage. 
Les  poètes  ont  imaginé  qu&le  soleil 
avoit  fondu  ses  ailes ,  et  qu'il  étoit 
tombé  dans  la  vi\^:ï  ,  qui ,  depuis , 
fut  nommée  la  Mer  d'Icare  ou  Jca- 
rienne ,  pour  éterniser  son  infor- 
tune. Dédale  et  Icare  ont  été  repré- 
sentés dans  un  tableau  renommé  de 
Gamier,  peintre  moderne.  Chacun 
des  deux^  personnages ,  a  dit  un  con- 
Boias^ur^  a  le  caractère  qui  convient 
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à  son  âge  et  aux  pensées  dont  il  est 
occupé.  On  lit  sur  la  physionomie 
du  père  les  conseils  de  la  modération 
et  de  la  prudence  ;  dans  les  regards 
du  fils ,  les  projets  ambitieux  qu'il 
médite  et  dont  il  ne  peut  maliquét 
d'être  bientôt  ia  victime.  Ce  tableau 
a  repara  dansd'exposition  du  salon 
de  l'an  10.  V^ye%  Déi>ÀL£. 

t  II.  ICARE  (  Mylhol.  )  ,  llïs 
d'Oebalus ,  et  père  d'Erigone.  Ay«inl 
fait  boire  du  vin  à  des  paysans  qui 
ne  connoissoient  pas  cette  liqueur, 
ils  enfurentenivrés  jusqu'à  perdre  k 
raison.  D'autres  paysans Jes  croyant 
erapoisoiraés  ,  se  jetèrent  sur  Icare, 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Les  femmes  des  assassins  fti~ 
rent  saisies  aussitôt  d'une  fureur 
qui  dura  jusqu'à  ce  que  l'oracle  eftt 
ordonné  des  fêles  en  l'honneur  d'I- 
care ;  de  là  vinrent  les  Jeux  Ica^ 
riens*  Ces  j«ux  consistoient  à  se  )>a^ 
lancer  sur  une  corde  attachée  à  deux 
arbres  ;  ce  que  nous  appelons  l'ea- 
carpoleUe.  Lorsqu'lcare  fut  Itié,  il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne  ap- 
pelée Méra  ,  qui  retourna  prompte- 
ment  à  la  maison  trouver  Erigene-, 
lille  d  Icare  ;  «i  prenant  le  bas  de  sa 
rohe  avec  les  dents  ,  elle  1%  fira 
malgré  elle  jusqu'au  puits  où  ,4'ea 
avoit  jeté  sou  maître.  Erigone ,  a^rès 
mille  imprécations  contre  les  meur- 
triers de  son  père ,  se  pendit  de  de»- 
sespcir.  La  chienne  demeura  .cons- 
tamment auprès  du  puits ,  et  y  périt 
de  douleur.  Jupiter,  touché  de  conf* 
passion  pour  ses  maîtres  et  pour 
elle,  les  transporta  au  ciel,  et  l6s 
mit  au  rang  des  constellations^.  \, 
Icare  est  le  Bootès  ou  Bouvier  ;  Eri-  ^v 
gone ,  le  signe  de  la  Vierge  dans 
le  zodiaque  ;  et  la  chienne ,  la  Ca*- 
nicule. 

m.  ICARE,  autre  roi  de  Laconie, 
père  de  Pénélope.  Ne  pouvant  se 
résoudre  à  se  séparer  de<  sa  hlle ,  il 
conjura  Ulysse  de  hxer  sa  demeure  i 
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4t^ut,  parti  avec  sa  femme ,.  kare 
mqiHa  sur  son  char ,  ei  Ai  si  grande 
4ftiigéace ,  qu  il  revit  sa  cbèfe  iille  , 
e(  redoiiibla  aes  inslaaces  auprès 
d'Ulysse  pour  l'engnger  à  retourner 
à  Sparte.  Ulysse  ayant  alors  laissé  à 
fa  ti^mme  le  choix ,  ou  de  reiouruer 
chez  sou  pèiFe  ,  ou  de  la  suivre^ 
Ithaque,  Pëuéiope  ne  répondit  rien  ; 
musii^  baissant  les  yeux,  elle  «e  cou- 
vrir de  son  voile.  Icare  n'insista 
plus  ,  il  la  laissa  partir  ,  et  iit 
dresser  en  cet  endroit  un  autel  à 
/a  Fudeur, 

flGASIE,  née  à  Constantinople, 
>ie  trouva  au  nombre  des  plus  belles 
filles  de  cette  ville  ,  que  lempereii^r 
Théophile  Ht  assembler  pour  faine 
choix  d  une  épouse.  Les  charmes 
4'Icasie  séduisirent  l'empereur ,  et 
il  alloit  lui  donner  la  préférence  , 
lorsque  lesprit  qu  elle,  ht  paroitre 
nuisit  à  son  élévation'  et  détruisit 
m  fortune.  Une  réponse  trop  hue  , 
faite  pftr  Icasie  à  son  amant,  lit  pen- 
aer  à  celui-ci  qu  une  femme  aussi 
spirituelle  pourroit  le  subjuguer , 
et  sur-le-champ  il  en  choisit  une 
luitre  qui  Té  toit  moins.  Icasie  se 
jrelirft  dans  uu  mouastère ,  où  elle 
iCOViposa  divem  om^Foges  de  piété, 

t  ICTINUS  ,  architecte.  Périclès 
remploya  avec  CalUcrate  à  la  coi»- 
tnieiiou  du  temple  de  Minerve, 
appelle  le  Parthénion ,  et  élevé  sur 
H  plus  haute  partie  du  rocher  qui 
dominoit  la  ville  d'Athènes.  Ce  mo- 
nument, qui  s'est  conservé  dans  son 
«Blier  jusqu  en  1677  ,  étoit  digne  de 
la  c^esse  des  arts  à  laquelle  on  l'a  voit 
uonsaoré.  Pendant  le  siège  d'Athènes 
fgL9  les  Vénitiens,  les  Turcs  avoient 
renfermé  leurs  poudres  dans  ce  tem«- 
ple.  Une  bombe  y  étai3t  tombée , 
î^xplosion  qu'elle  causa  le  Ht  sauter 
^esque  en  entier.  L'antiquité  dat 
tiu9si  à  Iclittus  le  fameux  temple 
béti  à.  Eleusis  >    ea  boimtar   de 
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Cérès  et  de  Proserpine ,  et  la  cons- 
tmctton  de  la  Cellà ,  d'une  grandeur 
si  prodigieuse  ',  qu'elle^  oontenok 
3o  mille  personnes.  Peridès  chargea 
aussi  iVInés^cles  d  élever  ces  |>or  tiques 
superbes  qui  ser voient  d'entrée  à  la 
citadelle  d'Athènes  ,  dont  la  fkçade 
étoit  ornée  de  statàes  équestres. 

1DAC1IJS«  évêque  espagnol ,  dans 
U  5i^  siècle,  lais^  une  Chronique  , 
qui, commence  à  la  prei^ière  auuéis 
de  l'empire  de  Thé9dose,  et  qu^  finit 
à  la  1 1^  de  celui  de  Léon  ,  en  4^7 • 
On  lui  atUriMie  encore  cV'.s  JFcrstes 
consulaires  y  imprimés  pluaieurj 
fois.  Le  P.  Sirmond  a  publié  oes 
deux  ouvrages;  en  1619  ,  ia-^St*',  à 
Paris. 

IDATHYRSE  ou  Iniuthyrsk, 
roi  des  Scythes  européens  ,  succéda 
à  son  père  Sanlie ,  et  refusa  sa  fille 
en  mariage  à  Darius,  ftlsd'Hyslaspes, 
roi  de  Perse.  Ce  refus  causa  une 
guerre  très-  vive  entre,  ces  deux 
princes.  Darius  marcha  contre  Idà- 
thyrse ,  avec  une  armée  dé  700,000 
hommes  ;  mais  ses  troupes  ayant  été 
défaites ,  il  fut  obligé  de  repasser 
dans  la  Perse.  Idalhyrseest  nommé 
Jancire  par  Justiu,  liv.  U.  q.  6. 

IDE  (  sainte  ) ,  comtesse  de  Bou- 
logne en  Picardie,  née  l'ap  io4c^, 
de  Godefroi-le-Barbu ,  dnc  de  Lor- 
raine ,  épousa  Eustache  If ,  conile 
de  Boulogne.  Elle  en  eut  Eustache  HJ, 
comte  de  cette  ville,  le  fameux  Gode- 
froi  de  Bpuillott  ,  duc  de  Lorraine , 
et  Baudouin ,  qui  succéda  à  son  frère 
dans  la  possession  du  royaume  de 
Jérusalem,  outre  plnsieursBlleSjdont 
l'une  épousa  l'empereur  Henri  IV. 
Elle  mourut  le  1 3  avril  iw'S. 

♦  IEœLFO?»0  DA  S.  Carlo  (P.), 
des  écoles  pies ,  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Home  ,  et  y  devint  précep- 
teur de  Charles  Edouard  ,  prince  de 
Galles  ,  dit  le  prétendant ,  «t  da 
cardinal  Si^ai  t ,  «ppeléduQ  d'Yowfc, 
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iUs  de  Jacques  III,  roi  ^'Ang}e'«ertf. 
II  occupa  plusieurs  euiplois  hoqpif^- 
Itles  de  son  ordre ,  et  traduisit  <;vi 
latin  ,  par  ordre  de  Benoit  XIV  ,  les 
EdilSf  Notifications  el  Le/lres  pas- 
torales de  ce  souverain  pontife,  po^r  , 
Védilion  complète  de  sçs.  œuvres  , 
faite  à  Rome  en  174^-  (1  mourut 
Je  5o  novembre  1790,  àgëde  81  avis. 

*  IDT AQDEZ  (  Frapçois  Savejeiîo 
de),   grand  d'Espagne  de  première 
classe,  ué  à  Pampelunç  le  34  fé- 
vrier 1711.     Après   avoir  fait   ses 
ëtudes  à  Bordeaux ,  sous  la  dircçûon 
des  jésuites ,  il  se  rendit  ^  la  cour  de 
Madrid  ^  où  ses  aimables  qualités  et 
ion  mépris  des  richesses  lui  a(q.ui- 
reut  l'estime  et  lamitîé  des  persop- 
uages  les  p!u% distingué»-  A} âge  de 
fil  ans  ,  il  renonça  k  ses  vastes  do- 
maines et  à  ses  utres ,  en  faveur  de 
son  frère  puîné,  et  entra  dans  Tordre 
des  jésuites.  11  s'y  disiMQgUf^  par  ses 
vertus  et  son  savoir ,  occupa  les  pre- 
mières chaires  de  belles-l»- lires  ,  de 
langue  grecque  ,  à^  théologie  et  de 
philosophie  ,  et  parvint  au3^  princi- 
pales charges  de  ^n  ordre.  E^i  773 , 
époque  de  sa  suppressiop ,  il  9e  Hxa 
à  Bologne  ,  ^i  tpouru^  4  P^r^aglia , 
lieu  peu  distant  de  cette  ville  ,  le 
1"  septembre  1790,  âgé  de  80  ans. 
D  a  fait  imprimer ,  I.  rensées  chré- 
tiennes du  P.  Boubonrs ,  traduite^  du 
français  en  latin.  II.  Plusieurs  écri- 
vains latins  dç  son  ordre ,  ^veç  de 
savante»  notes.  IH.  Un  traité  I>0 
met/iodç  doc^ncli ,  dans  lequel  il  a 
inséré  ce  qull  y  a  de  mieux  dans 
le  Ratio  studiorum  fait  pour  les 
écoles  des  jéçuites.  IV.  Un  Quuscule 
tur  la  pie  intérieure  du  P.  Palafox  , 
ins^ée  dans  les  aninu^dper^ioifi  de 
^mpieri.  V.  Un  autre  opuscule  dans 
lequel  il  prouve  V antiquité  des  aca- 
démies ecclésiastiques,  antérieure  à 
la  fondation  de  Corçlijite ,  in^primé 
à  Madrid.  Les  ouvrages  çuivaus  sont 
restés  manuscrits  :  1.  -Pc  char it aie 
cufi/a^i^rii.  II.  Répçnsfi  aux  lettres 
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fOAtoral^  de  mQnmgnMur  V,  Al- 
p/ionse  Ro(lriguez ,  arcAep^^ue  dç 
Burgos ,  ou  y^pologi^  des  exercices 
de  &  t. -Ignace.  III.  Le  Newton  dç 
la  théologie  ,  ou*  Apologie  de  l^ 
théologie  scholastique ,  en  réponse 
aux  critiques  faites  contre  elle  par 
l'abbé  Andrès.  IV.  Traité  sur  la 
dévotion  au  saint  cœur  de  Jésus , 
dans  lequel  on  prouve  son  ancien' 
neté ,  depuis  èe  premier  siècle  de 
f  Eglise  jus^' au  présent,  V.  Vie  du 
P.  Pierre  Calatayud  ,Jùspagtu>l  ^ 
de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  célè* 
hre  missionnaire  apostolique ,  mort 
à  Bologne  le  2^  février  1773. 

IDÏOT  ou  vs,  Savant  Idiot, 
auteur  que  Ion  a  souvent  cité  ainsi , 
avant  que  le  P.  Théophile  Kajnaud 
eût  d^ouvert  que  Raymond  Jordan, 
prévôt  d'Uzès  en  i38i  ,  puis  abbé 
de  Celles  an  diocèse  de  Bourges ,  est 
le  véritable  auteur  des  ouvrages  qui 
se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  sous  le  nom  d'Idiot, 
i^o^.  Théophile  Raynaud ,  Opuscul. 
tom.  II. 

* 

I  D  M  O  N  (  Mytbel.  ) ,  fameux 
devin  parmi  les  Argonautes ,  fils 
d'ApollQn  el  d'Astérie  ,  mourut 
dans  son  voyage  comme  il  Tavoit 
prédit. 

I.  IDQilÉNÉE  (Mylhol.),  roi 
dél  Crète,    fils    de  I^^ucalion ,   ft 
petit -fils  de  M  inos  ,  se  signala  au 
siège  de  Troie.  En  retournant  dans 
ses  états ,  son  vaisseau  fut  battu  pur 
une  tempête  violente*;  il  s'adressaauK 
dieux  pour  la  calmer,  et  fit  vcpu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  première  per- 
soune  qui  se  préseutcroit  à  lui ,  s'il 
en  échappoit.  Ce  prince  se  repentit 
bientôt  de    cette   témérité,  car  il 
rencontra  d'abord  son  fils  qu'il  im- 
mola. Ce  sv^crifice  fut  cause  d'une 
-peste  J^i  cruelle,  que  ses  sujets  in- 
dignés le  chassèrent .  H  alla  fonder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabre  , 
X  bâtit  la  ville  de  Salente  »  el  rendit 
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son  peuple  heureux.  L'avcnlure 
dldoménëe  a  fourni  le  sujet  d'une 
tragédie  à  Crébillou ,  el  d'un  bel 
ëpisode  à  Fënélon  ,  dans  son  Tëlé- 
maque. 

IDOTHÉE  (Mythol.  )  enseigna 
à  Mënëlas  le  moyen  d'obliger  Pro 
Xhée ,  père  de  cette  jeune  fille ,  de  lui 
découvrir  un  expédient  pour  sortir 
de  l'île  oiî  il  éloil  retenu  avec  ses 
compagnons  à  son  retour  de  Troie  , 
et  de  lui  révéler  ce  qui  devoil  lui 
arriver.  -c-IdothÉe  est  aussi  le  non) 
d*^une  des  nymphes  qui  prirent  soijfi 
de  l'enfance  de  Jupiter. 

*  IDRIS-GAWR,  astronome  gal- 
lois que  la  -Grande-Bretagne  compte 
avec  Giridion  ab  Don  ,  et  Gwyn  ab 
Nudd,  au  rang  de  ses  grands  aslro- 
nomes.  On  ne  sait  pas  dans  quel 
siècle  ce  savant  a  vécu  :  il  y  a  au 
pays  de  Galles  une  haute  montagne 
qui  s'appelle  Cader-Idris,  ou  mon- 
tagne d'Idris.  On  croit  que  c'est  de 
lui  qu'elle  a  pris  son  nom  /peut-être 
y  faisoit-il  ses  observations. 

.  t  I.  IGNACE  (  saint  )  ,  disciple 
de  St.  Pierre  et  de  St.  Jean ,  fut 
ordonné  évêque  d'Autioche ,  l'an  68 , 
fiprès  St.  Evode  ,  successeur  im- 
médiat de  St.  Pierre  en  ce  siège. 
Il  gouverna  son  église  avec  le  zèle 
qu'on  de  voit  attendre  d'uû  élève  et 
crun  imitateur  des  apôtres.  Dans 
la  m®  persécution  qu'éprouva  le 
christianisme,  Ignace  parut,  et 
parla  devant  Trajan  avec  toute  la 
grandeur  d'ame  d'un  héros  chrétien. 
Traduit  d'Antioche  à  Rome  ,•  pour 
y  être  martyrisé ,  il  vit  St.  Polycarpe 
à  Smyrne  ,  parcourut  différentes 
églises  y  écrivit  à  celles  qti'il  ne  put 
visiter ,  encourageant  les  forts ,  et 
fortifiant  les  foibles.  Lorsqu'il  fut 
prrivé  à  Rome  ,  il  s'opposa  aux 
fidèles  qui  vouloienl  l'arracher  à 
la  mort.  Exposé  à  deux  lions ,  il  les 
vit  venir  sai^s  trembler  ,  et  leur 
ferrit  de  pâture  le  lo  décembre  107 
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de  J.  C.  Les  fidèles  eurent  soin  de 
recueillir  ses  ossemens  pour  les  por^ 
ter  à  Antioche.  Nous  avons  de  lui 
sept  Epures  ,  écrites  avec  beau- 
coup de  chaleur,  de  force  el  d'é- 
lévation ,  qu'on  regarde  comme  uu 
des  plus  précieux  monumens  de  la 
primitive  Eglise.  Elles  sont  adres- 
sées aux  Smyrnécns  ,  à  saint  Po- 
lycarpe ,  aux  Ephésiens  ,  aux  Ma- 
gnésiens ,  aux  Philadelphiens  ,  aux 
Tralliens ,  et  aux  Romains.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celle  de  Cotelier 
dans  ses  Patres  apostoUci ,  en  grec 
et  en  latin  ,  Amsterdam  ,  in-folio  , 
1698,  avec  les  dissertations  d'Ussé- 
rius,  de  Th.  Smilh  et  de  Pearson  , 
réimprimées  à  Oxford ,  1 709 ,  in-4*  ; 
celle  avec  les  notes  de  C.  AIdrich , 
Oxford  ,  1 708  ,  in-8*  ;  el  celle  de 
1734  donnée  par  le  Clerc,  et  aug- 
mentée des  remarques  de  ce  savant. 
Outre  ces  sept  épitres,  il  y  en  a 
quelques  autres  sous  le  nom  de  St. 
Ignace  ;  mais  elles  sont  supposées. 

t  II.  IGNACE  (  saint  ) ,  fils  de 
l'empereur  Michel  Curopalate,  monta 
sur  la  chaire  patriarcale  deConstan^ 
tinople  en  846.  Le  zèle  avec  lequel 
il  reprenoit  les  désordres  de  Bardas, 
tout-puissant  à  la  cour  de  Çonslan- 
tinople  ,  irrita  ce  courtisan  à  tel 
point ,  qu'il  fit  mettre  à  sa  place 
Photius ,  ordonné  contre  toutes  les 
lois  en  867.  Celui-ci  assembla  un 
concile  à  Constant  inople  en  861  , 
pour  le  condamner.  Il  s'y  trouva 
3i8  évêques ,  parmi  lesquels  on 
coniptoit  deux  légats  dû  pape,  qui 
demandèrent  qu'on  fil  venir  Ignace. 
L'empereur  Michel ,  dit  V Ivrogne , 
ne  consentit  qu'Ignace  vînt  qu'à 
condition  qu'il  paroîtroit  en  habit 
de  moine.  Il  eut  à  y  souffrir  les  in- 
sultes et  les  outrages  les  plus  cruels, 
tant  de  la  part  du  prince  que  de 
celle  des  légats  et  du  reste  de  l'as- 
semblée ,  qui ,  n'ayant  pu  obtenir 
qu'il  donnât  sa  démission ,  le  dé- 
pouilla de  ses  habits ,  et  le  renvoya 
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fonverl  de  Imilions.  La  criianlc  de 
Rlichel  ne  fui  pas  satisfaite  de  cet 
a£Pront  public.  Il  le  fit  enfermer  dans 
le  tombeau   de  Copronyme,    et  le 
livra  à  trois  hommes  barbares  pour 
le  tourmenter.  Après  l'avoir  défiguré 
à  force  de  coups,   ils  le  laissèreui 
long-temps  couché,  presque  tout  nu , 
sur  le  marbre ,  au  plus  fort  de  l'hiver, 
fendant  les  quinze  jours  qu'il  y  fut , 
dont  il  passa  la  moitié  sans  manger, 
ils  imaginèrent  mille  supplices  diffé- 
rens    pour    vaincre  sa    constance. . 
N'ayant, pu  y  réussir,  Tun  d'eux  lui 
prit  la  main  de  force ,  et  lui  fit  faire 
une  croix  ftur  le  papier  ,  qu'il  porta 
ensuite  à  Pholius.  Celui-ci  y  ajouta 
ces  mots  *.  «  IgVace,  indigne  patriar- 
che de  CoTistanlinojïle ,  je  confesse 
que  je    suis   entré  irrégulièrement 
daHs  le  siège  patriarcal ,  et  que  j'ai 
gouverné  !yranniquemeut.  )>  L'em- 
pereur le  fît  relâcher  sur  ce  prétendu 
aveu  ,  et  lui  permit  de  se  retirer  au 
palais  de  Pose,  que  Timpérairice  sa 
mère  avoil  fait  bâtir.  Ignace  en  ap- 
pela au  pape ,  qui  déclara  nulle  sa 
déposition    et  Tordiuatiou  de    son 
persécuteur.     Le    saint   évêque   ne 
Tëcut  pas  moins  dans  l'exil.    Mais 
lorsque  Basile  -  le  -  Macédonien  fut 
monté    sur  le    trône  impérial  ,    il 
rappela  Ignace  et  relégua  Photius , 
l'an  867.  Le  quatrième  concile  géné- 
ral deConstantinople,asseAiblédeux 
ans  après ,  à  cette  occasion,  analhé- 
inatisa  celui-ci ,  et  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  41e  survécut  pas  long- 
temps à  sou  triomphe;   il  mourut 
le  25  octobre  877  ,  à  78  ans.  Trois 
jours  après,  Photius,  qui  a  voit  séduit 
Basile  par  une  fausse  généalogie  de 
ce  prince ,  reprit  possession  de  la 
chaire  patriarcale. 

*  m.  IGNACE ,  «avant  docteur 
arménien,  ilorissoit  vers  le  milieu  du 
12*  siècle.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  VExfangile  de  S.  Luc  , 
i(D|fnmé  à  Coustautiuople.  On  ne 
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sauroit  assez  admirer  les  charmt» 
du  style  et  les  maximes  de  la  plus 
pure  morale  que  produit  l'auteur 
dans  tout  son  ouvrage.  On  trouve 
à  la  bibliothèque  impériale ,  dans  uu 
manuscrit  arménien  ,  n**  /fi  ,  une 
Homélie  pour  le  jour  de  l'Ascen- 
sion de  J.  C. ,  écrite  par  cet  auteur , 
et  on  peut  la  regarder  comme  un 
modèle  d'éloquence. 

i  IV.  IGNACE  DE  Loyola 
( saint),  nommé  Inigo  en  espagnol, 
fondateur  de  la  compagnie  de  Jésus, 
né   Tau    1491»  d'un  père  seigneur 
d'Ognez  et  de  Loyola,  au  château 
de    ce  dernier  nom  ,   eu  Biscaye  , 
d'abord    page    de    Ferdinand   V  , 
porta  ensuite  les  armes  sous  le  duc 
de  Najara  contre  les  Français ,  qui 
voulurent  eu   vain  feiirer  la  Na- 
varre des  mains  des  Espagnols.  Le 
siège  ayant  été   uiis  devant  P»Tm- 
pelune  eu  i52i,  le  chevalier  Bis- 
caïen ,  qui  montra  dans  celte  occa- 
sion plus  de  courage  que  de  pru-     ^ 
dence ,  fut  blessé  d'un  éèîat  de  pierre 
à  la  jambe  gauche,  et  d'un  boulet 
de    canon  à  la  droite.  Il  en  resta 
boiteux,  et  se  fit  recasser  la  jambe 
pour  eu  cacher  la  difformité.  Une 
Vie  des  Saints  qu'on  lui  donna  pen- 
dant sa  convalescence  lui  fit  naître 
le  dessein  de  se  consacrer  à  Dieu. 
La  galanterie  l'avoit  occupé  jusqu'a- 
lors. Né  avec  une  imagination  vive 
et  dis))osée  à  Tenthousiasme,  il  U 
porta  dans  la  religion.  Les  mcMirs 
de  son  pays  et  de  son  temps  je- 
tèrent sur  les  commencemens   de 
sa  dévotion  une  apparente  singula- 
rité. Qiiand  il  fut  guéri ,  il  se  rendit 
à  Notre-Dame  de  xMonl ferrai ,  fit  la 
veille  des  armes ,  s'arma  chevalier 
de   la  Vierge ,  et  ^|^t  se  battre 
avec  un   Maure  qul^B|it  contesté 
la  virginité  de  Mari^Wgnace  étant 
parti' de  Monffefrat  le  jour  de  l'An- 
nonciation de  la  Vierge,  en  habit 
depéierin,  poursuivit ,  dit  le  coîi- 
tinualetur  de  Fleuî  v .  son  chemin 
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jusqu'à  Manrèse,  à  trois  lieues  de 
Monlferrat.  Il  s'y  retira  dans  l'hô- 
pital ,  eu  aliendant  qu'il  pût  aller 
s'embarquer  à  Barceloune ,  pour  faire 
sou  voyage  de  la  Terre-Saiute  ;  là  , 
il  eut  tout  le  temps  qu'il  dësiroit 

ffour  faire  pénitence  sans  être  connu, 
i  jeûna  toute  la  semaine  au  pain  et  à 
l'eau,  excepté  le  dimanche,  qu'il 
mangeoit  un  peu  d'herbes  cuites.  Il 
se -Serra  les  reins  d'une  chaîne  de 
fer,  prit  un  rude  cilice  sous  son 
luihit  de  toile  ,[macéroit  son  corps 
trois  fois  le  jour,  couchoit  sur  la 
terre,  et  dormoit  peu.  Outre  cela, 
il  allait  demander  du  pain  de  porje 
en  porte,  affectant  toutes  les  ma- 
nières d'un  mendiant  de  profession  :,' 
la  négligence  absolue  de  toute  pro- 
preté rendit  sa  figure  affreuse  et 
ridicule.  Aussi ,  quand  il  paroissoit , 
les  eufans  le  nioulroient  au  doigt^ 
lui  jeloient  des  pierres,  et  le  sui- 
voient  par  ies  rues  avejc  de  grandes 
huéçs.  Cependant  le  bru^t  ayan( 
CQuru  dans  Maurèse  qu'il  pou  voit 
bien  être  un  homme  de  qualité  qui 
faisoit  pénitence,  U  alla  se  cacher 
dau3  une  caverne  sous  une  mon- 
t^gue  désiprle,  à  tm  quart  de  lieue 
de  \a  ville.  L«s  mortiiications  exces- 
sives qu'il  y  pratiqua  affoiblirent 
extrèmemeut  sa  séante,  et  lui  cau- 
sèrent des  foibles^es  continuelles. 
Quelques  personnes  qui  ^voient  dé- 
couvert sa  retraite  l'y  trouvèrent 
évanoui ,  Iç  firent  revenir  de  sa  dé- 
i.nlJaoce,  et  le  ramenèrent ,  malgré 
lui ,  à  l'hôpital  de  Manrèse ,  où  il 
fut  tenté,  de  quitter  le  genre  de  vie 
qu'il  menoit,  et  de  s'en  retourner 
chez  lui.  Il  se  retira  cependant  chez 
les  religieux  dominicains  de  Man- 
rèse ;  mî^is  ,  loin  d'y  trouver  du 
fioulagetïica^^  se  sentit  encore  plus 
tourmeai|^^H|l'hôpital  :  il  y  tomba 
dans  une^UlMnélancolie;  et  étant 
un  jour  dans  sa  cellule,  il  eut  la 

Ï>ensée  de  se  jeter  par  1q  fenêtre  pour 
iuir  ses  maux.  Il  revint  Itûiuuuoius 
de  cet  état.  Mais  passant  à  une  autre 
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extrémité^  il  résolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  qu'il  n'eût  réta* 
bll  la  paix  de  son  ame.  11  passa 
sept  jours  entiers  sans  boire  ni  man- 
ger ,  et ,  qui  plus  est ,  sans  rien  re- 
lâcher de  ses  exercices  accoutumés; 
et  sans  doute  £^uroit-il  été  plus  loin  ^ 
si  son  confesseur  ne  lui  eût  ordonné 
de  preudre  quelque  nourriture.  » 
Dès  que  le  calme  eyt  été  rétabli  dans 
son  es[)rit,  il  partit  \}Ou,t  la  Terre* 
Sainte,  où  il  arriva  eq  i5a3.  De 
reto^ir  en  Europe,  il  étudia,  quoi- 
que âgé  de  33  ans ,  dan§  les  univer- 
sités d'Espagne.  Mais  les  traverses 
que  son  génie  ardent  lui  occasionna, 
et  la  confusion  que  les  études  de  la 
liingue  latine j  de  l'éloquence,  de  la 
métaphysique,  de  la  physique,  et 
sur-tout  de  la  théologie  scolastique, 
jetèrent  cjaws  sa  tète,  le  délermi- 
nèreut  de  passe.r  à  Paris  en  1628. 
U  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Montaigit ,  mendiant  de 
porte  en  porte  pour  subsister  ,  et 
montrant  un  esprit  plus  singulier 
que  solide  et  pénétrant.  U  ht  en^uitç 
sa  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
i3arbe ,  et  sa  théologie  aux  domini- . 
cains.  Ce  fut  à  Samte-Barbe  au'il 
s'associa  ,  pour  l'établissement  d'un 
nouvel  ordre  de  religieux ,  Fr«tnçois 
Xavier ,  Pierre  Lejevre  ,  Jacques 
I^inez,  Alfonse  Saluneron,  Nicolits- 
Alfouee  Bobadilla,  Simon  Rodri- 
guez.  Les  premiers  membres  de  Ifi 
société  se  lièrent  par  des  vœux,  eo 
i534>  dans  Téglise  de  Montmartre. 
Ils  passèrent  ensuite  à  Rome,  et  de 
là  à  Venise ,  où  ils  furent  ordonnés 
prêtres.  Ils  prèchoient  d^us  la  place 
publique.  <c  Comme  ils  avoient  la 
mine  étrangère  ,  dit  le  P.  Fabre 
après  le  P.  Bouhours,  et  qu'ils  par- 
loient  mal  italien ,  le  peuple ,  qui 
les  prenoit  pour  des  tabarins  et  des 
saltimbanques  venus  des  pays  éloi- 
gnés ,  s'assembloit  en  foiûe  autour 
d'eux.  Mais  quelquefois  ceux  qui 
ne  ft'^îUïieal  arrêtés  que  pour  rire 
s'en  relournoient  pleurant  leurs  pé- 
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chês....  »  IgBacit  relourna  k  Hom€ 
en  i537 ,  e(  présenta  au  pape  FaiU  lU 
k  projet  de  sou  institut  Le  ibnda- 
teur  enesperoit  de  si  grands  avan- 
tages peur  TËglise,  qu'il  ne.  voulut 
jamais  entrer  dans  Tordre  de«  Ib^- 
tins,  quelques  instances  que  iui  fit 
)ec4irciinat  Caietan.  Le  pupe  Ht  da- 
bord  quelques  difficultés  dapprou- 
Ter  son  ordre;  mais  Ignace  ayant 
ajootë  aux  trois  vœux ,  de  pauvreté , 
Ae chasteté  et  d'obéissance,  un  qu£(^ 
trième  vœu  d'obëissanoe  absoU>«  au 
pODlife  romaiu ,  Paul  III  eonârsfia 
sou  institut  en  ib^o,  sous  le  titre 
de  Compagnie   de   Jésus.  Ignace 
avoit  donne  ce  nom  à  sa  nouvelle 
milice  pour  marquer  que  son  des- 
sein étoit  de  conil)attre  les  intidèles 
sous  ia  banliière  de  J.  CL  Ses  eu&us 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jé^nUesi , 
do  nom  de  VEgike  dû  Jésus  qu'on 
leur  donna  à  Borne.  Ignaee ,  élu  ,  le 
»  avril  i54i,,  général  de  la  fmnilie 
dont  il  étoit  le  père,  eut  la  sàtis^ 
Êicliou  de  la  voir  se  répandre  eu  £s« 
pague^eu  Portugal ,  en  Allemagne  , 
^U8  les  Paysi-Bas ,  dans  le  Japon , 
«lans  la  Chine  ,  en  Amérique.  Fran- 
çois Xavier  ,  et  quelques  autres  mi»- 
sionnâires  sortis  de  sa  société,  per- 
lèrent son  nom  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  8a  counpagnté^  qui 
ïïavoil  pas   encore  pu  pénétrer  en 
France  ,  y  eut  un  établissement  en 
i')5o,  lann^^e  même  que  Jules  III 
donna  une  nouvelle  bnlle  de  cour- 
fîrmation.  Le  pape  dit  dans  cette 
^lle,  datée  du  21  juillet ,  «qu'ayant 
appris  par  Paul  III ,  son  prédéces- 
Kur,  le  grand  avantage  qu'lguace 
de  Loyola  et  ses  compagnons  pro- 
«JToient  à  l'Eglise  par  leurs  préîli- 
^lious,  knr  rie  exemplaire  ^  le«r 
^Wité ,  et  lenr  dévouement  entier 
^ïîx  successeurs  de  saint  Pierre ,  iJ 
confirme  \enr  institut  ,  et  avertit 
^uetous  cçux  qui  voudront  enliser 
dans  celle  compagnie,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  L^ciefé  dt  Jétvn  , 
doivent  y  combatlfe  8«aa  Téteadafd 
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dol«  eîolK  de  J|-  Ç.^  (^çir  au  «ouve« 
rain  |>oiuilei  son  yic^iire  en  t^rre» 
apr^  les  vœux  sole^u^ls  de  cbas- 
^lé^  de  pauYreté  ei  d'obéissance  ; 
se  persttader  qu'ils  di^yieunent  mepi- 
brei  d'viBe  spc^té  qui  n  est  établit 
que  pour  la  défeu^  et  la  propaga* 
tioii  cjf  la  foi ,  potii;  ravanç^meot 
ded  âmes  da^s  la  vie  chrétienne  ^ 
pour  prêcher  et  instvuire  en  public , 
et  remplir  l«^os  les  e^iercice^  spiri- 
tuels ;  p«ur  enseigner  les  éiéipeiM 
de  la  religion  at^x  fufa^s  ^t  aux 
pe^plei  ;  écouter  lei^  bdelea  en  çou-r 
fes«ion,  leur  admiuihtrer  les  s^cre- 
mena;  consoletr  le^  aJpHig^s^  récon- 
cilier C9t>3^  qui^oiit  divisiii^  ;  visiter 
le«  prisonniers  et  les  pauviçes  dj^is 
les  hdpitaux,  et  exercer  toutes  le$ 
œuvres  de  charité  qvti  concQtueut  à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  jutl^Uc  , 
en  faisant  (oui  gratuitetpent  et  sans 
recevoir  auçvuie  récompfn^f^  V  ftlal- 
gré  oes  éloges,  Ic^  nouv^  institut 
esst)3^  ^^  FiHince  ^  grandes  trar 
verbes.  Le  p^ilemetit  oe  faifis,  i|t 
Sorbonne,  Tuniverstié]»  alarmés  de 
la  singularité  df^  s^s.  p^vjjléges  ei  de 
ses  coustitutiQus  ,   «flev^r^t  con- 
tre lui.  La  Sorbo^ne  doun^  vm  dé- 
creten  i554>  pajT  lequel  elle  le  jugea 
plutôt  né  pour  M  nûu#  quQ  pour 
iedilieaiiou  dea  |i4^k«-    Ç«  décret 
»yaiît  été  envoyé    ^   Q^mft  >    les 
priucipau)(   )ésuite#    yonlureut  ré* 
poodre    dans.  ie%    îonifit^  ^    pour 
faire  éoiiaoitr«  aux  icioclt^prs  qu'ils 
jugcoieut  tpal  leur  soc|él4.  Ignace, 
plus  prudeut  que  ses  coufrère^,  crut 
que  la  meilleure  répons^  étç^l  unpro- 
l^ndstieuae.  «Uan9  certaine  causes  , 
clisoit-ilâ  ç^B  P«res,il  vaut  nii^ux  se 
taire  que  de  parier  ;  et  l'o».  n*A.p44  be* 
soin  de  se  veTigef  o\i  d9  ^^^(tndre  par 
la  plume  ,  qqand  la  vér^é  $ù  ^^ge 
ei  se  défend  elle-niànM.    Qg^û|it« 
giiande  que  soii  rautoii^f»  4^  théo- 
logiens- qui  noua  ^n^l^tn^^^i  )  ^^le 
ne  doit  peint  nous  f^ire  ptair  :  Pieu 
«al  Bqti^  dépense  :  meHous^  nplre 
^mm  entre  se*  niain^  ci  nous  triom-' 
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plierons  de  la  calomuie.  »  Oa  ajoute 
qu'il  les  assura  que ,  malgré  tous  ces 
obslacles ,  la  société  seroit  reçue  en 
France ,  et  que  le  collège  qu'elle  au- 
roit  à  Paris  seroit  un  des  plus  cé- 
lèbres de  TEurope.  Il  fut  prophète. 
La  patience  et  la  politique  dissipè- 
rent peu  à  peu  ces  orages.  Le  par- 
lement de  Paris  consentit  enlin  à 
rétablissement  des  jésuites  en  France, 
parce  qu'ils  lui  parurent  propres  à 
combattre  les  protestans.  I..e  fonda- 
teur mourut  le  3i  juillet  i556.  Il 
avoil  vu  Taccomplissement  des  trois 
choses  qu'il  désiroil  le  plus  :  son 
livre  des  Exercices  spirituels  ap- 
prouvé par  le  èaitit-^iége ,  la  société 
confirmée ,  et  ses  Constitutions  ren- 
dues publiques.  Sa  compagnie  a  voit 
déjà  douze  provinces,  qui  avoieut 
au  moins  cent  collèges  ,  sans  les  mai- 
sons professes.  On  co  m  p  toi  tau  com- 
mencement du  17*  siècle  environ 
vingt  mille  jésuites ,  tous  soumis  à 
wn  général  perpétuel  et  absolu  ;  mais 
leur  nombre  diminua  depuis  qu'ils 
eurent  été  supprimés  par  le  pape 
Clément  XIV.  Pie  VU,  par  sa  bulle 
du  7  mars  1801  ,  dérogeant  à  la 
constitution  de  ce  pontife  du  21 
juillet  1773  ,  a  rétabli  la  compagnie 
de  Jésus  dans  Fempire  de  la  Russie 
su|>érieure  .  nommant  pour  général 
François  ïCareu  ,  en  lui  enjoignant 
néanmoins  de  ne  point  former  d'é- 
tablissemens  ailleurs.  Ce  fut  dans 
le  temps  de  la  suppression  des  jé- 
suites que  Pasquin  dit  :  Et  àiuites 
dimisit  inanes.  En  effet ,  ces  reli- 
gieux avoient  joui  jusqu'alors  de  1  e- 
ciat  le  plus  brillant ,  et  des  plus 
grandes  richesses ,  ou  du  rooin«  de 
ja  réputation  d'être  irès-riches.  On 
les  a  vus  gouverner  dans  les  cours 
de  l'Europe ,  se  faire  un  grand  nom 
par  kiurs  études  et  par  l'éducation 
qu'ils  ont  donnée  à  la  jeunesse  ;  aller 
réformer  les  sciences  à  la  «Chine , 
rendre  pour  un  temps  le  Japon  chré- 
tien ,  et  donner  des  lois  aux  peuples 
du  Paraguay.  Le  2«le  a  fait  eulre- 
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prendre  à  la  société  des  choses  éton- 
nantes. Il  est  glorieux  pour  elle  d'a- 
voir été  la  première  qui  ai  t  porté  dans 
les  contrées  de  l'Amérique  l'idée  de 
la  religion,  jointe  à  celle  de  l'hur- 
mamlé.  Il  seroit  à  souhaiter  que  la 
reconnoissan^e  que  lui  de  voit  le  genre 
humain  ,  pour  avoir  tiré  des  hom- 
mes sauvages  des  bois  et  les  avoir 
civilisés ,  n'eût  pas- été  affoiblie  par  la 
cupidité  et  la  passion  de  dommer  ,, 
qui  animèrent  quelques-uus  de  ses 
membres.  Cet  esprit  d'iuirigne  et 
d'intérêt  n'étoit  poiot  celui  du  fou- 
dateur.  Si  sa  jeunesse  eut  des  dé- 
fauts et  des  singularités  ,  sa  vieil- 
lesse fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Ou  peut  en  voir  le  tablraii 
plus  détaillé  dans  les  Vies  de  ce 
fondateur,  par  Malfei  et  par  Bou- 
hours,  deux  de  ses  enfans.  }ls  ^ui 
ont  attribué  à  la  vérité  des  visions  , 
des  extases  et  des  miracles;  mais  il 
fautpardonuer  quelque  chose  à  la  ten- 
dresse filiale.  Les  louanges  que  Bour- 
hours  donne  à  son  patriarciie  {poy, 
BouHOUHS  ) ,  sont  très-modérées,  eu 
comparaison  de  celles  qui  lui  furç.n^t 
prodiguées  eu  Espagne  dans  le  temps 
de  sa  béatification,  l^  jésuite  Sollier 
a  donné  la  traduction  de  trois  dis- 
cours prêches  alors,  dans  lesquels 
on  trouve  ,  a  1°  qu'Ignace ,  avec  sou 
nom  écrit  sur  un  billet ,  avoit  opéré 
plus  de  miracles  quç  Moyse  n'en' 
avoit  fait  au  nom  de  Dieu  avec  sa 
baguette;  2^ que  la  sainteté  d'Ignace 
étoil  si  relevée ,  même  à  l'égard  des 
bienheureux  et  des  intelligences  cé- 
lestes ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  papes , 
comme  S.  Pierre,  les  Impératrices  , 
comme  la  mère  de  Dieu ,  quelques 
monarques ,  comme  Dieu  le  père  et 
son  Fils,  qui  eussent  l'avantage  d'a- 
voir la  préminence  sur  lui  ;  3^  que  les 
autres  fondateurs  religieux  avoient 
été  sans  doute  envoyés  en  faveur  de 
l'Eglise  ;  mais  que  Dieu  nous  a  parlé 
en  ces  derniers  temps  par  son  fils 
Ignace  ,  qu'il  a  établi  héritier  de 
toutes  choses;  4** enfin,  qu'Ignace 
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afifcctionnoîtparticulièremeiitlepape 
'  de  Rome ,  le  regardant  comme  le  lé- 
gitime successeur  de  J.  C.  et  son  vi- 
caire sur  la  lerre.  »  {^F'oyez  aussi 
CAJETANi  )  Ignace  laissa  à  ses  dis- 
ciples, 1.  Les  Exei'cices  spirituels , 
aa  Louvre  ,  1644  1  in-fol.  Us  ont  élé 
induits  en  français  par  l'abbé  Mau- 
perluis  y  et  dans  presque  toutes  les 
langues  de^  l'Europe.  On  prétend  que 
cet  mivrage   n'est   qu'une  copie  de 
celui  que  le  P.  Cisueros,  abbé  du 
Mont-Serrat ,  mort  en  i5io  ,  avoit 
publié^  en  i5oo,  pour  les  cénobites 
de  cette  montagne.  Ceux  qui  ont  vu 
le  livre  original ,  imprimé  au  Mont- 
Serrat  même ,  ne  doutent  point  de 
ce  plagiat.  H.   Des    Constitutions. 
Plusieurs  écrivains  les  attribuent  à 
Lainez  ,  second  général  des  jésuites. 
H  s'y   trouve,  selon  eux,    trop  de 
pénétration ,  de  force  d'esprit ,  de 
fine  politique ,  pour  qu'elles  puissent 
être  de  S.  Ignace ,   qui ,  selon  les 
mêmes  auteurs  ,  u*avoit  pas  aulanl 
détendue  de  génie  que  Laiiiez.  Mais 
il  est  vraisemblable  que  S.  Ignace  , 
en  rédigeant  les  Constitutions  ,  con- 
sulta les  premiers  membres  de   la 
société.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Cons- 
titutions parurent  pour  la  première 
fois  en  5  parties ,  à  Rome ,   en  1 558 
et  1559  ,  in-8°.  La  dernière  édition 
est  de  Prague,  1707,  a  vol.  petit 
in-folio.  11  y  a  sur  le  même  objet 
JR^ulœ  societatis  Jesu,  1582,  i  u- 
13  ,  et  le  Ratio  studiorum,  1.586  , 
in-8®,  rare.  Ce  d^g^ier  a  élé  im- 
primé avec  des  cbaugemens,  en  1 69 1 , 
in-8**  Le  bénédictin  Constantin  Ca- 
ieian,  le  même  qui  avoit  revendi- 
qué avec  raison  les  Exercices  spi- 
rituels ,  comme  un  ouvrage  de  Gar- 
cias  Cisneros  son  confrère ,  prétend, 
dans  son  Vindex  henedictinorum , 
que  S.  Ignace  avoil  pris  sa  règle  sur 
celle  de  S.  Benoit ,  et  qu'elle  avoit 
été  composée  au  Mont-Casstn  par 
quatre  bénédictins.  C'est  une  fable. 
Les  intérêts   des  particuliers  sont 
Y^  ménagés  dans  cette  règle  ^  tout 
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y  est  ramené  à  l'autorité  d'un  seul , 
et  à  l'avaulifrge  d'une  puissanc^élrau- 
gère.  —  Voyez  Lain£Z,  n"  I.  Es- 
tampes ,  n**  1 ,  e/  Kicci ,  u°  V. 

V.  IGNACE,  etc.  dje  Gbav£son. 

Voy.  Gkaveson. 

Vf.  IGNACE-JOSEPH  dk  Jésus 
Maria.  Voy,  Sanson  (  Jacques). 

*    IGOLINO  DE  MONTECATINf  , 

né  vers  Tan  1 5^8  ,  prof^va  la  mé- 
decine dans  Tuniversil^  de  Pise 
pendant  près  de  a5  ans,  et  écrivit  le 
premier,  sur  les  bains  de  Pise^  vers 
lau  1410.  Cette  ville' étant  passée 
sous  la  domination  de  Jean  Galeaz- 
zo ,  duc  de  Milan ,  il  se  démit  de  ses 
emplois  et  se  transporta  à  Lucques , 
où  il  fut  accueilli  par  Paul  Gui- 
nigi.  De  là^  Igolino  passa  peu  de 
tempe  après  au  service  de  Malatesta, 
seigneur  de  Pesaro,  avec  une  peu- 
sion  de  5oo  florins  d'or.  On  a  de 
ce  savant ,  outre  un  Traité  sur  les 
^ains  de  la  Toscane ,  un  autre  ou- 
vrage plus  étendu,  sous  le  titre  de 
Balneontm  Italiœ  proprietatibus 
ac  virtutibus  ,  qui  fut  *  remis  en  un, 
latin  plus  pur  ,  et  adressé  au  duc 
de  Ferrare,  Bosco  d'Est  ;  on  le 
trouve  dans  la  collection  des  auteurs 
deBalneis,  imprimée  en  i555,  à 
Venise ,  par  les  Giunti.  D'après 
l'inscription  sépulcrale  qui  étoit  à 
Sla  Maria  Noveila  de  Florence  ,  il 
paroit  qu'lgolino  termina  ses  jours 
eu  1425. 


ICOR  ,  souverain  de  Russie ,  suc- 
céda à  son  père  Rourik  dans  It 
gouvernement  de  ce. vaste  empire. 
Après  avoir  fait  long'teraps  la  guerre 
aux  peuples  voisins ,  il  partit  avec 
dix  mille  barques  et  quatre  cent 
mille  combattans  ,  pour  aller  ra- 
vager l'Orient.  Il  inonda  de  sang 
le  Pont ,  la  Paphlagonie  et  la  Bilby^» 
nie.  Les  Grecs  ne  purent  s'en  déli- 
vrer qu'à  l'aide  du  feu  grégeois  qu'ils 
lancèrent  sur  la  flotte  russe.  Igot 
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niou^yt  en  945  ,  laissant  le  go\iver- 
neraent.de  ses  élals  à  son  épouse 
Alga  ,  qui  dans  sa  vieillesse  em- 
brassa le  cbrisli^isme. 

*  IHRE  (  Jean  ) ,  savant  suédois , 
connu  par  un  grand  nombre  d^ou- 
vrages  sur  la  langue  et  le&  antiquités 
de  sa  patrie ,  mort  vers  1 770  ,  dans 
un  âge  assez  avancé.  On  a  de  lui , 
1 .  Glo^sarium  Sueco  -  gothicum , 
Upsal,  1 7û^,  3  vol.  in  fol.  II.  Evan^ 
getiagotnica  \>ersionis  Ulphilanœ , 
Upsal ,  1765  irt-4*^.  Iir.  Jha^écta 
Vtphilàna,  duabus  tomprekensa 
ffissertationibus  ;  pHma  -de  cudice 
argentBO  ,  et  liiftratuM  gotkitâ  / 
ûttera  àe  M(eso-Gothorujn  nomini*- 
bus,  Upsal ,  1769 ,  in-4*.  IV.  Serip' 
ta  pèrsiortem  Ulp/tilan^m ,  et  iin- 
guam  Mœso'gothicam  illustran" 
Ha  y  fierKn,  1*775,  in-4**'  Cet  ou- 
vrage fut  publié  par  les  soins  d'An- 
tbine  Prîder  BUscbing. 

t  ILDEFONSE .  ou  Hildephon- 
•£  ,  disciple  de  Si.  Isidore  de  Se- 
ville,  d'abord  abbé  d'Agali  ,  ensuite 
archevêque  de  Tolède,  mourut  le 
aS  février  667  ,  à  83  ans  ,  laissant 
plusieurs  ouvrages  dont  les  seuls 
qui  nous  restent  sont  un  Traité 
de  la  virginité peipétuelle  de  Marie ^ 
et  un  antre  De  cogniiione  baptismi^ 
tuuvé  des  ruines  du  temps  par  B4- 
litze. 

ILOEGARDE.    Voyez  Hilûe- 

OAHDE. 

IIJDëRïC,  roi  des  Vandales, 
petit  -  fils  du  fameux  Genseric  , 
étoit  un  esprit  doux  et  ennemi  de 
la  rguerre.  Son  cousin  Gilimer  pro- 
fila de  ses  dispositions  pacifiques 
pour  lui  enlever  le  trône  en  .533, 
'  tt  la  vie  en  553.  yoy.  Gulimer. 

*  I.  iUA  (  Uberiinus  d*  ) ,  de  Ca- 
sai ,  religieux  de  l'ordre  de  Si,  Fran 
çois,  vivoil  eu    iSaS.  Il    a  donné 
imè  Explication  du  Cantique  de 
Siméon,  sur  lequel  il    fut   rtpriî 
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par  Jean  Gérson ,  qui  ptéléndit 
qu'elle  n'éloit  pas  orthodoxe.  Ou  a 
encore  de  lui  un  gros  volume  im- 
prinfé  à  Venise  en  }/\Hh,  sous  le 
titre  de  Arbor  vitds  Crucijixi» 

t  II.  ILIA.  roy.  RniA-SYLTiA.  ' 

*  ILIVE  (  Jacob  ) ,  ittprimeiit 
anglais ,  et  fondeur  de  càtactèreft , 
mort  en  1768  ,  :a  donné  quel- 
ques écrits  très  -  singuliers  ,  tel»' 
qu'une  prétendue  Tradvctioh  du 
livre  de  Jasher,  ou  Discours  dans 
lequel  on  prouve  que  ce  monde  est 
un  enf«r,  que  les  hommes  sont  let. 
anges  déchus  ,  et  que  le  fen  qui 
les  détruira  à  la  fin  du  nronde  seta 
immatériel. 

*  IIXE3CAS  (  Gousalve  ),  ecclé- 
siastique et  historien  espagnol,  qui 
mourut  en  i58o  ,  a  écrit  eu  espa- 
gnol ïllistoire  du  pontificat  ca- 
tholique,  contenant  'les  vies  det 
papes,  3  vol.  in-  fol.  1570.  Cet  ou- 
vrage a  été  contimié  par  Louis  de 
Babia,  jusqu'en  i6o5;  et  Marc  de 
Guadalaxara ,  religieux  de  l'ordre  de& 
carmes  ,  y  a  ajouté  un  volume. 

ILLHARAT  de  La  Chambre. 
/'o/. Chambre,  n**  lïl. 

• 

1  1LLTERS(  IVTtlon  d'  >,  né  d*ane 
famille  di8lii>guce,  qui  descendait 
en  ligue  directe  des  anciens  cotnleft 
de  Vendôme,  fui  «vêque  de  Owfr- 
(res  depuis  14^9  jusqu'en  i/(fOo. 
C'étoit  un  pré^fc  ingénieux  et  qui 
a  voit  la  repartie  prôfnpte.  Lduis  XI 
l'avant  rencontra  sur  une  mt^le  ma* 
gnifiquemeùt  eîiharnachée:  et  Ce 
n'est  pas  en  cet  éqni})agé  ,  hn  dit 
le  prince,  que  ftiarohoienl  leîs  évè^ 
ques  des  temps  passé».  —  Cela  est 
vrai,  sire,  répondit  d'Illiers,  maiè 
en  ces  temps  ausëi ,  les  r6ili  avoieul 
la  houlette   et  gardaient  leô  trou* 

\>eaux «  Le  mêtue  prlttce  repro»- 

iîham  ^ce  prélat  sa  pnsirion  pô«r  le» 
î>rocès,  el  v<i«1ant  qu'il  y  reméncâi  j^ 
«  Ah!  stré,  luÎTépondit-il,  j^  vouk 
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supplie  de  m*en  laisfter  TÎngt  o\i 
irente  pour  mes  menus  plaisirs.  — 
Son  neveu  Reuë  d'Lli.i£bs  lui  suc- 
céda eu  i4$o  dam  Yévéché  de  'Char- 
tres, et  mourut  en  i5o7. 

ILLUS.  F'oy.  LioNCE. 

ILLYRICUS  (Flaccus).    rojez 

FlANGOWlTZ. 

*  ILTH)  VAKCHOGt  ou  ïltu- 
Tirs  leChevalier  (saint),  tùorx  Tan 
de  J.  C  4^0  9  accompagna  Garmou 
en  Bretaghe,  et  fu\  place  à  la  tête 
de  là  cougrëgatioh  de  Théodose  , 
ainsi  appelle  ,•  parce  qu'elle  fut  ins- 
liloée  par  cet  empereur.  Il  introdui- 
sit parmi  les  Gallois  une  nouvelle 
méthode  de  labourdge. 

ILUS  (Myihol. ),  «iwalrième  roi 
des  Troyens ,  iils  de  Tros  ,  et  frère 
de  Ganimède  et  d'Assaracus ,  aïeul 
Â'Ancbise ,  reçut  ordre  de  Toracle 
de  bâtir  nue  ville  an  lieu  où  se  cou- 
cheroit  le  boeuf  dont  lui  avoit  fait 
présent  Bysis ,  roi  de  Phrygie.  C'est 
la  ville  qui  fut  «ppelée  I/ium  de  son 
nom.  Uns  continua  contre  Pélops , 
fiU  de  Tantale  ,  la  guerre  que  Tros 
a?oitdëdarée  à  Tantale,  et  le  dtassa 
de  sesëtats.  11  régna  54  ans. 

I.  IMBERT  (Jean) ,  né  à  La  Ro- 
chelle ,  avocat ,  puis  lieutenant  cri- 
minel à  Fontjenay-le-Comte,morl 
à  la  fin  du  16*^  siècle ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  prati- 
ciens de  son  temps  ,  a  donné  ,  I. 
Eitc/iiridion  /urh  scripti  Galliœ , 
traduit  en  français  par  Tbeveneau  , 
1559  »  i^î-4**'  U.  Une  Pratique  du 
harreau  ,  sous  le  litre  de  Insiitu- 
tiones  foreuses  ,  iu-8** ,  i54i .  Gue- 
Doys  et  Automne  ont  fait  des  re* 
marques  sur  ces  livres ,  qui  ont  été 
beaucoup  consultés  et  cités  autre- 
ibis. 

t  11.  r\TBÈRT  (  JosépliGaÎTriél  ) , 
frère  chartreux  et  peintre ,  né  à 
Marieille  en  i654,  mort  à  Vilit^ 
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nenve-lès- Avignon  en  1749,  •"^ 
pour  maître  dans  sa  pairie  le  peiuLr»- 
Serre ,  et  se  fortiBa  à  Paris  sous 
Charles  Le  Brun  et  Van  der  Meulen. 
A  ttente-quatre  an»,  Imberl,  dé- 
goûté du  monde,  entra  en  qualité 
de  frère  lai  dans  l'ovâre  de  Saint- 
Bntnô  y  et  seë  supérieurs ,  loin  de 
s  opposer  ^  «es  goûts ,  lui  facilitèreut 
les  moyens  d'eltercer  ses  lalens.  Cet 
artiste,  avantase'nsemeùt  connu  par 
la  décoration  de  divt^sês  chartreu- 
ses ,  l'est  principalement  par  tes  ta- 
b/eaux <{i\*on  voyoit  de  lui  dans  celles 
de  Villeneuve- lès -Avignon  et  de 
Marseille.  C*est  duus  celte  dernièie 
qu'il  avoit  épuisé  Tart  pour  la  com- 
position fiu  Calvaire  qu'on  adrairoit 
au n/iaitreaniel.  Stipéterins  (tErti- 
mai/s  y  qu'il  acheva  à  plus  de  80 
ans  ,  mirent  le  sceau  à  sa  réputation. 
Pour  bieh  apprécier  le  mérite  d*lm- 
bert,  il  lant  lire  le  jugement  qu'en 
porte  Colson ,  un  de  ses  élèves.  «î.e 
deçsin  de  cet  artiste,  dit-il , est  grartd 
et  d'un  excellent  goût  ,  sa  couleur 
vigoureuse  et  d'nfte  gratide  harmo- 
nie ,  son  pinceào  sublime  ,  sans  pe- 
santeur; ce  qui  cachoit  un  travail 
l>éuible  dont  ,  en  voyant  ses  ta- 
bhiâux ,  on  ne  l'auroit  pas  lonp- 
çonné  Une  connoissance  profontic 
des  difficultés  et  des  moyens  de  son 
art  le  fafisoit  toujours  remonter  aux 
ptincipéà  généraux,  persuadé  que 
tout  système  particulier  rétrécit  len 
irioyens ,  et  s'oppose  aux  progrès,  fl 
cfoyoit  qu'<in  peintre ,  en  mettant 
à  proiit  lêseSets  parliculiets  adoptés 
par  d'habiles  gens,  ne  dévoient  point 
regarder  leurs  tableaux  comme  des 
modèles  à  suivre ,  mais  comme  la 
rélTrtton  de  difiérens  moyens  que 
Tan  emploie ,  en  imitant  la  nature , 
^(txtt  offHr  un  spetlacle  agréable.» 

t  in.  IMBERT  (Batthéîenri  ) , 
de  l'académie  de  Nîmes  sa  patrie  , 
ùé  'en  1747,^1  mott  le  23  août 
1790  ,  ctilti^-a  la  poésie  et  la  lit- 
térature aTCc  wccès.  Son  poème  dw 
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Jugement  de  Paris ,  plein  de  détails 
agréables,  de  tableaux  peiuls  avec 
fruicheur  et  de  vers  heureux ,  fut 
bien  accueilli ,  et  lauroit  été  encore 
mieux,  si  lauteur  avoit  su  resserrer 
^  l'action  principale ,  abréger  les  longs 
discours  ,  et  soigner  davantage  son 
style.  On  a  encore  de  lui  un  vo- 
lume de  Fables  ,  imaginées  en  gé- 
néral avec  esprit ,  et  contées  avec 
élégance.  Imbert  publia  encore  un 
volume  de  Contes ,  où  l'on  trouve 
des  traits  piquans  et  de  la  facilité. 
Les  autres  ouvrages  dlmbert  sont 
des  Historiettes  en  vers  et  en  prose, 
ijHi  ;  les  Egaremens  de  l'amour , 
roman  agréablement  écrit,  publié 
en  1776  ,  et  réimprimé  en  1793  ; 
un  Choix  d* anciens  fabliaux ,  Ge- 
nève et  Paris,  1788,  2  vol.  in-12, 
où  lauteur  a  rajeuni  le  style  de  nos 
aïeux ,  sans  rien  faire  perdre  du  na- 
turel et  de  la  simplicité  de  leurs 
contes  ;  le  Lord  anglais ,  comédie 
qui  n'eut  pas  de  succès.  Imbert  ter- 
mina sa  carrière  littéraire  par  deux 
autres  comédies  ,  le  Jaloux  sans  le. 
sapoir^  et  le  Jaloux  malgré  lui} 
et  par  la  tragédie  de  Marie  de  Bra- 
haut.  L'auteur  ,  foible  et  forcé  dans 
le  tragique,  fut  plus  ingénieux  que 
plaisant  dans  le  comique.  Ses  pièces 
réussirent  pouVtant,  parce  qu'elles 
offroient  quelques  scènes  bien  filées , 
et  des  vers  dignes  d'être  retenus.  Ce 
jeune  écrivain  6toit  d'une  société 
douce  et  agréable.  Une  forte  consti- 
tution lui  promettoit  de  longs  jours, 
lorsqu'il  fut  emporté  par  une  fièvre 
maligne. 

*IMBONATI(P.  D.  Charles-Jo- 
seph ) ,  Milanais ,  de  la  congrégation 
réformée  de  S.  Bernard  ,  élève  de 
P.  Jules .  Bartolocci  de  Celleno  dans 
le  diocèse  de  Montesiascone,  acheva 
le  quatrième  volume  de  la  Biblio- 
tJieca  magna  Bodlienica  que  son 
maître  avoit  commencé ,  et  pu- 
blia à  Rome  l,a  Bibliotàeca  latina- 
^braica,  1696.,  2  voî.   iurfol.   Cet 
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ouvrage  contient  une  notice  des  au- 
teuiCs  latins  qui  ont  parlé  des  hé- 
breux ,  de  leur  religion  et  de  leur» 
mœurs.  Ou  a  encore  de  cet  auteur 
Imbonati  Caroli  Josephi  chroni- 
con  tragicum  ,  sîve  de  eventibus 
tragicis  principum ,  etc, ,  Rome  , 
1696,  in-4'*. 

*  IMBRÏANO  (  Jules-César  ) ,  àe 
Capoue  ,  jurisconsulte  reuomraé  , 
vivoit  dans  le  16®  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  On  lui  doit 
De  judice  regni  et  ejus  ordino" 
tione  ;  compendiosa  tracta lio  ad 
pragmaticam  de  ecclesiasticis.per- 
sonis  ad  officia  secularia  non  ad' 
mittendis  ;  in  titulum  et  legem  I. 
C,  De  edendo  enarrationes  et  pras- 
termissarum  l,  I.  ;  Ti*nctatus  de 
repuisa  et  repuisa  repulsœ  in  duos 
partes  distributus  /  De ,  primo  et 
secundo  beneficio ,  seu  de  restitu- 
tione  ad pinguius  probandum  corn- 
pendium  tractatus  ;  De  Campaniœ 
statu  conservando ,  etc» 

IMBY  SE  (Jeand'),  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  conjuration  des 
Flamands  contre  l'Espagne ,  étoil 
un  homme  fier  ,  avare, ambitieux  ; 
mais  comme  Gand  lui  devoit  ses 
fortifications  et  plusieurs  établisse- 
mens  ,  il  s'étoit  attiré  l'amour  et 
l'estime  du  peuple  gantois.  On  le  fit 
consul.  Il  profita  de  l'autorité  que  sa 
charge  lui  donnoit ,  pour  faire  ré-  ^ 
volter  les  Gantois  contre. les  catho- 
liques en  1679.  Non  contens  d'avoir 
confisqué  tous  les  biens  du  clergé  ,  ils 
les  tirent  vendre  à  lencan  ,  démo- 
lirent les  monastères  et  les  églises , 
et  abolirent  entièrement  l'exercice 
de  la  religion  romaine.  Leur  but  éloit 
de  se  soustraire  à  la  domination  es- 
pagnole ,  et  même  à  celle  des  états, 
ils  engagèrent  Bruges  et  Ypresdans 
■  leur  parti ,  et  y  mirent  des  gouver- 
neurs,  aussirbien  que  dans  les  villes 
de  Dermonde,  d'Oudenarde,  d'Alosl, 
et  dans  toutes  les  autres  peiites  places 
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de  Flandre.  Ils  rassemblèrent  {ouïes 
les  cloches  des  églises ,  et  en  7  joignant 
du  cuivre  et  de  l'airain ,  ils  fondirent 
im  nombre  de  canons  irès-considëra- 
ble.  Mais  le  prince  d'Orange ,  s'étant 
rendu  maître  de  Gaud  ,  en  chassa  le 
factieux.  Quelque  temps  après  ,  Im- 
byse  cabaU  pour  les  Espagnols  , 
après  avoir  cabale  contre  eux  :  les 
partisans  du  prince  d'Orange  lui 
firent  son  procès  ^  et  il  fui  décapité 
en  1684. 

IMHOFF  (Jean-Guillaume),  fa- 
meux généalogiste  ,  d'une  famille 
noble  d'Allemagne  ,  mort  en  1738 
dans  un  âge  avancé  ;  il  avoit  une  pro- 
fonde counoissance  des  intérêts'  des 
princes,  des  révolutions  des  états,  et 
de  l'histoire  des  grandes  familles  de 
r£urope.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges. I.  X}e  notitiâ  procreum  Ger^ 
taaniœ  j  Tubinge  ,  1733,  1734,  a 
vol.  iu-fol.  II.  Hisùoria  genealogica 
Italiœ  et  Hispaniœ ,  Nuremberg , 
1701 ,  iu-fol.  —  FamiLiarum  lîa- 
Uœ  ,  Amsterdam  ,  1710 ,  in-fol. — 
Familiarum  Hispaniœ ,  Leipsick , 
1712,  iii-foL  —  Galliœ ,  1 687 ,  in- 
folio. —  Por/agro/zcp,  Amsterdam, 
1708 ,  in-folio.  —  Magnœ  Britan- 
niœ ,  cum  appendice ,  Nuremberg  , 
1690,  1691,  2  parties  iu-fol.  111. 
B.echerches  sur  les  grands  d'Es- 
pagne^ Amsterdam,  1707 ,  in-8°... 
Voyez  les  litres  de  ces  di£Përens  ou- 
vrages ,  plus  détaillés  dans  les  tomes 
X  et  XIV  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier i'Htsloire  de  Lenglet. 

IMOLA.  Voyez  Jjcan  d'Imola  , 
«^Tartagni. 

*  l.  IMPERATO  (  François  et 
Jérôme  ),  peintres  napolitains  ,  Ho- 
ïissoient  vers  i565.  Ou  a  de  Fran- 
çois le  martyre  de  l'apôtre  saint 
jindré  dans  l'église  de  Sain te-Marie- 
la-Neuve  ;  de  saint  Pierre^  martyr^ 
placé  à  un  autel  de  l'église  de  ce 
nom  On  doit  à  Jérôn^|||n  hls  plu  - 
ûeurs  beaux  ouvrage^lPtaus  à,Na- 
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pies ,  tels  que  la  Tahle  de  Plmma- 
culée  Conception ,  placée  au  grand 
autel  de  l'église  de  la  Conception  , 
dite  des  Espagnols^  et  autres  Oii- 
i^rages. 

*U.  IMPERATO  (Ferrant), 
apothicaire  napolitain,  vécut  dans  le 
1 6*  siècle.  On  a  de  lui  lib.  XXrill 
Dell*  istoria  naturale  ;  ouvrage 
dans  lequel  il  traite  des  plantes ,  des 
minéraux  et  des  pierres  précieuses 
avec  méthode.  Ses  ennemis  laccu- 
sèrent  de  plagiat  et  d'avoir  acquit 
pour  100  ducats  son  Histoire  natu- 
relle de  Nicolas  Stelliala  ;  mais  il 
paroh  qu'il  a  été  lavé  de  cette  ac- 
cusation par  plusieurs  écrivains  ita- 
liens. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  Imper ATo ,  juriscon- 
sulte et  philosophe  estimé ,  qui  fit 
imprimer  à  Naples  en  1634-38  ,  |I. 
Discorso  intorno  a  diverse  cose  na^ 
turali.  II.  Discorsi  intorno  ail'  ori* 
gine ,  reggimento  e  staio  délia  gran 
casa  délia  SS.  jinnunziata  di 
Napoli,  III.  Privilegi  capitali ,  e 
grazie  concesse  al  popolo  napoli" 
tano  con  le  sue  annotazioni  di 
nuopo  aggiunte;  e  il  discorso  in- 
lerno  alU  qfficio  de^  decurioni ,  etc. 

*  IMPERIA ,  fameuse  courtisane 
romaine  ,  du  temps  de  Jules  II ,  ce* 
lébrée  par  Bëroald  Sadolet  et  plu- 
sieurs autres  littérateurs.  Bien  dif- 
férente dlMFÉRiA  ,  sa  fille ,  elle  périt 
en  i5ii  ,  âgée  de  26  ans  ,  par  le 
poison  ,  auquel  elle  eut  recours  pour 
se  soustraire  à  la  lubricité  du  car- 
dinal Setrucci.  Nicolas  Campano , 
appelé  aussi  Strasimo ,  qui  lui  avoit 
donné  des  leçons  de  poésie,  lui  a 
dédié  son  poënie  «Sc/^/a  il  maie  in^ 
cognito* 

*  I.  IMPERÏ ALI  (Jean-Vincent), 
duc  de  Saint-Auge,  diu»  le  royaume 
de  Naples,  né  à  Gênes  d'uu  père 
qui  lut  juge  de  la  république ,  oc- 
cupa de  bonne  heure  les  principales 
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charges  de  sa  patrie ,  fut  envoyé  en  ! 
ambassade  auprès  du  roi  d'Espagne  , 
du  duc  de  Maatoue  et  du  pape,  et  en 
]6i5  chargé  du  gouverneinent  du 
Milanais.  Impériali  montra  beaucoup 
àt  courage  en  plusieurs  occasious ,  el 
particulièrement  dans  le  port  de 
Messine,  ou  il  exposa  sa  vie  'pour 
défendre  l'honneur  du  pavillon  gé- 
nois contre  les  prétentions  de  Tordre 
de  Malte.  Il  contribua  à  rembellisse- 
ment  de  sa  patrie  ,  qui  le  bannit , 
quoique  innocent,  dans  un  ige  avan- 
cé. 11  revint  à  Gènes  ,  on  il  mourut 
«n  164a.  On  lui  doit  Lo  stato  rus- 
tico  s  Gl'  indovini  pastorl  ;  Lai 
santa  Teresa,  Gii  argomenli  delta 
Gerusalemme  conquistata  del  Tas- 
30  ;  Ifuneraii  del  cardinal  Orazio 
Splnola  Suozh  ;  cento  discorsi  po^ 
iiticl^  etc.  11  publia  encore  et  dédia  à 
Urbain  VllI  V Opère  sp tri luali  délia 
diuota  i^ergine  di  Crisfo  D.  Batista 
Vernacia  Genovese  Canon,  regoL 
JLateraneme  ^  3  volumes. 

IL  IMPÉRIALI  (Jean  -Baptiste), 
né  à  Vicence  en  Italie  Tau  i568  , 
mort  en  i6a3  ,  exerça  la  médecine 
dans  sa  patrie.  La  république  de 
Venise,  la  ville  de  Messine  et  plu- 
sieurs autres,  s'efforcèrent  de  l'enle- 
ver à  Vicence;  mais  il  préféra  tou- 
jours ses  concitoyens  aux  étrangers. 
Ce  médecin  cultiva  aussi  la  poésie: 
il  tâchoit  d'imiter  Catulle ,  et  n*en 
approchoit  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  Exoticarum  exercita- 
tionum  libri  duo ,  Venise ,  i6o3 , 
in-4*. 

m.  IMPÉRI  ALT  (  Jean  ),  fils  du 
précédent,  né  en  160a,  plus  connu 
dans  les  facultés  de  médecine  que 
son  père ,  ne  Test  pas  moins  dans  la 
république  dès  lettres.  On  a  de  lui , 
I.  Musœum  fàstoricum ,  in-4"»  Ve- 
nise, 1640.  C'est  un  recueil  d'Eloges 
historiques.  11.  Musœum  physicum, 
81  ve  De  humano  ingenio ,  imprimé 
avec  le  précédent. 
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t  rV.  IMPÉRIALI  (Joseph-René), 
cardinal,  né  à  Gènes  en  i65i,  mort 
à  Rome  en  1 757,  fut  employé  par  les- 
papes  dans  diverses  affaires,  et  les 
termina  toujours  avec  succès.  Dans 
le  conclave  de  1750  il  ne  lui  man- 
qua qu'une  voix  pour  être  pape.  £a 
mourant  il  légua  sa  riche  biblio- 
thèque au  public.  C'est  un  des  orne- 
mens  de  Rome. 

IMPRIMERIE  (  les  inventeurs  de 

r  ).   r^OjeZ  FUSTH  el  GUTTEMBERa, 

CosTER  el  Mentel. 

INA ,  roi  de  Westscx  en  Angle- 
terre ,  célèbre  par  ses  différentes  ^ex-  • 
pédilions  contre  la  plupart  de  ses 
voisins  qui  troubloient  sa  tranquil- 
lité. Il  alla  à  Rome  en  pèlerinage 
en  736,  après  un  règne  glorieux  de 
37  ans,  y  bâtit  un  collège  auglais, 
et  assigna,  pour  «on  entretien,  ua 
sou  par  année  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Cette  taxe^  appelée 
romescotj  fut  étendue  depuis  par 
Offa,  roi  de  Mercie,  sur  toutes- les ' 
maisons  de  la  Mercie  et  de  TEstan- 
glie;  et  comme  l'argent  qu'elle  pro- 
duisoit  se  payoit  à  Rome  le  jour 
même  de  Saint -Pierre ,  ou  nomma 
celte  taxe  le  denier  Saint-Pierre, 
Les  papes  prétendirent  dans  la  suite 
que  c'étoit  un  tribut  que  les  An- 
glais dévoient  payer  à  saint  Pierre  , 
et  à  ses  successeurs.  Voyez  £thui«- 

PHE. 

INACHUS  (  Mythol.  ),  premier, 
roi  des  Argiens  dans  le  Péloponnèse, 
vers  Tan  i858  avant  J.  C,  père  de 
Phroronée  qui  lui  succéda,  et  d'Io, 
qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

INCARNATION  (  Marie  de  F  ). 
Voyez  AvRiLLOT. 

t  INCHOFER  (  Melchior  ),  jésuite 
allemand,  né  à  Vienne  en  i584» 
professa  Ions-  temps  à  Messine  la 
philosophieflBi  mathématiques  et  la 
théologie.  B|^3o  il  publia  un  livre 
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io-fol.  SOUS  ce  titre  :  Epistolœ  B, 
JSariœ    t^irginis    ad   Mes$inense$ 
Veritas   findicata.    Cet    ouvrage , 
réimprime  à  Viterbe ,  in-fol. ,  1 633 , 
et  dans  lequel  il  croyoit  avoir  dé- 
moiitré  que  la  Vierge  avoit  écrit 
aux  citoyens  de  Messine,  Jiui  attira 
quelques     tracasseries.    On   trouva 
mauvais  à  Rome  qu'il  eût  parlé  si 
affirmativement  d  un  fait  si  douteux. 
La  congrégation  de  l'index  l'obligea 
de  comparoitre  :  il  en  fut  quitte  eu 
réformant  le  titre  de  son  livre,  et 
en  y  faisant  quelques  chan^mJbus; 
peu  considérables.  11  passa  qcselqtas 
années  à  Rome.  Mais  les  délais' et 
les  chicanes  qu'il  essuyoit  de  la  part 
des  examinateurs  de  ses  livres   le 
dégoûtèrent  de  cette  ville.  Deux  vai^- 
«ons  y  contribuèrent  encore.    Za- 
charie  Pasqualigo,  daus  ses  Décisions 
morales,  avoit  justifié  l'usage  des 
musiciens  à  voix  de  femme,  connus 
tous  le  nom  de  castratL  IiLchofer, 
ayant  réfuté  son  opinion ,  déplut  à 
tous  les  amateurs  de  la  musique  ;  et 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre^ 
il  avoit  une  partie  de  Rome^  contre 
loi.  D'ailleurs  ou  l'avoit  fait  entrer 
dans  les  congrégations  de  l'index , 
et  du  saint  -  office.  11  falloit  qu'il 
donnât  à  la  révision  des  ouvrages 
des  autres  un  temps  qu'il  ^ôuloit 
employer  à  la  perfection  des  siens. 
U  se  retira  donc  à  Macerata  pour 
(tre  plus   tranquille,  et  ensuite  à 
Milan ,  oiî  il  mourut  le  38  septem- 
bre 1648.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions^ entre  autres,  I.  Annalium 
tcclesiasticorum   regni  Hungariœ 
iomt/8  primus ,  1 644  »  io^folio ,  ou- 
vrage plein  de  recherches  ;il  n*a  paru 
que  ce  tome  premier.  lî.  Historia 
trium  magorum ,  1639  ,  in-4".  L'au- 
lenr  n'y  paroi t  guère  meilleur  cri- 
ttipie  que  dans  son   Trai^  iur  la 
frèundue  lettre  de  la  l^ikrge.  III. 
Dt  sacra  latinitate,  i€35 ,  in-4**« 
W.  On  lui  attribue  l'ouvrage  traduit 
eo  français  par  Restaud,  17&8,  et 
unprimë  à  Amsterdam ,  1 7  32 ,  iu- 1  a, 
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sous  le  titre  de  Monarchie  des  So" 
lipses s  mais  d'autres  prétendent,. 
avec  plus  de  raison,  que  ce  livre  est 
d«  Jules>Ciément  Scotli ,  «x-jésuite. 
Quoi  qu^il  en  soit ,  c'est  un  tableau 
satirique  de  l'esprit ,  de  la  politique 
et  de  la  souplesse  de  cette  société.- 
L'abbé  Bourgeois ,  qui  étoit  à  Rome 
lorsque  l'ouvrage  parut  pour  la  pre-«, 
mière  fois,  à  Venise,  1648,  in-13^ 
prétend  ^qu'lnchofer,  ayant  été  conr- 
damné  à  mort  par  le  général  et  lea. 
assistans  des  jésuites,  fut  enlevé  la- 
nuit,  et  conduit  assez  loin  au-delà 
du  T^bip^^r  des  chevaux  tout  prêta  ; 
mat«Jqu)HJ^nt^té  ramené  par  ^ordre- 
du  pape  Innocent  X,  ou  le  vit  lo. 
lendemain  matin  au  collège  des  Al- 
lemands. (On peut  consulter  sur  cette 
anecdote ,  que  le  P.  Oudin  a  tenté 
de  réfuter ,  1*^  le  tome  XXXV  des 
Mémoires  de  Nicéron,  depuis  la  page 
333'  jusqu'à  '346...  3*^  la  Relation  de 
Bourgeois ,  page  89  jusqu'à  97...  5** le . 
premier  vohime  des   Mélanges  de 
Michaut,  depuis  k  page  549  jusqu'à  ^ 
354...  4^  labbé  Barrai,   dans  son 
Dictionnaire  historique  ,  tome  111 ,  ^ 
page  883.  )  Inchofer  est  le  seul  jésuite . 
que  cet  auteur  ait  loué  de  bon  cœur.  * 
U  dit,  avec  sa, douceur  ordinaire, 
<(  que  le  P.  Oudin  se  débat  comme 
un  énergumène,  pour  enlever  l'ou- 
vrage à  Inchofer,  et  le  donner  à 
Scotti ,  un  autre  de  ses  confrères.  » 
Mais  qu'importe,  après   tout,   que 
cet  ouvrage  soit  de  l'un  ou  de  Tau tre? 
Est-ce  bien  la  peine  de  dire  des  in- 
jures à  un  homme  estimable  pour 
un  livre  médiocre?  Au  reste  ^  ce  livre 
fut  réimprimé  à  Venise  en  1663  , 
avec    le  nom   d'Inchofer.    Voyez 
Scotti. 

INCORRUPTIBLES*  roy.  Uti- 

INDAGINE  (  Jean  de  ).  Voyez 
JEAN,n*LXXni. 

INDATHYR8E.     Voyez    Ida- 
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INDIBlLte.    Frayez  Mando- 

KIUS.   - 

*  INDULPHUS,  77*  roi  d'Ecosw, 
monta  sur  le  trènç  en  969  de  J.  C. 
Les  sept  premières  aimées  de  son 
règne  furent  paisibles  ;  mais  ensuite 
les  Danois,  irrités  de  Tailiance  qu'il 
avoit  faite  avec  rAngleterre ,  firent 
des  incutsious  dans  ses  états  ,  et  dé- 
barquèrent dans  le  nord  de  TEcosse 
avec  des  forces  considérables.  Indul- 
phus  marcha  contre  eux  et  les  força 
de  regagner  leurs  vaisseaux;  mais 
son  ardeur  l'entrainant  trop  |<ii]k!dans 
leur  poursuite,  il  fut  tué  cfim  coup 
deflèdie. 


INÈS  DE  Castro,  dame  d'hon- 
neur de  la    princesse  Constance , 
première  femme  de  don  Pèdre ,  ou 
Pierre!,  roi  de  Portugal,  inspira 
un  amour  violent  à  ce  prince ,  qui 
n'étoit  encore  qu'infant.  Constance^ 
indignée  d'avoir  une   telle  rivale , 
juccomba  à  la  jalousie  que  lui  don- 
uoit  la  passion  de  son  époux.  8a 
mort  ayant  donné  plus  de  liberté 
aux  deux  amans ,  l'infant  don  Pèdre 
épousa  Inès  en  secret,  et  en  eut  Jean  I. 
Alfonse  IV,  son  père,  fut  instruit  de 
cette  union;  et  comme  il  désiroit 
une  alliance  plus  illustre ,  il  prit  le 
parti  de  sacrifier  Inès  à  la  politique. 
Il  se  rendit  au  palais  qu'elle  occu- 
poit  à  Coimbre  ;  mais  touché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  enfans ,  il 
xséda  aux  mouvemens  de  la  nature, 
«t  se  retira  sans  exécuter  son  dessein. 
Aiv^rès  ,   Gonzalès  ,  Pacheco,  et 
CoeUo  ,   trois   courtisans  qui  l'a- 
▼oient  déjà   irrité  contre  Liés,  le 
firent  enfin  consentir  à  sa  mçrt ,  et 
la  poignardèrent  en  i344  entre  les 
bras  de  ses  femmes.  Don  Pèdre ,  fu- 
rieux ,  s'unit  d'intérêt  avec  Ferdi- 
nand et  Alvarès  de  Castro ,  frères 
de  sa  maîtresse,  il  prend  les  armes 
contre  son  père ,  et  met  tout  à  feu 
et  à  sang  dans  les  provinces  où  les 
assassins  avoiea(  leurs  bieot.  Al- 


INGE 

fonse  ne  put  le  calmer  qu'en  let 
bannissant  de  son  royaume.  Dès 
que  don  Pèdre  fut  sur  le  trône,  il 
chercha  à  se  venger  des  meurtriers 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Castille  » 
qui  avoit  besoin  de  lui ,  et  qui  avoit 
d'abord  accordé  un  asile  à  ces  mal- 
heureux ,  lui  livra  Gonzalès  et 
Coello.  Don  Pèdre  les  fit  mettre  à 
la  question ,  et  eut  la  cruauté  de  les 
tourmenter  lui-même.  Ensuite  on 
les  fit  monter  sur  un  échafaud ,  où 
on  leur  arracha  le  cœur  pendant 
qu'ils ,  étoient  encore  vivans.  Ils  fu- 
rent, ensuite  brûlés ,  et  leurs  cendres 
jetées  au  vent.  Pacheco^  qui  avoit 
prévu  ce  qui  devoit  arriver  aux 
complices  de  son  crime ,  s'étoit  re- 
tiré en  France,  où  il  mourut.  Dou 
Pèdre  fit  exhumer  le  corps  d'Iuès. 
On  le  revêtit  d'habits  superbes,  ou 
lui  mit  une  couronne  sur  la  lète,  et 
les  principaux  seigneurs  du  Portu- 
gal vinrent  rendre  hommage  à  ce 
cadavre,  et  recouuoitre  Inès  pour 
leur  souveraine.  Après  cette  céré- 
monie y  le  corps  fut  transporté  à 
Alcobace,  et  enfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre  blanc  que  sou  époux 
lui  avoit  fait  élever.  La  mort  d'Iuès 
a  fourni  à  Camoeus  un  bel  épisode , 
et  à  La  Mothe  un  sujet  de  tragédie 
très-intéressant. 

*  1NGEGNERI(  Angiolo]),  Vé- 
nitien, homme  peu  connu  jusqu'à 
ce  jour,  florissoit  dans  le  16*  siècle. 
De»  1673  il  traduisit  en  vers  italiens 
les  deux  livres  des  remèdes  d'amour 
d'Ovide,  imprimés  à  Avignon  en 
1576.  En  j58i  il  fit  à  Parme  et 
à  Casai  -  Maggiore  deux  éditions 
de  la  Jérusalem  du  Tasse,  et  en  iSSg 
il  publia  à  Vienne  un  drame  pas- 
toral ,  intitulé  Danza  di  Fenere  ^ 
qui  fut  représenté  à  Parme.  Elanc 
entré  au  service  du  cardinal  Cinzio 
Aldobrandini ,  il  lut  dédia  ses  trots 
livres  du  Bon  secrétaire ,  petit  ou- 
vrage assez  bien  écrit  et  plein  d  ex- 
ceUens  conseils.  Il  mourut  dans  un 
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âge  avance ,  vers  i6i3  ;  on  ignore  le 
iieade  sa  mort.  On  a  de  lui ,  outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  une  tragédie  intitulée  Tomiri; 
un  ouvrage  sur  ralchimie,  sous  ce 
litre  :  Palidonia  delV  Jrgonautica  ; 
un  Discorso  délia  poesia  rappre^ 
senlatwa  ,  Fer  rare,  1Ô98  ;  et  dés 
Poesjm^Ue  indialetiopeaeziano, 

INGELBER6E.  /^o^ez  Enosl- 

BERGE» 

a 

t  INGELBURGE  01/  Isembuege, 
lîlle  de  Valdemar  I ,  roi  de  Dane- 
marck ,  épousa  Philippe- Auguste  , 
toi  de  Frauceen  iigS.  Ce  prince 
conçut  pour  elle  ,  dès  le  jour  même 
de  ses  noces,  une  aversion  in  vin* 
cible  ;  ce  ^*on  attribua  dans  le 
temps  à  un  sortilège;  et,  sons  pré- 
texte de  parenté,  il  fit  déclarer  nul, 
dès  le  quatrième  mois ,  ion  maria- 
ge, dans  uneaisembléed'évéqueset 
iie  seigneurs  ,  tenue  à  Compiègne. 
Un  si  prompt  changement  marquoit 
beaucoup  de  légèreté  dans  le  mari , 
ou  quelque  défaut  caché  dans  l'é- 
pouse. Le  roi ,  sans  s^expliquer  , 
reloua  la  reine  à  Estampes ,  où  elle 
fui  traitée  fort  durement.  «Sachez, 
dit-elle  dans  une  lettre  an  pape , 
que  je  sivufiFre  des  maux  insuppor- 
tables sans  la  plus  légère  consolation. 
Personne  ne  vient  me  yisiter ,  si  ce 
n'est  quelqu*ame  religietue.  On  m'é- 
pargne la  nourriture  et  les  habits  ; 
on  m'6te  «la  liberté  de  me  faire  sai- 
gner et  de  prendre  le  bain.  Je  n'en- 
tends que  des  choses  désagréables , 
par  des  personnes  qui  cherchent  à 
me  rebuter.  »  En  effet,  Philippe  vou^ 
kit  la  contraindre  par  cette  dureté 
à  fournir  elle-même  des  prétextes 
an  divorce  ;  car ,  trois  ans  après  ,  il 
se  remaria  avec  Agnès  de  Méranie. 
Ingelburge  se  plaignit  au  pape;  et 
après  deux  conciles,  Tun  tenu  à 
Dijon  en  11999  l'autre  à  Soissons 
«■  1 30 1  ^  le  roi  y  craignant  Texcooi'- 
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munication  ,  fut  obligé  de  recon- 
noitre  sa  fenmie.  H  ne  la  re^vrit 
pourtant  qu'au  bout  de  douze  ans, 
et  lui  laissa  10,000  livres  par  son 
testament.  Cette  princesse,  morie  à 
Corbeilen  laSy  à  60  ans ,  étoit  aussi 
belle  que  vertueuse.  Etienne^  évêqne 
de  Toumay,dit  dans  une  lettre  qui 
nous  reste  «qu'elle  égaloit  Sara  eu 
prudence ,  Rebecca  en  sagesse  ,  Ra- 
chel  en  grâces,  Anne  en  dévotion, 
Hélène  en  beauté ,  et  que  son  port 
étoit  aussi  noble  que  celui  de  Poli- 
xène...  Oui,  ajoute-t-il,  si  notre 
Assuérus  connoissoit  bien  le  mérite 
de  son  Esther,  il  lui  rendroit  set 
bonnes  grâces ,  son  amour  et  wa 
trône.  » 

*  INGENHOUSS  (Jean) ,  physi- 
cien ,  médecin  de  sa  majesté  impé- 
riale, membre  de  la  société  royale 
des  sciences  à  Londres  ,  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  naquit 
à  Breda  en  Hollande  en  1 7  3o.  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, et  composa  différens  ou- 
vrages dans  la  langue  de  ce  pays. 
11  s'étoit  déjà  livré  pendant  quelque 
temps  à  Texercice  de  la  médecine 
dans  sa  ville  natale,  lorsqu'en  1767 
il  se  rendit  en  Angleterre  pour  con- 
noitre  la  méthode  d'inoculation  de 
Sutton.  L'année  suivante  il  alla  à 
Vienne,  où  il  inocula  une  archi- 
duchesse et  deux  archiducs.  Ces  ser^ 
vices  rendus  à  la  famille  impériale 
lui  valurent  des  titres  et  une  pen- 
sion de  600  florins.  Il  retourna  en 
Angleterre,  où  il  est  mort  à  Bo- 
wood-park  près  de  Londres  le  i 
septembre  1799.  On  est  redevalJe 
à  ce  médecin  de  plusieurs  découver- 
tes utiles,  relatives  sur-tout  à  l'ap- 
plication de  la  chimie  et  de  la  phy- 
sique k  la  médecine  et  à  la  physio- 
logie végétale.  CevS  découvertes  sont 
consignées  dans  ses  écrits,  dont  plu- 
sieurs sa  vans  ont  publié  des  collec- 
i'  tiens ,  et  qui  ont  été  traduits  dans 
différentis  langues  ;  en  voici  la  liste. 
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I.  Noua  ,  tuta  ,  facilisque  metho- 
dus  curandi  cakulum  ,  scorbutum , 
podagram  ,  etc.  j  destruendique 
vermes  in  corpore  humano  nidu- 
lantes,  variis  morborum  hâc  eu- 
ralorum  historiis  illustralai  cui 
addita  est  methodus  extempora- 
nea  imprœgnandi  aquam  aliosque 
llquores  aëre  fixo  per  simpllcem 
ingredientium  mixtumm ,  absque 
ullo  apparatu  vel  complicald  ma- 
china^ proposita  ,  à  Ntk,  Hulme 
M.  D.  Reg.  colL  med.  Lond^  so- 
cio  y  etc.  latino  s^rmone  donata 
ab  J.  Ingenhouss ,  Leyde,  1778,  gr. 
iïi-8*  ,  traduit  en  allemand ,  Vien- 
ne, 1781  ,  in-8®.  IL  Expériences 
sur  les  végétaux ,  qui  font  con- 
noître  leur  grande  influence  pour 
la  purification  de  Pair  atmosphé^ 
rique  t  lorsqu'on  les  expose  aux 
rayons  du  soleil  ^  et  les  suites  fu- 
nestes quUls produisent  lorsqu'ils 
se  trouvent  dans  Nombre  et  pen- 
dant la  nuit ,  en  anglais ,  1 779  , 
in-8**.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  Tauteur ,  Paris ,  1 780 , 
in-8** ,  en  allemand  et  en  hollan- 
dais, m.  Un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  les  Transactions  philo- 
sophiques et  daus  le  Journal  de 
physique. 

ÎNGENUUS  (Decimns  Lœlius) , 
gouverneur  de  la  Pannonie ,  dis- 
tingue par  ses  talens  militaires ,  se 
fil  déclarer  Auguste  par  les  troupes 
de  la  Mœsië  en  260.  Les  peuples  le 
reconnurent ,  dans  Tespërance  que 
son  courage  les  garanliroit  des  in- 
"cutsions  des  Sarmates.  L'empereur 
Gallien ,  ayant  appris  sa  révolte  , 
marcha"  contre  lui ,  et  le  vainquit 
près  de  Mursè.  Le  vainqueur  fil  pas- 
ser au  iîl  de  l'ëpëe  la  plus  grande 
partie  des  peuples  et  des' soldats 
de'  ta  Mcfesie  ;  et  il  écrivit  à  celte 
occasion  à  un  de  se*  officiers  : 
«  Tuez  ,  maissacrez,  pourvu  que 
cela  ne  paroisse  pas' trop  odieux ,  et 
q[ïie  ma  colère  voa8,etiflainrae...w  On 
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ignore  quel  fut  le  sort  dlngeuuus  ; 
les  uns  disent  qu'il  fut  tué  par  ses 
soldats  après  la  victoire  de  Gallien  ; 
d'autres  assurent  qu'il  se  donna  lui- 
même  la  mort.  Il  u'avoit  porté  le 
titre  d'empereur  que  pendant  quel- 
ques mots. 

*  I N  G  H  EN  (Guillau^Van  ) , 
peintre  d'histoire ,  né  à  uiffcht  eu 
i65i  ,  d  abord  disciple  d'Antoine 
Grebber,  étudia  ensuite  en  Italie. 
A  son  retour  il  s'établit  à  Ams- 
terdam. On  estime  beaucoup  ses  ou- 
vrages. 

»  INGHERAMI  (  Thomas-Fédra  ), 
successivement  secrétaire  des  brefs 
et  du  sacré  collège ,  et  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  joua  un  rôle  distingue 
vers  la  fin  du  i5^  et  au  commence- 
ment du  16^  siècle.  Son  mérite  re- 
connu et  particulièrement  son  talent 
peu  commun  pour  la  poésie  latine 
lui  firent  conférer  par  l'empereur 
Maximilien,  auprès  duquel,  en  i494» 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce  , 
le  titre  de  comte  palatin  et  de  poète 
lauréat.  Inghérami  mourut  à  Rome^ 
à  la  suite  d'un  accident  fâcheux ,  en 
i5i6  ou  1.^17,  n'ayant  pas  encore 
46  ans.  Plusieurs  de  ses  écrits  res- 
tèrent imparfaits ,  et  plusieurs  sont 
inédits  par  cette-  raison.  On  lui 
attribue  les  Additions  de  VAulu- 
laria  de  Piaule,  publiées  d'abord 
à  Paris  en  i5iS.  Il  avoit  composé 
des  j-emarques  sur  cet  auteur  co- 
mique, sur  Horace,  Cicéron ,  etc. 
Erasme,  se  félicitant  de  l'avoir  connu 
à  Rome,  dit  qii'on  le  uommoit  le 
Cicéron  de  son  siècle. 

*  1.INGHIRAMI( Jacob),  dune 
famille  noble ,  naquit  a  Vol  terre  en 
1 565 .  Porté  à  la  guerre  par  son  goût, 
il  s'attacha  à  acquérir  les  qualités 
nécessaires  pour  former  un  brave 
soldat.  L*étude  de  rarchitecture  mi- 
litaire et  de  la  navigation  forma 
son    occupaiion    favorite.    Devenu 
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membre ,  eniuillet  i58i ,  de  Tordre 
de  Sainte  -  Eiieune  ,  il  donna  de 
telles  preu-ves  de  talent  et  de  courage, 
qu'il  parvint ,  dans  l'espace  de  dix- 
huit  ans  qu'il  commanda  la  ilotte 
toscane^  à  conquérir  six  places  sur 
les  Turcs  :  il  leur  prit  dix-neuf  ga- 
lères, cinquante  gros  vaisseaux  et 
nn  grand  nombre  de  petits  ,  leur  Rt 
plus  de  six  mille  prisonniers ,  et  ar- 
lacha  à  l'esclavage  et  à  la  mort  trois 
mille  cbrëtiens.  11  devint  gouver- 
neur de  Livourne,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  i643  ,  âge  de  58  ans. 

*  IL  INGHIRAMI  (Curzio),  de  la 
famille  du  précédent,  né  à  Vollerre 
le  39  décembre  1614  ,  et  mort  le 
a3  décembre  i655  ,  âgé  de  4^  ans. 
Les  fameux  Fragmens  d^aïUiquilés 
étrusques  qu'il  publia  en  1657  , 
et  qu'il  affirma  avoir  déterrés  daus 
une  de  ses  maisons  de  campagne , 
située  sur  le  penchant  d'une  haute 
montagne ,  dite  Scomello ,  près  Vol- 
terre,  rendirent  sa  bonne-foi  sus- 
pecte, et  l'ont  fait  mettre  de  nos 
jours  au  nombre  des  imposteurs. 
Plusieurs  écrivains,  et  parmi  eux 
Niccolô ,  Lisci ,  et  Muratori ,  ont 
css^é  de  le  laver  de  cette  impu- 
tation. Il  doit  aussi  à  Sugerami ,  de 
société  avec  Rafaele  MafiPei  ,  son 
concitoyen,  un  volumineux  Trat- 
iaio  sopra  legesta,  le  iraslazioni, 
e  iprodigi  de'  santi  che  si  venerano 
in  F'olterra ,  et  quelques  autres  ou- 
forages, 

t  INGOBERGE  ^  princesse  aima- 
ble ,  vertueuse  ,  mais  inconsidé- 
rée ,  femme  de  Cherebert ,  roi  de 
France.  Son  époux  étant  devenu 
amoureux  de  deux  filles  de  basse 
naissance^  Tune  appelée  Miroflède , 
l'autre  Mircouesve,  et  toutes  deux 
filles  d'un  ouvrier  en  laine ,  la  reine 
Ingoberge  fut  indignée  de  l'infidé- 
lité de  son  mari  et  de  la  bassesse 
de  son  choix.  Pour  la  lui  faire  sentir 
plut  vivement,  elle  fit  venir  le  père 
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de  Miroflède,  sans  en  avertir  Che- 
rebert ,  et  lui  ordonna  de  ti^vaiUer 
à  des  ouvrages  de  son  métier.  Iiors-» 
qu'elle  le  vit  occupé,  elle  engagea 
le  roi  à  entrer  dans  l'appartement 
où  cet  artisan  travailloit.  «  Vous  al-> 
lez  voir  ,  lui  dit-elle  ,  un  spectacle 
nouveau.  »  Cherebert ,  rsur  le  point 
d'entrer,  et  apercevant  le  père  de 
Miroflède,  recula  quelques  pas.  uEhh 
pourquoi ,  lui  dit  lugoberge ,  ne  pas 
vous  donner  le  plaisir  de  voir  l'a- 
dresse avec  laquelle  votre  beau-père 
démêle  sa  laine?  »  Ce  moyen  indé- 
cent et  maladroit  ne  lui  réussit 
point.  Le  roi,  outré  de  colère,  la 
répudia  et  donna  sa  place  à  Miro- 
flède. La  princesse  détrônée  vécut 
très-long-temps  depuis  sa  retraite,, 
et  ne  mourut  qu'après  Cherebert 
en  589 ,  âgée  de  70  ans. 

*  INGOLSTETTER  (Jean),  né  à 
Nuremberg  en  lôgS  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Bâle ,  et 
devint  jusqu'à  sa  mort, arrivée  en 
1619,  médecin  ordinaire  de  la  ville 
d'Amberg.  Parmi  ses  ouvrages  on 
en  trouve  de  singuliers  au  sujet  de 
la  dent  d'or  qu'on  prélendoit  être 
venue  naturellement  à  un  enfant  si- 
cilien nommé  Christophe  Muller. 
Us  sont  intitulés  ,  1.  Vissertacio  de 
nalurânaturalium  et  non  natura-* 
lium^  opposita  demonstrationi  ju^ 
dicii  Martini  Rulandi  de  aureQ 
dente,  Lipsiœ^  i586,in-4.  \h  De 
aureo  dente  puer i  Silesii  responsio^ 
quâ  demonstratur  neque  dentem  , 
neque  ejifs  gêner ationem  esse  na^ 
turalem  ,  ibid.  1696 ,  in-8.  Il  y 
combat  toujours  l'opinion  de  Martin 
Ruland  qui  croyoit  cette  dent  na- 
turelle. 111.  De  naturâ  occnltorum 
et  prodigiosorum  dissertatio  ad 
Jaco^m  Horstiunhy  quâ  respon"  ^ 
detur  ipùus  lihello  de  aureo,  qui 
putabatur  dente,  Lipsi»,  1697, 
1698,  in-8.  IV.  Epistolœ  medicœ, 
Norimbergas,  i6aô,  tn-8,  dans  la 
Cista  medica  de  Jean  Hornung. 
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t  INGONDE ,  fille  du  roî  Sîge- 
bert,  mariée  à  Hermioigilde,  prince 
"Visigoih ,  et  arien  ,  entreprit  et  par- 
viu  à  ramener  son  époux  à  la  re- 
ligion calhooliqiie  ;  mais  ce  chan- 
getiieul  le  ttl  condamnera  mort  par 
80 îi  jïère  Leuvigilde.  (  Voyez  ce  der- 
nier mot.  )  lugonde  eut  part  au 
liiaîheur  d'Herminigilde ,  et  mourut 
(Quelque  temps  après  en  Afrique , 
comme  les  Grecs  l^emmeiioient  pri- 
sonn  ère  à  Couslantinopl^,  Ce  fut 
vers  l'an  5 80. 

INGOULT  f Nicolas-Louis),  jë- 
Buite,  né  à  Gisors,  mort  en  i7'>3, 
à  64  ans,  cultiva  le  talent  de  la 
cbaire.  Après  avoir  été  apn'audi 
dans  la  capitale,  il  prêcha  le  carême 
à  la  cour  en  i'ï35  ,  et  ne  reçut  pas 
moins  d'éloges  qu'a  Paris.  La  pré 
cision  ,  la  justesse  des  plans ,  la 
connoissance  des  mœurs  caracléri- 
soient  ses  Sermons  ;  mais  on  trou- 
voit  un  peu  d'afiff^ctation  dans  son 
style  et  dans  ses  gestes.  C'est  lui 
qui  a  publié  le  tome  VIU  desJVow- 
veaux  Mémoires  des  missions  de 
la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Le- 
vant ,  1 745  ,  in-i  2.  Il  y  a  quelques- 
uns  de  ses  Discours  dans  le  Journal 
chrétien. 

*  INGRAM  (Robert)  ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  au  comté  d'Yorck , 
mort  en  1804,  élève  d'abord  de 
l'école  de  Béverley,  et  ensuite  du 
collège  de  Corpus -Chrisii  à  Cam- 
bridge, oii  il  fut  boursier,  et  prit 
la  mai trise-ès -arts.  Son  premier  bé- 
n^^Rce  fut  la  chapellenie  perpétuelle 
Vie  Bridhurst  au  comté  de  Kent.  Il 
obtint  ensuite  successivement  les 
vicariats  d'Orston  au  comté  de  Not- 
tingham ,  de  Wormington  et  de 
Boxted  au  comté  d'Essex.  Ingram  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  remar- 
quables par  leur  singularité.  1.  Con- 
sidérations sur  les  grands  événe- 
mens  des  soixante-dix  plaies ,  on 
Temps  auquel  le  mystère  de  Dieu 
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sera  accompli ,  terminé  par  lacoU" 
firmation  et  V explication  des  sept 
dernières  plaies,  Rev.  xv ,  xvi  , 
dernière  édition,  1786.  II.  Les  dix 
tHbus  d'Israël  en  Amérique  ^  pu- 
blié originairement  par  Menasseh. 
Ben  Israël ,  avec  des  observations  , 
etc.,  179a.  Ilï.  Explication  com^' 
plète  et  uniforme  des  sept  fioles 
de  colère^  ou  les  sept  dernières 
plaies^ ,  etc.  i8o4* 

t  INGRASSÏA  ou  Tn&rassias 
(Jean-Philippe),  médecin  dePaler- 
me  ,  délivra  en  i575  sa  patrie  de 
la  peste.  On  a  de  lui  divers  livres 
sur  son  art.  L*uu  des  plus  recher-^ 
chés  est  sa  fréter  inaria  medicina, 
Venise-,  i568,  in-4'* ,  «t  Commen- 
tarii  de  ossibus,  Païenne,  i6o3  , 
in  folio.  Il  mourut  en  i58o  ,  à  70 
ans. 

t  INGUIMBERTÏ  (  Dominique- 
Joseph-Marie  d'  ) ,  né  à  Carpentra» 
le  16  août  i683,  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Le  désir  d'une  plaè 
grande  perfection  ,  joint  à  quelques 
mécontentemeus,  l'engagea  à  prendre 
l'habit  de  Citeaux  dans  ïa  maison  de 
Buon-Solazzo ,  où  son  mérite  le  fit 
parvenir  aux  premières  charges.  En* 
voyé  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
monastère  ,  il  s'acquit  Testime  de 
Clément  Xll.  Ce  pontife  le  nomma 
archevêque  de  Théodosie  inpartiàus 
et  évêque  de  Carpentras  le  35  mai 
173.^.  Son  discernement  et  ses  lu- 
mières éclatèrent  dans  cette  place 
autant  que  sa  charité.  Il  vécut  en. 
simple  religieux;  mais  les  richesses 
qu'il  épargna  ne  furent  ni  pour  lut 
ni  pour  ses  parens.  Il  institua  le» 
pauvres  ses  légataires  universels  , 
et  fit  bâtir  un  vaste  et  magnifique 
hôpital  ;  il  recueillit  la  plus  riche  bi- 
bliothèque qui  fût  en  province,  et  la 
rendit  publique.  Il  mourut  à  Carpen- 
tras en  1737.  Piganiolde  La  Force, 
dans  sa  Description  de  la  France  , 
dit  en  parlant  de  Carpentras ,  «  qu'il 
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n'a  ru  de  remarquable  dans  celte 
Tille  que  Vévèque,  et  la  bibliothè^ 
que  que  ce  prélat  y  a  fondée...  »  lii- 
gnimberti  est  coiiuu  dans  la  répul^- 
que  des  lettres  par  divers  ouvrages. 
Les  principaux,  tout  ,  1.  Genui/ws 
vàaracier  Heuer,  admodùm  in 
Christo  patris  D.  Armand iJoannis 
Butiltierii  Rancœi ,  in-4",  Roui» , 
1718.  II.  Traduction ,  eu  italien ,  de 
la  Théologie  religieuse ,  ou  Traité 
sur  les  devoirs  de  la  vie  monastique, 
Rome,  in-fol.  3  vol.  1731.  111.  Une 
autre  traduction  ,  dans  la  même 
langue,  du  Traité  du  P.  Petil-Di- 
dier  ,  sur  rinfaillibilité  du  pape  , 
Rome,  in-fol.,  1733.  IV.  Une  Edi- 
tion des  Œuvres  de  Barthélemi  des 
Martyrs ,  avec  sa  Vie ,  a  vol.  in-fol. 
V.  La  F'ie  séparée,  1727,  2  vol. 
in-4*,  etc. 

t  INGULPHE ,  né  à  Londres  en 
io5o ,  d'un  père  quiavoit  une  charge 
à  la  cour  d*Edouard-le-Confesseur, 
et  qui  le  plaça  auprès  de  la  reine 
Editha  ,  dont  il  fut  bien  accueilli. 
En  loBi,  il  passa  la  mer  et  obtint  la 
faveur  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire. En  1064  il  Bt  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte ,  et  à  son  retour  prit 
l'habit  de  bénédictin  dans  le  monas- 
tère de  Fontanelle  en  Normandie , 
dont  il  fut  bientôt  nommé  prieur. 
Guillaume ,  appelé  au  trône  par  le 
testament  d'Edouard  ,  manda  Ingul- 
pbe  et  le  nomma  abbé  deCroylaud. 
Pendant    plusieurs  années  il  jouit 
d'une  grande  faveur  soit  auprès  du 
roi  ,   soit  auprès   de   Tafrchevêque 
I^ufranc  ;  et  il  fît  rebâtir  le  mo- 
nastère de  Croylaud  pour  lequel  il 
obtint  de  grands  privilèges.  Ingul* 
phe  mourut  en  1 109.  On  a  de  lui , 
Historia  monasterii  Croylandensis 
nb  anno  664  ^^  ^  ^9^  *  ^"^  ^  trouve 
dans  le  recueil  des  historiens  de  sa 
▼ille,  imprimé  à  Londres  en  1696. 
Cet  ouvrage    a    été  réimprimé  à 
Frandortea  1601 ,  «t  à  Oxford  en 
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1684  ;  cette  dernière  édition  est  la 
plus  complète  des  trois. 

INIGO.  ^o/ei  Jones. 

t  INNOCENS  (  les  saints) ,  On 
appelle  de  ce  nom,  dans  l'Église,  let 
eufans  qu'Hérode,  suivant  saint  Mat- 
thieu, dit-on,  fil  mourir  à  Bethléem 
et  dans  les  environs ,  depuis  l'âge  da 
deux  ans  et  au-dessous.  Ce  tyran  espé- 
.  roit ,  di  t'Ou  encore ,  en  velopper  dans 
ce  massacre  le  nouveau  roi  des  Juifs , 
dont  il  avoit  appris  la  naissance  par 
les  mages.  Le  culte  des  Innocens  eK 
très-ancien  dans  l'Eglise ,  qui  les  a 
toujours  regardés  comme  les  fleurs 
des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur  a 
consacrée  est  pleine  de  grâces  naïves 
et  touchantes.  Voltaire  assure  qu'an* 
cun  ancien  auteur  n*avoit  fait  men- 
tion du  massacre  des  Innocens  ;  il 
n'avoit  qu'à  ouvrir  Macrobe  qui  en 
parle  dans  ses  Saturnalia ,  livre  a  , 
ch.  4* 

t  1.  INNOCENT  I"  (  saint  ), 
natif  d'Âlbane  ,  éki  pape  d'un  con- 
sentement unanime  eu  4^3 1  après 
Anastase  I.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
sinon  qu'il  prit  la  défense  de  saint 
Jean  Chrysostôme  ;  qu'il  condamna 
lesnovatiens  et  les  pélagiens.  Après 
avoir  vu  Rome  en  proie  aux  bar- 
bares,  elle  paganisme  rouvrir  ses 
temples  ,  il  mourut  à  Ravenne  le 
i4 février  4i7'  Quelques  mois  au- 
paravant ,  il  avoit  écrit  à  saint  Jé- 
rôme ,  pour  le  consoler  des  horribles 
violences  exercées  par  les  pélagiens 
coutre  les  personnes  pieuses  dont  il 
prenoit  soin.  Nous  avons  de  ce  saint 
pontife ,  dans  les  Épi  très  des  papes 
de  D.  Constant^  in-fol.,  plusieurs 
Lettres  écrites  à  di£Férens  évèques 
qui  le  consultoient  sur  la  discipline 
ecclésiastique.  D  relève  beauroup  la 
dignité  du  siège  de  Rome. 

IL  INNOCENT  II,  Romain, 
appelé  auparavant  Grégoire ,  de  la 
maison  des  Papis   ou  Paperescis, 
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chanoine  rëgulier  de  Latran,  car- 
dinal-diacre de  Sainl-Auge,  monta 
sur  la  chaire  pontificale  le  17  février 
Ii3o,  après  Honori us  IL  II  ne  fut 
ëlu  que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
l'autre  partie  douua  la  tiare  au  petit- 
fUt  d'un  juif  nomme  Pierre  deLéon, 

?[ui  se  fit  appeler  Anaciet  II.  Celui-ci 
lit  reconnu  par  les  rois  d'Ecosse  et 
de  Sicile  ;  mais  Innocent  II  le  fut  par 
le  reste  de  l'Europe.  Ce  pontife,  op- 
primé à  Rome  par  la  faction  d'Ar- 
nauld  de  Brescia ,  se  réfugia  en 
France.  11  y  tint  plusieurs  conciles ,  à 
Clermont ,  à  Reims ,  au  Puy ,  etc.  De 
retour  à  Rome  ,  après  la  mort  de 
l'antipape  Anaciet  ,  et  l'abdication 
de  son  successeur  Victor  IV,  il  as- 
sista ,  en  1 1 59 ,  au  second  concile  de 
Latran,  composé  d'environ  mille  évê* 
ques ,  et  y  couronna  empereur  le  roi 
Lothaire,  {f^ujez  ce  mot,  n**  II.)  Uu 
auteur  contemporain,  rapportant  la 
harangue  que  le  pape  prononça  à 
l'ouverture  dece  concile,  lui  fairedire 
entre  autres  choses  :  «Vous  savez  que 
Rome  est  la  capitale  du  monde  ;  que 
Ton  reçoit  les  dignités  ecclésiastiques 
par  la  permission  du  pontife  romain, 
comme  par  droit  de  fief,  et  qu'on 
ne  peut  les  posséder  légitimement 
sans  sa  permission.  »  On  n'a  voit 
point  encore  vu  celte  comparaison 
des  dignités  ecclésiastiques  avec  les 
fiefs.  Après  le  concile ,  le  pape  mar- 
cha contre  Roger ,  roi  de  Sicile ,  qui 
venott  de  subjuguer  la  meilleure 
partie  de  la  Fouille.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier par  ce  prince,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  donnant  à  son  vain- 
queur l'investiture  de  ce  royaume. 
À  cette  guerre  en  succéda  une  autre 
que  les  Romains  firent  aux  habitans 
de  Tivoli.  Elle  a  voit  été  terminée  à 
des  conditions  raisonnables  ,  lorsque 
les  Romains,  assemblés  tumultuaire- 
ment  au  Capi  tôle,  résolurent  de  ren- 
trer en  campagne.  Le  chagrin  qu'en 
conçut  le  pape  lui  causa  une  fièvre 
violente^  dont  il  mourut  le  34  sep- 
tembre 1 143.  Ce  fut  un  foible  hon- 
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neur  ponr  lui  que  d'avoir ,  dit-on , 
après  sa  mort ,  la  même  conque  de 
pofphyre  qui  avoit  servi  à  Tempe-* 
TGft  Adrien.  Un  plus  grand  honneur 
fut  d'avoir  eu  des  mœurs  pures  et 
une  partie  des  vertus  de  son  état.  U 
s'étoit  conduit  ,  pendant  quelque 
temps ,  par  les  conseils  de  saint  Ber- 
nard, mais  il  se  refroidit  ensuite  à 
son  égard  ,  et  cessa  même  de  lui 
écrire,  ce  L^  pape ,  eu  général ,  dit 
le  P.  Fontenay  ^  n'approuvoit  pat 
toujours  que  saint  Bernard  entrât 
aussi  avant  et  aussi  ardemqient 
qu'il  le  faisoît  dans  bien  des  affaires, 
où  le  poids  de  sa  médiation  ne  le  lais- 
soit  pas  quelquefois  entièrement 
maitre  d'en  user  comme  il  anroit 
voulu.  »  Cependant ,  comme  saint 
Bernard  lui  avoit  rendu  des  services 
essentiels,  et  donné  des  avis  sages  ^ 
Innocent  II  lui  devoit  de  la  recon- 
noissance.  Ce  pape  veilla  à  Rome 
sur  la  justice.  On  rapporte  un  ser- 
ment qu'il  faisoit  prêter  aux  avocats^ 
par  lequel  il  paroi  t  qu'il  y  avoit  alors 
dans  cette  ville  des  jugea  et  des  avo* 
cats  gagés  par  le  pape ,  pour  y  exer- 
cer leurs  fonctions  gratuitemenL 
Voyez  son  Histoire  par  D.  de  Lan- 
nes,  Paris,  1761,  in-ia. 

t  m.  INNOCENT  IIÏ  ,  appela 
auparavant  Lothaire  Conti  ,  natif 
d'Anagni ,  de  la  maison  des  com- 
tes de  Segni  ,  connu  par  son  sa- 
voir, qui  lui  mérita  le  chapeau  de 
cardinal ,  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  le  8  janvier  1198, 
à  37  ans,  après  Célestin  III.  Soa 
premier  soin  fut  d'unir  les  princes 
chrétiens  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte  ;  et  afin  d*y  réussir, 
il  voulut  commencer  par  détruire  les 
hérétiques ,  et  sur-tout  les  Albigeois , 
qui  habitoîent  le  Languedoc.  Il  ne 
ménagea  pas  plus  les  monarques  que 
les  hérétiques.  Philippe  -  Auguste 
ayant  fait  divorce  avec  Ingelburge, 
il  mit  en  interdit  le  royaume  de 
France  \  il  e;ux>mmunia  Jean  Sans- 
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TcTTC,roi  d'Angleterre,  qui me'na- 
geoit  peu  les  droits  du  clergé^  déclara 
ses  sujets  absous  du  serment  de  Bdé- 
Utë ,  et  le  déposa  du  trône  par  une 
^  bulle .  (  Voyez  aussi  Edmond  ,  n**  I.  ) 
Il  traita  de  mèn^e  Raimond  ,  comte 
de  Toulouse,  Sous  lui ,  la  puissance 
temporelle  des  papes  fut  bâtie  sur 
des  i'ondemens  solides .  La  Homagne , 
rOmbrie ,  la  Marcbe  d'Ancône,  Or- 
bitello  ,-Viterbe ,  reconnurent  le  pape 
pour  souverain.  Il  domina,  en  effet, 
d  une  mer  à  l^utr^.  I^  république 
romaine  n'en  a  voit  pas  plus  conquis 
dans  &e8  quatre  premiers  siècles  ;  et 
ces  pays  ne  lui  valurent  pas  ce  qu'ils 
valoient  au  pape.  Innocent  III  con- 
quit même  Rome  :  le  nouveau  sénat 
plia  sous  lui  ;  il  fu  t  le  sénat  du  pape , 
et  non  des  Romains.  Le  titre  de 
consul  fut  aboli.  Innocent  donna  au 
préfet  de  Borne  l'investiture  de  sa 
charge ,  qu'il  ne  recevoit  auparavant 
que  de  l'empereur.  Les  souverains 
pontifes  commencèrent  alors  à  être 
rois  en  effeit ,  et  la  religion  les  rendoit, 
suivant  les  occurrences,  les  mailres 
des  rois.  Innocent  lll  se  signala  en- 
core  par  la  convocation  du  quatrième 
concile  de  Latran  en  isi5.  Ce  con- 
cile est  compté  pour  le  treizième 
œcuménique.  Sesdécrets  sont  fameux 
^  chez  les  cauonistes ,  et  ont  servi  de 
fondement  à  la  discipline  observée 
depuis.  Le  troisième  cauou  défend 
d'établir  de  nous>eaux  ordres  re- 
ligieux ,  «  de  peur  que  la  trop' 
grande  diversité  d'habits  et  de  règles 
n'apportât  de  la  confusion  dans  1  ,Ë- 
giise.  »  Ce  fut  cependant  sous  le 
pontificat  d'Innocent  III  que  l'Eglise 
vit  naître  les  enfaus  de  saint  Do- 
minique et  de  saint  François ,  les 
trinitaires  et  quelques  autres.  In- 
nocent mourut  à  Pérouse  le  30  juil- 
let i3i6,  avec  la  repu tAtion.  d'un 
homme  aussi  vertueux  et  austfi  ar-. 
dent  que  Grégoire  VU.  Dès  ^a.  jeu-* 
nene  il  s'ëtoit  fait  admirer  par  ses 
talens  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  pape  il, 
ies  employa  à  rétablir  le  bon  o^re, 
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et  à  faire  régner  la  justice.  Il  la  r en- 
doit  toujours  par  lui-même  dans  les 
consistoires  publics ,  dont  il  rétablit 
l'usage,  et  qui  attirèrent  à  Romt 
bien  des  causes  célèbres.  Balnze  a 
publié^  en  1682,  les  Lettres  de  ce 
pape ,  en  3  vol.  in-fol.  Une  édition 
'plus  complète  de  ces  Lettres  se 
trouve  dans  la  collection  de  Char- 
tres, publiée  par  de  Brequigny  et 
La  Porte  du  TheU.  Elles  sont  inté<- 
ressantes  pour  la  morale  et  pour  la 
discipline  :  quant  au  style  ^  on  y 
trouve  l'empreinte  de  son  siècle. 
Daiis  celle  qu'il  écrivit  au  roi  Jean 
Sans-Terre ,  en  lui  envoyant  quatre 
anneaux  garnis  de  pierreries  ,  il  ▼ 
a  des  allusions  un  peu  singulières.  11 
l'invite  à  considérer  la  forme,  le 
nombre  ^  la  matière  et  la  couleur  de 
ces  anneaux.  La  forme,  qui  est  ronde, 
représente  l'éteruité ,  et  doit  le  dé- 
tacher de  toutes  les  choses  tempo- 
relles ,  pour  le  faire  aspirer  aux 
choses  éternelles.  Le  nombre,  qui 
est  quatre  ,  désigne  la  ferpneté  d'une 
ame  supérieure  aux  vicissitudes  de 
la  fortune  ,  et  fondée  sur  les  quatre 
vertus  cardinales.  La  matière,  qui 
est  l'or ,  le  plus  précieux  des  mé- 
taux, signifie  la  sagesse  ,  que  Salo- 
mon-  préféroit  à  tous  les  biens .  La 
couleur  n'est  pas  moins  mystérieuse 
que  le  reste.  Le  vert  de  Témeraude 
annonce  la  foi  ;  le  bleu  du  saphir , 
l'espérance;  le  rouge  du  rubis,  la 
charité  ;  et  le  brillant  de  la  topaze, 
les  bonnes  ceuvres.  On  a  encore  de 
lui  trois  livres ,  remplis  d'ouction  et 
de  piété  :  De  contemptu  mundi,; 
sive  De  miserid  humanœ  conditio- 
dis,  dont  on  a  plusieurs  éditions, 
une  entré  autres  de  Paris,  i645,  m- 
8^.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à 
Cologne,  1575  ,  in-fol. ,  ou  Venise, 
1578.  Cesl  de  lui  qu'est  la  prose, 
yeni  y  saticte  Spiritus  ,  que  des 
écrivains  ont  attribuée^  sans  fonde- 
9ieut,  à  Robert  I ,  roi  de  France.  In- 
nocent III  a  ausçi  passé  pour  auteur 
de  ÏJpe ,  mundi  spe» ,  Maria ,  et  du 
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Stabat  mater  dolotoâa ,  qui  est  de 
Jacopone  da  Todi* 

IV.  INNOCENT  IV,  Sinibalde 
DE  FiBSQUE ,  Génois,  d'abord  chan- 
celier de  l'Eglise  romaine  ,  honoré 
de  la  pourpre  en  13B7  par  Gré- 
goire IX,  fut  pape  le  34  j"^"  ^  ^4^  > 
après  la  mort  de  Célestiu  IV.  Il  ob- 
tint le  pontificat  dans  le  temps  des 
querelles  de  Frédéric  II  avec  la  cour 
de  Rome.  Cet  empereur  avoit  été 
fort  uni  arec  Innocent ,  lorsqu'il  n'é* 
toit  que  cardinal  ;  ils  se  brouillèrent 
irréconciliablement  dès  qu'il  fut 
pape ,  parce  que  Frédéric  ménageoit 
peu  les  droits  de  TEglise ,  et  qu'In- 
nocent crojoit  devoir  les  soutenir. 
Ce  pontife,  retiré  en  France,  con- 
voqua ,  en  1  a45  ,  le  concile  général 
de  Lyon ,  dans  lequel  il  excommunia 
et  déposa  Frédéric.  Saint  Louis,  À 
qui  l'empereur  se  plaignit,  n'ap- 
prouva point  des  démarches  si  peu 
modérées.  Il  entreprit  de  réconcilier 
Frédéric  avec  le  pape  ,  et  Ton  croit 
que  ce  fut  le  principal  sujet  de  la 
conférence  qu'il  eut  avec  lui  à  Clnni , 
à  ta  fin  de  l'année.  Mais  il  ne  put 
rien  obtenir  du  pontife.  Cependant 
l'empereur  menaçoit  de  venir  à 
Lyon ,  à  la  tète  d'une  puissante 
armée ,  a  adn ,  disoit-il ,  de  phdder 
lui-même  sa  cause  devant  le  pape...  » 
Innocent  étoit  comme  prisonnier 
dans  cette  ville.  On  avoit  déjà  pris 
plusieurs  particuliers  qui  avoient 
Voulu  attenter  à  sa  vie.  Son  palais 
étoit  pour  lui  un  cachot  ;  il  s'y  fai- 
soit  garder  nuit  et  jour.  Saint  Louis, 
en  passant  par  Lyon  pour  aller  à  la 
Terre-Sainte,  représenta  à  Innocent 
que  sa  dureté  envers  Frédéric  pou- 
voit  attirer  de  fâcheuses  afGûres  à 
)a  France ,  pendant  qu'il  seroit  en 
Orient.  Mais  le  pape  répondit  : 
«t  Tant  que  je  vivrai ,  je  défendrai 
la  France  contre  le  schismatique 
Frédéric  >  contre  le  roi  d'Angleterre , 
mon  vassal,  et  contre  tous  ses  autres 
€nnentit.    »    L»   croisade  que  ce 
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pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric 
nuisit  beaucoup  à  celte  de  la  Terre- 
Sainte';  parce  que  le  pape  accordoit 
la  même  indulgence,  pour  y  exciter 
davantage.  Cette  croisade  causa  de 
grands  mouvemens  en  Allemagne. 
Lfans  quelques  villes  on  se  souïevA 
ouvertement  contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  pape.  Marcellin,évè« 
que  d'Arezzo ,  prélat  guerrier ,  qu'In- 
nocent avoit  rais  à  la  tète  d'une 
armée  contre  l'empereur ,  fut  pris 
et  pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La 
mort  de  Frédéric  ^  arrivée  en  ia5o , 
termina  ce  différent.  Le  pape  quitta 
Lyon  l'année  suivante^  après  y  avoir 
demeuré  six  ans  et  quatre  mois.  De 
retour  en  Italie  ^  il  fut  appelé  à 
Naples  pour  recouvrer  ce  royaume. 
Ses  troupes  furent  battues  par  Maii»- 
froi ,  et  cette  défaite  hâta  sa  mort, 
arrivée  le  .i3  décembre  1354  >  ^ 
Naples  même.  Ce  pape  étoit  profond 
dans  la  jurisprudence  ;  on  l'appelott 
Te  Pèf-e  du  droîKll  a  laissé  Appa^ 
ratus  super  decreiales  >  in  -  folio 
souvent  réimprimé.  On  prétend  que 
c'est  lui  qui  a  donné  ie  Chapeau 
rouge  aux  cardinaux.  Quant  au  ca- 
ractère de  ce  pontife  ,  nous  avons 
tâché  de  le  peindre  par  les  faits 
dans  cet  article  et  dans  celui  de  Fré- 
déric. Il  fut  du  nombre  de  ces  papes 
qui ,  malgré  leurs  vertus ,  s'imagi- 
nèrent ,  suivant  les  expressions  d  un 
écrivain  ingénieux  ,  «  que  Rome 
moderne  pou  voit  disposer  anssi  sou- 
verainement des  couronnes  avec  des 
bulles ,  que  l'ancienne  Rome  l'avoit 
fait  avec  des  armées.  »  Une  fausse 
jurisprudence  canonique  les  trompa. 

V.  INNOCENT  V  (Piewe  de  Ta- 
bèntaise),  né  dans  cette  province, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  deTint  ardievèque  de  Lyon , 
carcKual,  enfin  pape  le  ai  février 
1376,  et  mourut  le  33  juin  de  la 
même  année,  laissant  des  Notes  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul^  sous  le 
no»  de  Nicolas  de  Goaam  ,  Co)o<- 
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gne,  1478,  in-fol.  ;  et  des  Com^ 
mentaires  sur  le  livre  des  Sentences, 
imprimés  à  Toulouse  en  1663.  Ses 
enuemis  lui  imputèrenl  des  erreurs  ; 
mais  saint  Thomas  d'Aquin,  sop 
confrère,  le  justifia» 

t  VI.  INNOCENT  VI  (  Etienne 
d*Alb£rt),  cardinal'ëvèqued'Ostte, 
pois  grand- pénitencier  ,  né  près 
de  Pompadour ,  dans  la  paroisse  de 
Beissac ,  au  diocèse  de  Limoges  , 
d'une  famille  assez  obscure ,  fut 
d'abord  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse ,  ensuite  évéque  de  Noyon , 
puis  de  Clermont,  enfin  cardinal,  et 
parvint  à  la  papauté,  le  i^*" décem- 
bre i352,  après  Clément  VI.  Il  di- 
minua beaucoup  la  dépense  de  la 
maison  du  pape ,  que  son  prédéces- 
seur avoit  portée  trop  haut.  Il  ren- 
voya les  bénéficiers  dans  leurs  béné 
fices  ;  fit  une  constitution  contre  les 
commandes  ;  fonda,  quatre  aus  après 
son  exaltation,  la  chartreuse  de  Vil- 
kneuve-lès-Avignou  ;  travailla  avec 
ardeur  à  réconcilier  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  et  mourut  le  13 
septembre  1663.  Il  eut,  comme  Clé- 
ment VI ,  trop  d'empressement  à 
élever  ses  "pareus;  mais  avec  cette 
différence,  que  les  siens  lui  firent 
honneur,  et  qu'il  n'en  f^t  pas  d» 
même  de  ceux  de  Clément.  Iimo- 
cent  VI  eut  d'ailleurs  roules  les  qua- 
lités d'un  hou  pape.  Ami  de  la  jus- 
tice ,  protecteur  des  gens  de  lettres , 
zélé  pour  les  intërèts  de  l'Eglise, 
plein  de  charité.  Peut-être  ne  mil-il 
pcs  assez  de  sagesse  dans  l'exercice 
de  cette  dernière  vertu  ;  car  Ifs  men 
dians  se  multiplièrent  beaucoup  sons 
son  pontificat.  Les  malheurs  de  la 
France  excitèrent  vivement  sa  sen- 
sibilité, n  la  cacha  si  peu ,  que  le^ 
Anglais,  après  la  bataille  de  Poitiers , 
en  »isoif^t  des  plaisanteries.  Le  père 
Berthier  cite  celle-ci,  qui  n'est,  se- 
lon lui,  ni  spirituelle,  ni  décente  * 
«  Le  pape,  disoient-ils ,  est  deveni 
Irançais ,  mais  Jésus-Christ  est  tout , 
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anglais....  »  On  a  quelques  Lettres 
de  lui  dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
tenue. 

VII.  INNOCENT  VII  (  Côme  de 
MÉliorati  ) ,  né  à  Sulmone  dans 
l'Abruzze,  fut  élu  pape  le  17  oc- 
tobre 1404  >  par  les  cardinaux  de 
l'obédience  de  Boniface  IX ,  dans  le 
temps  du  schisme^  après  avoir  juré 
d'abdiquer  le  pontificat,  si  Pigrre' 
de  Lune  lui  en  donnoit  1  exemple. 
Il  oublia  sa  promesse,  fut  chassé  de 
Rome  par  les  armes  de  Ladislas,  roi 
de  Naples,  rappelé  ensuite ,  et  mou* 
rut  le  6  novembre  i4o6,  regardé 
comme  un  savant  jurisconsulte. 

VIII.  INNOCENT  VIII   (Jean- 
Baptiste  CiBO) ,  noble  Génois,  grec 
d'extraction ,  né   en    14B3 ,  vécut 
long-temps  à  la  cour  de  Naples.  Il 
quitta  cette  ville ,  et  s'attacha  au 
cardinal  de  Bologne ,  frère  du  pape 
Nicolas  V.  Innocent  s'éleva  peu  à 
peu ,  fut  enfin  cardinal  et  évêquede 
lyieifi.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare ,  le 
34  août  i4S4>  pai*  lé  succès  avec  le< 
quel  il  a  voit  rempli  plusieurs  com- 
missions importantes  sous  Sixte  IV , 
dont  il   étoit  dataire.  Il  parut  fort 
zélé  pour   la  réunion   des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs ,  et  se  fit 
remettre  par  le  grand  •  maître   de 
Malte,  Zizime ,  frère  de  Ba)azet  II , 
action  q«.i  valut  à  Pierre  d'Aubut- 
son  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  ce 
zèle  prenoit ,  dit-on  ,  sa  source  dans 
l'euvie  qu'il  avoit  d'amasser  de  l'ar- 
gent ,    et    d'enrichir    ses    enfans. 
Avant   d'être    daus    les  ordres  il 
en  avoit  eu  plusieurs,  dont  il  ne 
négligea  point  ia  fortune  durant  son 
pontificat.  Innocent  VIII fut  un  mo« 
dele  de  douceur  et  de  bienfaisance. 
On  le  vit  toujours  semblable  à  lui- 
même,  savant  sans  faste,  pontife  sans 
orgueil,  politique  impénétrable ,  et 
grand  pacificateur.  ,lî  eut  cependant 
des  différens  avec  l'es  Vénitiens ,  qui 
assiégèreatinutilemeni  Ferrare  pen*' 
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dant  cinq  mois ,  el  qui ,  maigre  leurs 
perles ,  obtinrent  des  princes  d'Italie 
une  paix  avantageuse.  Le  chagrin 
que  lui  causa  celte  paix  ,  faite  sans 
sa  participation ,  et  qui  lui  étoit  fa- 
vorable ,  redoubla  les  accès  de  sa 
foulte  ,  el  le  réduisit  à  rextrëmité. 
1  étoit  tombé  eu  apoplexie  deux 
ans  auparavant ,  et  il  refusa  de  met- 
tre  à.exëculiou  le  conseil  d'un  mé- 
decin juif  ,  qui  prétendoit  le  guérir 
«en  lui  faisant  boire  le  sang  de  Irois 
enfans  âgés  de  dix  ans.  11  mourut 
le  a8  juillet  \%2.  Ce  pape^  savant 
pour  son  temps  ,  donna*  quelques 
Traités  sur  le  sang  de  Jésus-Christ  ; 
8ur  la  puissance  de  Dieu  ;  sur  Fim- 
inaculée  conception  de  la  Vierge.  11 
ordonna  que  .ce  dogme  seroitprècbé 
par  toute  TEglise ,  sans  cependant 
qu'on  pût  accuser  d'ïiérésie  ceux  qui 
soutiendroient  en  particulier  Topi- 
niott  coulraire.  Il  avoit  entrepris 
de  concilier  la  doctrine  de  saiiit 
Thomas  et  celle  de  Scot  :  a  ce  qu'il 
eût  eu ,  dit  l'abbé  de  Choisy  ,  de 
la  peine  à  exécuter.  »  Il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  assoupir  la  grande 
dispute  sur  les  stigmates  de  sainte 
Catherine  de  Sienne.  Les  jacobins 
les  soutenoient  réelles,  et  les  fran- 
ciscains les  nioient.  Innocent  VII  eut 
le  sagesse  de  leur  imposer  un  silence 
qu'ils  ne  gardèrent  point.  Enfin  ce 
procès  fut  jugé  par  Urbain  VIlï, 
^ui ,  en  réformant  le  bréviaire  ro- 
main ,  y  fit  insérer  une  légende  où 
la  sainte  est  honorée  des  stigmates , 
mais  non  visibles  ,  comme  celles  de 
saint  François.  Innocent  Vfll  con- 
firma l'ordre  des  minimes,  la  con- 
grégation des  augustins  déchaussés  , 
et  l'ordre  de  la  Conception  de  la 
Vierge  ,  institué  par  Béatrix  deSil- 
va.  Il  condamna  plusieurs  proposi- 
tions avancées  par  Jean  Pic  de  La 
Mirandole ,  comme  suspectes  d'hé- 
résie, ou  du  morns  de  témérité.  Il 
aima  la  justice^  el^'ii'élevaà  la  pour- 
pre romaine  que  des  personnes  de 
mérite. 
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t  IX.  INNOCENT  IX  (  Jean-An- 
toine Facchixetti)  ,  né  à  Bologne 
en  iSig  ,  distingué  au  concile  de 
Trente,  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XIII  ^  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  le  29  octobre  1691 ,  et 
mourut  deux  mois  après ,  sans  avoir 
pu  exécuter  les  grands  projets  qu'il 
avoit  formés.  Son  dessein  étoit,  dit 
le  P.  Fabre,  de  faire  nettoyer  le 
port  d'Ancôue ,  pour  faciliter  la 
navigation ,  et  de  creuser  un  canal 
.près  du  château  Saint- Ange ,  pour 
mettre  la  ville  de  Rome  à  couvert 
des  inondations  fréquentes  du  Tibre. 
11  avoit  aussi  résolu  de  délivrer  le 
peuple  romain  des  impôts  dont  on 
i'avoit  chargé  depuis  peu,  de  tra- 
vailler à  la  conversion  des  intidèles , 
d'extirper  les  hérésies,  et  de  soula- 
ger ,  par  ses  libéralités  ,  l'Église  du 
Japon ,  affligée  par  le  prince  ré- 
gnant; mais  la  mort  vint  interrom- 
pre tous  ces  projets.  Il  cessa  de  vi- 
vre le  3o  décembre  1691,  après  avoir 
tenu  le  saint-siége  seulement  pen- 
dant deux  mois. 

\  t  X.  IP4N0CENT  X  (Jean-Baptiste 
Pamfuili  )  ,  Romain ,  successeur 
du  pape  Urbain  VIll ,  le  4  septem- 
bre 1644  ,  à  fàge  de  72  au»,  chassa 
de  Rome  les  Barberins ,  auxquels 
il  devoit  son  élévation.  Il  est  prin- 
cipalement célèbre  par  sa  bulle 
publiée  le  3i  mai  i653 ,  contre 
les  cinq  propositions  de  Jansénius. 
Les  propositions  y  sont  qualifiées 
chacune  en  particulier.  Les  trois 
premières  sont  déclarées  hérétiques  ; 
la  quatrième  fausse  et  hérétique  ;  et 
la  cinquième  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  fausse^  téméraire  et  scan- 
daleuse. Innocent  X  mourut  le  6 
janvier  i655 ,  à  81  ans.  L'ascendant 
qu'il  laissa  prendre  sur  lui  à  Olym- 
pia Maldachini  sa  belle-soe^;  qu'il 
disgracia  ensuite  pour  une  T^hton  qui 
fait  honneur  à  son  caractère ,  et  à 
la  princesse  de  Rossauo,  sa  nièce  ,  lui 
fit  tort  dans  l'esprit  des  .Romains. 
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n  avoit  cependant  d'excellente»  qua- 
lités :  sobre ,  haïssant  le  luxe ,  quoi- 
que magnifique  dans  les  dépenses  né- 
cessaires ;  rendant  exactement  la  jus- 
tice à  ses  sujetSy  et  jugeant  les  af- 
faires avec  discernement  et  célérité. 

t  XL  INNOCENT  XI  (Benoît 
Odescalch  I  ) ,  né  à  Corne  dans  le  Mi- 
Uuez  en  1611,  passa  par  différentes 
dignités,  et  fut  élu  pape  le  31  sep- 
tembre 1676.  Il  a  voit  porté  les  armes 
avant  la  tiare.  Il  ne  lui  resta  de  son 
ancien  métier  qu'une  certaine  ferme- 
té, qui  ne  sa  voit  pas  s'accommoder  au 
temps.  Il  se  fit  toujours  uu  honneur 
de  résistera  Louis  XIV  dans  les  dis- 
putes delà  régale,el  soutint  fortement 
les  évèques  qui  disputoient  ce  droit 
à  ce  monarque.  La  querelle  fut  si 
vive,  qu'il  refusa  des  bulles  à  tous 
les  Français  nommés  aux  bénéfices, 
après  les  assemblées  du  clergé  de 
1681  et  i683,  de  façon qu a  sa  mort 
il  y  avoit  plus  de  trente  églises  qui 
manquoient  de  pasteurs.  11  ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  dans  la  dis- 
pute sur  les  franchises  du  quartier 
des  aml>assadeurs  ;  il  excommunia 
ceux  qui  prétendoient  les  conserver. 
Il  fit  plus;  en  j  689  il  s'nuit ,  dit-on, 
avec  les  alliés  contre  Jacques  II  , 
parce  que  Louis  XIV  prolégeoit  ce 
prince.  C'est  alors  qu'un  plaisant  dit, 
à  ce  que  prétend  un  historien  ,  «  que 
pour  mettre  fin  aux  troubles  de  TEu- 
rope  et  de  TEglise ,  il  falloit  que  le 
roi  Jacques  se  fit  huguenot ,  et  le 
pape  catholique.  »Ce  pontife  mourut 
le  \2  août  1689  ,  après  avoir 
condamne  Molinos  et  les^  quiétistes. 
Barnet  dit  qu'il  entendoit  très-bien 
réconomie,  et  son  exaltation  fut 
fort  utile  à  la  chambre  apostolique  , 
épuisée  par  les  prodigalités  de  ses 
prédécesseurs.  Mais  il  lui  refuse  toute 
autre  cônnoissancé.  11  prétend  qu'il 
ne  savoit  pas  plus  de  latin  que  de 
théologie.  «Si  Innocent,  ajoute  t-il , 
haïsssoitles  jésuites  ,  et  paroissoit 
&ire  grand  cas  des  jansénistes ,  ce 
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n'étoit  point  qu  il  eût  étudié  leurs 
disputes  théologiques;  c'étoit  uni- 
quement parce  que  les  premiers 
exaltoient  Louis  XIV  ,  et  que  ce 
prince  n'aimoit  pas  les  autres.  »  Il 
faut  observer  que  Burnet  avoit  de 
forts  préjugés  contre  l'Eglise  catho« 
lique  et  ses  pontifes.  Le  P.  d'Avrigny 
peint  ainsi  Innocent  XI.  a  11  avoit 
l'air  chagrin ,  les  manières  fières , 
le  jugement  bon  ,  lesprit  pénétrant. 
Il  savoit  peu  parce  qu'il  avoit  peu 
étudié.  D'ailleurs  ,  il  éioit  fort 
homme  de  bien  ,  se  réglant  dans 
la  pratique  sur  des  maximes  qui 
étoient  austères  jusqu'à  la  dureté; 
mais  opiniâtre  dans  ses  sentimens  , 
inflexible  ,  ne  revenant  presque 
point  de  ses  premières  impressions , 
persuadé  qu'elles  étoient  fondées 
sur  la  raison  et  la  justice.  »  Le 
satirique  Misson  renchérit  sur  d'A- 
vrigny  et  sur  Burnet ,  en  parlant 
d'Innocent  XI  ,  dans  son  Voyage 
d'Italie.  Il  prétend  qu'il  alléguôil 
toujours  quelque  fluxion,  pour  s'ex- 
cuser de  remplir. les  fonctions  pu-, 
bliques  du  souverain  poniiluat. 
Cette'  allégation  est  très-maligne. 
Innocent  XI  eut  une  vieillesse  in- 
firme. Est-il  étonnant  qu'un  pape 
accablé  d'unnées  et  de  maladies  se 
refuse  à  des  fonctions  ,  dont  les  lon- 
gues cérémonies  exigent  de  la  santé; 
et  qu'un  vieillard ,  à  qui  la  re- 
traite étoit  absolument  nécessaire, 
ne  voulût  pas  sortir  de  la  sienne. 
Misson  de  voit-il  en  conclure  qu'il 
falloit  qu'zV  y  eût  quelque  chose  de 
particulier  dans  la  religion  d'In^ 
nocent  XI  ?  Les  historiens  lès 
moins  favorables  aux  pontifes  ro- 
maines ,  Voltaire  lui-même ,  avouent 
que  celui-ci  étoit  un  pape  vertueux, 
et  aucun  n'a  paru  douter  de  son  at- 
tachement au  christianisme.  Voyez 
NosTRE  et  Louis  XIV. 

XIT.  INNOCENT  XII  (  Antoine 
Pignatellt),  Napolitain,  d'une  fa- 
mille distinguée, né  le  i5  marsi6i5, 
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fut  employé  par  les  papes  ^  dans 
plusieurs  afi&ires  importantes  ,  et 
élevé  aux  premières  dignités  de 
l*Église.  EnHii ,  le  13  juillet  1691, 
il  succéda  dans  le  souverain  ponti- 
ficat à  Alexandre  VIÏl.  Ce  qu'Inno- 
cent XI  navoit  pu  faire  pour  l'abo- 
lition du  népotisme ,  celui-ci  Texé- 
eu  ta  par  sa  bulle  de  1692.  Il  avoit 
toujours  joui  d'une  haute  réputa- 
tion, et  son  pontificat  ne  le  dé- 
mentit point.  Son  élection  fut  une 
fête  pour  les  Romains,  et  sa  mort 
un  denil  public.  Son  amour  pour 
les  pauvres  étoit  si  teudre,  qu'il 
les  appeloit  ses  netfeux.  Il  répandit 
•ur  eux  tous  les  biens  que  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs  prodi- 
guoient  à  leurs  parens.  Son  ponti- 
ficat fut  marqué,  bien  malgré  lui^ 
par  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  Saints  de  l'illustre 
Fénélon.  Il  mourut  le  37  septembre 
1700.  L'état  de  l'Eglise  lui  doit  la 
fondation  de  plusieurs  hôpitaux , 
et  l'agrandissement  des  ports  d'An- 
zio  et  de  N^tuno. 

XIII.  INNOCENT  XIII 
(  Michel- Ange  Conti)  ,  Romain,  le 
huitième  pape  de  8£^  famille,  né  le 
i5  mai  i655,  fut  élu  le  8  mai  1731, 
et  mourut  le  7  mars  1734»  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  actions  éclatantes. 
Les  maladies  dont  il  fut  affligé  de- 
puis son  exaltation ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  faire  tout  ce  que  son 
zèle  lui  inspiroit.  A  son  avènement 
au  trône  pontifical  ,  il  fit  présent 
au  prince  Smart ,  fils  de  Jacques  HI, 
d'une  pension  de  huit  mille  écus 
romains.  Comme  on  le  pressoit,  à 
rheure  de  la  mort ,  de  remplir  les 
places  vacantes  dans  le  sacré  col- 
lège, il  répondit  ;  Je  ne  suis  plus 
de  ce  monde.  Duclos  prétend  que 
le  chagrin  d'avoir  donné  la  pourpre 
à  Dubois  ,  qu'il  avoit  promise  sous 
la  <  ondition  que  la  faction  de  France 
lui  procoreroit  la  tiare  ^  et  les  in- 


msT 

trîgues  et  les  ruses  dont  se  servit 
l'abbé  de  Tencin,  pour  avoir  lui- 
même  le  chapeau  ,  après  l'avoir 
sollicité  pour  Dubois,  conduisit  In- 
nocent XIII  au  tombeau.  Cepen- 
dant il  est  à  croire  que  Couti  aii- 
roit  été  pape  ,  sans  aucune  ma- 
nœuvre des  négociateurs  français  . 
et  qu'il  auroit  obtenu  le  pontificat 
par  sa  naissance  et  la  considération 
dont  il  jouissoiL 

INO  (  Mylhol.  ) ,  fille  de  Cad- 
mus  et  d'Hermioue ,  avoit  épousé 
Alhamas  roi  de  Thèbes  ,  après  que 
Néphélé  sa  première  femme  l'eut 
quitté  pour  suivre  les  bacchantes 
dans  les  forêts.  Ino  traita  en  ma- 
râtre les  enfans  du  premier  Ht ,  qui 
étoit  Phrixus  et  Hellé  ;  elle  les  obli- 
gea de  s'enfuir  et  d'implorer  la 
protection  de  Junon.  La  déesse, 
pour  punir  Ino  de  ses  mauvais  trai- 
temens  ,  rendit  A thamas  furieux, 
de  façon  que ,  dans  ses  accès ,  pre- 
nant Ino  pour  une  (ionne ,  et  les 
deux  fih  qu'il  avoit  eus  d'elle  pour 
des  lionceaux  ,  il  les  poursuivoit 
pour  les  tuer.  Il  avoit  déjà  écrase 
I^arque,  l'amé  de  ses  fils,  contre 
un  rocher ,  et  auroit  traité  de  même 
le  plus  jeune ,  si  sa  mère  ne  l'eût 
pris  entre  ses  bras,  et,  dans  sa 
frayeur ,  ne  se  fût  précipitée  avec 
lui  dans  la  mer.  Les  poètes  disent 
que  les  dieux  ,  touchés  de  compas- 
sion ,  changèrent  Ino  en  nymphe , 
que  les  Grecs  révéroient  sous  lé 
nom  de  Leucothoé,  et  les  Latins 
sous  celui  de  Matuta ,  et  que  sou  fils 
Mélicerte  fut  appelé  Palëmon  oa 
Portunns,  ou  dieu  des  ports.  (  Voyez 
AlrunÉe.  )  La  Grange  a  puisé  dans 
cette  fable  le  sujet  aune  tragédie 
intéressante.  1 

INSTITOR  (  Henri  ) ,  domini- 
cain allemand ,  nommé  par  Inno- 
cent VIII ,  en  1484  ,  inquisiteur-gé- 
néral de  Mayence ,  de  Cologne ,  de 
Trêves,  elc^  ^  composa,  avec  JacqiMs 
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Springer  son  confrère,  le  Traité 
counu  sous  le  titre  de  Màlleus  ma- 
leficiorum,  Lyon,  i484»  ei  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis ,  in-8^ 
et  iii-4**.  Cet  ourrage  atteste  que 
son  auteur  n'ëtoit  pas  au-dessus  de 
son  siècle.  On  a  encore  de  lui  un 
Traite  De  Monarcàid ,  et  u»  autre 
Aduersùs  errores  circa  Euckaris- 
liant ,  Lipsiae ,  149B  ,  in-4°. 

t  INTAPHERNES,  un  des 
sept  principaux  seigneurs  de  Perse 
qui  conspirèrent  ensemble,  l'an  52 1 
a?aiit  Jésus-Christ ,  pour  détrôner 
le  faux  Smerdis,  usurpateur  de  la 
couronne.  Ce  seigneur,  fâché  de  n'a- 
voir pas  obtenu  le  sceptre ,  s'étant 
•oolevé  ,  Darius  le  condamna  à  la 
mort  avec  tous  ses  parens ,  com~ 
plices  de  sa  révolte.  Avant  l'exécu- 
tion y  la  femme  d'intaphernes  alloit 
tous  les  jours  à  la  porte  du  palais 
de  Darius  implorer  sa  miséricorde. 
Ce  roi ,  touché  de  ses  larmes  ,  lui 
accorda  la  liberté  de  celui  de  ses 
parens  qu'elle  aimeroit  le  mieux. 
Elle  demanda  la  vie  de  son  frère  ; 
Darius  étonné  voulut  savoir  la 
raison  de  ce  choix  :  <c  Je  puis  trou- 
ver ,  lui  dit-elle  ,  un  autre  mari 
et  d'autres  enfans  ;  mais  mon  père 
et  ma  mère  étant  morts ,  je  ne  puis 
avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi  par- 
donua  à  sou  fils  aîné  et  à  son  frère, 
qu'il  fit  mettre  en  liberté.  Intapher- 
nes  et  les  autres  complices  périrent 
par  le  dernier  supplice. 

t  INTERIAN  DE  AYAI.A.  (Jean) , 
religieux  de  la  Merci  ,  mort  à 
Madrid  le  20  octobre  i73o,  k  74 
ans,  principalement  connu  par  un 
Traité  sur  les  erreurs  qù  tombent 
h  plupart  des  peintres  lorsqu*iTs  pei- 
gnent des  sujets  pieux.  Il  leur 
donne  des  avis  pour  les  éviter. 
Sou  ouvrage  est  intitulé  Piclor 
christ ianus  eruditits ,  in- fol. ,  Ma- 
drid, 1726.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  et  d'autres  écrite.  Sa 
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versification  est  facile  ,  naturelle  ^ 
mais  prosaïque.  Il  a  aussi  traduit  en 
espagnol  l'InstiUition  au  droit  ec-« 
clésiastique  par  l'abbé  Fleury. 

INTEVILLE  (  les  trois  frères  d')* 
Voyez  MoNTEcucuLLi ,  n*  1. 

*  INTORCETTA  (  Prosper),  Sici- 
lien et  jésuite,  né  en  1635,  et  mort 
en  1696  dans  la  Chine,  publia  let 
ouvrages  suivants  :  Sinarum  scien** 
tia  politicO"  moralis  eu  m  c/iarac-^ 
teribus  sinensibus  et  latinis  recvn^ 
dita ,  et  édita  soc.  1 667  ;  Lonfu-^ 
dus  sinarum  pàilosop/tus  ,  «/j-'j 
scientia  sinensis  latine  exj^ositaf 
Testimonium  de  cuitu  sinensi  da^ 
tum  anno  i€88;  Compendiosa  nar^ 
razione  detlo  stato  délia  missions 
cinese,  etc. 

t  IN  VÈGES(  Augustin),  né  à 
Siacca  en  Sicile^  jésuite,  enseigna 
d'abord  la  philosophie  et  la  théologie, 
quitta  ensuite  la  société,  et  mou- 
rut  à  Palerme  en  1677 ,  à  8a  ans. 
11  est  auteur  d'une  Histoire  ou 
Annales  de  la  aille  de  Palerme , 
1649  )  eu  S  vol.  in-fol. ,  eu  italien, 
dont  le  dernier  est  rare  ;  et  de  VHU^ 
ioria  paradisi  terrestres ,  i6^i  , 
in-4'*.  On.  a  encore  de  cet  écrivain, 
VHistoire  de  la  pille  de  Cacabû 
en  Sicile ,  aujourd'hui  Cacamo ,  sout 
le  titre  de  La  Cartagine  Siciliana  , 
etc. ,  imprimée  à  Palerme  en  1661 , 
in-4^.  Il  dit  dans  cet  ouvrage  aquet 
les  habitans  de  Cacamo  et  ceux  de 
PÀlerme  furent  ceux  qui  dianlèrent 
le  premier  motet  des  Vêpres  sici-> 
lieunes,  avec  l'applaudissement  gé-« 
néral  de  tous  les  historiens.  » 

INVILLE  (PhihVpe  d'),  né  à 
Paris  ,  entra  chez  lés  jésuites  ,  et  y 
mourut  vers  l'an  17 15  danslalnai* 
sou  professe.  Il  est  connu  par  ui^ 
poè'me  agréable  sur  les  Oiseaux  , 
imprimé  à  Paris ,  en  1691,  in-id. 

10  ou  Isis  (xAlylhol.  ), fille  d'ïna-* 
chus  ftt  d'ismène.  Jupit^  la  meta- 
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mofphoda  eu  vache  pour  la  sous- 
traire à  la  vîgUance  de  Junou  ;  mais 
cette  déesse  la  lui  demauda  ,  et  la 
donna  à  garder  à  Argus.  Mercure 
eudorrait  cet  Argus  au  son  de  sa 
flûte ,  et  le  tua  par  ordre  de  Jupiter. 
Junou  envoya  un  taon  qui  piquôit 
çontinuelletuent  lo ,  et  qui  la  lit  er- 
rer par-tout.  £n  passaut  auprès  de 
son  père ,  elle  écrivit  sou  nom  sur 
le  sable  avec  son  pied ,  ce  qui  la  fit 
reconnoitre.  Mais  dans  le  moment 
qulnachus  alioit  se  saisir  d'elle  ,  le 
|aon  la  piqua  si  vivement ,  qu  elle 
se  jeta  dans  la  mer.  Elle  passa  à  la 
nage  toute  la  Méditerranée ,  et  ar- 
riva en  Egypte ,  où  Jupiter  lui  ren- 
dit sa  première  forme  ,  et  eut  d  elle 
Epaphus.  t^es  Egyptiens  dressèrent 
des  autelsà cette  divinité  vagabonde, 
sous  le  nom  dlsis.  Jupiter  lui  donna 
rimmortélité,  et  lui  nt  épouser  Osi- 
ris.  On  représente  Isis  portant  sur 
«a  tète ,  ou  de  grands  feuillages  bi- 
zarrement asseinblés  ,  ou  une  cru- 
che, ou  des  tours  ,  ou  des  créneaux 
de  murailles,  ou  un  globe,  ou  un 
croissant  ,.ou  enfin  une  coiffure  très- 
iHuse.  Assez  souvent  <m  la  trouve 
dans  les  anciens  monumens  avec 
i^n  enfant  qu'elle  tient  sur  ses  ge- 
noux ,  ou  à  qui  elle  présente  la  ma- 
melle» Dans  d'autres  figures ,  elle 
est  toute  couverte  de  mamelles  ;  dans 
quelques-uues  elle  est  serrée  d'un 
yètement  qui  s'étend  depuis  .  les 
épaules  jusqu'aux  pieds  ,  et  qui  est 
plein  de  figures  hiéroglyphiques. 
On  la  voit  aussi  portant  à  sa  main 
droite  la  lettre  T  suspendue  à  un  an- 
neau ,  ou  un  sistre  ,  instrument  de 
musique  qui  a  la  forme  d  un  cer- 
ceau ovale  ;  ou  enfin  une  faucille  , 
que  quelques  auteurs  prennent  pour 
une  def.  On  la  confond  souvent  avec 
Cybèle.  Son  culte  passa  de  Grèce  à 
Rome,  où  on  lui  bâtit  un  temple  dans 
le  Champ-de-Mars ,  qui  é toit  le  ren- 
dez-vous dé  toutes  les  femmes  ga- 
lantes. Ses  prêtres,  appelés  Isiaci, 
«voient  la  tète  rasée ,  parce  qu'Isis  ^ 
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à  la  mort  de  son  mari ,  s'éioit  arra- 
ché les  cheveux  de  désespoir,  l^es 
femmes  seules  avoient  droit  de  cé- 
lébrer les  fêtes  d'iâs,  auxquelles  elles 
se  préparoient  par  des  sacrifices  ;  le 
vin  leur  étoit  défendu  pendant  le 
temps  qu'elles  duroient.  F'oy,  Pait- 
LiNii ,  n°  I. 

lODAMlE  (Mythol.),  prêtretsd 
de  Minerve.  Etant  entrée  pendant  la 
nuit  dans  le  s&nctuaire  dti  teàiple, 
la  déesse  la  pétrifia  en  lui  montrani 
la  tête  de  Méduse* 

lOLAS  ou  loLAus  )  MythoL),  fiU 
d'iphicus  et  neveu  d'Hercule,  com- 
pagnon des  travaux  de  ce  héros , 
bruloit ,  dit-on ,  les  têtes  de  l'hydre 
à  mesure  qu'Hercule  les  coupoijt. 
Hébé ,  pour  récompense  de  ce  ser- 
vice ,  le  rajeunit^  à  la  prière  d'Her- 
cule ,  qu'elle  avoit  épousé  dans  le 
ciel. 

lOLE  (Mylhol.  ),  fille,  du  second 
lit ,  d'Euryle ,  roi  d'CBchalie  ,  fut  ai- 
mée d'Hercule,  qui  la  demanda  en 
mariage.  lole  lui  ayant  été  refusée  , 
il' l'arracha  à  son  père,  qu'il  tua  , 
et  emmena  avec  lui  sa  conquête , 
après  avoir  précipité  du  haut  d'une 
tour  son  frère  Iphile.  Déjanire  ., 
femme  d'Hercule  ,  fut  si  irritée  de 
cette  passion^  qu'elle  lui  envoya  la 
chemise  empoisonnée  de  Nessiis  « 
don  fatal  qui  fit  périr  le  héros. 

*  lOLO-GOCH,  barde  gallois  qui 
a  vécu  de  Tan,  1 370  à  l'an  1420.  Il 
étoit  contemporain  de  Oweu  Gleu- 
dower,  qui  Ta  employé  à  compo- 
ser des  chansons  guerrières  ,  pour 
animer  ses  compatriotes  contre  les 
Anglais. 

ION: ,  fils  de  Xutus  et  de  Creuse  , 
fille  d'Ereolhée ,  épousa  Hélice ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans,  et  régna 
dans  l'Atlique  ,  qui  fut  assez  long- 
temps appelée  loiiie ,  de  son  nom. 
—  On  cite  aussi  un  Ion  ,  poète  d* 


IPHl 

Chlo ,  dont  le»  Tragédies  sont  per- 
dues. 

lOXUS  (Mythol.  ),  pclii-fils 
de  Thésée  ,  père  .des  loxides  eu 
Carie,  qui  observoient  des  pratiques 
fiagulières  dans  leurs  sacrifices , 
comme  de  n'y  brûler  jamais  d'as- 
perges, ni  de  roseaux,  auxquels  ils 
rendoient  une  espèce  de  culte. 

iraiANA8SE(  Mythol.)  ,  fiflede 
Prcetus ,  roi  d'Argos  ,  accompagna 
ses  sœurs  Iphinoé  et  Lysippe  au 
temple  de  Junon,  pour  y  insulter 
cette  déeSse ,  en  lui  soutenant  que 
le  palais  de  leur  père  ëtoit  plus 
riche  et  plus  brillant  que  son  tem- 
ple ;  d'autres  ajoutent  qu'elles  osè- 
rent préférer  leur  beauté  à  la  sienne. 
La  déesse^  indignée  de  leur  inso- 
lence y  les  changea  toutes  trois  eu 
vaches  furieuses» 

IPHICLUS  (Mytholog.),  fils  de 
Philacus  et  de  PéricUmekie,  et  oncle 
de  Jasoii ,  célèbce  par  sa  grande  agi- 
blé,  fnt  un  des  ArgouAutes ,  et  ac- 
compagna t^on  n«veu  à  liv  conquête, 
de  la  toison  dor.  — 11  y  eut  uu  autre 
l^mcLUs  ,  fils  d'Amphitrypn ,  et 
frère  utérin  d'Hercule  ,  qui  mourut 
d'une  blessure  qu'il  reçut  en  com- 
battant avec  Hefeirie  contre  les 
Eléefia,  —  Un  d«js  princes  grecs  , 
père  de  Prol^silas ,  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie ,  avoit  aqssi  ce  nom. 
—  y  oyez  encoce  MJSi«Alc^ua. 

t  IPHIC^ATE,  fils  d'im  cor- 
donnier ,  parvint  au  commandement 
général  des  armées  d'Athènes.  Il  bat- 
tit les   Thrac^s ,  rétablit   Seuthès , 
allié  des    Athéniens,  et    remporta 
des  avantages  sur  les  Spartiates  Tan 
3oo  avant  J.C.  11  se  rendit  prin- 
cipalement recommandable  par  son 
lèle  pour'  la  discipline  militaire.  11 
«Rangea  l'armure  des  soldats,  reu- 
dif  les  boucliers  plus  étroits  et  plus 
légers,  alongea  les  piques  etîesépées, 
ft  fit  faire  des  cuira^^es  de  lia  pré- 


IPHI 


3J 


pare  de  façon  qu'il  se  durcittoit  , 
et  devenoit  aussi  difficile  à  pén^rer 
que  le  fer,  La  paix  étoit  pour  lui 
l'école  de  la  guerre  :  c'étoit  tous  les 
jours  <le  nouvelles  ëvoluiions.  Ses 
solUats,  tenus  en  haleine  par  de 
frëquens  exercices ,  éloient  toujours 
prêts  à  combattre.  Il  épousa  la  fille 
de  Cotys ,  roi  de  Thrace ,  et  mou- 
rut Tau  38o  avant  J.  C.  On  rap- 
porte plusieurs  mots  remarqiiables 
d'iphicrate.  Un  homme  qui  lui  avoit 
intenté  nu  procès,  lui  reprochant 
la  bassesse  de  sa  naissance  ,  et  fai* 
sant  extrèmemeut  valoir  la  noblesse 
de  la  sienne  :  «  Je  serai  le  premier 
de  ma  race  ,  lui  répondit  ce  grand 
homme,  et  toi  le  dernier  de  la  tien- 
ne. »  —  Un  jour ,  faisant  fortifier 
son  camp  dans  un  endroit  où  il  sem- 
bloit  qu'on  n avoit  rien  à  craindre, 
il  répondit  à  ceux  qui  s'en  ëton- 
noient  :  u  C'est  une  mauvaise  chose 
pour  un  général  que    de  dire  :  Je 
n'ypensois  pas.  »  —  Un  orateur  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  étoit ,  pouir 
avoir  tant  de  vanité  ;  ce  Je  suis ,  ré^ 
pondit  Iphicrate ,  celui    qui   com- 
mande aux  autres.   »   Ce   général 
athénien  dut  beaucoup  à  sa  répu- 
tation :  aussi  disoit-il ,  eu  marchant 
contre  les  barbares  ;  «  Je  n'ai  qu'une 
crainte ,  c'est  qu'ils  n'aient  pat  en- 
tendu parler  d'iphicrate.  » 

IPH16ENIE    ou    IPHIANASSS 

(  Mythol.  )  ,  fille  d^Agamemnoa 
et  cie  Clytemnestre.  Sou  père  ayant 
en  le  malheur  de  tuer,  en  Au- 
lide,>  un  cerf  consacre  à  Diane  > 
la  déesse  en  fut  si  irritée,  qu'elle 
fit  souffler  des  vents  contraires  qui 
suspendirent  long-temps  le  départ 
de  la  flotte  des  Grecs  pour  le 
siège  de  Treie.  Agamemnon,  au 
désespoir  de  ce  retard,  et  ne  sa- 
chant comment  apaiser  la  colère 
des  dieux,  fit  vœu  de  leur  immoler 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans 
son  royaume.  LesorlToulutqiie  ce 
fût  sa  fille  Ipbîgénie.  On  envoyn 
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donc  cti  Grèce,  pour  tirer  la  cune 
princesse  des  bras  de  sa  mère,  Ulysse 
qui  ,  pour  y  parvenir  ,  feignjt  qu  il 
s'apissoild'enfairel'époused  Achille. 

Aussitôt  qu'elle  fut  arrivée  au  camp, 
Agamemnoa  la  livra  au  grand-prê- 
irc  pour  l'immoler  ;  mais ,  dans  le 
momentqu'onaUoitrégorger,Diane 

enleva  celle  princesse  ,  et  ht  pa- 
roîire  une  biche  en  sa  place.  Iphi- 
génicfut  transportée  dans  laTauride, 
où  thoas ,  roi  de  celle  contrée  ,  la 
créa  prêtresse  de  Diane  ,  à  laquelle 
ce    prince    cruel    faisoit   immoler 
tous  les  éirangers  qui   abordoient 
dans  ses  étals.  Oresle ,  après  le  meur- 
ive  de  sa  mère  ,  contraint  par  les 
Furies    qui  lagitoient   à  errer  de 
province  en  provmce  ,    tut  arrêté 
dans  ce  pays  ,  et  condamne  à  être 
sacrifié.  Mais  Iphigénie,  8a/œ"r  , 
le  reconnut  à  Vinslant  ou  elle  atloit 
.  l'immoler  ,  et  le  délivra ,  aussi-bien 
flue  Pylade  ,  qui  vouloit  mourir  pour 
Oreste.  Ils  s'enfuirent  tous  trois  , 
après  avoir  6té  la  vie  à  Thoas  ,  et 

emportèrent  la  statue  de  Diane 

Les  anciens  sont  partagés  sUr  le  sa- 
crifice d'Iphigénie.  Lucrèce,  Cicé- 
ron ,  Virgile  et  Properce  écrivent 
qu'elle  fut  réellement  immolée  ;  Pau- 
Liias  ,  Ovide ,  Hygiu  et  Juvenal 
soutiennentle  contraire.  Voyez ^i^- 
ciNÊ,  n^  I,  CttÉJJiixoN,  n  1,  «^ 
Grange  ,  v^  UI. 

IPHÏMÉDIE  (  mythol.  ) ,  femme 
d'Aloeus ,  quitta  son  mari ,  et  se  jeta 
dans  la  mer  pour  épouser  Neptune , 
dont  elle  eut  deux  fils ,  nommés 
Al64(dçs. 

ï  IPHIS  (Mythol.  ) ,  jeune  fille  de 
l'ile  de  Crète.  Lygde ,  son  père,.ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage ,  laissa 
Téléthuse  enceinte  dlphis,  avec  or- 
dre d'exposer  l'enfant,  si  c'éloitune 
fille.  Aussitôt  que  Téléthuse  fut  ac- 
couchée ,  eUe  babilla  Iphis  en  gar- 
çon. Lygde,  de  retour,  fit  élever  son 
çrélcttda  fiU,  «l  votUut  le  marier 
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avec  une  fille  nommée  ïanthé.  Télé- 
thuse fort  embarassée  pria  la  déesse 
Isis  de  la  secourir  ;  et  Isis  métamor- 
phosa Iphis  en  garçon.  Enreconnois- 
sance  d'un  si  grand  bienfait ,  ses  pa- 
rens  firent  des  offrandes  à  la  déesse , 
avec  celte  inscription  : 

Ipbi.  paya  garçon,  ce  qu'Iphi»  promit  filU. 
Vota  puer  aoli^U  ,  quœ  feminu  poverat  Iphis..,. 

11.  IPHIS  (Mythol.),  jeune  homme 
de  l'ile  de  Chypre ,  se  pendit  de  dé- 
sespoir de  n'avoir  pu  loucher  le 
cœur  d'Anaxarelle,  qu'il  aimoit;  et 
les  dieux,  pour  punir  la  dureté  de 
celte  fille ,  la  changèrent  en  rocher. 

IPHITUS ,  fils  de  Praxonides ,  el 
roi  d'Elide  dans  le  Péloponnèse, 
contemporain  du  fameux  législateur 
Lycur^ue  ^  rétablit  les  jeux  olym- 
piques 442  ans  après  leur  mstilii- 
lioiLpar  Hercule ,  vers  l'an  884  avant 
Jésus-Christ.  Voyez  Iole. 

IRAILH  (  Augustin-Simon  ) ,  ne 
auPuy  en  Vélay  le  16  juin  1719, 
embrassa  la  profession  eccelésiasti- 
que  el  devint  chanoine  deMoniistrol. 
Après  avoir  fait  une   tragédie  en 
prose ,  intitulée  Henri  IV,  et  ta 
Marquise    de    Verneuil ,    00    le 
Triomphe  de  V Héroïsme ,  il  se  li- 
vra à  l'étude  de  l'histoire  ,*et  publia 
en  ce  genre  deux  ouvrages  estimés: 
le  premier  a  pour  titre  :  Querelles 
littéraires ,  fiM  Mémoires  pour  ser^ 
vira  r histoire  des  révolutions  de 
la  république  des  lettres,  Paris, 
1761 ,  4  vol.  in-ia.  La  légèreté  du 
style  et  l'agrément  de  la  narration 
lirent  soupçonner  que  Voltaire  a  voit 
eu  part  à  cet  écrit;  mais  l'unité  de 
ton  l'a  fait  restituer  à  son  véritable 
auteur.  II.  Le  second  est  une^T/V 
toire  de  la  réunion  de  la  Bretagne^ 
à  la  France,  1764 r  a  ▼<>'•  »""^^• 
écrite  également  d'une  manière  bril- 
lante et  sage.  Irailh  est  mort  au  moi* 
de  mars  1794 


*  Hll^JVND  (  Samuel  ),  auicW 
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àe  Mélanges ,  né  en  Angleterre , 
connu  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
mort  en  1800,  exerça  d'abord  un 
métier  à  Londres  :  mais,  comme 
il  avoU  du  goût  ponr  le  dessin  et  la 
gravure,  il  chercha  à  tirer  parti  de 
ces  talens  en  donnant  de»  voyages 
qu'il  omoit  de  planches.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  publia  en.  1790  un  ouvrage  in- 
titulé Voyage  pittoresque  en  Hol- 
lande y  Brabant,  et  partie  de  la 
France.  Eki  1793  il  donna  une  suite 
àtF'ues pittoresques  des  riùes  de  la 
Tamise^  in-8**,  et  en  1793  les  Vues 
pittoresques  des  riues  de  Medway, 
enfin,  en  1794»  il  publia  les  Eclair- 1 
eisseme^is  grafiques  de  Hogarth. 
Une  affaire  d'un  autre  genre  donna 
encore  de  la  cëlëbritë  à  Ireland ,  mais 
elle  lui  faisoit  moins  d'honneur.  C  e- 
toit  la  publication  d'une  honteuse 
falsification  et  supposition  de  lettres 
et  papiers,  qu'il  donnoit  pour  être 
de  Shakespear ,  \  vol.  in -fol.  La 
fraude  Fut  bientôt  découverte.  Le 
fils  de  cet  auteur  a  publié  un  pré- 
cis de  Taflaire ,  et  a  fait  valoir  tout 
ce  qu'il  a  pu  imaginer  en  faveur  de 
son  père.  Le  dernier  ouvrage  de 
Irebnd  a  été  les  Vues  pittoresques 
des  collèges  de  justice. 


«      

t  L  IRENE,  impératrice  de  Cons- 

tautinople,  célèbre  par  son  esprit  ^ 

sa   beauté   et   ses    forfaits ,  née    à 

Athènes,   épousa  l'empereur  Léon 

IV  en  769*  Après  la  mort  de  son 

époux,   elle   gagna   la   faveur  des 

grands ,  et  se  lit  proclamer  auguste 

avec  son  fils   Constantin  VI  Por- 

phyrogénète ,  âgé  de  neuf  ans.  Elle 

établit  sa  puissance  par  des  meur* 

1res.  Les  deux  frères  de  son  mari 

ayant  formé  des  conjurations  pour 

lui  ôter  le  gouvernement ,  elle  les  fit 

.  mourir.    L'empereur   Cbarlemagne 

menaçoit  alors  l'empire  d'Orient  : 

Irène  l'amusa  par  des  promesses  , 

«t  voulut  ensuite  s'opposer   à  ses 

progrès  par   les   armes  ;   mais  ses 

troupes  furent  battues  daxrs  la  Ca- 
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labre  en  788.  L'année  d*aupaiia- 
vant,  elle  avoit  fait  convoquer  le 
deuxième  concile  de  Nicée,  contre 
les  iconoclastes  ;  presques  tous  ces  hé- 
rétiques se  rétractèrent.  Cependant 
Constantin ,  son  fils ,  grandissott  ; 
fâché  de  n'avoir  que  le  nom  d'em- 
pereur, il  ôta  le  gouvernement  à 
sa  mère,  qui  le  reprit  bientôt  après, 
et  qui ,  pour  régner  plus  sûrement, 
le  fît  mourir  en  797.  Ce  fut  la  pre- 
mière femme  qui  gouverna  seul* 
l'empire.  Son  entrée  à  Constanti-^ 
nople  sur  un  char  brillant  d'or  et  de 
pierreries,  ses  largesses  au  peuple, 
sur  qui  elle  répandit  l'or  et  l'argent, 
la  liberté  donnée  à  tous  les  prison- 
niers ,  ne  la  rassurèrent  point  sur 
les  suites  de  son  usurpation.  Elle  fit 
périr  les  oncles  de  son  fiU ,  et  exilji 
quelques  mipistres.  On  prétend  que, 
pour  mieux  s'affermir  en  Orient- et 
en  Occident,  elle  forma  le  dessein 
d  épouser  Charlemagne ,  et  que  cette 
aliiauce  étoit  sur  le  point  de  se  con? 
dure ,  lorsque  Nicéphore,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  empereur,  la  relégua 
dans  rite  de  Lesbos  ,  oii  elle  mourut 
le  9  août  8o5.  (  ^.  NioÉphore  ,  n' 
lll.  )  Son  histoire  a  été  élégamment 
écrite  par  l'abbé  Mignot ,  1763  ,  iti* 
12.  Voyez  9iW%%\  l'Histoire  du  lids- 
Empire,  T.  i4,  L.  66. 

IL  IRENE,  jeune  princesse  by? 
zanline,  cruellement  mise  à  mort 
par  l'empereur  Mahomet  II,  après 
que  sa  beauté  eut  assouvi  les  désirs 
de  ce  barbare.  Voyez  Mahomet, 
n**  m ,  vers  le  commencement. 

i  I.  IRENÉE  (  saint  ) ,  disciple  de 
saint  Polycarpe  et  de  Papias ,  qui 
eux-mêmes  av oient  été  disciples  de 
saint  Jean  rÉvaugéliste,  naquit  dans 
la  Grèce  vers  l'an  1 3o  de  J.  C.  On 
croit  qu'il  fut  envoyé  par  son  maître 
dans  les  Gaules  l'an  i57.  Il  fut  d'a- 
bord prêtre  dans  l'église  de  Lyon , 
et  succéda  ensuite  à  Pothin,  mar- 
tyrisé sous  l'empire  de  Marc-Aurèle 
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Tan  177.  Devenu  le  chef  de»  ëvê- 
cpes  des  Gaules ,  il  en  fui  la  lu- 
mtère  et  le  modèle.  La  dispute  qui 
«éleva  enlre  les  ëvèques  asiatiques 
et  le  pape  Victor  T'  donna  occasion 
à  I renée  de  faire  briller  ses  talens  et 
sou  amour  pour  la  paix  :  il  n'oublia 
rien  pour  la  rétablir.  Le  sujet  de  la 
dispule  rouioit  sur  la  célébration  de 
la  Pàque.  Les  ëvèques  d'Asie  pré* 
ieudoient  qu*on  de  voit  toujours  la 
célébrer  le  quatorzième  jour  de  la 
Uiue  de  mar<  ;  Victor  l*'£l  leS'ëvè- 
({ues  d'Occident  soutenoient ,  au  con- 
traire, qu'elle  ne  devoit  être  célébrée 
que  le  dimanche.  Le  pape  lança  les 
foudres  ecclésiastiques  contre  les  pré- 
lats qui  ne  pensoient  pas.commelut. 
Irenée  désapprouva  l'amertume  de 
son  zèle  ,  et  exhorta  en  même 
temps  les  adversaires  du  pontife  ro* 
main  à  se  conformer  à  la  coutume 
de  l'Église  romaine.  Les  lettres  qu'il 
écri>iit  à  ce  sujet  éteignirent  cette 
guerre  Sacrée.  La  ville  de  Ljon  de- 
vint ,  par  ses  soins,  une  de  celles  où 
le  christianisme  florissoit  le  plus; 
aussi  fut^elle  distinguée  des  autres , 
lorsque  la  cinquième  persécution  s'é- 
leva. Un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  à  la  tête  desquels  fut  irenée , 
souffrirent  le  'martyre^  l'an  aoa, 
sous  l'empire  de  Sévère.  11  nous  reste 
de  ce  prélat  quelr/ues  ouvrages  d'un 
plus  grand  nomlnre  qu'il  a  voit  écrits 
eu  grec,  et  dout  nous  n'avons  qu'une 
mauvaise  version  latine.  Son  style 
est  serré ,  net,  plein  de  force,  mais 
sans  élévation.  Il  dit  lui-» même 
qu'on  ne  doit  poiut  rechercher  dans 
ses  ouvrage^  la  politesse  du  dis- 
-coufs,  parce  que  ,.  demeurant  parmi 
les  Gaulois,  il  est  impossible  qu'il 
«e  lui  échappe  plusieurs  mots  bar- 
bares. Son  érudition  étoh  variée.  Il 
connoissoit  les  poètes ,  les  philoso- 
phes ,  et  sur-tout  l'histoire  et  la  dis- 
cipline de  l'Eglise.  Il  avoit  retenu 
une  infinité  de  choses  que  les  apô- 
tres a  voient  enseignées  de  vive  voix, 
et  que  les  évàngélisles  est  omises. 
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Dîsdple  de  Papias,  il  ëtoît  mnie^ 
naire  comme  lui.  On  doit  mettre 
aussi,  parmi  les  fausses  traditions 
qu'il  reçut ,  l'opinion  que  J.  C. 
avoit  vécu  sur  la  terre  plus  de  ^o 
ou  même  5o  ans.  L'histoire  de  VÉ- 
vangile  atteste  le  contraire.  Sou 
principal  ouvrage  est  son  Traite 
contre  les  hérétiques,  en  5  livres  ; 
C'est  en  même  temps  une  histoire 
et  une  réfutation  des  différentes  hé- 
résies, depuis  Si  mon -le -Magicien 
jusqu'à  Ta  tien.  De  ces  5  livres  qui 
divisent  ce  Traité ,  nous  avons  la 
moitié  du  premier  livre  dans  la  lan- 
gue originale  de  cet  évêque:  tout  le 
reste  n'est  qu'une  traduction  d'unéco- 
lier  subalterne.  Irenée  écrtvoit  sana 
ménagement  contre  les  hérétiques, 
a  Notre  charité ,  dit-il ,  leur  paroit 
dure  et  sévère;  c'est  qu'elle  perce 
leurs  plaies ,  pour  en  faire  sortir  le 
venin  de  l'orgueil  qui  les  enfle.  »  Ce 
style-là  est  plus  que  sévère.  Les  édi- 
tions les  plus  recherchées  des  ou* 
vrages  de  saint  Irenée  sont,  1**  Celle 
de  Grabe ,  habile  protestant ,  qui  la 
publia  en  170a  ,  avec  des  notes. 
(  Voy.  Grabe.  )  2*  Celle  du  P.  Mas- 
suet ,  bénédictin  de  Saint-Maur ,  en 
1710,  in-fol  ,.avec  des  fragmens  de 
saint  Irenée  ,  cités  dans  tous  les  au- 
teurs anciens,  de  savantes  disserta- 
(ions ,  et  des  notes  pour  éclaircir  les 
endroits  difficiles.  Depuis  cette  édi-* 
lion,  Pfaff  a  donné,  in-S**,  à  La 
Haye  en  I7i5 , 4  Fragmens  en  grec 
et  en  latin ,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irenée.  Le  même  Pfaff  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les 
(Ru^res  du  second  évêque  de  Lyon , 
à  Venise  en  ,1734 ,  -1  vol.  in-fol.  On 
peut  consulter  sur  ce  Père  de  l'E^ 
gHse  le  tome  II  de  l'Histoire  des  au« 
leurs  ecclésiastiques  de  dom  CeI-*> 
lier  ;  et  sa  Vie  par  dom  Gervaise  , 
Paris,  1730,  a  v.  in-12. 

IL  IRENÉE,  nom  de  deua 
martyrs  différens  de  celui  dont  oti 
vient  de  parler.  Le  premier  ^  diacr* 
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de  Toscane ,  confessa ,  au  prix  cle 
•on  sang  y  la  fol  de  Jésus- Christ 
Tan  275,  sous  lempire  d'Aurélien. 
—  L'autre^  évéque  de  Strinicb, 
dans  la  Pannonie,  fut  une  des/ vic- 
times de  la  persécution  de  Dioclé- 
lien  et  de  Maximilieà.  Il  eut  la  tète 
tranchée  le  35  mars  5o4>  et  son 
corps  fut  jeté  dans  la  Save. 

IRETON^  gendre  de  Croniwel  , 
commandoit  laile  gauche  de  la  ca- 
valerie dans  la  bataille  de  Nazeby, 
âoimée  le  14  juin  1645.  Le  prince 
Bobert ,  qui  lui  éloit   opposé  ,  le 
battit.  Ireton  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier; mais  le  roi  ayant  perdu 
cette  bataille^  et  ayant  été  obligé 
de  fuir  et  d'abandonner  ses  prison- 
aiers,   Ireton  recouvra  la  liberté. 
Lorsque  le  parlement  d'Angleterre 
rappela  Cromwel  dlrlande  en  1 65o , 
celui-ci  y  laissa  sou  gendre^  avec  la 
qualité  de  son  lieuteuant  et  de  lord 
député.  Ireton  prit  y  après  le  départ 
de  Cromwel,  les  villes  de  Waterford 
et  de  Limnaerich.  1^  prise  de  la  der- 
nière lui  coûta  la  vie.  Il  y  gagna  une 
maladie  pestilentielle ,  dont  il  mou- 
rut e^  i65].  Son  corps,   trans- 
porté en   Angleterre^  fut  inhumé 
dans  un  magnifique  mausolée  que 
la  patrie  lui  fit  bâtir  à  Westminster 
parmi  les  tombeaux  des  rois.  Ire- 
ton, peu  avant  sa  mort^  ayant  su 
que  le  parlement  venoitdelui  assi- 
gner une   pension  de  2000  livres 
sterhug ,  la  refusa  en  disant  :  a  Le 
parlemeut  feroit  mieux  de  payer  ses 
dettes  que  de  faire  des  présens.  Je 
le  remercie  de  celui  qu'il  m'offre; 
mais  je  ne  veux  point  l'accepter  , 
n'en  ayant  pas  besoin.  Je  serai  plus 
content  de  lui  voir  employer   ses 
soins  au  soulagement  de  la  nation  , 
que  de  lui  voir  faire  des  libéralités 
du  bien  public.  »  En  1660  les  ca- 
davres d'Olivier  Cromwel,  d'Ireton , 
de  Bradsbaw,  etc.,  furent  tirés  de 
l«urs  tombeaux ,  et  traînés  sur  une 
^iflie  au  gibet  de  Tibaj[n  ^  où  ils  ^fu** 
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r^t  pepdus  depuis  dix  beuretf  dnr 
matin  jusqu'au  soleil  couchai^ ,  et 
ensuite  enterrés  sous  le  gibet. 

*  IREVISA  (Jean ) ,  ué  eu  Cor-v 
nouailles  au  i/^"  siècle ^  vjic^ire  dq 
Berkeley ,  au  comté  de  0}oH<^sler  , 
a  donné  une  Traduction  du  J^oly, 
Chronicofi ,  qu'il  a  farte  sous  Uk, 
direction  de  Thomas  Berkeley,  1387. 

L  IRÎARTE  (Jean),  ^oyez 
Yriarte. 

*  IL  IRIARTE  (  Ignace) ,  ué  dan^ 
la  Biscaye  eu  lôS.'S.uiort  à  SévilU 
en  168Ô,  fut  regardé  ^ar  ses  con- 
temporains comme  le  plus  grand 
paysagisfe  de  son  temps.  Le  célèbre 
Murillo  disoit  de  lui  que,  «  pour  s? 
bien  exécuter,  il  falloit  qu'il  fût,  ins- 
piré. »  Eu  effet ,  tous  ses  Tableaux^ 
dont  la  plus  grande  partie  existt 
dans  les  cabinetÂ  de  Sévilie,  sont 
achevés. 

IRIS  (  Mytboi.  ) ,  fille  de  Thau- 
mas  et  d'Electre ,  et  sœur  des  Har-* 
pies ,  fut  messagère  de  Junou.  CetteF 
déesse  la  métamorphosa  eu  arc,  ei 
la  plaça  au  ciel  en  récompense  dtf 
ses  services.  C'est  ce  qu'on  appelle 
VJrc-en-Ciet,  Junou  l'aimoit  beau- 
coup, parcaqn'elle  ne  lui  annonçoiC 
jamais  de  mauvaises  nouvelles. 

IRMK>îSUL  (Mythol.>rdï«Mde 
la  guerre  desanciens  Saxons  habitant 
la  Westphalie.  Charlemagne  ren- 
v«rsa  64n  temple  et  son  idole  sur  la 
montagne  d'Ëresbourg. 

t  IRNERIUS,  Wern^rus  om 
GuARNZRtJs,  célèbre  jurisconsulte. 
Allemand, suivant  Icf^  uns,  et,  sui-i 
vaut  d'autres ,  Milanais ,  après  avoiç 
étudié  à  Couslautinople ,  enseigna  à 
Ravenne ,  ensuite  à  Bologne  ^  l'an 
1138.  11  eut  beaucoup  de  disciples, 
devint  le  père  des  glossateurs  et 
des  commenlateurA  ,  et  fut  appelé 
iMcerna  juris.  On  le  regarde  comme 
le  ref  tauratttor.du  droit  romain.  Il  eut 
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bea\|coup  de  crédit  en  Italie,  aupi^ 
de  la jpnncesse  Mathiide.  Il  engag^ea 
l'empereur.  Lothair«,  dont  il  ëtoit 
chancelier  ,  à  ordonner  que  le  droit 
de  Justinien  reprit  soa  ancienne  au- 
torité dans  le  barreau,  et  que  le  Code 
•t  le  Digdste  fussent  lus  dans  les 
ëcoies.  Iruérius  fut  le  premier  q^ui 
exerça  eu  Italie  cette  profession.  U 
mourut  avant  Tan  i  i5o  à  Bologne. 
Ce  juriscousuUe  introduisit  dans  les 
écoles  de  droit  la  cérémonie  du  doc* 
torat.  Cet  usage  passa  dans  le  reste 
de  l'Europe .  Les  écoles  de  théolo- 
gie l'adoptèrent.  Ou  prétend  que 
ruuiver&ité  de  Paris -s'en  .servit  la 
jxremière  fois  à  l!égard  dfi  Pierre 
Lombard,  qu'elle  créa  docteur  en 
théologie. 

*IRPINO  (Enée),deParme, 
Joële  très -agréable,  llorissoit  à  la 
nn  du  i5*^  siècle.  Il  marcha  sur  les 
traces  'dé' Pélrarqïie  sans  l'imiter 
servilement ,  et  en  donnant  à  ses 
poésies  un  caractère  particulier  qui 
l'a  placé  à  côté  des  poètes  les  plus 
célèbres  de  son  temps.  Eai  i5âo 
>41  publia  ses  Poésies  eu  un  volume, 
et  les  dédia  à  Bruno  dé  Parcitadi , 
d&Rimini,  bon  poète  comme  lui. 
Le  C/ia/isonnier  d'iripiïïo  n'a  pas  été 
iinprimé  et  se  conserve  à  la  biblio- 
thèque de  Parme.  . 

t'IRUROSQUE  (  Pierre  ),  domi- 
nicain du  royaume  de  Navarre , 
docteur  de  Sorbonne  en  1 297  ,  s'ap- 
pliqua tellement  à  l'étude,  qu'il  en 
perdit  la  vue/Son  principal  ouvrage 
est  une  Harmonie  Epangé/igue  , 
imprimée  en  i557,  in- fol. ,  sous  ce 
titre  :  iSeries  Euange/n\<\\ù  prouve 
dans  cet  auteut  plus  d'érudition  que 
de  jugement. 

i  R  U  S  {  MylhoL  ) ,  mendiant  du 
pays  d'Uhai|iie«  faisoii  les  messages 
deH  amans  dé  Pénélope.  Ayant  in- 
sulté Uljrsse,  qui  s'éloit  prébeaté  à>. 
la  porte  du  palais  sous  la  Bgure  d'un 
jneacUant^  cç  héros ,  indigné,  loi 
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porta  nn  si  grand  coup  de  poing, 
qu'il  lui  Wisa  la  mâchoire  et  les 
dents.  Il  en  mourut.  Sa  pauvreté  pas- 
soit  en  proverbe  chez  les  anciens  : 
Pauvre  comme  Irus, 

*  ISA  (François  d'),  patricien 
et  chanoine  de  Capoue,  né  en  i572, 
auteur  de  V Histoire  de  Capoue,  et 
de  cinq  comédies  italiennes  imitées 
des  Grecs  et  des  Latins ,  mises  au 
nombre  des  meilleurs  ouvrage*  d« 
ce  genre  écrits  dans  cette  langue. 
En  voici  les  titres  :  La  Flamina  ; 
la  Fortuna-,  la  Ginevra;  VAluidas 
et  le  Mal  maritato^  publiées  sous 
le  nom  d'Octave  d'I^a  son  frère.  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  eu  162a , 
âgé  de  5o  ans. 

I.  ISAAC ,  fils  d'Abraham  et  de 
Sara,  né  l'an  1896  avant  Jésus- 
Christ,  sa  mère  étant  âgée  de  90  ans, 
et  son  père  de  100  ,  fuf  appelé 
Isaac ,  parce  que  Sara  avoit  ri  lors* 
qu'un  Ange  lui  annonça  qu'elle  au- 
roit  un  dis.  Isaac,  tendrement  aimé 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  étoit 
fils  unique ,  et  Dieu  le  leur  avoit 
donné  dans  leur  vieillesse.  L6  Sei- 
gneur, suivant  l'Ecriture,  iroulut 
éprouver  la  foi  d'Abraham ,  et  lui 
commanda  de  l'immoler ,  Tan  1 87  i 
avant  J.  C.  Le  patriarche  étoit  sur 
le  point  d'égorger  cet  enfant  chéri , 
lorsque  Dieu ,  touché  de  la  foi  da 
père  et  de .  la  soumission  du  fils  , 
arrêta ,  par  un  ange ,  la  main  d'A- 
braham. Quand  Isaac  eut  atteint 
l'âge  de  4o  ans ,  Abraham  songea  à 
le  marier.  Eliézer ,  son  intendant , 
envoyé  dans  la  Mésopotamie  pour 
y  chercher  une  femme  de  la  famille 
de  Laban,  son  beau-père,  amena 
de  ce  pays  Rebecca ,  qu'Isaac  épousa 
l'an  1 856  avant  J.  C.  11  en  eut  deux 
jumeaux,  Esaii  et  Jacob.  Quelque» 
années  après  ,  if  surviut  dans  l* 
pays  une  grande  famine,  qui  obli- 
gea Isaj^c  de  se  retirer  â  Gérare ,  où 
régnort  Abimelech.  Là ,  Dieu  le  bé- 
nit ^  et  multiplia  teUemsiU  %e\  tiou« 
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peaux,  que  les  habitans  et  le  roi 
lui-même  ,  jaloux  de  ses  richesses  , 
le  prièrent  de  se  retirer.  Isaac  se 
retira  à  Bersabëe,  où  il  iixa  sa  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigueur  lui 
renouvela  les  promesses  qu*il  avoit 
faites  à  Abraham.  Comme  il  se  vit 
fort  vieux  y  il  voulut  bénir  son  fils 
Esaii;  mais  Jacob,  par  les  conseils 
de  Bebecca ,  surprit  la  bénédiction 
dlsaac  ,  qui  étoit  aveugle,  et  qui  la 
conlirnia  lorsqu'il  en  fut  instruit. 
G?  patriarche ,  craignant  que  Jacob 
ne  s'aliiàt,  à  l'exemple  de  son  frère  , 
avec  une  Chananéenne, l'envoya  en 
Mésopotamie  pour  y  prendre  une 
femme  de  sa  race.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  17 16 avant  J.  C. , 
à  180  ans. 

t  II.  ISAAC  (saint),  solitaire  de 
Constantinople  au  ^  siècle,  a  voit 
sa   cellule  auprès    4^    cette    ville. 
L'empereur  Valens,  prêt  à  porter 
les  armes  contre  les  Golhs,  ayant 
passé  devant    cette   cellule  ,  Isaac 
s'écria  :  a  Où  allez-vous ,  Seigneur , 
vous  qui  avez  fait  la  guerre  coulre 
Dieu  ?  (  Il  favorisoit  les  ariens.  ) 
C'est  lui  qui  a  soulevé  les  barbares 
contre  vous,  parce  que  vous  avez 
armé  contre  lui  la  langue  des  blas- 
phéma teiîM  ,  et  que  vous  avez  chassé 
des  maisons   religieuses   ceux    qui 
ciiautoieut  ses  louanges.  Cessez  de 
lui  faire  la  guerre ,  et  il  fera  cesser 
celle  qu'on  vous  fait.  Si  vous  com- 
battez avant  de  lavoir  apaisé ,  vous 
perdrez  votre  armée,  et  vous  pé- 
rirez. >»  —  «  Je  vaincrai ,  lui  dit  Va- 
Icus  plein  de  colère;  et  je  le  firai 
mourir,  comme  tu  le  mérites,  pour 
la  fausse  prédiction.  »  —  a  Oui ,  lui 
dit  le  saint ,  je  conseus  que  vous  me 
condamniez  à  la  mort,  si  ce  que  je 
Tousamionce  ne  se  trouve  pas  vé- 
ritable.  »  Ce  prince  se  vengea  eu 
effet  de  la  prédiction,  en   faisant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire 
mourir  à  son  retour;   mais  il  fui 
tué  dans  une  bataille  eu  378.  Isaac 
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sortît  de  prison,  et  rentra  dant  sa 
cellule;  il  ne  la  quitta  que  pour  s» 
trouver  au  concile  de  Constanti- 
nople en  38 1^  L'empereur  Théo- 
dose lui  donna  de  grandes  marques 
d'estime.  Isaac  rassembla  tous  ses 
disciples  dans  un  monastère  au  bord 
de  la  mer.  Il  mourut  sur  la  fia  do, 
4^  siècle. 

*1IÏ.  ISAAC  P^  fils  du  patriarche 
Narsès  P',  fut  élu  grand-catholicos 
d'Arménie  vers  l'an  390 ,  et  s'oc- 
cupa sérieusement  de  donner  aux 
Arméniens  une  traduction  exacte  dtt 
fa  Bible.  Il  engagea  le  savant  Mesrob 
à  inventer  les  caractères  dont  les  Ar- 
méniens se  sont  servis  jusqu'à  pré- 
sent. l<a  plupart  des  versions  des 
saints  grecs  et  syriaques  oilt  été 
faites  sous  le  patriarcat  de  ce  grand 
homme ,  qui  l'occupa  l'espace  de  5o 
ans.  Vers  le  commencement  de  l'an- 
née i\\h  ^  Isaac  fit  un  voyage  en 
Perse  et  obtint  des  ordres  de  la 
part  d'Isdegerd  pour  faire  cesser  la 
persécution  contre  les  chrétiens  de 
cette  contrée.  Au  retoièr  en  Arménie , 
il  envoya  quarante  jeunes  gens  à 
Edesse  ,  à  Alexandrie ,  à  Athènes 
et  à  Constantinople ,  pour  s'ins- 
truire dans  les  sciences  et  dans  les 
langues ,  et  rapporter  dans  leur 
pays  les  meilleurs  écrits  sacrés  et 
profanes.  Ce  p»ilriarche  lUourul  le 
9  septembre  /\/\0  de  J.  C.  On  a 
de  lui  un  Livre  de  Canons ,  divisé 
en  six  parties ,  précédé  par  autant 
de  Sermons  ou  JJiscours  prélirni" 
naires.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  impériale  des  ma- 
nuscrits arméniens,  n°  44- 

*  IV.  ISAAC, fils  d'Erram,  phi- 
losophe et  médecin ,  né  à  Damas , 
s'acquit  une  telle  réputation  dans 
son  art ,  que  Z^ïde  ,  vice-roi  d'A- 
frique ^  le  nomma  son  médecin  ; 
Zaïde  étant  tombé  malade  ,  un  mi- 
deciu  chrétien  ,  collègue  d'Isaac, 
condamna  si  opiniâtrement  tout  ce 
qu'il  ordomioit  |  ^u'il  s'aperçut  que 
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ce  méfiedn  n'avoil  d'au  ire  vue  que 
de  lui  ôtér  la  confiance  du  vice- 
roi.  It  cessa  de  suivre  la  maladie  de 
Zaïde ,  moins  par  humeur  ,  que  par 
une  sorte  d'altachement  )>our  lui; 
car  ce  seigneur  lui  ayant  demandé 
la  raison  de  sa  conduite ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mois  remarquables  : 
ta  dlvhion  de  deux  médecins  est 
plus  dangereuse  qii^une  fièvre 
tierce.  ïsaac ,  auteur  d'un  livre  sur 
ia  cure  des  acçidens  caiiséspar  le 
poison ,  mourut  l'an  de  l'hégire 
i83. 

V.  ISAAÇ  CoM?^ÈNE  ,  empe- 
reur grec,  fils  de  Manuel,  prêlel 
de  rO rient ,  d*uue  famille  Ulustre 
origit^ire  de  Rome ,  qui  âvoit  passé 
à  Constantinople  avec  Couslaulin  , 
s'étoit  cousacré  aux  armes  dès  sa 
jeunesse  ,  et  il  servoit  avec  distinc- 
tion eu  Asie ,  lorsqu'il  fut  proclamé 
empereur,  le  8  juin  loSy,  par  les 
ofticiers  généraux  de  Michel  Sira- 
tiolique,  qu'ils  chassèrent  dii  trône. 
Simple  particulier ,  il  s'éloit  signalé 
par  plusieurs  ^exploits  guerriers  ; 
liiouarque,  il  eut  les  vertus  d'un 
grand  prince.  Il  veilla  sur  ses  mi- 
uisires ,  réforma  une  partie  des  fi- 
nanciers, borna  les  moines  au  né- 
cessaire, et  réunit  le  superflu  à  son 
domaine.  Cette  action  irrita  le  clergé 
t.oolre  lui  ;  et  le  mécontentemeut 
fut  encore  plus  grand  lorsqu'il  eut 
envoyé  en  exil  le  patriarche  Michel. 
Frappé  d'un  éclair  qui  le  fil  tomber 
de  cheval  à  la  chasse ,  il  se  retira , 
l'an  1059  ,  dans  le  monastère  de 
Stude ,  où  il  fit  l'office  de  portier , 
après  avoir  cédé  l'empire  à  Cons- 
tantin Ducas,  qu*il  croyoit  le  plus 
digne  de  gouverner.  Il  mourut  deux 
ans  après. 

t  VI.  I5AAC  l*Anoe,  empereur 
grec ,  eut  pour  père  Andronic  ,  fils 
de  Constantin  l'Ange ,  et  pour  mère 
Theodora  Comuène ,  fille  d'Alexis  l. 
Né  si  près,  du  t-rôile ,  il  fut  mis  à  la 
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place  d*Audronic  Comnèue  ,  le  la 
septembre  i]85  ,  après  qu*il  se  fut 
défait  de  son  prédécesseur.  11  sembla 
vouloir  réparer  les  maux  qu'il  avoit 
faits  ;  il  rappela  les  exilés ,  et  les  ré- 
tablit dans  leurs  bieus.  Mais  cette 
lueur  d'humanité  se  dissipa  bientôt  : 
il  déshonora  le  trône  ,  et  tout  le 
monde  conspira  contre  lui.  Alexis , 
son  frère,  gagna  l'esprit  des  ofliciers, 
et  se  fit  proclamer  empereur.  Isaac  , 
H  cette  nouvelle,  se  sauva  :  mais  ou' 
l'arrêta,  et  on  lui  creva  les  yeux 
fan  1195.  Après  la  mort  d'Alexis ,. 
il  sortit  de  prison  pour  remoiiter  sur 
le  troue  ;  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  iao4,  âgé  d'environ  5o 
ans.  C'étoit  un  prince  voluptueux , 
mou  el  indolent,  pusillanime  à  la 
tête  des  armées ,  enfant  dans  le  con- 
seil ,  avare ,  sans  foi ,  sans  honneur 
et  sans  religion.  11  se  faisoit  servir 
sur  sa  table  les  vases  de  l'église,  et  bu- 
voit  dans  des  coupes  d'or  qui  avoient 
été  consacrées  à  Dieu ,  ou  suspendues 
sur  le  tombeau  des  empereurs.  In- 
capable de  gouverner,  il  abandon- 
noit  tout  le  soin  des  affaires  à  de» 
vieillards  iml)écilles ,  ou  à  des  jeunea 
gen«  sans  expérience.  Mairabourg  di  t 
que  ce  prince  donnoit  sa  confiance  à 
quelque  favori  ,  «  qui  étoit  tantôt  un 
vieil  eunuque,  et  tantôt  uB  jeune  gar- 
çon à  peine  sorti  de  l'école,  par  lequel 
i  l  se  laissoil  conduire  comme  un  aveu- 
gle. »  L'abbé  Guyon  dit  qu'un  de 
ces  jeunes  garçonsapprenoit  encore 
à  écrire,  lorsqu'il  fut  fait ,  par  Isaac , 
premier  ministre.  Il  avoilété  marié 
deux  fois.  Il  eut  de  sa  première  femme 
Alexis  IV  et  deux  princesses.  Il  se 
maria  avec  Marguerite  ,  fille  de 
Bêla ,  roi  de  Hongrie  ,  dont  il  eut  le 
prince  Manuel,  à  qui  Boniface ,  mar- 
quis de  Montferrat  ,  et  deuxième 
époux  de  Marguerite,  fit  prendre 
vainement  le  titre  d  empereur. 

*  VU.    ISAAC   LE  HOLLlNDA.rS 

<;w  JEAN-ÏSAàC  LE  Hollandais  , 
.de   Sloik ,  village  de  la  lioUaude. 
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Boerhaave  qui  en  parte  dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  chimie  ,  prëiend 
<{u'il  j  a  eu  d«ux  Isaac  ,  qu'il 
Domnie  Tun  Isaac  le  Hollandais , 
et  laulre  Jeav  -  IsaaC  le  Hol- 
landais. Quelques  auteurs  disent 
qu'ils  ëtoient  frères ,  d^autres  les 
ïf gardent  comme  père  et  ftls.  Us  vi- 
Toient  dans  le  i3^  siècle.  L'art 
démailler,  et  celui  de  colorer  les 
pierres  précieuses  et  le  verre ,  en 
appliquant  de  légères  plaques  métal- 
liques, est  de  leur  invention.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  concerne  la  fu» 
sioo ,  la  préparation  et  la  sépara- 
tion des  métaux.  On  attribue  en- 
core à  ces  artistes,  les  ouvrages  in- 
titulés Scieniia  chymiœ.  De  ptv- 
jectione  infinité  y  de  mineralibus 
etverâ  métallo rum  metamorphosi. 
De  if i no  y  de  vegetalibus.  Il  j  a 
uue  édition  de  Middelbourg  de  quel- 
ques-uns de  ces  traités ,  qui  parut 
eu  1600  in- 8**,  sous  le  titre  à! Opéra 
mineralia ,  si^e  de  lapide  philo- 
iophico. 

*  VllI.  ISAAC  f/// Bemmtram , 
iiU  par- adoption  de  Salomou^roi 
d'Arabie,  vécut ,  selon  les  uns  ,  vers 
rau66o,  selon  d'autres,  au  milieu 
du  la*  siècle.  Il  a  écrit,  dit-on  ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  méde- 
cine; savoir  ,  de»  Définitions ,  des 
Elémens ,  des  Diètes  généra/es  et 
universelles  ,  des  Diètes  particu- 
lières ,  de»  Urines,  des  Fièvres  y 
dix  Liures  de  théorie ,  dix  Livres 
de  pratique ,  un  traité  intitulé  le 
Viatique  ,  que  Constantin  s'est  at- 
tribué. Ou  eu  trouve  encore  qnel- 
2 ues autres  dans  l'édition  Ats\(!lwres 
Iwac ,  qui  parut  à  Lyon  en  1 5 1 5  , 
infol.  ;  mais  le  livre  de  Diœtis , 
^ue  JeanPoslhius  a  traduit  de  l'arabe 
en  latin,  fut  imprimé  séparément  â 
Sale,  en  1670  et  1577  ,  iu-8**;  à 
Pjfis,  1607  ,el  à  Anvers,  en  1608, 
in-8». 

MX.  ISAAC  (Karo),  rabbin, 
da  nombre  des  juifs  qui  quitlèreut 
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l'Espagne  lorsque  l'édit  de  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  en  i499,  les  eut 
mi»  dans  raltemative  de  se  faire 
chrétiens  ou  de  sortir  du  royaume. 
Karo  8^  relira  en  Portugal ,  d'oi\ 
s'étant  rend  «  à  Jérusalem  il  perdit 
en  route* ses  enfans  et  ses  livres.  Il 
vécut  dans  une  profonde  solitude , 
oi!i  il  composa  un  ouvrage  intitulé 
Toledot  Jiskach ,  Génération  d*I^ 
saac ,  c'est  un  commentaire  en  par- 
tie littéral  et  ea  partie  cabalistique 
sur  le  Pentateuque,  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions; la  première  im- 
primée à  Constantinople  en  i5i8, 
une  autre  à  Mantoue ,  une  troisième 
à  Amsterdam  en  1708.  Buxtorf  at- 
tribue au  même  rabbin  un  rituel 
intitulé  Epen  Haheser ,  le  Rocher 
de  protection. 

X.  ISAAC-r.ÉVlTE(  Jean),  sa- 
vant juif  du  iC  siècle ,  embrassa  le 
christianisme,  enseigna  la  langue 
hébraïque  à  Cologne  ,  défendit  avec 
force  l'iniégrilé  du  texte  hébreu  ,  et 
prouva  doctement  ,  contre  Guil- 
laume LindanuB ,  que  l^s  juifs  ne 
l'ont  point  altéré. 

Xï.  ISAAC -le-Rabbin.  Voyez 

NATHAN,n"  II. 

*  ISAACSON  (  Henri  ) ,  savant 
chronologiste,  secrétaire  du  savant 
évèque  Andrews ,  né  à  Loudres  en 
i.58j,  mort  eu  i6ô4t  a  compilé  un 
immewBt ' Cuurags  in-folio  sur  la 
chronologie. 

ISAB  E  A  U.  Voyez  Is ab  elle  , 
n®  lï,e/CREST. 

1 1.  ISABELLE,  fille  dePhilippc- 
le-Bel ,  roi  de  France,  née  l'an  1 292, 
mariée  en  1 S08  à  Edouard ,  prince 
de  Galles,  depuis  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  d'Edmiard  II.  C'étoit  une 
femme  galante  qui,  après  diverse» 
aventures,  fut  enfermée  par  ordre 
de  son  fils  Edouard  III  dans  le  châ- 
teau de  Rising  ,  où  elle  mourut  après 
a8  ans  de  prison.  La.  bizarrerie  de 
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9on  ëpovuc  et  son  atUichement  à  ses 
mignons  contribuèrent  beaucoup  ^ 
la  jeter  dans  la  galanterie.  Quelques 
bisloriens  ont  prétendu  qu'Edouard 
111  avoit  avancé  les  ^ours  de  ^  mère. 
Mais  c'est  une  calomnie  ,  puioqu'lsa- 
belle  ne  mourut  qu^  1  âge  de  jh  ans. 
D'ailleurs  y  son  nls^  en  la  laissant 
dans  le  château  où  il  Tavoil  confinée, 
loi  rendit  toujours  une  ou  deux  vi- 
sites chaque  année ,  et  la  lit  servir 
en  princesse.  Ployez  Charles  IV, 
B*  IV  ;  Edouard  ,  n*'  Y  et  VI ,  et 

MOIITIMER. 

1  II.  ISABELLE  ou  ïsabeau  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  &lle  d'Etienne,  dit 
/<?  Jeune ,  due  de  Bavière  ,  fut 
mariée  à  Amiens  le  17  juillet  i585. 
Ijes  historiens  français  la  peignent 
comme  une  maiâlre  ,  qui  avoit 
étouffé  tous  les  senlimeus  qu'elle 
devoit  à  ses  enfans;  et  comme  un 
flambeau  fatal  qui  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume.  Etroitement  unie 
avec  le  duc  d'Orléans ,  qui  tiroit  à 
Inî  toutes  les  finances  du  royaume  , 
elle  fut  accusée  d'en  envoyer  une 
IKirtie  en  Allemagne ,  et  d'employer 
l'autre  à  son  luxe  et  à  ses  plaisirs , 
tandis  que  le  roi,  les  princes  et  les 
princesses  ses  enfans  manquoient 
de  lo\it.  Le  connétable  d'Armagnac 
aigrit  l'esprit  du  prince  contre  la 
reine ,  qui  fut  envoyée  prisonnière  à 
Tours.  Avant  cette  disgrâce  ,  on 
parloit  publiquement  de  sies  amours 
avec  un  jeune  seigneur  nommé  Louis 
de  Bois-Bourdon ,  lequel ,  sans  avoir 
le  rang  du  duc  d'Orléans  ,  avoit 
succédé  à  toute  sa  faveur.  La  dignité 
du  trône  et  l'intérêt  du  dauphin  exi- 
j^eoient  qu'on  écartât  un  pareil  scan- 
liale.  Le  roi  étant  allé  un  jour  sur  le 
chemin  de  Vincennes ,  où  demeuroit 
la  reine  >  rencontra ,  A  son  retour  , 
Bois- Bourdon,  qui alloit  au  château. 
Au  lieu  de  s'arrêter ,  il  se  contenta 
de  saluer  le  roi  en  passant ,  poussa 
Km  cheval  et  continua  son  chemin. 
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Le  roi ,  transporté  de  colère ,  com- 
manda au  prévôt  de  Paris  de  courir 
après  liri ,  et  de  le  conduire  au  Chà— 
telet.  Il  fut  mis  dans  un  cachot ,  les 
fers  aux  pieds ,  et  on  lui  donna  plu- 
sieurs fois  la  question ,  sans  qu'il 
avouât  rien.  Il  fut  étranglé  la  nuit,  et 
son  corps  }e  lé  dans  la  rivière.  C*est  ce 
que  les  auteurs  du  temps  appellent 
Justice  souveraine,  ïsabeau ,  captive 
à  Tours  ,  ne  respirant  que  la  haine 
et  la  vengeance  ,   vint  à  bout   de 
briser  ses  fers ,  et  s'unit  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Paris  fut  pris ,  et  le» 
Armaguac  furent ,  avec  tous  leurs 
partisans ,  exposés  aux  fureurs  d'une 
milice   sanguinaire  ,   de    la  lie  du 
peuple,  que  la  reine  autorisoit.  Le 
conuétable  fut  massacré  le  la  juin 
i/|i8,el  Isabelle  en  témoigna  une 
joie  insolente.  Après  la  mort  du  roi, 
arrivée  le  aaoctobre  1422,  cettepriu- 
cesse  vécut  dans  l'opprobre ,  juste- 
ment haïe  des  Français ,  auxquels 
elle  avoit  causé  tant  de  maux ,  et 
méprisée  des  Anglais  qu'elle  avoit 
favorisés.  Elle  mourut  à  Paris ,  dans 
rhôtel  de  Saint -Paul,  te  5o  sep- 
tembre i4i>5,  àgéé  de  64  ans.  La 
Place  lui  a  fait  celte  épitaphe  : 

Beinc,  épouse  coupable,  et  plus  coupable  m^rc. 
Après  avoir  livré  le  royauxnc  aux  Anglais, 
Objel  «le  leur  m6pris ,  exécrable  aux  Français  , 
Ci-gîl  ïsabeau  de  Bavière. 

On  dit  que,  pour  épargner  les  frais 
de  ses  funérailles  ,  on  l'envoya  à 
Sainl-Denys  dans  un  petit  bateau  , 
où  il'n'y  avoit  que  le  confesseur  et 
uiï  valet  qui  Taccompagnoicht ,  et 
deux  bateliers  pour  ramer.  Elle  avoit 
cependant  un  tombeau  et  une  statue 
de  marbre  dans  l'église  de  Saint- 
Denys ,  près  de  son  époux  Charles 
Vï.  On  prétend,  dit  le  P.  Daniel,  que, 
dans  ce  monument  d'honneur  ,  la 
figure  de  louve  qu'on  a  mise  à  ses 
pieds  n'y  est  que  comme  un  sym- 
bole de  sa  méchanceté.  Bien  des  geus 
attribuèrent  sa  mort  à  un  saisisse- 
ment que  lui  causèrent  les  sanglantes 
invectives   des  seigneurs  anglais  : 
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ils  lui  disoient  en  face   n  que  le  roi 
Charles  VII  n'éioil  point  le  fils  de 
sonéf^oux.  »  Elle  avoil  été  vérila- 
blemeat  fort  galante.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ses  amans  fut  son  beau-frère 
Louis ,  duc  d'Orléans.  Sou  cœur  étoit 
extrêmement  vindicatif,  et  son  es- 
prit plein  de  travers  pernicieux.  On 
ne  sait  pourquoi  le  P.  Daniel  lui 
donne  néanmoins  un  grand  esprit. 
Les  traits  qu'on    voit   d'elle  dans 
toutes  les  Histoires  ne  Confirment 
pas  cette  idée.  L'ambition  ne  suppose 
pas  toujours  le  talent.  Pour  satis- 
faire cet  le  passion ,  ainsi  que  celle 
de  la  vengeance ,  ell«  prit  toujours 
de  fausses  mesures  ;  et  sa  politique 
ue  la  conduisit  qu'à  dégrader  sa  fa- 
mille, à  ruiner  l'état  et  à  traîner 
ime  vieillesse  honteuse.  Celle  mère 
dénaturée  mil  tout  en  œuvre  pour 
exclure  de  la  couronne  le  fils  unique 
qui  lui  resloit ,  et  pour  la  faire  tom- 
ber à  Henri  V ,  roi  4' Angleterre ,  qui 
avoil  épousé  Catherine,  sa 'sixième 
fille.  P'of.  Henri,  u^'XVIll,  Char- 
les, u°^  VI  «/VIL 

t  III.  ISABELLE  DE  Castille  , 
reiue  d'Espagne ,  fille  de  Jean  11 , 
née  en  1 4^1 1  épousa ,  en  1469 ,  Fer- 
dinand V,  roi  d'Aragon ,  et  hérita 
desétats  de  Castilleeu  i474'  (  ^ojez 
Henri IV  V Impuissant,  n°  XXIÏ.  ) 
On  lui  opposa  sa  uièce  Jeanne, 
qui  avoit  des  prétculions  sur  ce 
royaume;  mais  le  courage  d'Isabelle 
et  les  armes  de  son  mari  la  maiu- 
liureDl  sur  le  tr^e,  sur-tout  après 
la  bataille  de  Tx)ro  eu  1476.  Les 
états  de  Castille  et  d'Aragon  étant 
unis,  Ferdinand  et  Isabelle  prirent 
ensemble  le  litre  de  roi  d'Espagfie. 
(  Foyez  Ferdinand  ,  n**  IX.  )  Aux 
gnices  et  aux  agrémerits  de  son  sexe, 
dit  un  historien,  Isabelle  joignoit 
ranw  d'un  h\îro8  ,  ^  la  politique 
profoftde  et  adroite  d*un  ministre, 
les  vues  d'un  législateur ,  et  les 
qualités  brillantes  d*im  conquérant. 
Qlt  fç  trouvait  toujours  au  conseil , 
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elle  régnoit  avec  son  époux ,  et  vou- 
lut toujours  être  nommée  dans  tous 
les  actes  publics.  La  conquête  du 
royaume  de  Grenade  sur  les  Maures, 

etladécouveriederAmérique^furent 
dues  à  ses  encouragemens.  Ou  lui  a 
reproché    4'avoir  été  dure,   fière, 
ambitieuse  ,  et  jalouse  à  Texcès  de 
sou  autorité;  mais  ces  défauts  même» 
furent  aussi  utiles  à  sa  patrie  que 
ses  vertus  et  ses  talens.  Il  faiioit  une 
telle   princesse  pour    humilier  les 
grands  ,  sans  révolter  ;  pour  conqué- 
rir Grenade  ,  sans  attirer  toJile  lA- 
frique   en  Espagne;  pour  détruire 
les  vices   et    les    scélérats  de    ton 
royaume  ,  sans  exposer  la  vie  et  la 
fortune  des  gens  de  bien.  L'Espagne 
la  perdit  en  1 604.  Elle  mourut  à  l'âge 
de  54  ans  ,  ne  laissant  qu'une  tille 
nommée  Jeanne ,  mariée  avec  Phi- 
lippe, archiduc  d'Autriche ,  père  de 
Charles-Quint.  Isabelle  étoit  presque 
toujours  à  cheval.  Avant  de  mou- 
rir ,  elle  ht  jurer  à  Ferdinand ,  donl 
elle  n'a  voit  cessé  d'être  extrèmemeut 
jalouse ,  qu'il  ne  passeroit  pas  à  de 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  confirma  aux  deux  époux ,  en 
149a  ,  pour  eux  et  pour  leurs  suc- 
cesseurs ,  le  titre  de  rois  catholiques 
qu'Innocent  VïII  leur  avoit  donné. 
Ils  méritoient  ce  titre  par  leur  zèle 
pour  ta  religion  catholique,  qui  leur 
fit  établir  l'uiquisition  en  Espagne , 
l'an   1480.  Ce  redoutable  tribunal, 
accusé  d'être  sanguinaire  dans  une 
religion  qui  abhorre  le  sang,  ne  fut 
pas  dans  sescommencemens  exempt 
de  ces  reproches.  Il  condamna  com- 
me hérétiques  ,  dans  une  seule  an- 
née ,  plus  de  îiooo  personnes ,  qui, 
la  plupart  périrent  par  le  feu.  La 
crainte  d'être  dénoncé   changea  le 
caractère  de  la  nation  ,  qui  devint 
extrêmement  silencieuse  et  grave  , 
malgré  la  vivacité  que  donne  un 
climat  chaud  et  fertile.  La  cruaut<> 
de   ce   tribunal    sanguinaire    étoit 
déjà  fort  adoucie  lorsqu'il  fut  sup- 
primé. 
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*lVTSABErXE  d'Aragotc,  fille 
crAlfonse ,  duc  deCalabre,  et  fils  de 
Ferdinand  ,  roi  de  Naplea  ,  morle  en 
1 534* épousa, eu  i489,JeauGaleazzo 
Sforza.  Elle  ëloit  alors  mineure, sou» 
la  tutelle  de  son  oncle  Louis  Sforza, 
qui ,  en  ta  voyant ,  en  devint  amou- 
reux. Comme  les  nouveaux  ëpoux 
ii'avoient  encore  ëlé  maries  que  par 
procuration,  Louis  Sforza  trouva  des 
moyens  pour  les  éloigner  Tun  de 
l'autre ,  et  déclara  sa  passion  à  Isa- 
belle ;  mais  elle  refusa  d  y  répondre, 
et  exhorta  son  mari  à  secouer  le 
joug  de  sou  oncle.  L*amour  de  Louis 
se  changea  alors  en  haine  ;  il  épousa 
Alfonsine ,  fille  du  duc  de  Ferrare, 
femme  ambitieuse  et  entreprenante. 
Par  ses  artifices  et  par  les  ordres 
de  Louis  ,  Jean  Galeazzo  fut  em- 
poisonné. Louis  s'empara  de  ses  états, 
et  Isabelle  se  réfugia  à  Naples.  Celte 
ville  fut  prise  par  les  Français ,  et 
Isabelle  eut  à  pleurer  toute  sa  fa- 
mille. Elle  se  retira  dans  une  petite 
ville  du  royaume  de  Naples,  qui 
lui  avoit  été  assignée  pour  son 
douaire.  Cette  princesse  eut  une 
tille  qui  a  épousé  Sigismond ,  roi  de 
Pologne. 

*V.  ISABELLE,  reinede  Hongrie, 
sœur  de  Sigismond-Auguste ,  roi  de 
Pologne ,  épousa  ,  en  i539 ,  Jean  de 
Zapole ,  roi  de  Hongrie.  En  1 040  , 
poucfantque  le  roi  sou  mariassiégeoi! 
Fogaras  ,  elle  accoucha  d'un  (ils.  I^ 
joie  que  Jean  ïkipole  en  ressentit  fut 
extrême.  A  cette  occasion,  il  donna 
k  ses  troupes  un  festin ,  où  lui-même 
se  livra  à  de  tels  excès  d'intempé- 
rance, qu'il  en  mourut.  Isabelle 
n'étoit  pas  en  état  de  résister  aux 
forces  de  Ferdinand  d'Autriche  , 
avec  qui  Jean  étoiten  guerre.  Elle 
implora  le  secours  de  Soliman  , 
sultan  des  Turcs.  Mais  ce  prince 
barbare  s'empara  par  une  indigne 
trahison  de  la  capitale  des  états 
d'Isabelle ,  qui  fut  contrainte  de  se 
retirer  en  Traasilvanie^.  Elle  fut  en- 
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suite  obligée  de  céder  te  pays  à  Fer- 
dinand,et  se  retira  à  Cassovie.  IJaus 
la  route,  elle  écrivit  surutl  arbre 
cette  sentence  latine  :  Sic/ata  vo^ 
lunt,  «  Ainsi  l'ordonne  le  destin  » 
En  1559  elle  recouvra  le  Transil— 
vanie  ;  mais  elle  refusa  de  rendre  la 
couronne  à  son  fils  quand  il  eut  l'âge. 

VI.  ISABELLE  de  Gonzaoue. 
Voyez  Gonzaoue  ,  n*  XXI. 

VII.  ISABELLE  de  Douvres. 
Voyez  Douvres  ,  n°  III. 

VHI.  ISABELLE  de  Portugal. 
Voyez  ËLiZABETH ,  n'  VlU. 

IX.  ISABELLE  de  Navarre, 
Voyez  Jean  ,  comte  d'Armagnac  ^ 
n*»  LXXVI. 

X.  ISABELLE ,  Voyez  Eliza- 

BETH  ,  n**  V. 

*  ISACCHl  (Jean-Baptiste), 
ingénieur,  né  dans  le  16^  siècle , 
fut  quelque  temps  au  service  du 
comte  Louis  Pic  de  La  Mirandole. 
Son  talent  dans  la  mécanique  le  rit 
employer  fréquemment  pour  les 
spectacles  et  les  fêtes  qu'on  donnoit 
à  cette  époque,  et  il  fut  appelé  à  cet 
efièt  c\  Mantoue ,  à  Novellara  ,  à  Bo- 
logne et  dans  sa  patrie.  Il  vivoit 
encore  en  1696.  On  a  de  lui  :  He- 
perlorio  de*  Segreli  ,^e^po ,  i575. 
On  trouve  dans  cet  opuscule  le  ca- 
talogue de  fies  inventions.  II.  7//- 
venzioni  di  G  ri.  Batista  Isacc/tidi 
Reg^io ,  nelle  quall  si  manifestano 
varj  secreti,  e  uiiti  avuisi  a  per^ 
sone  di  guerra ,  e  per  i  tempi  di 
piacere ,  Parme,  1679  ,  in-4*. 

i  ISAIE  ou  EsAis,  le  premier 
des  quatre  grands  prophètes  ,  fils 
d'Araos,delafamil]eroyaledeDavtd, 
prophétisa ,  suivant  l'Ecriture ,  sous 
les  rois  Osias  ,  Joatham ,  Achaz  et 
Ezéchias^  depuis  l'an  755  jusqu'à  l'an 
781  avant  J.  C.  Le  Seigneur  la 
choisit  dès  son  enfance  pour  être  la 
lumière  d'Israël.  Un  Séraphin  prt( 
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sur  l'autel  un  charbou  ardent,  el 
eu  toucha  ses  lèvres  pour  lespuritier. 
Dieu    lui    ordonna    ensuite  de    se 
dépouiller  du  sac  dont  il  ëtoit  cou- 
vert ,  et  de  marcher  nu  pendant  trois 
ani  et  demi ,  pour  représenter  plus 
Tivement  Tétat   df^plorable    auquel 
NalmchodouosoT  de  voit    réduire  le 
peuple     de    Juda.   Ëzéchias    étant 
dangereusement   malade  »  Isaïe  alla 
de  la  part  de  Dieu  lui  annoncer 
<|o'il  n'en    relèveroit    pas.    Dieu , 
louché  par  les  prières,  et  les  lar- 
mes de   ce  priuce,  lui  renvoya  le 
même  prophète,  qui  fit  eu  sa  pré- 
ttnce  rétrograder   de    dis    degrés 
1  ombre  du  soleil  sur  le  cadran  d'A- 
chaz ,  pour  gage  de  sa  giiéiiâou  mi- 
laculeuse.  Le  roi  Manassès,  succes- 
seur d^Kzëchias ,  eut  moins  de  véné- 
ration pour  Isaïe.  Choqué  des  repro- 
cW  que  le  saint  prophète  lui  faisoit 
de  ses  impiétés ,  il  le  fit  déchirer  par 
le  milieu  du  corps  avec  ime  scie  de 
bots,  Tan   681   avant  J.C.  Il  a  voit 
alors  environ    i3o  ans.  Isaïe  passe 
pour  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
Son  style  est  grand  et  magnifique  , 
letexpressions  fortes  et  impétueuses. 
St  Jér6nie  dit  que  ses  écrits  sont 
comme  l'abrégé  des  saintes  Ecritu- 
res, et  un  précis  des  plus  rares  con- 
Doissances  ;  qu'on  y  trouve  la  philo- 
M^hie   naturelle  ,  la   morale  et  la 
tbiologie.  Parmi  lescomtneutateurs 
de  ce  prophète,  on  distingue  Vitrin- 
ga ,  qui  a  publié  son  Commentaire 
en  2  volumes  in- folio.  M.  Bonneville 
«  mis  en    vers   français    plusieurs 
fîrsgmens  disaïe. 

.  ISAM.  Voyez  Hischâm. 

.  ISAMBERT  (  Nicolas  ) ,  célèbre 
docteur  et  professeur  de  Sorbonne , 
natif  d'Orléans ,  enseigna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles 
deSorbjpnne  ,  et  mourut  en  1643  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  des  Traités 
de  théologie ,  et  un.  Commentaire 
^  la   Somme  d«  saint  Thomas, 
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eu  6  Toi.  in^fot. ,  qui  proarent  au- 
tant de  savoir  que  de  patience. 

*  ISARD  ou  IsAR ,  frère  d'un 
greffier  de  la  chambre  de  Tédil  de 
Castres ,  vint  à  Paris  avec  Petlisson , 
sou  compatriote,  vers  iC5a  ;  \\n 
étoient  à  peu  près  du  mên^  âge  ,  et 
tous  deux  firent  leur  cour  à  Made- 
moiselle Scuderi  :  la  moderne  Sa- 
pho  se  décida ,  malgré  les  avantages 
de  la  figure  et  les  qualités  extérieurs 
dlsard,  pour  Pellisson,  qui  abusoit, 
dit-on  ,  de  la  permission  qu'ont  les 
hommes  d'être  laids.  Cette  préfé- 
rence ne  refroidit  point  leur  amitié , 
el  Pellisson  cherclia  toutes  les  occa- 
bions  de  rendre  service  à  son  rival. 
Il  lui  procura  la  connoissance  d» 
Colbert ,  qui  choisit  Isard  pour  ac- 
compagner le  marquis  de  Seignelay , 
son  fils ,  en  qualité  de  gouverneur , 
lorsque  ce  jeune  ministre  fit  uu 
voyage  dans  les  cou  ri  étrangères. 
Us  parcoururent  lltalie,rAllemagne 
et  l'Angleterre;  el  au  retour.  Isard 
péril  par  un  accident  malheureux. 
11  se  trouva  mai ,  et  perdit  connois- 
sance dans  une  chambre  dont  lo 
laquais  de  M.  Seignelay  avoit  eni" 
porté  la  clef  par  mégarde  ;  Isard  ne 
put  appeler  du  secours, et  mourut 
dans  rhôtellei  ie  où  il  étoil  logé  vers 
1673.  Isard  est  auteur  de  ce  |oii  im- 
promptu sur  lequel  un  habile  mu- 
sicien avoit  fait  un  air  : 

Qn'une  impatience  aiiionrettae 
Est  un  supplice  rij^ourenx  ! 
Qu'une  bvnre  qu'on  «Ucnd  ,  el  qui  doit  rendre 
beureuse. 

Cause  de  momeus  mallienrenx ,  etc. 

il  fut  inséré,  avec  d'autres  petites 
poésies,  dans  la  petite  fiction,  qui 
est  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  lUi 
lui  ,  et  qui.  fut  imprimée  sous  I9 
litre  de  ha  Pisiçle  parlante  ,  ou 
la  métatnorpàose  du  louis  d'or  , 
dédiée  à  mademoiselle  de  Scuderi , 
Paris  ,  i(>6o  ,  in- 13  de  4^  pages  ;^ 
quelques  exemplaires  portent  Let- 
tre galante  à  mad9/noi»elle  de  Scu- 
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deri ,  en  forme  de  dialogue ,  Paris^ 
1660, 

ISÀURE  (Clëmence)  institua 
dans  le  i4*  siècle  les  Jeux  Floraux 
à  Toulouse  sa  patrie.  (  J^oy.  Lou- 
B£R£.  )  On  les  célèbre  tous  les  ans 
au  mois  de  mai.  On  prononce  son 
éloge  ,  et  on  couronne  de  fleurs  sa 
ttatue  de  marbre  y  qui  est  à  Fhôtel- 
de-ville.  Cette  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  auroientle  mieux 
réussi  dans  chaque  genre  de  poésie  : 
ces  prix  sont  une  violette  d*or,  une 
églantine  d'argent ,  et  un  souci  de 
même  métal.  Catel  a  prétendu  que 
Clémence  étoit  un  personnage  ima- 
ginaire; mais  il  a  été  réfuté  parle 
savant  dom  Vaissette. .  .  .  (  Voyez 
lUistoire  du  Languedoc  de  ce  béné- 
dictin^ tome  IV,  pag,  198  ;  et  sur- 
tout la  note  xix  à  la  fin  du  même 
volume  ,  pagp  565.  )  On  peut  aussi 
consulter  les  Annales  deTouIOlise, 
par  La  Faille  ;  et  le  Mémoire  impri- 
mé eu  1776,  au  nom  de  cette  société 
littéraire  contre  les  entreprises  du 
corps-de- ville,  où  il  est  solidement 
prouvé  que  l'illustre  Toulousaine  a 
existé ,  qu'elle  est  l'institutrice  des 
Jeux  Floraux,  et  qu^elleen  a  assuré 
à  perpétuitéla  célébration,  en  laissant 
de  grands  biens  aux  capitouls  ou  otB- 
ciers  municipaux ,  à  condition  qu'ils 
eu  feroient  l'emploi  prescrit. 

t  ISBOSETH,  fils  de  Saul ,  régna 
pend  «nt  deux  ans  assez  paisiblement 
sur  les  dix  tribus  d'Israël ,  lorsque 
I)avtd  réfinoit  à  Hébron  sur  celle 
de  Ju'ia.  Âbner,  général  de  son  ar- 
mée ,  auquel  il  étoit  redevable  de  la 
couronne,  en  ayant  reçu  des  sujets 
de  méconlentemens ,  "passa  au  servi  ce 
de  David  ,  et  le  lit  reconooitre  pour 
roi  par  les  dix  tribus,  Tan  1048 
avant  J.  C.  Quekjjue  temps  après, 
deux  benjamites  assassinèrent  Isbo- 
#eth  dan»  son  lit ,  et  portèrent  sa  tête 
à  David.  Ces  misérables  croyoient 
faire  leur  fortune  par  ce  présent  j 
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maïs  le  monarque  les  fît  mourir,  tf 
règne  d'isbosetn  ne  dura  que  sept 
ans  et  demi. 

ISBRAND  (Eberard  ) ,  né  à 
Glucksttfd  dans  leHolstein ,  s'attacba 
au  czar  Pierre ,  qui  l'envoya  comme 
ambassadeur  à  la  Chine  en  1692. 
Ia  relation  de  son  voyage  par  Adam 
Brand  de  Lubeck  parut  traduite  en 
français  ,  à  Amsterdam  ,  1699  » 
in-i  2.  Isbrand  étoit  de  retour  depuis 
quatre  ans  de  la  Chine ,  et  vivoir 
encore  en  1700. 

ISCARIOT  ou  IscARioTE.  Voy. 
Judas  ,  n**  V. 

i  ISDEGERDE  ï*' ,  roi  de  Perse, 
successeur  de  Sapor ,  sou  aïeul ,  dont 
il  n'imita  pas  les  vertus ,  fut  débau- 
ché ,  cruel  et  avare.  Il  fit  la  guerre 
aux  empereurs  d'Orient ,  qui  refu- 
soient  de  lui  payer  le  tribut  que  ses 
ancêtres  exigeoient  d'eux.  Théodose- 
le-Jeune  traita  de  la  paix  avec  ce 
prince.  \.a  religion  chrétienne  fit  de 
grands  progrès  en  Perse  sous  son 
lègue  ;  mais  le  zèle  indiscret  d'un 
évêque  nommé  Abdas  excita  une 
persécution,  qui  commença  eh  4i4> 
et   qui   dura   près    de  trente  ans. 
{Ployez  Abdas.)  Isdegerde,  mort 
vers  l'an  420  ,  éprouva ,    suivant 
les  historiens  persans  ,  les  efièls  de 
la  vengeance  divine.  H  fut  tué  ,  di- 
vsent-ils,  par  un  coup  de  pied  d'un 
cheval ,  trouvé  par  liasard  à  la  porte 
de  son  palais ,  et  qui  disparut  aussi- 
tôt. Ce  coule  ridicule  a  été  rejeté, 
par  les  historiens  sensés. 

ï.  ISÉE ,  orateur  célèbre,  né  à 
Chnlcis  dans  l'ile  d'Eubée ,  passé  à 
Athènes  vers  l'an  344  avant  J.  C, 
y  fut  disciple  de  Lysias  et  maître 
de  Déuiostliènes.  Ce  prince  de  Télo-' 
quence  grecque  s'attacha  à  lui  plutôt 
qu'à  Isocrate ,  parce  qu'il  avoit  de 
la  force  et  de  la  véhémence  ,  tandis 
que  son  rival  n'étalôit  que  de  vains 
«rnemeas.  Un  avantage  qu  il  «al 
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eDcoreiurlftoci^te^c^est^i/ihotirna  [Hîfrl6ire  du   Concile  cie  Bâle.  La 

4)lus  grande  parlie  de  sou  temps 
ëtoit  emporta  par  ses  correspon- 
dances ;  mais  il  ne  le  regrettoit  pat 
lorsqu'il  pouvoti  être  utiles 


Tart  de  la  parole  ou  côté  de  la  pcK 
litj^.  Nous  avons  dix  Harangues 
de  loi  dans  les  anciens  Orateors 
grecs  d'Etienne ,  1^75  ,  ia-foL 

II.  ISÉE,  autre  orateur  grec, 
venu  à  Rome  à  Tàge  de  60  ans ,  vers 
l'an  97  de  J.  C.  ,  fut  les  délices  et 
l'admiration  de  tous  ceux  quiavoieut 
conservé  le  l)on  goût  deréioquence. 
Pliue-le-Jeuue  dit  dans  ses  Lettres 
^'il  ne  &e  préparoi t  jamais  ,  et  qu'il 
parloil  toujours  en  homme  préparé. 
Bien  n'égaloit ,  selon  le  même  écri- 
vain, la  facilité  ,  Télégance  et  la  va^ 
hélé  de  ses  expressions.  D'après  ces 
éloges,  la  perte  de  ses  Ouvrages  est 
DU  malheur  pour  les  lettres. 

ISELIN  (  Jacques-Christophe  ), 
IhHus^  né  à  Bâle  en  1681 ,  obtint 
la  cbaire  d'histoire  et  d'antiquités 
de  cette  ville ,  ensuite  celle  de  théo- 
logie, et  la  place  de  bibliothécai- 
re. Il  vint  à  Paris  eu  1717  ,  et  s*y 
acquit  l'estime   et  l'amitié  des  sa- 
tins. Il  avoit  dessein  d'aller  «n  An- 
gleterre et  eu  Hollande  ;  mais  Tuni- 
veniié  de  Bàle  l'ayant  nommé  rec- 
Imr,  il  fut  obligé  de  retourner  dans. 
*a  patrie.  Peu  de  temps  après ,  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
-ktlres  de  Paris  lui  donna  le  titre 
^'aca(|émicieu  honoraire  étranger, 
i  la  place  de  Cuper.  Iselin  mourut  le 
M  avril  1757,  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les'prin- 
âpamc  sont,  L  DeGallis  Rhenum 
transeuttiibiis ,  carmen  herokum , 
ï(>96,in.4^  IL  Ve  Hisiorkis  la- 
^liU  melioris  cspI  Disseriatio , 
'%7  »  in-4^  IIL  Un  grand  nombre 
^  Dissertations  et  de  Harangues 
«w  différens  sujets.  IV.  Plusieurs  | 
ouvrages  de  co/Uroperse ,  qui  sont' 
aujourd'hui    entièveraent    oubliés.' 
L'auteur,,  en  commerce  de  lettres 
avec  une  partie  des  savansdel'Eu- 
^,  les  aidoit  de  ses  Conseils  et  de  ' 
•*s  recherches,  il  fournit  beaucoup 
^pièces  au célèbrç  Lenfant  ppur  sou . 

T.  IX. 


ÏSEMBURGE.  r.  iNd^LBURoi. 

L  ISIDORE  DB  CsARAXy  anteur 
grec  du  temps  de  Ptolomée-Lagus  ^ 
vers  l'an  5oo  avant  J.  C. ,  a  ddm- 
posé  divers  Traités  historiqttes , 
et  une  Description  de  la  Partàie , 
que  David  Heschélius  a  publiée. 
Elle  peut  être  utile.  On  la  trouve 
aussi  dans  les  Petits  Géographes 
d'Oxford  ,  1703  ,  2}  vol.  in-8**. 

II.  ISIDORE  b'Alexandbie 
(  saint  ) ,  né  en  Egypte  verS  Tan 
3i8  ,  passa  plusieurs  années  dans 
la  solitude  de  la  Thébaïde  et  du 
désert  de  Nitrie.  Saint  Athanase, 
qui  lui  avoit  couféré  la  prêtrise ,  le 
chargea  de  recevoir  les  pauvres  et 
les  étrangers.  Cette  fouctiou  lui  a 
fait  donner  le  nom  iï Isidore  l'Hos- 
pitalier» 11  joignit  à  une  vie  aus- 
tère un  travail  coutiuuel.  Il  dé- 
feudit  avec  zèle  la  mémoire  et  les 
écrits  de  saint  Âths^nase  contre  les 
ariens.  Isidore  se  brouilla  dans  la 
suite  avec  Théophile  d'Alexandrie , 
et  ce  patriarche  le  chassa  du  désert 
de  Nitrie  et  de  la  Palestine ,  avec 
trente  autres  solitaires.  Il  se  réfugia 
à  Coustantinople ,  Tan  400 ^  ^^  X 
mourut  en  4o3. 

IIL    ISIDORE    DE    CORDOUB 

(saint),  évèque  de  cette  viïté  sous 
l'empire  d'Honorius  et  de  Théodosc- 
le-Jeune ,  composa  des  Comment 
taires  sur  les  Livres  des  Rois.  U 
dédia  cet  ouvrage  vers  ^\^^  Paul 
Orose ,  dicciple  de  saint  Augustin. 
On  le  nomme  aussi  Isidore  tAn^ 
cien ,  ^ur  le  distinguer  d'Isidore» 
le-Jeune ,  plus  connu  cous  le  noat 
d'Isidore  de  Séville.  Voy.  n'  V. 

t  IV.  ISIDORE  DE  Peeuw 
(  saint  )  f  ainsi  nomjné  parce  qu'il 
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Venleriiia  dant  une  «dituds  «flipr^ 
de  celle  villo  «  iorissoil  du  temps 
du  concile  ^nërai  d'£pbè«e,  Unu 
«a  4^1 ,  el  ttioumi  ie  4  février  44o> 
Saint  CbryMêtÂme  avoit  4^  aon 
mailre.  Isidore  forma  des  disciples 
41  sou  tour ,  et  les  conduisit  avec 
prudence.  Il  reprenoil  les  nos  avec 
doncetar,  les  autres  avec  fermeté. 
4C  On  ne  ga^ne  pas ,  disott-il ,  tout 
le  SRonde  par  les  mèmee  meyens-, 
comme  les  mêmes  remèdes  ne  gué- 
rissent pas  tootea  les  maladies.  » 
Nous  avons  de  lui  Cinq  lU*ree  de 
Ijettres  en  gc«c ,  et  quelques  antres 
Ouifrages .,  dont  la  meilleure  Ti- 
tien est  celle  de  Paris,  donnée- par 
André  fichot  en  i558 ,  inibl. ,  en 
grec  et  en  latin.  Le  style  en  est 
précis  ,  élégant  et  assez  par.  On  j 
trouve  de  la  précision  et  de  La  solidité. 
Oinst.  Aug.  Heumann  a  publié ,  à 
Guettingiie  en  1757,  une  Disserta- 
tion ,  Epistola*  Isidori  Pehisiotm 
maximam  partent  esse  confictas.  Ce 
saint  est  connn  aussi  sous  le  nom 
i*Jsidore  de  Dûmiette, 

f  V.  1 S ÎB  O  BE  DE  SértixE 
I  vaint  ) ,  fils  d'un  gouverneur  de 
Carthagène  en  Espagne ,  et  frère  de 
Léandre  »  év^ue  ^  dé  ville ,  fut 
choisi ,  après  la  mort  de  ce  prélat , 
|K>uT  son  successeur  en  601.  Pen- 
dant près  de  4o  ^^s  qu'il  occupa  ce 
siège  ^piscopal ,  il  fut  le  père  des 
pauvres  ,  le  consolateur  des  mal- 
lieure^x  et  Torade  de  TËspgne.  U 
mourut  le  4  avril  656 ,  dans  un  âge 
avancé.  Le  concile  de  Tolède ,  tenu 


siècle  ^  et  le  nouuel  ornement  de 
J^ Eglise, . . .  Isidore  avoit  présidé  à 
un  grand  nombre  de  conciles  as- 
aérobies  de  son  temps ,  et  eu  avoit 
.£sLLt  faire  les  réglemens  les  plus  uti- 
les. Il  existoit  dans  la  belle  liiblio- 
thèque  de  M.  Laserna  Sautander  de 
Bruxelles  ^n  manuscrit  précieux, 
intitulé  Fera  et  genuitia  colléctio 
^•ferum,  oammum  EwUsia  Hi^i^a' , 
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Him,  à  diffo  Uiéore  Hl^alewt 
adornata  et  4id  nus.  eodd,  untiqq. 
fidem  exoLl^  et  ç€êtigaia,studw  et 
Qpérd  Jmdrem  Burriêty  toc.  Jes, 
theoLy  4  vol.  ti>-fol.3ans  la  rév«]«- 
tion,  M.  Laserua  eût  publié  cet  ou- 
vrage dont  il  a  fait  une  excetlenia 
prérace  ^  imprimée  k  la  suite  du  Ca- 
talogue de  sa  f>ibHotbèque.Il  regarde^ 
ce  manuscrit  comme  la  vraie  cotlec- 
I  tton  des  canons  de  saint  Isidore  àm 
Sévitle ,  par  laquelle  s'est  gouvernée 
invariabtemeut   l'Eglise  d'Espagne 
jusque  vers  la  fin  du  1  a*  siècle.  C'est , 
dit-il ,  la  collection  la  plus  pure,  la 
plus  ample  et  la  mieux  ordonnée  qui 
ait  jamais  existé  dans  lej^  églises  d'0-> 
rient  et  d'Occident.  Il  ne  Tant  pas  la 
confondre  avec  la  trop  fameuse  col- 
lection de  canons  ^  forgée  vers  la  %30t 
du  8**  siède  dans  l'empire  fraacé- 
gallican,  connue  sous  le  nom  de  Gol« 
lection  d'Isidore  Mercator,  et  pleins 
■de  fausses  décrétâtes  :  nous  en  pari»* 
roHS  dans  l'article  suivant.  Il  n'exkt» 
de  celle-ci  qu'une  seule  édition  »  pia- 
Uiée  à  Paris  en  iôa4  par  les  soiaa 
de  Jacques  Merlin ,  in^ol.  Cet  mi^ 
vrage  n'a  de  prix  que  lorsque  !•• 
exemplaires  sont  en  vélin.  Outre  laa 
canons  dent  nous  venons  de  parler^ 
on  a  encore  d'Isidore  de  Séville  pk»- 
aieurs    compilations    qui   déoàent 
beaucoup  de  savoir^  .  mais  peu  ém 
goût.  Les  piineipalas  sont ,  I.  Vimg^ 
Livres  des  Origines  ou  Efymolqgies, 
II.  Des  Commentaires  aur  les  itirrcs 
historiques  de  l'ancien  Testamoat. 
UI.  Un  rAii«é,assex curieux»  <^e» 
EerîpMins  ecclésiastiques,  IV.  tjbx 


en  653,  l'appelle  le  Docteur  de  sou  ■  Traité  des  VJkes  ecclésiastiques. 


intéressant  pour  les  amateurs  d^ 
l'antiquité  et  de  l'a^icienne  dtaei— 
plitte.  Isidore  7  marque  Si^Fri^ 
res  du  Sacrifice  ,-qui  «e  trouvons 
encore ,  avec  le«nème  «rdre ,  dsofts 
la  Messe  mosarabique  ,,  qui  eat 
l'andenne  liturgie  d'E^gne,  domt 
ce  saint  est  reconnu  pour  le  prii»« 
dpal  auteur.  L'édition  shi  Misael  ^ 


ÎSID 

ywxt ,  i5pa  ,  ia  -folio  ,  impri- 
foées  par  ordr^  4u  cardinal  Xîme- 
uès ,  sont  fort  rares.  On  a  fait  pa~ 
roiire  à  Home  ,  en  1740»  in -fol. , 
un  Traité  sur  ceme  liturgie.  V.  Uiie 
M^Sf^  qu'il   donm  an  iponastère' 
41}onorL  }1  y  dit  «  qu'un  avoine  doit 
ipujpujrs  travailler,  spivaut  le  pré- 
cepte et  l'exempâe  ^e  itaii^t  Paul  et 
des  patriarches. ...   Il  ajoute ,  que 
ceuxqui  veulent  lire  sans  travailler, 
montrent  qu'ils  profitent  mal  de  la 
lecture  ,  c|Ut  leur  ordonne  le  tra- 
vail. »  Vï.  Une  Chronique  depuis 
Ad<Lm  juêqi^en  636 ,  utile  pour 
lliisloire  des  Goths ,  des  Vandales 
et    de«  3uèves,    quoique   Tauteur 
aK>ntre  pea  de  choix  dans  les  faits 
et  trop  de  créduUtë.  VU.  Un  Traitié 
Deviris  illusttibus.  Les  meilleures 
Àiition»   de  ces  différens  ouvrages 
sont  celle»4e  don  du  Breuil ,  béné- 
dictin ,  Paris ,  in-fol.  ,  en  i€oi ,  et 
Cologne  ,   i€i7  ;  et  d'Averalo  ,  qui 
a  ét^  publiée  en  7  vol.  in -fol. ,  à 
Rome  ,  «le  1697  à  180$,  p^^  !«« 
soins  et  aux  frais  de  t'arebevèquie 
de  Tolède.  G.  Gbeerman ,  dans  une 
savante  note  qni  se  trouve  parmi 
celles  «ur  l*Anti^ok>gie  latine  de  Buf- 
raan ,  Ioib.  tt  ,  pag.  oaS  ,  obsertte 
^l'oHaonblié  de  mettre  dans  la 
collection  des  (Eu  vres  dlsidore  deux 
Hymnes  à  sainte  Agathe  ,   qui  se 
tronveiit  dans  les  Açto,  Sanctorum 
d* An  vers ,  sur  le  5  février ,  p.  596. 

VI.  ISIDORE  ftjEKCÀTOR  ou 
Peccâtor,  auteur  d'une  Collection 
tU  Canons  loilg-tevBps  $^tr4buée  à 
Isidore  de 5é ville ^  viyoit,  à  ce  qu'on 
croit,  9u  8*  siè(^.  Ce  recueil  ren- 
ferme les  Crusses  décr^iale»  de  plus 
de  soixaDlie  papes ,  jdepuis  ^int  Clé- 
méat  )usqu*au  pape  Sirice,  et  ks 
Q>nons  d«s  conciles  convoqués  jus- 
qu'en 683.  Kiculfe,  archevêque  de 
Vayence  ,  l'apporta  d'Ei^^agne  ,  et 
eaBt  diverses  copies ,  qu  il  répaMUt 
en  France  vers  Tan  7^  nu  800.  On 
y  uouve  pliisLeur0  Lettres  décii- 
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Ules,  attpl^ufse»  ?ux  papes  Clément, 
Auaclet  ,  Èvarisie ,  et  aux  autres 
jusqu'à  saint  Silvestre  ;    mais  elles 
contiennent  des  caractèrtt  visibles 
de  fausseté.  On  y  fait  parler  cet 
pontifes  dans  le  mauvais  style  du 
8"  siècle;   les  dates    sont  presque 
toutes  fausses  ;    tout  y  est    plein 
de  fautes  contre  Thisloire  ,  la  géo- 
graphie et  la   chronologie  ;   on  y 
suppose    d'anciens     canons  ,    qui 
ordonnent  qu'on  ne  tiendra  |amaîa 
un  seul  concile  provincial  sans  1^ 
permission  du'  pape,  et  que  t^utea 
les  causes  ressortiront  à  lui.  Ce  fa( 
aussi  depuie  la   publication  d^   k 
compilation  indigeste  dn  £auss«ire 
Isidore ,  que  les  appellations  à  Ro|ne 
se  multiplièrent  dans  l'Eglise  latine. 
Ce  fut  sur  ces  fausses  décrétâtes  que 
s'établit  une  nouvelle  )iirisprudenot 
canonique  ,  perce  que  Tiguoraiice  et 
le  défaut  de  critique  les  firent  passer 
pour  vraies-L'imposture  qui  lesavoiv 
fabriquées  étoit  grossière  ;  mais  c'é- 
toient  des  hommes  grossiers  qu'on 
trompoit.  L'ouvrage  d'Isidore  abus^ 
les  homuies  pendant  huit  siècles;  et 
enfin  ,  qua^K^l'erreur  a  été  reconnue, 
les  usages  et  les  changemens  qu'elle 
avoit  iutroduils  dans  certains  points 
de  la  discipline  put  Subsisté  daus 
une  partie  de  l'Église  :  Tanliquilé 
leur  a  tenu  lieu  de  vérité.  Les  sa- 
vauS' pourroul  consulter^  sur  le» 
fausses    décrétales ,   l'excellent  ou- 
vrage de  Bloudel ,  intitulé  Pseudo» 
IsiJorius  et  Turianus  ifapulantes, 
et  sur-tout  ce  qu'a  dit  le  judicieux 
Flei^ry  dans  ses  Discours  111 ,  IV  et 
VII  ,  sur   l'Histoire  ecclésiastique. 
I  Oulre  leis  preuves  de  supposition  des 
/ddcrétales  rapportées  plus  haut  ,41  y 
en  a  une  décisive.  Le  fahricateur  , 
dans  toutes  les  citations  des  paasa- 
gea  de  rJËcriture  se  sert  de  la  Vul- 
g^tie,  version  faite  pair  saint  Jérôme. 
Donc  kt  pièces  qu'il  cite  sont  plus 
réccâdtes  que  ce  Père  àt  T^glise. 
D'ailleur» ,  elles  n'ont  aucun  rapport 
«y«c  ïiM  dt  rJSgIii«t  ^^  q»"^  ^^^i^ 
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ilaas  le»  têihps  où  on  les  suppose 
«crites. 

VIL  ISIDORE  DK  IsoLANis ,  do- 
minicain milanais,  dans  le  i6^  siè- 
cle f.célhhrt  par  ses  opinions  singu- 
lières et  hardies ,  qui  fout  rechercher 
ses  ouvrages  y  imprimés  à  Milan  en 
l5i7  ,  in-fol.  Les  principaux  sont, 
I.  De  imperio  militantis  EçclesioBj 
ouvrage  rare  et  curieux.  IL  Dlspu- 
iaiiouum  catholicarum  libri  V,  Il 
y  traite  de  l'enfer,  du  purgatoire  et 
des  indulgences.  Ce  livre  est  encore 
plus. recherché  que  le  précédent.  UL 
Deprincipis  institutione. 

*  VIIÏ.  ISIDORE  DE  St.-Joseph, 
ijelon  les  un»  de  Douay,  selpn  d'au- 
tres de  Dunkerque ,  entré  dans  l'or- 
dre des  carmes  à  Douay  Van  i6àa, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie aux  Pays-Bas,  et  la  controverse 
à  Home ,  fut  fait  consulteur  du  saint- 
office,  procureur-général  de  la  con- 
grégation d'Italie  de  ëon  ordre  en 
i65o,  et  défini  leur-général  en  i656. 
Il  étoit  versé  dans  les  langues  et  dans 
rhistoire  de  son  ordre.  H  mourut  à 
Borne  Tan  1666.  Ou  a  de  lui ,  I.  Vita 
et  epistolœ  spiriiudles  Joannis  à 
Jesu  Marid  carmelitœ  ,  Rome  , 
1 649  ,  in-à4.  U.  S.  Gregorii  Deçà- 

poliias  sermo  nunc  primum  edi^- 
tus  ,  grec  et  latin ,  avec  des  notes , 
Rome,  1643.  III.  Une  Histoire  des 
carmes  de  la  congrégation  d'Italie, 
puhliée  en  1671 ,  en  3  voL  in-fol. , 
par  le  P.  Pierre  de  Saint-André. 

*  DC.  ISIDORE  DE  MiLET ,  ar- 
chitecte ,  au  6^  siècle ,  fut  considéré 
comme  un  artiste  célèbre  ;  mais  ce 
x{m  rend  sa  réputation  impérissa- 
ble ,  c'est  la  part  qu'il  eut ,  avec 
Anthémius ,  à  |â  construction  de  la 
«uperbe  église  de  Sainte-Sophie  à 
Constantinople ,  et  de  tous  les  édi- 
fices que  l'empereur  Justinien  fit 
élever  dans  celte  ville  et  dans  les 
difPérentes  parties  de  ses  élats.  — 
Isidore  de  Âiilet  eut  un  neveu  sur- 
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nommé  Isidore  de  Bysance, parce 
qu'il  étoit  né  à  Constantinople.  Ce 
dernier  ,  quoique  fort  jeune  ,  bâtit, 
avec  un  artiste  de  son  âge  (  Jean  de 
Milet) ,  la  ville  de  Zénobie  dans  la 
Syrie  ,  avec  un  sutcès  tel  i^'ils  8*ac- 
quireut  la  réputation  des  deux  meil- 
leurs architectes  de  leur  temps,  /^oy. 
Anthémius  ,  n®  II. 

t  ÏSINGRINIUS  (  iMichel), 
exerça  l'art  de  l'imprimerie  à  Bàle 
en  concurrence  avec  le  célèbre  Opo- 
rin ,  et  donna ,  après  Âlde-Manuce , 
une  édition  complète  des  (Euvres 
d'Aristoteen  greCj  avec  Jean  Bébe- 
lius  son  beau-père.  Celle  qu'il  en  fit 
paroitre  seul ,  en  1 55o,  et  de  laquelle 
parltf  Conrad  Gessnerdans  uneépîlre 
dëdicatoire  .adressée  à  Cel  impri- 
meur ,.  est  préférée  à  celle  d'Aide- 
Manuce ,  tant  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères et  du  papi^er ,  que  par  les 
figures  dont  elle  est  enrichie.  Elle 
fut  donnée  d'abord  en  latin ,  et  en- 
suite en  allemand.  Isingriniut  im-  \ 
pritpa  auf^si  plusieurs  ouvrages  de 
médecine,  entre  autres ,  Leonftarti 
Fucàsii  rt^dici  stirpium  histo" 
ria ,  et  d'autres  Ouvrages  y.  comme  | 
jQtn  le  voit  dans  la  dédicace  du  se-  1 
coud  li  vre  des  Pandectes  de  Gessner ,  , 
De  dialecticd.  | 

ISIS.  Voyez  lo,  qui ,  suivant  les 
Grecs ,  étoit  la  même  qu'Isis.  Il  est     ' 
probable  cependant  que  le  culte  de 
cette  divinité  étoit  né    en  Egypte 
avant  d'être  connu  dans  la  Grèce. 

< 

*  ISLA ,  eélèbre  jésuite  espagnol, 
se  rendit  eu  Italie  à  l'époque  dé  la 
suppres^on  de  son  ordre ,  et  se  fixa 
à  Bologne ,  oà  il  mourut  eu  I785. 
Frappé  des  faveurs  et  des  sottises 
que  certains  orateurs  sacrés  débi- 
toient  dans  leurs  discours ,  et  pour 
éloigiier  de  la  chaire  les  prédicateurs 
indignes  d'y  monter^  il  imagina  un 
roman  très  ingénieux ,  intitulé  Sto- 
ria  del  famoso  fra  Geruddio  di 
Campazas  ,   ouvrage   qu'il    traita: 
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avec  ane  imagination  féconde  et 
riche,  plein  d*esprit  et  de  bons  mots, 
d'un  stjle  agrëabie ,  el  qu'on  met  à 
cote  de  don  Quichotte  et  de  Guzman 
ë'Alfarache.  Le  hëros  est  le  cure  La- 
bon,  dont  les  prédications  riûicules' 
font  le  sujet  du  roman  et  oEPrent 
d'utiles  leçons  aux  orateurs  sacrés. 
Cet  ouvrage  a  placé  Isla  au  rang  des 
auteurs  originaux  ,  et  a  singulière- 
ment  contribué  à  reformer  Téloquen- 
eede  la  chaire  en  Espagne  ;  Q  a  été 
traduit  eu  anglais.  On  en  a  Une  édi- 
tion en  3  vol.  in -4°  avec  la  date 
supposée  de  Aladrid. 

ISLE-ÀDAM  (T).    Voyez 
ViLLiERs  ,  n°*  I  et  IL 

1 1.  ISMAEL ,  fils  d'Abraham  et 
d'Âgar ,  naquit  rao  19J  o  avant  J.  C. 
Ayant  un  jour  maltraité  son  frère 
Isâac,  Sara  obligea  Abraham  dé  le 
chasser  avec  sa  mère  Agar.  Ces 
deux  infortunés  se  retirèrent  dans 
aa  désert  ,  où  Isma'él ,  dit  TEcri- 
ti^e ,  éloit  prêt  à  mourir  de  soif , 
lorsqu'un  ange  du  Seigneur  ap~ 
parut  à  Agar,  Il  lui  montra  un 
puits  plein  d'eau ,  dont  ils  burent. 
iU  continuèrent  leur  chemin  ,  et 
larrètèrent  au  désert  de  Pharan. 
Ismaël  épousa  une  Eg3rpiienne  ,dont 
il  eut  douze  fils ,  desquels  sortirent 
les  douze  tribus  des  Arabes ,  qui 
subsistent  encore  aujourd'hui.  Ses 
descendans  habitèrent  le  pays  qui  est 
depuis  Hévila  jusqu'à  Sur.  Isnliaël  se 
trouva  présent  à  la  mort  i' Abraham, 
et  le  porta  avec  Isaacdàns  la  caverne 
du  champ  d'Ephron.  Il  mourut  Tan 
1775  avant  J.  C.  C'est  de  lui  que 
sont  supposés  descendre  les  Arabes 
et  ks  Agaréniens,  les  Isi^iaélites ,  les 
Sarrasins  et  quelques  autres  peu- 
ples. Mahomet,  dans  son  Alcoi^an,  se 
fait  gloire  d*ètre  sorti  de  la  famÛlè 
dlsmaël. 

1 11.  ISMAEL  P' ,  premier  sophi 
de  Perse,  petit- fils,  \f9x  sa  mère, 
dXJsum-Cassan  »  félablit  Tempire 
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persan  l'an  1499 ,  eu  se  disant  des-» 
cendu  d'Ali,  gendre  du  faux  prophète 
Mahomet ,  et  en  donnant  une  uou-' 
velle  explicatio>i  à  l'Alcorau.  C'est 
ce  qui  a  formé  deux  sectes  parmi  les^ 
Mahomélans  ,  qui  se  regardent  thu- 
luellemeiit  comme  hérétiques.  Is- 
niaël  commença  sod  règne  ver» 
Pan  t5o5  ,  et  mourut  en  lôaS  , 
après 'avoir  remporté  diverses  vic- 
toires sur  ses  ennemis.  Pour  étaUir 
phis  solidement  son  trône ,  il  tolli— 
cita  les  princes  chrétiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  siennes  contre  les 
Ottomans;  mais  le  temps  descroi* 
sadesetoit  pas^.  Ses  successeurs  pri«> 
reut ,  à  son  exemple ,  le  titre  de  So-^ 
pài y  parce  que  ce  mot,  en  langue 
persienne  ,  veut  dire  laine  :  c'est  de 
celte  matière  que  les  princes  per- 
sans faisoient  leurs  turbans.  Il  laissa 
quatre  fils. 

m.  ISMAEL  n  ou  ScHAH-Ts- 
MAEL,  sophi  de.  Perse,  succéda  à 
Thamas  en  i575.  On  le  lira  de  s£i 
prison  pour  le  mettre  sur  le  trône\ 
où  il  s'aSêrmit  par  la  mort  de, huit 
de  ses  frères,  qu'il  fit  égorger  ;  mais, 
après  un  règne  de  deux  an»,, il  f;Ut 
empoisonné  par  une  de  ses  8œurs> 
parce  qu'il  paroissoU,  avoir  trqp 
d'inclination  pour  la  religioTji  de^ 
Turcs  ,  que'  les  Persans  regardent 
comme  des  hérétiques.  11  avoit  |plus 
de  5o  ans.  . ,      .     , 

t  L ISMÉNIAS ,  célèbre  m\isiéie« 
de  lantiquité  ,  né  à  X^^^^  1  ayanfc 
été  f«i|»«pr4sonnier  par  Athéasy'm 
des  Scythes  ,  joua  de  la  flirte  devant 
lui  j  en  présence  de  ses:  courtisans* 
Ceux* ci ,  enchantés ,  le  comblèrent 
d^éloges  ;  mais  le  roi ,  tournant  leur 
admiration  en  ridicule  :  fc  J'aime 
mieux ,  dît-il ,  les  hennissemcns  de 
mou  4ilieval  que  kt  sous- de  celte 
ilûte  i> ,  «jugement  qui  ne^dmiibuoit 
rien;  de  l'edtinle  due  -  iaii6.  talens. 
d'Ismënifts ,  mais  qui  supposbit'  daiia 
oeirxNlOo  beaucoup  deférOcité^ 
un  Tice-dprgaaîsi^tion. 


54  ISOC 

II.  igMÉNIAS  ,  chef  des  Béo- 
tiens ,  ayant  ëlë  euToyé  par  $es  con> 
citoyens  en  ambassade  k  la  cour  de 
Perse  ,  les  servit  utilement ,  après 
4iToir  éludé  une  difiiculUi  i^elative 
au  cërëmonial.  Il  fut  averti  a  qu'il 
ne  pouvoit  parler  an  grand  roi ,  s*il 
ne  l'adoroit.  v  Quoiqu'il  eût  résolu 
Àe  ne  pas  déshonorer  le  nom  grec 
par  cette  bassesse,  il  se  fit  présenter , 
^t»  en  entrant  dans  la  salle  où  le  roi 
Tattendoit ,  il  laissa  tomber  sa  bag^M 
àur  le  carreau.  L'inclination  qu'il 
fit  pour  la  ramasser  passa  pour  un 
acte  d'adoration.  Le  roi ,  satisfait  ^ 
écouta  favorablement  Isménias;  et 
il  crut  ne  devoir  rien  refuser  à  un 
honime  qui  lui  avoit  rendu ,  sans 
difficulté ,  un  honneur  que  tous  les 
autres  Grecs  s'opiniàtroient  à  lui 
refuser* 

ISOCRATE,  né  à  Athènes 
l'an  4S6  avant  J.  C. ,  fils  d'un  ar- 
tifite  de  cette  ville  qui  amassa  ,  en 
fabricant  des  instrumeus  de  musi- 
que ,  assez  de  bien  pour  être  en  état 
de  lui  ddnner  une  excellente  édu- 
cation, îsocraté  répondit  aux  soins 
dr  son  père  :  il  devint ,  dans  l'école 
de  Gorgias  et  de  Prodicus  ,  im  des 
^liis  grands  maîtres  dans  Tart  de  la 
|>arole;  mais  il  ne  put  jamais  parler 
^n  public  dans  les  grandes  afiTaires 
dé  Tétàt  ;  la  foiblesse  de  sa  voix  et 
aa  timidité  l'en  empêchèrëtlC.  Il  ou- 
vrit à  Athènes  une  ëcote  d'éloquence, 
qui  fut  une  pépinière  d'orateurs  ponr 
toutes  les  parties  de  la  Grèie<  «  U 
fjx. sortit, dit  Cicéron  >  cotom^  du 
cheval  de  Troie ,  une  foule  de  per- 
iomiagea  illustres.  Si  ses  leçons  Ça* 
renl  utiles  aux  disciples ,  elles  ne 
faredt  pas  moins  lucratives  pour  le 
maître.  Gorgias  de  Léontium  avoit 
dû  à  renseignement  de  la  rhétorique 
une  fortimé  qui  le  mit  en .  état  de 
déebrer  le  temple  de  Delpheb  d'une 
ftttrande  qui  ^ût  honoré  la  magni" 
ficenèe  d'un  itionarque  ;  Isa)cra4a  «e 
fut  pas  moins  heureux  ;  il  amaisa 
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plus  d'argent  qu'aucun  sophiste  de 
son  siècle  ,  quoiqu'il  n'exigeât  rien 
des  citoyens  d'Athènes.  JLe  fils  d'un 
roi  lui  donna  soixante  mille  écus 
pour  un  discours  où  il  prouvolt 
I  très-bien  ^Ul/aut  ébéir  au  prince. 
Bientôt  après  il  en  composa  un  autre^ 
où  il  prou  voit  au  prince  qu'//  doii 
fain  le  bonheur  de  ses  sujets.  On 
venoit  à  lut  de  toutes  parts.  Ega- 
lement doué  du  talent  de  bien  écrire 
et  de  celui  de  bien  enseigner^  il 
donnoit  à  la  fois  le  précepte  et 
l'exemple.  Dans  ce  qui  nous  reste 
de  lui ,  on  voit  iin  style  doux ,  cou- 
lant ,  agréable ,  plein  de  grâces  na- 
turelles,  ni  trop  simple  ,  ni  trop 
orné.  Ses  pensées  sont  nobles ,  ses 
expressions  fleuries  et  harmonieux 
ses.  Cependant  Aristete ,  apparem- 
ment jaloux  de  ses  succès  ,  n'en  par- 
loit  qu'avec  mépris,  (c  U  est  honteux 
de  se  taire  ,disoit-il ,  lorsqulsocrate 
parle.  »  Cicéron  n'en  pensoit  pas 
de  même.  Isocrate  est  le  premier  « 
suivant  lui,  qui  ait  introduit  d^s 
la  langue  grecque  ce  nombre  ,  cette 
cadence  ,  cette  harmonie  qui  en 
font  la  première  des  langues.  Deuyè 
d'Halicarnasse  compare  son  élo- 
quence avec  celle  de  Lysias,  et  dit 
qu'il  ne  le  cède  point  a  ce  dernier 
pour  la  pureté  du  langage ,  pour  l'at- 
tention à  ne  se  servir  que  des  mots 
usités  de  son  temps,  sans  se  per- 
mettre jamais  d'expressions  vieil- 
lies ;  mais  il  reproche  à  sa  dictioa 
grave  et  pqppeuse  une  marche  ttop 
Irainante,  trop  pénible.  Quaiit  à  l'in- 
vention et  à  la  disposition  ,  il  le 
trouve  infiniment  supérieur  à  Ly- 
sias. Le  même  critique  le  loue  sur- 
tout pour  le  choix  de  ses  sujets  , 
ton}ours  nobles,  toujours  dirigés  vers 
l'utilité  publique.  L'illustre  Fénéloa 
ne  pensoit  point  aussi  favorable- 
ment dlsbcrate  ;  il  méprisoit  des 
discours  de  parade  où  il  ne  croyoit 
thynver  qn'une  vaine  pompe  de 
mota.  Isocrate  n'Aoit  pas  moins  bom 
citoyen  qn'exceUent  rhéteur.  La  ndo- 
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tkHc  i»  k  dëfaite  de«  AtbMens  |Nnr 
Utilippe ,  à  la  hataiHe  é%  Chëronée , 
le  pëiiëtra  d'une  douletir  sr  vt?e  ; 
qo'M  ne  votikrt  pas  8ur?tTre  au  tnal- 
beor  de  ta  patrie.  Il  moorut  du  cha- 
trfA  que  hii  causa  cet  événement 
laneaie ,  Tan  538  avant  J.  €. ,  après 
aTOtr  pasaé  quatre  jeurs  sans  man- 
ger. On  hii  érigea  deux  statues ,  et 
on  éleva  snr  ton  mausolée  une  co- 
lonne de  quarante  pieds ,  an  baut  de 
laquelle  etoit  placée  une  sirène , 
image  et  symlioie  de  son  éloquence. 
Ce  sophiste  désapprouva  hautement 
la  condamnation  de  Socrate.  Le  len- 
demain de  ta  moif ,  il  parut  en  habit 
de  demi  dans  Athènes ,  aux  veux  de 
ce  même  peuple ,  assassin  d  un  ^i- 
lasoj^  qni  faisott  sa  gloire.  «Des 
faoromet ,  ^l  parlotent  de  vertus  et 
de  lois  en  les  outrageant,  dit  Tho- 
mas ,  ne  manquèrent  pas  de  le  traiter 
de  séditienx ,  lorsqu'il  n*étoit  qu'hu- 
main el  tansible.  »  Nous  a? ons  de 
loi  trente-une  Harangues,  traduites 
du  grec  en  latin  par  Jérôme  Wol- 
fîos.  Tontes  les  Clupres  dlsocrate 
forent  imprimées  par  Henri  Etienne, 
ÎB-lol.,  159.%  réimprimées  en  i6o4> 
in-8*.  Elles  contiennent  tes  Haran-^ 
gaes  et  tes  lettres.  L'imprimeur  7 
ioigBÎI  la  traduction  dé  Wolfius ,  ses 
reraarqnM  propres ,  et  quelques  frag- 
ment de  Gorgias  et  d'Aristide.  On 
estime  aussi  Tédition  des  Aides , 
i5i3  et  i534,  in-fol.  ;  et  celle  de 
Londrea,  ilA%  «n  3  vol.  in-8®.  On  a 
donne  à  Cambridge,  pour  l'usage  des 
datset  de  l'université,  une  excellente 
édition  de  quatorze  Harangues  choi- 
sies dltocrate ,  1739 ,  in-8^  On  y  a 
joint  det  variantes  et  une  nouvelle 
version,  avec  de  savantes  remarques. 
Let  littérateurs  pourront  consulter 
ks  recherches  de  l'abbé  Vatry  sur 
les  autres  écrilt  qu'lsocrate  avoît 
composés.  On  les  trouve  dans  le 
tome.  1  S* des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  bellet-lettres.  Parmi  les  édi- 
tions modernes ,  il  faut  distinguer 
parltcnlièreme&t  celle  qu'a  donnée 
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1*khhé  Anger  ,  Paris ,  1783 ,  3  voh 
in-8*  r  déjà ,  en  1 781 ,  le  même  édi- 
teur avoit  fiit  paroHjre  une  excd- 
lente  traduction  àt%  (Buvres  com- 
plètes d'bocrate  \  et  celle  publiée  par 
le  docteur  Diamant  Coray ,  Paris  , 
1807,  in -8*,  qui  fait  partie  dt 
la  nouvelle  Bibliothèque  grecque  en- 
treprise par  ce  savant  helléniste. 

*  ISOLANI  (  Hercnle-M^ia-Jo- 
seph)  ,  prêtre  de  la  congrégatioa 
de  rOratoire  ,  né  à  Bologne  le  9 
mara  i686  »  el  mon  dans  cell# 
ville  le  34  novembre  17&6.  Une  dea 
4>rincipaiet.occupationtdJtQlMii  ^1 
de  rechercher  le  plnt  de  viet  de 
saints,  de  bienheureux,  etc. ,  qu'il 
put  trouver  ,  et  d'en  fermer  vm, 
énorme  rbcnetl  de  60  volumes  qu'os 
trouve  manuscrits  dans  la  biblto- 
thèfac  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Bo- 
logne. Outre  cet  ouvrage,  il  a  fait 
imprimer ,  I.  F'iia  ai  Jnna  Maria 
Calegarî  Zvcchini  Bolognese ,  Bo- 
logne ,  1 745.  IL  Fita  éel  padrê 
Lonigl  Fenaroli  prête  delt  Orato-' 
rio  dt  Bologna ,  Brescia ,  1769. 

ISOTTA  NOGAROLE.  Vçy.^o. 
oahou^  ,  n^  L 

^  L  ISRAËL  (saint),  prév6i 
de  la  collégiale  de  Saint-Junien  en 
Limousin ,  puis  grand -chantre  dt 
Dorât  dans  la  même  province ,  où 
il  avoit  embrassé  l'institut  des  chft- 
noines  réguliers.  Israël  mourut  1«  2a 
décembre  1014  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  16S9;  nous  avons  d^ 
lui ,  L  Une  Histoire  de  Jésus-Christ 
en  vers  et  en  langue  vulgaire ,  que 
Ion  a  faussement  attribuée  à  u^ 
Isâac,  abbé  d'Etterp,  dans  le  nou- 
veau Glossaipe  dé  du  Cange.  Cet 
ouvrage  prouve  que  ]a  langue  ro- 
mancière étoit  eu  nsag^  avant  le  1  a^ 
tiède.  La  père  Labbe  a  publié  dont 
Bibl.  Nov.  Meta.,  tome  11 ,  la  Vi^ 
du  bienheureon  Israâ ,  écrite  quel-^ 
qnea  années  après  sa  mort. 

1     *  II.  ISBABL  (MenasMh  Ban  ) , 
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«avant-  rabbin  ,  chef  des  jn^f*  des 
Pays-Bas ,  s'employa  en  leur  faveur 
auprès  de  Cromwel ,  pour  traiter 
de  leur  élablissement  en  Angleterre, 
pour  lequelon  dit  qu'il  offrit  aoo,ooo 
liv.  sterl.  (  4,800,000  liv.  tourn.  ) , 
sous  la  condition  qu'on  leur  per- 
mettroit  l'usage  de  la  calhëdrale 
de  St.-Paul  ;  mais  cette  offre  ayant 
déplu  àr-la  plus  grande  partie  du 
peuple,  elle  futrejetëe.  Le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Bodley  fait 
mention  de  plusieurs  ouvrages  de 
Ben  Israël.  Ou  peut  consulter  aussi 
la  Bibliothèque  hébraïque  de  Wolff. 
Ben  Israël  mourut  en  16S7. 

*  I.  ISSA ,  fils  AU ,  surnommé  le 
Médecin  ,  auteur  d'un  Diction^- 
naire  syriaque ,  qui  a  été  traduit  en 
Arabe  ,  étoit  chrétien  ,  et  faisoit 
profession  de  l'art  de  guérir ,  qu'il 
avoii  appris  à  l'école  de  son  père. 

II.  ISSA ,  surnommé  YOculiste  et 
frère  du  précédent  a  composé  un 
livre  intitulé  Tadokerat  al  Cah- 
halin  ;  il  traite  des  maladies  des 
yeux  et  de  leurs  remèdes,  et  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  impériale.  L'an- 
teur,qui  s'é toit  rendu  les  ouvrages 
de  Galien  familiers^  en  a  ex^ait  la 
plupart  des  choses  intéressantes 
qu'on  remarque  dans  son  livre..    . 

ISSACHAR  ,  cinquième  fiîs  de' 
Lia ,  et  le  neuvième  des  en  fans  de 
Jacob.  Ses  desccndans  sortirent  d'E- 
gypte au  nombre  de  è4j4oo  com- 
bailans.  Sa  tribu  s'adonna  à  l'agri- 
cullm*e.  Ce  patriarche  étoit  né  l'an 
i  749  avant  J.  C.  ;  on  ignore  la  date 
de  sa  liaort. 

/^  ISSELT  (  Michel  Vmi),  natif  de 
Dokkum  en  Frise  ,  selon;  les  uns  , 
selon  d'autres,  d'Ainersfbbrt,  dans  la 
province  d'Uirechl ,. exerça  la  prê- 
trise en  Hollande^  à  IMpoque  oik  la 
ipëCormatioii  religieuse  s'y  introduisit 
à  la  suite  de  la  liberfetf/L  attachement 
«xtrêo^e  d'issejit  ài'aaeie&  cégjintet 
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À  Fancien  culte  le  fit  successfrement  - 
expulser  de  plusieurs  endroits.  11  se 
retira  à  Cologne,  où  il  publia  quel-»  : 
ques  ouvrages  ,  et  s'établit  eutin  à 
Hambourg,  où  il  mourut  en  i.'>97.  * 
Ses  principales,  productions   sont, 
Historia  sui  temporis ,  imprimée  à 
Cologne  160:2,  in-S**.  On  se  doute, 
bien  de  la  partialité  qu'elle  respire. 
HisÉoria  helli  Coloniensis  ^  libris 
IV.  ib.  i584  et  1620  ,  in-8*».   Con- 
cioneSy  ib  1694  ,  in- 8®  et  d'autres  ' 
livres  ascétiques, 

t  ISTUANFIUS  (Nicolas  ) ,  vice- 
palatin  de  Hongrie,  né  en  1558,  et 
mort  en  ]6i5  ,  a  donné  àÇologué 
en  16^3,  in-fol.  puis  en  166a  ,  et 
en  i685 ,  une  Histoire  de  Hongrie , 
depuis  1490  jusqu'en  1613.  On  l'a 
réimprimée  à  Vienne  en  Autri- 
che en  1757.  La  continuation  de 
cette  histoire  par  le  jésuite  Jacques . 
Kettelçr,  qui  parut  en  1724  ,  Q*est 
pas  estimée ,  à  cause  des  menson- 
ges dont  il  Ta  remplie.  La  vie 
d'Istuanfius  écrite  par  son  con- 
temporain Thomas  Balasfy ,  évèque 
Bosnensis,  a  été  imprimée  par  Kollar . 
dans  ses  supplémens  au  catalo]gUe 
des  manuscrits  de  la  bibhothèque 
impériale  de  Lanbecius ,  et  elle  se 
retrouve  augmentée  de  notes  im- 
portantes dans  la  Memoria  Hutiga-^ 
rorum  scriptis  notorum  d'Alexis  ^ 
Hosany(  1776,  3  vol.  fai-8®),  2* 
partie,  page  247  et  suivantes.  L'His- 
toire d'istuangus  est  d'autfint  plusv 
estimable,  que  cet  auteur  avoit  été 
employé  par  Maximilien  II ,  et  Bo- 
doiphç^r.,  dans  les  affaires  les  plus 
délicates  et  les  plus  importantes. 

ITAtyS  étoit,  au  rapport d'Hy- 
gin,  fils  de  Télégon ,  et,  selon  d'au— 
ues,un  roi  de  Sicile.  Denys  d'Haly- 
c^rnasse  le  fait  sortir  d'Arcadiis , 
pour  venir  .s'établir  dans  cette,  partie 
de  l'Italie  qui  étoit  voisine  de  la  Si- 
cile, et  qui  s'appeloit  iEuotrie  ; 
d'autres  le  fout   veni<:    dAfrique. 
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Quoiqu'il  en  soit ^  c'e^t  lui  qui  donna 
•un  nom  à  llli^ie. 

ITHACE,  ëvèque  de  Sossube  en 
Espagne,  poursuivit,  sous  Tempire 
de  Gratien ,  les  prisclUiamstes  avec 
utt  acliarueinent  qui  teuoit  de  la 
passion.  Poursuivi  lui-même  par  ces 
bérétiques  ,  il  se  relira  dans  les 
Gaules;  mais, sous  Maxime,  il  mon? 
tra  encore  plus  d'acharnemeut  contre 
eux  ,  et  demanda  leur  mon.  (  Voy. 
Martin,  n"  I.)  Après  la  mort  de 
Maxime,  il  fut  privé  de  la  commu- 
nioa  eccMsiastique  ,  et  envoyé  en 
exil ,  oik  il  mourut  vers  Tan  Spo.  Ce 
prélat  espagnol, fastueux,  hardi  jus- 
qu'à rimpudence ,  et  dont  le  zèle  in- 
considéré traitoit  de  priscillianistes 
tons  ceux  qu'il  voyoit  jeûner  et 
s'appliquer  A  la  lecture  ,  n'a  voit 
ni  la  sainteté  ni  la  gravité  d'un 
évèque. 

ÏTON,  roi  de  Thessalie,  fils  de 
Devcalion,  inventa  ,  dit-on,  fart  de 
fondre  le  cuivre  ,  l'or  et  l'argent, 
ponr  en  faire  de  la  monnoie. 

ITTE  ou  Ittubergb,  femme 
de  Péptn,  maire  du  palais  sous  Dago- 
berl ,  et  sœur  de  saint  Modoal ,  évê- 
que  de  Trêves.  Après  la  mort  de  son 
époux ,  elle  quitta  la  cour  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Elle  fit  bâtir  le  mo- 
nastère de  Nivell||pour  elle  et  pour 
sa  fille  sainte  Geftrude,  et  elle  y 
moamt  Tan  553. 

t  rrriGIUS  (  Thomas  ) ,  savant 
professeur  de  théologie  à  Leipsick , 
travailla  aux  Journaux  de  celle  ville 
avec  .succès ,  eV.  mourut  le  7  avril 
1710,  à  67  ans.  U  eut  de  la  réputa- 
tion dans  son  pays.  On  a  de  lui ,  I. 
Un  Traité  sur  les  incendies  des 
Montagnes^  Leipsick,  1671,  iu-8°. 
IL  Une  Dissertation ,  très-eslimée, 
sur  les  hérésiarques  des  temps 
apostoliques,  i7o3,in-4*>  IH«  Une 
Histoire  des  synodes  nationaux , 
t^us  en  Frative  par  l^s  prétendus 
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réarmés  y  i7o5,  in -4*.  IV.  Une 
Histoire  ecclésiastique  des  deux 
premiers  siècles  de  V Eglise  ^  1709 
et  1711,  a  vol.  in -4".  V.  Des 
(Ruures  théologiques,  Touit  ses  ou- 
vrages sont  en  latin,  et  peu  connus 
en  France.  On  lui  doit  encore 
•une  Edition  grecque  et  latine  des 
(Euvres  ds  Flavius  Josèphe,  Colo- 
gne, i67i,in-£ol. 

ITYLE  (Mylbol.),  Itylus,  fils 
de  Zélhus  et  d'Adéone.  Sa  mère 
le  tua  la  nuit  par  méprise ,  croyant 
que  c'étoit  Amiclée,  fils  d'Amphion , 
k  qui  elle  portoit  envie  de  ce  qu'il 
avoit  éix  fils  ,  taudis  qu'elle  n'en 
avoit  qu'un.  Lorsqu'elle  eut  reconnu 
son  erreur ,  elle  eu  sécha  de  douleur. 
Les  dieux,  qui  en  eurent  pitié,  la 
changèrent  en  oiseau. 

ITYS  ou  Ityle  (Mythol.),fils 
de  Térée ,  roi  de  Thrace ,  et  de  Pro- 
gné ,  fille  de  Pandioii ,  roi  d'Athènes , 
l'ut  massacré  par  sa  propre  mère, 
qui  le  fit  manger  à  son  mari ,  pour 
se  venger  de  ce  que  ce  dernier  avoit 
violé  Philomèle  ,  sa  sœur.  Térée, 
ayant  reconnu  la  tète  de  son  fils, 
entra  en  fureur  ,  et,  l'épée  à  la 
main ,  il  poursuivoit  sa  femme  pour 
la  tuer,  lorsqu'il  fut  changé  en  hupe, 
Progné  en  hirondelle ,  Philomèle  eu 
rossignol,  et  Itys  en  faisan. 

IVAN.    Voyez  Basilowitz, 

IVELLUS.  Voyez  Jewel. 

1 1.  IVES  ou  Yves  de  CnABTBEs 
(saint),  /i/o  ,  né  dans  le  lerriloire 
de  Beauvais,  d'une  famille  uoble, 
dsiciple  de  Lanfranc ,  prieur  de  l'ab- 
baye du  Bec,  de  vint  abbé,  puis  évè- 
que de  Chartres  en  J092.  Ives  s'é- 
leva contre  le  roi  PhiUppe  I,  qui 
avoit  pris  Bertrade  de  Monlfort,. 
femme  de  Foulques  -  le  -  Rechin  ^ 
(^mle  d'Anjou  ,  après  avoir  quitté 
son  épouse ,  Berlhe  de  Hollande.  Il, 
gouverua  son  diocèse  avec  zèle,  y  fi*. 
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^fieorir  la  dUctpKueaccIësiaftliqiMr,  et 
mourut  le  31  décembre  11 15,  à  80 
an».  Ou  a  de  lui,  quelques  Sermont , 
une  Chronique  fàrigée  êeB  rois  de 
France ,  un  Recueil  de  Vècreu  eù- 
^féêiaeiiqaes  ;  «n  grand  nombre 
d*Epftr€$f  fort  utile*  pour  connoitre 
les  rocBurs  de  son  temps.  On  voit  par 
ces  Lettres  que  ce  prélat  ëtoit  pln^ 
t^t  un  ministre  adroit  ei  opiniâtre 
de  la  politique  de  Rome ,  qu*un  évè- 
que  français  et  ferme  daus  les  prin- 
cipes  immuables  de  TËgltse  gaUi- 
câue.  Sa  sincérité  est  souvent  en  dé- 
faut; il  n*est  pas  toujours  d*ac€ord 
avec  lui-même.  De  tous  les  auteurs 
ecclésiastiques ,  il  n*y  en  a  point  qui 
ait  un  système  moins  suivi,  soit  sur 
les  points  de  discipline  ,  soit  par 
rapport  stux  libertés  de  relise  gal- 
licane et  au  pouvoir  du  pape  :  tantôt 
iUes  élevé,  tantôt  il  les  abaisse.  Cest 
\m  point  cle  vue  que  u  a  point  saisi 
rauteurdel'Esprild'Ives  de  Chartres, 
qu*on  croit  être  Varillas ,  qui  ne  Ta- 
voit  envisagé  qu'à  la  hâte.  Ce  n*est 
pas  par  une,  deux  ou  plusieurs  Let- 
tres ,  c'est  par  la  réunion  et  le  corps 
des  Lettres  qu'il  faut  juger  de  ce 
prélat.  (  Anecdotes  des  reines  de 
France  par  Duradier  ,  tome  II, 
pag.  aa8  et  a 39.  )  »  Le  jésuite  Lon- 
gueval ,  quoique  plus  favorable  à 
saint  Yves ,  rapporte  une  lettre  de 
ee  prélat  au  pape,  oîk  il  lui  donnoii 
des  avis  secrets  sur  les  démarches 
que  le  roi  Philippe  faisoit  pour  ob- 
tenir son  absolution,  ec  Prenez  garde 
à  vous  et  à  nous ,  et  tenez  toujours 
ce  prince  sous  les  clefs  et  dans 
lés  chaînes  de  saint  Pierre.  »  Cette 
lettre  prouve  que  saint  Ives  étoit 
iin  sujet  très  -  peu  fidèle  ;  quel- 
quefois aussi  il  ne  laissoit  pas  d'être 
un  peu  insolent  avec  son  maitre. 
Louis -le -Gros  lut  ayant  un  jour 
écrit  pour  exiger  de  lui  le  présent 
He  quelques  pelleteries ,  Ives  lui 
répondit  par  la  lettré,  suivante  : 
«  il  ne  sied  pas  à  la  majesté  royale 
de  demander  aux  évèques  des  orne- 
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meut  qui  ne  serirent  qa!à  la  iranhé  ; 
et  il  sied  encore  moins  â  un  érèqne 
de  les  donner  à  un  roi.  Je  n*ai  pa 
lire,  sans  rougir,  la  lettre  par  la* 
qudle  tons  me  demandes  qoatra 
peaux  d'hermines  ;  j'ai  en  peine  à 
croire  que  vous  ayez  écrit  cette  lettre. 
Cependant  )e  ne  laisse  pas  ây  ré* 
pondre  ,  afin  ^e  vous  ne  deman- 
diez jamais  rien  de  semblable  à  ttH 
évêque ,  si  vous  voulez  faire  les— 
pecter  la  majesté  royale.  »  Il  faut 
convenir  que  c'est  là  un  étrange 
saint.  Toutes  ses  iBui-res  ont  M 
imprimées  à  Parts,  en  1 647  »  in-foL 

n.  IVES.  roycz  Ytm  etSkVXT^ 
Yves. 

t  IVETEAUX  (  Nicolas  Vau- 
QUSJLIN ,  seigneur  des) ,  poète  fran* 
çais  ^  né  à  La  Fresnaye ,  chàteaa 
près  de  Falaise ,  d'abord  lieutenant- 
général  de  Caen  ^  jcharge  dans  la- 
quelle il  a  voit  succédé  à  son  père 
(voyez  Fresnaye),  fut  nommé, 
précepteur  du  duc  de  Vendôme,  fila 
de  Gabriel  d*Estrées  ,  et  ensuite  de 
Louis  Xm ,  encore  daupliin.  Sa  vie 
licendense  le  fit  renvoyer  de  la  coiir 
avec  des  bénéfices ,  dont  il  se  délit , 
sur  les  reproches  que  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  fit  de  la  corruption  de 
ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d'iul 
état  dont  il  n'avoi^ni  le  goût  ni  lee 
vertus,  il  se  retira  daus  une  belle 
maison  du  faubourg  Saint -Germain» 
oik  il  vécut  en  épicurien.  Comme  il 
s'imaginoit  que  la  vie  champêtre 
étoit  la  plus  heureuse  de  toutes ,'it 
sliabilloit  en  berger  ;  et  se  prome* 
nant  la  houlette  à  la  main ,  la  pa- 
netière au  côté^  le  chapeau  de  paille 
sur  la  tête,  il  conduisoit  paisible- 
ment, le  long  des  allées  de«soii  jar- 
din ,  ses  troupeaux  imaginaires,  leur 
disoit  des  chansons  et  les  gardoit  dit 
loup.  Il  étoit  accompagné  de  s» 
maîtresse,  nommée  Dupuis;  cette* 
femme  jouoit  de  la  harpe  ;  des  ros- 
signols dressés  à  ce  manège  soriotent 
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âeleDT  volière,  el  Tenotent  w  pâ- 
mer Mir  riliftiniment.  Ce  poëtè  vo- 
iBfttnenxraffîua  tonsles  jour»  sur  ks 
plâtsin.  Gegoût  nelequitta  pat  même 
an  momeiitdela  mort:  car, en  1 6^9  , 
à  l'âge  de  go  ans ,  dans  une  maison 
dt  campagne  près  de  Germignj, 
château  des  ëTêqiies  de  Meaux ,  sur 
le  point  dVxpirer ,  il  se  fit ,  dit*on , 
jouer  one  sarabande ,  afin  que  son 
ame  passât  plus  doucement  de  ce 
nKmde  à  l'autre.  On  a  de  lui«  I. 
ln$tituHon  d'un  prince ,  en  vers  ; 
Ouvrage  écrit  avec  jugement  et  avec 
énergie ,  et  plein  des  plus  belles  le^ 
çont  de  la  momie  païenne  et  chré- 
tienne, qiK>ique  composé  par  un 
épicurien.  Ou  a  dit  que  ce  poète 
av<^t  dégoutté  Mézerai  de  la  poésie , 
cil^  il  réussiHSoit  mal  ;  ainsi ,  ett  nous 
délivrant  d'un  mauvais  poëte,  il 
nous  a  donné  nn  meilleur  historien. 
U.  Des  Stances ,  des  Sonnets  et 
é'anttes  Poésies ,  dans  les  Délices 
et  la  poésie  française^  1620 ,  in-8**, 
^i  ne  «ont  pas  celles  des  gens  de 
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IVON.  Voyei^TOjf, 

I.  ityAN  V,  ou  Jean  Alexio- 
WITZ,  czar^de  Russie,  second  fils  de 
Micbaëlowitz ,  né  en  1661 ,  dis- 
gracié de  la  nature,  étott  presque 
privé  de  la  vue  et  de  la  parole ,  et 
sujet  à  des  convulsions.  Il  devoit 
succéder  à  la  couronne  après  la  mort 
de  son  frère  Fcedor  Alexiôwitz  ar- 
rivée en  1683;  mais  comme  son 
esprit  étoit  aussi foible  que  ses  yeux, 
on  voulut  renfermer  dans  un  mo- 
nastère ,  et  donner  le  sceptre  à 
t*ierre ,  ^on  frère  ,  né  d*un  second 
mariage.  Ajà  princesse  Sophie  ,  leur 
sœur,  espérant  de  régner  sous  le 
nom  dlwan,  excita  une  sédition 
pour  lui  conserver  le  trône.  Après 
bien  dp  sang  répandu ,  on  finit  par 
proclamer  souverains  les  deux  priu- 
(^  Iwau  et  Pierre ,  en  leur  associant 
Sophie  en  qualité  de  corégente.  Ce 


gouvernement  partage  ne  dura  que 
six  ans.  L'ambitieuse  Sophie  ajant 
projieté,  en  1689,  de  sacrifier  le 
ctàx  Pierre  à  la  soif  de  régner  seule , 
la  conspiration  fiit  découverte,  et  la 
princesse  enferma  dans  un  couvent. 
Dès  ce  moment,  Pierre  régna  en 
maître  :  Iwan  n'eni  dautre  part  an 
gouvernement  que  celle  de  voir  son 
nom  dané  les  actes  pnbfics.  U  mena 
une  vie  privée  et  tranquille  ,  et 
mourut  en  l6g6.  Ce  prince  laissa 
cinq  filleé  ,  dont  la  quatrième, 
Anne,  mariée  en  l7ioau  duc  de 
Conriande,  monta  depuis  sur  le  trône 
de  Russie. 

t  II.  IWAN  VI,  Dï  BntTNswîcic- 
Beteak,    déclaré  czar  après   la 
mort  de  sagrand'tante  Anne  Iwano- 
va ,  le  39  octobre  1 740 ,  descendoit 
de  la  soKur  de  celle  princesse ,  fille 
comme  elle  du  czar  Iwau  V ,  frère 
aîné  de  Pierre -le  -  Grand.   Ernest , 
doc  de  Rireu,  favori  d*Anne ,  eut  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce  jeune 
prince,  qui  n*avoit  que  trois  mois; 
mais  quelques  semaîines  après,  le  duc 
de  Biren  fut  destitué ,  et  la  régence 
déférée  à  Aune  de  Mecklem bourg  , 
duchesse  de  Brunsvrick  -  Bevern  , 
mère  du  jeune  empereur.  Le  6  dé- 
cembre 174*  >  Iwan  fut  détrôné,  et 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Schlus- 
selbourg,  comme  un  prince  foible 
de  corps  et  d'esprit.  Il  fut  bientôt 
séparé  de  ses  parens ,  transporté  al- 
ternativement dans  la  forteresse  àt 
Riga,  et  à  Oranienbourg   dans  la 
froide  province  de  Woroneli.  Un 
moine,  ayant  eu  accès  dans  la  prison 
d'Iwan,  l'enleva  dans  le  dessein  de 
le  conduire  en  Allemagne;  mais  ce 
prince  fut  arrêté  à  Smolensko ,  et 
enfermé  de  nouveau  dans  un  mo- 
nastèriB  de  la  ville  de  Waldaï,  situé 
sur  la  mute  de  Pélersbourg  à  Mos- 
côvr.   La   princesse   Elizabeib  Pt^;- 
troirna,  fille  de  Pierre-le-Grand , 
qui  fut  déclarée  impératrice ,  étant 
morte  en  1 76a,  et  son  neveu  Pierre^ 
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Itl  ayant  ëlé  dépose  six  mois  après , 
la  princesse  Caiherine  d^Anhalt- 
Zerbst,  son  épouse,  monta  sur  le 
trône.  Cest  sous  le  règne  de  celte 

?irincesse  que  le  malheureux  Iwan 
ùt  massacré,  le  16  juillet  1764^ 
par  ses  gardiens  Oulousieff  et  Tche- 
ki^ ,  porteurs  d'un  ordre  qui  leur 
enjoignpit  de  tuer  ce  prince ,  si  on 
tenloit  de  le  délivrer.  Des  soldats 
s'étant  présentés  pour  tirer  Iwan  de 
sa  prison  aiin  de  le  mettre  à  leur 
tète  et  d'opérer  une  révolution,  hâ- 
tèrent sa  mort.  (  Voy.  Mirowitsck). 
a  Le  lendemain,  dit  Caslera ,  on  ex- 
'  posa  le  corps  d'ïwan  revêtu  d'un 
simple  habit  de  matelot  devant  la 
porte  de  l'églisç  de  Schlusselbourg. 
II  a  voit  six  pieds  de  haut ,  une  blonde 
et  superbe  chevelure,  des  traits  ré- 
guliers et  la  peau  d'une   extrême 
blancheur  ;  aussi  sa  beauté  sa  jeu- 
nesse faisoient  encore  mieux  sentir 
le  malheur  de  sa  destinée.  Son  corps 
fut  enveloppé  d'une  peau  de  mouton, 
mis  dans  un  cercueil  et  enterré  sans 
e^réménie.  n    Le    père  du   prince 
Iwan ,  Antoine  Ulric  de  Brunswick , 
finit  sa   carrière   à  Kolmougri  en 
Russie  en  1781 ,  après  Sg  ans  de  cap- 
tivité et  dans  la  67^  anni^e  de  son 
âge.  Anne,  régente  et  mère  d'Iwan , 
é  oit  morte  en  couches  dans  la  même 
ville  en  1746,  laissant  deux  iils  et 
deux  fille%€tuxquels  la  czarine  fit  une 
pension. 

IWANO  WA.  Voyez  Anne  ,  n^ 
XIV. 

IXION  (  Mythol.  ),  roi  des  La- 
pi  ihés  ,  fils  de  Phlégias  ,  ou  de 
Léonléc,  refusa  à  Déionée  les  présens 
qu'il  lui  a  voit  promis  pour  épouser 
sa  fille  Dia,  ce  qui  obligea  ce  dernier 
à  lui  enlever  ses  chevaux.  Ixiou  ^ 
dissimulant  son  ressentiment ,  attiira 
chez  lui  Déionée  et  le  fit  tomber  par 
une  trappe  dans  un  fourneau  ar- 
dent Il  eut  de  si  grands  remords 
de  cette  trahison ,  que  Jupiter  le  fit 
mettre  à  sa  table  pour  le  consoler. 
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Ses  première  fautes  ne  l6  corrigèrent 
pas.  Il  osa  aimer  Junon ,  et  tâchaf  de 
la  corrompre;  mais  cette  déesse  en 
avertit  son  époux,  qui ,  pour  éprou- 
ver Ixion ,  forma  une  nuée  bien  rcs- . 
semblante  à  Junon ,  et  la  fit  paroi tre 
dans  un  lieusecret  oii Ixion  la  trouva. 
Il  ne:  manqua  pas  alors  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  passion.  Jupiter, 
trop  convaincu  de  son  dessein,  fou- 
droya ce  téméraire  et  le  précipita 
dans  les  enfers,  oi!t  les  Euménides 
l'attachèrent  avec  des  serpens  à  Une 
roue  qui  tournoit  san»  cesse.  Le  crime 
éloit  héréditaire  dans  cette  malheu- 
reuse fiimille.  Voyez  Phu^oion  et 

PxRITUOUâ. 

*  IZAACKE  (  Richard  ),  antiquaire 
anglais,  né  à  Exeter,  mort  avant 
1734»  élève  du  collège  d'Exeter  à 
Oxford)  puis  chambellan  et  secré- 
taire de  la  municipalité  de  sa  ville 
natale ,  dont  il  a  écrit  ï Histoire  et 
les  Mémoires.  La  première  édition 
a  été  imprimée' en  1677,  in-8®;  et 
la  dernière  en  i734>  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  L'ouvrage  a  été  continué 
par  le  fils  de  l'auteur. 

IZABEAU.  Voy,  IsABf:i.LE.    ■ 

*  IZARN ,  missionnaire  domini- 
cain et  inquisiteur ,  employé  à  con- 
vertir les  Albigeoils,  est  aussi  compté 
parmi  les  troubadours  de  son  temps. 
Il  nous  reste  de  lui  une  pièce  de  huit 
cenu  vers  alexandrins ,  modèle  uni- 
que de  déraison  ,  de  mensonge  et 
d'atrocité.  Le  sujet  est  la  couver^ 
sion  d'un  ministre  albigeois.  Millot 
l'a  donnée  toute  entière  dans  son 
Histoire  des  Troubadours ,  t.  Il, 
p.  43-78. 

*  IZREVI  ou  EreXM  ,  fondateur 
d'un  ordre  de  religieux  turcs.  On  dit 
que  cet  homme  se  mortifioit  par  d«s 
jeunes  continuas,  et  qu'il  pleuroit  si 
amèrement  les  péchés  qu'il  croyoit 
avoir  commis,  que  les  anges  des^en- 
doieul  du  ciel  pour  le  consoler.  Erçvi 


IZRE 

étoit  an  cavant  chimiste  ,  et  on  pré- 
tend qu'il  possëdoit  rinestimable  se- 
cret de  faire  Tor ,  secret  qu'il  corn- 
muuiquoit  volontiers  à  ceux  qui  von- 
loieut  entrer  dansson  ordre.  Humble, 
famnain  ,  charitable ,  il  exer^t  les 
emplois  les  plus  vils  de  la  commu- 
nauté, et  il  fonda  nu  grand  nombre 
dliôpitaux.  Son  plus  grand  plaisir 
consistoit  à  acheter  des  entraînes  de 
veau  et  de  mouton  pour  nourrir  les 
animaux  abandonnés.  C'est  la  seule 
action  que  les  disciples  d'Ërevi  se 
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fassent  gloire  d'imiter  ,  te  livrant 
d  ailleurs  à  l'orgueil ,  au  libertmage, 
à  l'avance  et  à  la  fainéantise,  lis  j>or- 
lent  l'impiété'  jusqu'à  dire  que  pour 
servir  Dieu  il  faut  être  hypocondria- 
que ou  fou  ;  et  c'est  en  conséquence 
de  cet  horrible  principe  que  ,  par 
dérisiqn.  Us  attachent  à  la  porte  du 
monastère  certaines  couronnes  en 
forme  de  rosaire,  des  rubans  ,  des 
morceaux  d'éloflFes  de  soie  et  des 
cornes.  Ces  moines  ont  un  couvent 
à  Constantiuople. 
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AAPHAR    BEK   ToPHAH. 
plutâi  JoATUAji,  J^ojr,  ce  mot. 
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*  JAAPIKS  (  disbert  ) ,  c'est-à- 
dire,  fils  de  Jacques,  né  vers  la  fin  du 
16"  siècle  à  Bolswaard  en  Frise,  y 
exerça  la  profession  de  mai  ire  d'école, 
et  dans  le  petit  nombre  d'auteurs 
qui  nous  ont  transmis  leurs  écrits 
dans  l'idiome  frison ,  il  est  le  plus 
connn  et  le  plus  distingué.  Simon- 
Abbes  Gabbema ,  historiographe  de 
la  province  deFïise,  a  publié  en  un 
vol.  in-4°  de  358  pages,  divisé  en 
3  parties ,  l'édition  la  plus  complète 
des  (Sucres  de  Glshert  Jaapiks  , 
Leeuwarde  ,  1681  ;  la  plupart  sont 
en  vers,  et  l'on  dislingue  dans  ce 
nombre  de  Traductions  des  psaumes 
de  David  rois  sur  difPérens  airs  , 
ainsi  que  d'autres  pièces  du  genre 
anacréou tique,  etc.  Parmi  ses  Œu- 
vres en  prose  se  trouve  une  Gram^ 
maire  frisonne  écrite  en  latin,  de 
Tùkïùt(\vC\kn  Fragmentum  de  litte- 
risFrisieis,  etc.  Ces  morceaux  n'ont 
point  pour  auteur  Gisbert  Jaapiks  ; 
ils  sont  annoncés  comme  étant  d'une 
date  antérieure  de  plus  d'un  siècle 


et  demi.  La  réputation  littéraire  de 
Gisbert  Jaapiks  engagea  le  savant 
François  Junius  le  fils,  si  connu  par 
ses  recherches  sur  les  anciennes 
langues  golhique  et  anglo-saxonne, 
à  faire  un  voyage  à  Bolswaard  pour 
y  passer  quelque  temps  avec  cet 
homme,  non  moins  recomraandable 
par  ses  connoissances  que  par  la 
simplicité  de  son  caractère.  Son  por- 
trait est  à  la  tête  de  ses  (Euvres.  U 
est  peint  âgé  de  34  ans,  et  le  portrait 
est  de  1657. 

JABEL,  fils  de  Lamcch  et  d'Ada', 
de  la  famille  de  Caïn,  fut  le  père  des 
pasteurs  qui  habitoient  la  campagne 
sous  des  tenles,îc'est-à-dire,  qu'il  in- 
venta la  manière  de  faire  paitre  les 
troupeaux  en  les  conduisant  de  con- 
trée en  contrée  sans  demeure  fixe, 
et  sans  autre  habitation  que  des 
tentes,  comme  depuis  ont  fait  les 
Scythes  et  les  Arabes  Bénites.  Le 
nom  de  père  se  prend  souvent  pour 
maître,  chef,  instituteur. 

JABELLY  (  Barthélemi),  origi- 
naire de  la  Marche ,  avocat  au  par- 
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(ement  àe  Paru  àsm»  le  1 7'  sièdft ,  y 
suivit  ie  burreau  av£ç  succès.  On  a 
lie  lui  les  Coutumes  de  lu  Marc/ie 
expliquées ,  eiç.  Cet  ouKnage  estimé 
A  «té  réimpriiné  à  Paris  ea  1744  ? 
iu-A». 

.  JABIN ,  roi  d'Awr,  fit,  avec 
trois  rois  ms  v^sins,  «19e  ligne 
«outre  Joftuë.  Ce  généml  alU  au- 
4levaot  4e  rartoée  ennemie  ^k  tailla 
eu  pièces,  iit  couper  les  farreU  au^ 
chevaux ,  et  brûler  les  c1nri«Aê  M 
guerre.  Josuë  alla  ensuite  assiéger 
Jabin  dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise^ 
détruite ,  et  le  roi  avec  tout  son 
)>euple  passé  au  fil  de  Tépée.  —  Un 
de  ses  descendans,  pommé  Jabin 
comme  lui,  le  vengea  deux  cents 
ans  après,  Tau  i  a85  avant  J.  C. ,  en 
assujettissant  les  Israélites.  Mais 
Dieu  ,  dit  l'Ecriture ,  suscita  Barach 
et  Débora  pour  délivrer  son  peuple 
de  la  servitude.  Sisara,  lieutenant 
de  Jabin ,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Jabin,  voulant  venger  la  mort  de 
«on  général ,  subit  le  même  sort. 
8a  vilte  capitale  fut,  pour  la  se- 
coiide  fois,  détruite  et  rasée  entière- 
ment. 

*  JAfilNEAU  (  Heurt  ),  né  ô 
Ctampes,  fit  ses  études  à  Paris,  en- 
tra dans  la  doctrine  chrétienne  , 
professa  à  Vitrj  et  y  commença  des 
instructions  religieuses  pour  les- 
quelles il  avoit  un  talent  particu- 
lier. Il  avoit  toujours  répugné  à 
signer  le  formulaire ,  et  conséquem- 
ment  il  n'étoit  pas  entré  dans  les 
ordres  ;  Choiseul ,  évêque  deChàlons, 
l'ordonna,  et  voici  comment  :  le  feu 
ayant  consumé  un  gros  village  de 
son  diocèse ,  il  fit  son  possible  pour 
secourir  les  incendiés.  Un  jour 
conversant  avec  Ponce t  des  Es- 
sarta, celui-ci  lui  dit  ;  a  Vous  vous 
plaignez ,  monseigneur,  de  manquer 
de  bons  sujets  et  vous  les  écartez  par 
votre  formulaire  et  votre  bulle  ; 
Yoos  avez  à  Vitry  un  Jabineau,  doc- 
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trînaire  excellent ,  ordmuiaz-le  »  et 
je  vous  donne  ao,ooo  fr.  pour  vos 
incendiés.  Jout  cela  se  fit.  Jabinea» 
prêcha  souvent  mâme  à  Châk>nt^ 
mais  M.  de  Choiseul  étant  mort , 
il  vint  à  Paris,  fieaumont  ,  qui 
avoit  quitté  i'évèché  de  Bayoïuie 
pour  'l'archevêché  de  Vienne ,  et  ce 
dernier  pour  celui  de  Paris  y  chorcha 
querelle  à  Jabineau ,  qui ,  pour  éviter 
des  désagrémeas  à  ses  confrères  doc- 
trinaires, sortit  desa  CDOgrégaticMi  , 
te  fit  avocat ,  écrwii  lanâjt  attr  /«t 
matières  de  jurisprudence^  lant6t</tf 
théologie  y  fut  toujours  ennemi  du 
despotisme  et  du  parti  de  l'opposi- 
tion contre  Meaupou  ;  il  applaudit 
d  abord  à  la  révolution  ;  tnais  ensuite 
il  changea  de  système  ,  combattit  la 
constitution  civile  du  clergé  ,  et 
mourut  en  juillet  179a. 

*  JABLONOWBKJ  (  Ladislas  >  , 
né  en  Pologne  en  1769,  élève  de 
l'école  militaire,  ëtoit,  en  1789  ^ 
lieutenant  dans  le  régiment  de  royal- 
allemand  ,  quand  la  guerre  qui  s'al- 
luma dans  sa  patrie  le  fit  voler  à  ^ 
défense.  En  deux  campagnes  il  y  fut 
élevé  aux  plus  hauts  grades  de  lar- 
mée;  mais  les  efforts  des  Polonais 
n'ayant  pu  les  soustraire  à  la  servi- 
tude ,  Jablonowski  revint  en  Frauc« 
et  fut  employé  à  l'armée  dllalie. 
Nommé  successivement  adjudant- 
général  dans  les  légions  polonaises , 
et  général  de  brigade ,  il  ne  quitta  la 
France  à  la  paix  que  pour  aller  de 
nouveau  siguakr  son  courage  a 
Saint-Domingue.  C'est  dans  cette 
contrée  que  Jablonowski  termina  sa 
carrière. 

L  JAM^ONSKI  (  Daniel-Ernest  ) , 
théologien  protestant^  né  àDantzick 
en  1660,  exerça  le  ministère  dans 
di  verses  villes  d'Allemagne,  et  de  viut 
ensuite  conseiller  ecclésiastique  de 
Berlin ,  et  président  de  la  société  dea 
sciences  de  cette  v^e.  Il  mourut  le 
96  mai  i74iy^près  avoir  travailM 
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JoQg^C9Bpt,et  sans  tuooèt,  i  la  riu' 
nion  d«t  csUvinitttt  et  desluthériena. 
On  a  d?  lui  des  Uamélits ,  des  Trai* 
tés  iâéoiogiqueê  0  redilioa  d'uu« 
Bible tn  hébreu^  des  Ri^xion$ 
iur  rScHiure  taiale ,  et  xles  ^«/*- 
«ioAS  laiises  d'auieura  anglais ,  elc. 
^<^«s  Masots  ,  n**  I. 

t  U.  JABLONSm  (  Paul4SmMt) , 
fils  du  ^éoéàeaij  prolésseiir  en  Ihéo- 
kgie  et  pasleur  de  FraiMibrt^ur* 
ÏOderyJUPrt  lei4«epteœbre  17&7, 
à  64  atta ,  a  ëckircî  divers  ariicles  de 
k  langue  et  des  antiquités  égyptien- 
nes. &n  ouvrage  le  plus  connu  en 
ce  geiure  est  intitulé  Panthéon  uE- 
gyptitLCum,  C*est  nn  traiié  sur  la 
nligion  de«  Egyptiens  ^  publié  eu 
1750-1763,  3  vol.  iu-8*,  à  Franc- 
fect-enr-lXider.  On  a  encore  du 
fiaème  anieur,  L  De  Memnoste  Giw- 
corum  ftt  JEgyptiorum^  Frandorl, 
17&3,  iB<^4^,  Avec  figures.  II.  In^ii* 
iuiiones  JÛsioKiœ  eccleôiasticœ , 
a  vol.  in-S**,  etc. 

*HL  JABLONSKI  (Théodore), 
taaseUltr  de  la  cour  de  Prusse ,  ee^ 
crétaire  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Berlin ,  dktiugnë  par  son 
mérite  ,  et  son  amour  pour  les 
sciences  <}u'il  cultivoit  avec  «uccès, 
«ans  se  Uvrer  à  cette  ainhiiion  qu*ou 
neramaniue  ^»e  trop  souvent  dans 
ks  gens  de  lettres  ,  joignoit  à  nue 
gnwde  douceur  de  caractère  une 
^odetiierarectuil'en»Pècba  de  mettre 
son  nom  à  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
dont  les  plus  essentiels  sont  un  JJic^ 
iwaaire  français-- allemand  ^  et 
éUemand-françaie  -,  imprimé  en 
J711  ;  im  Ceênyi  de  morale  en  alle- 
mand ^  1713  ;  JUiclionModre  uni- 
perêel  d0s  arts  et  des  ^cienpe^  ^ 
1731  ;  une  Traduedion  tmdlemand 
des  flfoiurs  clés  Germaius  de  Tacite , 
avec  409  remarques,  y  1794. 
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t  IV.  lABLONôlCÏ  (  Charl 
Ifnaiave)^  «aewbrede  la  «ociété  de 


Hall  y  mort  en  1 787 ,  auteur  d'un 
ouvrage  allemand  intitulé  JUatUf^- 
System  aller ^  etc.,  ou  Système  de 
la  nature  de  $qu9  les  insectes  £on' 
nus ,  indigènes  et  exotiques ,  st^-^ 
60cia  à  son  travail  J.  -  François  -  G. 
lierbst,qui  a  coutinué  cet  ouvrage, 
compoeéde  18  v.  in  8^,  178^-1*03^ 
en  deux  |>arties  de  neuf  volume».  La 
première  contient  lee  scarabées,  ei 
Ia  deuxième  les  papillons.  Les  plan- 
ches ou  ligures  «ont  au  nomljîre  d# 
597. 

JACCÉnUS.  F'ojrez  Giaccjeto, 

*  JACCHEY  ow  jACCBŒu«(Gii- 
hert  ) ,  né  à  Aberden  daus  l'Ecosse 
septentrionale ,  reçu  docteur  en  mé^ 
decine  à  Leyde  en  161 1 ,  y  mourut 
en  1 638.  Cil  a  de  lui ,  I.  Primœ  phi^ 
losopàiœ  instituiiones,  Lugduni  Ba* 
tavorum,  1616,  1628  ,  iu-16.  II. 
Jnslitutioaes pAysicœ ,  ihid  ^  in- 16; 
Amsterdam  ,  1644,  in-i6.  III.  //la- 
titutiones  rnedicœ  ^  Lugduni  BatsH^ 
vorum,  i6a4,  i63i,  1654,  in-isu 

»  JACCHINUS  (Léouard),  mé- 
decin ,  né  à  Ampurias ,  ville  d'Es*- 
pagne  dans  la  Catalogne ,  Horissoit 
vefsle  milieu  du  iB*"  siècle.  U  en- 
■seigna  son  art  à  Florence  et  à  Pise, 
et  s'acquit  dans  Tune  et  FaAJtre  ville 
une  réputation  justement  méritée. 
Sectateur  ardent  de  la  doctrine  da 
G^lien ,  il  comliattit  celles  dAvî^ 
cenne ,  de  Mesué  et  de  presque  tous 
les  écrivains  arabes.  On  a  de  lui  plu- 
jsieiirs  Ouvragés  dont  les  principaux 
sont ,  I.  JJe  numéro  etenlitate  indi" 
catlonum  liber,  Lugduni  ,  i537, 
in  -  W*.  il.  Methodus  cwandarum^ 
fehrium,  Pisis,  lei^^iu-^*»;  Basi« 
lesB,  i6a&,  in-8«. 

*  J AGHAIA  (  Ben  Joseph  ) ,  rab-i 
bin  portugais ,  né  à  Lisbonne ,  mort 
en  1 5  39 ,  a  composé  une  Paraphrasé 
de  Daniel,  dans  laquelle  U  promet 
à  ses  frères  leur  prompt  rétablisse^ 
oaeat  dana  ieur  antique  hésilage. 
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f  I.  JACKSON  (Thomas^,  théo- 
logien anglais ,  prësi<ieut  du  collège 
du  Christ  à  Oxford,  ensuite  doyen 
de  Péterborough ,  né  eu  1679,  et 
mort  en  1640,  sVtoil  rendu  Teeom- 
•niandable  par  sa  piété ,  par  l'étendue 
de  ses  connois^ances ,  par  une  ex- 
.trème  charité.  Pendant  qu'il  éloit 
vicaire  à  Newcasllc,  il  ne  sortit 
jamais  sans  être  entouré  de  pau- 
vres auxquels  ir  dtstribuoit  tout 
ce  qu'il  avoit  d'argent  sur  lui  ; 
à  tel  point  que  ceux  qui  Tentou- 
roient  éloient  obligés  de  veiller  a  ce 
qu'il  n'en  mit  jamais  trop  dans  ses 
poches.  On  a  recueilli  ses  Ouvrages 
eu  1675,  en  5  vol.  in-fol.  On  y 
Irouve  Une  Explication  du  Sym- 
bole,  esiimée  des  puritaius  ,  qui 
cependant  lui  reprochoieutde  pen- 
cher vefs  larmiiiianisme. 

*  IL  JACKSON  (  Arthur  ) ,  théo- 
logien nou- conformiste  ,    mort  en 

-j666,futd'abord  vicaire  de  St. -Failh 
•à  fvondres,  mais  il  l'ut  dépossédé  en 
1662  ,  depuis  il  fut  emprisonné  et 
condamné  à  une  amende  de  ô6o  liv. 
-sterling  ,  pour  avoir  refusé  de  pa- 
roi tre  eu  témoignage  contre  Chris- 
tophe Love.  A  la  restauration ,  il 
,fut  choisi  par  l'assemblée  des  minis- 
'  très  pour  présenter  ime  bible  au  roi 
Charles  ;  enhn  Jackson  fut  un  des 
commissaires   à    la   conférence    de 
Savoy.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  la  Bible;  3  yo\.  in'4'*. 

IIL  JACKSON,  Irlandais  ,  mi- 
jiistre  de  la  religion  anglicane  , 
chargé  ,  par  les  patriotes  de  son 
pays ,  de  La  correspondance  avec  les 
jacobins  de.  France  ,  Jeur  adressa 
l'état  des  forces  de  l'Angleterre. 
Arrêté  à  Dublin  en  1 794 ,  il  s'em- 
poisonna ,  et  expira  devaiit  le  tri- 
bunal qui  alloitle  condamner. 

*  IV.  JACKSON  (John),  théolo- 
gien anglais,  né  en  1686.  à  Lensay , 
au  comté  d'Yorck^mort  en  1763, 
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ren  du  célèbre  pa  r plusieurs  ouvrais 
polémiques  ou  de  controverse  au- 
jourd'hui saus  intérêt.  Sa  CArono^ 
logie  ancienne  ,  «n  5  vol.  in-4®  , 
publiée  en  1753,  est  la  plus  essen- 
tielle de  ses  productions  ;  il  avoit 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux  et 
de  notes  pour  une  édition  grecqtie 
du  nouveau  Testament  ^  avec  des 
scolies  et  les  variantes  des  diffé- 
rentes versions:  les  inBrmKés  df  la 
vieillesse  l'empêchèrent  de  mettre  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage.  I^ 
docteur  Sutton  de  Leicesler  rend 
compte  de  ce  travail ,  et  a  joint  pin-  ' 
sieurs  corrections  pour  sa  Chrono- 
logie ancienne ,  dans  im  Appendtx 
aux  Mémoires  qu'il  a  donnés  en  1764 
de  la  vie  de  J.  Jackson. 

*  V.  JACKSON  (Guillaume), 
compositeur  de  musique,  et  écrivain 
ti-ès-spirituel ,  né  à  Exeteren  17S0, 
mort  en  i8o3 ,  après  avoir  reçu  une 
très-bonne  éducation ,  fut  (Confié  atix 
soins  de  l'organiste  de  la  cathédrale 
d'Ëxeter ,  et  ensuite  il  se  perfectionna 
dans  l'élude  de  son  art  sous  Tra- 
vern  ,  célèbre  musicien  de  Londres. 
Eu  1777  il  fut  nommé  organiste 
de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale, 
où  il  mourut.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  Cantiques  , 
Hymnes^  Cantates  et  Sonates,  loua 
très -estimés.  Ses  productions  lit- 
téraires sont,  L  Trente  lettres  sur 
différens  sujets  ,  qui  ont  eu  troi» 
éditions.  \\:  De  Vétat  actuel  de  la 
musique ,  in-12,  qui  a  eu  deux  édi- 
tions, m.  Les  Quatre  âges ,  in-8*. 
IV.  Différens  essais  qui  ont  é\é 
insérés  dans  une  collection  publiée 
par  une  société  àExeter.  Un  des  ftls 
de  Jackson  a  été  secrétaire  dn 
,lord  Macartney,  et  l'a  suivi  dans 
son  ambassade  en  Chine  :  un  autre 
a  été  chargé  de  l'ambassade  en  Sar« 
daigne,  puis  à  Paris  et  à  Berlin; 

t  L  JACOB,  iJalriarche  célèbre 
dans  l'Écriture  ,  lUs  d'Isaac  et    de 
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Rebecca,  né' vers  Tan  i83ô  avant 
J.  C.  Sa  mère  avoit  plus  d'inclina- 
tion pour  lui  que  pour  Ësaii  son 
frère ,  à  cause  de  la  douceur  de  son 
caractère  et  de  son  attachement  aux 
affaires  domestiques.  Esaii  lui  ven- 
dit son  droit  d  aînesse  pour  un  plat 
de  lentilles  ,  et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite la  bénédiction  que  son  père 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère ,  il  passa  en 
Mésopotamie ,  auprès  de  Labau  son 
oncle.  Dans  la  route  ,  s'étant  arrêté 
en  un  lieu  favorable  pour  se  re- 
poser, il  vit  en  songe  une  échelle 
mystérieuse ,  dont  le  pied  louchoit 
à  la  terre  et  le  haut  au  ciel.  Les 
anges  montoient ,  descendoient ,  cl 
Dieu  paroissoit  en  haut.  I^e  patriar- 
che étant  arrivé  chez  Labau  s'obligea 
de  le  servir  sept  années  pour  avoir 
Racbel,  sa  fille,  en  mariage.  11  la 
lai  promit  :  mais  il  lui  donna  Lia 
à  sa  place  (  c'étoit  l'ahiée  de  ses 
filles  )  ;  et  pour  avoir  la  cadette  , 
Jacob  s'obligea  de  servir  eni:ore  sept 
autres  anuées.  Le  Seigneur  consola 
Lia  de  l'indifférence  que  son  époux, 
avoit  pour  elle  ,  en  la  rendant  fé- 
conde: elle  eut  quatre  enfans  ;  savoir, 
Ruben ,  Siméon ,  Léui  et  Juda. 
Bachel  étant  stérile ,  et  Lia  ayant 
cessé  de  produire  ,  elles  donnèrent 
leurs  servantes  à  Jacob  ,  qui  eut  des 
enfans  de  chacune  d'elles;  savoir, 
de  Bala  ,  servante  de  Rachel ,  deux 
fils,  l'un  appelé  Dan  ,  et  l'autre 
lîephthali  i  et  de  Zelpha,  servante 
de  Lia  ,  deux  autres  fils ,  Gad  et 
Asei\  (  Lia  donna  encore  à  Jacob 
deux  fils  Issàchar  et  Zahulon,  et 
une  fille  nommée  2>///ff.  )  Jacob  ser- 
voit ,  depuis  près  dé  vingt  ans ,  Laban 
son  beau-père.  Cet  homme  injuste, 
apr^  lui  avoir  promis  des  récom- 
penses, voulut  lui  enlever  le  bien 
acquis  à  la  sueur  de  son  front.  Dien 
rendit  vaines  toutes  ces  précautions , 
et  l)énit  Javob ,  qui  devint  très-ricbe. 
Il  lui  ordonna  de  retourner  daus  la 
terre  de  Chanaan  :  il  le  fit ,  et  partit 
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avec  ses  femmes ,  ses  enfans,  et  tous 
ses  troupeaux  ,  sans  en  avertir 
Laban  ;  eelui-ci  courut  après  lui  , 
et  l'atteignit  sur  les  montagnes  de 
Galaad.  Après  plusieurs  plaintes  ré- 
ciproques ,  le  gendre  et  le  beau-père 
firentallianee eu  tre  eux, et  dressèrent 
un  monceau  de  pierres  sur  les  monts 
de  Galaad  pour  en  être  un  monu- 
ment. Ils  se  séparèrent  ensuite  ;  et 
Jacob ,  continuant  son  chemin  vers 
la  terre  de  Chanaan  ,  arriva  sur  le 
torrent  de  Jaboc ,  où  des  anges  vin- 
rent à  sa  rencontre.  Le  lendemain , 
il  lutta  toute  la  nuit  avec  un  de  ces 
esprits  célestes,  qui ,  voyant  qu'il  no 
pouvoit  le  vaincre  ,  loi  toucha  lo 
nerf  de  la  cuisse,  le  rendit  boiteux, 
et  changea  son  nom  de  Jacob  en 
celui  dlsraël.  Cependant  Bsali ,  qui 
demeuroit  dans  les  montagnes  do 
Séir ,  informé  de  la  venue  de  Jacob  ^ 
vint  au-devant  de  lui ,  et  les  deux 
frères  s'étant  donné  réciproquement 
des  marques  d'amitié ,  Jacob  vint 
s'établir  d'abord  à  Socoth ,  et  ensuite 
près  de  Sichera.  Pendant  le  séjour 
qu'il  y  fit ,  sa  famille  fut  troublée 
par  Toutrage  fait  à  Dina ,  et  la  ven- 
geance que  ses  frères  en  tirèrent. 
Dieu  lui  ordonna  alors, de  se  retirer 
à  Béthel.  En  étant  parti  avec  toute 
sa  famille ,  et  étant  arrivé  près  d'É- 
phrata,  appelée  depuis  Bethléem' , 
Jacob  perdit  Bachel,  qui  lavoitfait 
père  de  Joseph ,  et  qui  mourut  en 
accouchant  de  Benjamin.  Il  en  res- 
sentit  une  douleur  extrême ,  et  cette 
douleur  fut  augmentée  par  la  perte 
de  Joseph  (  le  phis  chéri  de  ses  en- 
fans), qu'il  crut  mort,  et  que  ses 
frèresavoieutvenduà  des  marchands 
madianites.  Ayant  appris  ensuite 
que  ce  fils ,  si  pleuré  ,  étoit  premier 
minisire  en  Egypte  ,  il  vint  l'y 
trouver  l'an  1706  avant  J.  C.  Il  y 
vécut  17  ans;  et  sentant  approcher 
la  fin  de  ses  jours  ,  il  fit  promettre 
à  Joseph  qu'il  porter  oit  son  corps 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Il 
adopta  Mauassès  et  Bphraïm ,  fils  du 
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même  Joseph.  Il  donna  aussi  à  ses 
eufaus  une  bénédiction  pariiculière  ; 
et ,  perçant  dans  robscurité  des  siè- 
cles futurs  f  il  prédit  à  ses  ûls  ce 
qui  devoit  leur  arriver.  I^e  saint 
vieillard  mourut  de  la  mort  des 
justes  ,  Tan  1689  avant  J;  C. ,  âgé 
de  i47  ans.  Joseph  fitenibaumer  le 
corps  de  son  père ,  et  obtint  du  roi 
la  permission  de  le  porter  dans  la 
terre  de  Chauaan  ,  pour  l'enterrer 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
U  y  a  eu  un  autre  Jacob  ,  père  de 
saint  Joseph  ;  on  ne  sait  sur  lui  que  ce 
qui  en  est  dit  dans  la  généalogie  de 
J.  C.  par  St.  Matthieu. 

II.  JACOB,  fanatique  hongrois, 
apostat  de  Tordre  de  Citeaux ,  excita, 
en  1313,  sur  une  prétendue  vision, 
pue  multitude  d*enfansen  Allemagne 
et  en  France  à  se  croiser  pour  la 
Terre-Sainte.  Ils  partirent  tous  avec 
lempressement  de  leur  âge  ;  mais  ils 
nallèrent  pas  loin.  La  plupart  s'é- 
garèrent dans  les  forêts  et  dans  les 
déserts  ,  où  ils  périrent  de  chaud  , 
de  faim  et  de  soif.  Jacob ,  Tinstiga- 
teur  de  cette  émigration ,  étoit  alors 
foort  jeune.  Devenu  vieux,  il  ne  fut 
pas  plus  sage.  Saint  Louis  ayant  été 
pris,  en  laSo,  par  les  Sarrasins, 
J.acob  prophétisa  de  nouveau.  Il  cria 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris 
a  que  la  Sainte  Vierge  lui  avoit 
commandé  de  prêcher  la  croisade 
£(ux  bergers  et  aux  paysans ,  et  qu'elle 
lui  avoit  révélé  que  c'étoieut  eux  qui 
dévoient  délivrer  le  roi.  »  Des  pâtres 
et  des  laboureurs  commencèrent  à 
le  suivre  à  grandes  troupes.  11  les 
croisa  ,  et  leur  donna  le  nom  de 
Pastoureaux.  A  ces  premiers  croisés, 
qui  s'enrôlèrent  avec  lui  par  sim- 
plicité et  par  fanatisme  ,  se  joigni- 
rent des  vagabonds ,  des  voleurs  , 
des  bannis  ,  des  excommuniés,  et 
tous  ceux  qu'on  appeloit  alors  ri- 
bauds.  La  reine  Blanche,  chargée 
de  la  régence  en  l'absence  de  son  fils , 
les  toléra  pendant  quelque  tempa , 
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dans  l'espérance  qu'ils  pourroieut' 
délivrer  le  roi.  Mais  lorsqu'elle  ap- 
prit qu'ils  prèchoient  contre  le  pape, 
contre  le  clergé ,  et  même  contre  la 
foi ,  et  qu'ils  commettoient  des  meur- 
tres et  des  pillages ,  elle  prit  la  ré- 
solution de  les  dissiper.  Elle  y  réus- 
sit plutôt  qu'elle  n'auroit  osé  espé— 
rer.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  le», 
pastoureaux  venoient  d'être  excom- 
muniés ,  un  boucher  tua  d'un  coup 
de  coignée  Jacob ,  chef  de  cette  mul- 
titude, comme  il  prêchoit  un  jour- 
avet  son  impudence  ordinaire.  A 
son  exemple,  on  les  poursuivit  par- 
tout, et  on  les  assomma  comme  des 
bêtes  féroces. 

m.  JACOB  Bkn-Nephtalt  , 
rabbin  du  5*  siècle,  inventa  ,  dit-on , 
avec  Ben- Aser,  les  points  hébreux.' 
Us  étoient  l'un  et  l'autre  rorueineiiL* 
de  l'école  de  Tibériade. 

*  IV.  JACOB  ,  fils  de  Laith  o«. 
Leith  ,  chaudronnier  et  chef  de  vo- 
leurs,  parvint ,  Tan  873,  au  trônç, 
de  Perse  et  commença  la  dynastie, 
des  3offarisles  ,  nom  qui  signifie  desi 
chaudronniers.  (  f^oyez  Laith.  )  Il 
se  rendit  une  nuit  au  trésor  du  prince, 
de  Sistan  ,   dans  l'intention   de  le 
piller  ;   mais   ayaut   rencontré  ua 
morceau  de  sel  qui  le  fit  tomber ,  il. 
le  porta  à  sa  bouche.  Le  sel ,  parmi, 
les  Orientaux  ,  est  le  symbole  de^ 
rhospitalité  ;  celui  qui   en    mange* 
dans  la  maison  d'un  autre  devient 
son  ami.  Le  pieux  voleur  se  relira 
aussitôt  sans  rien  prendre   et  saii9^ 
faire  de  dégât.  Le  prince  de  Sistan  , 
instruit  de  ce  fait ,  le  combla  d'é-, 
loges ,  le  retint  auprès  de   lui ,  le, 
considéra  comme  un  homme  sur  la. 
fidélité  duquel  on  pou  voit  compter ,: 
et  bientôt  lui  confia  le  commande—, 
ment  d'une  armée.  Jacob  acquit  de 
la  célébrité  à  la  guerre.  Il  subjugua, 
pour  son  compte  les  pays  du  Se- 
gestan  et  du  Thabarestan.  L'an  873, 
il  battit   et  fit  prisonnier  le  calife 
Molhamed  Billah  ,  qui  fîit  le  dernier 
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caVifedela  dj-naslie  des  Tahérien».  Le 
vainqueur  l'oada  alors  dans  le  Kho- 
ra>aa  ladynasliequi  fut  appelée  des 
Soffarisles.  Il  mari;l>oil  vers  Bag- 
dad,  lorsqu'il  futarrêlëpar  la  fièvre. 
L'ambassadeur  du  calife  lui  demanda 
une  audience.  Jacob  le  fît  venir  au 
chevet  de  sou  lit.  Il  avoit  à  côté  de 
lui ,  sur  une  table^  un  cimeterre  nu , 
uue  croûte  de  pain  noir  et  uue  botte 
d oignons.  «  Si  je  meurs  ,  dit  •  il, 
votre  maître  n  aura  plus  de  crainte  ; 
ai  je  vis ,  ce  glaive  décidera  notre 
querelle  ;  si  je  suis  vaincu ,  je  re- 
prendrai sans  peine  la  vie  frugale 
de  ma  jeunesse.  »  Jacob  mounU  ; 
mais  son  frère  Amrou  lui  succéda  , 
et  le  calife  acheta  ,  par  des  conces- 
ùons  sans  nombre ,  U  retraite  de 
son  armée.  Bientôt  après ,  le  calile  , 
trop  foible  pour  résiiiter,  appela  à 
sou  secours  la  dynastie  des  Sanio- 
uides  y  qui  passèrent  l'Oxus  ,  au 
nombre  de  dix  mille  cavaliers.  Ils 
vainquirent  l'armée  des  Soifariens  ; 
Amrou  fut  fait  prisonnier  et  envoyé 
chargé  de  fers  à  la  cour  de  Bagdad. 
Ce  événement  mit  fin  à  la  dynastie 
des  SoUa  riens. 

V.  JACOB  Al- Barbaï,  dis- 
ciple de  Se  vère  ,  patriarche  de  Cons- 
Lauliuople  ,  fut  un  des  principaux 
apôtres  de  l'eutychianisuve  dans  la 
Méso|>ot a  mie  et  dans  l'Arménie.  C'est 
de  lui ,  à  ce  qu'on  "pTéleiid  ,  que  les 
entychéens  prirent  le  nom  de  ja- 
cobites  ,  quoique  quelques  suvans 
croient  que  ce  nom  leur  a  été  donné 
d'un  autre  Jacob  ,  disciple  de  Dios- 
core  et  d'Eutichès. 

VI.  JACOB  Ben-Haïm  ,  rabbin 
du  16^  siècle  y  publia,  en  i525,à 
Venise ,  4  ^<^-  in-fol. ,  la  Massore 
dans  toute  sa  pureté  ,  et  Taccompa- 
gna  du  texte  de  la  Bible,  àe^  Pa- 
raphrases ckaldaiques  ,  et  des 
Commentaires  de  quelques  rabbins 
•ur  l'Ecriture. 

VU.  JACOB  (Louis  )»  né  à  Chà- 
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1on8-«ur-Sa6ne  en  1608 ,  en  ira  dans 
l'ordre  des  carmes,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Ketz ,  ensuite 
d'Achille  de  Harlay,   alors  procu- 
reur généial ,  et  depuis  premier  pré- 
sident. Il  mourut  chez  ce  magistrat, 
en  1670,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs  ouvrages  ,  dans  lesquels  on 
trouve  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. Comme  il  éioit  crédule ,  il  se 
reposoit  avec  trop  d'assurance  sur  la 
bonue  -foi  d'autrui  :  c'est  ce  qui  lui 
a  fait  souvent  citer  comme  de  belles 
bibliothèques  des  cabinets  très -mé- 
diocres, a  Le  P.  Jacob  étoit ,  dit  Ni - 
céron,  un  homme  fort  laborieux,  et 
qu'une  étude  continuelle  avoit  mis 
assez  au  fait   des  livres  et  des  au- 
teurs. Il  avoit  formé,  eu  ce  genre  , 
de  grands  desseins  ,  dont  on  auroit 
pu  voir  l'exécution  si   sa  vie  avoit 
été  plus  longue  ;  mais  il  n'en  a  paru 
qu'une  petite  partie.  Il  lui  manquoit 
cependant  plusieurs  choses  qui  lui 
étoient  nécessaires  pour  réussir  dans 
ce'  travail.   U   n'a  voit  point    cet  le' 
justesse  de  «liscernement ,  et  ce  goût 
critique,  sans  lesquels  ou  ne  peut 
guère  éviter  des  fautes.   La  connois- 
.  sance  qu'il  avoit  des  livres  étoit  su- 
perficielle ,  et  se  termiuoil  à  ce  qu'ils  • 
ont  d'extérieur....  On  ne  peulguèn? 
l'excuser  d'avoir  fait  passer  plusieurs 
catholiques  pour  hérétiques  ,  et  d'a- 
voir donné  à  des  hérétiques  quelque» 
livres  anonymes  qui  appartienuenC 
à  des  catholiques.  On  a  relevé  une 
faute  des  plus  ridicules  qu'il  ait  com- 
mise  lorsqu'il  a  mis    parmi    ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  :  Arti- 
culas   Samacaldus  ,   Germanus  , 
Lutheranus ,  ed'uHt  de  primatu  et 
potestaie  papœ  liùrum  ^faisant  ainsi 
un  homme  d'un  ouvrage.  Ses  fautes 
n'ont  pas  été  moins  grossières  lors* 
qu*ii  s'est  avisé  de  citer  des  anteurs 
qui  ont  écrit  en  des  langues  étrangè-t 
res.  »  Se9  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Bibliot/ieca  pontificia ,  Lyon  » 
1645  ,  in-4*',  réimprimée  eu  164?  ; 
compilation  mal  digérée  et  inexacte  , 
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sur  les  papes  et  antipapes  jusqu'à 
Urbain  VIII ,  avec  un  Catalogue  des 
écrits  publiés  pour  ou  contre  eux. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  se  trouve 
la  faute  qu'on  vieut  de  relever.  II. 
Traité  des  plus  belUsbibUothèques^ 
in-8^,  Paris,  16449  aussi  savant , 
mais  aussi  iuexact  que  le  recueil  pré- 
tiiWni.  III.  Bibliotheca  Parisina, 
in-4",  pour  les  années  i645  ,  i644, 
.45  ,  46  et  47,  48 ,  49  et  5o.  ISf.De 
clarlsscriplorihus  Cabillonensibus, 
166 5.  V.  Bibliotheca  Gallica  uni- 
if  ersalis  ,  pour  les  années  i643  à 
16Ô3.  Ces  Catalogues  sont  moins 
.  inexacts  que  les  autres  ouvrages  du 
P.  Jacob.  On  prétend  qu'ils  ont  donné 
la  première  idée  des  journaux. 

*  tllL  JACOB  (Henri),  savant 
théologien  anglais  ,  élève  d'Ox- 
ford ,  où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts , 
obtint  ensuite  un  bénéfice ,  naquit  en 
2 56 1  au  comté  de  Kent, mourut  en 
i6f2i.  11  a  compo3é  quelques. écrits 
contre  les  brownistes  et  les  puri- 
tains ,  et  un  ouvrage  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ, 

*  IX.  JACOB  (  Henri  ),  fils  du 
précédent,  né  en  1608,  mort  à 
Cantorbéry  en  i65a,  eut  d'abord 
pour  précepteur  Ërpenius,  savant 
professeur  de  Leyde ,  sous  lequel  il 
acquit  une  connoissance  très-pro- 
fonde des  langues  orientales.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  entra  bour- 
sier au  collège  de  Merton  à-  Ox- 
ford ;  mais  sa  bourse  lui  fut  ôtée 
dans  le  temps  des  guerres  civiles.  On 
a  de.hûplusieurs  ouvrages  qui  sont 
restés  manuscrits.  Wood  lui  attribue 
le  Delphi phœniciantés ,  publié  par 
Dickenson. 

t  X.  JACOB  -  JEAN  ,  Armé- 
nien ,  natif  de  Zulpba  en  1641 , 
chef  des  menuisiers  du  roi  de  Per- 
,8e,  est  auteur  de  plusieurs  inven- 
tions de  mécanique.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Europe,  il  con- 
çut si  bitn  tout  ce  qui  regarde  Tart 
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de  l'imprimerie ,  qu'il  en  dressa 
une  à  Ispahan,  et  qu'il  fit  lui- 
même  les  matrices  des  caractères 
dont  il  s*est  servi.  On  y  imprima 
en  arménien  les  Epftres  de  saine 
Paul ,  les  Sept  Psaumes  pénitén" 
tiaux,  et  on  avoit  dessein  d'iinpri- 
mer  toute  la  Bible  ;  mais  on  ne 
put  trouver  le  moyen  de  bien  com- 
poser l'encre.  D'ailleurs ,  cette  im- 
primerie enleToit  les  moyens  de 
vivre  à  beaucoup  d'écrivains ,' qui 
faisoient  des  plaintes  continuelles 
pour  empêcher  rétablissement  de 
ce  nouvel  art,  par  lequel  leur  mé- 
tier se  trou  voit  anéanti.  La  charge 
de  chef  des  menuisiers  ne  peut  être 
exercée  que  par  un  mahométan  ,  et 
ce  fut  par  un  privilège  }>articulier 
que  Jacob- Jean  fut  maintenu  dans 
cet  office  ,  à  cause  de  l'excellence  de 
son  génie.  Le  roi  le  sollicita  souvent 
d'embrasser  la  religion  de  Mahomet; 
mais  il  s'y  refusa  toujours,  quoique 
ses  sollicitations  fussent  appuyées  snr 
de  grandes  promesses.  -     ' 

*  XL  JACOB  (  Gilles  ) ,  savant 
jurisconsulle  anglais,  né  en  i69(>y 
mort  en  1 744>  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d* ouvrages  dans  lesquels 
on  distingue  un  Dictionnaire  de 
^roity  et  les  Vies  et  caractères  des 
poètes  anglais. 

Xn.    JACÔB  DE   MONTFLEURY. 
Voyez  MONTFLEURY.  ' 

t  JACOBiEUS  (  Oligerus  ) ,  né  à 
Arrhus,  dans  la  presqu'île  du  Jul- 
land,  en  i65o,  voyagea  daus  une 
partie  de  l'Europe  ,  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  de  phi- 
losophie à  Copenhague  par  le  roi 
de  Danemarck,  et  ensuite  conseiller 
de  justice.  11  mourut  en  1701.  Ja- 
cobaeus  étoit  à  Florence  et  à  Pise 
en  .  1 678  ,  avec  -.  son  compatriote 
Nicolas  StenoQ-  {^voyez  ce.  nom  )\ 
et  il  se  lia  avec  Magliabecchi ,  qui 
lui  conseilla  de  publier  quelques 
ancienne^  histoires ,  anecdotes    de 
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Toscane ,  ce  qu'il  fit  pour  Touvrage 
deBanhélemi  Scala.  Il  devoit  aussi, 
publier  THistoire  de  la  guerre  de 
Volterre ,-.  faite  en  1472  par  les 
Florentins  { d'Antoine  Hyvani  de 
Sarsane),  qu'il  ne  donna  point,  et 
que  Muratori  a  publiée  dans  le  tome 
XXIII  de  ses  Scripiores  rerum  Itali- 
carum.  On  trouve  quelques  anec- 
^otei  lur  Jacobœus  dans  le  tooié 
XM,  pag.  97  et  auiv.  de»  Viaggi 
nella  Toscana  du  docteur  Jean 
Targioni,  1779,  in-8**.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  physique,  de 
médecine  et  de  poésie.  Ceux  du  pre- 
mier genre  sont,  I.  Compendium 
imlilutionum  meâicarum  y  1684, 
in-4*.  II.  De  partis  et  lacer  Us 
dissertaiio  ,  Parisiis,  1686,  in-8*. 
m.  Musœum  regium  ,  sive  Cata- 
logus  remm  tàm  naturalium  quàm 
ariificialium  ,  quœ  in  basilicd  bi- 
bliothecœ  Chrisliani  Quinlt  Haf- 
nlœ  ass€rvantut\  Ilat'nis,  1696, 
in-fol.  ;  livre  curieux  et  réimprimé 
en  1710,  avec  les  notes  et  obser- 
vations de  Lauerentzeu. 

JACOBATIUS  (  Dominique  ) , 
«vèque  de  Lucéra  ,  employé  en 
diverses  affaires  importantes  par 
Sixte  IV  et  par  les  papes  su i vans  ^ 
et  fait  cardinal  en  i5 1 7  par  Léon  X , 
mourut  en  1637  ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  un  Traité  des  Conciles  en  latin  , 
qui  n'est  recherché  que  par  les  biblio- 
manes.  Cest  le  dernier  volume  de 
la  collection  des  Conciles  du  P.Labbe. 
La  première  édition  est  de  Rome, 
i558,  in-fol.  ;  mais  on  n'estime  que 
VédlUon  de  Paris,  faite  pour  le 
îecueil  qu'on  vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  i5* 
siècle ,  natif  de  Mise  en  Bohème  , 
curé  de  la  paroisse  Saint-Michel  à 
Prague,  et  disciple  de  Jean  Hus, 
prétendit  que  Fusage  du  calice  étoit 
absolument  nécessaire  dans  la  corn- 
bmiion.  11  fui  maître  du  fameux 
Boquesanc.  , 
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*  I.  JACOBI  (  Pierre  ) ,  né  à  Or- 
léans ,  professeur  de  droit  à  Mont- 
pellier-en  iSii  ,  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  Aurea  practica  II- 
belloruniy  Cologne,  1675,  in-4* 
Ou  lit ,  au  commencement  de  ce 
livre ,  que  cet  ouvrage  est  aussi 
nécessaire  aux  jurisconsultes  que  le 
bréviaire  est  indispensable  aux  ec- 
clésiastiques. 

*  II.  JACOBÏ  (  Frédéric-Paul  ) , 
né  en  Prusse  en  1724  >  chargé  , 
en  1747*  (lo  donner  des  leçons 
au  corps  d'artillerie  ,  devint  en 
175a  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Ber- 
lin. Un  boulet  de  canon  termina  , 
devaut  Olmutz  ,  en  1757 ,  irne  vie 
trop  courte ,  mais  honorable.  Ce 
jeune  officier  vécut  en  sage  et  mou- 
rut en  héros.  Sou  éloge  a  été  pro- 
noncé par  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Berlin. 

JACOBINS.  Voyez  Dominique 
(saint),  n**  11. 

JACOBITES.  Voyez  Zanzale. 

*  JACOBS  (Julien),  peintre, 
né  en  1610  en  Suisse  ,  mort  eu 
1664 ,  disciple  de  François  Snyders, 
dont  il  a  imité  la  manière  ,  a 
peint  Vfdstoire  et  le  portrait  ;  mais 
il  introduisoit  dans  ses  composi- 
tions des  figures  d'auimaux,  dans 
lesquelles  il  a  excellé. 

t  JACOBSEN  Qu  Jacobson  (Mi- 
chel), habile  et  brave  marin,  né 
à  Dunkerque  vers  le  milieu  du 
16^  siècle;  d'iuie famille  originaire 
de  la  Flandre  maritime,  où  elle 
paroit  avec  distinction  dans  des. 
époques  reculées.  En  1 009 ,  Clays  sir 
Jacobsen  de  La  Brille  fut  envoyé 
par  Guillaume  III,  comte  de  Hol- 
lande ,  eu  Angleterre ,  pour  traiter 
sur  les  dommages  occasionnée  de 
part  et  d'autre  par  les  prises  faites 
en  mer.  (  Voyez  Thomas  Rymer, 
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tom.  ni,  pag.  i5i.}£a  i599,Di(iier 
Jacob 8 EN  est  méntioan^  comme 
un  des  notables  citoyens  de  Delfl. 
{Id,  ibid.  ,  loin.  VIII,  pag.  96.) 
En  1439,  Evrard  Jacobsen,  bourg- 
mestre  d'Amsterdam^    fut  charge 
par  son  souverain  de  plusieurs  com> 
missions  importantes.  (Annales  de 
Flandre  ;  par  Emmanuel  Sueyro  , 
tom.  Il,  pag.    5i3.)  Michel,  qui 
fst  Tohjet  de  cet  article ,  se  signala 
ht-roïquemeulan  service  d'Espagne , 
et  devint  par  ses  actions  l'honneur 
de  sa  famille  et  rornemënt  de  sa 
patrie.  11  commandoit,  en  i588  , 
DU  vaisseau  dans  la  fameuse  armée 
navale  de  Philippe  II,  dite  l'invin- 
cible ,  et  ce  fut  à  son  courage  et  à 
son  intelligence  que  TEspagne  dut 
la  conservation  des  débris  de  cette 
Hotte  malheureuse.  En  iSgS  il  com- 
jiianda  en   chef  une  escadre  espa- 
gnole ,    ayant  sous  lui    Daniel  de 
Koster ,  vaillant  capitaine  ,  et  prit, 
brûla  ou  coula  à  fond  tous  les  bâ- 
ti mens  hollandais  employés  à  la  pè- 
che. Une  continuité  d'actions  écla- 
tantes lui  procura   successivement 
le  grade  d'amiral-général,  et  l'or- 
dre  de  Saint- Jacques.  Eu  i633   il 
amena  d'Espagne  à  Dunkerque  sa 
flotte  avec  4000  mille  hommes  de 
troupes;  et,  sans  s'effrayer  du  .nom- 
bre des  vaisseaux  anglais  et  hollan- 
dais qui  défeudoient  l'entrée  du  port, 
il  y  entra   sans  perte.    Retournant 
ensuite  avec  cette  même  flotte  en 
îispagne  pour  y  chercher  d'autres 
troupes ,    il    battit    dix    vaisseaux 
turcs ,  et  ramena  tous  les  siens  d'Es- 
pagne à  Dunkerque  :   telle   fui  sa 
dernière    expédition.    «Mais,    dit 
]!^aulconier,  historien  de  Dunkerque, 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  bon- 
heur de  sou  voyage  ;  il  mourut  quel- 
ques jours  après  son   arrivée,  en 
i633  :  il  y  avoit  cinquante  ans  qu'il 
scrvoitle  roi  d'Espagne  ,  et  toujours 
avec  tant  de  valeur,  de  conduite  et 
de  fortune ,   que  les  Hollandais  le 
surnommèrent    ie  Renard  de  la 
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Mer.  »  Le  roi  Ht   transporter  son 
corps  à  Séville  ;  il  y  fut  enterré  dan» 
l'église  où  reposent  les  cendres  de 
Christophe  Colomb  et  de  Feruand 
Cortez.  Michel  Jacobsen  eut  de  Lau- 
rence Weus,  son  épouse,  sept  garçons 
et  cinq  filles  ;  quatre  de  ses  fils  fu- 
rent  capitaines    de    vaisseaux    de 
guerre,  et  se  distinguèrent  à  son. 
eM^mple.  —  Jean  Jacobsen  ,   Tun 
d'eux,  soutint  en  1 52  2  ,  avec  un  seul 
vaisseau,  un  combat  de  14  heuresi 
contre  neuf  vaisseaux  hollandais  , 
coula  À  fond  leur  vic^-ami^al,  Her- 
manKleuter,  et  deux  autres  vais- 
seaux ;  puis  voyant  son  tillac  cou- 
vert de  Hollandais  qui  étoient  par- 
venus à  l'aborder,  il  se  fit  sauter  en 
l'air  avec  eux  plutôt  que  de  se  ren- 
dre.—  Antoine,  aussi  capitaine  de 
vaisseau  ,  et  frère  de  Jean  ,  a  laissé 
une  postérité  masculine^  qui  subsis- 
loiten  France  dans  Cornil-Guislain 
Jacobs,  ancien  aide-major  de  la  ca- 
pitainerie -  garde -côte  de   l'île  de 
Noirmoutier ,  où  il  étoit  établi  de- 
puis plus  de  cinquante  ans.  C'est  le 
premier  qui  dans  celte  île  aitfbrcé  la 
mer   à  reculer  sur  elle-même ,  en 
établissant   des    dessèchemens.  Le» 
services  qu'il  a  rendus  à  la  marine  , 
au    commerce    et  à    l'agriculture  , 
ajoutent  un  nouveau  lustre  à  celui 
qu'il  a  reçu   de  ses  ancêtres.  C'est 
à  son  intelligence  et  à  son  courage 
infatigable  qu'est  due  l'existence  en- 
tière de  l'ile  de  la  Crosnière,  dont 
sontils,  ancien  député  de  Noirmou- 
tier ,  porte  le  nom.  Ce  fut  le  premier 
avril   1767    qu'il  rassembla    i  loo 
hommes  de   dix-sept   paroisses    du 
coutiuent   voisin ,    et  qu'il    déroba 
cette  île  à  lOcéan   par  cinq   raille 
toises  de  digues.  C'est ,  pour  ainsi 
dire,  une  image  en  raccourci   des 
travaux   de  la   Hollande,    pays  de 
ses  pères.  Depuis  ce  temps  il  fit  cons- 
truire   une    église  paroissiale  ,    un 
presbytère ,  des  maisons ,  etc.  ;  en 
sorte   que  cette  nouvelle  colonie  , 
qui  n'ékoit  auparavant  qu'un  bancr^ 
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couvert  par  les  eaux  de  la  met ,  fut 
habitée  ,  bâtie  et  défrichëe.  Dans 
1  exécution  de  sa  noble  entreprise  , 
Jacobseu  s'ëtoit  associé  Berceau  son 
gendre  :  c'est  à  ces  deux  citoyens 
que  le  prince  de  Condé  a  voit  con- 
cédé, en  1766,  le  terrain  submergé 
qui  forme  aujourd'hui  i'ile  de  Ja 
Crosnîère,  et  qu'il  venoit  d  obtenir 
du  roi. 

JACOBUS  (Nagdalins),  nommé 
Jacobus  Goudanus,  parce  qu'il  étoit 
de  Goude  en  Hollande,  se  fit  domi- 
nicain ,  s'appliqua  à  l'élude  des  lan- 
gues sayantes^et  mourut  vers  1620. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I. 
Alrariumpoëticum,  Cologne,  i5o6, 
in-4**.  II.  Correctorium  Bibliœ , 
cum  difficUium  dictlonum  inter- 
pretationej  etcompendium  Bibliœ^ 
Cologne ,  1 5o8 ,  in-4*''  HI-  flcL^if' 
Josep/ii  liber  de  impératrice  ra- 
tione ,  è  grœco  latine  versus ,  Co- 
logne ,  1 5 1 7  ,  in-4"»  I-^  traduction 
du  P.  François  CombeHs  lui  est  pré- 
férée. 

*  JACOMB  (  Thomas  ),  théologien 
non-courormiste ,  né  en  1622  au 
comté  de  Leicester  ,  mort  en  1687, 
d'abord  élève  du  colli'ge  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford ,  et  ensuite  de  Cam- 
bridge, oi\  il  fut  boursier  au  collège 
de  la  Trinité  ,  vint  en  1 647  à  Lon- 
dres, où  il  eut  la  cure  de  Saint- 
Martin  Ludgate;  mais  en  ayant  été 
privé  en  166 a,  pour  non-conforinité, 
alors  il  fut  reçu  dans  la  maison  de  la 
comtesse  d'Exéler,  où  il  moiirut. 
On  a  de  Jacomb  un  Traité  de  la 
consécration  y  et  des  Sermons.  Ce 
doctenr  a  en  part  aussi  à  la  conti- 
nuation des  remarques  de  Pool. 

t  JACOMOT  (Jean),  né  à  Bar- 
le-Duc  ,  mort  à  Genève  en  1609  ou 
en  161 5,  y  exerça  le  saint  minis- 
tère en  1 576 ,  et ,  avec  la  permis- 
sion du  conseil  ,  visita  Téglise  de 
Neufchàtel  en  i^gi,  et  celles  du 
Valais  eu  i6o3.  jacomot  avoit  du 
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làient  pour  la  poésie  latine  ,il  a  laissé', 
I.  Musœ  Neocomenses,  Genève  , 
1697.  II.  F'aria  poëmata  ^  Genève , 
1601 ,  in-8°.  Il  a  écrit  aussi  une  tra- 
gédie appelée  Eàud,  —  Son  fils 
Théodore  a  traduit  de  l'anglais  les 
(Suvres  de  Joseph  Hall. 

t  JACOPONE  DE  ToDT,  dont  I* 
vrai  nom  éio'xl  Jocopo.de Benedettf, 
ancien  poëte  italien  ,  ami  et  contem- 
porain du  Dante ,  naquit  à  Todi , 
d'uire  famille  noble.  Devenu  veuf, 
il  distribua  ses  biens  aux  pairvres  , 
et  entra  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  où  ,  par  humjlilé  ,  il  voulut 
toujours  rester  frère  convers.  Il  a 
composé  des  Cantiques  sacrés  pleins 
de  feu  et  d'onction  ,  qui  sont  encore 
admirés  aujourd'hui  en  Italie  ,  mal- 
gré la  bigarrure  de  son  style  chargé 
de  mots  calabrais,  siciliens  et  na- 
politains. On  a  de  lui  quelques  au- 
tres Poésies  du  même  genre ,  en 
latin,  et  il  passe  pour  être  auteur 
de  la  prose  Stabat  Iffatcr;  mais 
plusieurs  contestent  le  fait.  Ce  poëte 
mourut  fort  vieux  en  i3o6.  L'édi- 
tion la  plus  ample  de  ses  Cantiques 
spirituels  est  celle  de  Venise,  1617, 
in-4*' ,  avec  des  notes.  La  première ,. 
Florence,  1490, in-4'*,  est  fort  rare 
et  recherchée  des  curieux  ,  ainsi  que 
la  belle  édition  de  Rome,  i558, 
in-4^ 

t  JACQUELOT  (Isaac),  fils 
d'un  ministre  de  Vassy ,  né  en  1647» 
fut  donné  pour  collègue  à  son  père 
dès  l'âge  de  21  ans.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Naulps  ,  il  passa 
à  Heidelberg ,  et  de  là  »i  La  Haye, 
l^e  roi  de  Prusse ,  l'ayant  entendu 
prêcher  dans  cette  ville,  l'appela  à 
Berlin  pour  être  son  ministre  ;  il 
accompagna  ce  titre  d'une  forte  pen- 
sion ,  dont  Jacqueîot  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  i5oclobrei7o8,à6i 
ans.  On  doit  à  ce  vertueux  et  savant 
ministre  plusieurs  ouvrages  bien  rai- 
sonnés  ,  mais  qui  manquent  de  mé- 
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thode  et  de  précision.  I.  Des  Diè^ 
serlations  sur  Inexistence  de  DieUy 
in-4°,  Amsterdam ,  1697.  II.  Trois 
Ouvrages  contre  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  avec  lequel  il  eut  des  démê- 
lés fort  vir& ,  terminés  par  la  mort 
du  lexicographe;  le  premier  a  pour 
titre  :  Conformité  de  la  foi  avec  la 
raison,  ou  Défense  de  la  religion 
contre   les    difficultés    répandues 
dans  le  Dictionnaire  de  Bayle , 
Amsterdam,    1706,  in-8**;  le  se- 
cond ,  examen  de  la  théologie  de 
M,   Bayle  y    Amsterdam,    1706  , 
in-i  3;  et  le  troisième  ,/îe/7o;?5eaw.T 
entretiens  composés  par  M .  Bayle, 
in- 12.  III.  Des  Dissertations  sur  le 
Messie,  in-8°,  1699.  On  y  trouve 
de  bonnes  remarques  ;  mais  les  ci- 
tations y  sont  confuses  et  beaucoup 
trop  multipliées.  On  y  joint  les  Dis- 
sertations sur  r existence  de  Dieu , 
dont    labbé   Perau    a    publié  une 
nouvelle  édition  augmentée  de  la 
la  Vie  de  Jacquelot ,  Paris ,  1744  » 
3  vol.  in -13.  IV.  Un  Traité  de 
^inspiration    des    Hures    sacrés , 
1715,   in -8°,  en   deux  parties, 
dont  la  première  est  pleine  de  force. 
V.  jépis  sur  le  tableau  du  socinia- 
nisme  :  ouvrage  de  Jurieu  ,  lequel 
suscita  une  violente  persécution  con- 
tre son  censeur ,  1 690  ,  in-8°>  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  VI. 
Des  Sermons,  2  vol.  in-ia.  On  y 
remarque^  comme  dans  ses  autres 
ouvrages,  de  l'esprit,  de  la  péné- 
tration ,  du  savoir.  Son  extrême  vi- 
vacité l'enipêchoit  d'y  mettre  toute 
la  méthode  nécessaire.  VII.  Des  Let- 
tres aux  éuêques  de  France ,  pour 
les  porter  à  user  de  douceur  envers 
les  réformés*  Cependant  le  ministre 
Benoît  trouva  les  lettres  de  Jacque- 
lot trop  foîbles  ,  et  publia  des  Avis 
sincères  à  MM.  les  prélats  de  France, 
011  il  y   a  encore  plus  de  violence 
que  de  sincérité. 

*  JACQUEMARS-GIELÉE, 

connu  ^ar  «oh  roman  du  Nouveau 
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Renard ,  satire  ingénieuse  et  pîr 
quante ,  qu*il  termina  à  Lille  en 
Flandre ,  l'an  1 390.  II  n'y  fait  grâce 
ni  aux  rois ,  ni  aux  pontifes  ro- 
mains ,  et  y  démasque  sans  ména- 
gement les  friponneries  du  clergé 
de  ce  temps-là.  Il  avoit  fait  graver 
à  la  tète  de  son  ouvrage  une  roue 
de  fortune,  an-dessus  de  laquelle 
on  voyoit  un  renard.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  roue  étoient  représentés 
l'orgueil  et  llntrigue  ,  avec  une 
inscription  dont  le  sens  étoit  qu'il 
n'en  tomberoit  jamais  ,  tant  qu'il 
auroit  pour  conseillers  deux  ecclé- 
siastiques que  leurs  vexations  ren- 
doient  alors  odieux  à  toute  la 
France. 

*  JACQUEMART  (  Nicolas-Fran- 
çois), libraire,  né  à  Sedan  le  3  oc- 
tobre 1755,   et  mort  à  Paris  le  a 
avril  1799,  a  publié,  I.  Etrennes 
aux  émigrés  ,  Paris,  1793,  in-13. 
II.  Le  nouveau  Mississipi ,  ou  les 
dangers   d'habiter   les  bords    du 
Scioto ,  Paris  ,  1791  ,  in-8**  de  44 
pages,  m.  Réflexions  d'un  cultiva-' 
teur  américain ,  sur  le  projet  d'a- 
bolir l'esclavage  et  la  traite  des 
nègres  y  ouvrage  traduit  de  l'anglais, 
Londres  (Paris),  1790,  in-13  de 
99  pages.  IV.  Remarques  /listori' 
ques   et  critiques  sur  les  églises 
supprimées  de  la  ville  de  Paris  , 
d'après   le  décret  de   l'assemblée 
nationale  du  2  février  1791 ,  Paris  , 
1791 ,  in-8®  :  elles  ont  paru  aussi 
sous  le  titre  de  Ruines  parisiennes 
depuis  la  révolution  de  1789,  e/ 
années  suivantes  f  etc. 

I.  JACQUES  (  saint  ) ,  le  Majeur, 
fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  ap- 
pelé ,  suivant  l'Ecriture ,  à  l'apos- 
tolat avec  son  frère  Jean  l'évangé- 
liste ,  par  J.  C. ,  tandis  qu'ils  ra- 
commodoient  leurs  filets  à  Bethsaï- 
de,  leur  patrie  ,  furent  témoinis  , 
avec  saint  Pierre ,  de  la  transfigu* 
ration  du  Sauveur  sur  le  mont  Tba- 


JACQ 

bor.  Après  la  résurrection  de  J.  C. 
les  deux  frères  se  retirèreut  en  Ga- 
lilée ,  et    revinrent   à    Jérusalem 
avant  la  Pentecôte ,  où  ils  reçurent 
le  Saint-Esprit  avec  les  apôtres.  On 
croit  qiie  saint  Jacques  sortit  de  la 
Judée  avant   les   autres    apôtres  , 
pour  prêcher  TEvangile  aux  juifs 
dispeiçsés.  11  revint  en  Judée ,  et  y 
signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur, 
que  des  juifs  l'ayant  dénoncé  à  Hé- 
rode^ Agrippa ,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive,  l'an  44  de  J.  C. 
Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre 
qui  subit  le  martyre.  On  voit  a 
Jérusalem  une  église  bâtie  sous  son 
nom ,  à  trois  cents  pas  de  la  porte 
de  Sion  ;  c'est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  de  la  ville.  A 
main  gauche,  en  entrant  dans  la 
nef,  il  y  a  une  petite  chapelle,  qui 
est  le  lieu  où  l'on  croit  que  ce  saint 
a|)otre  eut  la  tête  tranchée ,  parce 
que   c'étoit  autrefois   la   place  du 
marché  public.  Cette  église  appar- 
tient aux  Arméniens  schismatiqi^es  ; 
,  ils  y  ont  un  monastère  bien  bâti , 
où  il  y  a  toujours  un  évêque  et 
douze  ou  quinze  religieiix  qui  font 
le  service  ordinaire.  On  dit  que  l'é- 
glise et  les  logemens  ont  été  bâtis 
par  les  rois  d'Espagne ,  pour  y  re- 
cevoir les'  pèlerins  de  leur  nation. 
Le  corps  de  saint  Jacques  fut  en- 
terré à  Jérusalem  ;  mais  les  histo- 
riens espagnols  ont  prétendu   que 
peu  de  temps  après    ses  disciples 
le  portèrent  en  Espagne,  et  le  ilé- 
posèrent  à  Iria  Flavia  ,  aujourd'hui 
El  Padron  ,  sur  les  frontières  de  Ga- 
lice. On  découvrit  ses  reliques  sous 
le  règne  d'Alfonse-le-Chasle  ;  on  les 
transporta  dans  une  ville  voisine  , 
qu'on   nomma    Giacomo    Postolo , 
aujourd'hui   Compostolo.    Le  père 
Cuper  a  rassemblé  (  Acta  sancto- 
rum,  iom.  6,  julii)  uu  grand  nom- 
bre de  témoignages ,  pour  prouver 
la  tradition  de   l'Eglise  d'Espagne. 
Les   apôtres  n'ayant  guère  prêché 
que  dans  les  lieux  voisins  de  la  Ju- 
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dëe  pendant  les  douze  premières 
années  du  christianisme ,  on  conçoit 
diSicilement  comment  saint  Jacques 
auroit  pu  porter  le  flambeau  de  la 
foi  en  Espagne,  ainsi  que  le  préten- 
dent quelques  historiens  ,  ni  pour- 
quoi ses  disciples  auroient  trans- 
porté son  corps  si  loiu.  Cependant 
il  faut  avouer  que  la  tradition  des 
Espagnols  est  ancienne  :  elle  a  été 
soutenue  dans  une  dissertation  de 
TEspagnol  Clémente  de  Arostegui , 
imprimée  à  Naples  en  1763.  Voyez 
Menard  ,  n°  I. 
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II.  JACQUES  (  saint  ) ,  le  Mi-^ 
neuf\  frère  de  saint  Simon  et  de  saint 
Jude,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie, 
sœur    de  la  Sainte   Vierge  ,  sur- 
nommé le  Juste  à  cause  de  ses  ver- 
tus.. LEcriture  dit  que  Jésus-Christ 
ressuscité  lui  apparut  en  parliculiel^. 
Quelques  jours  après  l'ascension  ,  ii 
fut  choisi  pour  gouverner  l'église  de 
Jérusalem  ;  et  en  qualité  d'évêque ,  il 
parla  le  premier  après  saint  Pierre  , 
dans  le  concile  tenu  en  cette  ville 
l'an  40  ou  5o.  Saint  Paul  l'appelle 
une  des  colonnes  de  l'Eglise.  Sa  vie 
parut  si  sainte ,  même  aux  ennemis 
du  christianisme  ,  que  Josèphe  croit 
que  la   ruine   de  Jérusalem  arriva 
en   punition   de  ce  que   les    juifs 
Ta  voient  fait  mourir.  Ananus  11 , 
grand -sacrificateur  des  juifs,  le  fit 
condamner,  et  le  livra  au  peuple. 
Eusèbe,  après  Hégésippe,  dit  que  les 
juifs  l'ayant  pressé  de  désavouer  pu- 
bliquement la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  il  l'avoit  soutenue  avec  une 
merveilleuse  constance ,  et  que  cette 
confession  faite  sur  les  degrés  du 
temple  ,  mettant  en  fureur  les  pha- 
risiens ,  ses  principaux  ennemis  ,  ils 
le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
acheva  de  le  tuer  d'un  coupde  levier, 
l'an  6a  de  J.  C.  11  nous  reste  de  cet 
apôtre    une  Epiue  ^    la   première 
entre  les  canouiques  ,  adressée  aux 
tribus  d'Israël   dispersées  ,.  c'est-à- 
dire   aux   ildèles    d'entre  les  juifs 
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qui    ëtoieiit  rëpairdus  en  diverses  I 
provinces.  [1  combat  principalement  | 
îabus  que  plusieurs  personnes  fai- 
soient  du  principe  de  saint  Paul , 
qui  dit  que  a  c'est  )a  foi ,  et  non  les 
œuvres  de  la  loi,  qui  nous  rend  justes 
devant  Dieu.  »  Saint  Jacques  y  éta- 
blit fortement  In  nécessité  des  bonnes 
reuvres.  Il  enseigne  la  morale  comme 
Salomon    dans  les    proverbes  ,  et 
comme  font  les  Orientaux ,  c'esl-à- 
dire  par  maximes  séparées,  et  non 
par  raisonuemens.  On  peut  lui  ap- 
pliquer ce  que  saint  Jérôme  dit  des 
Ëpilres   canoniques  ,    qu'elles   sont 
abrégées  dans  les  paroles ,  mais  lon- 
gues dans  le  grand  sens  qu'elles  ren- 
ferment :  Breues  in  verbis  ,  longas 
in  sententiis.  Saint  Jacques  ne  laisse 
pas  d'appuyer  ce  qu'il  dit  sur  l'Ecri- 
ture ,  et  de  l'orner  par  des  simili- 
tudes et  des  allusions  aux  paroles  des 
livres  saints.  Il  cite  quelques  passages 
qui  ne  se  trouvent  pas  eu  termes  ex- 
près dans  l'Ecriture  ;  mais  les  au- 
teurs sacrés  du  nouveau  Testament^ 
sur-lout  lorsqu'ils  parlent  aux  Hé- 
breux ,  qui  savoient  les  Écritures ,  et 
qui  sentoient  tout  d'un  coup  les  al- 
lusions qu'on  yfaisoit,ne  s^assujettis- 
soient  pas  toujours  à  citer  mot  pour 
mot  «ils  se  contentoientderi^pporter 
le  sens,  et  de  suivre  l'intention  de 
l'écrivain  sacré.  On  attribue  encore 
ù  saint  Jacques  une  liturgie,  mais 
qui  n'est  pas  de  lui ,  quoique  très- 
ancienne.  Elle  fut  traduite  eu  latin 
par  Léon  Tuschus  ,  qui  y  joignit 
celles  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean 
Chrysoslôme  ;  Claudes  de  Sainctes  y 
ajouta  des  dissertations  et  des  notes 
savantes.  Ce  recueil  rare  et  curieux 
fut  imprimé  à  Anvers  eu   i56o  , 
in-8*.  On  trouve  aussi  la  Liturgie 
de  saint  Jacques  dans  les  Apocry- 
phes de  Fabricius.  La  fête  de  saint 
Jacques  se  célèbre  avec  celle  de  saint 
ï^iiilippe,  le  premier  niai.  Le  culte 
de  ces  deux  apôtres,  dit  Baillet,  ne 
l'ut  point  séparé  pendant  long-temps 
<le  celui  qu'on  rendoil  à  tous  leurs 
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coopérateurs ,  le  29  juin  ,  à  l'oc- 
casion de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Ce  qui  a  pu  déterminer  à  con- 
sacrer le  premier  jour  de  mai  à  saint 
Jacques  et  à  saint  Philippe  ,  a  été 
l'église  bâtie  par  le  pape  Pelage  l*' 
dans  Rome.  On  croyoit  posséder 
leurs  corps  dans  cette  église  ,  et  Toa 
faisoit  une  fête  annuelle  de  lenr 
translation  ;  fête  qui  semble  n'avoir 
commencé  au  plus  tôt  que  dans  le  7* 
siècle.  Quant  aux  reliques  de  saint 
Jacques  que  diverses  églises  se  flat- 
tent de  posséder,  nous  n'en  avons 
pas  de  plus  précieuse  ,  ni  de  plus 
certaine  de  lui ,  dit  Baillet ,  que  son 
Epitre  canonique. 

t  m.  JACQUES  (  saint  ),  évêqué 
de  Nisibe,  sa  patrie,  se  fit  un  nom 
immortel  par  la  chanté  héroïque 
et  le  zèle  éclairé  qu'il  fit  éclater 
lorsque  les  Perses  assiégèrent  cette 
ville  en  558,  34?  et  55o.  Ce  saint 
prélat  mourut  peu  de  temps  après, 
il  avoit  assisté  au  concile  de  Nicée. 
Il  reste  de  lui  plusieurs  Ouvrages 
imprimés  à  Rome,  1766  ,  in-folio  , 
en  syriaque  et  eu  arménien,  avec  de» 
notes  de  Nicolas  Antonelli,  aidé  d'un 
prêtre  arménien  nommé  Etienne 
Adéodat  ,  maître  de  sa  langue  au 
collège  de  la  Propagande  à  Rome. 
Jacques  avoit  confessé  la  foi  durant 
la  persécution  de  Maxim  in  S.  U  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
saint  Jacques,  moi  ne  de  Nisibe;  ni 
avec  Jacques,  évêque  deSarug,  mort 
en  521  ;  ni  avec  Jacques  ,  évèquc 
d'Edessè,  mort  en  710.  Assemania 
prouvé  que  ces  'deux  derniers  prélats 
étoient  catholiques  et  non  jacobites, 
comme  Ta  prétendu  le  savant  abbë 
Renaudot. 

IV.  JACQUES-ZANZALE.  royez 
Zanzale. 

V.  JACQUES  (  saint  ) ,  ermite 
de  Sancerre  ,  ainsi  appelé  par  les 
élraugurs,  quoique  sa  solitude  fCtt  à 
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SaiiiacQiD,fort  éloignée  deSancerre, 
éloil  Grec  de  naissance.  Après  divers 
voyages ,  il  vinl  en  France  Tan  869, 
et  mourut  dans  la  solitude  de  Saxia- 
ciuB  vers  865. 

VI.  JACQUES,  premier  patriar- 
che des  Arméniens ,  connu  principa- 
lement par  mie  P^ersion  de  la  Bible, 
en  arménien ,  imprimée  en  Hollande^ 
in-4**,  en  1666. 


JACQ 


j 


Vn.  JACQUES I*',  roi  d'Aragon, 
surnommé  le  Guerrier  et  îe  Belli- 
queux ,  monta  sur  le  (r6ne  en  1  a  1 3  , 
après  la  mort  de  son  père  Pierrc-le- 
Calholique.  Plusieurs  grands  sei- 
gneurs a  voient  profité  de  sa  minorité 
pour  se  soustraire  à  Taulorilé  royale; 
il  les  défit.  U  conquit  ensuite  les 
royaumes  de  Majorque  et  de  Minor- 
que,  de  Valence,  et  plusieurs  auires 
terres  sur  les  Maures  qui  les  avoiènt 
usurpées.  Peu  de  règnes  ont  été  aussi 
glorieux  et  aussi  agités  que  le  sien.  11 
eut  difféi  ens  démêlés  avec  les  papes , 
qui  vouloieut  rendre  son  royaume 
tributaire  de  l'Eglise  romaine ,  et 
il  mourut  à  Xaliva  le  '27  juillet 
1276, à  70  ans.  Avant  que  d'expirer 
il  céda  là  couronne  à  son  successeur 
et  se  revêtit  de  l'habit  de  l'ordre  de 
Citeanx  ,  faisant  vœu  de  mourir 
dans  le  cloître ,  si  sa  santé  se  réiablis- 
&oil%Soa  excessive  foiblesse  pour  le 
«exe  lui  causa  de  violens  chagrins, 
de  la  honte  et  des  remords  ,  sans  ja- 
mais le  corriger. 

t  Vm.  JACQUES  n ,  roi  d'Ara- 
gon, fils  de  Pierre  m  et  petit- ti!s  du 
précédent  ,  successeur  de  son  Irère 
Alfouse  m  en  1 39 1 ,  soumit  la  Sicile, 
sur  laquelle  il  avoit  des  préteuliouâ 
par  sa  mère  Constance  de  Sicile.  Il 
fut  moins  heureux  dans  utie  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Maures  et 
contre  les  Navarrais.  A  une  assem- 
blée des  états  du  royaume ,  il  fit  or- 
donner que  l'Aragon  ,  Valence  et  la 
Catalogue,  se  roi  tut  irrévocablement 


unis  à  sa  couronne.  Il  mourut  à  Bar- 
celonuele  3  novembre  i327,  à  66 
ans.  Ce  prince  est  recommandable 
par  son  courage,  sa  modération  et 
son  équité.  On  rapporte  que  dans 
une  succession  qui  lui  étoit  échue  et 
tju'on  lui  contestoit,  au  lieu  d'em- 
ployer l'autorité  ,  il  eut  recours  , 
comme  un  simple  citoyen ,  au  grand 
justicier  du  royaume. 

ÏX.  JACQUES  DE  BotTRBON  ,  roi 
deNaples.  f'^'oy,  Jeanne  ,  u*  Vil. 

X.  JACQUES  n,  roi  de  Chypré. 
F'oyez  les  Tables  chronologiques  , 
article  Chypre. 

XI.  JACQUES  1",  roi  d'Ecosse  , 
fils  de  Robert  111,  pris  en  passant 
en  France  par  les  Anglais  ,  qui  le 
tinrent  dix-huit  ans  en  prison  ,  et 
ne  le  mirent  en  liberté  qu'en  1424,  à 
condition  qu'il  épouseroit  Jeanne  , 
fille  du  comte  de  Sommerset ,  fit 
punir  quelques  -  uns  de  ceux  qui 
a  voient  gouverné  le  royaume  durant 
sa  prison  ;  il  fut  assassiné ,  percé  de 
vingt-six  coups  d'épée  ,  dans  son 
lit ,  en  1437  ,  par  les  parens  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  punir.  On  assure  que 
ce  prince  se  déguisoit  quelquefois, 
pour  apprendre  jwr  lui-même  com- 
ment se  gouvernoient  ses  officiers. 
y  oyez  Stuart,  u**  11. 

XII.  JACQUES  n ,  roi  d'Ecosr.e  , 
successeur ,  à  Tàge  de  sept  ans  ,  de 
Jacques  premier ,  son  père ,  donua  du 
Secours  au  roi  Charles  VII  contre  les 
Anglais ,  punit  rigoureusement  les 
seigneurs  qui  s'étoient  révoltés  con- 
tre lui,  et  fut  tué  au  siège  de  Rox- 
burg ,  dun  éclat  de  canon  ,  le  5  août 
1460,  à  2g  ans.  Marie  de  Gueldre , 
fenim^  courageuse,  épouse  de  ce  roi , 
vinl  au  siège,  et  fit  emporter  la  place. 
Jacques  ,  prince  actif  et  courageux  , 
étoit  ennemi  implacable  des  Anglais, 
contre  lesquels  il  ne  cessa  de  faire 
des  tentatives. 
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XIU.  JACQUES  m,  roi  d'Ecosse, 
moula  «ur  Je  trône  après  Jacques  II, 
son  père.  Séduit  par  quelques  astro- 
logues, il  dt  arrêter  ses  deux  l'rères , 
Jean  et  Alexandre.  Le  premier  fut 
massacré  ;  et  le  second  s'étant  en^i 
arma  contre  lui ,  le  fit  prisonnier , 
et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses  cruau- 
tés ayant  irrité  ses  sujets  ,  ils  se 
soulevèrent  et  lui  livretenl  bataille. 
Jacques ,  vaincu ,  tomba  de  cheval 
dans  la  déroute ,  et  se  sauva  dans 
un  moulin  ,  où  il  fut  pris  et  tué 
avec  qiielques-uus  des  siens ,  le  1 1 
juin  1488,  dans  sa  trente-cinquième 
aunée.  Les  Ecossais  aussitôt  après 
8*assemblèrent,  et  déclarèrent  que 
le  tyran  avoit  été  mis  à  mort  juste- 
meut,  et  qu'on  ne  poursui'vroit  point 
ceux  qui  a  voient  pris  les  armes 
contre  lui  ;  mais  ils  reconnurent  pour 
sou  successeur  l'ainé de  ses  fils,  jeune 
homme  de  la  part  duquel  l'exemple 
récent  de  son  père  ne  leur  laissoit 
guère  d'appréhension. 

XIV.  JACQUES  TV,  roi  d'Ecosse, 
prince  pieu^  et  amateur  de  la  jus- 
lice  ,  succéda  à  Jacques  111  son  père , 
à  l'ùge  de  seize  ans  ;^déHl  les  grands 
du  royaume  qui  s'étoient  révoltés 
contre  liii  ;  prit  le  parti  de  Louis  XII, 
roi  de  France ,  coutre  les  Anglais  ; 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  Flodden- 
iield  en  i5i5.  On  dit  que  sa  dévo- 
tion l'avoit  porté  à  s'entourer  d'une 
chaîne,  à  laquelle  il  ajoutoit  un 
anneau  tous  les  ans.  C  est  néanmoins 
im  des  plus  grands  rois  qu'ait  eus  TE- 
cosse.  (  Voy.  l'art.  Perkins.)  On  lui 
attribue  l'institution  de  l'ordre  de 
Saint- André  ou  du  Chardon.  L'an- 
cienne marque  de  cet  ordre  de  che- 
valerie éloii  un  collier  d'or,  for- 
mé de  fleurs  de  chardon  et  de  feuilles 
de  me,  avec  cette  devise  :  Nemo 
meimpunè  ùicessel. 

XV.  JACQUES  V ,  roi  d'Ecosse, 
n'avoit  qu'un  au  et  demi  lorsque 
Jacques  IV ,  8<Mi  père ,  mourut.  Sa 
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mère ,  Marguerite  d'Angleterre ,  eut 
part  au  gouvernement  pendant  sa 
minorité  ;  ce  qui  causa  des  troubles , 
qui  ne  furent  apaisés  que  quand  le 
roi  voulut  gouverner  par  lui-même , 
à  1  âge  de  17  ans.  Jacques  V  ayant 
amené  seize  mille  hommes  au  se~. 
cours  dePrançois  1*'  contre  Charles-: 
Quint, le  roi  lui  donna  par  recon^ 
lioissance  Magdeleine ,  sa  hlle  ainée , 
en  mariage,  eu  i535.  Cette  princesse 
étant  morte  deux  ans  après ,  Jac- 
ques V  épousa  en  secondes  noces  Ma-  ^ 
rie  de  Lorraine  ,  fille  de  Claude ,  duc 
de  Guise ,  et  veuve  de  Louis  d'Or- 
léans ,  duc  de  Longueville.  Il  mou- 
rut le  i3  décembre  i543,  laissant 
pour  héritière  Marie  Sluàrt,  dont 
la  reine  étoit  accouchée  huit  jours 
auparavant.  Ce  prince,  ami  de  la 
justice  ,  de  la  paix  et  delà  religion  , 
défendit  les  autels  contre  les  réfor- 
mateurs qui  vouloient  les  renverser. 
f^oyez  MuRRAY. 

t  X  VI.  JACQUES  VI,  roid'Écosse, 
dit  Jacques  P^,  depuis  qu'il  fut  roi 
d'Angleterre  et  dlrlande ,  étoit  fils 
de  Henri  Stuart  et  de  l'infortunée 
Marie  Stuart.  Cette  reine  étoit  en- 
ceinte de  cinq  mois  lorsque  son  mu- 
sicien Rizzofut  poignardé  à  ses  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  et  sanglantes 
fit  sur  elle  une  impression  qui  passa 
jusqu'au  fruit  (j^n'elle  porloit.  Jac- 
ques ,  qui  naquit  quatre  mois  apr^ 
cette  funeste  aventure,  en  i566, 
trembla  toute  sa  vie  à  la  vue  d'une 
épée  nue,  quelque  effort  que  fit  sou 
esprit  pour  surmouler  cette  disposi- 
tion de  ses  organes.  (  Voyez  Digby, 
n^  I.  Voyez  aussi  à  l'article  Gauric> 
n"  111,  le  danger  imminent  qu'il  cou- 
rut n'étant  encore  que  roi  d'Ecosse.) 
Apres  la  mort  d'Élizabeth,qui  l'avoit 
nommé  sou  successeur ,  il  monta 
sur  le  trône  eu  i6o5,  et  régna  sur 
l'Ecosse,  l'Angleterre  et  l'Irlande.  A 
son  avènement ,  un  Ecossais,  eu- 
teudantles  acclamations  extraordi- 
naires du  peuple,  ne  put  s'empè-^ 
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eher  de  s'écrier  :  <c  Hé ,  jusle  ciel  ! 
'  je  crois  que  ces  imbëcilles  gâteront 
notre  bon  roi.  »  L'évéïi^nieut  fit 
Toir  qu'ilavoit  raison.  Ce  prince, 
nourri  dans  les  chicanes  de  la  con- 
troverse y  signala  son  avëneuient  à 
la  couronne  par  un  édit  qui  ordon- 
noità  tous  les  prêtres  catholiques , 
sons  peine  de  mort ,  de  sortir  d'An- 
gleterre. Quelques  furieux  résolu- 
rent, en  i6o5/de  se  soustraire  à 
cette  proscription ,  en  exterminant 
d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille 
royale  et  tous  les  pairs  du  royaume. 
Ils  résolurent  de  mettre  trente-six 
tonneaux  de  poudre  sous  la  cham- 
bre où  le  roi  devoit  haranguer  le 
parlement.  Tout  étoit  prêt;  on  n'at- 
tendoit  que  le  jour  de  l'assemblée 
pour  exécuter  ce  forfait.  C'en  étoit 
fait  dés  plus  nobles  et  des  plus  sages 
tètes  de  rétat ,  si  une  lettre  anonyme 
qu'un  des  conjurés  écrivit  à  un  de 
ses  amis  pour  le  détourner  de  l'as- 
semblée ,  n'eût  fait  soupçonner  la 
conspiration.  On  visita  tous  les  sou- 
terrains ,  et  l'on  trouva  à  l'entrée  de 
là  cave  qui  étoit  au-dessous  de  la 
chambre  un  artificier  habile  qui ,  peu 
d'heures  après ,  devoit  faire  jouer  la 
mme ,  et  anéantir  le  parlement.  1^ 
crainte  arracha  tout  le  secret  de  la 
conspiration  à  ce  malheureux.  Quel- 
ques-uns des  conjurés  furent  (nés  en 
se  défendant  ;  plusieurs  sortirent  du 
royaume;  huit  furent  pris  et  exé- 
catés.  (  f^oyez  les  articles  de  Car- 
net et  d'OtDECÔRN.)  Jacques  1*', 
pour  s'assurer  des  catholiques ,  fit 
dressèrent  606  le  fameux  serment 
^allégeance ,  par  lequel  ils  pro- 
mettoieni  d'obéir  fidèlement  au  roi 
ct^mme  à  leur  légitime  souverain , 
et  protestoient  contre  le  pouvoir 
que  quelques  controversistes  attri- 
bttoifcnt  alors  aux  papes ,  de  dé- 
poser les  monarques ,  et  de  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité. 
Ceux  qui  situèrent  cette  formule  , 
loiu  d'êlre  persécutés,  furent  pro- 
tégés comme  les  autres  citoyens.  Ce 
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roi  théologien  censura  vivement 
les  presbytériens,  qui  enseignoicnt 
alors  que  l'enfer  étoit  nécessairement 
le  partage  de  tout  catholique  ro- 
main. Son  règne  fut  une  paix  de 
vingt-deux  années  ;  le  commerce 
florissoit,  la  nation  vivoil  dans  l'a- 
bondance. Ce  règne  fut  pourtant 
méprisé  nu  dehors  el  au  dedans. 
Ëtant  à  la  tête  du  parti  protestant 
en  Europe ,  il  ne  le  soutint  pas  con- 
tre les  catholiques  dans  la  grande 
crise  de  la  guerre  de  Boliéme.  Jac- 
ques abandonna  son  gendre ,  l'élec- 
teur palatin  ;  négociant  quand  il  fal- 
loit  combattre  ;  trompé  à  la  fois  par 
la  cour  de  Vienne  et  par  celle  de 
Madrid  ;  envoyant  toujours  de  cé- 
lèbres ambassades  et  n'ayant  jamais 
d'alliés.  Son  peu  de  crédit  chez  les 
nations  étrangères  contribua  beau- 
coup à  le  priver  de  celui  qu'il  devoit 
avoir  chez  lui.  Son  autorité  en  An- 
gleterre éprouva  une  grande  dimi- 
nution par  l'abus  qu'il  en  fit  lui-«f 
même  y  en  voulant  lui  donner  trop"^ 
de  poids  et  trop  d'éclat.  Il  ne  ces- 
soit  de  dire  a  sou  parlement  que 
a  Dieu  l'avoit  fait  maître  absolu, 
que  tous  leurs  privilèges  n'étoient 
que  des  concessions  de  la  bonté  des 
rois.  »  Par-là ,  il  excitoit  les  parle- 
mens  à  examiner  les  bornes  de  l'au- 
torité royale  et  l'étendue  des  droits 
de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de 
i6ai  que  se  formèrent  les  deux 
partis  si  connus ,  Tun  sous  le  nom 
de  Tory 9  ,  pour  le  roi  ;  l'autre  sons 
le  nom  de  Wighs ,  pour  le  peuple. 
L'éloquence  pédantesque  du  roi  ne 
servit  qu'à  lui  attirer  des  critiques 
sévères.  On  ne  rendit  pas  à  sou  éru- 
dition toute  la  justice  qu'elle  méri- 
toit.  Henri  IV  ne  l'appeloit  jamais 
que  Maître  Jacques ,  et  ses  sujels 
ne  lui  dounoient  guère  des  titres  plus 
honorables.  Auâsi  disoit-il  à  son 
parlement  :  u  Je  vous  ai  joué  de  la 
Hûte  ,  et  vous  n'avez  point  dansé  ; 
je  vous  ai  chanté  des  lamentations  , 
et  vous  n'avez  point  été  attendris.» 
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Ce  priuce  aimoitles  calembourgs  el 
les  jeux  de  mois.  Ses  flatteurs  lui 
ciouuoient  le  nom  de  Salomon. 
Heuri  IV,  qui  ne  laimoit  pas,  et 
qui  a  voit  adopte  les  bruits  que  le 
public  roalin  avoit  répandus  sur 
Marie  Stuart  sa  mère ,  disoit  «  qu'ils 
avoient  raison  ,  pouvant  bien  être , 
comme  Salonpou,  le  lils  d'un  joutur 
de  harpe  »  ;  bon  mot  qu  on  ne  doit 
pas  prendre  à  la  lettre.  (  Ployez 
Rizzo,  n'  IL)  Le  même  Henri  IV, 
intéressé  à  le  conuoiire  à  fond,  parce 
qu'il  étoit  sou  allié  et  son  voisin  ,  le 
peint  avec  énergie  dans  une  dépêche 
à  Beaumont ,  son  ambassadeur  à 
Londres  :  «  Je  ne  trouve  ,  dit-il , 
dans  le  caractère  de  Jacques  I^'  que 
des  sujets  de  déhance.  Je  n'y  vois  ni 
l>onne  -  loi  ni  solidité.  La  légèreté 
et  l'inconstance  en  font  la  base. 
La  mauvaise  intrigue  el  l'artihce 
maladroit  y  paroissent  à  leur  tour; 
mais  avec  lenvie  de  faire  des  dupes , 
.jbcques  P'  tinit  par  Tetre  toujours 
ïii-même.  De  là ,  je  concUis  qu'il  n'y 
aura  aucun  fond  à  faire  ni  sur  les 
paroles  ni  sur  les  actions  de  ce  foible 
prmce.U  intrigue  sans  cesse  à  Home, 
en  K;$pagne  ,  el  par-loul  ailleurs  , 
comme  il  fait  avec  moi,  sans  s'at- 
tacher à  aucun  point  fixe  ,  selon 
qu'il  est  poussé ,  entraîné  ou  retenu. 
Les  premières  espérances  l'élevent , 
el  l'excitent  au  gré  de  celui  qui  les 
lui  donne.  Il  se  laisse  gouverner  par 
tout  ce  qui  l'entoure ,  saus  aucun 
égard  ni  pour  le  mérite  ni  pour  la 
vérité.  Ainsi  jeprévoi.«»  qu'il  se  lais- 
sera tromper  dans  loules  les  occa- 
sions. »  Ce  qui  aliéna  sur -tout  le 
cœur  de  ses  sujets  ,  ce  fut  la  con- 
fiance qu'il  donna  à  ses  favoris.  Un 
Ecossais  nommé  Carr  le  gouverna 
absolument  ;  et  depuis  ,  il  quitta  ce 
favori  pour  George  de  Villiers , 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Buc- 
kingham.  11  mourut  le  8  avril  16^5 , 
avec  la  réputation  d'un  priuce  plus 
indolent  que  pacifique,  plus  foible 
que  boa  ^  quoiqu'il  eût  réeltemenl  un 
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grand  fonds  d'humanité ,  d'un  roi 
savant,  et  d'un  politique  peu  habile. 
On  auroil  dit  qu'il  n'étoit  que  pas- 
sager dans  le  vaisseau  dont  il  devo-l 
être  te  pilote.  \a  chasse  fut  une  de 
ses  passions.  Les  Anglais  disoient  de 
lui  c(  qu'il  faisoit  plus  de  tas  d'un 
cerf  que  d'un  vaisseau  ;  qu'il  aimoit 
mieux  le  son  des  cors  que  le  bruil 
du  canon.  »  Il  éioit  libéral  jusqu'à 
la  prodigalité.  Un  de  se»  favoris, 
voyant  passer  une  charge  d'argent 
qu'on  ponoil  au  trésor,  dit  à  son 
voisin  :  «  Que  cet  argent  me  rend  roi  t 
heureux  !  »  Le  roi  demanda  ce  qu'il 
disoit,  et  l'ayant  appris,  lui  douua 
sur-le-champ  toute  la  somme,  qui 
moutoilà  ti'ois  mille  livres  sterling. 
«  Vous  vous  croyez  heureux  de  pos- 
séder une  pareille  somme  ;  el  je  le 
suis  plus  que  vous  ,  ajouta  -  l  -  il , 
d'obliger  un  honnête  homme  que 
j'aime.  »  (  Voyez  Alfonsb  V,  a*" 
VIU.)  Ses  profusions  le  jetèrent  dans, 
une  borte  d'indigence.  11  fut  arrêté 
un  jour  dans  $on  carrosse  au  milieu 
de  lA>ndres  par  les  archeia  de  lu 
justice.  Ses  gardes  vouloient  écarter 
ces  ia:K)lens;  mais  le  roi,  les  ayant 
écoulés  paisiblement,  apprit  d  eux 
qu'ils  n'a  voient  agi  ainsi  qu'a  la 
prière  du  sellier  de  la  cour,  à  qui 
l'on  devoit,  depuis  quelques  mois», 
environ  5o  louis.  Le  roi  le  fit  payée 
à  l'instant,  en  disant  :  «  Celui  qui 
fait  les  lois ,  doit  les  observer  le  pre- 
mier. »  Les  Anglais  se  prévalurent 
du  besoiu  qu'il  avoit  d'argent  pour 
lui  faire  la  loi.  Ses  revenus  uion- 
toient,  dit-on, en  i6i7,à45o,oooliv. 
sterling ,  et  les  secours  extraordi- 
naires qu'il  tira  du  parlen>ent  pen- 
dant son  règne,  à  trois  millions  seu- 
lement de  livres  sterling.  La  somme, 
de  chaque  subside  étoit  bien  dimi- 
nuée ,  même  du  teiAps  d'Klizabeth  , 
quoique  la  nation  devint  plus  riche 
de  jour  en  jour,  parce  que  la  ré- 
partition se  faisoit  fort  négligem- 
ment ,  qu'on  taxoitles  propriétaires 
sur  l'ancienne  estimation  de   leur» 
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biens  ,  dont  les  uus  avoient  aiig> 
menlé  et  les  aulres  ditinuué  de  prix. 
Des  colonies    anglaises    s'établirent 
soQS  ce  règne  en  Amérique  d'une 
manière    très  ~  avantageuse  ;  mais 
toutes  les  tentatives  ne  réussirent 
pas.  {f^oyez  Rawleg.)  Les  progrès 
de  l'agriculture  augmentèrent  sen- 
siblemeut,  parce  qu'Ëlizabeth  avoit 
permis  rexportation  des  grains.  Les 
beaux-arts  y  les  plaisirs  de  la  société 
attiroieat  la  noblesse  à  Londres.  Jac- 
ques, voyant  avec  peine  l'accroisse- 
ment de  la  capitale ,  in  vitoit  les  gen- 
tilshommes à  se  retirer  dans  leurs 
provinces.   <c  A  Londres,  leur  di- 
soit-d  ,  vous  êtes  comme  des  vais* 
seaux  eu  mer  ,   qui  ne  paroissent 
rien;  mais  dans  vos  villages,  vous 
êtes  comme  des  vaisseaux  sur  une 
rivière,  qui  paroissent  quelque  chose 
de  grand....  »  Ce  prince  est  le  pre- 
mier qui  ait  pris  le  titre  de  roi  de 
Ja  Grande-Bretagne.  Ou  a  de  lui 
Quelques  ouvrages  de  conlrouerse , 
intitulés  bizajrrement ,  écrits  de  mê- 
me :  L  Xe  triple  coin  pour  le  triple 
nœudi  Tortura  torti  :  celui-ci  est 
contre  Bellarrain,  qui,  daus  un  de 
tes  ouvrages,  avoit  pris  le  titre  de 
BiatthaBQS  Tortus.  II.  La  vraie  loi 
des   monarchies  libres,  III.   Des 
Discours  au  parlement ,  q\xioSteni 
souvent    de   belles   pensées  et  de 
Mge»    réflexions.    IV.    BdLffthtKov 
/fl^F  ,    ou  Présent  royal,   dans 
kqiKl  U  donne  à  sou  fUs  Henri  d'ex- 
ceilcna  principes  pour  l'institution 
des   rob.  Cet   ouvrage  ,  imprimé 
trois  ou  quatre  fois  ^i  latin  ,  a  été 
traduit  en  français  par  Jean  de  Wil- 
iiers  Hotman ,  dont  la  version  sou- 
vent réimprimée  se  trouve  parmi  les 
Opuscules  des  trois  Hotman ,  Paris , 
i6o3,  iu-8°.  Les  paroles  de  Jacques 
1^'  à  son  fils  sont  à  peu  i>rès  les 
mêmes  que  celles  que  le  dernier  roi 
de  France",  Louis  XVI ,  adressa  au 
dauphin  euiant.  On  trouve  aussi 
parmi  les  ouvrages  de  Jacques  P' 
Vroi&  livres  dç  DéaiQ/iologie,  d^m 
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lesquels  l'auteur  rapporte  de  cu- 
rieuses expériences  de  physique  ; 
entiu,  ou  y  trouve  aussi  un  Opus^ 
cule  badin  contre  l'abus  du  tabac , 
où  il  répond  à  tous  les  argumens  des 
partisans  de  cette  poudre.  Ses  en- 
nuyeuses productions  recueillies  par 
Jacques  Montagu ,  ont  été  imprimées 
à  Londres,  e^  1 619  ,  in  fol.  (  F'oyez 
Dqminis.  )  Jacques  l*'  avoit  épousé  , 
en  1690  ,  Anne  de  Danemarck ,  fi)ic 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Dauemartk. 
Il  en  eut  Henri-Frédéric,  prince  dp 
Galles  ,  et  Robert ,  l'un  et  l'autre 
morts  jeuues  ;  Charles  P**,  qui  lui 
succéda;  et£lizabelh ,  mariée  à  Fré- 
déric V ,  électeur  Palatin ,  duc  de 
Bavière,  dont  la  postérité  succéda 
depuis  à  la  courouue  d'Angleterre. 

t  XVII.  JACQUES  II ,  roi  d'Au- 
gleterre,  d'Ecosse  et  d'klaude,  né 
à  Loudres  le  i4  octobre  i633,  de 
l'infortuné  Charles  I*' ,  et  de  Hen- 
riette de  France,  fut  proclamé  duc 
d'Yorck  dès  le  moment  de  sa  nais- 
sauce  ;  mais  les  cérémonies  de  la 
proclamation  furent  différées   jus- 
qu'en 1640.  Les  horreurs  des  guerres 
civiles  l'obligèrent  de  se  sauver  eu 
1648,  déguisé  en  tille.  Il  passa  eu 
Hollande ,  de  là  eu  France ,  où  il  s« 
signala  sous  le  vicomte  de  Turenue , 
et  ensuite  eu  Flandre,  où  sa  valeui' 
n'éclata  pas  moins  sous  don  Juau 
d'Autriche  et  le  prince  de  Coudé. 
Charles  II ,  son  frère  aine ,  ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères ,  il 
le  suivit  en  Angleterre ,  et  fut  fait 
grapd-amiral  du  royaume.  Il  rem- 
porta ,  en  t665  ,  une  victoire  si- 
gnalée ,  après  un  combat  très^opi- 
niàtre,  sur  Opdam ,  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  daus  cette  journée , 
avec  quinze  ou  seize  vaisseaux.  Gé- 
néralissime des  deux  armées  navales 
de  France  et  d'Angleterre  en  1672  , 
il  fut  vaincu  par  l'amiral  RUyter  ; 
mai»  il  montra  beaucoup  de  cou- 
rage dans  sa  défaite.  Jacques  II  parut 
digne  duArone,  tant  qu'il  ue  réguu 
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pas  ;  mais  dès  qu'il  y  fut  monté , 
après  |a  mort  de  son  frère ,  en  168Ô  , 
ce  ne  fut  plus  le  même  homme. 
(  Toyez  ColombiÈre  ,  n**  I  ;  KiR- 
KE  ,  et  MojNTMouTU.  )  Attaché 
à  la  religion  catholique  depuis  sa 
jeunesse ,  il  joignit  à  cet  attachement 
le  désir  de  la  répandre.  Ce  désir  lui 
devint  fatal ,  sur-tout  par  les  moyens 
dout  il  se  servit.  Il  révoqua  le  ser- 
ment du  Test  y  par  lequel  on  ab- 
juroit  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  Teucharistie.  Celte  loi , 
qui  excluoit  des  charges  et  du 
parlement  tous  ceux  qui  refusoient 
de  s'y  soumettre,  avoit  été  portée 
contre  les  catholiques  sous  le  règne 
de  Charles  II.  On  prévit  dès-lors  ce 
qui  arriva  ;  que  la  chambre  haute  et 
la  chambre  basse ,  que  les  armées  de 
terre,  que  les  flottes  alloient  être 
remplies  par  des  sujets  de  la  reli- 
gion du  monarque,  tt  Cependant  , 
dit  Burnet,  il  coudamuoit  haute- 
ment les  persécutions ,  qu'il  disoit 
être  aussi  opposées  aux  lois  de  la 
religion  qu'à  celles  de  la  politique.  » 
Il  donna  des  asiles  aux  protestaus 
chassés  de  France  par  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  Il  fil  faire  des 
quêtes  pour  eux,  et  leur  accorda  des 
immunités.  Il  est  très-probable  qu'il 
vouloit  faire  triompher  la  religion 
catholique  ,  mai&  non  détruire  la 
religion  anglicane.  Jacques  accorda 
donc  la  liberté  de  conscience  à  tous 
ses  feujels  ,  afin  ,  disoit  r  il  y  que 
tous  les  catholiques  pussent  en 
jouir  sans  jalousie.  Le  jésuite  Peters, 
son  confesseur  ,  intrigant  ,  impé- 
tueux, dévoré,  dit-on,  de  Tifmbi- 
tion  d'être  cardinal  et  primat  d'An- 
gleterre ,  inspira  au  roi  toutes  ces 
démarches,  que  les  ennemis  du  mo- 
narque et  de  l'Eglise  romaine  ne 
manquèrent  pas  d'envenimer.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  lui  avoit  déjà 
insinué  qu'il  devoit  moins  écouter 
des  hommes  qui  ne  dévoient  {ms  se 
Ululer  de  l'administration,  u  Quoi 
donc  !  lui  répondit  Jacques  II,  le  roi 
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d'Espagne  ne  consul te-t-il  pai  son 
confesseur  ?  —  Oui ,  répliqua  Tam- 
bassadèur  espagnol ,  et  ses  affaires 
n'en  vont  pas  mieux.  »  La  nation 
anglaise,  déjà  alarmée,  acheva  de 
s'aigrir ,  par  le  spectacle  d'un  nonce 
qui  lit  son  entrée  publique  à  Londres. 
Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'O- 
range, stathouder  de  Hollande,  et 
gendre  de  Jacques  II ,  appelé  par  les 
Anglais  pour  régner  à  sa  place,  vint 
détrôner  son  beau -père  en  1688. 
L'infortuné  monarque  alla  chercher 
un  asile'  en  France  ,  après  s'être  vu 
chassé  de  sa  maison,  arrêté  prison- 
nier à  Rochester  ,  insulté  par  la 
populace,  et  après  avoir  reçu  les 
ordres  du  prince  d'Orange  dans  son 
propre  palais.  Jacques  11  alla  des- 
cendre  à  Paris  chez  les  jésuites  :  il 
étoil,  di^^on,  jésuite  lui-même; 
étant  encore  ^duc  d'Yorck  ,  il  s'ëtoit 
fait  associer  à  cet  ordre  par  quatre 
jésuites  anglais  ,  à  ce  que  prétend 
Burnet ,  dont  le  témoignage  peut 
être  suspect.  Louis  XIV  lui  donna , 
en  1689,  une  flotte  et  une  armée. 
Il  passa  en  Irlande  \  où  mylord  Tyr- 
connel  maintenoit  encore  l'autorité 
royale;  mais  l'usurpateur  Guillaume 
l'en  chassa  bientôt.  Jacques  II  fnt 
battu  à  la  bataille  de  la  Boyne  ,  en 
1690.  Les  Français  combattirent 
vaillamment  dans  celte  journée  ; 
les  Irlandais  prirent  la  fuite.  Quoi- 
que Jacques  eût  toujours  montre 
beaucoup  de  valeur^  il  ne  parut  dans 
l'engagement  de  la  bataille ,  ni  à  la 
tête  des  Français,  ni. à  la  tète  des 
Irlandais,  et  se  retira  le  premier. 
<  '  Le  roi  Guillaume  ,  après  sa  vic- 
toire ,  fit  publier  un  pardon  généraL 
Le  roi  Jacques  ,  vaincu ,  en  passant 
par  une  petite  ville  nommée  Gal- 
loway ,  fil  pendre  quelques  citoyens 
qui  avoient  voulu  lui  faire  fermer 
les  portes.  De  deux  hommes  qui 
se  conduisoient  ainsi ,  dit  un  his- 
torien ,  il  étoit  bien  aisé  de  voir 
qui  devoit  l'emporter.  Jacques  , 
quoique  bon  homme ,  avoit  traité 
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plusieurs  <  de   ses  sujets  avec  bar> 
banie ,  soit  qu'il  fût  conseillé  par 
le  cruel  JefPrejs ,  son  chancelier , 
soit  qu^il  crût  agir  par  zèle  pour 
la  justice  ;  et  sa  cruauté  avoit  autant 
sti'vi  à  indisposer  ses  sujets  contre 
lui  que  ses  imprudences.    I^  mo* 
uarque  détrôné,  désespérant  de  re- 
couvrer son  royaume,  passa  le  reste 
de  SCS  jours  à  Saint-  Germain  ,  lou- 
chant les  écrouelles-  et  conversant 
avec  les  jésuites.  Il  y  vécut  des  bien- 
fiiilsde  Louis  XIV,  et  d'une  pension 
de  70,000  francs ,  que  lui  faisoit  sa 
fille   Marie  ,    reine    d'Angleterre , 
après  lui  avoir  enlevé  sa  couronne. 
Il  mourut  le  ]6   septembre  1701. 
Son  corps  fut  déposé  dans  l'égUèe 
d«s  l>énédiclius  anglais^  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Jacques,  à  Paris,  où  le 
poêle   qui    couvroit   sou .  cercueil , 
ainsi  que  la  tenture ,  tomboient  en 
lambeaux^    sans    que    le    cardinal 
d'Yorck ,  son  pelit-lUs ,  ait  daigné  , 
malgré  les  représentations  qui  lui 
furent  faites ,  faire  donner  de  l'ar- 
gent pour    la   restauration   de  ces 
choses.  Jacques  dit  à  sou  iils ,  quelques 
lieures  avant  sa  mort:  a  Si  jamais 
vous  remontez  sur  le  trône  de  vos 
aucètres ,  pardonnez  à  tous  mes  en- 
nemis ;  aimez  votre  peuple  ;  coq- 
sarvez  la   religion    catholique,    et 
préférez  toujours  l'espérance  d'un 
bonheur  éternel  à  un  royaume  pé- 
rissable.... »  Jacques  II  avoit  peu  de 
géaiç  -pour  les  affaires.  On  disoit  de 
lui,  en  lé  comparant  à  son  frère  : 
u  Charlea  pourroit  tout  voir  s'il  le 
vouloit  ,  et  Jacques  voudroit  loi^it 
voir  s'il  le  pbnvoit.  »  Il  ne  sut  pas 
mteuK  choisir  ses  maîtresses  que  ses 
ministres.  Chartes  II  disoit  ce  qu'il 
s«niblo^  que  son   frère  reçût    ses 
maîtresses  ds  la  main  de  ses  con- 
fesseurs ,  qui  les  lui  donnoient  pour 
pénitence.   )>   Biles   éloient    tontes 
assesS  laides.  (  Voyez  Fjtz-James  , 
u^  I.  )  Quelques   jésuites  irlandais 
prétendirent  qu'il  se  faisuit  des  mi- 
racles à  sou  tombeau  ,  et  que  >cs 
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reliques  avoient  guéri  l'é  vèque  d'Aii- 
tun  de  la  iistule.  Nous  ignorons  si 
Jacques  II  opéra  des  prodiges  après 
sa  mort;  mais  il  anroit  été  plus  heu- 
reux pour  ses  descendans  qu'il  en  eût 
fait  pendant  sa  vie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  bonnes  qualités:  ou  vert  dans 
ses  inimitiés,  ferme  dans  sesallian- 
ces ,  plein  d'honneur  dans  les  affaires. 
Dépourvu  d'argent ,  se  contentant 
d'une  nourriture  frugale,  paroissau^ 
fort  ingénu,  il  se  ht  beaucoup  de 
partisans. 

t  XVm.  JACQUES  m  (  Franç.- 
Edouard  ) ,  iiU    du  précédent ,  roi , 
d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande , 
naquit  le  30  juin  1688.  A  sa  nais- 
sance ,  le  parti  qui  préparoit  de  loin 
une  révolution  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes.  Guillaume  d'O-î 
range  tâcha  bientôt  de  les  accrédi' 
1er.  Il  se  plaignit  qu'on  vouloit  le 
frustrer  de  ses  droits  à  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne ,  par  la  sup- 
position d'un  prince  de  Galles.   Il 
fallut  que  Jacques  U  convoquât  wvC 
grand  conseil  où  il  fit  entendre  tous 
les  témoins  de  l'accouchement  de  la 
reiue.  Parmi  ces  témoins  se   trou- 
vèrent la  reine  douairière  et  le  chan- 
celier. Malgré  des  preuves  aussi  au- 
thentiques ,  les  partisans  du  fM'iuce 
d'Orange^  ,    entre  autres   Bu  met  , 
tâchèrent  d'appuyer  la  supposition. 
Leurs  raisons  éloient  qu'on  n'a  voit 
pas  appelé  à  l'accouchemeut  Tarche- 
vêque  de  Cantorl)éry ,  qui  étoit  alors 
enfermé  a  la  tour  de  Londres ,  et 
la  princesse  Anne,  qui  prenoii  les 
eaux  à  Baili ,  comme  si  l'on  avoit 
pu  prévoir  le   moment   précis  des 
couches  de    la  reine  ,    et  l'indigne 
accusation  qu'on  de  voit  intenter  con- 
tre cette  princesse.  «  Si  Jacques  II 
n'avoit  pas  été  catholique ,  dit  d'A- 
vrigiHy  ;  s'il  n'avoit  pas  fait  baptiser 
son  ,61s  selon  le  rit  romain,  per- 
soifhe  ne  se  seroit  avisé  de  jeter  le 
moindre  doute  sur  la  naissance  d'un 
prince  de  Galles.  »  C'est  le  titre  que 
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porta  d'abord  Jacques  lll.  Quoi  <|n*il 
tn  Boitj  il  passa  eu  France  avec  (a 
reme  sa  mère    le  ao  décembre   de 
la  même  année  ,    porta  le  titre  de 
prince  de  Galles  du  vivant  de  son 
père ,  après  la  mort  duquel  il  fut 
reconnu  roi  de  la  Graude-Brelague 
par  le  pape  et  par  plusieurs  princes  de 
TËurope.  Ce  prince ,  qui  s*ëloil  em- 
barqué le  17  mars  1708  pour  passer  eu 
Ecosse,  fut  obligé  de  revenir  à  Dim- 
kerque ,  oi\  il  arriva  le  8  avril  sui- 
vant ;  il  fit  la  même  année  la  cam- 
pagne deFlandre  sous  le  duc  de  Bour- 
gogne ,   et  se  trouva  à  la  bataille 
'  près  de  Mons  le  1 1  septembre  1 709 
à  la  tête  de  la  maison  du  rot.  Après 
la  paix  il  se   retira  en  Lorraine  , 
ê'embarqua  pour  TEcosse  en  171  f» , 
6ù  il  arriva  le  s  janvier  1716  ,  et 
fut  proclamé,  le  21,  roi  d*Ecos8e  par 
les  troupes  qui  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité;'  mais  oient^t  sans  Irou- 
{>es  et  sans  munitions,  il  fut  obligé 
de  se  rembarquer  le  1 5  février,  pas- 
sa incognito  en  France,  àe  rendit 
A  Avignon  le  Si  mars ,  et  y  resta 
jusqu'au  6  février  1717  qw*rl  partit 
i30ur  ritalie ,  où  il  arriva  au  moiif 
de  mars  suivant;  il  quitta  Rome  le 
$  février  1719,  et  alla  en  Espagne 
oi\  il  séjourna  peu   de  temps.  De 
retoirr*  ^  Rome  ,  il  y  épousa  la  même 
année  Marie  Clémenime  Sobieski , 
fiile  du  prince  Jacques-Louis-Henri 
Sobieski.  Il  fixa  son  séjour  dans  cette 
ville, oà  il  mourut  le  3  janvier  1758. 
Ce  prince  laissa  denx  fils ,  Charles- 
pdouard«Loûis-Philippe    Casimir  , 
(  le  Prétendant  ) ,  et  Henri-Benoit , 
cardinal  d'Yorck.  Le  premier,  vté 
à  Rome  le  3 1  décembre  1 7  ào ,  vou- 
lant remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères ,  aborda  à  la  fin  d'août  1745 
en  Ecosse ,  et  publia  un  manifeste 
qui  exposoit  ses  droits  au  royaume 
d'Angleterre.  Son  nom  et  sa  valeur 
rassemblèrent  10,000  montagnards 
sous  un  morceau  de  ta£Petas  apporte 
de  France,  qui  servit  de  drapeau. 
Le  prince^  à  k  tète  de  cette  troupe , 
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s^empara  d'Edimbourg  et  de  plu- 
sieurs autres  places.  Quatre  rAtle 
Anglais  l'ayant  voulu  arrêter  à  Près* 
ton ,  furent  taillés  en  pièces.  Charles- 
Edouard  ,  profitant  de  ces  premiers 
succès  ,  pénètre  ea  Angleterre ,  ar- 
rive à  Lancastre,  et  s'avance  à  14 
heues  de  Londres.  I^  duc  de  Cuni- 
berland  vient  le  combattre  avec  une 
armée  ;  le  Prétendant  est  forcé  de  se. 
replier  sur  l'Ecosse.  Labataillede  F&h 
kirk ,  gagnée  par  Charles-Edouard  , 
le  a8  janvier  1746,  releva  beaucoup 
ses  espérances;  hiais  celle  de  Cullo^ 
den  les  ruina  entièrement.  Aban« 
donné  de  son  armée,  proscrit ,  fugi- 
tif,  il  erra  de  caverne  en  caverne , 
tânl<>t  avec  deux  amis  ,  compagnons 
de  son  infortune ,  tantôt  avec  un 
seul,  et  poursuivi  sans  relâche  pair 
ceux  qui  vouloient  gagner  le  prix 
mis  à  sa  tête.  Un  jour ,  ayant  fait 
dix  lieues  à  pied ,  pressé  de  la  faioi 
et  prêt  à  succomber ,  il  se  hasarda 
d'entrer  dans  une  maison  dont  il 
savoit  bien  que  le  maître  n'étoit  pas 
de  son  parti,  a  Le  fils  de  votre  roi , 
hù  dit-il  en  entrant^  vtent  tous 
demander  du  pain  et  un  habit.  Je 
sais  que  vous  êtes  mon  ennemi ,  mais 
je  sais  que  vous  êtes  incapable  d'a- 
buser de  ma  confiance  et  de  mon  mal^ 
heur.  Prenez  les  lambeaux  qui  nté 
couvrent,  garde2-les;  vous  pourrex 
me  les  rapporter  un  jour  dans  it 
palais  des  rots  de  la  Grande-Bre- 
tagne. TU  Le  gentilhomme ,  touch4 
comme  il  devôit  l'être,  le  secourut 
autantque  sa  pauvreté  pouvoitle  per^ 
mettre  dans  un  pays  à  demi  sauvage. 

EufinleprinceCharle8^Edouard,aprèk 
avoir  essuyé  diverses  catastro]^hes , 
s'embarqua  sur  un  petit  vaissean  qui 
le  conduisit  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
Il  vint  à  Paris ,  et  y  demeura  jus« 
qu'au  traité  d'Aix-la-CbapeRa  ,  en 
1 748 ,  par  lequel  Lpuis  XV  fut  obligé 
de  le  priver  de  cet  asile.  S'ëtafil 
obstiné  à  rester  malgré  le  Daité  et 
les  instances  du  roi ,  il  fut  conduit 
au  chàtAau  de  Vincenaetj^tl  fenToyi 
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jÉasuite  liors  de  France,  il  sê  retira 
k  BouiHoD  jet  de  là  à  Rome ,  où  il 
se  maria  avec  la  princesse  de  Stol- 
Iterg-Gueudern ,  doul  il  n'a  point  eu 
denfans.   Il  na  laissé  jtju'une  fille 
légitimée,   connue  sous  le  nom  de 
prmcesse  d'Albanie.  Ce  prince  étoit 
non  seulemieul  recotnmandable  pîtr 
soti  c^nrage ,  mais  par  sa  gënërostt'i. 
Après  sadéfatle  à  Culloden  ,  par  le 
duc  de  CirniKerland ,  sa  tèle  ayant  été 
mise  à  prix ,  il  détendit,  par  un  con- 
traste   fra^>paiit  ,    daltefiier    à    la 
personne    de    George    IJ..    (  Vqjcs 
ËODUAKD,  n**  Xlï.)  Henn-Bénëdict- 
Marie-CJéraent  Stiiart,  secmnl  ^Is 
d^ Jacques  ÎII  et  deMaric-C^émentine 
fSobieski,«t  Frère  deCharles^douard, 
iéloil  uë  à  Rome  |e  26  mars   I7!i5  , 
où  il  a  toujours  résidé  jas<{ue  vers 
}a  hi^  de  1745  ^  jépocpie  où  il  vint  en 
france  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
1 5,000  liommea,  rasseu]4>lés  près 
de  Dnnkerque  sous  le  commande- 
ment di>  duc  de  Richelieu  ,  par  or- 
dre de  lx>uisXV.  Avec  cejte  armée^ 
Henri   Stnart  devoit  descendre  en 
Angleterre ,  pour  aller  secourir  son 
frère  Charles.  Cependant ,  qtioique 
les  préparatifs  pCpr  l'embarquement 
de  cee  troupes  fussent  faits  ;  quoi- 
qu'une partie  fOt  e£Fec|ivement  ein- 
]^rqiiée,  aucun  bâtiment  ne  quitta 
^}a  rade  de  Dunkerque,   et  Henri, 
^jant  appris  U  perle  de  la  bataille 
^•de  Culloden ,  retourna  à  Rome.  Au 
^raud  déplaisir  de  son  frèjre  et  des 
amis  de  sa  famille,  il  se  détermina 
à  prendre  les  ordres  /  il  fnt  fait  car- 
dinal par  le  pape  Benoit  XI V>  en 
1747  ,  et  ensuite  évèque  de  Frascati 
et  chancelier  de  IVgUte  de  Saint- 
Pictre.  Depuis  ce  temps ,  le  cardinal 
«l*YoTck,  nom  qu'il  prit  à  sapromo- 
Jttôu  y  se  livra  aux  foncti^is  de  sou 
mimslère ,  et  parut  avoir  renoncé 
A  unîtes  les  vues  mond.aiçes ,  jus* 
>^o*à  la  monde  soa  père  ,  qui  arriva 
en    1-758  ;  alors  ï\  fit  firapper   des 
m^ ailles,   portait  d*u^  côté  son 
4^S*«>  avîWî  ces  ino|#  ;  Htfirkm 
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nonuB  Angliœ  rex ,  et  sur  le  rerer* 
uhe  ville ,  et  Gratiâ  Dti ,  ssd  non 
voluntaie  hominum*  Le  roj  d'Ap« 
gtelerre  possède ,  dit-on  ,  une  d^ces 
médailles.  Le  cardinal  d*Yorck  ayoit 
en  France  deux  riches  bénéfices  ,  le# 
abbayes  d'EnchinetdeSaiut-Amfmd  ( 
il  avoit  aussi  une  pension  considé» 
rable  de  la  copr  d'Espagne;  il  pef* 
dit  tout  par  la  révolution.  Pour  (stl^r 
der  le  pape  pie  VI  à  complétei*  \% 
somme  demandée  par  le  gouverne»» 
ment  français  en  ^796,  le  cardii^^ai 
donna  tous  ses  bijoux  ,  ei  entre  9Mm 
très  un  rubis,  le  plus  gros  et  le  plu« 
Ijeau  que  l'on  conniùt.,  évalué  4 
5o,ooo  livres  sterling.  Il  se  pri?^ 
ainsi  des  derniers  moyens  d*une  sub« 
sisiauçe  indépendante  ,  et  se  irouvji 
réduit  à  la  plus  grande  misère  ]or« 
de  l'expulsion  de  Pie  VI  et  de  s<^ 
cour  de  Rome.  Le  cardinal  Borgia 
ayant  en  occasion  de  connpitr^  eij 
Italie  sir  John  Hippisley  Coxe,  m*-» 
nistre  d'Angleterre ,  lui  esposa  dans 
une  lettre  le  malheur  dn  cardinal 
d'Yorck.  Sir  John  envoyacetlelettra 
à  M.  Sluart,  qui  dressa  un  mémoire 
que  M.  Dundas  (  aujourd'hui  lor^ 
Melville  )  présenta  au  roi  \  sa  ma*- 
psté assura  sur-le-champ  au  qarr 
tiinal  d'Yorck  une  pension  jannneU« 
de  quatre  mille  livres ,  don^  il  % 
joui  juscju'à  sa  morl.  Ainsi  finit, 
en  j8o7  ,  à  Tàge  de  8a  ans  et  ^uel-r 
ques  moi» ,  le  dernier  re).e.ton  ei| 
ligne  directe  de  la  maiso?^  royale  i^ft^ 
Sluarls. 

XIX.  JACQUES  lïî,  due  df 

Courlaude,  vécut  au  commencement 
du  1 7®  siècle.  Une  m^n^^va  qu'un  plu* 
grai]id  théâtre  à  son  empire  pour  ei^ 
fairje  im  prince  très-renommé,.  Hii^aW 
gré  la  petitesse  .de  ses  états ,  il  n'ac» 

Suit  pas  moins  en  Europe  beaiu^ou^ 
e  gloire  et  de  considération^  il  qon-r 
dut  des  traités  avantageux  avec  \^ 
France  et  l'Angleterre;  it  «ut  de^ 
finances  bien  réglées  ;  et  ses  yaisr 
8ca?>x  étiBndire^rçurnayi|atM>»/WJ}if 
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Anlillet ,  dans  les  poris  de  ilslaude 
et  en  Afrique. 

*XX.  JACQUES  (Jean),  ou 
Joannes  Jacobus,  docteur  du  i4* 
siècle,  proFesseur  de  médecine  du 
temps  de  Gui  de  Chauliac,  qui  le  cite 
souvent  dans  sa  chirurgie ,  et  qui 
l'appelle  son  ami  et  son  compagnon , 
est  auteur  de  deux  traité»  :  Tun 
sur  toutes  les  maladies  en  particu- 
lier et  sur  toutes  les  espèces  de 
lièvre  ,  intitulé  Thésaurus  medi- 
cinœ  ;  et  l'autre  De  peste, 

;-  XXI,  JACQUES  DE  VoRA- 
oiNE ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  l'état  de  Gènes ,  né 
Yers  1  a3() ,  se  fit  dominicain ,  fut 
provincial  et  défiai  leur  de  son  or- 
dre, et  ensuite  archevêque  de  Gê- 
nes eu  1293.  Il  est  auteur  de  la 
Ijégende  dorée ,  chef-d'œuvre  d'une 
imbécille  extravagance.  Le  peu  de 
vérités  qui  se  trouvent  dans  ce  re- 
cueil ,  y  est  défiguré  par  des  contes 
absurdes ,  et  par  une  foule  de  mi-* 
racles  bizarres  et  ridicules.  Il  n'a  pas 
inventé  les  fables  qu'il  débite.  On 
les  voit  dans  Métaphraste,  dans 
Vincent  de  Beauvais ,  etc.  Mais  il  a 
ajouté  à  ces  fables  des  ornemens  , 
des  circonstances  ,  des  dialogues , 
^ui  prouvent  de  l'imagination  et  du 
talent  pour  le  genre  romanesque.  Le 
père  Berenger  de  Landore,  général 
des  dominicains,  mort  en  i35o, 
désapprouva  la  Légende  dorée  ,  et 
chargea  le  père  Bernard  Guidonis 
d'en  publier  une  autre  fondée  sur 
des  actes  plus  fidèles.  Jacques  de  Vo- 
ragine,  prélat  pUiy  pieux  qu'éclairé, 
mourut  en  1298.  La  première  édi- 
tion en  latin  de  sa  Légende  est  de 
Cologne  ,  1470»  1*  traduction  ita- 
lienne de  Venise  est  de  1476;  la 
première  édition  de  la  traduction 
française ,  par  Jean  Batallier ,  est  de 
Lyon,  1476.  Ces  trois  éditions  sont 
iu  folio,  et  forl  rares.  On  a  encore 
de  «et  écriyata  une  Chronique  de 
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Gènes ,  publiée  dans  le  tom.  XXVI 
du  recueil  des  Ecrivains  d'Italie  par 
JVIuratori  ;  et  un  grand  nombre  de 
Sermons  f  1589,  1603,  deux  vol. 
iu-8*. 

XXn.  JACQUES  DE  ViTRY,  né 
dans  uu  petit  bourg  de  ce  nom  ^ 
près  de  Paris  ,  fut  curé  d*Argen- 
teuil  ,  suivit  les  croisés  dans  la 
Terre-Sainte  ,  obtint  l'évèché  de 
Plolémaïde,  ensuite  le  chapeau  de 
cardiual  et  Tévèclié  de  Frescati.  Em- 
ployé daus  diverses  légations ,  il  y 
montra  beaucoup  de  talent  et  encore 
plus  4e  hauteur.  Il  mourut  à  Rome 
en  1244  >  laissant  trois  livres  de 
VHistoi^  orientale  et  occidentale  ,, 
en  latin.  Les  deux  premiers  fureut 
publiés  daus  les  Gesta  JJei  per 
Francos ,  et  dans  le  Recueil  de  Caui- 
siusy  le  dernier  dans  le  3°  voL  de^ 
Anecdotes  de  dom  Mar tenue. 

*  XXITI.  JACQUES  d'Armagnac^ 
duc  de  Nemours ,  comte  de  Pardiac, 
de  Castres,  et  Beaufort ,  vicomte 
4ie  Cariât  et  de  Murât ,  descendant 
des  comtes  souverains  d'Armagnac, 
étoit  petit -lils  de  Bernard  VIÏ , 
comte  d'Armaguac,  et  fils  aîné  da 
Bernai'd ,  comte  de  Pardiac  ;  il  eut 
pour  mère  Eléonore  de  Bourbon, 
fille  de  Jacques,  comte  de  la  IVIarche 
et  de  Castres,  roi  de  Sicile  cl  de 
Hongrie.  Il  épousa ,  en  14C2,  Louise 
d'Anjou ,  fille  de  Charles,  comte  du 
Maine;  et  quelques  mois  après,  \\ 
figura ,  à  la  tète  de  sept  cents  lan- 
ciers ,  dans  l'armée  que  commandoit 
Gaston,  comte  de  Foix,  dans  U 
Roussi  lion.  Lorsque  Louis  XI  fut 
monté  sur  le  troue  de  Frauce,  Jac- 
ques ,  duc  de  Nemours ,  eutra ,  avec 
ungraud  nombre  de  seigneurs,  dans 
la  ligue  dite  du  lien  public.  Le  roi 
parvint  à  le  détacher  de  ce  parti ,  en 
lui  donnant  le  gouvernement  de 
l'Ile-de-France  ;  et  le  duc  de  Nemoius 
fit  serment  de  le  détendre  eu  ver  «i 
el  contre  tous^  même  t outre  le  duc 
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dfe  NortDsmdie ,  frère  de  ce  roi  :  mais 
ce  serraeiil  ue  fut  qu*ime  vaine  cé- 
rémonie* De  nouveaux  troubles  agi- 
tèrent le  royaume  ;  les  ducs  de  Bour- 
gogne, dç  Bretagne,  et  le  frère  du 
toi  eu  éloieot  les  chefs.  Le  duc  de 
Nemours  ,  ainsi  que  sou  cousin 
Jean  V,  comte  d'Armagnac  {voyez 
jEiiN  V)  ,  et  son  frèrfe,  ëvèque  de 
Castrée ,  secondèrent  de  tous  leurs 
moyens  les  entreprises  de  ces  princes. 
Ib  projetoieut ,  dit-on,  de  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Toulouse.  En  i4^9  > 
Louis  XI  envoya  eu  Guienne  An- 
toine de  Chabanne ,  comte  de  I)am- 
marlin  ,  qui ,  à  la  tète  de  forces 
suffisantes,  mit  en  fuite  le  comte 
d*Armagnac,  s  empara  de  ses  terres, 
et  chargea  le  sénéchal  de  Normandie 
d'assiéger  le  duc  de  Nemours  dans 
son  château  du  Cariât  où  il  faisoit 
sa  rësideuce.  Mais  ce  duc  s'y  défen- 
dit pendant  dix-huit  mois  :  s«s  en- 
nemis levèrent  le  siège ,  et  le  comte 
de  Damlnartin  conclut ,  eu  janvier 
1470 ,  un  traité  par  lequel  le  duc  de 
Nemours  juroit  d  être  Hdèle  au  roi , 
consentoit  que  tous  ses  domaines 
fussent  confisqués  s'il  manquoit  à 
son  serment.  I^  duc  de  Nemours  ne 
le  respecta  guère  ;  de  nou  velles  in- 
trigues se  tramèrent  contre  Louis  XI  ; 
il  y  prit  une  part  active,  et  ce  roi 
envoya  ,  en  i47î>  »'  Pierre  de  Bour-* 
bon  ,  sire  de  Beau  jeu  ,  en  Auvergne  ^ 
avec  ordre  d'assiéger  de  nouveau  le 
château  de  Cariât ,  et  d'y  faire  pri- 
sonnier le  duc  de  Nemours  ;  le  siège 
fut  poussé  avec  vigueur.  La  place 
fut  prise,  le  duc  de  Nemours  «fait 
prisennier ,  conduit  d'abord  au  châ- 
teau de  Pierre*en-Cise ,  et  puis  à  la 
Bastille ,  et  enfermé ,  par  ordre  du 
roi  dans  une  cage  de  fer.  Louise 
d'Anjou  fut  tellement  affectée  de  la 
prise  de  son  mari ,  qu'elle  avorta  et 
mourut.  Jacques ,  duc  de  Nemours , 
écrivit  de  sa  prison  une  lettre  fort 
touchante  à  Louis  XI.  Il  lui  demande 
jgrace  pour  ses  pauvres  enfans;  il 
«ùt inspiré  vol  plut  grand  intérêt^ 
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s'il  se  fût  borné  à  parler  en  leur  fa- 
veur; mais  il  demanda  gr{!ce  pour 
lui  en  s'avouant  cou}>able.  Cette  let- 
tre est  ainsi  datée  et  signée  :  «  Ecrit 
en  la  cage  de  la  Bastille,  le  deruief 
jour  de  janvier  1477 ,  le  pauvre  Jac- 
ques, »  Louis  XI  fut  insensible  h  de 
telles  prières.  Le  4  août,  Jacques, 
duc  de  Nemours ,  condamné  à  mort , 
eut  la  tète  tranchée  sur  la  place  de 
Grève.  Le  roi  ordonna  oue  ses  fîls  , 
encore  jeunes ,  placés  sous  1  échafaud , 
la  tète  nue  ,  les  maius  jointes  et 
vêtues  de  bjanc,  participassent  au 
supplice ,  et  que  le  sang  du  père  re- 
jaillit sur  ses  enfans. 

♦XXIV.JACQUESDE  LA  CnuEÊi:, 
savant  docteur  arménien,  vivoit  vers 
le  milieu  du  i5'  siècle.  Après  avoir 
étudié  avec  succès  la  théologie,  l'as- 
tronomie ,  la  physique  et  Thistoire 
sacrée  et  profane,  il  succéda  à  son 
maître, George  £zengautzy,  et  pro- 
fessa avec  distinction  les  connois- 
sances  qu'il  possédoit.  Il  laissa  eu 
mourant  plusieurs  ouvrages  fo)  t  es- 
timés ,  qui  sont ,  1*  Traité  anato- 
mique  du  corps  humain  ;  2*  His-^ 
toire  généalogique  écrite  par  la 
demande  de  Thomas  TJézopalzy  / 
3**  Commentaires  sur  les  caleu" 
driers,  La  bibliothèque  impériale 
possède  un  exemplaire  (au  n°  ii5 
des  manuscrits  arméniens  )  de  ce 
dernier  ouvrage,  qui  suppose  dans 
l'auteur  beaucoup  d'érudition  et  de 
connoissauces  physiques  et  historié 
ques. 

*  XXV.  JACQUES  DE  Habka  , 
évêque  arménien ,  vivoit  vers  Tan 
1004.  Il  se  rendit  célèbre  par  une 
haine  implacable  qu'il  conçut  contre 
la  révélation  et  la  foi  de  J.  C.  Pour 
bien  répandre  sa  doctrine,  il  forma 
d'al)ord ,  dans  son  diocèse  de  Harka^ 
un  grand  nombre  de  partisans  parmi 
les  prêtres ,  les  religieux  et  les  gens 
instruits;, ensuite,  par  son  éloquence 
et  par  set  raisonnemeus  ^  il  attira  à 
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lui  plusiailrs  princes  et  pera^nùagei 
di$tingëti    au    pays.   Ce  prélat,  en 
semant  ses  principes  ,  qui  éloient 
Ceux  des  anciens  adorateurs  du  so- 
leil ,  vouloit  aussi  abolir  les  prati- 
ques religiensesi  a  11  n*y  a  point  de 
Îiêché  ,  disoii-ii,  hors  du  mal  qu'on 
ait  à  autrui  ;  nous  ne  sommes  res- 
ponsables que  de  nos  acticfns  person- 
lielles  avec  la  sociël^,  que  les  sacrifi- 
ces ,  les  prières  et  les  cérëitionies  ne 
peuvent  rien  ajouter  ou  diminuer 
au   résultat   de   nos    opérations.  » 
'foute  l'Arménie  auroit  suivi  cette 
doctrine,  qui  avoit  ët^ celle  de  ses 
premiers  ancêtres ,  si  le  patriarche 
de  ce  pays  il*eût  pas  soulevé  le  clergé 
et  le  peuple  contre  Jacques  et  àes 
Sectateurs.  Ce  prélat  étant  pris  par 
\m  flratagèmo^  fut  exposé  d'abord 
à  !a  raillerie  publique  pendant  quel- 
que tempsy  ensuite  on  le  condamna 
ù  une  dure  prison  ;  mais  au  bout  de 
quelques    mois  /  Jacques   trouva  le 
moyen  de  se  sauver  de  cet  eiidroit 
et  d'aller  à  Constauliuople,  et  de  là 
à  Moi^arghïn ,  où  il  mourut  peu  de 
^enips  après,   selon  Aryft   l)«ighès 
Lasdtvertzy. 

*  XXVI.  JACQUES  DE  KEltNA, 
èavant  ecclésiastique  arménien ,  flo- 
rissoit  au  commeuccnietit  du  14* 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  théo- 
logie et  les  langues  grecque  et  la- 
Uue^il  reçut  le  bâton  doctoral  et 
tbrma  un  gtand  nombre  d'élèves  : 
il  disdit  souvent  à  ses  disciples:  «je 
préfère  une  vie  ealme«t  obscure  à 
tm  règne  agité  et  glorieux.  On  a  de 
lui,].  Traité  des  F'ertus,  traduit 
du  latin  en  arménien.  II.  Traité 
des  Pièces ,  traduit  du  latiti  en  ar- 
hténieh.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois  à  Venise; 
la  derUière  édition  et  la  plus  cdr- 
tecte  est  celle  de  1772,  3  volumes 
in-4V 

XXVlt,  JACQUES'deTeràMo. 
P'oY.  Pauju>uno  ou  Ancuaiiaxo, 
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XXVllL  JACQUES  DE  Valè^cé- 
F'oyez  Pares. 

XXIX.  JACQUES  (F*rère)  ^oyeâ 
Baflot. 

1 1.  JACQUET  DE  LA  GuERRit 

(  Elizabeth- Claude  )  ,  musicieniuf 
française,  née  à  Paris  en  1669^ 
morte  dans  la  même  ville  en  1799' , 
excelloit  à  toucher  le  elavëtin  et  à 
chanter.  Elle  avoit  encore  un  très- 
beau  génie  pour  la  composition,  et 
beaucoup  aart  pour  cunduire  sa 
voix^  qui  étoit  fort  belle.  Peu  de 
personnes  dé  son  sexe  ont  réuUÎ 
autant  de  talent  pour  la  musique^ 
Elle  a  composé  un  Opéra  qUi  a  pouf 
titre  :  Cépàale  ei Procris i  des  Can^ 
taies i  des  Sonates  i  tic.  . 

IT.  JACQUET  (Pierre),  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  à  Gre-» 
noble^  sa  patrie  ,  au  moi»  d'avril 
1766»,  se  fit  ordonner  prêtre  à  Tàgé 
de  plus  de  69  ans ,  et  ddtma  différeii» 
onvi'ages,  dont  quelques-uns  n'eu- 
rent qu'un  succès  médiocre.  Nous 
avons  de  lUi ,  I.  Un  Onmmentaitf. 
sur  la  coutume  dé  Tou raine,  176 1  ^ 
deux  vol.  in-4*;  auquel  il  substitua 
le  titre  de  Commentaire  sur  toutes 
les  Coutumes  y  1764»  2  vol.  in-8*. 
U.  Traité  des  Fie/s,  1 762 ,  in- 1  a. 
î  rt .  Traité  dès  Jtt^ticês  deS  seigneurs 
et  des  droits  en  dépendans,  17^4  i 
in-4*.  IV.  ï^  Clef  du  paradis,  ou 
Prières  chrétiennes,  1764^  in-ia 
et  in-18. 

tu.  JACQUET  (  Jacques  ) ,  Lyon- 
nais, entré  dans  l'ordre  des  cârmes , 
publia  divers  écrits  de  controverse , 
entre  auti'es  des  Dialogues  entré  un 
caikoliqiiM  et  un  protestant,  publiée 
en  1604 ,  qui  étirent  bQaiv:oup  de 
succès.  Jacquet  mourut  en  1698. 

t  IV.  JACQUET  (  Louis  ) ,  né  à 
t4yon  le  6  mars  17^^  «  embrasa^ 
l'état  ecclésiastique,  devint  cheva- 
lier de  l'église  daint- Jean,  fut  dé 
ractfiUmiç  de  l^/pu^  el  es^ça  lA 
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profettion  d'avocat.  De  la  f»rcf ,  dm 
ToriginaliU  dam  les  idé^ê,  un  style 
net  ei  précis  dUliaguentses  ouvrages. 
Oalui  doit  un  ParaH^e  ingâûeux 
des  trafiques  grêcs   et  français  , 
1760,  in-i  a.  Il  remporta  deux  prix 
à  racadëmie  de  Besançon;  le  pre- 
mier^ sur  cette  question  :  X«  can- 
deur et  la  frànckiêe  ne  sont-elles 
pas  communément  phis  utiles  dans 
le  maniement  fies  affaires  que  la 
ruse  et  la  dissimulation  ?  l^e  se- 
cond ,  sur  celle-ci  :  Le  désir  de  per- 
pétuer son  nom  et  ses  actions  dans 
la  mémoire  des  hommes  est-il  con-^ 
Jhrme  à  la  nature  et  à  la  raison  ? 
Ces  deux  Discours  ceuroonés  furetil 
imprimés  «a  1761.  E^  1789 ,  il  pu- 
blia une  brochure  ,  intitulée    Idée 
dis  quatre  concours,  relativement 
ao  prix  proposé  par  Tabbé  Ba3rnal , 
swr  la  découverte  de  VAttiérique. 
C'est  un  modèle  de  rapport  littéraire 
et  de  amçisioQ.  Il  travailioit  à  lin 
long  ouvrage,  sur  V Origine  du  lan- 
gage ,  des  arts  et  de  la  société ,  lors- 
qu'il mourut  dans  une  campagne, 
près  de  Lyon,  011  il  s'éloit  réfugié 
pendant  les  jours  de  deuil  dé  i7g3* 
I.abbé  Jacquet ,  admirateur  de  J.  J. 
&onsseau  ,  avoil  dans  ses  habitudes 
et  la  tournure  piquante  de  ses  con- 
c^tions  plusieurs  traits  de  resseod- 
blance  avec  cet  écrivain. 

*  y.  JACQUET  DB  Malïet 
(Louis-Sëbastien),  abbé,  professeur 
de  géographie  et  d'histoire  à  Facadé- 
mie  militaire  impériale  â  Vienne  en 
Autriche ,  né  à  Nanci  en  1715  ,  mort 
le  17  août  i3oo,  esjt  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  I.  Elémensde  r/Us- 
toire  profane ,  tant  ancienne  que 
moderne ,  1 796  >  in-8**.  II.  Elémens 
géographiques  ou  description  abré- 
gée de  la  surface  (iu  giohe  terrestre , 
Vienne,  1755,  in-8«».  111.  Ze  Mili- 
taire citoyen ,  ou  Emploi  des  hom- 
mes, 1769,  in-8*.  IV.  Elémens  de 
P histoire  ancienne,  1763,  in-8^ 
V.  Sur  rélâciriçité,  i775»  i«^»' 
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Vf.  Lettre  d'un  abbé  de  F^ienne  â 
un  de  ses  amis  à  Presbourg,  sur 
Nlectromàore  perpétuel  ,  1776  , 
in-8'. 

*  JACQUETEL  ou  Jactel  ,  de 
Stenay ,  historien  du  17*  siècle,  est 
auteur  cfxin  Sommaire  historique 
des  choses  plus  mémorables  arri-^ 
vées  depuis  l'an  101  jusqu'en  1676 
es  païs  de  Lorraine  et  Barrois , 
et  notamment  à  Commercy  ,  Saint- 
Mihicl ,  Verdun  ,  Dun ,  Toul , 
Bar  et  Luxembourg.  Cet  écrit  est 
dédié  au  prince  de  Vaudemont,  et 
se  trouve,  non  imprimé/ entre  les 
mains  de-plusieurs  personnes.  Il  est 
superficiel ,  et  l'auteur  manque  d^ 
critique,  l^m  Calmet  en  parle  dans 
son  Catalogue  alphabétique  des  écri- 
vains fie  Lorraine.  Cet  ouvrage,  au 
reste,  peut>èlre  utile  pour  reusei> 
gnemens. 

L  JACQUIER  (Maurice) ,  mort  «m 
,1755,  publia  sur  les  langues  fran- 
çaise et  latine  divers  ouvrages ,  qui 
n'eurent  qu'un  succès  éphémère.  Les 
plus  connus  sont  sa  nUthoée  d*en- 
seigpc^le  latin,  1762,  4  vol.  iB-8% 
et  son  coup  d'œil  des  dictionnaires 
français  ,  i^/fi  ,  iu-ia. 

II.  JACQUIER  (le  père  ).  roye» 
Sueur  (Thomas  le),  minime. 

*  JACQUINOT  (  Barlhélemi  ) ,  né 
à  Dijon ,  entré  dans  la  compagnie  d« 
Jésus  en  1SS7  ,  à  l'âge  de  16  ans  , 
se  distingua  par  ses  talens  et  par  son 
application  constante  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs,  fut  recteur 
du  grand  collège  de  Lyon ,  supérieur 
des  maisons  professes  de  Toulouse 
et  de  Paris ,  successivement  provin- 
cial des  cinq  provinces  de  France , 
confesseur  de  la  reine  d'Angleterre ^ 
et  enfin  assisteur-général.  11  mourut 
à  Home  en  1647  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse et  de  piété.  Le  plus  célèbre  dans 
ce  genre  est  le  Chrétien  au  pied 
des  autels  rendant  au  très-^ugust 
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sacrement  de  t Eucharistie  les  rie- 
'  i^oirs  des  visites  religieuses ,  Paris , 
a64o,  iu-12.  Le  mème^uvrage, 
traduit  en  latin  par  l  auteur  ,  a  été 
imprimé  à  Lyon  en  1646,  in-12, 
sous  ce  titre  :  C/iristlanus  ad  aras. 

*  JACQUOT  (Biaise),  ne  à 
Besançon  dans  le  1 6"  siècle ,  entra 
de  boune  heure  dans  la  société  des 
jésuites ,  et  en  sortit  pour  se  livrer 
à  l'étude  du  droit  ;  il  y  réussit  tel- 
lement que  le  duc  Heuri  If  de  Lor- 
raine le  nomma  doyen  de  la  faculté 
de  droit  de  luniversité  de  Pont-à- 
IVIousson.   Il  jouit   de   cette   place 
])eudaut  quatre  ans,  et  soutint  avec 
hauteur  les  privilèges  de  sa  place. 
Cela  déplut  aux  jésuites  qui  vou- 
loicnt  dominer  dans  cette  univer- 
sité ,  et  qui  n'y  voyoient  point  d'un 
hou  œil  un  déserteur  de  leitr  ordre. 
Une  farce  occasionnée  par  la  su- 
perstition les  débarrassa  de  cet  objet 
.   de  leur  haine.  Il  se  trouva  à  Nanci 
nne  possédée  que  les  jésuites  exor- 
cisoieiit ,  elle  prélendit  qu'il  y  avoit 
en  Lorraine   un  célèbre   magicien 
tlout  elle  ne  voulut  janiats^ire  le 
nom.  On  commanda  au  démon  de 
l'aire  à  ce  magicien  une  marque  snr 
nne  partie  du  visage  qu'on  lui  dé- 
signa  ,  sans  le  tuer  ni  lui  taire  au- 
cune   plaie    considérable.    Pendant 
que  cela  se  passoit  à  Nanci ,  Jacquot 
reçut  à  Pont-à-Mousson  un  coup  au 
visage   précisément  dans  l'endroit 
ëpécifté.  Aussitôt  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  magicien  étoit  découvert 
et  que  cëloit  Biaise  Jacquot.  Il  fut 
obligé  de  fuir  pour  éviter  le  bûcher. 
Il  se  retira  an  1628  à  Besançon,  où 
-il  mourut  pen  de  temps  après.  Il  a 
composé  un  ouvrage  intitulé  Mars 
tngfttus  y   sive  de  jure   et  justitiâ 
militari  ,  Pontamissi,  1626  ,  in-i2; 
et    nn   petit  Poenie   latin  sut  le 
canal  dWrcier  près  Besançon  ,  dans 
lequel  il  dit  que  J.  César  a  présidé 
à  ce  canal  ;  mais  Chifflet  est  d'avis 
que  c'est  plutôt  l'ouvrage  de  Marc 
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Agrippa  ,  qui  séjourna  quelque 
temps  vers  Besançon  avant  de  pas- 
ser le  Rhin  ,  tandis  qne  Cé!*ar  a  fait 
nn  iëjour  trop  court  dans  cette 
ville  ,  et  qu'il  ^ëtoit  trop  occupé  de 
la  guerre.  On  doit  encore  à  B.  Jac- 
quot un  traité  Ve  Origine  juris  et 
magisftratuum  ;  et  vm  autre  I)e 
jaridicœ  curias  récognitions.  ( 

JADDUS  ou  Jaddoa  ,  souverain 
pontife  des  juifs,  dont  le  pontificat 
est  célèbre  par  un  événement  sin- 
gulier ,    rapporté   par    l'historien 
Josèphe  ,  mais  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  la  Bible  ,  ni  dans 
les  historiens  profanes  ;  ce>qui  l'a  fait 
regarder  comme  fabuleux  par  tous 
les  hommes  éclairés.  Alexandre-le- 
Graud ,  irrité  contre  les  juifs  qui 
n'avoient    pas    voulu    fournir  des 
vivres  à  son  armée  pendant  le  siège 
de  Tyr ,  vint  à  Jérusaletn  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus. 
Jaddus  eut  recours  à  Dieu  ,  qui  lui 
ordonna  d'aller  au-devant  d'Alexan- 
dre ,  revêtu  de  ses  habile  pontifi- 
caux ,  lui  promettant  d'adoucir  le 
cœur  du  roi.  En  effet ,  Jaddus  étant 
sorti  à  la  tète  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple ,  Alexandre  se  jeta  aux  pieds 
dtt  grand-prêtre  ,  et  adora  le  nom 
de  Dieu ,  écrit  sur  la  lame  d'or  qu'il 
portoit  au  front.  Parménion  lui  dé- 
manda la   raison   d'une  telle  con- 
duite. Ce  prince  lui  avoua  que ,  lors- 
3tt'il  étoit  encore  en  Macédoine ,  pîei  w 
n  projet  de  la  guerre  contre  les 
Pfcr^es ,   ce  même  homme  devant 
lequel  il  s'étoit  prosterné  j  et  revêtn 
des  mêmes  h-\bits ,  lui  avoit  apparu 
en  songe ,  %t  l'avoit  exhorté  à  passer 
l'Hellespout,  l'assurant  que  son  Diea 
lui  feroit  vaincre  les  Perses.  Ensuite 
ce  conquérant  étant  entré  dans  la 
ville ,  Jaddus  lui  montra  lès  prophé- 
ties  de   Daniel   qui   prédisoienC  la 
destruction  de  l'empire  des  Perses 
par  nn  roi  de  Grèce.  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem  ,  après  y  avoir  sa- 
crifié ,  et  avoir  comblé  les  juifs  de 
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ses  bienfaits.  Jaddus  tenoit  Té.^on- 
lificat  vers  Tuu  333  avaut  J.  0. 

JADELOT  (  Nicolas  ) ,  né  à  Nanci 
ea  1736 ,  médeciu  dans  cette  ville, 

mourut  le  a6  juin  1793.  On 
ui  doit ,  outre  des  Dissertations 
sur  les  causes  de  la  mort  subite , 
sur  les  maladies  produites  par  la 
suppression  de  la  transpira ti'on  in- 
sensible ,  sur  les  lois  de  1  économie 
animale  y  surim  agneau  sans  tête, 
fur  la  cause  de  la  pulsation  des 
artères ,  sur  les  moyens  de  perfec- 
liomier  renseignement  de  ia  méde- 
cine, divers  ouvrages  plus  considé- 
rables. Tels  sont ,  I.  Tableau  de 
l Economie  animale ,  1769  ,  in- 8°. 
11.  Cours  complet  d' Anatomie  , 
1772,  iu-fotio.  On  y  trouve  quinze 
grandes  planches  gravées  en  couleur 
par  Gauthier  d'Agoty.  III.  Vhy- 
sica  hominis  sani ,  2  vol.  in- 12. 
IV.  V/iarmacopée  des  pauurex^ 
ll^,  in-8°, 

t  J.EGER  (  Jean-Wolfgang  ) , 
théologien  luthérien,  né  à  Sluttgard 
en  1647  ,  d'un  conseiller  du  duc  de 
Wiriemberg ,  eut  la  charge  de  son 
père ,  et  fut  nommé  professeur  de 
théologie,  chancelier  de  Tunivcrsilé, 
et  prévôt  de  l'église  de  Tubiuge.  Il 
mourut  en  1720,  après  avoir  donné 
plusieurs  sa  vans  ouvrages  écrits  en 
Istiu.  Les  plus  connus  sont ,  I.  Une 
Histoire  ecclésiastique ,  comparée 
auecP Histoire  profane , Hambourg, 
1700,  2  vol.  in-foi.  II.  Un  système 
et  un  Compendium  de  Théologie, 
m.  Plnsieurs  Traités  de  Théologie 
mystique  ,  oi\  il  réfute  Poiret ,  Fé- 
nélon ,  etc.  ,  2  vol.  in-S"*.  IV.  Des 
Ohteruations  sur  Puffendorff,  et  sur 
ïe  Traité  du  droit  de  la  guerre  e\ 
de  la  paix  de  Grotius.  V.  Un  Traité 
des  lois ,  in-S".  VI.  Examen  de  la 
vie' et  de  la  doctrine  de  Spinosa. 
Vil.  Une  Théologie  morale, 

JAEL.  y  oyez  Jahel. 

')  JATAR  ScADYQ ,  le  sixième 
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imAm ,  éloit  petit-fils ,  par  sa  mère  , 
d'Aboulwkr  premier  khalyf,  succes- 
seur de  Mahomet,  il  vil  le' jour  k 
Médyneh  ,  l'an  85  de  l'hégire  ,  et 
mourut  à  65  ans  lunaires ,  l'au  148 
-  774  de  J.  C.  Les  musulman»  en 
ont  fait  un  preux  de  leur  chevalerie, 
et  l'on  rencontre  des  livres  tout 
pleins  de  ses  prétendues  prouesses. 
Il  alloit,  disent-ils,  livrant  de  grands 
et  terribles  combats  en  pays  enne- 
mis, redressant  les  torts,  vengeant 
les  opprimés  ;  une  fois  qu'un  démon 
retenoit  par  ses  maléfices  un  pieux 
mnsulmau  emprisonné  dans  le  sein 
d'une  montagne ,  il  la  fendit  d'un 
coup  de  Son  sabre  et  délivra  le  pri- 
sonnier. Ja'far  éloit  un  homme  lort 
sage ,  grand  ennemi  de  la  fin  du 
monde  par  le  néant,  il  prétendott 
qu'il  y  auroit  au  moins  vingt  créa- 
tions nouvelles,  parce  que  ,  disoit- 
il ,  c'est  offenser  Dieu  que  de  croire 
que  sa  puissance  demeure  înactive 
par  une  destruction  éternelle.  Idée 
fort  belle.  Cet  imâra  éloit  très- 
versé  dans  la  jur ««^prudence  reli- 
gieuse de  sa  religion.  Le  célèbre 
docteur  Hanyfah  dit  qu'il  ne  se 
voyoit  jamais  sans  être  saisi  de  celle 
crainte  involontaire  qu'un  profond 
respect  inspire,  et  plus  interdit,  qu'en 
paroissont  devant  le  khalif  même. 

JAGELLON  ,   roi 
Voyez  LjiDiSLAS  V ,  n*  VIL 

*  JAGO  (Richard) ,  poli  te  anglais , 
né  Iq  11  oclobre  1716  ,  forma  ,  au 
comté  de  Waft'ick,  pendant  le  tours 
de  ses  premières  études ,  des  liaisons 
intimes  avec  Shenstone  ,  qni  ont 
duré  pendant  la  vie  de  Tun  et  de 
l'autre.  En  1762  il  entra  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  oii  Shenslone,  qui 
en  étoit  membre,  le  présenta  à  plu- 
sieurs deses  amis.  Jago  prit  les  ordrt^s 
en  1 737 ,  et  l'année  suivante  le  grade 
de  maîlré-ès-arts.  Quoique  livré  aux 
fonctions  du  ministère ,  il  ne  cessa  de 
sacrifier  à  son  goût  pour  la  poésie ,  et 
d  entretenir  8e«  liaisons  avec  ShCiis- 


de   Pologne. 
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tooe.  Lt  docteur  Hanketwdrtii  publia, 
en  1759,  ton  élé^e^ur  les  merles, 
qui  fut  insérée  dans  VAdventurer ,  et 
attribitëe  alors  à  Gilbert  West  ;  eUe 
•  été  réimprimée  depuis  dans  la  col- 
lection de  Dodsley  ,  sous  le  nom  de 
son  véritable  auteur.  Les  autres  ou- 
Traças  de  Jago  9onl  EdgeàiU,  poëme 
descriptif  en  vers  blancs ,  publié  en 
J767  y  ^^^  lui  acquit  une  grande 
téputatiou  ;  le  Travail  et  h  Génie ^ 
iâble  qu'il  dédia  à  Shenslone ,  plu- 
sieurs églogoes  et  élégies ,  etc. 

Aimable  dans  la  société  de  ses  amis, 
il  étoit  beaucoup  plus  réservé  auprès 
des  étrangers.  11  ne  peut  saus  doute 
être  regardé  comme  un  .poète  du 
premier  rai^,  mais  il  eat  assez  de 
mérite  pourgarantir  sa  mémoire  de 
Voubli.  U  mourut  en  1781. 

*  JAH£D  AsovOtsman  Anrou, 
né  à  Ôassorah ,  mort  en  aBô  de 
lliégire,  86S  de  notre  ère,  dans  la 
ville  de  Bagdad,  s'y  étoit  fait,  par 
réloqnence  de  sa  plume  et  la  pureté 
de  sa  doctrine ,  un  nom  qui  lui  sur- 
vivra aussi  long-temps  qn  ou  par- 
lera la  langue  arabe  et  qu'on  l  étu- 
diera pour  l'intelligence  de  ses  au- 
teurs. Les  peuples  cbez  qui  elle  est  en 
Usage ,  vantent  quatre  Hommes  éga- 
lement célèbres  dans  quatre  genres 
tout-à-fait  différens,  et  qui  en  ont 
atteint  le  nec  plus  ultra,  Hanjfeh 
(  Abon  )  jurisconsulte  ;  Khalyl,  gram  - 
tnatrien;  Témâm  (Abou)  poète,  et 
Jahed  ,  dont  la  prose  éloquente  fait 
leurs  délices.  Uest  presque  le  Bufibn 
de  l'Arabie;  son  Histoire  des  ani- 
maux ,  souvent  citée  par  les  natu- 
ralistes orientaux  et  dnnt'Ibn  Kbà- 
lekàn  et  bajjy  KbaUab  font  une 
mention  très-honorable  dans  leurs 
Bibliothèques ,  éloit  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Hambourg,  et  son 
Supplément ,  composé  par  1  auteur, 
se  trouve  dans  celle  de  l'Escurial.Cet 
•nvrage  semble  avoir  obtenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  écrits  aussi  nom- 
breux qu'dstimés  qu'il  a  composés. 
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JAH&L,  femme  juive,  é^w%9 
de  Heber-^le-Cinéen.  Sisara ,'  général 
de  l'armée  des  Chananéens ,  ayant 
été  défait  par  Barach ,  se  cacha  chez 
cette  femme ,  qui  le  tua  en  lut  enfon- 
çant un  clou  dans  la  tète  ,  l'an  1 385 
avant  J.  C.  :  l^riture  dit  que  Dieu 
lui  avoit  inspiré  cette  acticm ,  qu'on 
ne  sauroit  justitier  si  le  maître 
de  la  vie  et  de  la  mort  ne  Ta  voit 
lui-même  inspirée.  La  manière  dont 
cette  femme  parla  d'abord  à  Sisara  , 
supposant  qu'elle  ei^t  dès-lors  envie 
de  le  tuer ,  ne  seroit  pas  susceptible 
de  justification  ,  et  il  faudroit  la 
regarder  comme  un  mensonge  dont 
elle  seroit  seule  coupable  ;  mais  il  se 
peut  faire  que  Dieu  ne  lui  inspira  la 
pensée  de  tuer  Sisara  que  lorsque 
ce  général  fut  endormi. 

JAHIA.  y9y€z  Cjusem,  u*  L 

JAI.  Voyez  Jay. 

JAILLOT  (  Alexis-Hubert  ) ,  géo* 
graphe  ordinaire  du  roi ,  (  dont  le 
vrai  nom  étoit  Ckaupigai) ,  né  dan^ 
un  petit  village  de  la  Frauche-Comté^ 
nommé  Avignon  ,  près  St.-Claude, 
s'adonna  d'abord  à  la  sculpture  ; 
mais  ayant  épousé  la  iîlle  d'un  enlu- 
mineur de  cartes ,  il  prit  du  goût 
pour  la  géographie.  Les  Sansons  lui 
cédèrent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  dessins ,  qu'il  fit  sraver  avec 
autant  de  netteté  que  a  exactitude. 
U  ne  cessa  d'augmenter  sou  recueil 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  1719- 
Les  cartes  qui  concernent  la  France 
sont  très-détailléeset  pour  la  plupart 
exactes.  Celle  de  Lorraine  est  Li 
meilleure  qui  ait  été  faite  jiisqu*ici 
de  cette  province.  Ses  filles  cédèrent 
4eur  fonds  à  Jean-Baptiste  Renou , 
sieur  de  Chauvigni  leur  parent , 
qui  prit  le  nom  de  IjlIIAjot  en  épou^ 
sant  une  de  ces  demoiselles.  11  devint 
géographe  ordinaire  du  roi ,  et  moiH' 
rut  le  5  avril  1780.  Ses  Recherc/ies 
critiques}  historiques  et  tofw^ra-^ 
pàiqaes  sur  la  piUê  diê  Pmrit ,  at^ec 
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le  plan  de  Chaque  quartier,  6  voL 
in-ë*,  <779>  aoiH  im  livre  Mvaut 
et  curieux  :  U  s'ët«nd  depuis  le  oom- 
roenceinent  de  celte  capitale  jus- 
^'au  lemps  de  la  mort  de  l'auieur. 

JÂIR^  juge  (les  Hébteiix  ('au 
I209  avant  Jésus-Christ  Son»  lui  ce 
|)euple  fnt  tëduit  en  servitude  par 
les  Philistins  et  les  Ammonites,  eu 
punition  de  son  idolâtrie.  Jaïr  ji^gea 
les  juifs  pendant  32  années,  en  com- 
prenant celles  de  leur  esclavage ,  qui 
dura  àix-;huit  ans. 

*  lAKAlA  ,  S*  ftls  de  Mehe*- 
met  \\\  et  de  Laparé  ,  né  vêts  l'an 
I684.  Les  vicissitudes  qn^ëprouva  ce 
fdoce  Uirc  et  sa  tnèfe  forment  une 
partie  in  térf^èâAte  det'his  toire  ottO' 
inaae.  Lâparé  ^toit  née  dans  la  Grèce 
île  |Mir»i8  chrétiens  ,  et  aroit  élë 
Kaptisée  soim  le  nom  d^Efélèue  ;  elle 
te  onéritoit  par  sa  rare  beauté  qui 
tausa  «on  esclavage  et  Tamour  du. 
«nitan.  Qttoiqu  elfe  eAt  changé  de 
religioti ,  elle  conserva  néanmoins  un 
tendre  souvenir  de  celle  qtrelleavoit 
Quittée  ,  et  elle  sVffbrça  en  secret 
lien  insiniîre  son  fils.  Ayant féussi 
à  s'échapper  tous  denx  ,  Jakajà  se 
rendit  en  Pologne ,  et  ensuite  à 
Vienne  ,  auprès  de  Tempcreur  Léo- 
)Mld'  n ,  t{ui  le  reçut  d'utié  manière 
é\f;at  de  sa  naissance ,  et  lut  asistira 
tine  fcn^e  pension.  Il  alla  ensuite  à 
Florence  iiuprès  de  Ferdinand  de 
Médicis,  et  de  là  à  Napies ,  Recevant 
pr-tout  un  accueil  très-hoBolfà- 
ble  ;  il  se  retira  enfin  à  la  Chartreuse 
4e  Dijon  ,  où  il  finit  sa  vie.  r«a 
mère  de  ce  jeune  prince  se  rendit 
Â  Salcmique,  et  rentra  dans  le  sein 
de  l*E{lise.  i 

♦  JALABËRT(Jèan),  ti4  à 
(îenève en  17 1 1  ,.y  fut  rfçu  au  mi- 
nistère évangéliqne  tù.  1737,  mais 
des  raisons  de  santé  )e  lui  firent 
^ottler  en  I744*  ^  itiéme  année 
1 737  le  conseil  avoit  ét%%é  pour  lui 
IHM  ebfif e  de  pègrsi^w  ^xj^iédmen- 
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taie  ,  qu'en  175»  il  édtatigea  contre 
celle  de  philosophie ,  vacante  par  la 
mort  de  Cramer.  La  réputation  de^ 
Jalaberi  engagea  les  académies  les 
plus  distinguées  de  TEarope  à  se 
l'associer  comme  memhre.  Cepen*- 
dant  il  a  peu  écrii ,  et  odtre  qael<^ 
ques  Mémoirt&éi^tt  dansdiffércnt^ 
collections,  on  n'a  de  lui  qu'un  Dis- 
cours latin  sur  l'utilité  de  taphilo^ 
sop-hie  e.tpérimeHiale  et  sur  son 
rapport  Avec  /es  mathématiques  ^ 
1759  ,  in-4*;  des  Ùèsen*atio/ts  sur" 
les  seiches  ,  1742  ;  des  Expérien-* 
ces  sur  féléctridité ,  1*^4^;  d  *•«* 
I>escriplion  du  tremblement  de 
èerre  airiifé  à  Genève  en  17  56, 
(Hfoc  l^énumératipft  de  tous  ceux 
qu'on  y  a  ressentis  dejmis  te  4* 
sièc/ê.EA  1759,  Jala)>ert  nomnîd 
bibliothécaire  de  Genève  ^  s'acquitta 
de  cette  place  avec  distinction  ,  et  a 
laissé  des  JVic;/es  savantes  et  curieuses 
sur  les  richesses  de  ce  dépèt  littë* 
raire.  11  est  tnorten  1769. 

*  JALAMY ( Abonl-A'bbas es-), 
né  à  MansQour  en  Egypte ,  Tau  798 
de  l'hégire,  1596  de  J.  C.  ,  quitui 
cette  ville  pour  venir  s'établir  an 
Caire  eu  826.  Il  s'j  acquit  prompt 
temeu(  comme  poète  tt  comme  ju- 
risconsulte une  réputation  méritée  ^ 
qu'il  soutint  jusqu'à  sa  mort.  La  lii-« 
bliolhèque  impériale  de  Paris  pos^ 
sède  {nss.  un  Dyouân  ou  Recueil 
des  poésies  de  cet  auteur.  Elles  jouis- 
sent de  l'estime  des  ilatiouaux  etdes 
orientalistes  qui  les  entendent^ 

♦  J ALDNA  (  Jean-Baptiste  ) ,  de 
Tordre  des  mineurs  conventuels  de 
St. -François,  fameux  astronome,  a 
publié  Introductio  regul,  et  traC'- 
ta  fus  asironomiaSé 

^  lAJMBËLLÏ  (Frédétic),  Man* 
touan ,  un  des  plus  habiles  ingénieurs 
que  son  siècle  ait  produits  ,  en- 
voyé au  secours  d'Anvers  par  la 
reine  filiMbeth,  lorsque  le  prince 
de  Parme  «ùt  U  siège  de%'ant  cette 
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ville  en  i585  y  inventa  pUidieùrs 
machines  pour  détruire  les  tfavaux 
des  assiëgeans;  mais  la  persévé- 
rance des  Espaguols  et  les  expé- 
dieus  par  lesquels  ils  prévenoient  ou 
réparoient  les  dégâts  de  ses  machi- 
nes les  rendirent  inutiles  aux  assiégés 
qui  furent  obligés  de  se  rendre. 

-^  JAMBLIQUE  ,  nom  de  deux 
philosophes  platoniciens.   Le  pre- 
mier, disciple  d'Anatolius    et    de 
Porphyre,  éloil  de  Chalcide  et  a  voit 
du  mérite.  Le  second  ',  né  à  Apamée 
eu  Syrie ,  ne  lui  fut  point  inférieur. 
Julien  l'Apostat  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  où  il  lui  parle  du  ton  le 
plus  flatteur.  <c  Je  m*aperçDis ,  lui 
dit-il,  avec  quelle  discrétion  vous 
reprenez.  Vos  lettres  sont  assaison- 
nées de  louange  et  de  critique ,  et 
par-la  même  doublement  instruc- 
tives. Soyez  sûr  que  si  j'avois  man- 
qué en  la  moindre  chose  à  ce  que 
je  vous  doi^,  je  tâcherois  de  me  jut- 
tilier ,  ou   je  vous  avouerois   sans 
détour  que  j'ai  tort  ;  car  vous  ex- 
cusez facilement  vos  amis ,  quand 
ils  ue  font  que  se  méprendre.  »  Il 
rappelle  dans  la  même  lettre  son 
Dieu  tutélaire^  Il  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jam- 
bUque     confondent   ensemble    les 
deux  philosophes  de  ce  nom.  Quoi- 
qu'ils aient  vécu  à  peu  près  dans  le 
même  pays,  et  qu'ils  aient «u  tous 
deux  un  Sopatre  pour  disciple  ou 
pour  ami ,  il  étoit  néanmoins  aisé 
de  les  distinguer  par  les  temps;  Tua 
est  mort  sous  Constantin,  et  l'autre 
sous  Valens.  Nous  avons  une  His- 
toire  de  la  vie  et  de  la   secte  de 
Pylhagorc,  sous  le  nom  de  Jam- 

blique.  ^ef)  T»  IluSfit^ofiJcîf  Bi». 
Un  nouvel  éditeur  decetouvrage  aura 
à  rétablir  le  véritable  titre  et  Tordre 
des  quatre  livres  qui  nous  eu  res- 
tent sur  neuf.  Villoison ,  dans  ses 
j4nalect.  G  rase. ,  page  188,  a  mis 
au  jour  le  troisième  ,  qui  traite  de 
l'utilité  des  mathématiques  et  de 
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l'étudfc  qu'en  faisoient  les  pythngo* 
riciens.  On  y  trouve  trois  6u  quatre 
passages  remarquables  d'Archytas, 
Amsterdam,  1707,  in -4*;  Stras-   . 
bourg,  1770,  avec  les  Comment 
taires  d'Obrecbt  ;  mais  on  ne  sait 
qui  en  est  rauteur.  On  est  dans  le 
iiièuie  embarras  par  rapport  A  l'écrit 
contre  la  Lettre  de  Porphjrre  ,  sur 
les   Mystères  des  Egyptiens ,  Ox- 
ford ,  1678  ,  iu-fol.  Il  avoit  déjà  été 
publié  avec  d'autres  Traités  philo- 
sophiques, à  Venise,  i497 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  un  traité  de  théo- 
logie ,  dans  lequ^  le  platonisme  est 
ajusté  sur  le  christianisme  :  on  j 
voit ,  à  travers  une  foule  d'absur- 
dités ,  beaucoup  d'esprit  et  de  saga- 
gacité ,  et  une  morale  sublime.  Il  n'eu 
est  pas  de  même  des  Remarques  sur 
l'Arithmétique  etsurleTraité  du  Des- 
tin de  Nicomaque,  publiées- en  latin 
à  Arnheim,  1668,  in-4**,  qui  pas- 
sent pour  être  du  chalcidien.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  Jambli- 
QVE  le  romancier,  auteur  des  Baby- 
loniques  ou  des  Amours  de  Rho* 
danis  et  de  Simouis.  On  croit  qu'il 
naquit  sur  la  tin  du  règne  de  Tra* 
jan  ;  il  vivoit  encore  sous  Marc- 
Aurèle  et  L.  Vérus.  Phohiis  noua 
eu  a  conservé  quelques  iragmens, 
et  il  s'en  trouve  aussi  de  nombreux 
lambeaux  dans  Suidas.  Plusieurs  sa- 
vans  se  sont  jetés  dans  d'étranget 
mépriifes  sur  cet  ouvrage. 

t  JAMBRI,  dont  la  famille 
faisoit  sa  demeure  à  Medaba ,  assas- 
sina Jean  ,  frère  de  Judas  Macha- 
bée  et  de  Jonathas.  Ce  dernier  en 
tira  une  lâche  vengeance  :  appre- 
nant que  cette  famille  menoit  en 
grande  pompe  la  fille  d'un  des  plut 
qualifiés  des  Arabes  ,  qu'elle  épou- 
soit,  il  s'embusqua  sur  la  route 
avec  une  troupe  de  soldats,  et  exter- 
mina toute  cette  famille. 

t  L  JAMES  (Thomas),  Ja/utf- 
tius ,  savant  docteur  de  l'université 
d'Oi^rd  y  et  premier  bibliothécaire 
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de  la  bibliotlièque  bodleïeune ,  Mé 
k  Newi>ort  eu  i57i ,  mon  en  1629  , 
est  priucipalemeul  connu  par  Ec/o- 
ga  -  oxonio  -  cantabrigiensis  ^  »ive 
CaialogL  manuscriptorum  acade* 
miarum  Oxoniœ  et  Cantabrigiœ  ^ 
Londiui,  1600,  iQ-4^,  qui  passe 
pour  exact  ;•  auquel  il  Éhut  ajouter 
un  secoud  ou vrage,  intitule  Philo- 
hjiùlon    Rk/iardi    Dunclmetisis  , 
sive  de  amore  Ubrorum  et  institu- 
tione  blbliolàecœ,  cum  appendice  et 
mauuscriptis  OxoniensibuSy  opéré 
Th,  James  ^  Oxford  ,  1699 ,  in-4"  ; 
«t  par  un  Traité  de  P  office  déjuge 
chez  les  Hébreux  et  chez  les  autres 
peuples,  iu-4**-  James  a  écrit  contre 
l'Eglise  romaine  etcontre  les  jésuites. 
11  a  prétendu  prouver  dans  un  écrit 
particulier,  1626,  in-4*>  «qu'il y 
avoit  beaucoup  de  falsifications  dans 
le  texte  des  saints  pères  donné  par 
les  catholiques.   »    C'est   dans   les 
mêmes  vues  qu'il  composa ,  en  1 600 , 
in-4*  »  1«  Betturn  papale.  Cette  es- 
pèce de  satire,  imprimée  à  Londres , 
est  faite  pour  relever  les  différences 
qu'il  y  a  entre  l'édition  de  la  Vul- 
gate  donnée  par  Sixte  V,  et  celle 
qui  Ta  été  par  Clément  VIII.  Cette 
liisserta  t  ion  est  assez  en  rieuse.  (  T'^oy, 
BiANCHiNi,  n*   I.  )   L'écrit   inli- 
'luié    Les    Jésuites    menacés    de 
leur  ruine  par  les  prêtres  sécu- 
liers ,  pour  leur  maut^aise  vie , 
leurs  mœurs  corrompues ,  leur  doc- 
trine  hérétique  et  leur  politique  , 
qui  f  emporte  sur  celle  de  Machia- 
pel  (  eu  anglais  ) ,  Oxford  ,  1613, 
in-4** ,  ne  prévient ,  ni  en  faveur  de 
Tauteur ,  ni  en  faveur  de  l'ouvrage. 
James  traduisis  eu  anglais  uue  autre 
critique ,  intitulée  Fiscus  papalls , 
feu  Catalogus  indulgeutiarum  et 
reliquiarum  urbis  Romœ  ,  Lon- 
dres, 1617  ,  in-4°  ;  plusieurs  atlri- 
buentcette  satire  à  Guillaume  Cras- 
haw,  de  Cambridge.  Thomas  James 
a  été  regardé  comme  l'un  des  ad- 
versaires du  catholicisme    le  plus 
acbgrné  et  le  plus  infatigable  qu'ait 
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produit  l'université  d'Oxford  de- 
puis rétablissement  de  la  religion 
anglicane. 

t  II.  JAMES  (  Robert) ,  né  à  Kin- 
verstou  dans  Slafifordsbire  eu  1 708 , 
médecin  anglais ,  célèbre  par  la  pré- 
paration  d'une    excellente  poudre 
fébrifuge.  Elevé   dans   l'université 
d'Oxford,   il  pratiqua  d'abord    la* 
médecine  à  Sheflield ,  à  Lilchtield  , 
à  Birmingham  et  ensuite   à   Lon- 
dres, oi!i  il  se  l\t  également  distin- 
guer par  sa  pratique  et  par  ses  écrits. 
On  a  de  lui  un  Dictionnaire  de 
médecine  ,  qu'il  publia  en  1 745  en 
3  vol.  in-fol. ,  traduit  en  français 
en  i746>  6  volumes  in -fol. ,  pa» 
Diderot ,  qui  s  associa  dans  ce  tra- 
vail Eidous  et  Toussaint  (t^q^.  Di-* 
i>£noT);une  Traduction  anglaise 
du  Traité  de  Rammazzini  sur  les 
maladies  des  artisans  ,  à  laquelle  il 
joignit  l'ouvrage  de  Fréd.  Hoffmann 
sur  les  maladies  endémiques  ;  Pra^ 
tique  de  la  médecine  j  in-8**,  a  vol. , 
1746  ;  un  Tjaité  sw  la  rage  ca^ 
nine ,  in-8** ,  1 760  ;  un  Dispensaire , 
in-8®,  1764.  En  1778,  ou  publia 
de    lui   une  J)iésertation  sur  les 
fièures;  une  Défense  de  la  poudre 
fébrifuge ,  et  un  court  Traité  des 
maladies  des  enfans ,  in-8**.  Cette 
édition  de  la  Dissertation  ,  publiée 
pour  la  i'**  fois  en  1 76 1  ,  est  la  8*  de 
cet  ouvrage,  qui  a  pour  objet  de  cons- 
tater les  bons  effets  de  la  poudre  fé** 
brifuge  et  d'indiquer  la  n^anière  de 
l'administrer.  La  défense  de  ce  re- 
mède est  un  ouvrage  posthume,  la 
mort  ayant  surpris  l'auteur  en  1 776 , 
pendant  qu'U  y  travailloit  encore. 
11  paroit  que  Jehnson ,  lié  intime-* 
ment  avec  James  l'aida  dans  la  ré-^ 

Idaclion  de  son  grand  Dictionnaire, 
et  lui  prêta  sa  plume.  Le  docteur 
James  avoit  de  la  rudesse  dans  1er 
ton  et  dans  ses  manières  ;  on  la  ac- 
cusé d'intempérance  ;  mais  la  gros- 
sièreté de  i^s  expressions  réceloit 
oïdiuairement  beaucoup  de  sie&s ,  el 
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on  n*a  pu  que  louer  sa  profonclc 
•flgacitë ,  lorsque  sa  tête  nVtoit  point 
troublée  par  les  vapeurs  de  la  bois- 
•OD.  Ou  disoit  de  lui  méchammeat 
qu'il  falloit  se  méBer  de  ses  ordon- 
l^aaces  lorsqu'il  les  dounoit  après 
ses  repas,  et  que  dans  l'habitude 
'  «ù  il  ëtoit  de  eomparer  l'état  de  son 
pouls  avec  celui  de  son  malade  ,  il 
'jivoit  quelquelbis  pris  l'un  pour  Fan- 
Ue.  n  est  uéaumoins  hors  de  doute 
que, malgré  tous  ses  défauts,  il  fut 
un  tfès-habile  praticien  eu  méde- 
cine. Il  s'ctoit  réservé  le. secret  de 
4UL  poudre  fébrifuge ,  qui  trouva  par- 
■li  ses  confrères  beaucoup  de  dé- 
iraoteurs ,  mais  qui  n'en  a  pas  nM»ifes 
4té  reconnue  comme  un  remède  trèe- 
•fficace.  Le  docteur  Pearson ,  qui  a 
eherché  à  en  Mre  l'anaVyse ,  en  a 
donné  la  composition  dans  les  Trau- 
jactions  philosophiques  de  1791 ,  et 
prétend  que  son  invention  attribuée 
à  plusieurs  chimistes  est  auterieupe 
de  près  de  cent  cinquante  ans  au 
temps  où  James  la  mise  en  vogue 
•ft  en  a  propagé  l'usage. 

*  UI.  JAMES  (Ricliard),  neveu 
du  précédent  ,  né  comme  lui  à 
Newport  dans  Tile  de  Wight,  se 
VAuaau  miutstère  en  161  &  ,  et  en 
1619  voyagea  dans  le  Groenland  et 
en  Russie ,  où  il  &i  des  observations 
/Mir  les  payB  qn'il  a  voit  parcourus.  Il 
jBOncourut  avec  Selden  à  la  publica- 
tion des  Marmora  Jlmiuitliana  , 
qui  parurent  en  163S,  et  se  rendit 
Hès-utile  à  sir  Robert  Cotlonet  à  son 
fils  sir  Thomas ,  pour  Tarrangeraent 
>el  la  disposition  de  la  célèbre  biblio- 
thèque qui  porte  son  nom.  La  mort 
l'enleva  en  1 638  ,  mi  commence- 
ment  de  sa  carrière ,  dans  laquelle  il 
^l  surpassé  son  oncle.  Il  a  voit  beau- 
coup puis  de  jugement;  il  étroit  ex^ 
«ollent critique ,  bon  helléniste,  sa- 
vent antiquaire  ,  et  très-versé  dans 
la  connoissance  de  rducienne  langue 
des  Saxonse  tdes  Goth8,aiusique  dans 
«•Uedephuieûrslanguies  madetiues^ 


JAMÉ 

♦  IV.  JAMES  (Thomas),  savant 
ihéologien ,  né  à  Saiut  -  Nest ,  aq 
comté  de  Iluntingdon  ,  mort  en 
1804  ;  élève  d'Kton,  puis  du  collège 
du  roi  à  Cambridge ,  où  il  obtint  une 
bourse  et  fut  reçu  maitre-ès^arts ,  U 
professa  dans  ce  -  oollége  pendant 
l)eaucoup  J^annëes ,  et  en  I776  it 
fut  maître  de  lécole  de  Rugby ,  et  se 
fit  beaucoup  d'honneur  par  la  ma«- 
uière  dont  il  remplit  cette  pl^ce  jus- 
qu'en 1793.  A  cette  époque  il  la 
quitta ,  et  obtint  pour  prix,  des  ser« 
vices  qu'il  a  voit  rendus  un  caiio-^ 
uicat  de  la  cathédrale  de  Worcester  : 
on  y  joignit  la  cure  de  Harriugthou , 
dans  le  même  comté.  Ou  doit  au 
docteur  James,  I.  un  Compendiunf. 
de  géographie ,  qu^il  a  composé 
pour  l'usage  de  l'école  de  Rugby^ 
IL  une  Application  de  F  algèbre  au 
5*  liure  d'EucUdey  et  deux  Set^ 
mons. 

t  JAMET  (Pierre-Charles),  n^ 
le  i5  février  1701  ,  dans  le  dio-» 
cèse  de  Séez ,  écrivain  laborieux  , 
qui  a  fouriû  des  Notes  et  des  Ae- 
niarques  au  Dictionuaire  de  Tré- 
voux ,  à  celui  de  droit ,  à  la  non-*- 
velie  édition  de  Rabelais  ,  Paris  , 
1733 ,  6  vol.  iu-8** ,  à  colle  de  Mon- 
taigne, Paris,  I7a5,  5  vol.  iu-/|**  ^ 
il  a  publié  encore  ,  I.  Essais  mé- 
taphysiques ,  1732,  in- 1 2 .  IL  /?/V 
sertation  sur  la  création  y  i735  , 
in-8°.  111.  Lettres  sur  le  goUt  et  l» 
doctrine  de  Bayle  ,  17hO  »  in^B**, 
IV.  Lettre  à  Lancelot  sur  V infini , 
1740 ,  in- 8*.  V.  Dantche-MçHkan , 
philosophe  mogol ,  1740  ,  in  -  1  a. 
VL  Lettres  sur  le  lieu  et  tespace , 
174^,  in-ia.  Vil.  Du  J>evoir  de^ 
gens  en ^ lace,  1763.  VHI.  Lettres 
sur  Us  caractères  dislinctifs  de  la 
métaphysique  et  de  la  logique  , 
in-ia.  iX  hwite^  sur  des  mémoires 
manuscrits  relatifs  au  commerce 
des  Indes,  1754,  in-fol.  Jamet  esi 
mort  À  la  fin  du  i8*  siècle.  —  Sou 
frère  ,    François  -  U)ui8  J^HiiV  , 
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mort  en  1778  ,  aussi  ërudit  ,  » 
fourni  des  Remarques  aa  Manne) 
lexique,  à  l'HisWre  des  kiuteriieft  , 
aux  Lois  foresuères  de  France  , 
el  plu&ieurs  Articles  à  TAuuëe  |it^ 
Icraire. 

t  JAlttlN  (  Nicolas  ) ,  bëuédictin 
jle  la  congrégation  de  Saiui-Maur , 
né  à  Ditian  eu  Bretagne ,  mon  à 
Paris  ie  9  février  178  j ,  ëioil  prieur 
de  Saiut-Germain-des-Prës  lorsqu'il 
publia  la  première  édition  de  se» 
Feméest/iéç logiques,  relatives  aux 
erreurs  du  temps  ,  1769  ,  Pari*  , 
iu-ia ,  oik  il  a  rédigé ,  avec  ordre  et 
précision,  ce  qu'on  avoit  dil  contre 
m  incrédules  ;  mais  comme  il  as^ 
sociales  jansënistefl  aux  phiLo&ophes, 
et  que  le  gouvernement  craignoit 
de  rvuou  vêler  des  disputes  tmomiytesy 
le  livre  lut  supprimé  par  lui  arrè4 
du  conseil  du  4  février  1769.  Ou  a 
encore  de  D.  Ja^nin  ,  I.  Le  l'ruit  de 
mes  lectwes ,  iu-i  a  :  recueil  des 
plus  beaux  passages  des  auteurs  pro- 
fanes y  philosophes  et  poètes ,  sur 
les  principaux  points  de  la  morale. 
Il  Placide  à  Maclovie  ,  sur  le% 
Krupuks  ,  Paria,  1774,  in-ia  , 
uquel  on  ajoute  :  Placide â  St^o- 
kstique,  sur'  la  manière  de  se  coU" 
duiredansLe  monde,  Paris,  1776  , 
in- 12.  III.  Traité  de  la  lecture 
chrélieane,  in-i  2.  IV.  Trahté  dee 
tcrupules,  iu-ia.  Les  ouvrages  de 
D.  Jamin  ne  sont  proprement  que 
de  bonnes  compilations  ;  il  p'y  a 
de  lui  que  la  forme  ;  et  quant  au 
*ljle  des  morceaux  qu'il  n'a  pas 
copiés  y  il  n'est  pas  asse^  distingué 
pour  lui  faire  un  nom. 

*  JAMOT  (  Frédéric  ) ,  médecin 
dtt  16*  siècle ,  né  à  Béthnue ,  pos- 
*^ott  à  fond  les  langues  grecque  et 
latine  ;  il  avoit  même  quelques  ta- 
^^t»en poésie.  Les  ouvrages  qu'il  a 
^its  sur  la  médecine  consistent  eu 
nae  Part^hra^e  de  Galien ,  que 
Etasme  a  mise  en  latin  ,  et  que 
kmç^  a  Bon  teuleoient  xevse.  avec 
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Heaoeonp  de  soin ,  mais  qu'il  a  ettr 
core  enrichie  de  notes  savantes.  L'&* 
diliou  qu'on  lui  doit  fut  publiée  à 
Paris  en  i583 ,  in*4*)  sous  le  titr« 
de  Galeni  parapltrasis  in  Meno» 
doti  exiiortaiionem  ad  artium  It* 
ùeralium  studia.  Il  a  mis  en  fran-* 
çais  le  livre  de*  Demetrius  Pep»* 
gomène  ,  sur  la  goutte  ;  cette  lra<« 
ductiou  parut  avec  des  reoMurquea 
à  Paris  en  1673  ,  iD-8^.  C'est  sur 
la  version  deJamot  que  Jean  ttoor* 
gèois  a  fait  celle  qu'on  imprima 
en  latin  à  Saint -Orner  en  1619, 
ift-S''. 

*  JAjVIY  (d*) ,  autenr  du  poëm# 
persan  de  Medjnoun  el  X^ïla ,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  ou-* 
vrages  en  vers  et  en  prose,  jouit 
d'une  grande  réputation- parmi  lea 
Persaos.  il  fuisoit  le  principal  orne- 
ment de  la  cour  du  sultan  Hossaïi) 
l\lirza,.el  le  visir  de  ce  prince, 
Mir-Alischir ,  ne  cessa  de  le  traitée 
avec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  l'an  89$  de 
l'hégire  (de  J.  C.  109a.  )  Le  poëme\ 
de  Medjnoun  f  etc.  ,  traduit  en 
français  par  A.  L.  Cbezy,  a  voU 
in-i8,  Paris,  i8o5 ,  est  rempli, 
dit-on ,  d'ima^  gracieuses.  La  ver» 
siiicatiou  en  est  harmonieuse  et  élé^ 
gante.  Il  a  été  traduit  en  allenian4 
par  Hartman. 

t  JAMYN  (  Amadis) ,  poète  fran* 
çais  ,  contemporain  et  ami  du  po'éta 
Ronsard  ,  né  à  Chaource  en  Cham- 
pagne ,  mort  dans  la  même  ville 
vers  l'an  i5tS5,  fut  secrétaire  et 
lecteur  ordinaire  des  rois  François 
H ,  Charles  IX  et  Henri  lit  ;  il  vécut 
dans  leur  intimité ,  et  profita  de  sa 
faveur  pour  faire  le  bien.  Jamyfl 
avoit  voyagé  dans  la  Grèce  ,  etx 
Asie ,  et  parcouru  toutes  les  lies  dft 
l'Arohipel.  JDe  retour  à  Paris ,  cçi 
poète ,  heureux  par  l'ambition  et 
par  l'amoar,  fut  aimé  des  grands 
et  des  belles.  On  le  oompara  au  ce* 
labre  Amadis  d»  Qanle;    et  pour 
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)usli&er  cette  comparaisou^,  il  célébra 
sa  maîtresse  sous  le  nom  d'Oriane. 
Sur  la  ha  de  ses  jours ,  il  quitta  la 
cour  pour  se  retirer  daas  sa  patrie, 
où  il  fonda  divers  ëtablissemeus 
utiles  ,  entre  autres  uu  collège  pour 
renseignement  des  langues  grecque 
et  latine.  On  trouve  daus  les  ou- 
vrages  de  ce  poète,  admis  par  Ron- 
sard dans  ^ÎPléyade  française ,  du 
naturel  etâe  la  facilité.  Quelques 
auteurs  l'ont  préféré  même  à  Ron- 
sard ,  quoique  celui-ci  ait  une  ré- 
putation plus  étendue.  Ses  Œuvres 
poétiques^  imprimées  en  1675  ,  in- 
4°,  ou  1077  et  i584ï  2  vol.  in-12 , 
consistent  en  pièces  morales.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
trois  premiers  livres  de  l'Odyssée 
d'Homère  ,  et  des  XllI  derniers 
livres  de  Tlliade  ;  celle  des  Xt 
premiers  est  de  Hugues  de  Salel , 
i58o,  in-8°.  Celui-ci  avoit  employé 
les  vers  de  dix  syllabes  ;  Jamya  eut 
le  mérite  de  sentir  qu'Homère  ne 
pou  voit  être  rendu  qu'en  grands 
vers.  Sa  poésie  a  de  la  douceur  et 
de  la  grâce;  mais  rien  n'est  plus 
ridicule  que  d'y  avoir  donné  aux 
Grecs  les  titres  modernes  de  la  féo- 
dalité. Neptune ,  comme  cadet  de 
Jupiter,  y  est  appelé  le  chevalier 
Neptune,  et  on  y  trouve  aussi  le 
vieux  chevalier  Nestor  et  le  duc 
Idoménée. 

*  JANCARDO  (Vincent),  né  à 
Païenne,  de  Tordre  des  prédicateurs, 
mort  en  ]63i  ,  jouissoit  dans  son 
temps  d'une  grande  réputation  de 
tavi^ir.  On  a,  de  hû  Decisiories , 
ac  definiiiones  casuum  memora- 
bilium ,  quœ  in  S,  Officli  iribunali 
ad  examen  revocalx  sunt  ^  trac- 
talus  philosQphicus ,  théologiens 
et  canonicus, 

JANCIRE.  Ployez  Idai*yrse. 

JANET  (François  Cloubt,  dit), 
peintre  français,  llorissoit  sous  les 
règnes   de  Henri  U ,  François  II , 


■ 

Charles  IX  et  Henri  III.  Son  talent 
étoit  la  miniature  à  l'huile.  Il  ex- 
celloit  aussi  à  peindre  le  portrait, 
Ronsard  en  a  fait  l'éloge  daus  ses 
poésies. 

*  JANE WAY  (  Jacques  ) ,  théo- 
logien anglais  non  -  conformiste  , 
né  au  comté  de  Hertford.  Ëtève  dei 
l'église  du  Christ  à  Oxford ,  il  perdit 
un  bénéfice  à  la  restauration,  et  eu- 
suite  tint  des  conférences  à  Rotber- 
hithe ,  où  il  mourut  en  i6'+4.  Jane- 
way  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  I. 
Le  Ciel  sur  la  terre ,  in- 8".  H. 
Présent  aux  en/ans  ^  1  vol.  in-12  , 
souvent  réimprimé.  111.  Après  sa 
mort  ou  a  encore  publié  sou  JL^gé 
à  ses  amis  y  in-S**. 

.  *  JANICHIUS  (  Pierre  ) ,  de  Col- 
bert  en  Poméranie,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Montpel- 
lier vers  l'an  1610.  Parmi  les  traités 
qu'il  a  voit  écrits'  dans  les  écoles  de 
cette  université,  sous  la  dictée  de  Jeau 
Varandal ,  dit  P^arandœus ,  il  choir 
sit  celui  Z>e  affi*ctièus  renum  et 
vesicce ,  et  un  autre  sous  le  titre  de 
Formulœ  remediorum  internoruin 
et  externorum ,  pour  les  faire  iniJ- 
primer.  Le  dernier  parut  à  Hanovre 
en  1617,  in-8°. 
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JANIÇON  (  François -Mi- 
chel ) ,  né  à  Paris  le  ^4  décembre 
1674 ,  d'un  avocat  au  conseil ,  pro- 
testant, fut  envoyé  en  Hollande 
dès  l'âge  de  neuf  ans  pour  y  étu- 
dier. Il  suspendit  pendant  quelque 
temps  ses  études,  et  servit  en  qua- 
lité d'enseigne  et  d'aide-ma}or.  A 
la  paix  de  Riswick ,  il  reprit  ses 
travaux  littéraires  ,  et  travailla 
long-temps  aux  gazettes  d'Amster- 
dam ,  de  Roterdam  et  d'Ulreclit. 
Un  style  simple  et  historique  ,  une 
attention  singulière  à  suivre  le&  i)i> 
térèts  des  princes ,  à  débrmiiller  \% 
til  des  événemjBUs ,  à  choisir  le» 
faii$,  lui   promettoient  un  siiccè» 
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durable.  Mais  son  iinprimprîe  ayant 
été  supprimée    à   cause   d'un  écrit 
qui  parut  chez  lui ,  auquel  cependant 
il  u  a  voit  aucune  part ,  il  se  retira 
àLà^Haye,  où  il  eut  le  titre  d'agent 
du  jandgrave  de  Hesse.  11  y  mourut 
le  18  août  1730.  On  a   de  lui,  1. 
De8  Gazettes  qui  furent  assez  re- 
cherchées. L'auteur  avoit  le  goût  de 
l'histoire;  il  écrivoit  naturellf^men^ , 
«voit    les  langues  ,    et  n'ignoroit 
point  la  politique.  II.  haBlbliot/tè- 
que  des  dames  y  traduite  de  l'anglais 
de  Richard  Sleele ,  un  des  auteurs  du 
Bpectateur ,  en  5  vol.  m-ia  ,  1717- 
i7i9.Cetle  Bibliothèque,  instructive 
et  quelquefois  agréable ,  est  uh  re- 
cueil de    règles   générales  pour  la 
QUiduite  de»  femmes  dans  les  dif- 
férens  états  de  la  vie.  111.  La  Tra- 
duciion  d'une  mauvaise  satire  contre 
ks  moines  et  les  prêtres ,  publiée 
S008  le   litre  burlesque  de  Passe- 
par-tout  de  ^Eglise  romaine  ^  ou 
Histoire  des  tromperies  des  prêtres 
et  des  moines  en  Espagne ,  Lon- 
dres (Amsterdam),  1724,  4  vol.- 
Hi-12.  L'ouvrage  original  avoit  été 
écrit  en  anglais    par  Antoine  Ga- 
▼in ,  prêtre   espagnol,    qui.se  fit 
ministre  anglican.  On  voit  que  Tau- 
leur  a  voulu ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  flatter  lî  parti  qu'il  avoit 
embrassé,  en  déchirant  celui  qu'il 
avoit  abandonné.    Il    met   sur    le 
compte  des  mornes  d'Espagne  toutes 
les  historiettes  qui  se  trouvent  dans 
les  contes  facétieux  et  galans.  Ainsi, 
il  raconté  comme  une  chose  nou- 
Teilemeal  arrivée   une   historiette 
mise  en  vtrs  par  La  Fontaine,  sous 
le  litre   de  La  Confidente  sans  le 
ULPoir,  IV.  Etat  présent  de  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies  y  et 
des  Pays-Bas  qui  en  dépendent , 
etc.,  17-29-1730,  2  volumes  m- 12. 
Cet  ouvrage  ,   un  des  plus  exacts 
que  l'on  ait  en  jusqu'à  piésent  sur 
celte  matière  ,  n'est  cependant  pas 
exempt  de  défauts,    suivant  Nice- 
Ton. 

r.  IX. 


L  JANSEN  (  Corneille),  peintre 
d'Amsterdam ,  mort  à  Londres ,  où 
il  peignit  avec  distinction  sous 
Jacques  P^  et  Charles  l®"^,  se  lit 
remarquer  par  la  beauté  de  ses  dra- 
peries. 

*  II.  JANSEN  (  Zacharie  ) ,  faiseur 
de  conserves  à  Middelbçurg ,  inventa 
et  exécuta  le  premier  les  lunettes 
d'approche,  ainsi  que  l'a  prouvé  Bo- 
relli  dans  son  Traité  du  Télescope  , 
imprimé  en  1618.  Jansen  fit  d'a- 
bord part  de  sa  découverte  à  Mau- 
rice, prince  d'Orange, qui  en  exigea 
le  secret ,  datas  le  dessein  qu'il  avoit 
de.  s'en  servir  à  la  guen*e.  Mais 
cette  découverte  transpira  bientôt, 
et  Jansen  ne  tarda  pas  à  avoir  des 
imitateurs  qui  prétendoient  en  par- 
tager l'homienr.  Les  états  -  géné- 
raux envoyèrent  deux  de  ces  téles- 
copes à  Henri  IV  en  1608. 

L  JANSÉNIUS  (  Corbeille  ) ,  né 
à  Hulst  en  Flandre  l'an  lôio  , 
mort  évêque  de  Gand  lé  10  avril 
1576,  eut  cet  évêché  à  s^n  retour 
du  concile  de  Trente,  où  il  avoit 
fait  éclater  son  savoir  et  sa  mo- 
destie. 11  avoit  été  auparavant  cura 
de  Saint  -  Martin  de  Courtrai  ,  et 
ensuite  professent^  de  théologie  à 
Louvain  ,  et  doyen-de  Saînt-Jacquts 
de  la  même  ville.  Nous  avons  de 
lui,  I.  Une  excellente  Cdncorde 
des  épangélistes ,  in -fol.  II.  Des 
Commentaires  sur  plusieurs  livre'» 
de  l'Ecriture  sainte,  lll.  Une  para- 
phrase des  Psaumes.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin  avec 
beaucoup  d'érudition  et  de  solidjlé. 
Le  nom  des  deux  Jansénius  étoit 
Jansen  ;  mais  pour  paroiire  savant 
dans  leur  siècle  il  falloit  latiniser 
son  nom. 

t  U.  JANSÉNIUS  (  Corneille),  né 
en  i585  dans  le  village  d'Accoy  près 
deLéerdam  en  Hollande,  vint  a  Paris 
en  j  604.  L'abbé  de  Saint-Cyran  le 
plaça  chez  un  conseiller  pourêtr© 
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précepteur  de  ses  enfans.  La  même 
façon  de  penser  ,  la  même  piëlé ,  la 
même  ardeur  pour  les  ihalières  théo- 
logiques ,  unireut  étroitement  ces 
lieux  Iiommes.  Saint-  Cjran  appela 
Janséuius  quelque  temps  après  à 
jBaïonne ,  où  ils  étudièrent  ensemble 
pendant  plusieurs  années ,  cherchant 
de  bonne  foi  dans  saint  Augustin  ce 
qui  n'y  éloit  point,  mais  croyant  l'y 
trouver.  Le  jeune  théologien,  revenu 
&  Louvain  en  1617,  prit  le  bonnet 
de  docteor  en  1619  >  ol>li"l'  1^  direc- 
tion du  collège  de  Sainte-Pulchérie , 
et  une  chaire  d'Ecriture  sainte.  L'u- 
niversité de  Louvain  le  députa  deux 
fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour 
faire  révoquer  la  permission  accor- 
dée aux  jésuites  de  professer  les  hu- 
manités et  la  philosophie  dans  celle 
ville;  ce  qu'il  obtint.  Pour  faire  sa 
cour  au  monarque  espagnol,  il  publia 
un  livre  contre  la  France,  intitulé 
Mars  Gallicus ,  seu  de  jusliiiâ  ar- 
mojum  et  fœdorum  régis  Qalliœ , 
l636  ,  in-4*,  troduit  en  français  par 
Ch.  Hersent,  1637,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  chaleur,  fut  com- 
posé à  l'occasion  de  l'alliance  que  les 
Français  a  voient  faite  avec  les' puis- 
sances protestantes.  On  prétend  que 
ce  livre,  peu  connu  aujourd'hui ,  fui 
la  première  origine  de  la  haine  du 
cardinal  de  Richelieu  contre  Jansé- 
uius et  ses  disciples.  Un  an  après  la 
publication  de  cette  satire,  il  fut 
nommé  à  révèché  d'Ypres  par  Phi- 
lippe IV,  et  il  gouverna  cette  église 
jusqu'au  8  mai  i638,  qu'il  mourut 
de  la  peste.  Il  a  voit  été  attaqné  de 
cette  maladie  en  distribuant  à  ses 
diocésains,  affligés  de  ce  fléau,  les 
secours  spirituels  et  temporels.  Ce 
prélat  retiré  ,  sobre,  pieux  ,  cha- 
ritable, prèchoit  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  quelquefois  avec  onction. 
Quoiqu'il  n'estimât  pas  les  scolasti- 
ques,  parce  que  la  plupart  étoient 
opposés  à  saint  Augustin ,  il  ne  lais- 
8oit  pas  de  les  étudier  pour  les  com- 
battre. On  lui  reprô&hoil  seulement 
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d*être  un  peu  vif,  et  il  coraparoil  lui- 
même  aces  mouvemens  subits  d'une 
colère  passagère  au  salpêtre  qui  s'al- 
lume à  l'instant,  et  qui  s'éteint  le 
moment  d'après.  »  Ses  ouvrages  sont, 
ï.  Des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles ,  in- 4°;  sur  le  Pentateuque^ 
in-4**  ;  sur  les  Psaumes ,  les  Pro- 
verbes ,  l'Ecclésiastique  ,  Anvers  ,  ■ 
1614  ,  in-fol. ,  pleins  d'érudition  et 
e'^crits  avecnelteté.  II.Quelques  livres 
de  Controverse.  III.  Louvrage  si 
célèbre  qui  porte  pour  titre  :  Avgu^^ 
tinus  Corn.  Jansenii  episcopiy  seu 
Doctrina  sancti  Augustini  de  lutr- 
mande  naturœ  sanctitaf£ ,  œgritu- 
dine ,  médicinal  adversùs  Velagia" 
nos  et  Massilienses  ,  Louvain^ 
1640,  et  Rouen,  i659,  in -folio. 
Cette  dernière  édition  est  la  meil- 
leure, parce  qu'on  y  trouve  un  écrit 
où  Jansénius  fait  le  parallèle  des  sen- 
timens  et  des  maximes  de  quelques 
théologiens  jésuites  avec  les  erreurs 
et  les  faux  principes  des  semi-péla-  » 
giens  de  Marseille.  Il  doit  y  avoir  k 
la  fin  le  traité  De  statu paruulorum 
sine  baptismo  decedentium.Vauieur 
avoit  travaillé  vingt  ans  à  ce  livre, 
que  le  savant  Leibnitz  regardoit 
comme  un  ouvrage  profond.  La  doc- 
trine de  la  grâce  prit  entre  les  mains 
de  Jansénius  un  ordre  systématique. 
Il  n'offrit  son  livre  que  comme  le 
développement  des  vérités  qu'il 
croyoil  établies  par  saint  Augustin. 
Pour  le  composer ,  il  avoit  lu  aix  fois 
tous  les  ouvages  de  ce  grand  docteur 
et  trente  fois  ses  Traités  contre  les 
pélagiens.  Ce  prélat ,  soit  qu'il  prévît 
l'orage  que  son  ouvrage  pou  voit  for- 
mer, soit  qu'il  voulût  faire  éclater  sa 
soumission  au  saint  -  siège  ,  écrivît, 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  au  pape 
Urbain  VIII,  qu'il  soumelloit  sincè- 
rement à  sa  décision  et  à  son  auto-, 
rite  V Augvstinus  qu'il  venoit  d'a- 
chever ;  et  que  si  le  saint  père 
jugeoit  qu'il  y  fallût  faire  quel- 
ques changemèn's,  il  y  acquiesçoit 
avec  une  pai^ile  obéissance.  <c  Je 
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tofe  lirctfiîpë  assnrëment ,  fllsoit  -  il 
^ans  celle  lettre,  si  la  plupart  de 
ceux  qui  se  sent  appliqués  Ir  pénélrer 
le^  Setllimens  de  àaint  Augusiili  ne 
Se  sont  ëtrangetneut  mépris  eux- 
hièmes.  Si  je  parlé  selon  la  vérité, 
Ob  si  je  mè  trothpé  dans  in  es  con- 
jectures ,  c*éël  ce  que  fera  connoître 
cette  piert%.  Tunique  qui  d<>ive  nous 
Sertir  de  jiierre  de  louche,  contre  la- 
quelle se  brise  toàt  ce  qui  n'a  qu'un 
VAin  éclat ,  sans  avoir  la  solidité  de 
la  véritë.  Quelle  chaire  consulterons- 
taons  ,  sinon  celle  oiï  la  perfidie  n'a 
point  d'accès  ?  A  quel  juge  enfin 
tious  en  rapporterons -nous,  sinon 
âti  lieutenant  de  celui  qui  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie,  dont  la  conduite 
toet  à  couvert  de  Terreur  ,  Dieu  ne 
permettant  jamais  qu'on  se  trompé 
èû  suivant  lès  p'as  de  son  vicaire  eu 

terre? Ainsi,  tout  ce  que  j'ai 

pensé,  dit  ou  écrit  dans  ce  labyrin- 
the hérissé  de  disputes ,  pour  décou- 
vrir les  véritables  sentimens  de  ce 
tftaltre  très-profond  dans  ses  écrits, 
fet  par  les  antres  monumeus  dé  l'Ë- 

§li<é  romaine,  je  l'apporte  aux  pieds 
é  votre  àaintèlé,  approuvant,  im- 
|>r<mVant  ,  avançant,  rétractant?, 
ttiivaUt  ce  qui  me  sera  prescrit  par 
telte  voix  de  tonnerre  qui  sort  de  !a 
ntie  du  siège  apostolique.  »  Cette 
letti'e,  qnoiqu''écrite  d'un  style  dur  et 
lingolier,  étoit  édifiante;  mais  elle 
fat  supprimée  par  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaire^, Calénus  et  Fromond. 
fiëlon  toutes  iès  apparences ,  on  n'en 
antoit  jamais  eu  aucune  connoissan- 
fce^  SI,  après  la  réduction  d'Ypres, 
èHé  ii*étoit  tombée  entre  les  mains 
du  grand  Cohdé  qui  la  rendit  publi- 

2D6.  Jansénius,  quelques  heures  avant 
ê  mourir ,  el  dans  son  dernier  tes- 
tament ,  soumit  encore  et  sa  per- 
sonne et  son  livre  au  jugement  et 
Ame  décisions  de  TËglise  romaine. 
Toîci  les  propres  termes  qu'il  dicta 
tme  demi-heure  avant  d'expirer  : 
Sèntio  aliquid  difficulté r  mutari 
pvssé  :  si  lameh  Romaria  sedes 
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atiquid  mutari  ve/it,  sum  obediens 
filius  ,  et  illius  Ecciesiœ  in  qud 
semper  pixi ,  usque  ad  huiic  lecium 
morti^  obediens  sum.  Ita  poatrema 
mea  voluntas    est.    Jctum   se^ta 
maîi  i658.  Ainsi,  ce  savant  évèque 
devint  chef  de  parti  sans  le  vouloir. 
Tout  son  système  se  réduit,  suivant 
un  auteur  jésuite,  à  ce  point  capital: 
tt  Que  depuis  la  chute  d'Adam  ,  le 
plaisir  est  Tunique  ressort  qui  remue 
le  cœur  de  Thomme  ;  que  ce  plaisir 
est  inévitable  quand  Û   vient ,    et 
invincible  quand  il  est  venu.  Si  ce 
plaisir   est  céleste  ,    il  porte  à  U 
vertu  :  s'il  e«l  terrestre ,  il  déter- 
mine au  vice  ;  et  la  volonté  se  trouve 
nécessairement  entraînée  par  celui 
des  deux  qui  est  actuellement  le  plus 
fort.    Ces   deux    délectations  ,   dit 
Tautéur ,  sont  comme  les  deux  bas- 
sins d'une  balance  ;    l'un  ne  peut 
monter  sans  que  l'autre  ne  descende. 
Ainsif,  Thomme  fait  invinciblement  » 
quoique  volontairement ,  le  bieu  ou 
le  mai ,  selon  qu'il  est  dominé  par 
la  grâce  ou   la  cupidité.   De   là  il 
s'ensuit,  qu'iiy  acertaitiscomman-^ 
démens  impossibles ,  non  seulement 
aux  infidèles  ,  ajix  apevgles ,  aux 
endurcis ,  mais  aux  fidèles  et  aux 
justes  ,  tnalgré  leur  volonté  et  leurs 
efforts ,  selon  les  forces  qu'ils  ont  s 
et  que  la  grâce ,  qui  peut  rendre 
ces  CQmmatidcmens possibles ,  leur 
manque.  »    Celte  analyse   n'a   pas 
paru  exacte  aux  partisans  de  Jan- 
sénius. Voici  celle  qu'en  donne  Tabbé 
Racine  dans  son  Histoire  ecciésias-r 
tique.  aVyîugus/inus  est  divisé  eu 
trois  parties.  Dausla  i"^*  on  expose, 
avec  un  grand  détail ,  les  sentimens 
despélagienset  des  sémi-pélagiens... 
Dans  la  n^  ,  après  quelques  questions 
préliminaires  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  dans  les  matières  de  pré- 
destination ,  <(  il  traite  de  la  grâce» 
du  bonheur  des  anges ,  et  de  Tliomm* 
avant  sa  chute,  mettant  dans  un  bel 
ordre  tout  ce  que  saint  Augustin  eu  4 
dit,  et  répondant  à  tout  es  qu'on 
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poiiToit  y  opposer.  De  là  il  passe 
à  rëtat  de  lliotutne  crimiuel  et  misé- 
rable :  expliquaat ,  par  saint  Augus- 
tin ,  la^alure  et  les  suites  funestes 
du  pëcHe  originel  et  comment  tons 
ies«hommes  naissent  criminels  ,  de- 
meurant sous  la  domination  de  la 
coQcupiscence  et  dans  les  ténèbres 
de  rignorauce  ,  jusqu'à  ce  que  la 
graôe  du  Sauveur  les  éclaire  et  les 
délivre  de  ces  ténèbres  et  de  cet 
esclavage.  EiiBu  ,  il  parle  de  Tétat 
que  les  théologiens  appellent  dépure 
nature}  et  il  prouve  évidemment 
que  c'est  renverser  tous  les  princi- 
pes de  la  doctrine  que  saint  Augustin 
a  soutenue  jusqu^à  sa  mort  contre  les 
pélagiens  ,  et  ruiner  la  nécessité  de 
la  grâce ,  que  de  reconnoitre  la  pos- 
sibilité de  cet  état;  rien  n'étant  plus 
opposé ,  selon  ce  saint  docteur  ,  a  la 
sagesse  de  Dieu ,  à  sa  bonté ,  a  sa 
justice ,  que  de  donner  Tèlre  à  une^ 
créature  raisonnable ,  en  Tabaudon- 
nant  à  elle-même ,  quoiqu'elle  soit 
innocente  ,  sans  vouloir  la  faire  jouir 
de  sa  gloire ,  sans  lui  donner  aucun 
•«ecours  pour  y  arriver,  ou  en  lui 
faisant  souffrir  les  misères  de  cette 
vie  et  la  mort ,  qui  ne  peuvent  être 
que  la  peine  du  péché....  Dans  la 
5*  partie  ,  Janséuius  traite  de  la 
guérison  de  l'homme  ,  et  de  son 
rétablissement  dans  la  liberté  qu'il 
iavoit  perdue  par  le  péché.  C'est  là 
qu'il  rapporte,  avec  autant  de  net- 
teté que  d'exactitude  ,  tout  ce  que 
iaint  Augustin  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière. »  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  jus- 
tesse des  deux  analyses  que  nous 
avons  données,  dès  que  Wéugustinus 
eut  vu  le  ]our  ,  la  guerre  fut  allumée 
dans  l'université  de  Louvain.  «  Jan- 
séuius ,  dans  le  corps  de  son  ouvrage , 
ditPloquet ,  attaque  souvent  IVIoliua,, 
Lessins ,  et  tous  ceux  qui  pensoient 
comme  eux.  Lessius et  Moliuaétoient 
membres  d'une  société  féconde  en 
savans  ,  en  théologiens  profonds  , 
qui  avoient  -combattu  avec  gloire 
iQ.ft  erreurs  des  protestaus  ;  Lessius 
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et  Molina  eurent  dans  leurs  confrèret 
des  défenseurs  ;    ils  en   trouvèrent 
même  parmi  les  docteurs  deLouvaia 
et  de  Paris.  On  vit  donc  alors  en 
France  deux  partis  ,  dont  l'un  pré* 
tendoit  défendre  la  doctrine  de  saint 
Augustin ,    et  combattre  dans  ses 
adversaires  les  erreurs  des  pélagiens 
et  des  semi-pélagiens  ,    tandis  que 
l'autre  préteudoit  défendre  la  liberté 
de  l'homme  et  la   bonté  de  Dieu 
contre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
Calvin.  »  Les  esprits  s'échauffèrent, 
et  chaque  jour  il  paroissoit  de  petites 
brochures  et  de  gros  livres  pour  et 
contre.  Urbain  VIll  crut  mettre  la 
paix  ,  en  défendant ,  l'an  1643  ,'le 
livre  de  Janséuius ,  comme  renou- 
velant les  propositions  condamnées 
par  ses  prédécesseurs  ;  maisla  guerre, 
loin  de  cesser  ^  passa  de  Flandre  en 
France  ;  et  elle  n'y  fut  pas  moins 
vive.  La  Sorbonne  censura  cinq  pro- 
positions extraites  de  VJugustinus. 
Innocent  X  les  condamna  peu  après, 
eu    i653.    Les   Jansénistes  crurent 
éluder  la  bulle ,  en  distinguant  entre 
le  sens  hérétique  et  le  sens  orthodoxe. 
Ils  prétendirent  que  ces  cinq  propo- 
sitions n'étoient  pointdansron  vrago 
de  l'évèque  flamand;  ou  que  si  elles 
y  éloient ,  on  leur  donnoit  un  mau- 
vais sens.   Trente  -  huit  évêques  , 
assemblés  à  -Paris ,  écrivirent  à  ce 
sujet  une  lettre  au  pape ,  le  28  mars 
1&04,  dans  laquelle  ils  marquoient 
a  qu'un   petit   nombre    d'ecclésias- 
tiques   rabaissoieul    honteusemeut 
la  majesté  du   décret  apostolique  , 
comme   s'il    n'a  voit    terminé    que 
des  controverses  in  veillées  à  plai- 
sir ;    qu'ils^  faisoient   bien    proPes- 
sioii  de  condamner  les  cinq  propo— 
silious^  mais  en  un  autre  sens  que 
celui   de  Jansénius  ;  qu'ils  préten« 
doient  par  cet  artifice  se  laisser  un. 
champ  ouvert   pour  y  rétablir    les 
mêmes  disputes  ;  qu'atinde  prévenir 
ces  inconvénieus,  les  évèques  sous* 
signés ,  assemblés  à  Paris ,  a  voient  dé- 
claré par  une  lettre  circulaire  joiulo 
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Jl  celle  qu'ils  ëcrivoient  au  pape ,  que 
ces  cinq  propositions  sont  de  Jan- 
s^nius;  que  sa  sainteté  lee  avoit 
condamnées  en  termes  exprès  et 
très-ctairs  au  sens  de  Jansénius ,  et 
que  l'on  ponrroit  poursuivre  comme 
hérétiques  ceux  qui  les  soutien- 
droient.  »  Innocent  X  répondit  par 
un  bref  du  ag  septembre,  clans  le- 
quel il  déclara  que  dans  les  cinq 
propositions  de  Corneille  Jansénius 
il  avoit  condamné  la  doctrine  con- 
temie  dans  son  livre.  Alexandre  VU 
confirma  la  décision  d'Innocent  X 
par  une  bulle  du  16  octobre  i6ô6.  Il 
y  déclare  que  les  cinq  propositions 
sont  tirées  du  livre  de  Jansénius,  et 
qa  elles  ont  été  condamnées  dans  le 
sens  de  cet  auteur.  Ce  pape  agissoif^ 
de  concert  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  évèques  de  France.  Ces 
évêques,  non  contens  d'un  formu- 
laire qu'ils  a  voient  déjà  fait,  en  dres* 
aèrent  un  second ,  dont  voici  les  ter- 
mes :  «  Je  condamne  de  cœur  et  de 
bouche  la  doctrine  des  cinq  proposi- 
tions contenues  dans  le  li\^e  de 
Corneille  Jansénius  ;  laquelle  doc- 
trine n*est  point  de  saint  Augustin , 
que  Jansénius  a  mal  expliquée.  )> 
Celte  formule  fit  une  foule  de  re- 
belles ,  et  encore  plus  d'hypocrites. 
On  en  exigea  la  signature  de  tous 
ceux,  qui  prélendoient  aux  ordres  et 
aux  bénéfices.  J^e  mépris  des  gens 
sages ,  le  ridicule  répandu  par  les 
bons  esprits  sur  les  fanatiques  des 
deux  partis  ,  ont  éteint  ces  sottes 
querelles ,  auxquelles  les  grands  ta- 
kns  des  solitaires  de  Port-Royal  ont 
pu  seul  donner  un  éclat  passager. 
Les  jansénistes  furent  d'abord  ou 
fauteurs  ou  partisans  de  la  révolu- 
tion française  ;  plusieurs  d'entre 
eux  la  combattirent  ensuite,  quand 
ses  excès  leur  parurent  trop  yiolens. 
Lcydecker  a  écrit  la  Vie  de  Jansénius 
€tt  latin ,  in-S",  Uirecht ,  169.5.  (  f^. 
au»si  l'Histoire  ecclésiastique  du  1 7* 
siècle  ,'  par  Du  pin  ;  et  l'Histoire  des 
cinq  propositions  de  Jansénius,  par 
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Dumas.  )  Tl  n'y  a  point  de  système* 
philosophique  dans  lantiquité  qui  ait 
tait  autant  de  bruit  que  le^ jansé- 
nisme dans  nos  temps  modernes. 
Des  opinions  innocentes  renfermées 
dans  un  livre  eumiyeux ,  em poison- 
nées  par  l'esprit  théologique ,  con- 
damnées par  l'autorité  ,  devinrent 
la  source  de  querelles  interminables 
et  de  persécutions  barbares.  De 
grands  hommes  ont*donné  aux  er- 
reurs de  Jansénius  un  caractère  res-- 
pectable.  Peu  de  personnes ,  même 
parmi  les  moins  ignorantes,  connois- 
senties  livres  de  ce  théologien;  mais 
la  juste  réputation.des  illustres  dis- 
ciples qu'il  eut  à  Port-Royal ,  et  qui 
inspirent  pour  cette  maison  célèbre 
la  vénération  que  commandent  les 
grands  talens,  les  travaux  utiles ,  la 
noblesse  du  caractère  et  la  solide 
piété,  donnent  une  sorte  de  faveur  à 
des  opinions  qui ,  sans  ces  heureU' 
reuses  circonstances  ,  n'auroient  ex— • 
cité  que  la  pitié  ou  le  mépris  des 
sages. 

1 1.  JANSON  ou  Jansonius  ,  Jac- 
ques ) ,  né  à  Amsterdam  en  i547  r 
de  pareus  de  la  religion  catholique, 
fut  envoyé  par  sa  mère,  après  la' 
mort  de  son  père,  à  l/ouvaiu  en 
i564  pour  y  étudier  la  philosophie 
et  la  théologie.  Il  fut  licencié  en  théo- 
logie en  1675 ,  ensuite  docteur, pro- 
fesseur en  théologie,  et  doyen  de 
l'église  collégiale  de  Saint  •  Pierre  , 
mort  le  20  juillet  1626,  a  donné, 
I.  Des  CommentaÎF-esyteu  estimés  sur 
les  Psaumes  ,  iii-4*  ;  sur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  in-8°  ;  sur  Job,  in- foi  ; 
sur  l'Evangile  de  saint  Jean  ,  in-8°  ; 
et  sur  le  Canon  de  la  messe.  II.  Jns- 
tituUo  Catholici  Ecclesiasiœ.  ïll. 
Enar ratio  passionis  IV.  Quelques 
Oraisons  funèbres ,  sans  éloquence 
et  sans  vérité.  Jean  Masius  a  écrit  la 
vie  de  Janson ,  mais  elle  n'est  d'au- 
cun intérêt. 

t  II.  JANSON  (Abraham),  excel- 
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àvçc  des  dispositipQs  extraordlqaureft 
j^our  la  peinture ,  s'éleva  dans  sa  jeu- 
nesse fort  au-dessus  de  tous  ses  évç^xt- 
les;  mais  s'étaut  épris  d'une  jeune 
personne  d'Anverj,  qu'ilépousa  bien- 
tôt après ,  U  saciiBa  ses  talens  et  sa 
]|^ofession  à  Tamour  qu'elle  lui  avoit 
inspiré.  Il  se  livra  à  une  dissipation 
qui  eut  bientôt  épuisé  sa  fortune ,  et 
^ribuantau  p^  d'égard  qu'on  avoit 
pour  son  mérite  un  malheur  dont  il  ne 
4e  voit  accuser  que  son  changement  de 
-vie,  il  devint  jaloux  de  Rubens,  et 
lui  envoya  un  déd ,  soumettant  à  la 
(Jécision  des  connoûseurs ,  dont  il 
Uii  donna  la  liste,  le  jugement  de 
leurs  ouvrages.  Rubens  répondit 
qu'il  lui  cédoit  volontiers  le  mérite 
de  la  supériorité ,  et  abandonnoit  au 
public  le  soin  de  leur  rendre  justice 
S  Tun  et  à  l'autre.  On  conserve  dans 
les  églises  d'Anvers  plusieurs  des 
ouvrages  de  Janson.  Il  a  peint  pour 
la  grande  église  de  Bois -le -Duc 
une  Descente  de  Croix  qui  n'est  in- 
férieure à  aucun  des  ouvrages  de 
Bubens. 

lU.  MNSON.  yqyesi  "Pawmv  , 
tfl^et  Jenson. 

IV.  JANSON.  Voyes^  Rï.âeu  et 
Almeloveen. 

*  JANSSE  (Lucas),  pasteur  de 
l'église  réformée  de  Rouen,  retiré  à 
lloterdam  à  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes,  y  mourut  le  24  avril 
i686.  Il  est  auteur  d'un  petit  livre 
recherché ,  intitulé  La  Messe  trou- 
ssée finns  r Ecriture,  pour  réfuter  le 
P.  Fr.  Véron ,  qui ,  dan»  une  édition 
de  la  Bible  française  de  Louvain , 
imprimée  en  1646 ,  avoit  mis  (act. 
illl ,  V.  2  )  eux  (Usant  la  messe  au 
Sef'meur,  Ce  livre  a  été  réimprimé 
à  Yillefranche ,  avec  le  Hibou  des 
jésuites,  par  Ch.  Drelincourl.  Ilfut 
nussi  reproduit  aVec  ce  titre  :  Le 
Hfiracle  de  P.  Véron,  ou  /a  M^sse 
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tKoupéQ  dans  i'Morisur^y  Laaàtu, 

*  I.  JANSSENS  (Victor-Honorîus), 
peintre  d'histoire ,  né  à  Bruxelles  eu 
1664,  mort  en  1709  ,  fîit  protégé 
par  le  duc  de  Holstein  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d'aller  à  Rome  per- 
fectionner ses  études.  4-  §00  retppx 
il  se  fixa  dans  sa  patrie ,  où  il  tra- 
vailla pour  des  communautés  reli- 
gieuses et  autres  église^. 

n.  JANSSENS  (Herman),  rc- 
c(41et ,  né  à  Anvers  l'an  i685  ,  passa 
par  toutes  les  charges  de  son  ordre, 
et  mourut  à  Angers  le  5  avril  1762. 
On  lui  doit  :  I.  Prodromus  sacer , 
Anvers ,  fi75i  ,  in-4'*'  U  y  donna 
des  règles  pour  traduire  l'Ecriture 
sainte  ,*et  montre  les  défauts  des  tra- 
ductions flamandes.  II.  Explanafio 
rubricarum  Missalis  Romani,  elc . , 
Anvers,  1757,  2  vol.  in-8**.  Cet 
ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 
cédent. 

*  JANSZ  ou  JAN8aoo»(Jusifi  ), 
artiste  boUandai»,  auteur  de  W  fa-. 
i|ieuse  horloge  de  Strasbourg,  raori 
à  Amsterdam  en  1^90,  exoelloil 
dans  la  sculpture^  à  dessiner  de«' 
plans  et  des  cartes  géographiques , 
etc. 

JANUA  (Jean  de)  pu  J4NVEN- 
.  SIS  ),  ainsi   nommé  de  G^ue^  sa 
patrie.   Ployez  Balbi,  n°  ï. 

*  JANUARIO  (  Nicolas-Marîe  )  , 
né  à  Messine  en  1664,  de  l'ordre 
des  prédicateurs ,  professeur  de  théo- 
logie, publia  les  ouvrages  suivans  : 
Jdversùs  atomos  redivipas  opus— 
eu  lu  m  dogmaticpm  ;  De  immanî-^ 
tatc  ecclesiasticd  y  Usura  détecta 
in  contractibus  strictijuris  et  boucs 

fiiiei ,  etc. 

t  I.  JANVIER  (  saint  ) ,  ëv^uo 
de  Béuévent  ,  eut  la  tèle  tranchée  à 
Pouzzol,  sous  l'empereur  DioclétieB. 
Son  corpf  fut  transporté  à  Naples  ^ 
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•à  il  a  cme  aiagnifictue  cbapeUt  ^an» 
la  cathédrale.  Ce  qui  a  servi  à  don- 
ner beaucoup  d'ëclat  à  son  culte ,  esl 
un  préteudu  miracle  qui  se  renou- 
Tslle ,  dil-on ,  loua  les  ans ,  lorsqu'on 
approche  de  son  chef  une  fiole 
pleine  de  sou  sang.  On  suppose  que 
cesaug  paroit  alors  liquide,  et  même 
qa'il  bouilionne ,  et  qu'en  tout  autre 
temps  il  est  dur  comme  du  sang 
tailla  ou  mêlé  de  terre.  Plus  d'un 
protestant  s'est  répandu  en  invecti- 
ves contre  le  miracle  du  sang  liqué- 
fié. Addison  dit  qu'il  n'a  jamais  vu 
en  Angleterre  de  tour  de  charlatan 
plus  grossier.  «  Tous  ces  auteurs 
pouvoieat  observer ,  dit  Voltaire  , 
que  ces  iuatitutious  ne  nuisent  point 
anx  mœurs ,  qui  doivenfètro  le  prin- 
cipal objet  de  la  police  civile  et  ec- 
clésiastique ;  et  que  probablement 
les  imaginations  ardentes  des  cli- 
iQsts  chauds  ont  besoin  de  signes 
yi&ibles  qui  les  mettent  continuel- 
lement sous  la  main  de  la  divinité.  » 
Ofl  ne  se  scroit  pas  attendu  à  voir 
Voltaire  s'érij^r  en  apologiste  ^'nn 
tel  mittcle^  On  attribue  encore  à 
laial Janvier,  suivant  Bailkt,  Tex- 
tiaclion  d'an  horrible  embrasement 
,  dn  Vésuve.  Sa  fête  se  eéièbfe  avec 
beaucoup  de  solennité  le  19  sep- 
tembre et  le  premier  dimanche  de 
mai,  jour  de  la  translation  de  ses 
Iniques  do  Vouzzol  à  Naples.  ' 

*  II.  JANVIER ,  moine  du  monas- 
tère dit  des  jépôlres ,  mort  en  689 , 
(st  auteur  -d'une  épiiaphe  qui  se 
Usoitsur  le  tombeau  de  saint  Flo- 
rentin dans  l'église  de  Sainle-Croix 
d'Arles.  Les  lettres  initiales  de  cette 
pièce ,  composée  de  trente-sept  vers 
htiamètres  y  forment  une  seconde 
•pitaphe  sous  les  termes  que  voici  : 
yhrentinus  abbas  ,  hîc  in  pace 
fmesolt.  Amen,  Cette  unique  pro- 
duction du  moine  Janvier  est  un 
th^-nl'csuvre  de  style  lapidaire. 

IIL  JANVIER  (Ambroise), 
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bénédictin  ,  né  à  Sainte  -  Suzanne 
dans  le  Maine  en  1614,  se  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Après  avoir  professé  pendant  plu* 
sieurs  années  dans  son  ordre  avec 
réputation  ,  il  mourut  à  Paris ,  dana 
Tabbaje  de  Saint-Ge-rmain-des-Prés, 
le  si5  avril  1683.  On  a  de  lui,  I. 
Une  Edithn  des  ^vvres  de  Pierre 
de  Celles  ,  Paris,  1^71 ,  in-4**'  Ia 
préface  de  cette  édition  est  dn  père 
Mabillon.  IL  Une  Traduction  lor 
fine  du  Commentaire  hébreu  de  Da- 
vid Kimchi  sur  les  Psaumes ,  1669, 
in-4*. 

*  JANVILLE  (Louis-François- 
Pierre  LouvKi,  )  ,  né  en  1745  à 
Paluel ,  dans  le  pays  de  Caux ,  oc- 
cupa d'abord  la  charge  de  conseillée 
au  parlement  de  ^ouen  ,  et  fut  exvr 
suite  noinmû'  président  de  lacharn- 
bre  des  comptes  de  celle  ville.  Ce 
magistrat  ne  se  borna  point  aus 
fonctions  de  son  état,  il  étudia  aussi 
l'agriculture.  Chargé  de  Caire  dcf 
essais  sur  le  plantage^du  blé,  il 
étoit  parvenu  à  faire  rapporter  à  nu 
grain  108  épis  qui  produisirent  1 56o 
grains  ;  mais  il  u'admettoit  poi|i| 
cette  méthode  pour  nos  campaguef 
où  la  main-d'œuvre  est  très-chère. 
XI  ht  sur  la  vigne  et  sur  lesabeillef 
des  expériences  qui  eureut  le  pluy 
grand  succès.  Il  a  aussi  composé 
un  Mémoire  sur  les  plantalious,  et, 
joignant  la  pratique  à  la  y;iéorie  , 
il  avoit  formé  des  pépinières  trè&« 
étei^ues  dans  toutes  ses  propriétés. 
Jauville  est  mort  à  Elerville  prè# 
de  Caen  If  29  juillet  1808. 

JANUS  (  Mylhol.  ),  roi  d'îtalic  , 
commença  d'y  régner  avant  qu'Énée  ' 
vint  s'y  établir.  Il  étoit  fils  d'Apol- 
lon et  de  Creuse  ,  fille  d'Éreclhée , 
roi  des  Athéniens.  Xiphus,  mari  de 
Creuse,  l'adopla  sans  le  comioitre. 
Jauus  vint  avec  une  puissante  flotte 
aborder  eu  Italie ,  en  poliça  les  peu- 
ples, leur  apprit  la  religion,  et  bâtit 
sur  une  montagne  une  ville  qu'il 
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appela  de  sou^nom  Janicnle.  Dans 
le  temps  qu'il  signaloit  son  règne 
parmi  les  peuples  barbares, Saturne, 
chassé   de   l'Arcadie  par    Jupiter , 
aborda  dans  ses  états ,  et  j  f  ut  reçu 
eu  ami.  Janus ,  après  sa  mort  y  fut 
adoré  comme  uue  divinité ,  et  c'est 
la  pren^ière  de  celle  que  ces  peuples 
invoquoient.   Romulus  lui  lit  bâtir 
dans   Rome   un    temple,  dont   les 
portes  étoient  ouvertes  en  temps  de 
guerre  ,  et  fermées  en  temps  de  paix. 
Le  te^pple  avoit  douze  portes,  qui 
désignoient  les  douze  mois  de  l'an- 
née. I^s  Romains  étoient  dans  l'usage 
de  mettre  sur  les  portes  une  petite 
statue  de  Janus ,  tenant  un  clef  d'une 
main  et  un  bâton  de  l'autre.  L'His- 
toire romaine ,  depuis  Romulus  jus- 
qu'à la  bataille  d'Actium ,  ne  fait 
mention  que  de  deux  circonstances 
où  lé  temple  de  Janus  fut  fermé  ;  la 
première ,  sous  le  règne  de  Numa,  et 
l'autre  après  la  seconde  guerre  pu- 
nique. On  sait  qu'il  le  fut  trois  fois 
80US  le  règne  d'Auguste*  Les  anciens 
ne  sont  point  d'accord  sur  la  raison 
pour  laquelle  le   temple  de   Janus 
étoit  ouvert  pendant  la  guerre  et 
fermé  pendant  la  paix ,  et  Ton  ignore 
ce  qui  donna  lieu  à  cet  usage  chez 
les  nordains  ;  car  les  Grecs  ne  con- 
noissoient  point  Janus,  comme  le 
dit  Ovide.  Des  médailles  qui  sont  à 
la  bibliothèque  impériale  le  repxé- 
-setitenl  avec  quatre  visages,  qui  mar- 
quent tes  quatre  saisons.  On  le  pei- 
gnoit  tenant  un  bâton  de  la  main 
droite  et  une  clef  de  la  gauche,  et 
communément  avec  deux  visages , 
comme  présidant  au  jour  et  à  la 
nuit,  et  connoissaut  l'avenir  et  le 
passé. 

t  JAPHET,  fils  de  Noé,  eut  sept 
(ils ,  Gomer,  Magog ,  Madaï,  Javan, 
Tu  bal ,  Mosoch  et  Tiras ,  dont  la 
postérité  ,  s'il  enf^ut  croire  quelques 
eavaus  ,  peupla  une  partie  de  l'Asie 
et  toute  l'Europe.  C'est  de  ce  fils  de 
Noé  que   les  poètes  ont  fait  leur 
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Japbt  ,  fils  du  ciel  et  de  la  terre ,  et 
roi  des  Thessaliens,  qui  de  la  nymphe 
Asie  élit  Hesper ,  Atlas ,  Ëpiméthée, 
Prométbée.  C'est  du  moins  le  senti- 
ment de  quelques  mythologistes  ; 
mais  ce  sentiment  est  rejeté  par  plu- 
sieurs hommes  habiles. 

*  JARAVA  (  Jean  de),  méde- 
cin espagnol ,  établi  à  Louvain  vers 
l'an  i55o,  a  traduit  en  sa.  langue 
maternelle  l'Icaro-Ménippe  de  Lu- 
cien  et  les  ouvrages  de  Cicéron  ii)- 
titulés  les  Offices  ,  de  l'Amitié ,  de 
la  Vieillesse ,  les  Paradoxes  ,  le 
song9  de  Scipion  ;  il  a  encore  mis 
en  espagnol  l'Histoire  des  plantes 
de  Léonard  Fuch ,  qui  avoit  été  pu- 
bliée à  Paris  en  i549  •  ^  versiou 
fut  imprimée  à  Anvers  en  i557  , 
in-8**,  sous  le  titre  (THistoria  de 
lasyeruas  ,  y  plantai  ,  sacada  de 
Dioscoride  Anarzabeo  ,y  otros  iu' 
signes  au  tores ,  etc, 

J  ARC  H  AS,  le  plus  savant  des 
philosophes  indiens  appelés  brach- 
maues,  et  grand  astronome  selon 
saint  Jérôme,  Apollonius  de  Tyanes^ 
allant  aux  Indes,  le  trouva  ensei- 
gnant dans  une  chaire  d'or. 

J ARCHl  (  Salomon  ) ,  célèbre  rab- 
bin, connu  aussi  sous  les  noms  de 
Rase  h  i ,  de  Jarli  ,  à'Isaaii  ,  né 
à  Troyes  en  Champagne  l'an  i  lo/j, 
voyagea  en  Europe ,  en  Asie  ,  en 
Airique  ;  il  devint  très-habile  dans 
la  médecine  et  dans  l'astronomie, 
dans  la  Mischne  et  dans  la  Gémare, 
et  mourut  à  Troyes  en  1180.  Bar- 
tolocci  Ta  dit  mal  à  propos  né  à 
Lunel,  diocèse  de  Montpellier ,  parce 
qu'il  avoit  été  envoyé  dans  cette 
ville ,  où  étoit  une  académie  juive 
dans  laquelle  il  se  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Fleury  le  fait  mourir  à  Trêves, 
d'autres  en  Souabe  ,  sans  désigner  le 
lieu  ,  mais  comme  il  fut  enterré  à 
Troyes ,  sa  patrie,  il'  est  très-vrai- 
semblable qu  il  y  mourut.  On  a  de 
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lui  des  Commentaires  sur  la  Bible , 
sur  la  Miscbne ,  sur  la  Gémare,  sur 
la  Pirke-Avoth  ,  qui  se  trou  veut 
dans  la  Bible  hébraïque  d'Amsler- 
dam  1660 ,  eu  4  vol.  in-12.  Sa  na- 
tion les  reçut  avec  applaudissement^ 
et  les  estime  encore  beaucoup. 

t  JARD  (François),  prêtre  doc- 
trinaire ,  né  à  Boulène  près  d'Avi- 
gnon en  1675  ,  mort  à  Auxerre  le 
10  avril  1768,  étoit  très-attaché  à 
la  doctrine  de  Jansénius.  Sa  Religion 
chrétienne  méditée  dans  le  vérita- 
ble esprit  de  ses  maximes ,  Paris, 
1745  -  63,  6  vol.  in-12  ,  ouvrage 
fait  avec  Fabbé  Débonnaire  a  eu  du 
succès.  Ses  ser/wo/?*, publiés  en  1 768, 
5  vol.  in-12  ,  ont  moins  réussi  ;  le 
style  en  est  frokl ,  et  le  fond  n'a 
rien  de  neuf. 

*  I.  JARDIN  (  NicolasHenri  ),  ar- 
chitecte, membre  de  la  ci-devant 
académie  d'architecture  et  de  plu- 
sieurs autres  académies,  né  à  Saint- 
Germain-des-Nojers  en  Brie  le  22 
mars  1720, remporta  le  grand  prix 
d'architecture  à  Tage  de  22  ans ,  et 
partit  pour  Rome  le  7  juin  i744- 
L'application  sérieuse  qu'il  apporta 
à  ses  éludes  lui  mérita  la  considéra- 
lion  la  plus  distinguée.  A  son  re- 
tour d'Italie  en  1754,  il  fut  appelé 
par  le  ^oi  de  Danemarck ,  Frédé- 
ric V,  pour  la  construction  d'une 
église  toute  en  marbre  et  de  la  plus 
grande  magnificence.  A  son  arrivée 
il  eut  le  titre  d'intendant -général 
des  bâtimens  de  sa  majesté.  En  je- 
taut  un  coup-d'œil  sur  son  Œuvre , 
dont  la  majeure  partie  est  gravée 
de  sa  main ,  on  juge  de  la  quantité , 
de  lan^ariélé  et  du  mérite  de  se9 pro- 
ductions pendant  les  dix-huit  an- 
née» qu'il  resta  à  Copenhague.  L'a- 
niour  de  la  patrie  le  rappela  dans  sa 
famille,  où  il  mourut  en  1799. 

11.  JARDIN  (du),  r.  DtTjARDiN  ; 
HoRTA  (Garcie  d')  ;  e/  Sjellius. 
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t  JARDINIER  (  Claude  Domat  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  1726  ,  mort 
en  1769,  après  avoir  été  successive- 
ment élève  de  Nicolas  Du  puis  et  de 
Le  Bas,  ne  tarda  pas  à  donner  dei 
preuves  de  sa  capacité.  Les  ouvrages 
qu'il  a  gravés  au  bunu  étonnent  par 
une  marche  savanie  ,  l'harmonie , 
la  variété  du  style  et  l'intelligence 
des  oppositions.  Le  roi  ayant  voulu 
se  procurer  la  représentation  de  ma-  ' 
demoiselle  Clairon  dans  le  rôle  de 
Médée ,  Carie  Vanloo  se  chargea  de 
peindre  le  sujet,  et  la  gravure  en 
fut  confiée  à  Jardinier  qui  l'exécuta 
sous  les  yeux  de  Laurent  Cars.  C  est 
à  tort  qu'elle  est  attribuée  à  ce  der- 
nier et  à  Beauvarlet  ;  ils  n'ont  fait 
que  la  retoucher.  Cette  estampe  est 
généralement  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  une  F'ierge 
et  P enfant  Jésus ,  d'après  Carie  Ma- 
rate,  pour  le  recueil  de  la  galerie  de 
Dresde;  le  Génie  de  l'honneur  et 
de  la  gloire  ,  d'après  Annibal  Car- 
rache ,  pour  la  même  galerie  ;  le  Si- 
lence ,  d'après  Greuze  ,  et  un  Sujet 
représentant  des  soldats  qui  jouent 
aux  cartes, 

t  JARDINS  (Marie-Catherine  des), 
née  à  Aleuçon  vers  l'an  1640  ,  d'un 
père  qui  étoit  prévôt.  Les  passions  et 
l'esprit  furent  précoces  en  elle.  Une 
aventure  qu'elleeutavecundeses  cou- 
sins l'ayant  obligée  de  quitter  Alen- 
çon ,  elle  vint  à  Paris ,  oij  elle  cultiva 
le  genre  dramatique  et  romanesque. 
Ce  dernier  lui  fit  une  réputation. 
Elle  eut  bientôt  des  sonpirans ,  parmi 
lesquels  son  cœur  distingua  un  jeune 
capitaine  d'infanterie  ,  plein  d'es- 
prit et  d'une  figure  aimable  ,  nom- 
mé Villedieu ,  marié  depuis  un  an. 
Elle  lui  persuada  de  faire  casser  son 
mariage.  L'idée  étoit  extravagante; 
mais  elle  ne  cherchoit  qu'à  faire 
excuser  son  attachement  pour  un 
homme  ^déjà  -engagé.  Ytlledieu  en- 
treprit cependant  de  la  réaliser  ;  maî$ 
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il  y  trouva  des  oppositions.  Sa  mfi- 
tjresse  ne  le  suivit  pas  moius  à  Cam- 
brai ,  où  éloit  sou  rëgiment  ;  6t  lors- 
qu'ils revinrent  à  Paris ,  elle  y  parut 
«ous  le  nom  de  madame  de  Ville- 
dieu.  Une  telle  union  ne  pouv<)it 
^ire  heureuse.  Il  y  avoit  déjà  eu  de 
grandes  divisions  entre  les  deux 
amans ,  lorsque  Villedieu  fut  obligé 
de  partir  pour  l'armée ,  où  il  perdit 
la  vie.  Sa  prétendue  veuve  ne  fut 
point  une  Artémise ,  elle  continua 
qe  se  partager  entre  l'amour ,  les  ro- 
mans et  le  théâtre.  La  mort  subite 
d'une  de  ses  amies  la  frappa.  Elle 
S3  retira  daus  une  maison  religieuse, 
où  elle  vécut  avec  sagesse,  jusqu'à 
cfl  (jue  ses  aventures  ayant  été  con- 
ques de  la  coiumunauté,  elle  fut 
cqugédiée.  Mad.  de  Saint-Romain, 
»a  sœur ,  reçut  chez  elle  la  nouvelle 
^  dévote,  qui  ne  le  fut  pas  long-leraps. 
Elle  y  connu  t  le  marquis  de  [^  Chasse, 
qu'elle  épousa  ensuite.  Ce  marquis 
^toit  marié;  mais  il  avoit  congédié 
sa  femme.  Quoique  madame  de  Ville- 
dieu  ne  rignoràt  pas,  elle  ne  fit  pas 
de  diffiicullé  du  lui  donner  sa  maiu 
secrètement  :  le  fruit  de  cette  union 
fut  un  fils,  qui  ne  vécut  qu'un  an. 
La  Chasse  le  suivit  d'assez  près,  et 
sa  veuve  épousa  bientôt  en  troisièmes 
noces  un  de  ses  cousins  ,  qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  nom  de  Ville- 
dieu.  Après  avoir  passé  encore  quel- 
ques années  daus  le  monde ,  elle  se 
relira  à  Cliuchemare  ,  petit  village 
dans  le  Maine  ,  où  elle  mourut  en 
i685.  On  prétend  qu'elle  abrégea 
ses  jours  par  des  excès  d'eau-de-vie , 
dont  elle  faisoit  usage  ,  dit  -  on , 
pendant  ses  repas;  cette  assertion 
ne  mérité  aucune  foi ,  et  semble 
avoir  élé  coutrouvée  pour  jeter  de 
la  défaveur  sur  celle  dame.  Ses 
C^iwjes^  en  vers  et  en  prose  ,  t)ul 
été  recueillies,  170a,  10  volumes 
in-12;  I7i2i  ,  12  vol.  in-13,  dont 
leâ  deux  derniers  ne  sont  point  de 
madame  de  Villedieu.  On  y  trouve 
plusieurs  romans;  les  Désordres  de 
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■  VÂn^oun  le  Portrait  de&foibià^stê^ 
humaines  /   Cléonice  ; .  Car  mérite  i 
les  Galanteries  Grenadines  ;   les 
Amours  des  Grands  Hommes  y  Lj"» 
sandre:  le»  Mémoires  du  Sérail f 
les  Nouvelles  Africaines  r  les  Exi-^ 
les  de  la  Cour  d'Auguste  i  le^  ylnr^ 
nales galantes.  Tout  y  est  peint  avec 
vivacité;  mais  le  pinceau  n'est  pas 
toujours  assez  correct ,  ni  assez  ai»-t 
cret.  Elle   emploie  quelquefois  de» 
couleurs  trop  romanesques  ;  et  dans 
ses  Mémoires  du  Sérail  il  y  a  trop 
d'évéuemens  tragiques  et  peu  vrai-» 
sembhibles.  On  ne  voit  que  des  foi- 
blesses  dans  les  romans  de  madame 
de  Vi  lied  ieu .  Un  au  tre  reproche  qu'oui 
peut  lui  faire ,  c'est  qu'en  prêtant  des 
intrigues  galantes  aux  pins  grand* 
hommes  do  l'antiquité  ,  ell/e  a  éga-> 
lement  gâté  l'histoire  el  le  romau^ 
Ce  mélange  dangereux  de  la  fable  et 
de  la  vérité  conlribuji  à  répandre  de 
l'incertitude  sur  les   faits  les  plu« 
vrais  ,  et  accrédite  les  anecdotes  \^ 
plus  fausses,  sur- tout  dans  l'esprit 
des  femmes,  et  des  jeunes  gens.  L^ 
ouvrages  poétiques  de  madame  di^ 
Villedieu  sont  fort  inférieurs  à  sa 
prose  :  sa  versification  est  foible  et 
languissante.  Elle  a  dompté  deux  tra- 
gédies ,  Manlius  Torquatus  et  NI- 
le/is  y  jouées  en  i663.  Nous  avons 
sou  portrait  par  elle-même,  et  c^ 
petit  écrite  dont  nous  ne  donnoiu 
ici  qu'un  léger  extrait,  prouve  qu'à 
certains  égards,  elle  n'avoit  pas  pro* 
filé  du  précepte  du  philosophe  :  No^c€ 
te  ipsum  :  «  J'ai,  dit- elle  ia  phy- 
sionomie heureuse  et  spirituelle,  les 
yeux  noirs  et  petits,  mais  pleins  d$ 
feu  ;  la  bouche  grande ,  mais  les  deutf 
assez  belles  pour  ne  pas  rendre  son 
ouverture  désagréable  ;l£  teint  aussi 
beau  que  peut  l'être  un  reste  de  po^ 
lile  vérole  maligne  ;  le  tour  de  vi- 
sage ovale  ,  les   cheveux  chàiaiut. 
Mais  j'ose  dire  que  j'aurois  bien  plu* 
d'avantage  à  montrer  mon  ame  que 
mon  corps ,  et  mon  esprit  que  mon 
visage;  car ,  sons  vanité-,  je  nai  ja- 
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srait  4u  d'tneliiialion  àétègUt^  M^n 
aine  n'est  agitée  ni  par  ranibttiqn , 
ni  par  l'envie  ,  f  l  sa  traaquiliité  n'est 
jamais  trouvée  que  par  la  tendresse 
que  j  ai  pour  mes  amis.  J'ai  plus  de 
)me  des  biens  qu'ils  reçoivent  que 
«'ils  m'éloient  envoyés;  mais  ma 
tendressa  n'est  pas  aussi  générale 
qu'elle  est  forte  :  car  je  ne  la  donne 
qu'à  peu  de  gens;  et  pour  qu'un 
liomme  soit  tligue  d'être  mon  ami, 
il  faut  que  set  inclination»  soient 
sanformea  aux  miennes ,  et  qu'il  soit 
1^  piqs  discret  homme  de  sûo.  ajàde. 
6e  n'est  pas  que  je  donne  grande 
aiatière  de  discrétion  ,  car  j'ai  de  la 
Kerttt  ,  et  de  cette  vertu  qui  est  éga- 
lement ëlotgaée  du  scruptile  et  de 
f emporlement ,  dont  la  simplicité 
iait  la  force  ^  et  la  nudité  û  plus 
frand  oi»ement.  J'ai  une  fort  grande 
£erté  ;  mais  comme  e)U  ue  sied  bien 
qu'aux  belles  ,  et  que  je  ne  suis  pas 
4e  ce  nombre,  je  tâche  de  mettre 
en  sa  place  une  douceur  qui  ue  m'est 
fBê  §i  ualuralle ,  mats  qui  m'est  plus 
«oniyeuabU.  J  aime  à  raÛler,  et  ne  me 
Sache  jamais  qu'on  me  raille,  pourvu 
%iie  jç  aois  présente ,  etc.  » 

|ARE£)  ,  fils,  de  l^alajéel ,  pèr^ 
dfîéuQch  ,   qu'il  epgçridra,  suivant 
F  Ecriture,  dans  sa  162*  année,  mou- 
rut âgé   de  96a  ans,  3582  avaut 

lARNAC>(Gtti  CHiLBOT  de),  d'une 
iamiile  illustre,  originaire  du  Foi^ 
tott,  gi^ttlhomme  de  la  diambre  du 
xm  ,  et  maire  de  Bordeaux ,  célèbre 
par  l'avantage  qu'il  remporta,  le  10 
pûUat  i54') ,  sur  La  Châteigneraye, 
«t  ^ui  a  donné  lieu  à  cç  proverbe  : 
M.  4G;est  un  coup  de  Jaruae  »  ,  pour 
Vis;>uiÊer  un  coup  imprévu  ,  et  que 
r««i  ne  songecHt  pa$  à  parer.  On 
k>0uve  le  cartel  de  ces  deux  com^ 
b^tlanadans  les  Essais  sur  Pari^  , 
Um^  I.  Le  détail  du  combat  est 
iapjx)rté  à  rartieleCHAXBi&NERAYJE 
(U)   (  frayez    ce   met.)  Mais  un 
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pas ,  cWl que  k  roi  Utsan  If,  yainea 
par  la  modestie  de  c«  seigneur ,  lut 
dit  eu  l'ombrassant  :  *<  Vous  avez 
combattu  en  Cé&ar,  et  parlé  en  Cii» 
céron....»  Ronsard  fit  \me  ode  à  sa 
louauge. 

JAROPOL,  duc  de  Kiovie  ,  ville 
de  rUkraiue  ,  porta ,  par  ses  mau- 
vais conseils  ^  tous  je  seigneurs  dç 
Russie  à  conspirer  contre  Boleslas  111^ 
roi  de  Pologne ,  vers  l'an  1 1 26.  Ceux.:. 
ci ,  sous  prétexte  d'amitié  ,  envoyé-* 
rent  une  amb^ssadç  à  ce  roi ,  qui  fe 
trouva  tout  à  coup  investi  de  se| 
ennemis.  Le  palatin  de  Cracovie , 
qui  commaudoit  la  plus  grande  par- 
ue de  îa  cavalerie  de  Pologne ,  »  e'- 
tant  retiré  au  premier  bruit  de 
cetfe  surprise ,  le  roi  Boleslas ,  au&si 
indigué  de  cetlç  lâcheté  que  de  1% 
perfidie  de  ces  traitres,  lui  envoyai 
uue  pçau  de  lièvre,  unç  que^iouille 
avec  du  lin  ,  et  ujie  corde.  C'étoit 
pour  lui  faire  conuoîlre  par  cjes  sj-'m-' 
boles  qu'il  s  eioit  rendu  s^mbUbl^ 
à  un  lièvre  par  sa  fuitej  qu'il  de- 
voit  plutôt  manier  les  armes  dea 
femmes  que  cellçs  des  hommes  ;  et 
qu'enfin  sa  lâcheté  méritoit  le  der- 
nier supplice.  Ce  palatm ,  au  déses- 
poir de  ces  reproches ,  se  peudit 
dans  uue  église  ,  aux  cordes  des  clo- 
;  ches  ;  et  depuis  ce  lemps-là ,  le  châ- 
telain de  Cracovie  précéda  U  pala- 
tin ,  soit  pour  la  dignité ,  soit  pour 
l'autorité. 

JAROSLAW,  grandKluc de  Rus- 
sie ,  dans  le  10^  siècle ,  fit  ses  délices 
de  la  lecture,  appela  des  saVf^ns  à  sa 
cour,  et  fit  traduire  plusieurs  livres 
grecs  en  langue  russe  eu  1019;  il 
douna  aux  habilans  de  Novogorod  , 
sous  le  titre  de  Sramota,  sondepuor* 
ja  ,  une  espèce  de  code  de  jurispru<» 
dence  :  ce  sont  les  premières  lois  qui 
a^ent  été  rédigées  par  écrit  en  Russie. 
Ce  spuverain  rendit  sa  cour  la  plus 
brillante  du  nord ,  et  l'asile  des  prin^ 


(ntit  honorable  à  Jafnae,  qui  n'y  est  \  ces  malheureux  ;  il  fooda  même  usa 
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ëcole  pyblique,  où  il  fil  instruire  à 
ses  frais  3oo  eiifaas. 

JARRIGF;  f  Pierre  ) ,  jésuite  de 
TuUes  eu  Litiiousm ,  assez  bon  pré- 
dicateur pour  sou  temps,  quitta  son 
ordre  en  1 6.J7  ,  el  se  sauva  -eu  Hol- 
lande. Les  états  -généraux lui  tirent 
une  peusioQ.  Cet  apostat  publia,  peu 
de  temps  après,  uu  livre  exécrable, 
in  titillé  Le  .Jésuife  sur  Féchafaudy 
iu-i'i.  Cesi  uu  des  plus  sauglaus  li- 
belles quf'  la  vengeance  ait  enfantés. 
Le  P.  Poalhelier,  son  confrère  alors 
à  La  Haye,  auprès  d'un  ambassadeur, 
détermina  Jarrige  à  reulrer  dans  l'E- 
glise catholique.  Reliréchcz  les  jésui- 
tes d'An ve»  s  eu  1 65o,  il  composa  une 
ample  rétractation  de  tout  ce  qull 
avoit  avancé  daus  son  Jësuite  ^ur 
réchufaud.  Il  le  traita  d'avorton  , 
que  sa  mauvaise  conscieuce  avoit 
conçu  ,  que  la  mélancolie  avoit  for- 
mé el  que  la  vengeance  avoit  pro- 
duit. Celte  rétractation  fut  imprimée 
à  Anvers  en  jô.Oo,  in-iii,  et  l'on  y 
fit  deux  réponses  assez  aigres.  Jar- 
rige ,  de  retour  en  France  ,  eut  le 
choix  de  rentrer  dans  la  compagnie  , 
ou  de  vivre  en  prrlre  séculier.  Il  choi- 
sit ce  dernier  parti  ,  et  se  retira  à 
Tulles,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  26  septembre  1670 ,  à 
65  ans. 

f  I.  JAURY  (  Laurenl  Juillard 
du),  né  vers  1 65 8  à  Jarry, village  près 
de  Saintes,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  la  ch/ire  et  à  la  poésie.  Il  prêcha 
avec  applaudissement  à  Paris  et  en 
province  ;  et  quoique  poêle  médiocre 
Û  obtint  deux  couronnes  de  l'acadé- 
mie française,  en  1679  et  en  1714- 
L'auteur  de  laHenriade,  alors  fort 
jeune  ,  composa  cette  dernière  année 
jjour  le  prix,  et  fui  vaincu  par  l'abbé 
du  Jarry.  Le  poëme  couronné ,  au- 
dessous  du  médiocre  du  côté  de  la 
poésie,  ëtoit  encore  gâté  par  une 
méprise  qui  supposoil  dans  le  poète 
une  ignorance  grossière.  Un  de  ses 
vers  commeuçoit  par  Pôles  glacés, 
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brûlaos ,  etc.  Le  vainqueur  et  même 
les  jugfs  fureut  très  plaisantes  dan» 
le  tenrps,  sur-tout  par  le  vaincu. 
L'abbé  du  Jarry  avoit  encore  rem- 
porté le  prix  de  Tacadémie  en  1 683, 
ou  du  moins  il  le  partagea  avec  La 
Monnoye.  Les  deux  pièces  ayant  eu 
un  égal  nombre  de  suffrages,  Tac»- 
démie  fit  frapper  deux  luëdailles  , 
chacune  valant  la  moitié  du  prix,  et 
elles  furent  données  aux  deux  au- 
teurs. Ou  a  de  du  Jarry ,  I.  DesiSer- 
monSj  des  Panégyriques  el  des  Orai- 
sons funèbres,  en  4  vol-  in-i  2,  qui, 
sans  être  du  premier  mérite,  ont 
des  beautés,  entre  autres  celle  deFlé- 
chier.  On  y  ajoute  Dissertation  sur 
les  Oraisons  funèbres ,  Paris ,  1 706 , 
in- 1 3,  et  Essais  de  Se/Tnons  pour  les 
dominicales  et  Vat^entj  Paris,  1 696, 
5  vol.  in-8®.  11.  Un  Recueil dedivers 
ouvrages  de  piété,  Paris-,  1689,  in- 
la.  m.  Des  Poésies  chrétiennes, 
héroïques  et  morales ,  Paris ,  1 7 1 5, 
in-i  3  :  la  versification  en  est  foible» 
IV.  Le  Ministère  évangélique ,  ou 
Réflexions  sur  l'éloquence  de  la 
chaire  ,  in- 13  ,  Paris  ,  1736  :  Fau- 
teur avoit  étudié  cette  matière  plutôt 
eu  orateur  qu'en  philosophe.  (  P^oy, 
Uretteville.  )  Il  mourut  en  i75o, 
dans  soâ^rieuré  de  N.  D.  du  Jarry  , 
au  diocèse  de  Saintes. 

fil.  JARRY  (Nicolas),  écrivain  et 
noteur  de  la  musique  du  roi  Louis 
XIV  ,  uu  des  plus  habiles  calli- 
graphes  du  17^  siècle  ,  entra  aux 
invalides  pour  cause  de  blessures  , 
après  avoir  fait  la  guerre.  La  beauté 
de  son  écriture  effaça  tout  ce  qu'on 
connoissoit  jusqu'à  lui  de  supérieur 
eu  ce  genre.  On  peut  citer,  1**  Heure» 
de  I^otre  Vante ,  écrites  à  la  main  » 
1647  >  iu-8°  ,  manuscrit  de  lao 
feuillets  sur  véliu ,  en  lettres  rondes 
et  bâtardes:  ces  œuvres  se  trou  voient 
dans  la  bibliothèque  de  I^  Vallière, 
et  Debure  les  désigne  ainsi  :  ce  Elle» 
sont  un  chef-d'œuvre  d'écriture.  Le 
fameux  Jarry ,  qui  n'a  pas  eu  encor» 
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•OU  égal  en  l'art  d*écrire  ,  s'y  est 
«urpassé,  et  a  prouvé  que  la  régula-^ 
rilê,  la  netteté  et  la  précisioa  des 
caractères  du  burin  et  de  rimpressiori 
pouvoient  être  imitées  avec  la  plume 
à  un  degré  de  perfection  inconceva- 
ble. Ce  bean  mami«crit ,  or»ié  de  sept 
ffliniaiuTes,  a  été  vendu,  en  1784, 
1601  liv.  »  IL  La  Guirlande  de 
Julie ,  pour  mademoiselle  de  Ram- 
bouillet, 1641  ,in-fol.Ce  Hianuscrii 
lut  veliu  ,  appelé  par  Huet  le  chef- 
d'œuvre  de  la  galanterie ,  a  éié  décrit 
par  l'abbé  Rive.  11  a  treule  minia- 
tures ])eiutes  par  Robert ,  et  repré- 
senlantdes  fleurs;  et  soixante-Un  ma- 
drigaux, tous  écrits  sur  un  feuillet 
séparé  par  Jarry.  Il  a  été  vendu  ,  à 
la  même  époque,  1 4,5 10  liv. ,  après 
avoir  été  acheté  780  liv.  à  la  vente 
de  Gaignat  (t^ojez  ce  uom).  III.  La 
Copie  de  ce  même  ouvrage,  simple 
in-8*  sur  vélin  ,  ne,  contenant ,  en 
quarante  feuillets  écrits  en  balarde , 
que  les  madrigaux  sans  peinture  , 
s'est  vendue  406  liv.  Jarry  éloit  de 
Paris:  o»  ignore  l'année  de  sa  mon. 
La  bibliothèque  impériale  possède 
plusieurs  manuscrits  de  lui. 

I.  JARS  {  Marie  le  ).  ployez 
Gournay. 

n.  JARS  (Louis  le  ),  secrétaire  de 
la  chambre  de  Henri  111 ,  fil  jouer  , 
en  1676,  la  tragi-comédie  dp  Lucelle, 
imprimée  à  Paris  la  même  année. 

111.  J  AR  S  (  François  de  Roche- 
CHOUART  ,  chevalier  de  ),  mon  Tan 
1670  ,  chevalier  de  Malte  ,  coiri- 
mandeur  de  Lagny-le-Sec  ,  et  abbé 
de  Sainl-Satur,  homme  d'un  gé- 
nie Jiardi  et  d'un  caractère  ferme, 
ftit  mis  à  la  Bastille  ,  dans  le  temps 
de  la  détention  du  garde  des  sceaux 
deChateauneuf,  en  1 653.  Accusé  d'a- 
voir voulu  laire  passer  la  reine- mère 
et  Monsieur  en  Angleterre,  cedoAl 
iln'y  avoit  pas  de  preuve,  on  l'uiier- 
rogea  quatre-vingts  fofs  avec  loule 
^  sëvénté  possibU.  U  se  défeudil 
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toujours  avec  la  même  fermeté ,  sans 
iamais  se  couper ,  et  sans  rien  dire  ^- 
qui  pût  embarrasser  ses  amis.  Le 
cardiual  de  Richelieu  ,  voulant  ab- 
solument découvrir  le  fond  de  l'in- 
trigue pour  laquelle  ill^voit  fait  ar- 
rêter, le  Ht,  dit-on  ,  condamnera 
mon,  en  donnant  parole  aux  juges 
qu'd  auroit  sa  grâce.  Le  chevalier  de 
Jars  fur  condamné  à  être  décapité. 
La  sentence  lui  f^tt  lue  ;  il  monta  snr 
l'échafaud  d'un  air  héroïque,  et  lors- 
c|u'il  fui  en  \>08lure  de  recevoir  le 
coup  de  la  mort  ,  on  cria  Grâce  ! 
Comme  il  éloit  près  de  descendre  de 
l'échafaud ,  un  des  juges  eut  la  bas- 
sesse de  l'exhorter  à  reconnoitre  la 
clémence  du  roi ,  en  découvrant  les 
desseins  de  Chàteauneuf  ;  mais  il  lui 
répondit  que  ,  a  s'il  en  avou  eu , 
rien  ne  seroit  capable  de  lui  faire 
trahir  ses  amis.  »  Ce  fut  LafTemas  , 
qu'on  appeloil  le  bourreau  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui  fut  chargé  , 
avec  le  présidial  de  Troyes,  de  la 
commission  de  juger  le  chevalier 
de  Jars.  Jugé  par  un  tel  homme,  il 
ne  pou  voit  qu'être  condamné.  Tout 
soiv crime,  suivant  les  historiens  les 
plus  impartiaux  ,  fut  d'avoir  enire- 
tenu  ime  éiroi  le  correspondance  avec 
les  ennemis  du  premier  ministre  ,  et 
d'eire  inslruit  de  toutes  les  intrigues 
qu'on  formol t  h  la  cour  contre  lui. 
Jars ,  ayant  obtenu  sa  liberté ,  passa 
en  Italie,  et  revint  en  France  après 
la  mort  de  Louis  XIU. 

t  IV.  JARS  (Gabriel),  né  à  Lyon 
en  1733,  d  un  père  intéressé  dans 
les  niînes  du  Lyonnais  ,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  la  métallur- 
gie. Trudame  ,  qui  en  fut  infor- 
mé ,  le  fit  entrer  dans  les  ponts  et 
chaussées.  11  prit  les  connoissances 
propres  à  l'emploi  auquel  on  le  des- 
tinoit  ;  c'étoit  de  perfectionner  l'ex- 
ploitation de  nos  mines  par  Tius- 
pection  de  celles  de  l'étranger,  et 
des  différentes  manières  de  les  ex- 
ploiter. En  1757  il  visita  avec  Du- 
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hamel  les  mipes  de  ta  Sa^xe ,  de  la  ' 
IJohême  ,  de  rAutriche  ,  de  la  Hon- 
grie^ et  lermma  en  1769  sa  tournée 
par  le  Tirol ,  la  Stirîe ,  la  Carin- 
ihie.    En  1765  il  fut   seul  chargé 
de  visiter  les  mines  de  l'Angleterre 
et  deTËcosse.  En  1766,  son  frère 
fut  nommé  pour  raccompagner  dans 
réleclorat  d'Hanovre ,  le  duché  de 
Brunswick ,  la  Hesse  ,  la  Norwège, 
la  Suède ,  les  pays  de  Liège  et  de 
Namur  ,  et  la  Hollande.  De  retour 
de  ses  longues  et  pénibles  courses , 
Jars  fut  reçu  deTacadémiedes  scien- 
ces en    1768,   et  mourut  l'année 
suivante.  Son  frère  a  publié  ses  oIï- 
•ervations  sous  le  titre  de  Voyages 
métallurgiques ,   ou  Rec/ttrcàes  ist 
obseri^atio/iB  sur  les  mines  ei  forgés 
de  fer  y  etc.  ,  faites  en  Allemagne, 
Suède  ,   Norwège  ,  Angleterre   et 
Ecosse,  Paris,   1774 — 1777,  en  S 
vol.  in-4° ,  dont  le  premier  a  paru 
à  Lyon  eu  1774.  C'est  une  collec- 
tion complète  de  minéralogie  théo- 
rique et  pratique,  est  à  la  fois  cu- 
rieuse et  méthodique.  Les  procédés 
prescrits  y  sont  traités  avec  clarté 
et  précision ,  et  ou  y  trouve  des  des- 
siustexactsdes  machines  et  des  four- 
neaux nécessaires  pour  l'exploitation 
des  mines. 

JASINSKI ,  noble  Polonais  ,  à 
la  tête  des  mécontens  ,  qui  ,  en 
1 794,  voulurent  arracher  leur  patrie 
à  renvahissement  des  Russes  ,  fît 
insurger  Wilna  ,  capitale  de  la  Li- 
thuauie,  avec  tant  d'adresse,  que 
ces  derniers  y  furent  surpris  et  faits 
prisonniers,  sans  qu'ils  pussent  faire 
la  moindre  défense.  Jasinski,  actif, 
entreprenant ,  plein  d'esprit  et  de 
courage,  parcourut  rapidement  toute 
la  Lilliuauie,  et  y  créa  une  armée 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  aux  Rus- 
ses avec  succès.  11  commandoit  une 
division  daus  Varsovie ,  lorsqu'il  y 
périt  les  armes  à  la  main  ,  en  dé- 
fendant contre  le  général  Souvarow 
le  faubourg  de  Prague. 
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I.  JASON  (  Mylbologle  ) ,  fih 
d'Eson  et  d'Alcimède  ;  Eson  ,  ea 
mourant)  le  laissa  sont  la  tutelle 
de  Pélias,  son  frère,  qiii  le  donnu 
à  élever  au  centaure  Chiron.  Ge 
prince  gagna  tellement  rafiectioti. 
des  peuples ,  que  Pélia»  chercha  totié 
les  moyens  de  le  perdre ,  pour  s'asH 
burer  le  trône.  Il  persuada  à  Jaséa 
qu'il  falloit  entreprendre  la  con-p 
quête  de  la  tbison  d'or  ^  espérant 
qu'il  n'en  reviendroit  pas.  Le  bruit 
de  cette  expédition  sétant  répandu 
par-tout  lies  princes  grect  voulurent 
y  avoir  part.  Ils  partirent  sous  tel 
drapeaux  pour  la  Celchide ,  où  o^ttè 
toison  étoit  pendue  à  un  arbre ,  et 
détendue  par  un  dragon  monstruen  jc; 
Oi^  les  appela  Argonautes ,  du  nOni 
de  leur  navire  nommé  Argo.  Lei 
auteurs  «ont  partagés  sur  l'étymo-» 
logie  du  nom  d'Argo  t  Les  uns  veu- 
lent que  ce  soit  celui  du  construC4 
teur;  les  autres  disent  que  ce  vais- 
seau fut  ainsi  appelé  parce  qu'il 
portoit  des  Argîens  :  c'est  Le  seuti-^ 
ment  de  Cicéron.  11  y  en  a  qui  tirent 
sou  nom  de  sa  vitesse ,  et  d'autres 
de  sa  pesanteur.  Tous  s'accordent  à 
dire  qu'il  étoit  fort  long,  et  le  pre- 
mier de  cette  espèce  qui  parut  sur 
les  mers  de  la  Grèce;  car  Pline 
assure  que  les  Grecs  ne  se  servoient 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce  qu'il 
avoit  de  plus  merveilleux ,  c'est 
qu'il  étoit  construit  d'arbres  de  I4 
Forêt  de  Dodône  ,  qui  rendoient  des 
oracles  ;  c'est  pour  cela  que  les  poè- 
tes ont  dit  qu'il  articuloit  des  sons. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Jason  aborda 
d'abord  à  l'ile  de  Lemnos ,  où  il  fut 
magnifiquement  traité  par  la  reine 
Hypsipile.  De  là  il  se  rendit  chez  le 
roi  Phinée  j  dont  il  apprit  comment 
il  pourroit  pénétrer  à  Colchos  à 
travers  les  rochers  Cyauées.  Y  étant 
heureusement  descendu  ,  Médée , 
fille  du  roi  de  Colchos ,  fat  si  éprise 
de  la  beauté  de  ce  jeune  prince  , 
qu'elle  lui  promit ,  s'il  vouloit  l'épou- 
ser ,  de  lui  dernier  les  mc^ens  de 
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dôAilérle»  taureaux  à  pieds  d*airâîn, 
ctd*a$soupir  un  monstrueux  dragôu 
qui  gardoit  la  loisou  d'or.  Jason  y 
consentit, et^après  avoir  triotnphé  de 
tons  les  obstacles ,  il  enleva  la  toi- 
86n;  mats  sou  amour  et  son  appa- 
rente reconnoissance  ne  survëôureut 
guère  au  succès  qui  en  éloil  Tobjet. 
6'^laut  retiré  chez  Créon,  roi  deCo- 
Hnlhe ,  il  abandonna  sa  bienfaitrice 
Jour  épouser  la  fille  de  ce  roi.  (  f'^oy. 
CftéusB,  n°  II.)  Méfiée,  iirilée, 
^ès  avoir  conseillé  aux  filles  de  Pé- 
llas  de  tuer  leur  père  ,  et  de  le  faire 
bouillir  dans  iTue  cuve  d'airain ,  leur 
faisant  espérer  qu'elles  le  rajeuni- 
roient,  massacra  elle-même  ensuite 
Iiiss«Iiraus  qu'elle  a  voit  eus  de  Jason, 
et  les  lui  servit  par  morceaux  dans 
un  festin.  Ayant  de  plus  empoisonné 
toute  la  famille  royale  de  Créon,  ex- 
cepté Jason  qu'elle  laissoit  vivre  pour 
lui  susciter  continuellement  de  nou- 
velles traverses,  elle  se  sauva  dans 
fes  airs  sur  un  char  traîné  par  des 
dragons  ailés.  Cependant  Jason  s'em- 
para de  Colchos,  où  il  régna  tran- 
)nitementle  reste  de  ses  jours. 

*II.JASON  d'Argos,  grammairien, 
c*ttl-à-dire  homme  de  lettres,  vivoit 
dansle  a* siècle  :  il  écrivit  un  Ouvrage 
*w  la  Grèce  ,  en  4  livres ,  corapre- 
Wnt  les  temps  anciens ,  la  guerre 
contre  les  Mèdés ,  les  exploits  d'A- 
lexandre, ceux  d'Anlipater,  et  ii- 
ttwsantà  la  prise  d'Atheues.  11  com- 
I»«aencore  un  T'/'a//^particulier  sur 
les  sacrifices  d'Alexandre,dont  Alhé- 
fiéc  die  le  5*  livre.  Voyez  Sainle- 
Oroix,  extrait  des  histoires  d'Ale- 
Mndre,pag.  58. 

m.  JASON-i.ï:-CYRiNiEy,  écri- 
vit ïnistoii-e  des  Macchabées,  en  5 
livres.  Voyez  le  livte  II  des  Mac- 
chabées, 2,  34. 

IV.  JASON,  frère  dIDnias,  grand- 
^fetredes  juifs ,  acheta  d'Antiochus- 
fpiphanes  la  grande  sacrificature , 


JASS  rtt 

cl  en  dépouilla  son  frère,  Tan  175 
avant  J.  C.  Dès  qu'il  en  fu  t  revêtu ,  il 
tâcha  d'abolir  le  culte  du  Sejglieur 
dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine  eut-il 
exercé  deux  ans  le  souverain  pontifi- 
cat ,  que  Ménélaiis ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  le  supplanta  à  son  tour  , 
en  gagnant  Antiochus  par  «ne  plus 
grande  somme.  Jason,  forcé  décéder, 
se  relira  chez  les  Ammonites.  Il  s'y 
tint  caché  jusqu'à  ce  que  le  bruit  de 
la  mort(l'F4>iphanes  «'étant  répandu, 
il  sortit  de  sa  retraite ,  entra  à  raaiu 
armée  dans  Jérusalem,  d'où  il  chassa 
Ménélaiis,  el  exerça  toutes  sortes 
d'hostilités  contre  ses  concitoyens. 
Le  bruit  de  la  prétendue  mort  du  roi 
s'élant' dissipé,  il  fut  contraint  de 
sortir  der  la  ville ,  et  erra  quelque 
temps  chez  les  Arabes ,  d'où  il  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté,  il  se  relira  à  Lacédémone, 
comme  dans  une  ville  alliée  ;  mais 
il  y  mourut  dans  un  tel  abandon, 
que  personne  ne  voulut  prendre  soin 
de  sa  sépulture. 

V.  JASON,  deThessalonique^  logea 
chez  lui  l'apôtre  saint  Paul.  Les  juif» 
de  la  ville  soulevèrent  le  peuple,  el 
vinrent  fondre  sur  la  maison  de 
Jason,  dansle  dessein  d'enlever  Paul 
el  Silas.  Ne  les  ayant  pas  trouvés, 
ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent 
aux  magistrats,  qui  le  renvoyèrent, 
à  condition  de  représenter  les  accu- 
sés. Ilparoit ,  par  TEpilre  aux  Ro- 
mains, que  Jason  éloit  parenl  de  St. 
Paul.  Les  Grecs  le  font  évêque  de 
Tarse  en  Cilicie,  et  honorent  sa. 
mémoire  le  28  avril. 

*  JASSOLINUS  (Jules),  anato- 
miste  du  16®  siècle  ,  appelé  en 
1670  à  la  chaire  d'auatomie  et  rie 
chirurgie  en  l'université  de  Naples , 
sa  patrie,  s'acquit  aussi  une  grande 
réputation  dans  la  pratique.  Le  prin- 
cipal de  ses  ouvrages,  et  qui  seul 
mérite  d'être  remarqué,  est  mtitulé 
de'  Rimedj  naturati  che  sono  ne/i* 
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isola  di  VUhecusa  ,  aggl  délia 
Isc/iia ,  libri  //,  Naples  ,  1689  , 
in-4°.  C'est  un  recueil  des  remèdes 
qui  se  rencontrent  parmi  les  abon- 
dantes productions  de  Tile  Ischia  au 
royaume  de  Naples,  sur  la  côle  de 
la  terre  de  Labour. 

JATRE  (  Matthieu  )  ,  religieux 
grec  du  i3*  siècle  ,  dont  on  a  deux 
ouvrages  considérables  en  vers 
grecs  ,  d'une  mesure  plus  propre 
pour  la  poésie  que  pour  la  musique; 
l'un  roule  sur  les  Offices  de  l'église 
de  Constanlinople  ,  et  l'aiitre  sur 
les  Officiers  du  palais  de  la  même 
ville.  Le  père  Goar  les  fit  imprimer 
en  1648  ,  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  notes. 

JAVAN,  4*  fils  cle  Japhet,  père 
des  Ioniens,  ou  des  Grecs  quihabi- 
toient  l'Asie  Mineure  ,  eut  pour  fils 
Çlisa  ,  Tliarsis ,  Cethin ,  et  Doda- 
^  ïiiu  ou  Rliodanim,  qui  peuplèrent 
IJElide ,  la  Cilicie ,  la  Macédoine  ,  et 
le  pays  de  Dodone  ou  de  Rhodes. 

t  L  JAUBERT  (  Pierre  ) ,  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux ,  sa  patrie  , 
curé  de  Ces tas^  près  de  celle  ville, 
cultiva  la  littérature  et  les  scien- 
ces, sans  négliger  ses  fonctions  de 
pasleur.  Ou  a  de  lui,I.  une  2'ra- 
duction  des  (Euvres  d'Ausone , 
1769,  4  vol.  in-12,  avec  le  texte. 
Son  auteur  éloit  uu  poète  médiocre, 
et  le  traducteur  n'est  guère  an- 
'  dessus.  On  doit  pourtant  lui  savoir 
gré  de  sa  version  ,.qui  est  en  géné- 
ral exacte  et  fidèle.  IL  Dictionuaire 
raisonné  universel  des  arls  el  mé- 
tiers ,  contenant  leur  description  el 
•  la  police  des  manufactures  de 
France  et  des  pays  étrangers ,  Pa- 
ris ,  5  vol.  in-8°,  1773.  C'est  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, qui 
n'étoit  d'alK>rd  qu'en  2  vol.  in-8°. 
L'abbé  Jaubert,  qui  n'en  étoit  pas 
le  premier  auteur  ,  se  chargea  de  le 
yevoir  el  de  l'augraenter  ;  il  y  a  joint 
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riiislorique  de  chaque  art ,  son  ori- 
gine et  ses  degrés  de  perfection  :  il 
a  encore  ajouté  ^  grand  nombre 
d'arts  qui  manquoient  à  la  première 
édition.  Plusieurs  articles  sont  trai- 
tés avec  la  clarté  et  l'étendue  con- 
venables ,  et  d'autres  aussi  împor- 
tans  n'offrent  pas  tout  le  dévelop- 
pement qu  on  pourroit  leur  désirer, 
m.  Des  Recherches  manuscrites 
sur  Bordeaux ,  dont  il  se  proposoit 
d'écrire  l'histoire.  Qn  a  encore  de 
lui ,  IV.  Causes  de  la  dèpopi^ation^ 
et  moyens  d^y  remédier ,  Londres 
et  Paris,  1767  ,  in-^ia.  S ,  Eloge 
de  la  roture  y  Paris,  1766  ,  in-13. 
L'abbé  Jaubert  mourut  vers  1780, 
emportant  l'estime  de  ses  compa- 
triotes. 

*  IL  JAUBERT  DE  Bahbault 

(Jean),  évêque  de  Bazas,  puis  ar- 
chevêque d'Arles,  vivoit  sur  la  tin 
du  16  siècle  et  au  commencement 
du  suivant  ;  il  étoit  destiné  à  être 
grand-aumônier  de  la  reine  d'Angle- 
terre; mais  les  prolestans  qui  a  voient 
à  se  plaindre  de  lui  réussirent  à 
rompre  les  mesures  qui  avoieut  été 
prises  pour  l'élever  à  cette  dignité. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé ,  le 
Bouclier  de  la  foi  contre  les  hé~ 
ré  tiques  ,2  vol.  dont  le  premier 
parut  en  1626 ,  et  l'autre  en  i65i. 
11  mourut  à  Paris  en  i64ot 

t  JAUCOURT  (le  chevalier 
Louis  de  ) ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  Berlia 
et  de  Stockholm ,  mort  à  Compiè— 
gne  le  3  février  1780,  à  76  ans  , 
autant  distingué  par  son  désinté- 
ressement et  ses  vertus  que  par 
la  noblesse  de  son  origine ,  prél'ëra 
la  retraite,  la  vraie  philosophie  , 
un  travail  infatigable  ,  à  tous  les 
avantages  que  pouvoil  lui  procurer 
sa  naissance ,  dans  lin  pays  où ,  l'ar- 
gent excepté ,  l'on  préfère  cet  avan- 
tage à  tout  le  reste.  Il  avoit  appro- 
fondi de  bonne  heure  tout  ce  qui 
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regarde  ]a  niédei;ine ,  les  anliquitëa, 
les  mœurs  des  peuples,  la  morale 
fft  la  littéraiiire.  Les  nombreux' ar- 
ticles qu'il  a  fournis  à  VEncyclopé- 
(//V  daiis  ces  différeus  genres  sont 
Uailës  d*uQe  manière  nelle ,  niëtho- 
(lique;  le  style  en  esv  agréable  el 
facile.    Le    chevalier   de    Jaucoiirt 
iivoit    travaillé  à  la  Bibliothèque 
raisQtmée  y  journal  rempli  de  irès- 
lM)ifs  extraits  ,  depuis  sou  origine 
jusqu'en  174^*  ^^  publia,  conjom- 
tement  avec  les  professeurs   Gau~ 
))ius,  Musscbenbroëjc  et  le  docteur 
Massuet  ^  le  Musœum  Sebœanum , 
4  vol.  in-fol. ,  1754  ,  et  années  sui'- 
vantes  :  livre  peu  commun ,  curieux 
et  rechei;ché.  Il  a  voit  composé  un 
l,exicoii  Medicum  unipersate.  Mais 
ce  manuscrit  important,  prêt  à  être 
imprimé  en  6  \ol.  in-fol.,  à  Ams- 
terdam ,  périt  avec  le  vaisseau  qui  le 
Îtorloit  en  Hollande.  On  a  encore  de 
ui  quelques  autres  ouvrages  moins 
étendus  sur  des  objets  de  physique 
ou  de  médecine.  Jaucoi^rtfut  pendant 
cinq  ans  le  disciple  du  célèbre  Boer- 
liaave.  a  II  me  sollicita  long 'temps, 
dit  ce  médecin,  avapt  que  je  quit- 
tasse l'académie  de  Leyde ,  d'y  pren- 
dre le  degré  de  docteur  en  médecine  ; 
et  je  ne  crus  pas  devoir  me  refuser 
i  ce  désir ,  quoique  résolu  de  ue  ti- 
trer de  cette  démarche  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  pouvoir  secourir 
charitablement  de  pauvres  malheu- 
reux. »  Cependant  Boerhaave ,  char- 
mé de  sa  déférence  et  instruit  de 
ses  t^lens ,  le  fît  appeler  par  le  sta- 
thouder  ,  aux  conditions  les  plus 
batteuses ,  comme  gentilhomme  e| 
comme    médecin;  mais  il  préféra 
l'obscurité  d'une  vie  studif!u«e.  Les 
promessesdecour  ne  pou  voient  guère 
toucher'  un  homme  «  sans  besoin  , 
sans  désir,  sans  ambition  ,-sans  in* 
Irigue  ,assez  courageux  pour  présen- 
ter ses  respects  aux  grands ,  assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer ,  et 
ful  s*étoit  bien  promis  d  assurer  son 
p^pos  par  TobtcurU^  d«  «a  vie  «lu- 
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dieuse.  »  C'est  ainsi  que  le  chevalier 
de  Jaucourt  se  peint  lui-méuie. 

J  AVELLO  (  Chrysostôme  ) ,  sa- 
vant dominicain  italien ,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Bo- 
logne avec  beaucoup  de  succès,  et 
mort  vers  i54o,  a  donné,  1.  Uno 
Philosophie,  II.  Une  Politique. 
m.  Une  Economie  chrétienne.  IV. 
Des  Is'otessur  Pomponace.  V.  D  au- 
tres Ouvrages  imprimés  en  5  vOl. 
in-fbl. ,  Lyon ,  1 567 ,  et  in-S" ,  1 574. 
Toutes  productions  médiocres,  mèm« 
pour  leur  temps. 

JAUFFROY  (Etienne )  ,  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne ,  plein  do 
vertus  et  de  lumières  ,  né  à  01- 
lioules ,  diocèse  de  Toulon ,  mort  1© 
10  mai  1760.  On  a  de  lui,  I.  Des 
Statuts  synodaux  publiés  dans  le 
synode  général  tenu  à  Mende  en 
1758;  1739,  in-ia.  II.  Conférence 
de  Mende ,  1761,  in-i  2. 

t  JAULT  (  Augustin-François  ) , 
né  k  Orgelet  en  Franche -Comté, 
docteur  en  médecine ,  et  professeur 
en  langue  syriaque  au  collège  royal, 
a  traduit,  1.  les  Opérations  de 
chirurgie  de  8charpe,  174a,  in- 
13.  11.  Recherche  critique  sur  la 
chirurgie  du  même,  1 75 1 ,  in  -  1 3. 
III.  Histoire  des  Sarrasins  d'Oc- 
kley,  1748,  2  vol.  in-13.  IV.  Le 
Traité  des  Maladies  vénériennes 
d'Astruc ,  ï74o,  4  voL  in-13. 
V.  Pneumathopathologie ,  ou  le 
Traité  des  maladies  venteuses  de 
Combalusier,  Paris,  1764,  3  voL 
in-i  3.  VI.  Le  Traité  de  l'Asthme  , 
contenant  la  description,  les  causes 
et  le  traitement  de  cette  maladie , 
par  Floyer,  1761 ,  in-i  a.  VII.  Jaull  a 
encore  donné  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  Etymol<)gique  de  Mé- 
nage^ Paris,  1761,  a  vol.  in^foL 
Ce  savant,  mort  en  1757,  à  fjo 
ans,  a  voit  des  connoissances  très.- 
variées,  et  aes  traductions  sont  en 
général  exactes. 
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*  JAVOQUES  (  C.  ) ,  ne  à  Bel- 
legarde  601769,  dépuU  de  Rhône-et- 
Loire  à  la  convention  nationale,  ft- 
gura  peii  à  la  tribune ,  mais  se  ren- 
dit célèbre  par  la  mission  qu*il  exerça 
à  Lyon.  Nommé  commissaire  à  Tar- 
mée  qui  fit ,  en  1 79  3 ,  le  siège  de  cette 
Tille ,  il  y  signala  son  entrée  par  la 
réinstallation  du  club  jacobin,  dans 
le  sein  duquel  il  prononça  ensuite 
les  panégyriques  de  Biard  et  de 
Châlier ,  et  déclama  contre  les  pro- 
priétaires. Les  royalistes  l'ont  ac- 
cusé d'avoir  prêché  hautement  le 
meurtre ,  le  pillage  et  la  loi  agraire , 
.  et  d'avoir  poussé  l'exagération  jus- 
qu'à assurer  que  te  o'étoit  vertu , 
dans  une  république ,  de  dénoncer 
son  propre  père.  »  Digne  collègue 
de  CoUot ,  il  eut  part  à  toutes  les 
mesures  révolutionnaires  qui  dé- 
peuplèrent et  délruisireut  eu  partie 
la  cité  de  Lyon.  «  Javoques,  dit 
Frudhomme^  déjà  fameux  par  ses 
cruautés  et  ses  brigandages  à  Lyon , 
parcourut  les  départemens  de  l'Ain 
et  de  la  Loire ,  à  la  tête  d'une  armée 
révolutionnaire ,  et  débuta  par  éta- 
blir à  Feurs  un  tribunal  composé 
d'hommes  ignorans  et  crapuleux. 
<t  Mon  ami ,  dit-il  à  l'un  d'eux ,  il 
faut  que  les  sans-culottes  profitent 
du  moment  pour  faire  leurs  affaires  ; 
ainsi ,  fais  guillotiner  tous  les  riches , 
et  tu  le  deviendras.  »  Avec  de  tels 
moyens,  il  organisa  promptement 
la  mort  et  le  pillage.  Dépouiller  les 
citoyens,  en  faire  conduire  tous  les 
jours  un  grand  nombre  à  l'échafaud , 
tel  e$t  le  tableau  qu'ofiEre  sa  conduite 
dans  les  villes  qu'il  parcourut.  Les 
épouses  des  détenus  venotent  sol- 
liciter la  liberté  de  leurs  maris  : 
((  Ils  sortiront  ^  disoit-il,  quand  ils 
auront  payé.  ».  Ces  femmes  fai- 
soient  les  plus  grands  sacrifice^  pojir 
compléter  les  sommes  exigées  ;  Ja- 
voques promettoit  alors  la  liberté 
pour  le  lendemain,  et  le  lendemain 
il  les  envoyoit  au  tribunal  révolu^ 
tionuaire.  Une  de  ces  malheureuse»^ 
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ainsi  trompée,  s'é^ant  évanouie ,  Ja£- 
voques  s'écria  en  riant:  «Ces  b....^ 
là  font  les  1>égiieules;  je  vais  faire 
amener  une  guillotine,  cela  les  fera 
revenir.  »  On  l'accuse  encore  d'a- 
voir commis  les  mêmes  cruautés  ^ 
et  sur-tout  les  mêmes  exactions,  à 
Bourg;  d'avoir  enlevé  de  cette  ville, 
pour  son  compte,  des  sommes  con- 
sidérables en  numéraire,  en  argen- 
terie; de  s'être  livré  à  la  plus  cra- 
puleuse débauche;  d'avoir  déclamé , 
dans  le  club,  contre  lés  propriétaires, 
et  assuré  que  «  la  république  ne  s'af- 
fermiroit  que  sur  leurs  cadavres  et 
sur  celui  du  dernier  des  honuètea 
gens.  »  On  prétend  qu'à  Saint- 
Etienne  il  sacrifia  à  son  incontinence 
la  Hlle  d'un  officier  municipal  qu'il 
venoit  de  faire  périr  ;  que  cette 
atrocité  occasionna  même  une  in- 
surrection ,  dont  il  auroit  été  la 
victime,  s'il  n'eût  aussitôt  pris  la 
fuite.  A  Màcon,  il  s'enivroit  dans 
des  orgies ,  en  buvant  dans  les  vases 
sacrés  volés  aux  églises;  enfin ^  sa 
conduite  éloit  si  atroce,  qu'en  fé- 
vrier 1794»  Cou  thon  accusa  Javo- 
ques d'exercer  sa  mission  auec  la 
cruauté  d'un  Néron.  Cependant  il 
se  justifia  auprès  de  ce  dernier ,  et 
ils  s'embrassèrent  tous  deux  au  sein 
de  la  convention ,  qui  les  applaudit. 
La  clmte  dé  la  Montagne  n'ayant 
point  ralenti  son  zèle  révolution- 
naire ,  il  fut  décrété  d'arrestation 
le  1 3  prairial  an  5(  1"  juin  1795  ) , 
comme  l'un  des  auteurs  dé  la  cons- 
piration jacobine  qui  a  voit  éclaté 
contre  la  convention  dans  les  jour- 
nées des  1*',  3  et  4  du  même  mois 
(ao,  33  et  a3  mai  1796),  et  coûte 
la  vie  au  député  Ferraud  ;  amnis- 
tié par  la  Suite  ,  il  figura  de  nou- 
veau ^  en  septembre  1796,  dans  l'in- 
surrection du  camp  de  Grenelle  ;  il 
fut  condamné  à  mort  et  fusillé  Le 
9  octobre. 

t  JAUREGNY  (  Jacques  ) ,  clomei- 
tique  d'ÀmiastrO;  marchand  d'Aiâ- 
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Ters,  tenia,à  la  persuasion  de  son  mai- 1 
Ire ,  d'assassiner  Guillaume ,  prince 
d'Orange.  Il  lui  lira  un  coup  de  pis- 
tolet le  18  mars  i582  ;  mais  la  balle 
perça  les  deux  joues  sans  produire 
aucun  accident  mortel.  Jauregny  fut 
tué  à  l'instant.  Il  a  voit  été^  pousse  à 
ce  crime  par  un  jésuite  fanatique  qui 
lui  avoit  promis  une  place  dans  le 
cid  au-dessus  de  la  sainte  Vierge , 
s'il  exëcutoit  son  dessein. 

*JAUREGUI  et  Aguilar  (Jean 
de  ),  chevalier  de  Tordre  de  Cala* 
trava  ,  écujer  de  la  reine  Isabelle 
de  Bourbon,  né  à  Se  ville  vers  l'an- 
oée  iSyo  ,   se  livra   à  l'étude  des 
belles-lettres,  et  plus  particulière- 
ment à  la  peinture  ^  qu'il  cultiva  de 
mauière  à  devenir  en  peu  de  temps 
un  professeur  excellent;  il  passa  à 
Borne  vers  l'année  1607  ;  ce  fut  à 
celle  époque  qu'il  publia  son  Amintt 
dédiée  à  Ferdinand  Henri  de  Ri- 
bera ,  duc  d'Alcala ,  célèbre  par  sou 
^nie.  Quelque  temps  après  ayant 
obtenu  la  place  d'écuyer  de  la  reine 
d'Espagne  Isabelle  de  Bourbon  ,  il 
yim  à  Madrid,  et  y  termina  sa  car- 
rière vers  Tannée  i65o.  lia  laissé, 
L  Les  Rimes  \  c'est  un  recueil  de 
toutes  ses  poésies  lyriques  imprimées 
à  Séville  en  1618,  lesquelles  renfer- 
ment TAminte  du  Tasse  ;  c'est  une 
des  meilleures  traductions  de  Ti  talîen 
que  l'Espagne  possède.  II.  La  F/utr-^ 
9ale,  poëme  espagnol  ,  traduction 
libre  de  Lncain  ,  bien  iuférieure  à  la 
traduction  de  TAminte  ,   imprimée 
à  Madrid  ea  1684, 1  vol.  111.  Orphée, 
poëme  héroïque  ,  publié  en  i6a4, 
dont  le  but  est  de  combattre  le  style 
obtcur  et  affecté.  IV.  Discours  poé- 
tique, eu  prose.  V.  La  comédie  du 
Solitaire.    VI.    Mémoire    adressé 
au  roi.  VII.   Eloge  de  P Oraison 
prononcée  au,x  funérailles  de  Phi- 
lippe III, par  Hortensia  Palaui' 
cînô.  VIII.  Jpologie  de  la  peinture, 
imprimée  à  Madrid  en  i633. 

JAUSSIN  (  Louis-Amand  ) ,  apo- 
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ihicaîre  à  la  suite  de  Tarmée  de 
Corse  ,  se  ftt  connoître  par  des  Mé-. 
moires  historiques  sur  les  princi- 
paux événemens  arrivés  dans  cette 
île,  en  3  volumes  in- 12,  1759. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  qu'une 
compilation  mal  digérée,  il  s'y  trouve 
des  choses  curiet;ises.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  laj?erle  de  Cléo" 
pâtre ,  in-8°,  et  un  Mémoire  sur  le 
Scorbut,  in-i2.  Il  mourut  à  Paris 
en  1767, 


I.  JAY  (  Gui-Michel  le  ),  savant 
avocat  au  parlement  de  paris ,  très-, 
versé  dans  les  langues.  Mécontent  des 
Polyglottes  qui  a  voient  paru  jusqu'à 
son  temps,  il  projeta  d'en  former  une 
nouvelle, et  fit  venir  des  Maronites 
de  Rome,  pour  le  syriaque  et  Taral>e. 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  en  i645 
par  Vitré  ,  qui  fît  frapper  les  carac- 
tères par  Le  Bé  et  Jacques  Sanlecque, 
Le  papier ,  également  faljriqué  ex- 
près, mérita ,  par  sa  beauté ,  le  nom, 
de  Papier  impérial ,  qu'il  conserve 
encore.  Ce  t.  ouvrage,  en  ac(|uérant 
de  la  gloire  à  Le  Jay  ,  lui  coûta  plus 
de  cent  mille  écus ,  et  ruina  sa  for-, 
tune.  Les  Anglais,  auxquels  il  voulut 
le  vendre    trop    cher  ,   chargèrent 
Wal  ion  de  l'édition  d'une  Polyglotte 
beaucoup  plus  commode  que  celle 
de  Paris.  Le  Jay  auroit  pu  gagner  ^ 
encore  beaucoup,  s'il  avoit  voulu 
laisser  paroitre  la  sienne  sous  le  nom 
du  cardinal  de  Piichelieu  ,  ]aloux  de 
la  réputation  que  le  cardinal  Xime- 
nès  s'étoit  faite  par  un  ouvrage  de 
ce  genre.  Le  Jay  ,  devenu  veuf  et 
pauvre, embrassa  Télat  ecclésiasti- 
que, fut  doyen  de  Vezelai,  obtint  un 
brevet  déconseiller  d'état,  et  mourut 
en  1676.  La  Polyglotte  de  Gui-Mi- 
chel Le  Jay  ,  en  10  volumes,  très- 
graud  in-fol.  ,  est  un  chef-d'œuvre 
de  typographie;  mais  dom  Calmet 
4it  qu'il  s'y  est  glissé  beaucoup  de 
fautes.  Elle  est  d'ailleurs  incommode 

1  par  la  grandeur  excessive  du  format 
et  le  poids  des  volumes.  Elle  est  e^. 
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sqit  langues ,  et  a  de  plus  que  la 
Polyglotte  de  Ximenès  le  syriaque 
et  l'arabe.  Mais  le  samaritain ,  le  sy- 
riaque et  l'arabe  ne  se  trouvant  p^tinl 
imprimés  à  côte  des  quatre  autres 
langues ,  celui  qui  les  veut  comparer 
entre  elles  est  forcé  de  parcourir 
plusieurs  volumes.  Il  manque  d  ail- 
leurs à  eette  Bible  un  apparat ,  pour 
en  faciliter  la  recherche  et  rexplica- 
tion.  Elle  parut  depuis  1 698  jnsqu*en 
1645.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
Louis  Armand  Le  Jay ,  avec  Nicolas 
Le  Jat  ,  baron  de  Tilly  >  garde  des 
sceaux  et  premier  président  an  par- 
lement de  Paris  ,  mort  en  1640  , 
Hprès  avoir  rendu  des  services  si- 
gnés à  Henri  IV  el  à  Louis  XIII. 

tu.  JAY  (  Gabriel-François  fe  ), 
îésuite  ^  né  à  Paris  en  1 66a ,  régenta 
là  rhétorique  au  collège  de  Louts-le- 
Grand  pendant  plus  de  trente  ans. 
Il  mourut  à  Paris  Tan  17 54*  On  a 
de  ]ui,I.  Une  Traduction  en  français 
des  Antiquités  romaines  de  Denys 
dlialicamasse.  II.  Bibliotheca  rhe^ 
torum^  Paris  I7a5,  2  vol.  in-4*> 
devenue  rare.  C'est  une  collection 
de  ses  œuvres  classiques ,  qui  con- 
tient hien  des  choses  peu  analo- 
gues au  titre.  Elle  renferme  ,  1* 
Rfietorica f^xs'xièA  en  cinq  livres; 
^**  Orationes  sacrœ ,  d'une  latinité 
pure  ;  mais  moins  riches  eu  choses 
et  en  idées  qu'en  paroles;  S**  Oratio* 
nés  panegyricœ  ;  ce  sont  des  haran- 
gues, dont  la  plupart  sont  à  la  louange 
de  la  nation  française  ;  4*  Des  P/a/- 
doyersy  les  uns  en  latin,  les  autres  en 
français  ;  5^  Epislo/œ;  6^  Fahulœ  ; 
7*  Poëlica  ;  S^  Tra^œdiœ ,  dont 
quelques-unes  sont  traduites  par  Tan- 
teur  même,  en  vers  français  ;  9*^  Des 
Comédies  en  latin.  La  BibHotheca 
rhetorum  fut  d'abord  négligée  et 
jetée  en  maculatnre,  après  quoi  on 
la  rechercha  ;  et  comme  elle  étoit 
devenue  fort  rare,  on  la  réimprima 
en  1747  ,à  Venise,  en  a  vol.  aussi 
TÊih'iÇ  ,  édition  peu  recherchée  en 
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France.  M.  Âmare  Duvivier  vient 
d'en  publier  une  nouvelle  édition  , 
en  a  vol.  in-8%  accommodée  pour  le» 
collèges.  Dès  1 704  le  P.  Le  Jay  a  voit 
fait  imprimer  à  Pans  une  haran- 
gue latine  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bretagne.  On  a  fait  un  grand  nombre 
d'éditions  de  sa  Rhétorique ,  qui  a 
été  long -temps  un  livre  ckssiqna 
dans  bien  des  collèges. 

•  JEACOCKE  (Caleb),  pâtissier 
de  Londres,  distingué  pendant  bien, 
des  années  comme  président  de  la 
première  société  de  Robin  Hood, 
mort  en  1786,  étoit  doué  d'une  élo- 
quence naturelle  très -surprenante;^ 
et  Ton  dit  que  dans  la  dispute  il 
l'emporta  souvent  sur  le  célèbre 
Burke ,  et  sur  plusieurs  des  orateurs 
les  plus  distingués  du  barreau  et  da 
parlement.  En  1765  il  publia  un 
pamphlet  intitulé  Défense  du  ca^ 
ractère  moral  de  saint  Paul  accusé 
de  fausseté  et  et  hypocrisie  par  le 
lord  Bolynghrocke^  le  docteur  Mid'^ 
dleton,  et  autres. 

I.  JEAN,  surnommé  Gaddis , 
iUs  de  Mathathias  ,  et  frère  des  Ma- 
chabées ,  fut  tué  en  trahi^ion  par  lei 
enfuis  de  Jambri ,  en  oonduisani  W 
bagage  des  Machabées  ses  frères  diea 
ieiNabuthéenslenrs  alliés. 

n.  JEAN  -  BAPTISTE  (  saint  )  , 
iUs  de  Zacharie  et  d'Elizabedi ,  et , 
suivant  l'Ecriture  ,  précurseur  du 
Christ ,  naquit  six  mois  avant  lui^ 
Un  ange  l'annonça  à  Zacharie ,  son 
père,  qui,  n'ajoutant  pas  assez  da 
foi  à  ses  paroles,  parce  qu'Elizabeth 
sa  femme  étoit  avancée  eu  âge^el 
stérile ,  perdit  dès  le  moment  l'usage 
de  la  voix.  Cependant  Elizabeth 
devint  enceinte.  Lorsque  la  Vierge 
alla  la  visiter,  Jean-Baptiste  tres- 
saillit dans  les  entrailles  de  sa  mère. 
Jean  se  retira  dans  le  désert,  et  y  vé- 
cut d'une  manière  très-austère.  Som 
habillement  étoit  fait  de  poil  de  cha- 
meau ,  et  sa  nourriture  n'étoit  coza^ 
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|MMée  que  de  sauterelles  et  de  miel 
sauvage.  L'an  ag  de  Jësu»- Christ ,  il 
aMomença  de  prêcher  la  pénitence 
le  long  du  Jourdain ,  et  baptisa  tous 
ceux  qui  vinreut  à  lui.  La  sainteté 
de  sa  vie  fit  croire  aux  juifs  qu'il  étoit 
le  Messie  ;  mais  il  leur  dit  a  qu'il 
ëtoit  la  voix  de  Celui  qui  crie  dans 
le  désert.  i>  Jésus-Christ  étant  allé 
se  faire  baptiser,  il  le  montra  à  tout 
le  «aoitde ,  en  dtsani  «  que  c'étoit 
.  l'agneàn  de  Dieu ,  la  victime  par 
excellente.  »  Son  zèle  fut  la  cause  de 
aa  mort.  Ayant  repris  avec  force 
Hérode^Ântipas  ,  qui  a  voit  épousé 
Hérodsas ,  femme  de  son  frère  «  ce 
prince  le  fit  mettre  en  prison  au  châ- 
teau de  Macheronle.  Quelque  temps 
«près  y  il  eut  la  faiblesse  de  le  sa- 
crifier à  la  fiireur  de  cette  femme  , 
tfai  sut  profiter  d'une  promesse  in~ 
4liscrète  (]^'Antipas  a  voit  faite  à  Sa- 
lomé ,  fille  d'Hérodias.  Saint  Jérôme 
dit  qu'flérodias  lui  perça  la  langue 
Avec  une  aiguille  de  tête,  pour  se 
ivenger ,  après  sa  mort ,  de  la  liberté 
de  ses  paroles.  Les  disciples  de  Jean , 
ayant  appris  sa  décollation ,  vinrent 
enlever  son  (x>rp8.  L'Evangile  ne 
marque  pas  où  ils  l'enterrèrent.  Mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  Taîent 
enseveli  à  Sébaste ,  comme  l'ont  écrit 
quelques  légendaires ,  sur-tout  lors- 
qu'on pense  à  l'opposition  qui  étoit 
entre  les  juifs  et  les  samaritains. 
Quand  il  seroit  vrai  que  le  saint 
corps  eût  été  transporté  de  Mâche- 
ronte  à  Sébaste ,  les  païens  ^  sous 
Julien  l'Apostat ,  ouvrirent  le  tom- 
beau qui  étoit  dans  cette  ville ,  et 
brûlèrent  les  os  de  saint  Jean^Bap^ 
liste,  vers  l'an  363  ,  avec  ceux  du 
prophète  Elisée.  Les  historiens  qui 
rapportent  ce  fait  n'ont  point  re- 
marqué qu'ils  en  épargnassent  au^ 
4;une  partie  ;  au  contraire ,  ces  idolâ- 
tres, dans  leur  fureur  autorisée  par 
le  prince  apostat,  brûlèrent  avec  ces 
saints  corps  des  ossemens  de  divers- 
animaux»  et  ayant  mêlé  tontes  ces 
cendres^  les  jetèrent  au  vent.  Il  est 
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vrai  que  Ruifin  dit  que  quelques 
moines ,  mêlés  parmi  les  païens  qui 
ramassoient  ces  os  pour  les  brûler , 
en  sauvèrent  quelques-uns ,  qu'ils 
portèrent  à  Jérusalem,  a  Mais  c'est 
un  garant  peu  sûr  que  Rufiin,  dit 
le  continuateur  de  Fleury ,  lorsque 
les  Grecs  gardent  un  profond  sileuoe 
lâ-dessus.  Si  les  reliques  de  ce  saint 
n'ont  pas  été  tirées  de  Sébaste  avant 
Julien  l'Apostat,  ou  si  elles  n'ont  pas 
été  prises  à  Alexandrie,  elles  ont 
dû  être  suspectes.  »  La  fête  de  saint 
Jean  est  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  l'Eglise.  Il  a  été  un  temps  que 
l'on  célébroit  trois  messes  ce  jour-là , 
comme  à  la  fête  de  Noël.  On  faiseit 
aussi  la  fête  de  sa  conception  le  a4 
septembre..  Comme  saint  Jean-Bap- 
tiste vécut  dans  la'  retraité  et  dans 
la  mortiftcation  ,  saiut  Jérôme  et 
saint  Augustin  l'appellent  le  jMaitre 
des  solitaires  f  et  le  premier  dès 
moines  :  Monachorum  frikcefi  . 
U  laissa  des  disciples. 

t   IIL    JEAN    l.'EVANoéUBTB 

(saint) ,  né  à  Beihzaïde  en  Galilée , 
fils  de  Zébédée  et  de  Salomé  ,  et 
frère  cadet  de  saint  Jacques-le-Ma- 
jeur,  dont  Femploi  étoit  de  gagner 
leur  vie  à  la  pêche.  Jean  n'a  voit  que 
25  â  96  ans  lorsqu'il  fut  appdé  à 
l'apostolat  par  le  Sauveur  ,  qui  eut 
toujours  pour  lui  une  tendresse  par- 
ticulière ;  il  se  désigne  lui-même  or- 
dinairement sous  le  nom  de  Disciple 
que  Jésus  aioioit.  Jl  étoit  vierge  ,  et 
c'est  ^jKuir  cette  raison  ,  dit  saipt 
Jérôme ,  qu'il  fut  le  bien-aimé  du 
Christ ,  qu'à  la  cène  il  reposa  sur 
son  sein  ,  et  que  Jésus-Christ  sur  la 
croix  le  traita  comme  un  autre  lui- 
même  ,  et  lui  donna  des  marques 
smgu}ières  de  son  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  ses 
miracles ,  et  sur-tout  de  sa  gloire  an 
montent  de  la  transfiguration.  Dans 
le  jardin  des  Oliviers  ,  il  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui  pendant  le 
temps  de  son  agonie.  Ce  disciple 
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fut  le  seul  qui  Fâccompagna  jusqu-à 
la  croix ,  où  Jésus-Christ  lui  laissa 
£a  mourant  le  soin  de  la  Vierge. 
Après  la  résurrection  du  Christ  , 
Jean  le  reconnut  le  premier,  et  fut 
un  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui. 
Il  assista  au  concile  de  Jérusalem  , 
x>ù  il  parut  comme  une  des  colonnes 
de  l'Église ,  selon  le  témoignage  de 
saint  Paul.  Cet  apôtre  alla  prêcher 
TEvangile  dans  l'Asie ,  et  pénétra 
jusque  chez  les  Parthes  ,  auxquels  il 
écrivit  sa  première  Epilz-e ,  qui  por- 
-  toit  autrefois  ce  litre.  Il  fît  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Ephèse ,  fonda  et 
gouverna  plusieurs  églises.  Dans  la 
persécution  de  Domitien ,  vers  l'an 
95 ,  il  fut  mené  à  Rome ,  et  plongé 
dans  de  Thuile  bouillante ,  sans  en 
recevoir ,  dit-on ,  aucune  incommo- 
dité. Il  en  sortit  plus  vigoureux  ,  et 
fut  relégué  dans  la  petite  île  de 
Palhmos ,  oiî  il  écrivit  son  Jpo- 
calypse.  Nerva ,  successeur  de  Do- 
mitien ,  ayant  rappelé  tous  les  exilés, 
Jean  revint  à  Ephèse.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  composa  son  Evan- 
gile,  à  la  sollicitation  des  évêques 
dAsie  ,  pour  combattre  Ebion  et 
Cirinlhe ,  qui  soutenoient  que  Jésus- 
Christ  n'étoit  qu'un  homme.  Nous 
avons  encore  de  lui  trois  Epures  y 
qui  sont  au  nombre  des  livres  ca- 
noniques :  la  première ,  citée  au- 
trefois sous  le  nom  de  Parihes  ;  la 
deuxième,  adressée  à  Ëlecte;  et  la 
troisième  à  Caïus.  Jean  vécut  jus- 
qu'à une  extrême  vieillesse  ;  et  ne 
pouvant  plus  faire  de  longs  dis-^ 
cours ,  il  ne  disoit  aux  fidèles  que  ces 
paroles  :  a  Mes  petits  enfans,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  »  Ses  dis- 
ciples, étonnés  d'entendre  toujours 
la  même  chose  ,  lui  en  parlèrent  ;  et 
il  leur  répondit  :  «  C'est  le  précepte 
du  Seigneur  ;  et  si  on  le  garde ,  il 
suffit  pour  être  sauvé.  »  Enfin ,  ce 
'  saint  apôtre  mourut  à  Ephèse  ,  sons 
le  règne  de  Trajan  ,  la  100®  année 
de  Jésus-Christ.  On  le  surnomme  le 
*  Théologien ,  à  cause  de  «es  révéla- 
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lions,  et  sur- tout  du  commencement 
de  son  Evangile  ;  car  les  autres 
évangélistes  ont  rapporté  les  actions 
de  la  vie  mortelle  de  Jésus-Christ  ; 
mais  sainl  Jean  s'élève  txmime  un 
aigle  au-dessus  des  nues ,  et  va  dé- 
couvrir  ,  jusque  dans  le  sein  du 
Père ,  le  Verbe  de  Dieii  ég^l  au  Pèr«. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  on  le 
peint  ayant  à  son  côté  un  aigle ,  l'un 
des  quatre  animauaç.  symboliques 
marqués  dans.  la  vision  d'Ezéchiei. 
«  On  ne  peut  ôter  à  ce  ^int ,  dit 
r^dileur  de  la  Bible  d'Avignon ,  la 
grandeur  des  choses  et  la  majesté  de 
Texpression  dans  bien  des  endroits  ; 
mais  il  y  en  a  d  autres  t>ù  son  style 
paroi t  simple  et  bas  :  on  y  remar- 
que des  traits  de  la  langue  syriaque 
ou  hébraïque  :  on  y  voit  des  répé- 
litious  et  des  tours  de  phrase  qui 
ne  sentent  pas  la  délicatesse  de  la 
langue  grecque.  Tout  le  mctnde  sait 
que  saint  Jean  l'évangéliste  n'avoit 
pasétudié,  qu'il  n'a  voit  aucune  tein- 
ture de  l'éloquence  ni  de  la  rhéto- 
rique artificielle ,  et  cela  ne;  lui  fait 
pas  de  tort.  Ce  petit  défaut  se  trouve 
bien  réparé  par  les  lumières  surna- 
turelles, par  la  profondeur  des  mys- 
tères ,  par  rexcelleuce  des  choses , 
par  la  solfdité  des  pensées  et  par 
l'importance  des  instructions.  Le 
Saint-Esprit  qui  l'a  choisi  et  anim4 
est  au-dessus  de  la  philosophie  et  de 
la  rhétorique.  Il  possède  au  souve- 
ra.in  degré  le  talent  de  porter  la  lu- 
mière dans  l'esprit  et  le  feu  dans  le 
cœur.  Il  instruit-,  il  convainc,  il 
persuade  sans  Vaide  de  l'art  et  de 
l'éloquence.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  prétendu  qu'il  avoil  puisé 
dans  Platon  ou  .dans  Philon  le  juif 
ce  qu'il  a  dit  du  Verbe.  Il  a  pu  ap- 
prendre de  vive  voix  par  ses  disci-- 
pies,  ou  par  les  philosophes  mêmes, 
quelque  chose  du  Verbe  en  général , 
et  du  principe  dmit  parle  Platon  : 
et  il  y  a  même  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  les  avoit  principalement 
en  vue  ^  dans  ce  qu'il  dit  au  com- 
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nencement  de  son  Evangile  :  mais 
c'éloit  pour  les  réfuter  ;  et  dans  son 
Evangile  ,  le  Verbe  dont  il  parle  est 
fort  différent  de  celui  des  platoni- 
ciens et  de  Philon.  Il  est  aisé  à  qui- 
conque a  du  goût  et  du  discerneraenl 
en  matière  de  slyle  et  de  philoso- 
phie, de  reconnoitre  que  saint  Jean 
n  avoit  aucune  teinture ,  ni  de  Ja  phi- 
losophie ,  ni  de  l'éloquence  des  GrecR, 
ni  de  celle  de  Plalo^l  en  particulier.  » 
On  dépeint  saint  Jean  avec  un  ca- 
lice ,  d'oii  sort  un  serpent ,  parce 
^uedes  hérétiques  lui  ayant  présenté 
du  poison  dans  un  verre  ,  il  fit  le 
signe  de  la  croix  sur  le  vase ,  et  tout 
le  venin  se  dissipa  sous  la  forme 
d'un  serpent.  Ce  miracle ,  rapporté 
par  le  faux  Procore ,  put  être  fondé 
sur  une  tradition  plus  ancienne  que 
Fauteur  qui  a  pris  ce  nom. 

IV.  J  E  A  N  (  saint  )  ,  surnom- 
mé Marc  y  disciple  des  apôtres  , 
fils  d'une  femme  nommée  Marie , 
qui  avoit  une  maison  dans  Jérusa- 
lem ,  où  les  fidèles  et  les  apôtres 
s'assembloient ordinairement.  Jean- 
Marc  s'attacha  à  saint  Paul  et  à  saint 
Barnabe  ,  et  les  accompagna  dans 
le  cours  de  leurs  prédications  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  Perges 
eu  Pamphylie  ,  où  il  les  quitta  pour 
retourner  à  Jérusalem.  Quelques  an- 
nées après  ,  Paul  et  Barnabe  se  dis- 
posante retourner  en  Asie ,  Baruabé 
voulut  prendre  avec  lui  Jean-Marc  , 
qui  étoit  son  parent.  Mais  Paul  s'y 
opposant,  ces  deux  apôtres  se  sépa- 
rèrent ,  et  Marc  suivit  Barnabe  dans 
l'ile  de  Chypre.  On  ignore  ce  que  fil 
Jean-Marc  depuis  ce  voyage  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  trouva  à  Rome , 
en  l'an  65 ,  et  qu'il  rendit  de  grands 
services  à  saint  Paul  dans  sa  prison. 
On  ne  connoit  ni  le  genre  ni  l'année 
de  la  mort  de  ce  disciple  ;  maiç  il  y 
a  assez  d'apparence  qu'il  mourujt  à 
Ephèse ,  où  son  tombeau  fut  depuis 
fort  renommé. 

t  V.  JEAN  (saint),  célèbre  martyr 
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deNicomédie  ,  fut  rôti  sur  un  gril 
pour  la  défense  de  la  foi  de  J.  C.  du- 
rant la  persécution  de  Dioclétieu  , 
le  34  février  3o3. 

t  VI.  JEAN-CALYBITE  (saint), 
probablement  le  même  que  saint 
Alexis ,  néd'Eutrope  et  de  Théodora, 
d'une  illustre  famille  de  Couslantino-' 
pie,  qui  relevèrent  de  bonne  heure  à 
l'étude  dessciences.  Al'âgede  laans, 
il  se  laissa  enlever  secrètement  de  la 
maison  paternelle  par  un  religieux 
acemète ,  qui  l'emmena  dans  son  mo-> 
nastère,  où  il  s'exerça  aux  vertus 
chrétiennes.  Six  ans  après ,  le  désir 
de  revoir  ses  pareus  le  fit  retourner 
à  Constant inople.  Comme  il  y  reve- 
noit,ayant  rencontré  un  pauvre  fort 
mal  vêtu ,  il  lui  donna  ses  habits  ,  et 
se  revêtit  des  haillons  dont  ce  men- 
diant étoit  couvert.  En  cet  état ,  il 
alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père  ,  et  obtint  des  domestiques 
la  permission  de  se  faire  une  cabane 
sous  la  porte  de  la  maison  pour  s'y 
retirer.  11  y  vécut  ainsi ,  sans  être 
reconnu  de  personne^  exposé  au 
mépris  et  au  rebut  de  tout  le  monde. 
Cependant  le  père  ,  touché  de  la 
patience  avec  laquelle  ce  malheureux 
supporioit  sa  pauvreté ,  lui  envoyoit 
tous  les  jours  les  choses  nécessaires 
à  la  vie.  Enfin  ,  saint  Jean-Calybite 
étant  sur  le  point  de  mourir  se  dé- 
couvrit à  son  père  et  à  sa  mère,  en 
leur  disant  :  a  Je  suis  ce  fils  que  vous 
avez  si  long-temps  cherché.  »  Quel- 
ques autenrs  ont  révoqué  en  doute 
ce  fait ,  et  peut-être  avec  fondement. 
Il  mourut  vers  Tan  4^0.  Son  culte 
est  devenu  célèbre  à  Rome  depuis 
qu'on  lui  a  bâti  une  belle  église  dans 
l'île  du  Tibre.  U  fut  surnommé  Ca- 
lybite,  parce  qu'il  étoit  demeuré 
long- temps  inconnu  dans  la  cabane 
qu'il  s'étoit  faite  dans  sa  propre 
maison.  V'oyez  les  Vies  des  Saints 
de  Baillet ,  au  1 5  janvier. 

t  Vn.  JEAN-CHRYSOSTOME 

(saint) ,  né  à  Aulioche  en  544^  d'une 
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des  premières  familles  de  la  ville.  Ce 
fut  sonéloqueuce  qui  le  fît  surnom- 
mer Chrysostôme  ,  c'est  -  à  -  dire 
Bouche  d'or.  Aprèi»  avoir  fait  ses 
études  avec  succès  sous  le  fameux 
Libauius,  il  voulut  d  abord  suivre 
le  barreau  ;  mais  changeant  bientôt 
de  résolution,  il  s'enfonça  dans  un 
désert,  et  choisit,  pour  le  lieu  de  sa 
retraite  ,  les  montagnes  voisines 
d'Antioche.  S'y  trouvant  encore  trop 
près  du  monde,  il  s'enierma  dans 
une  grotte ,  ou  il  passa  deux  ans  dans 
les  travaux  de  Tétude  et  les  exer-* 
«ices  de  la  pénitence.  Ses  maladies 
rayant  obligé  de  revenir  à  Anlio- 
che  ,  Mélèce  lordoUna  diacre  ,  et 
Flavien,  son  successeur,  leleva  au 
•acerdoce  en  583.  Il  fut  bientôt 
chargé  de  la  prédication.  Ce  fut  alors 
que ,  sa  manière  n  étant  pas  encore 
Assez  mûre ,  ni  assez  populaire,  une 
pauvre  Feuime  lui  dit  au  sortir  d'un 
de  ses  sermons  :  «iVIon  père,  nous  au- 
tres pauvres  d'esprit,  nous  ne  te 
comprenons  pas.  »  11  profita  de  cet 
avis, se  corrigea,  et  remplit  sa  mis- 
sion  avecd'autant  plus  de  fruit,  qu'à 
une  éloquence  touchante  et  persua- 
sive il  joignoit  des  mœurs  austères. 
Aussi  le  peuple  d'Antioche  écouloit 
«es  sermons  avec  une  ardeur  et  une 
admiration  incroyable.  On  l'inler- 
Tompoit  souvent  par  det  acclama- 
tions, et  des  batlemens  de  mains 
qui  blessoientsa  modestie.  «  De  quoi 
me  servent  vos  louanges,  leur  disoil- 
il,  puisque  je  ne  vois  pas  que  vous 
fassiez  aucun  progrès  dan&la  vertu? 
Je  n'ai  besoin  ni  de  ces  applaudisse- 
mens  ni  de  ce  tumulte.  L'unique 
chose  que  je  désire  est  qu'après  m'a- 
voir  écoulé  paisiblement,  et  avoir 
fait  connoitre  que  vous  comprenez 
ces  vérités ,  vous  les  pratiquiez.  Ce 
sont  les  seuls  éloges  que  j'ambi- 
tionne. »  Ses  talens  et  ses  vertus  le 
firent  placer  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople  après  la  mort  de  Nectaire , 
«n  .^98.  Son  premier  soin  fut  de  ré- 
CoraieT  le  dergé.  Il  déracina  Tabus 


JEAN 

qui  s'étoit  introduit  parmi  les  ecclé- 
siastiques de  vivre  avec  des  vierge» 
qu'ils  trailoient  de  sœurs  adoptive» 
ou  sœurs  agapètes ,  c'est-à-dire  chari- 
tables. Ce  bon  pasteur  donna  l'exem- 
ple à  son  troupeau  ,  et  sur-tout  poul- 
ies œuvres  de  charité.  11  fonda  plu- 
sieurshôpilaiix,  et  envoya  des  prêtres 
chez  les  Scythes  pour  travailler  à 
leur  conversion.  Ses  missions  et  ses 
abondantes   charités  exigeoient  ou 
de  grands  revenus  ou  une  grande 
économie.  Le  saint  patriarche  se  ré- 
duisit à  une  vie  très-sobre ,  ce  qui 
lui  donna  le  moyen  de  soulager  tous 
ceux  qui  étoienl  dans  l'indigerice. 
Sa  charité  et  son  application  infati- 
gable à  remplir  ses  devoirs  lui  ga- 
gnèrent bientôt  l'amour  et  la  con- 
fiance de  son  peuple.  Constantinople 
changea  de  face.  Il  vint  à  bout  de 
corriger  plusieurs  désordres.  11  éta- 
blit TofBce  de  la  nuit  dans  les  églises  y 
introduisit  le  chant  des  psaumes  dans 
les  maisons  mêmes  des  particuliers , 
en  détourna  plusieurs  de  l'oisiveté 
et  des  spectadee^  et  les  rappela  à 
une  vie  sérieuse  et  occupée.  Cepen- 
dant la  véhémence  avec^  laquelle  il 
parloit  contre  l'orgueil ,  le  luxe  et  la 
violence  des  grands  ;  son  zèle  poujr 
la  réformation  du  clergé,  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  lui  atli- 
roieni  une  fou  le  d'ennemis  :  Eulrope, 
favori  de  Fempereur  ;  le  tyran  Gay- 
nas  à  qui  il  refusa  une  église  pour  les 
ariens  ;  Théophile i    d'Alexandrie, 
partisan  des  origénistes;  les  secta- 
teurs d'Arius  qu'U  fit  bannir  de  Cens- 
tantinople ,  se  réimirent  tous  contre 
l'archevêque.  L'occasion  de  se  veu- 
ger  de  lui  se  présenta  bientôt.  Chry- 
sostôme crut  que  son  ministère  l'obli- 
geoit  de  s'élever  contre  les  préven-^ 
tions  de  l'impératrice  Ëudoxie  et  dé 
son  parti.  Il  en  parla  indirectement 
dans   un  sermon   sur   le  luxe  des 
femmes.  Ses  ennemis  ne  manquèrent 
pas  d'envenimer  seà  paroles  auprès 
de  l'impératrice  ,  qui  dès-lors  con- 
çut  pour  lui  une  haine  mortelle. 
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QiHques  courtisans préseiilèrenl  des  ' 
mémoires  contre  lui.  Eucloxie  les 
appuya  ;  elle  fit  tenir  le  fumeux  con- 
ciliabule du  Chêne  en  4o3.  L'arche- 
vêque y  fut  condamne  par  Théo- 
phile d*  Alexandrie  ;  qui  s'étoit  rendu 
à  Constantinople  avec  un  grand 
nombre  d'évêques  qu'il  a  voit  appe- 
lés des  Indes  même.  Chrysoslôme , 
après  sa  condanmation,  fui  chassé 
de  sou  siège;  mais  cet  exil  ne  dura 
pas  long-temps.  La  nuit  qui  suivit 
son  départ,  il  arriva  un  tremble- 
ment de  terre  si  violent  ,  que  le 
palab  en  fut  ébranlé.  Eudoxie,  ef- 
frayée ,  pria  l'empereur  de  rappeler 
l'archevêque.  Chrysosl^me  revint 
donc  dans  son  église.  Il  y  fut  reçu 
aux  acdamalions  de  tout  le  peuple , 
el  reprit  les  fonctions  de  son  minis- 
tère ,  malgré  la  sentence  du  coi^ilia- 
bule.  {  Voyez  rarlicle  Joannites.  ) 
A  peine  a  voit-il  été  huit  nrois  eu  \ 
repos  depuis  son  retour ,  qu'on  : 
dressa  à  Constantinople  une  sta-  ; 
tue  en  l'honneur  de  l'impératrice. 
Elle  fut  élevée  dan*  la  place ,  entre 
le  palais  où  se  tenoit  le  sénat  et  Té-  \ 
glise  Sainte- Sophie.  A  la  dédicace 
de  cette  statue,  le  préfet  de  la  ville , 
manichéen  et  demi-païen ,  excita  le 
peuple  à  des  réjouissances  exiraordi- 
liaires ,  mêlées  de  superstitions.  11  y 
eut  des  danses ,  des  farceurs  qui 
saltiroient  de  grands  applaudissc- 
inens ,  et  des  cris  dont  le  service 
divin  ëloil  troublé.  Le  pontife  ne 
put  souffrir  ces  réjouissances  ;  il  en 
paiia  avec  sa  liberté  ordinaire,  et 
oUtna  non  seulement  ceux  qui  les 
iaisotent ,  mais  ceu  x  qui  les  comman- 
doient.Ëudoxie  offensée  jura  de  nou- 
veau sa  perte.  Jean  -  Chrysostôme 
monta  en  chaire ,  et  loin  de  chercher 
à  calmer  la  colère  d'Ëudoxie  ,  il 
commença  un  sermon  par  ces  mots: 
a  Voici  encore  Hérodiade  en  furie  ; 
elle  danse  encore  ;  elle  demande  en- 
core la  tête  de  Jean »  Eudoxie 
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ne  fit  pas  entièrement  le  personnage 
que  l'impétueux  évèque  lui  Attri- 
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buoit;  mais  elle  résolut  de  faire  as- 
sembler un  nouveau  concile  contre 
lui.  Plusieurs  évèques ,  gagnés  par 
les  libéralités  de  la  cour ,  furent  ses 
accusateurs.  Arcade ,  connoissant  1a 
sainteté  du  prélat,  dit  à  Tun  d'eux 
que  cette  affaire  lui  donnoit  de 
grandes  inquiétudes.  L'évêque  dé- 
voué à  Eudoxie  lui  répondit  : 
ce  Seigneur,  nous  prenons  sur  notre 
tèle  la  déposition  de  Jean.  »  Le  saint 
fut  condamné,  chassé  de  l'église  1« 
lundi  10  juin  4o4,  et  envoyé  en  Bi- 
Ahynie.Sou  exil  fui  suivi  d'une  per- 
sécution contre  tous  ceux  qui  dé- 
fendoient  son  innocence.  Ou  imagina 
différens  prétextes  pour  verser  le 
saug  ,  comme  on  a  voit  fait  sous  les 
empereurs  païens.  .Jean  -  Chrysos- 
tôme souffrit  beaucoup  dans  son  exil; 
toute  sa  consolation  fut  dans  les  let- 
tres que  lui  écri  voient  le  pape  Inno- 
cent I  ,  et  les  plus  grands  évèques 
d'Occident ,  qui  prenoient  part  à 
son  infortune.  L'empereur  Honoriu't 
écrivit  inutilement  en  sa  faveur  à 
son  frère  Arcade.  Eulîn ,  après  une 
longue  détention  à  CuCuse ,  lieu  dé- 
sert et  dénué  de. toutes  les  choseï 
nécessaires  à  la  vie' ,  on  le  transféra 
à  Arabysse  en  Arménie.  Comme  on 
le  nienoit  à  Pythionte  sur  lePont- 
Euxin ,  il  fut  si  maltraité  des  soldats 
qui  le  conduisoient ,  qu'il  mourut  en 
chemin,  à  Comane^  le  i4  septembre 
407.  Ses  ennemis,  poursuivant  sa 
mémoire  même  après  sa  mort ,  refu- 
sèrent long-temps  de  mettre  son 
nom  dans  les  dyp  tiques.  Mais  saitit 
Cyrille  d'Alexandrie  ,  successeur  de 
Théophile , imita  enfin  l'exemple  des 
patriarches  Alexandre  d'Antioch<i 
et  Atlique  de  Coustantinople ,  qui 
avoiënt  marqué  publiquement  leur 
vénération  pour  Chrysostôme.  Son 
culte  prit  chaque  jour  des  accrois- 
semens.Théodose-le- Jeune  ayant  fait 
transporter  ^on  corps  de  Comaue  à 
Constantinople ,  il  fut  reçu  en  triom- 
phe par  le  patriarche  Proclès  ,et  par 
toute  la  ville ,  le  27  jaurier  438' 
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ter  i  ^.t ,  a  .  A  '•,'',tr:pfljia  cisKi  u 
lifn;  *,  II,  \l\  Tr'^'U  ée  la  p'":^i' 
défit i^  ir^c  u.t^n  Irat^^U  par  H.iT- 

de  Jf^i  li-C  ir^it,  W,  "Dei  Hom£l^.s3 
$ur  î  Efkiurt  9^1  r.U,  Ssirit  Jeait- 
CTîfy^^-V/lcaé  ràvcît  étG<iîêe  «î-^'w 

!#- ♦,  Oi  p^^l  T  z'^tl^T  ctt  ii:-n*r& 
P^re  fjf':,rfA  V-  C  teroîi  de  1  E^  L*c 

6raUjr»  hûn*.  Ctit  ]a  min^  fa- 
ciiitié  ,  Ja  m^me  chrté,  lu  mèaie 
ihffncbiace  ^  la  même  riebrae  «Tex- 
pr^Mons ,  la  même  hardiesse  dans 
1^,*  Ti^uTtei^  îa  même  force  dans  les 
raisoriaerneut  y  la  même  éiératîoo 
daoft  les  pensées.  Quelque  grand 
homme  que  «oit  saiat  Angastîa,  on 
n'a  pas  assez  looé  satnt  Cbryso3t6me 
en  le  comparant  à  lai  ^  du  moins 
p<nir  Vé\fy{vencje  de  îa  chaire.  Celle 
du  Père  Jaiin  est  défigurée  quelque- 
fois par  les  pointes,  les  jeu%  de  mots, 
les  antîlhéses  q<U  faisoient  le  goût 
dominant  de  son  pays  et  de  son 
sî<ïc)e.  Celle  du  Père  grec  anroit  pu 
lire  entendue  à  Athènes  et  à  Rome, 
dans  lei  plus  beaux  jours  de  ces  deux 
république)!,  a  II  e-^t  vrai ,  dit  Fleury, 
que  saint  Chrjsostome  n'est  pas  si 
•erré  que  Démosthènes .  et  il  montre 
êon  art;  mais ,  dans  1<5  fond , sa  con- 
duite n'est  pas  moindre.  H  sait  juger 
3uand  il  faut  parler,  ou  se  taire; 
e  quoi  il  faut  parler ,  et  quels  mou- 
vemeiis  il  faut  apaiser  ou  exciter. 
Voyez  comme  il  agit  dsns  TafEairc 


nnri  ex  «Itsniff  pendsot  le  prcaBtr 
niîn  T'»an?nt  ée  la  «iîLuni^  d  i»- 
-rmxxvjL  la.  aiue  dm:  ks  BatBeîics  â 

-irr:.?:re  i^  catumûsuRs  (£e  reBU- 
per^Mxr.  (^^lanri  d  camxu^ÊBe  à  par* 
jtr,  îi  m^  ùiit  'pie  cjcrpatir  à  la 

i"^t  nttiquiîs  nxin  p«5fir  repctadre 
..  ex  jcjczxjfftt  Tr-iinaîri  de  rEtxîtiiie. 
V':i.a  ex  qnni  covsafie  le  grand  art 
ie  r  >nu€iir«  et  oan  pas  â  Cxtre 

^le?-  a  La  sificai*  tle 
.:cii*  fât  Lr*»-«5acte 
7^  J  î'^st  Sù^  «BpoTter  par  FciiTie 
de  ^ . jJ£-fr  'fîil^ae»  personnages  de 
l^Ct-Lîn  Tatictdat ,  tels  qu'Abni- 
"i!::  qTzH  cxoKe  d'aToir  exposé  la 
ircrta  ii  iNJfi .  pour  qoe  le  roi  dlE- 
zy  ?le  n.illett-it  pa^  â  sa  yie.  II  lui 
.*  I#îisicr  pféd^raceor  et  le  premier 
-rcnï-iia  dii  sk'-ï*  le  pins  brillant 
^^  l'tloqce'^ce  chrê  ienne.  CoDîine 
i':*  las  ire  E^^-Wiiei  ,  il  &t  la  gn«rrc 
â  ceux  qu'on  ti2Î»->:l  d'hérétiques  ; 
il  brilli  cccme  Ici  nar  leloquence 
el  par  le  laïent  de  la  controverse  ; 
lods  decx  aimèrent  la  gloire,  ex- 
citèrent Tadmiration  ;  tons,  denx 
forent  les  colonnes  de  lenr  commu- 
nion ,  el  la  terrenr  de  leurs  rivaux. 
Mais  le  pré?at  français  triompha 
de  ses  ennemis,  et  le  patriarche 
de  Constanlinople  eut  la  donleur  de 
voir  nn  heureux  rival  occuper  sou 
siège  ,  et  i  arianisme  que  protégeoît 
sa  persécntrice  insiilter  à  sa  dis- 
grsce.  De  tontes  les  éuilions  des  ou- 
vrages de  Jean  -  Chrysoslôme  ,  les 
plus  exactes  et  les  plus  complètes 
sont  celle  de  Henri  Sa  vile ,  en  i6i3y 
8  tomes  in-folio ,  tout  grec  ;  celle  de 
CommeHn  et  de  Fronton  du  Duc  eu 
grec  el  en  latin,  lo  vol.  in-folio; 
el  celle  de  dom  de  Montfaucou  ,1718 
à  1758 ,  en  1 3  vol.  in-folio  ,  eu  grec 
el  en  latin.  Celte  dernière  édition 
est  enrichie  de  la  Vie  du  saint  doc- 
teur ,  de  Préfaces  intéressâmes  ,  de 
noies ,  de  variantes ,  etc.  Quelques 
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^tiques  ont  trouvëcependaQtqtt^elIe 
o'étoii  ai  assez  exacte  ,  ni  dans  un 
ordre  commode  pour  les  lecteurs. 
Bernard  de  Montfaucpna  adoplé  la 
Iraducliou  lalinie  du  père  Froulon 
du  Duc^  «t  n'a  traduit  quç  les  ou- 
vrages qui  ne  Ta  voient  point  été  par 
le  jésuite.  On  désireroit  que  ce  qui 
est  de  lui  fût  d'un  style  plus  élé- 
gant. Plusieurs  des  ouvrages  du  cé- 
lèbre évêque  de  Coustanliaople  out 
été  traduits  ^i  français.  Nicolas  Fon- 
taine a  traduit  ses  Homélies  sur  la 
Genèse ,  a  vol.  in -8°  (  avec  Sacy, 
les  Homélies  sur  saint  Matthieu ., 
3  vol  in-4*  ou  iu-8°  );  les  Homé- 
lies sur  saint  Paul ,  7  vol.  in-8°. 
Le  père  de  Bonreceuil  a  traduit  ses 
Lettres,  2  vol.  in-8®.  Maucroix  a 
traduit  ses  Homélies  au  peuple 
fFJ uiioc/te  ,in-S°.  Bellegarde  a  tra- 
duit ses  Sermons  choisis  ,  2  vol.  in- 
8°  ;  les  Sermons  sur  les  j4ctes  des 
€pâir€s,  I  vol.  ;  et  ses  Opuscules,  1 
V.  in-8**,  en  tout  a6  v.in-ia  et  in-8°; 
enfin  Alh.  Auger  a  fait  un  recueil 
intitulé  Homélies  et  Lettres  choisies 
de  saint  Chrysostôme ,  avec  des  ex- 
traits tirés  de  ses  ouvrages,  Paris, 
1785^4  vol  in-8^.  Nous  avons  deux 
Vies  de  ce  saint  ;  la  première  ,  par 
Herraant ,  écrite  d'uu  style  uu  peu 
euHé,  mais  d'ailleurs  très  estimable; 
la  seconde,  par  Tillemont,  écrile 
plas  simplement  et  avec  une  grande 
exactitude.  Celle-ci  se  trouve  dans 
le  tome  onzième  de  ses  Mémoires. 

Vin.  JEAN  le  Nain  (  saint  ) , 
abbé  et  solitaire,  ainsi  nommé  à 
cduse  de  la  petitesse  de  sa  taille  ,  se 
consacra  dans  la  solitude  de  Sceto  au 
travail,  au  jeune,  à  la  prière,  aux 
exercices  de  piété.  —  Un  jour  on 
lui  demanda  ce  que  c'était  qu'un 
moine  :  «  C'est ,  répondit-il ,  un 
homme  de  travail.  »  —  Un  autre 
i'rère  lui  demandant  à  quoi  servoieut 
les  veilles  et  les  ieûnes  :  «  Ils  ser- 
vent, répondit-il,  à  abattre  et  à 
•  humilier  i'ame ,  afin  que  Dieu ,  la 
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Toyant  abattue  et  humiliée ,  en  ait 
compassion  et  la  secoure.  »  Saint  Jean 
le  Nain  avoit  aussi  coutume  de  dire , 
aquelasùretécju  moine  est  de  garder 
sa  cellule  ,  de  veiller  sur  soi ,  et  d  a** 
voir  toujours  Dieu  présent  à  l'esprit. 
Il  disoit  que  comme  la  pluie  fait 
pousser  les  palmiers ,  ainsi  l'esprijt 
de  Dieu  ,  en  descendant  dans  les 
cœurs  des  saints,  les  reverdit  et  les 
renouvelle.  »  11  mourut  vers  le  comi- 
mencemeul  du  cinquième  siècle. 

t  IX.  JEAN  le  Silencieux  (  S.  ) , 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  amour 
pour  la  Retraite  et  pour  le  silence*, 
naquit  à  Nîcopole,  ville  d*Arménie> 
en  4f>4,  d'une  famille  illustre.  Dei- 
veim  maître  de  son  bien  et  ayant 
pris  le  parti  de  se  consacrer  à  Dieu , 
il  bàlit  un  monastère,  où  il  se  retira 
avecdixautres  personnes.  Un  travail 
utile  occnpoit  les  compagnons  de  sa 
solitude,  sans  les  charger.  Il  fut  fait 
évèque  de  Colonie.  Cette  dignité 
ne  changea  rien  à  sa  façon  de  vivre. 
Il  continua  toujours  la  pratique  de 
Ja  vie  monastique.  Neuf  ans  après., 
il  quitta  secrètement  son  évêché ,  et 
se  relira  dans  le  monastère  de  Saint- 
Sabas.  11  mourut  vers  558. 

t  X.  JEAN-CLÏMAQUE  (  saint), 
surnommé  aussi  le  Scolastique  et 
le  Sinaïte ,  né  dans  la  Palestine 
vers  52.7,  se  relira  dans  la  soU- 
tude^iès  l'âge  de  16  ans  ,  et ,  malgré 
sa  résistance  ,  il  fut  élu  abbé  du 
Monl-Siuaïi  mais  il  retourna  dans 
sa  cellule,  quelque  instance  quou 
fit  pour  le  retenir.  11  mourut  le  3o 
mars  Go5.  Nous  avons  de  lui  un 
livre  intitulé  Climax  ou  VEchelle 
des  Vertus,  11  l'écrivit  pour  la 
perfection  des  solitaires.  L'Echelle 
est  composée  de  3o  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Am- 
broise  le  camaldule ,  Vabbé  Jacques 
de  Billy ,  et  le  P.  Rader  l'ont  Ira* 
duit  de  grec  en  latin.  Nous  en  avons 
une  excellente  version  en  français, 
avec  la  Vie  du  saint ,  par  Arnaulfl 
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d'AudiUy ,  i  vol.  in- 12.  La  meil- 
leure ëdition  de  Toriginai  est  celle 
de  Paris ,  en  i65S ,  in-fol. ,  avec 
la  traduction  latine  de  Rader. 

,  XI.  JEAN  (saint),  dit  fy/i^- 
môniery  à  cause  de  ses  charités  ex- 
traordinaires ,  natif  de  File  de  Chy- 
pre, dont  son  père  avoit  été  gou- 
verneur, fut  ëlev^,  l'an  610,  sur 
le  siëge  patriarcal  d'Alexandrie  , 
après  Théodore.  Les  aumônes  qu'il 
répandit  étoient  si  considérables ,  (jue 
quelques  gens  malintentionnés  en 
prirent  occasion  de  dire  au  gouver- 
neur Nicétas  qu'il  falloit  obliger  le 
patriarche  d'employer  pour  les  be- 
^«oins  preasans  de  l'état  les  sommes 
immenses  qu'on  lui  apportoit  de  tous 
cotés.  Nicétas  l'alla  doue  trouver  ,  et 
après  lufi  avoir  représenté  les  gran- 
des guerres  que  l'empire  avoit  à  sou- 
tenir contre  tant  àe  peuples  bar- 
bares ,  il  le  pressa  de  donner  l'ar- 
gent qu'il  avoit  pour  être  mis  dans 
le  trésor  public.  «  Il  ne  m'est  pas 
permis ,  lui  dit  Jean ,  de  douner  au 
roi  de  la  terre  ce  qui  a  été  ofiPert 
au  roi  du  ciel  ;  mais  voilà  le  coflPî'e 
où  je  mets  l'argeut  cle  J.  C.  :  faites 
ce  que  vous  voudrez.  »  Aussitôt  le 
gouverneur  fit  enlever  cet  argent , 
et  ne  laissa  au  saint  que  cent  écus. 
En  descendant ,  il  rencontra  des  gens 
qui  montoient ,  portant  plusieurs 
petites  cruches  pleines  d'argent , 
qu'on  envoyoit  d*Afriqu<»au  patriar- 
che. Il  eut  Ja  curiosité  d'en  lire  les 
étiquettes.  11  y  avoit  sur  les  unes  , 
Miel  excellent;  sur  les  autres ,  Miel 
tiré  sans  feu.  Comme  il  sa  voit  que 
le  patriarche  étoit  incapable  de  res- 
sentiment, il  le  pria  de  lui  envoyer 
de  ce  miel.  Le  saint ,  averti  de  ce 
qni  ëloit  dans  ces  cruches^  en  en- 
voya une  à  Nicétas  ,  et  lui  fit  dire 
que  toutes  les  autres  ,  aussi-bien  que 
celle-là ,  étoit  pleines  d'argent  et  non 
pas  de  miel.  11  accompagna  ce  pré- 
sent d'un  petit  billet  conçu  en  ces 
lerates  ;  a  Dieu ,  qui  nous  a  promis 
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de  ne  point  nous  abandonner ,  ne 
peut  mentir,  et  un  honime  mortel 
ne  sauroit  lier  les  mains  à  celui  qui 
donne  à  toutes  choses  la  nourriture 
et  la  vie.  »  Nicétas  fut  si  touché  , 
que ,  sur  l'heure ,  il  fit  rapporter  tout 
l'argen  t  chez  le  patriarche ,  en  y  a jou- 
tant   une  somme  considérable   du 

sien La  tendresse  compatissant*» 

de  Jean  pour  les  malheureux  éclata 
snr-tont  dans  la  famine  qui  désola 
son  peuple  en  61 5,  La  crainte  qu'il 
eut  des  malheurs  qui  menoçoient  la 
ville  d'Alexandrie  et  l'Egypte ,  les- 
quelles tombèrent  peu  après  sous  la 
domination  des  Perses ,  le  fit  ré^ 
soudre  à  quitter  sa  ville  épfscopale 
pour  se  retirer  en  Chypre.  Il  mou- 
rut à  LimisHo  ,  que  Ton  appelott 
alors  Amathonte,  lieu  de  sa  nais- 
sance, le  11  novembre  616,  à  f»j 
ans.  Son  testament  fut  aussi  édiliànt 
que  court  ;  le  voici  :  ce  Je  vous  rends 
grâce ,  mon  Dieu ,  de^ce  que  voua 
avez  exaucé  ma  prière,  et  de  te. 
qu'il  ne  me  reste  qu'un  tiers  de  son, 
quoiqjii'à  monordiuotion  )'aie  trou^ 
dans  la  maison  épiscopale  d'Alcxati^ 
drie  environ  /|Ooo  livres  d'or,  mi- 
tre les  sommes  innombrables  que  fai 
reçues  des  amis  de  Jésus  -  Christ. 
C'est  pourquoi  j'ordonne -que  ce  peu 
qui  reste  soit  donné  à  vos  servi- 
teurs. »  Ce  testament  fait  voir 
queUes  étoient  les  richesses  de  l'é- 
glise d'Alexandrie ,  et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  aumônes 
immenses  du  patriarche  Jean.  L'or- 
dre dit  r/«  Saint' Jean  de  Jérusalem 
tire  son  nom  de  ce  saint. 

iXIT.  JEAN45AMASCÈNE  (saint), 
on  de  Damas  ,  prêtre  «avant,  né 
dans  celle  ville  vers  l'an  676,  dis 
parens  très-riches ,  qui  lui  donnèrent 
une  bonne  éducation ,  fut  instmtt 
dans  les  sciences  par  un  religieux 
italien  nommé  Côme  ,  qni  avoit 
été  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins. 
Jean  ,  quoique  chrétien ,  s'acquit  de 
bonue  heure  l'estime  du  calife  de 
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Damas.  Ce  prince  le  ûi  son  premier 
niiniftire.  Mais  Jean  ayant  seuil  qiie 
plusieurs  le  haïssoient  à  cause  de  3a 
religion ,  et  craignant  de  succomber 
ions  leurs  calomnies,  qnitta  les  lieux 
eu  le  turban  insutloit  à  la  croix.  11 
le  retira  au  monastère  de  Saint-Sa- 
bas  à  Jérusalem.  Du  lond  de  cette  re- 
traite ,  il  déiendit  avec  zèle  le  culte 
é^  images  contre  les  héréti<}ue8  qui 
les  attaquoieut.  Il  mourut  vers  Tan 
760.  Un  religieux  de  sou  monas- 
tère ,  ayant  perdu  un  de  ses  pareus , 
dont  la  mort  le  remplissoit  de  dou- 
lenr  ,  demanda  à  Jean  quelques  vers 
pour  sa  consolation.  Le  saint  soli- 
taire lui  donna  TëquivAlent  de  ce 
vers  français  : 

Ce  ^ne  le  temps  détruit  n'est  nen  que  ▼«nité. 

Nous  avons  de  lui ,  I.  Qi>atre  Livres 
ëe  la  foi  ort/io^oxe ,  dans  lesquels 
M  a  renfermé  toute  la  théologie  d'une 
manière  scolastique  et  méthodique. 
On  y  voit  qu'il  croyoit  que  k  Saint- 
Esprit  procédoit  du  père  seulement , 
et  non  du  fils.  H.  Plusieurs  Traités 
ihéologiques.  llï.  Des  Hymnes,  IV. 
Une  Dialectique  et  une  Physique. 
On  lui  attribue ,  mais  sans  fonde- 
ment, Liber  Barlaam  et  Josoj^MuS^ 
InHiœ  régis ,  sans  date  ni  lieu  d'im- 
)yression ,  mais  imprimé  vers  i470, 
in-fol. ,  rare  1  il  y  en  a  plusieurs 
traducttOBs  françaises ,  anciennes  et 
peu  recherchées,  et  particulièrement 
celle  de  Jean  de  Billy ,  Lyon ,  1 693 , 
in-ia.  Son  sèle  pour  la  foi  étoit  si 
grand,  qu  il  adoptoit  quelquefois  de 
pieuses  fables  pour  appuyer  des  vé- 
rités. C'est  le  premier  qui  ait  rapporté 
la  délivrance  de  Trajan  par  le  pape 
•eint  Grégoire-le-Grand.  Jean  de 
Jérusalehn  ,  qui  vécut  dans  le  10^ 
siècle,  r6ta  des  ouvrages  de  ce  saint. 
il  écrtvoit  avec  assez  de  méthode  . 
île  force  et  de  clarté.  Belkirmin  dit 
eue  dans  les  matières  thëologiques 
il  a  surpassé  ceux  qui  l'avoieut  pré- 
cédé, et  même  qu'il  a  ouvert  des 
DMilea  nouvelles  à  ceux  qui  l'ont 
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suivi.  Arnauld  ajoute  que  les  Grec» 
le  regardent  avec  le  même  re»- 
pca  qu'ont  les  Latins  pour  saint 
Tliouuis ,  et  que  ses  décisions  soni 
suivies  prélérablement  à  celles  deti 
autres  Pères  de  TËglifte  orientale.  La 
ministre  Claude  est  du  même  avis 
qu'Amauld  ,  et  c'est  peut  -  être  k 
première  fois  que  ces  deux  grands 
adversaires  se  sont  trouvés  d'accord. 
La  meilleure  édition  deses  Oui^rages 
est  celle  du  P.  Michel  Le  Quien  , 
Paris,  1713,  in-fol. ,  2  voL  ,  grec 
et  latin. 

XIII.  JEAN-C  APISTR  AN.  royefi 
CAPiitTBAN  (  saint  Jean  de  ). 

XIV.  JEAN  DE  Matera  (  saint  ), 
né  à  IVIatera  dans  la  Pouille,  vers 
io5o,  dune  famille  distinguée,  s'il* 
lustra  par  la  prédication.  11  ins« 
titua,  sur  le  Mont-Gargan,  vert 
1 1 1 B ,  un  ordre  particulier  qui  ne 
subsiste  plus  ,  et  qu'on  appeloit 
V Ordre  de  Pulsano,  11  mourut  le  20 
juin  iiSg  ,  et  fut  canonisé  par  la 
voix  du  peuple. 

XV.  JEAN  DE  Matha  (  saint  ), 
né  en  1160  a  Faucon,  bourg  de  la 
vallée  de  Barcelonnetle  en  Provence , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Parts  , 
où  il  avoit  étudié  avec  succès.  Sa 
piété  Tnnit  avec  le  saint  ermite 
Félix  d^  Valois  ;  ils  fondèrent ,  de 
concert.  Tordre  de  la  Sainte -Tri- 
nité ,  pour  la  rédemption  des  captifs. 
Innocent  III  l'approuva  ,  et  leur 
donna  solennelleinent ,  en  1199  » 
un  habit  blanc ^  sur  lequel  étoit  at- 
tachée une  croix  rouge.  L'instituteur 
fit  ensuite  un  voyage  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  cent  vingt  captifs.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  à  Rome , 
le  33  décembre  131 4»  Le  pape  In- 
nocent m  ,  en  lui  donnant  Thabit 
de  son  ordre ,  avoit  confirmé  sa  règle. 
Elle  porte ,  entre  autres  choses ,  quo 
les  frères  réserveront  la  troisième 
partie  de  leurs  biens  pour  la  rédemp^ 
tion  des  captÂ&.  L'ordre.  d):s  iritti'» 
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tairés  dt  «n  peu  de  temps  de  grands^ 
progrès  eu  Frauce ,  en  Lombardie , 
en  Espagne ,  et  même  au-deià  de  la 
mer.  Le  moiue  Albëric^  qui  ëcri- 
Yoit  quarante  ans  après,  dit  qu'ils 
avoient  déjà  jusqu'à  six  cents  mai- 
sons, entre  lesquelles  étoit  celle  de 
Saint-Mathurin ,  nommée  aupara- 
vant ÏAumônçrie  de  saint  Benoit , 
qui  leur  fut  donnée  par  le  chapitre 
de  Téglise  de  Paris.    C'est  de  cette 
maison  que  leur  est  venu  en  France 
le  nom  de  Mathurins......  F'oyez  les 

Annales  de  cet  ordre  ,  publiées  à 
Rome  en  1 683 ,  in-fol. 

XVI.  JEAN  DE  MiDA.  (  saint  ) , 
né  à  Méda  auprès  de  Côme  en  Italie , 
supérieur  de  l'ordre  des  humiliés, 
qui  n'éloit  alors  composé  que  de  laï- 
ques, y  fit  entrer  des  prêtres.  11 
mourut  le  a6  septembre  1109.  L'or- 
dre des  humiliés  ne  subsiste  plus. 
Voyez  BoRROMÉE,  n°  I. 

XVn.  JEAN-COLOMBJN 

(Isaiut) ,  noble  Sienuois, instituteur 
de  la  congrégation  des  jésuates.  Ce 
nom  leur  fut  donné,  parce  qu'ils 
avoieut  toujours  à  la  bouche  le  nom 
«de  Jésus.  Ils  s'occupoient  à  composer 
et  à  distribuer  de»  médicamens  pour 
les  pauvres  ;  et ,  après  leurs  exercices 
de  piété, ils  alloient  servir  dans  les 
hôpitaux  ,  où  ils  donnoient  des 
exemples  de  dévouement  et  de 
charité.  Comme  plusieurs  d'entre 
eux  distribuoient  et  vendoient  de 
l'eaudervie ,  quelques  plaisans  s'avi- 
ser ut  de  les  appeler  les  Pères  de 
l'eau-'dÇ'vie.  Leur  règle  étoit  aus- 
tère ,  leurs  jeûnes  fréquens  et  péui- 
bles ,  leurs  cellules  petites  et  basses. 
Cet  ordre,  approuvé  par  Urbain  V 
en  1667  ,  fut  supprimé  en  1668 
par  Clément  IX ,  qui  en  fit  servir 
les  biens  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  saint  instituteur  mourut  en  1 367. 
6on  ordre  s'appeloitaussiles/if^fz/a/e^ 
de  saint  Jérôme ,  parce  qu'il  avoit 
recommandé  à  ftes  disciples  une  dé- 
Totiou  particulière  k  ce  saint. 
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t  Xy m.  JEAN  DE  DiEir  (  saint  )  i 
né,  en  1495  ,  'k  Monte -major- 
el-Novo ,  p<^tite  ville  de  Portugal , 
d  une  famille  pauvre ,  commença 
par  être  domestique.  Un  sermon 
de  Jean  d'Avila  le  tpucha  tellement  » 
qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste- de 
sa  vie  au  service  des  malades  ;  sou 
ardeur  surmonta  tous  les  obstacles^ 
Il  acheta  une  maison  à  Grenade  ;  e( 
du  sein  de  la  pauvreté ,  on  vit  sortir 
celte  magnifique  maison  d'hospita- 
lité,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  » 
et.  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les  pre^ 
miers  fondemens  de  son  institut , 
approuvé  parle  pape  Pie  V  en  1672, 
et  répandu  depuis  dans  toute  l'Eu^ 
rope.  Le  jour  il  s'occupoil  à  secourir 
les  malades ,  et  le  soir  à  faire  la  quête 
pour  eux«  Sa  charité  ne  se  bornoit 
pas  là.  11  visitoit  aussi  les  pauvrea 
honteux,  et  procufoit  du  travail  à 
ceux  qui  n'eu  ayoieut  pas.  11  pre- 
uoit  un  soin  particulier  des  filles 
qui  ne  irouvoienl  poiut  d'appui ,  et 
dont  la  pauvreté  exposoit  la  vertu  à 
de  grands  dangers.  Il  entreprit  même 
d'aUer  dans  les  lieux  de  débauche , 
pour  tâcher  d'eu  retirer  quelques 
malheureuses ,  et  il  y  réussit.  Uoa 
Guerrero ,  archevêque  de  Grenade , 
favorisa  tous  les  desseins  de  Jeau,  et 
lui  donna  des  sommes  considérables 
pour  agrandir  son  hôpital.  L'évêque 
de  Thui ,  président  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  ,  seconda  aussi 
son  établissement  :  il  donna  au  fon- 
dateur le  nom  de  Jean  de  Dieu ,  et 
lui  prescrivit  une  forme  d'habit  pour 
lui  et  pour  ceux  qui  deviendroieat 
ses  compagnons.  Il  mourut  le  8  mars 
i55o.  Urbain  Vlll  le  déclara  bien- 
heureux en  1 63o ,  et  Alexandre  VIlJ 
le  canonisa  en  1699.  Il  n'avoit  point 
laissé  d'autre  règle  à  ses  disciples 
que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui 
leur  donna  celle  de  saint  Augustin. 
Ce  pontife  j  ajouta  quelques  autres 
réglenieus ,  pour  donner  de  la  stabi- 
lité à  cette  congrégation ,  qui  fut  ap-  . 
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|>elée  Tordre  de  la  Charité.  Vollaire 
dît  que  les  domiuicaius  ,  francis- 
cains ,  bernardins ,  bénédictins  ,  ne 
recounoissent  pas  les  frères  de  la 
Charité;  qu'on  ne  parle  pas  seule- 
ment d'eux  dans  la  continuation  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
etc. ,  etc.  Rien  n'est  plus  faux  ;  c'est 
précisément  dans  la  continuation  de 
Fleury  que  nous  avons  pris  l'article 
de  Jean  de  Dieu.  On  peut  j  voir  sa 
vie  et  son  institut  dans  le  livre  \éfi , 
lous  Tannée  i55o. 

t  XIX.  JEAN  d'Yepjez,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  la 
Croix  (  saint  ) ,  né  d'une  famille 
noble  à  Ontiveros ,  bourg  de  la  vieille 
Castille,  prit  Tbabit  de  carme  au 
touvent  de  Medina-del-Campo ,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  sainte 
Thérèse  ^  qui  l'arracha  au  dessein 
qu'il  avoit  formé  de  se  retirer  dans 
la  chartreuse  de  Ségovie.  Il  vint  avec 
cette  sainte  àValladolid  ;  il  y  quitta 
l'habit  qu'il  portoit  pour  prendre 
celui  de  carme  déchaussé.  Après 
avoir  travaillé  à  la  réforme  de  plu- 
sieurs cou  vens ,  il  fut  envoyé  à  Avila, 
pour  être  confesseur  des  carmélites , 
et  pour  les  porter  à  se  réformer.  Les 
religieux  de  cet  ordre  le  iirent  en- 
lever et  mener  à  Tolède ,  o^  ils  le 
renfermèrent  dans  un  cachot.  11  y 
deùieura  neuf  mois  «  et  en  fut  enfin 
tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  ; 
inais  on  lui  suscita  de  nouvelles  per^ 
sécutions.  Il  mourut  dans  le  couvent 
d'Ubeda,  le  14  décembre  lôgi ,  âgé 
de  49  ans.  Il  a  laissé  des  livres  de 
spiritualité  en  espagnol ,  traduits  en 
italien  •  et  en  latin  ,  intitulés  La 
Montée  du  Mont-Carmel  ;  la  Nuit 
obscure  de  Vamfi  ;  la  Flamme  vive 
de  1^ amour  j  le  Cantique  du  divin 
jimour.  Dans  ces  ouvrages,  écrits 
d'un  style  alambiqué,  l'auteur  suit 
les  principes  d'une  mysticité  in- 
t:onipréhen8ible.  Le  P.  Maillard  , 
jésuite  ,  les  traduisrt  en  français , 
«ans  trop  le8  entendre  ^  Paris ,  1 694 , 
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mais  après  y  avoir  fait  divers  re-* 
trancliemens.  Le  P.  Honoré  de 
Sainte  -  Marie  et  le  P.  Do^ibée  de 
Saint  ^Alexis,  religieux  du  même 
ordre ,  ont  donné  la  Vie  de  ce  saint. 
Celle  du  P.  Dosilhée  a  été  m  primée 
à  Paris  eu  1727,  a  vol.  in-4**- Collet 
a  écrit  aussi  la  Vie  de  ce  saint,  Paris, 
1769 , iu-12. 

t  XX.  JEAN  DE  BEHGAME(saiul), 

placé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  vers  l'an  656  ,  l'occupa  l'es- 
pace de  vingt-sept  ans.  11  s'éleva 
vivement  contre  les  ariens ,  et  en 
ramena  plusieurs  à  l'Eglise  calholi-, 
que ,  même  de  ceux  qui  la  persécu- 
toient  ;  mais  les  chefs  de  cette  secte , 
furieux  et  jaloux  de  ses  succès,  le 
iirent  assassiner  en  685. 

*XXI.  JEAN  (saint),  archidiacre 
de  Capoue ,  né  d'une  famille  noble  de 
cette  ville ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  moeurs  exemplaires.  Les  moi- 
nes du  Mont-Cassin ,  réfugiés  à  Tea- 
no,  parce  que  leur  monastère  avoit 
été  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l'habit 
monastique ,  car  c'étoit  l'usage  que 
quand  on  prenoit  un  séculier  pour 
abbé,  il  commeuçoit  par  se  faire 
moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean 
X.  Il  attira  ses  im)ines  de  Teauo  dans 
la  ville  de  Capoue,  où  il  leur  bâtit 
uh  vaste  monastère,  acheva  aussi  de 
rebâtir  celui  du  Mont-Cassin  ,  et 
mourut  à  Capoue  l'an  954.  On  a  de 
lui  une  Chronique  des  dévastations 
et  des  malheurs  qu'a  soufferts  le 
Mont-Cassin  ,  et  des  prodiges  qui  y 
ont  qté  opérés.  On  le  croit  encore  au- 
teur d'une  Chtvnique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Ca- 
mille Pei'egrin  dans  son  Histoire  des 
princes  de  la  Lorabardie. 

XXII.  JEAN  l" ,  Toscan ,  monta 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Hormisdas  ,  en  ôaS.  Théodoric, 
voyant  que  l'empereur  Justin  persé- 
cutoit  les  ariens,  s'en  vengea  sur  les 
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orthodoxes.  U  fit  enfermer  Jean  dafis 
une  dure  prison  à  Bavenne,  où  il 
mourut  en  ôaG ,  regardé  comme  un 
martyr. 

XXm.  JEAN  U ,  surnommé  lUer- 
cure ,  Romain ,  pape  après  Boni- 
face  II,  en  janvier  553^  approuva 
cette  fameuse  proposition^  qui  avoit 
fait  tant  de  bruit  sous  Hormisdas  : 
<c  Un  de  la  Trinité  a  souffert  »  ;  il 
y  ajouta,  «  a  souffert  dans  sa  chair  », 
a&n  que  celte  proposition  ne  révol- 
tât point  les  personnes  peu  instrui- 
tes. 11  mourut  en  mai  535. 

'  XXIV.  JEAN  m,  surnommé  Ca- 
telin  y  Romain ,  pape  après  Pelage  I , 
ie  i8  juillet  56o,  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  décoration  des  égli- 
ses, et  mourut  le  i3  )uillet  573. 

XXV.  JEAN  IV,  de  Salone  en 
Dalmatie  ,  élu  pape  en  décembre 
640, et  mort  en  octobre  64ii,  tint 
un  concile  à  Rome ,  où  il  condamna 
TEctèse  d*Héraclius,qui  ne  tarda  pas 
à  se  rétracter,  ^oj^^^  son  article. 

XXVI.  JEAN  V,  Syrien  ,  digne 
d*occuper  le  saint  siège  par  son  zèle , 
sa  douceur  et  sa  prudence,  j  monta 
en  juillet  685 ,  et  mourut  en  août 

687. 

XXVII.  JEAN  VI,  Grec  de  nation, 
monté  sur  la  chaire  pontificale  après 
Sergiusy  le  a8  octobre  701 ,  mourut 
le  9  janvier  706. 

t  XXVIII.  JEAN  VII,  Grec,  pape 
après  le  précédent,  le  1*'  mars  700, 
mort  le  17  octobre  707  ,  ternit  son 
pontiiicat  par  sa  complaisance  pour 
^  1  empereur  Justinien.  Ceprince avoit 
toujours  à  cœur  de  faire  confirmer 
par  le  pape,  les  canons  du  concile 
de  TruUe,  qui  s'étoit  assemblé  par 
•on  ordre.  Il  en  envoya  les  volumes 
à  Rome ,  avec  une  lettre  adressée  au 
pape ,  par  laquelle  il  le  conjuroit 
d'assembler  un  concile  »  de  confir* 
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mer  ce  qu'il  appiouverott  dans  ce^ 
volumes ,  et  de  rejeter  le  reste  ;  mais 
le  pape  Jean  Vil ,  dit  Tabbé  Fleury, 
a  craignant  de  déplaire  à  Tempe* 
reur,  lui  envoya  ces  volumes  sans 
avoir  rien  corrigé.  »  Ce  pape  rétablit 
dans  son  siège  saint  V^ilfnde^  arche- 
\  èque  d*Yorck. 

XXÎX.  JEAN  VIII,  Romain,  pape 
après  Adrien  II,  le  i4  décembre 
879  ,  couronna  empereur  Charles- 
le-<^auve  en  870,  viot  en  France 
Tan  878  ,  se  rendit  à  Troye» ,  et 
y  tint  un  concile,  où  il  reconnut 
solennellemeui  Louis-le-Bègue,  non 
comme  empereur ,  mais  comme  roL 
La  nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarrasins  faisoient  en  Italie  IW 
bligeade  repasser  les  Al|)es;  il  fut 
même  contraint,    dit'on ,  de  leur 
payer  un  tribut  annuel  de  a5,oo0 
marcs  d'argent.  Dans  le  même  temp% 
à  la  prière  de  Basile,  empereur  d'O- 
rient ,  il  reçut  Photius ,  patriarche 
intrus,  à  la  communion  de  relise , 
et  le  rétablit  sur  le  siège  de  Cons- 
lantinople.  Cette  complaisance  sur- 
prit tous  les  orthodoxes,  et  a  fait 
dire  au  cardinal  Baronius  que  c  e$t 
ce  qui  a  sans  doute  donné  occasion  au 
vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean  Wll 
étoit  flemme ,  et  que  c'est  là  le  fon- 
dement de   la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  Photius  vint  à  bout  de  faire 
tenir  un  concile  nombreux  à  Cou»- 
lantinople ,  en  879 ,  dont  il  régla 
toutes  les  opéra lious  selon  ses  vue:». 
Il  y  présenta  les  lettres  du/  pape , 
qui,  quelque  favorables  qu'elles  pus-> 
sent  lui  être ,  ne  4'étoient  paB  encore 
assez  à  ses  yenx.  Les  lettres  qu'il 
présenta ,  étoient  altérées  et  bien  dif- 
férentes des  originaux  ;  les  Grecs  en 
conviennent  eux-mêmes.  {Voy,  Be- 
veridge  Pu/ideciœ ,  coft.  apost.  et 
conc.)  hs  pape  ayant  ensuite  envoyé 
Marin  ,  en  qualité  de  légat ,  à  Cous- 
lantinople ,  pour  s'informer  exacte» 
ment  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au 
concile  de  Photius^  {déclara  nul  c» 


JEAN 

•ynode ,  dans  lequel  ses  légats  ,  in~ 
liinidës  ou  gagnés  par  Photius^ 
avoieut  agi  contre  les  ordres  quMs 
avoient  reçus  dans  leurs  inslruc> 
tious,  et  excommunia  en  même 
temps  Photius.  Ce  pontife,  mort 
le  i5  décembre  882  ,  a  laissé  520 
heures  y  par  lesquelles  on  voit  qu'il 
prodiguoit  tellement  les  excommu- 
nications ,  qu  elles  passoient  en 
formules.  Il  fit  une  brèche  à  Tan- 
ctenne  discipline ,  en  commuant  les 
pénitences  en  pèlerinages. 

XXX.  JEAN  IX,  nalif  de  Ti- 
voli, diacre  et  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  successeur  du  pape 
Théodore  ÏI,  au  mois  de  juillet  898, 
mourut  en  novembre  900. 

XXXL  JEAN  X ,  évêque  de  Bo- 
logne, puis  archevêque  de  Raveune 
sa  patrie  ,  succéda  à  Landon  , 
monta  sur  le  trône  pontiHcal  en 
914,  par  le  crédit  de  Théodora, 
femme  puissante  et  sa  maîtresse.  Ce 
pontife  ,  plus  propre  à  manier 
les  armes  que  la  crosse  \  défit  les 
Sarrasins  ,  qui  désoioieul  depuis 
quelque  temps  l'Italie.  Jean  X  fut 
enfermé  dans  un  cachot  par  ordre 
de  Marosie,  fille  de  Théodora,  et 
on  rétouffa  le  2  juillet  928,  en  lui 
pressant  un  oreiller  sur  l«t  boucihe. 
Luitprand  dénigre  ce  pape ,  qui  ne 
dut  son  intronisation  qua  l'intri- 
gue; mais  le  panégyriste  de  l'em- 
pereur Bérenger  le  représente  com- 
me un  pontife  sage  et  attaché  à  ses 
devoirs.  Entre  ces  deux  témoigna- 
ges contradictoires,  il  est  difîicile 
d'asseoir  un  jugement  impartial.  ^ 

t  XXXII.  JEAN  XI,  lils  d'Albéric, 
duc  de  Spoletle ,  et  de  Marosie  (  la 
même  qui  lit  périr  JeanX  ),  fut  fait 
pape  à  25  ans ,  par  le  crédit  de  sa 
mère,  en  mars  93i  .  Marosie,  mons- 
tre d'ambition  et  de  lubricité,  ayant 
épousé  Hugues ,  roi  dllalie  ,  après 
la  mort  de  Gui,  duc  de  Toscane, 
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son  deuxième  mari,  Albéric,  sou 
fils,  la  fit  enfermer  avec  le  pape 
Jean  XI,  sou  frère  utérin ,  dans  le 
château  Saint  -  Ange.  Le  pontife 
y  mourut  en  966. 

t  XXXlll.  JEAN  XIÏ,  Romain,  fils 
d'Albéric,  palrice  de  Rome,  succéda 
à  la  dignité  et  à  raulorilé  de  sou 
père ,  quoique  clerc.  Il  se  fil  ordon- 
ner pape  le  20  août  966  ,  et  prit  le 
nom  de  Jean  XU.  C'est  le  premier 
pape  qui  ait  changé  de  uom  à  son 
avéuenient  au  pontificat  (  il  s'appe- 
loit   Ociaifien  Sporco  ).  Il  u'avoit 
que  18  ans  lorsqu'il  liit  élu.    Bé- 
renger ,  s'élant  alors  fait  couronner 
roi,   tyrannisoit  l'Italie.  Jean  XU 
implora  le  secours  d'Olhon  l**",  qui 
passa  les  monts  et  vengea  le  pontife. 
Jean  couronna   l'empereur,  et  lui 
jura ,  sur  le  corps  de  saint  Pierre , 
une  fidélité  inviolable  ;  mais  cette 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Il  s'unit  avec  le  fils  de  Bérenger 
contre  son  bienfaiteur.   Othon  re- 
vint à  Rome,  et  fit  assembler  un  con- 
cile eu  965.  L*indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes,  entre 
autres,  «  d'avoir  paru  l'épée  au  cô- 
té ,  la  cuirasse  sur  le  dos ,  et  le  cas- 
que en  tète  ;  d'avoir  bu  à  la  santé 
du  Diable;  d'avoir  donné  à  ses  maî- 
tresses le  gouvernement   de   plu- 
sieurs villes ,  les  croix  et  les  calices 
de  l'église  de  Saint-Pierre.»  Onle  dé- 
posa et  on  mit  à  sa  place  Léon  VIII. 
Le  pape  déposé  rentra  dans  Rome 
après  le  départ  de  l'empereur  :  il  se 
vengea  en  faisant  mutiler  les  deux 
principaux  moteurs  de  sa  déposi- 
tion ,  en  leur  faisant  couper  la  lan- 
gue, le  nez  et  les  doigts  ;  il  assembla 
ensuite  un  concile,  pour  casser  les 
actes  de  celui  qu'on  àvoit  convoqué 
contre  lui.   Ses  infortunes  ne  l'a- 
v oient  pas  corrigé  :  il  fut  assassiné 
psu  de  temps  après,  en  964,  par  in 

mari  doui  il  a  voit  souillé  le  lit. 
Quelques  historiens  paroisseut  éton- 
nés que  sous  ce  pontife  scandaleux, 
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et  sous  quelques  autres  papes  qui  lui 
ressembloieut ,  l'Eglise  romaine  ne 
perdit  ni  ses  prérogatives ,  ni  ses  pré- 
teutions.  Ils  ne  font  pas  attention 
que  les  ëvéques  ayaut  à  demander 
à  Rome,  ou  des  dispenses,  ou  des 
grâces ,  n'auroient  rien  gagné  en  se 
séparant  du  saint-siège  ,  pour  quel- 
ques vices,  quelquefois  réels,  mais 
souvent  exagérés.  Leur  intérêt  prin- 
cipal éloit  de  paroitre  unis  au  chef 
de  TËglise ,  parce  que  cette  union 
leur  attivoit  les  égards  des  souve- 
rains ,  et  les  respects  des  peuples.  Le 
clergé  italien  sur-tout  se  faisoit  un 
devoir  de  révérer  la  papaulé,  à  la* 
quelle  quelques-uns  de  ses  membres 
pouvoieut  aspirer;  et  la  place, xjuoi- 
que  souillée  par  des  égaremeus  pas- 
sagers ,  n'en  étoit  pas  moins  regar- 
dée comme  sacrée  par  les  hommes 
religieux^  et  même  par  les  poli~ 
tiques. 

t  XXXIV.  JEAN  XllI,  Romain, 
^lu  pape  le  i**'  octobre  966,  par 
l'autorité  de  l'empereur,  coulre  le 
gré  des  Romains.  Pierre,  préfet  de 
Home,  le  fit  chasser  en  966.  Olhon 
lit  pendre  douze  des  principaux  au- 
teurs de  la  sédition,  et  livra  Pierre 
au  pape ,  qui  le  Bt  fouetter  et  pro- 
mener par  la  ville,  assis  à  rebours 
•ur  un  âne,  et  l'exila.  Jean  mourut 
le  6  septembre  973. 

XXXV.  JEAN  XIV,  évèque  de 
Pavie  et  chancelier  de  l'empereur 
Othou  II,  obtint  la  papauté  après 
Benoit  Vlï,  en  novembre  983.  Il 
quitta  le  nom  de  P/e/re  qu'il  avoit 
auparavant,  par  respect  pour  le 
prince  des  apôtres  ,  dont  aucun  des 
successeurs  n'a  porté  le  nom.  Mis 
en  prison  au  château  Saint- Ange, 
par  l'antipape  Boniface  VII  {i^qyez 
ce  riiot^  ,  il  y  mourut  de  misère  ou 
de  poison  le  30  août  984. 

XXXVI.  JEAN  XV  ,  Romain  , 
.fils  de  Robert ,  élu  pape  après  Jean 
XIV  ;  mais  soit  qu'il  mourût  avant  j 
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son  ordination  ,  ou  pour  cl'autret 
raisons  y  on  ne  dit  rien  de  son  pon- 
tificat. Jean  étoit  savant ,  et  avoit 
composé  divers  oup rages, 

XXXVIL  JEAN  XVI,  Romain, 
mis  sur  le  saint  -  siège  après  la 
mort  de  l'antipape  Boniface  VII  et 
celle  de  Jean  XV  ,  l'an  985  ,  ca-- 
uonisa  saint  Udalric ,  évèque  d'Augs- 
bourg,  le  3  février  ^93  ;  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonifatiou 
solennelle.  Jean  XVI  eut  beaucoup 
à  souffrir  du  patrice  Cresccntius  , 
qni  s'étoit  emparé  de  l'autorité  dans 
Rome.  11  n'oublia  rien  pour  maintenir 
ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  et  mourut  le  3o  avril 
996. 

XXXVm.  JEAN  XVII, nommé 
auparavant  Sicco/i ,  Romain ,  d'une 
famille  illustre,  élu  pape  après  la 
mort  de  Sylvestre  II,  le  i5  juin 
ioo3  ,  mourut  le  7  décembre  de 
la  même  année.  —  Il  faul  le  dis- 
tinguer de  l'antipape  Jean  XVII , 
nommé  auparavant  Thilagathe  , 
auquel  les  gens  de  l'empereur  Othou 
III  coupèrent  les  mains  et  les  oreil* 
les,  et  arrachèrent  la  langue,  en 
998.  Voyez  les  art.  Othon  III  et 
Grégoire  V. 

XX^IX.  JEAN  XVIÏI,  Romain, 
successeur  de  Jean  XVÛ ,  le  a6 
décembre  ioo5.  Ou  prételid  que  da 
sou  temps  l'élection  des  paries  fut 
ôlée  au  peuple  pour  être  trans- 
portée au  clergé.  Sur  la  fin  de  sa 
vie  ,  il  abdiqua  pour  se  retirer  à 
l'abbaye  de  Suint-Paul  de  Rome  , 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  mourut  le  18  juillet  1009. 

t  XL.  JE/IN  XIX ,  fils  de  Gré- 
goire 1  comte  de  Tusculum  ,  et 
frère  du  pape  Benoît  VIII ,  lui  suc- 
céda eu  J024.  il  couronna  l'em- 
pereur Conrad  II  en  1027  ,  et  mou- 
rut en  noai  io33.  Sous  son  ponti- 
ficat, les  Grecs  corrompirent  la  plu- 
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part  des  prélats  de  la  cour  romaine , 
dans  le  dessein  d  obtenir  iç  titre 
à' Œcuménique  pour  le  patriarche 
de  Coostantiitople. 

t  XU.  JEAN  XX  ou  XXI ,  Portu- 
gais ,  fils  d'un  raëdecin  et  médecin 
lui-même,  devint  archevêque  de 
Brague  ,  cardinal  et  enfin  pape  le  1 3 
septembre  1276.  On  devoitle  nom- 
mer Jean  XX,  puisque  le  dernier 
pape  du  même  nom  ëtoit  Jean  XIX; 
mais  comme  quelques  -  uns  ont 
compté  pour  pape  Jean  fils  de  Ro- 
bert ,  et  qu*il8  ont  aussi  compris 
dans  leur  nombre  l'antiiîape  P/iiior 
gathe,  on  a  nommé  celui-ci  Jean 
XXL  II  envoya  des  légats  à  Michel 
Paléologue,  pour  l'exhorter  à  ob- 
•erter  ce  qui  avoil  été  résolu  au 
coucile  de  Lyon ,  tenu  sous  Grégoire 
X,  et  révoqua  la  constitution  de  ce 
pape  touchant  l'élection  du  souve- 
rain pontife.  Jean  XXI  fut  écrasé , 
environ  huit  mois  après  son  élec- 
tion ,  le  16  mai  1277  ,  par  la  chute 
d'un  bâtiment  qu'il  faisoitconstruire 
à  Viterbe.  On  a  de  lui  des  Ouu rages 
de  philosophie ,  de  médecine  et  de 
Uiéologie. 

t  XLIL  JEAN XXII,  né  à  Cahors, 
d'une  bonne  famille.  Son  nom  étoit 
Jacques  (VEuse.  Charles  II,  roi  de 
Naples ,  instruit  de  son  mérite  , 
le  donna  pour  précepteur  à  son  fils. 
De  dignité  en  dignité,  il  parvint  à 
k  pourpre ,  dont  Clément  V  le  àé- 
<^ra  en  1 5 1  a  ,  et  enfin  à  la  papauté 
le  7  août  i3i6.  Les  cardinaux  ne 
pouvant  s'accorder  après  la  mort  de 
Clémeat  V ,  résolurent ,  dit  Villani, 
de  t'en  rapporter  à  lui  pour  le 
choix  d*nn  nouveau  pontife.  Il  se 
nomma  lui-même,  eu  disant  Ego 
sum  papa.  Mais  la  vérité  de  cette 
anecdote  de  Villani  est  combattue 
par  la  lettre  circulaire  du  nouveau 

rntife  aux  évèques  et  aux  princes. 
y  parle  de  Tunanimilé  des  suf- 
frages des  cardinaux,  et  de  l'état  d'in- 
oertilode  où  lavoit  laissé  la  crainte 
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de  s'imposer  le  pesant  fardenu  du 
pontificat.  L'un  des  premiers  soius  de 
Jean  XXII  fut  d'ériger  diverses  ab- 
bayes en  évêchés ,  et  de  former  des 
métropoles  de  plusieurs  villes  épis- 
copales.  Toulouse  devint  un  arche- 
vêché Les  évêchés  de  Sain  t-Flour, 
de  Vabres ,  de  Castres ,  de  Tulle  , 
de  Condom ,  de  Sarlât ,  de  Luçon , 
de  Mail iezais,  furent  érigés.  Le  pon* 
tificat  de  Jean  XXII  fut  troublé  par 
plusieurs  querelles.  On  détaillera  la 
première  dans  l'article  de  Tempe- 
reur  Louis  V.  (  F'oyez  aussi  Cor- 
BLÈRE.  )  La  seconde  ressemblant 
assez  à  la  dispute  de  l'ile  de  Lil<* 
liput ,  sur  la  manière  d'ouvrir  nu 
œuf,  éclata  vers  Tan  i3a2.  Un 
Bérenger  enseigna,  d'après  on  ne 
sait  quel  Bégnard ,  mis  à  finquisi- 
tion  de  Toulouse ,  «que  Jésus-Christ 
ni  les  apôtres  n'avoient  rien  pos- 
sédé, ni  en  commun  ni  en  parti- 
culier.» C'étoit,  selon  lui,  un  article 
de  foi.  Les  franciscains  demandè- 
rent à  cette  occasion  «  s'ils  pou- 
voient  dire  que  leur  potage  leur  ap- 
partint lorsqu'ils  le  maugeoient.» 
Les  ims  soutenolent  l'affirmative, 
les  autres  la  négative.  L'a£Faire  fut  > 
portée  au  pape,  qui  voulut  bien 
perdre  son  temps  à  Icxamiuer.  Les 
cordelîers  assemblés  alors  à  Pérouse 
pour  leur  chapitre  général ,  au  lieu 
d'attendre  la  décision  du  pontife  , 
se  déclarèrent  centre  la  non-pro- 
priété ,  et  la  firent  enseigner  par 
leurs  docteurs.  Une  autre  que- 
relle ,  non  moins  intéressante  , 
électrisoit  depuis  quelque  temps 
les  tètes  des  premiers  hommes  de 
Tordre.  Leur  habit  devoit-il  être 
blanc,  gris,  noir,  court  ou  long,  de 
drap  ou  de  serge  7  Le  capuchon 
devoit-il  être  pointu  ou  rond  ,  large 
ou  étroit?  Ces  graves  impertinences 
produisirent  une  infinité  de  chapi<« 
très ,  de  congrégations  ,  de  bulles , 
de  manifestes ,  de  livres  et  de  satires. 
Toutes  ces  questions  furent  décidées , 
après  de  longs  débats  ;  par  lesdocleurs 
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àa  chapitre  de  Péroose.  Jean  XXII, 
<3lS*saté  de  ce  que  les  frères  DiiDeori 
a  votent  prévenu  son  jugement .  con- 
ciamna  leurs  arrèlét  par  ses  déciskms 

exiravagniei  ,   (i/m,    inter ,  etc. 
Les  cordelière  ,  irrités  de  ieurcôié, 
embrassèrent  le  parti  de  Tenipereur, 
brouillé  alors  arec  le  pape.  tU  trai- 
tèrent Jean  dliéréttqit»,  et  ne  cessè- 
rent de  déclamer  contre  lui.  Quel* 
qoes-uBs  de  ces  fanatiques  périrent 
dans  le  bûcher.  Le  pontife  résolut 
«l'abolir  Tordre  entier ,  et  il  lauroit 
lait  y  si  la  politique  n*eût  arrêté  le 
liras  de  la  veng«^nce...  La  troisième 
«dispute  qui  agita  «on  pontificat  fat 
<:eile  de  la  vision  béatifique.  Ce  fut  le 
]our  de  la  Toussaint  de  launée  i35i 
-qu'il  développa  dans  un  sermon  ses 
Beiitiinens  sur  cette  matière,  a  La 
récompense  des  saints,  dit-il ,  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ ,  élott  le 
«ein  d'Abraham  ;  après  son  avène- 
ment ,  sa  passion  et  son  ascension , 
leur  récompense  jusquau  ]our  du 
jugement  est  d'être  sous  l'autel  de 
1)ieu ,  c  esl-a-dire ,  sous  la  protection 
<le  l'humanité  de  J,  C.  ;  mais  après 
le  jugement ,  Us  seront  sur  l'autel, 
c'est-u-direy  sur  l'humanité  de  J .  C.  » 
I>e  pape  répéta  la  même  doctrine 
4ians  deux  autres  sermons  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  Ses  ennemis  t'en 
prévalurent  pour  l'accuser  d*hérésie  ; 
ses  partisans  prétendirent  qu'il  avoit 
plutôt  voulu  exposer  qu'établir  cette 
doctrine.  En  effet ,  dans  sa  dernière 
maladie ,  il  donna  ,  sur  fa  question 
des  âmes  saintes  après  la  mort,  une 
déclaration  solennelle  qui  ne  renfer- 
moit  rien  que  d'orthodoxe.  Il  mou- 
rut le  /\  décembre  i334,  à  90  ans. 
Ce  pontife  avoit  l'esprit  pénétrant 
et  capable  des  plus  grandes  affaires. 
L'amour  de  l'élude  «voit  nourri  en 
lui  l'éloignement  du  faste ,  des  va- 
nités et  des  plaisirs.  La  frugalité  de 
•a  tablerépondoit  à  sa  sobriété;  on 
y  servoit  des  mets  plus  grossiers  que 
délicats.  11  étoil  naturellement  très- 
économe.  On  trouva  dans  son  trésor, 
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Miiraol  Vilbuii ,  U  valeur  de  vb^t- 
cinq  mtlliOBs  de  llorins  d  ot  ,  <lo&t 
sept  millions  en  vaisselle  ,  bijonx  , 
croix ,  vases  d'église  ,  et  dix-lini( 
miltioos  en  espèces.  Jean  XXII  avoit 
employé  toutes  sortes  de  moyens 
pour  amasser  ce  trésor ,  qull  desti- 
noit,  dît-on  ,  à  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte.  11  s*étoit  altriboé  la 
réserve  de  loutes  les  prébendes  ,  de 
presque  tous  les  évèchés,  elle  revenu 
de  tous  le»  bénéUres  vacans.  Il  avoit 
trouvé  par  lart  des  r^rves  celsii 
de  prévenir  presque  toutes  les  élec- 
tions, et  de  donner  tous  les  bénéfices. 
Jamais  il  ne  nouimoit  un  évèque, 
qu'il  n'en  déplaçât  sept  ou  huit; 
chaque  promotion  en  attiroit  d'au- 
tres, et  toutes  valoient  de  l'argent. 
Il  se  reprocha ,  sans  (!oute ,  ces  dii- 
férentes   manières   de    grossir  sou 
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car  ,    dans   ses  derniers 


momens,  il  abolit  les  réserves.  C'est 
à  lui  qu  on  attribue  les  Taxes  de 
la  chancellerie  romaine.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre  est  de 
i564 ,  in-S**  :  la  dernière  de  1744  > 
in  -  1 3 ,  est  plus  ample  que  les 
précédentes  ;  voici  son  titre  :  Taxe 
de  la  cttanceUerie  romaine  ^  ou  la 
banque  du  pape  ,  dans  laquelle 
l'absolution  des  crimes  les  plus 
énormes  se  donne  pour  de  l'argent; 
ouvrage  qui  fait  voir  P ambition  et 
r avarice  des  papes  ;  traduit  de 
l ancienne  édition  latine ,  nouvelle 
édition ,  revue ,  corrigée  et  augmen- 
tée de  plusieurs  remarques  et  de 
plusieurs  pièces  qui  ont  rapport  à. 
la  même  m&tièhe.  On  peut  consul- 
ter ,  sur  ce  monument  honteux  de  la 
dépravation  de  la  cour  romaine  ,  le 
Dictionnaire  historique  de  Prosper 
IVlardiand ,  au  mot  taxœ  sacras  can- 
cellariœ  et  penitentiariœ  Romance 
et  aposto/icœ.  L'auteur  dit  que  c'est 
un  des  livres  les  plus  odieux,  les  plus 
détestables  qui  aient  jamais  été  faits. 
On  a  de  Jean  XXII  des  Lettres  et 
des  bulles  bien  écrites  pour  sou 
temps ,  et  plusieurs  ouvrages ,  sur- 
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tout  8iir  la  médecine ,  science  qn  il 
connoissoit  aulant  qu'on  pouvait  la 
Gonnoitre  dans  un  siècle  dépourvu 
d'expérience  et  de  lumièrfis.  1.  Thé- 
saurus paupe/'um  :  c  est  un  traité 
de  remèdes ,  imprimé  à  Lyon  en 
i5a5.  II.  Un  Traité  des  maladies 
des  yeux,  III.  Uu  autre  sur  la  for- 
mation du  fœtus,  IV.  Un  autre  de  la 
goutte,  V.  Des  Conseils  pour  con- 
server la  santé,  VI.  On  lui  attribue 
ÏJrt  transmutatoire  des  métaux , 
qui  se  trouve  dans  un  recueil  in^- 
primé  à  Paris,  155?  ,  iu-12;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ce  livre 
nest  pas  de  lui. 

XLIU.  JEAN  XXllI  (  Balibasar 
CossA ) ,  Napolitain ,  commença  par 
exercer  le  métier  de  corsaire.  De- 
venu ensuite  légat  à  Bologne  ,  il 
s'y  étoit  conduit  comme  sur  mer. 
L'argent  qu'il  sut  répandre  à  propos, 
après  la  mort  du  pape  Alexandre  V, 
lui  procura  la  tiare  en  1410.  Il  pro- 
mit de  renoncer  au  ponliHcat ,  si 
Grégoire  Xll  et  Pierre  de  Lune, 
qui  «e  faisoit  appeler  Benoît  XllI ,  i 
se  désistoient  de  leurs  préteulions. 
Il  ratifia  cette  promesse  le  3  mars 
\t\\^  ,  dans  une  session  du  concile 
de  Constance.  L'empereur  lavoit 
forcé  à  cette  démarche  :  il  s'en  re- 
pentit bientôt.  IL  n'éloit  venu  à 
Constance  qu'à  regret  ;  et  en  regar- 
dant cette  ville  avant  que  d'arriver , 
il  avoit  dit  à  ses  compagnons  de 
voyage  :  Je  \fois  bien  que  (fest  ici 
la  fosse  oit  Von  attrape  les  renards, 
11  avoit  fait  une  chute  dans  une 
montagne  du  Tirol  ;  et  comme  on 
lui  demandoit  s'il  n'étoit point  blessé. 
«  Non ,  répondit-il  :  mais  je  suis  à 
bas  ,  et  je  vois  bien  que  j'aurois 
Diieux  fait  de  rester  à  Bologne,  w 
Ayant  résolu  de  s'évader  de  Cons- 
tance ,  Frédéric  ,  duc  d'Autriche  , 
donna  un  tournoi  pour  favoriser  le 
dessein  du  pontife.  Jean  XXlU's'é- 
chappa  dans  la  foule  déijriii.Kéeu  pale- 
frenier. Il  fut  saisi  à  Fribourg  ,  et 
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transféré  dans  un  château  voisin.  Le 
concile   commença  à  instruire  soi^ 
procès.    Selon  les   dépositions   de» 
témoins  qu  'on  entend  it ,  «  Jean  XXlli 
avoit  été  dès  l'enfance  sans  docilité  » 
sans  pudeur  ,  sans  bonne  foi ,  sans 
affection  pour  ses  proches.  H  s'éloit 
rendu  habile  dans   toute  espèce  de 
simonie.   Durant  ses  légations ,    il 
avoit  été  le  fléau   des  peuples  qui- 
dépeudoient  de  lui.  Pour  arriver  au 
pontihcât  ,    il  avoit  hàlé  la  mort 
d'Alexandre  V  par  une  potion  em- 
poisonnée. Etant  {>ape  ,  il  ne  s'étoit 
appliqué   à    aucun  de  ses  devoirs. 
Point  d'offices ,  point  d'abstinences.. 
Si  quelquefois   il  disoit  la   messe  y 
c'étoit  sans  décence  et  sans  gravité , 
plutôt   en  cavalier  qu'en  pontife  , 
plutôt  pour  conserver  son  rang  qiie 
par  dévotion.  Ce  sont  les  termes  de 
la   procédure.    Suivant'  les   mêmes 
déposiûons  ,  Jean  XXI II  étoit  lop- 
pressçiir  des  pauvres  ,  l'ennemi  de 
la   justice  ,    l'appui  des  mécbans  , 
l'idole  des  si moniaques ,  l'esclave  des 
voluptés,  la  sentine  des  vices,  le 
scandale  de  l'Eglise  ;  un  marchand 
public  de  prélatures  ,  de  bénéfices  , 
de  reliques  et  de  sacremçns  ;    un 
dissipateur  des  biens  de  l'Eglise  ro- 
maine; un  empoisonneur,  un  homi- 
cide ,  un  parjure  ,  un  fauteur  da 
schisme  ;  un  homme  entièrement  dé- 
crié pour  les  mœurs  ,  qui   n'avoit 
respecté  ni  la  pudeur  des  vierges , 
ni  la  sainteté  du  mariage  ,   ni   la 
barrière  des  cloîtres ,   ni  les  lois  de 
la  nature ,  ni  celles  de  la  parenté. 
C'étoit  un  homme  endurci ,  incorri- 
gible ,  un  hérétique  notoire  et  opi- 
niâtre ,  un  impie ,  qui  croyoit  que 
Tame  n'est  point  immortelle.  Nous- 
ne  rapportons  que  la  moindre  partie 
de  cette  effrayante-  procédure.   Ott 
voit  par-là  ,  dit  Clavreau  ,  qu'il  y 
a  quelquefois  une  grande  différence 
entre  le  saint  père  t\.  M  homme  sainte 
Il  y  a  apparence  que  Jean  XXIU 
n'étoit  point   conpal>le  de  tous  le» 
crimes  dont  on  l'accu  soit ,  ou  que 
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du  moins  les  lëmoins  les  avoîent 
un  peu  exagérés  ;  mais  il  en  avoit 
commis  assez  pour  être  déposé.  Il 
le  fut  le  ag  mai  i4i5 ,  et  la  sentence 
fut  suivie  de  la  prison.  Après y^avoir 
été  retenu  pendant  trois  ans  ,  il  n'en 
sorti  t  que  pour  reconnoltre  Martin  V. 
Ce  pape  l'accueillit  avec  beaucoup 
de  bouté,  le  Ht  doyen  du  sacré  col- 
lège ,  et  lui  donna  une  place  distin- 
guée dans  les  assemblées  publiques. 
0>&sa  mourut  à  Florence  six  mois 
après| ,  le  3i2  novembre  1419  ,  et  fut 
enterré  magnifiquement  par  les  soins 
de  C6me  de  Médicis  ,  son  ami. 
Quelque  reproches  qu'on  ait  faits 
à  ce  poutife  ,  on  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  courage  dansTadver- 
iXié.  Ixiïn  de  se  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s'offroient  à  le 
soutenir  dans  4es  derniers  j^urs  de 
sa  vie ,  il  sacrifia  sa  fortune  au  repos 
de  l'Eglise,  et  mourut  eu  philosophe, 
après  avoir  passé  sa  jeunesse  en  bri- 
gand. Il  fit  même  des  vers  latins 
dans  la  prison  où  il  avoit  été  en- 
fermé :  ils  prouvent  qu'il  avoit  de 
l'esprit  et  du  goût  pour  les  lettres; 
il  s'y  plaint  de  ses  amis ,  qui ,  la 
plupart ,  le  trahirent  ou  Tabaudon- 
nèrent. 

Qzù  modo  summtiM  eram  ,  gautU/u  et  nomÎM» 
pr.-maul^ 

Triatis  et  ahjecttia  nune  mea  fata  gemo . 
JBxcehua  aûfio  nupsr  veraaharin  alto  , 

Cunetaque  gêna  pedihua  oaeula  prona  dabat . 
Nune  ego  pœnarum  fundo  de$*oltfor  in  imo  , 

VuUum  deformem  quemque  videre  piget. 
Omnihua  in  terris  aurum  mihi  aponte  ferehant  ^ 

Sed  n?c  gaza  ^uvat ,  nec  quia  amicita  adeat. 
Sic  varians  foHuna  v'tees  ,  adversa  aecundia 

Subdil ,  et  ambiguo  nomine  îudit  atrox. 

•1-  XUV.  JBAN  P'  ,  surnommé 
Zlmiscès  ,  d'une  famille  illustre, 
officier  des  légions  d'Orient  ,  dut 
son  élévation  à  l'impératrice  Théo- 
pbauon ,  femme  de  Nicéphore  Pho- 
cas.  Celte  princesse  s'éioit  lassée 
bientôt  d'un  époux  ,  l'homme  le 
plus  mal  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
rémpire ,  qui  d'ailleuw  n'aimant  pas 
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les  femm«s ,  couchoit  presque  ton* 
jours  seul  et  sur  la  terre.  Théo- 
phanon  ayant  mis  dans  ses  intérêts 
Jean  Zimiscès ,  ce  général  se  fit  des- 
cendre dans  uner  corbeille  avec  quel- 
ques conjurés  vis-à-vis  de  l'appar- 
lenient  de  Nicéphore ,  et  il  y  entra 
par  une  fenêtre.  Ou  le  trouva  pro- 
fondément endormi ,  couché  sur  une 
peau  d'ours  étendue  par  terre,  Zi- 
miscès lui  donna  un  coup  de  pied 
pour  l'éveiller ,  afin  qu'il  sentit  toute 
l'horreur  de  son  sort.  Les  conjurés  se 
jetèrent  sur  lui,  le  percèrent  de  plu- 
sieurs coups  ,  et  lui  tranchèrent  la 
tète.  Zimiscès  fut  alors  déclaré  em- 
pereur ;  mais  le  patriarche  de  Cous- 
tantinople  refusa  de  le  couronner , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  son  crime 
par  la  pénitence.  On  exigea  encore 
de  lui  que  l'impératrice  fût  chassée 
du  palais  ,  reléguée  dans  une  île, 
et  que  les  meurtriers  de  l'empereur 
fussent  bannis.  Zimiscès  consentit 
à  tou  t.  Tliéophanon  fut  envoyée  dans 
un  monastère  d'Arménie.  Zimiscès, 
pour  rendre  son  usurpation  moins 
odieuse ,  s'associa  Basile  et  Constan- 
tin ,  fils  de  Romain-le-Jeune  et  de 
Théophanon,  Il  fut  solennellement 
couronné  le  jour  de  Noël  ,  en  96g. 
Quoiqu'il  fût  monté  sur  le  trône  par 
un  crime  ,  il  gouverna  glorieuse- 
ment, remporta  des  victoires  signa- 
lées sur  les  Russes,  les  Bulgares 
et  les  Sarrasins.  Il  avoit  pris  plu- 
sieurs places  sur  ceux-ci,  et  se  pré- 
paroi t  à  se  rendre  maître  de  Damas , 
lorsqu'il  fut  prévenu  par  la  mort. 
En^  passant  ])ar  la  Ciiicie  ,  il  fut 
frappé  d'étounement  à  la  vue  de 
quantité  de  maisons  magnifiques  , 
et  ayant  appris  qu'elles  apparte- 
uoient  à  l'eunuque  Basile,  son  grand- 
chambellan  ,  il  poussa  un  profond 
sou]nr ,  et  dit  :  a  II  est  bien  triste 
que  les  travaux  des  Grecs  ne  servent 
qu'à  eurichir  un  eunuque!. ..»  Ba- 
sile ,  craignant  que  son  maître  ne 
s*en  tint  pas  à  des  plaintes  de  sa 
couduUe  ,  eng^igea  un  échanson  à 
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mettre  du  poison  dans  le  breuvage 
de  ce  prince.  Ce  crime  fut  exécuté, 
et  Zimîscès  mourut  le  lo  iauvier 
976.  Il  Ht  graver  le  premier  sur  la 
nionuoie  l'image  de  Jésus--ChrÎ8t , 
avec  cette  inscription:  J(M2/^C^m/^ 
roi  Hes  /vis. 

t  XLV.  JEAN  II  (CoMNiNE), 
empereur  de  Constantiuople  ,  sur- 
nommé CatO'Jean ,  à  cause  de  sa 
beauté^  monta  sur  le  trône  après 
Alexis  Comnèue ,  son  père ,  en  1 1 1 8. 
U  épousa  la  princesse  Irène  de  Hon- 
grie ,  combattit  les  Mahométans , 
les  Serviens  ,  et  plusieurs  autres 
barbares,  sur  lesquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  Ayant  voulu  re~ 
prendre  Antioclie  sur  les  Français  _, 
il  ue  pu  t'y  réussir,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  k  Constantinople ,  ré- 
pandant des  bienfaits  sur  le  peuple, 
pardonnant  à  ses  sujets  rebelles  , 
même  à  ceux  quiavoient  attenté  à  sa 
vie,  et  bannissant  le  luxe  de  la  cour. 
Il  mourut  le  8  avril  1 1 43  ,  à  55  ans , 
d*uue  blessure  qu'il  s'étoit  faite  à  la 
chasse  par  une  tlècbe  empoisonnée. 
Un  médecin  lui  ayant  fait  espérer, 
dit-on ,  de  conserver  sa  vie ,  s'il  vou- 
loit  se  résoudre  à  se  laisser  couper  la 
main  :  «Non,  non,  répondit-il ,  je 
je  n'en  ai  pas  trop  de  deux  pour 
manier  les  rênes  de  mon  vaste  em- 
pire. »  Ce  mot  n'est  guère  censé  : 
c'est  avec  la  tête  qu'un  prince  gou- 
verne ;  il  est  probable  que  c'est  une 
sottise  imaginée  par  quelque  pré- 
tendu  bel  esprit. 

XLVI.  JEAN  III  (Duc  as-Vat  ACE) , 
empereur  à  Nicée  ,  tandis  que  les 
Latins  occupoient  le  trône  impérial 
de  Constàntittople ,  étoit  né  à  Uidi- 
motèque  en  llirace^  et  sortoit  de 
la  famille  impériale  des  Ducas.  Il 
avoit  épousé  Hélène ,  iille  unique  de 
Théodore  Lascaris  ,  qui  Tavoit 
désigné  pour  sou  successeur  en 
12a a.  Il  régna  glorieusement.  Les 
Latins  ne  purent  rien  contre  ,  et 
il  fit  tout  contre  eux.  Il  recula  les 
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bornes  de  son  empire ,  et  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  pays  qui  l'en- 
vironnoient,  principalement  sur  les 
croisés ,  qu'il  réduisit,  sous  le  règne 
de  Robert  de  Courteuai  ,  au  seul 
territoire  de  Conslantinople.  Ayant 
conclu  et  ensuite  rompu  la  paix  avec 
cet  empereur, il  fit,  sous  Baudouin  11^ 
alliance  avec  Azan  ,  roi  des  Bul« 
gares;  et  ces  deux  guerriers  vinrent 
à  trois  différentes  reprises  mettre  le 
siège  devant  Conslantinople^  d'oik 
ils  furent  toujours  repousses.  Après 
la  levée  du  dernier  siège  ,  l'an, 
1340  ,  Vatace  fut  défait  par  Bau* 
douin,  qui  l'obligea  à  faire  la  paix. 
II  abandonna  alors  le  projet  de  su 
rendre  maître  de  Coastantinople  ;  et 
ayant  tourné  ses  armes  dans  la  Thes- 
salie ,  contre  Jean  Comnène ,  suc« 
cesseur  de  Théodore  ,  il  le  rendit 
son  tributaire,  conclut  ensuite  un 
traité  d'alliance  avec  les  Turcs,  et 
alla  porter  la  guerre  dans  la  Bul- 
garie, possédée  par  Michel,  fils  du 
roi  Azan.  Ce  royaume  devint  le 
théâtre  de  sa  gloire  :  il  y  combattit 
plusieurs  anuées,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
repris  toutes  les  villes  que  les  Bul- 
gares avoieut  conquises  sur  leurs 
voisins.  U  attaqua  de  nouveau  les 
croisés,  et  leur  enleva  des  lies  qu'il* 
possédoient  sur  les  côtes  maritimes 
de rAsie.  Ces  conquêtes  layant  ren- 
du formidable,  il  borna  ses  soins  à 
rendre  son  peuple  heureux  ;  et,  pour 
y  mieux  réussir  ,  il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
«  que  les  dépenses  d'un  monarque 
étoient  le  saug  de  ses  sujets  ;  que 
son  bien  étoit  le  leur,  et  qu^il  devoit 
l'employer  pour  eux.  »  U  mourut  en 
ia55,  à  62  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande  ,  à  Is^- 
quelle  il  accorda  les  mêmes  honneurs 
qu'à  son  épouse ,  et  qui  lui  fit  com- 
mettre bien  des  injustices ,  ternit 
l'éclat  de  ses  grandes  qualités. 

XLVII.  JEAN  IV  (Lascaris),  fils 
de  Théodore-le-Jeune ,  lut  succéda 
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au  mois  d'août  1 9^9 ,  à  Tàge  de  six 
aus.  il  fil  sou  entrée,  le  1 4  août  1  a6 1, 
dans  Coustautinople  ,  qui  avoit  été 
reprive  sur  ies  I^tias  ;  mais  le  des- 
pote Michel-  Paléologue  arracha  le 
sceptre  impérial  à  cet  eufaut ,  et  lut 
fil  crever  les  yeux  le  pur  de  Noël  de 
la  même  année.  Il  le  fit  conduire  en- 
suite en  Bithynie  où  il  traîna  une 
vie  languissante  jusqu'au  temps 
d'Andronic  il  Paléologue,  sous  l'em- 
pire duquel  il  mourut. 

tXLVUL  JEAN  V(Cantacpzène), 
ministre  et  favori  d'Andronic  Paléo- 
logue-le-Jeune,  se  servit  de  son  pou- 
voir pour  usurper  lempire.  Ce  prin- 
ce lui  ayant  recommandé ,  en  mou- 
rant^ Jean  et  Emmanuel,  ses  deux 
fils ,  le  perfide  Cantacuzène  se  fit  dé- 
clarer empereur,  en  1 34"^ ,  à  la  place 
de  ses  pupilles.  Il  entra  à  Couslanti- 
iiople  les  armes  à  la  main  ,  et  força 
le  jeune  Jean  Paléologue  à  éjwuser 
sa  (îlle ,  et  à  lui  laisser  le  titre  d'em- 
pereur. Cet  arrangement  rétablit  la 
paix  pour  quelque  temps.  Les  Gé- 
nois ,  qui  foruioient  depuis  long- 
temps une  république  florissante  , 
firent  le  si*^gc  de  Coustantiiiople  en 
1349  ,  et  remportèrent  de  grands 
iivama£;es  sur  ia  fioile  impériale. 
Cantacuzène  leur  offrit  la  paix,  qu'Us 
acceptèrent.  Si  ce  prince  avoit  tenu 
seul  le  sceptre,  il  aiiroit  rendu  de 
grands  services  à  l'état  :  mais  obligé 
<ie  consulter  son  collègue  ,  il  ne  pouv 
voit  faire  tout  le  bien  qu'il  auroit 
voulu.  Les  deux  emj>ereurs  ,  pour 
comble  d'adversité,  se  brouillèrent 
lout-à-fait,  et  prirent  les  armes  l'un 
conire  l'autre.  Celte  guerre  civile 
dura  près  de  trois  ans.  Enfin  la  réu- 
nion se  fit  ;  mais  Cantacuzène,  crai- 
guanl  que  la  paix  ne  fût  pas  siucère, 
prit  le  parti  de  renoncer  a  la  cou- 
ronne. Il  se  fit  apporter  un  habit  de 
moine  dans  le  palais  même ,  et  s'en 
revêtit  en  présence  de  toute  la  cour. 
Après  avoir  quitté  les  marqites  de  la 
dignité  impériale  ,  il  alla  en  loâô 
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s'enfermer  dans  un  monastère  du 
Mont-Athos,  et  y  vécut  en  philo- 
sophe. Ses  sujets  ,  dont  il  avoit  été 
plutôt  le  père  que  le  mai  ire  ,  le  re-- 
grettèreut.  A  sa  perfidie  près ,  on  ne 
peut  que  le  louer  :  grand  prince,  bon 
politique , excellent  général,  )oiguant 
à  ces  qualités  beaucoup  d'esprit,  il  Bt 
cependant  une  faute,  en  donnant 
une  de  ses  filles  à  Orcau  ,  sultan 
des  Turcs  :  ce  fut  un  prétexte  pour 
ce  prince  de  se  saisir  de  tout  ce  que 
les  Grecs  possédoient  encore  en  Asie, 
et  de  prendre  plusieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  d  abdiquer ,  il  avoit  fait 
proclamer  empereur  Matthieu ,  sou 
îils,  que  Jean  Paléologue  dépouilla 
de  la  dignité  impériale.  On  a  de 
Cantacuzène  une  Histoire  de  f  em- 
pire d' Orient ,  depuis  i34o,  jus- 
qu'en i354,  écrite  avec  beaucoup 
d'élégance ,  mais  peut-être  avec  trop 
peu  de  vérité  ,  du  moins  dans  les 
événemens  qui  le  regardent.  11  y  rap- 
pelle à  tous  propos  ses  services.  11 
fait  parade  d'éloquence  dans  de 
longs  discours  qu'il  s'attribue ,  ou 
qu'U  met  dans  la  bouche  des  autres. 
Son  Histoire ,  qui  fait  partie  de  la 
byzantine  ,  a  été  imprimée  au  Lou- 
vre, eu  i655,  3  vol.  in-folio,  et 
traduite  quelques  temps  après  par  le 
président  Cousin. 

tXLlX.  JEAN  VI  (Paléologue), 

succéda  à  son  père ,  Andronic-le- 
Jeune,  en  i54i  ,  dans  l'empire  de 
Constantiuople.  11  n'eut  d'abord  que 
la  qualité  d'empereur ,  par  l'usurpa- 
tion de  Jean  Cantacuzène;  mais  l'u- 
surpateur s  étant  démis,  il  occupa  seul 
le  trône.  (Foy^z  Matthieu, u**  IL  ) 
Cautacuzène  avoit  su  contenir  ou 
réprimer  lès  ennemis  de  Tétat^  lamôt 
par  la  force ,  tantôt  par  la  douceur  , 
par  des  méuagemens,  ou  par  des  al- 
liauces.  MSiis  dès  la  première  année 
de  sou  abdication  ,  en  i3iî5  ,  ks 
l'urcs  se  rendirent  mai  Ires  de  ta 
Chersottèse  ,  el  entrèrent  dans  la 
l'brace  sans  uouver  aucune  résis- 
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lance.  Palëologue,  obligé  de  traiter 
avtfc  Amurat,  leur  empereur,  en 
obtint  une  trêve  de  quelques  aniic'es, 
pendant  laquelle  il  alla  à  Borne 
implorer  le  secours  des  princes  d'Oc- 
cident. Il  passa  par  Venise ,  où  plu- 
sieurs particuliers  lui  prêtèrent  des 
sommes  considérables.  N'ayant  pu 
rien  obtenir  des  puissances  de  la 
chrétienté^  il  revint  à  Venise,  où 
on  le  retint  pour  ses  dettes.  Manuel , 
son  Bis  ,  le  racheta.  De  retour  à 
CoQstantinople ,  il  eut  à  combattre 
un  fils  rebelle,  Androuic,  à  qui  il 
avoit  laissé  le  gouvernement  de 
lelatpendant  son  absence.  Andronic, 
plein  d'ambition  et  de  cruauté ,  mit 
son  père  et  ses  frères  en  prison  ;  tls 
n'en  sortirent  que  deux  ans  après. 
Paie'ologue  ,  qui  n'aimoit  que  son 
repos,  le  jeu,  la  table,  les  femmes 
ei  la  chasse,  essuya  bientôt  d'autres 
disgrâces.  Bajazet,successeurd'Amu- 
rat ,  lit  de  nouvelles  conquêtes  sur 
l'empire.  Paléologue  songea  a  forli- 
RerConstantinopie,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  lût  assiégée.  Sous  prétexte 
d'embellir  la  ville,  il  fil  élever  deux 
tours  de  marbre  blanc ,  destinées  à 
U  défendre.  Bajazet ,  ayant  péuélré 
«es  vues ,  ordonna  à  Paléologue  de 
les  abattre ,  et  le  menaça  de  faire 
crever  les  yeux  à  Manuel  sou  fils , 
qu'il  avoit  en  otage.  L'empereur  se 
vit  obligé  de  démolir  les  tours  ;  et  le 
cliagrin  que  lui  causa  cet  affront  le 
fil  mourir  peu  de  temps  après  ,  l'an 
» 390.  L'empire,  déjà  très-affuibli , 
n'avoit  pas  alors  plus  d'étendue  que 
le  tiers  de  la  France,  encore,  dans 
ce  peut  espace,  les  Turcs  étoieut  uiai- 
tT««  des  principales  villes.  U  auroit 
fallu  un  héros  pour  soutenir  le  trône 
cbancelant  des  Césars.  Paléologue  , 
souverain  aussi  négligent  quefoible, 
ne  s'occupanl  que  de  plaisirs ,  mou- 
nit  ruiné  de  débauches, bravé  par 
ses  ennemis,  et  méprisé  de  ses  sujets. 

L.  JEAN  VIT  (Pal^olooue),  cm- 

pertur  de  Coaslanlinople  ,  monta 
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sur  le  trône  en  ]435  ,  après  la  mort 
de  sou  père  Emmanuel ,  et  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  lui.  Les  Turcs 
augmentèrent  leurs  ^ancieiiues  con- 
quêtes par  de  nouvelles  victoire;. 
Ils  prireutThessaloniqueTan  14^1  > 
et  Jean  craignit  avec  raison  que  sou 
empire  ne  fût  bientôt  leur  proie. 
U  ne  pou  voit  espérer  du  secours 
que  des  Latins  ;  c'est  ce  qui  lui  fit 
souhaiter  l'union  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  Le  pape  Eugène  IV  le 
sut ,  et  lui  envoya  des  légats  pour  le 
maintenir  dans  ce  dessein ,  et  lui 
faire  savoir  qu'il  avoit  indiqué  un 
concile  à  Ferrare.  Jean  y  vint  lui- 
même,  l'an  1453,  suivi  de  plusieiurs 
prélats  et  princes  grecs,  et  y  fut  reçu 
avec  une  magnificence  exlraordiuai- 
re.  Le  concile  avant,  été  transféré  à 
Florence  à  cause  delà  peste  ,  luniou 
des  Grecs  et  des  Latins  y  fut  conclue 
l'an  i/jSg.  En  conséquence  de  celte 
unîonje  pape  avoit  promis  à  l'empe- 
reur, 1°  d'entretenir  tous  les  ans3oo 
soldats  et  deux  galères  pour  la  garde 
de  la  ville  de  Coustantinople  \  a^  que 
les  galères  qui  porieroient  les  péle- 
rins  jusqu'à  Jérusalem  iroient  à 
Coustantinople;  5**  que  quand  l'em- 
pereur auroLt  besoin  de  vingt  ga- 
lères pour  six  mois  ,  ou  de  dix  pour 
un  au,  le  pape  les  lui  fourniroit; 
4°  que  s'il  avoit  besoin  de  troupes 
de  terre ,  le  pa|)e  soUiciteroit  forte- 
ment les  princes  chrétiens  d'Occident 
de  lui  en  fournir.  Le  décret  d'union 
ne  conlenoit  aucune  erreur.  U  ne 
changeoit  rien  dans  la  discipline  des 
Grecs,  il  naltéroit  en  rien  la  mo- 
rale; on  y  reconnoissoit  la  primauté 
du  pape.  L'union  procuroit  d'à  1- 
leurs  un  secours  de  la  plus  grande 
importance  pour  l'empire  de  Conf- 
tantinople.  Cependant  le  clergé,  tou- 
jours opiniâtre  dans  ses  décisions,  ne 
voulut  ni  accéder  au  décrel,ni  admet- 
tre aux  fonctions  ecclésiastiques  ceux 
qui  lavoient  signé.  Bientôt  on  vit 
contre  les  partisans  de  l'union  une 
conspiration  générale  du  clergé,  du 
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peuple,  et  fur-tout  des  moines ,  qui 
goavernoientpresque  seuls  les  cons- 
ciences ,  et  qui  soulevèrent  tous  les 
citoyens ,  jusqu'à  la  plus  vile  po- 
pulace. Ce  soulèvement  gênerai  en- 
gagea la  plupart  de  ceux,  quiavoient 
été  à  Florence  à  se  rétracter.  On  at- 
taqua le  concile  tenu  dans  cette  ville, 
et  tout  rOrient  condamna  Tunion 
qui  s'y  étoit  laite.  L  empereur  voulut 
soutenir  son  ouvrage  ;  on  le  menaça 
de  l'excommunier  s'il  contmuoit  de 
protéger  l'union,  et  de  communiquer 
avec  les  Latins.  Telétoit  l'état  d'un 
successeur  deConstantin-le-Grand. 
Cest   au  milieu  de  ces  dissensions 
,  que  Jean   retourna   en  Orient.  11 
mourut  le  3i  octobre  i44S*  après 
un  règne  de  39  ans.  Les  chagrins 
qne  lui  causèrent  les  agitations  de 
son  empire  hâtèrent  sa   mort.  Ce 
prince,  sans  aucune  vertu  militaire, 
opposa   la  politique   pour    unique 
arme  à  ses  ennemis,  et  il  sut  en 
faire  usage.  Voyez  Eugène  IV. 

LI.  JEAN  ,  dit  le  Bon  ,  fils  de 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
succéda  à  son  père  le  a  a  août  1 35o  , 
à  40  ans,  et  commença  son  règne  par 
faire  couper  la  tête ,  sans  aucune 
forme  de  justice ,  au  comte  d'Eu  , 
connétable.  Cette  violence, au  com- 
mencement d'un  règue ,  aliéna  tous 
les  esprits,  et  causa  en  partie  les 
malheurs  du  roi.  Charles  d'Espa- 
gne  de  La  Cerda  ,    qui  avoit   la 
charge  du  comte  d'Eu ,  fut  assassiné 
peu  de  temps  après  par  le  roi  de  Na- 
varre ,  Charles  -  le  -  Mauvais.    Ce 
prince  éloit  irrité  de  ce  qu'on  lui 
avoit  donné  le  comté  d'Angoulême, 
qu'il  demandoit  pour  la  dot  de  sa 
femme  ,  fille  du  roi  Jean.  Ce  dernier 
monarque   s'en  vengea  en  faisant 
trancher  la  tète  à  quatre  seigneurs 
amis  du  Navarrais.  Des  exécutions 
aussi  barbares  produisirent  des  caba- 
les qui  mirent  le   royaume  sur  le 
bord  du  précipice.  Charles,  dauphin 
de  France,  ayant  invité  le  roi  de 
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Navarre  à  venir  à  Rouen  à  la  ré- 
ception dn  duc  de  Normandie ,  le  fit 
arrêter  le  5  avril  i356.  Cette  dé- 
tention réunit  contre  la  France  les 
armes  de  Philippe,  frère  du  roi  de 
Navarre  ,  et  celles  d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre.  Edouard,  prince  de 
Galles,  fils  du  monarque   anglais, 
connu  sous  le  nom  de  Prince  Noir, 
s'avança  avec  une  armée  redoutable, 
quoique    petite  ,  jusqu'à   Poitiers, 
après  avoir  ravagé  l'Auvergne  ,  le 
Limousin  et  une  partie  du  Poitou. 
Le  roi  Jean  accourt  à  la  tête  d'un 
corps  nombreux ,  l'atteint  à  Mau- 
pertuis  à  deux  lieues-  de  Poitiers  , 
dans  des  vignes,  d'où  il  ne  pouroil 
se    sauver  ,   et  lui  livre   bataille , 
le    19   septembre    i356  ,    malgré 
les  offres  qne   faisoit  Edouard   de 
rendre  tout,  et  de  renoncer  à  re- 
prendre  les    armes    pendant    sept 
ans.  Cette  journée,  connue  sous  le 
nom  de  Bataille  de  Poitiers  ,  fut 
fatale  au  roi  Jean.  Il  fut  entièrement 
défait  avec  une  armée  de  plus  de 
40  mille  hemroes  ,  quoique  les  An- 
glais n'en  eussent  que  i  2  mille  ;  la 
discipline  l'emporta  sur  la  bravoure 
et  sur  le  nombre.  Les  principaux 
chevaliers  de  France  périrent  ;  U 
reste  prit  la  fuite.  Le  roi ,  blessé  au 
visage,   fut  fait  prisonnier,    avec 
Philippe,  un  de  ses  fils  ,  par  un  de 
ses  sujets  qu'il  avoit  bannis ,  et  qui 
servoit  chez  les  ennemis.  Le  Prince 
Noir  donna  à  souper  a<^  roi  Jean  , 
qui  ne  parut  point  abattu  par  son 
malheur.  <c  Je  comptois  ,  dit -il  à 
Edouard ,  vous  donner  à  souper  au- 
jourd'hui ;  mais  la  fortune  en  a  dis- 
posé autrement ,  et  a  voulu  que  je 
sou  passe  à  votre  table.  —  Quoique 
la  journée ,  lui  répondit  le  vain- 
queur ,  n'ait  pas  été  heureuse  pour 
vous ,  vous  avez  pourtant  lieu  de 
vous  en  applaudir  ,  puisque  vous  y 
avez  montré  la  plus  grande  valeur.  » 
Le  prince  Noir  mena  ses  deux  pri- 
sonniers à  Bordeaux  et  à  Londres  , 
011  il  les  traita  avec  autant  de  po« 
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liteGse  que  de  respect.  Lorsque  Jean 
arriva  dans   celle  ville ,  Edouard 
avoit  à  sa  cour  les  rois  d'Ecosse  et 
de  Chypre.  Ce  qui  paroi  ira  aujour- 
d'hui extraordinaire ,   c  est  qi\e  le 
maire  de  Londres ,  simple  marchand 
de  vin  ,  invita  Chez  lui  ces  quatre 
princes ,  et  les  reçut  avec  uue  magni- 
licence  dont  on  n'a  pas  d'idée.  Ije 
roi  de  France  ht  paroitre  autant  de 
courage  que  de  résignation  pendant 
sa  prison.  Edouard  lui  ayant  offert 
sa  liherlé  à   condition  qu'il  feroit 
hommage  du  roya\2me  de  France , 
comme  relevant  de  celui  d'Angle- 
terre ,  il  lui  ht  une  réponse  aussi 
ferme  que  nohle  :  a  Les  droits  de 
ma  couronne^  lui  dit-il,  sont  ina- 
liénables. J'ai  reçu  de  mes  aïeux  un 
royaume  libre  ;  je  laisserai  un  royau- 
me libre  à  mes  descendans.  Le  sort 
des  combats  a  pu  disposer  de  ma 
personne ,  maiS'  non  des  droits  sa- 
crés de  la  royauté.  »  La  prison  du 
roi  tut  dans  Paris  le  signal  de  la 
guerre  civile.  Le  dauphin  ,  déclaré 
régent  du  royaume  ,  le  voit  presque 
entièrement   révolté  contre  lui.  11 
est  obligé  de  rappeler  ce  même  roi 
de  Navarre  qu'il  avoit  fait  erapri* 
sonner.  C'étoit  déchainer  son  enne- 
mi. Le  Navarrais  n'arrive  à  Paris' 
que  pour  attiser  le  feu  de  la  dis- 
corde.  Marcel  ,    prévôt  des    mar- 
chands ,  à  la  tête  d'une  faction  de 
paysans  appelée  la  Jacquerie  ,  fait 
massacrer  Robert  de  Clermont,  ma- 
réchal de  Normandie ,  et  Jean  de 
Conflans ,  maréchal  de  Champagne , 
en  présence   et    dans  la    chambre 
même  du  dauphin.  Les  factieuxs s'at- 
troupent   de    tous  côtés  ;  et  ,  dans 
cette  confusion,   ils  se  jettent  sur 
tous  les  gentilshommes  qu'ils  ren- 
contrent.  Ils    portent    leur  fureur 
brutale  jusqu'à  faire  rôtir  un  sei- 
gneur dans  son  château ,  et  à  con- 
iraindre  sa  fille  et  sa  femme  de  man- 
ger la  chair  de  leur  époux  et  de  leur 
père.   Marcel,  dans  la  crainte  d'être 
puni  de  tous  »cs  crimes  par  le  ré- 
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gent  qui  avoit  investi  Paris  ,  alloit 
y  mettre  le  comble  en  livrant  la 
ville  aux  Anglais,  loriqu'il  futas« 
sommé  par  Jean  Maillard  d'un  coup 
de  haclie  ,  le  i*'  août  i55£.  On  pu- 
blie à  l'mstant  la  trahison   et  la 
mort  dit  coupable  ;  on  égorge  ses 
complices.   Les  Parisiens  ,  touchés 
de  repeniir ,  ^voient  une  députa- 
tiou  au  régeni ,  pour  le  prier  d'en- 
trer dans  la  ville,  où  il  est  reçu 
avec  acclamation.  Un  bourgeois  lui 
dit   néanmoins    avec    impudences 
«  Pardieu  ,  sire,  si  Ion  m'a  voit  cru  , 
vous  n'y  seriez  pas  entré  ;  mais  on 
y  fera  peu  pour  vous.  »  Cet  insolent 
alloit  être  puni ,  lorsque  le  dauphin 
arrêta  le  coup  ,  en  répondant  froi- 
dement :  «  On  ne  vous  auroit  pat 
cru,  beau  sire.  »  Une  amnistie  gé- 
nérale ,  dont  les  plus  séditieux  fu— 
rent exceptés,  affoiblit beaucoup  l'es- 
prit de  révolte.  Dans  ces  convul- 
sions de  l'état ,  Charles  de  Navarre 
aspiroit  à  la  couronne.  Le  dauphin 
et  lui  s  eloient  fait  une  guerre  san- 
glante, qui  ne  hnit  que  par  une 
paix  simulée.  Enfin  ,  le   roi  Jean 
sortit  de  sa  prison  de  Londres.  La 
paix  fut  conclue  à  Brétigni  en  i36o: 
Edouard  exigea  pour  la  rançon  de 
son  prisonnier  environ  trois  mil- 
lions d'écnsd'or ,  le  Poitou  ,  la  Sain- 
tonge ,  rAgeuois ,  le  Périgord  ,  le 
Limousin,  le  Querci,  rAngoumois^ 
et  le  Roliergue.  La  France  s  épuisa. 
On  fut  obligé  de  rappeler  les  juifs, 
et  de  leur  vendre  le  droit  de  vivre  et 
de  commercer.  Le  roi  Jean  compta 
600  mille  écus  d'or  pour  le  premier 
paiement  ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  le  reste  de  sa  rançon  ,  il  re- 
tourna se  mettre  en  otage  à  Lon- 
dref,  et  y_  mourut  le  8  avril  i364. 
On  dit  malignement  dans  le  temps ^ 
et  on  l'a  répété  depuis  ,   que  sou 
amour  pour  la  belle  comtesse  de  Sa» 
lisbury  fut  le  principal  molif  de  son 
retour  en   Angleterre.    C'est  ainsi 
qu'on  ternit ,  par  des  motifs  ridi- 
cules^ les  actions  les  plus  louables... 
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La  variatiou  des  monnoîes  sous  ce 
règne  est  la   preuve  la  plus  forte 
des  malheurs  qui  le  désolèrent.  Le 
roi  fut  réduit  à  payer  ce  qu'il  ache- 
toit  pour  sa  maison  avec  une  petite 
monuoie  de  cuir  ,  qui  avoit  au  mi- 
lieu uu  pelil  clou  d'argent.  Celle  va- 
riation éloit  rimpôt  le  plus  coui-> 
luun  de  ces  temps  t'uiiesies  ,  et  sans 
doute  le  plus  fatal  au  commerce  : 
aussi  le  peuple  obtiut-il ,  comme  une 
grâce,   qu'il  fut  remplacé   par  les 
tailles.  Les  états -généraux  accordè- 
rent une  aide  à  Jean,  et  ce  prince 
ieur  permit  de  nommer  les  officiers 
qui  dévoient  faire  cette  levée.  C'est 
à  ces  officiers  ,  qui  ne  dévoient  sub- 
sister qu'autant   que    l'aide   devoit 
avoir  cours,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides.  Ce  qui 
psi  étrange  ,  c'est  que  le  luxe  ne  fut 
jamais  porté^plus  loin  parles  grands 
seigneurs  :  le   roi  leur  en  donnoit 
lui-même  l'exemple.  Une  chosequ'on 
ne  doit  pas  oublier  ,  c'est  que  dans 
les  états-généraux  de  i555  il  signa 
presque  les   mêmes  réglemens  ,   la 
même  charte  qui  fait  les  fondemens 
de  la  liberté  de  l'Angleterre.  Mais 
la  charte  des  Français  ne  fut  qu'un 
rt'glement  passager ,  au  lieu  que  celle 
des  Anglais  fut  une  loi  perpétuelle. 
Jean  éloit  certainement  un  preux 
chevalier ,  mais  un  prince  sans  gé- 
nie ,  sans  conduite,  sans  discerne- 
ment :  n'ayant  que  des  idées  fausses 
ou  chimériques  ,  outrant  la  probité 
comme  la  bravoure  ;  d'une  facilité 
étonnante  avec  un  ennemi  qui  le 
llattoit  ,  et    d'un    enlèlemeut   or- 
gueilleux avec  des  miuislres  affec- 
.tionnés  qui  qsoienl  lui  donner  des 
conseil!»:  impatient,  fantasque^  et 
ne  parlant  que   trop  souvent  avec 
humeur  au  soldai.  Un  jour  qu'on 
chantoit  la    chanson    de    Roland , 
comme  c'éloit  l'usage  dans  les  mar- 
ches :  «  Il  y  a  long-temps  ♦  dit-il, 
qu'on  ne  voit  plus  aeBoiands  parmi 
les  Français.  —  On  v  vcrroit  encore 
desRolandb^Uii  répondit  un  vieux  ca- 
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pitaine,  s'ils  a  voient  uuCliarlemagne 
à  leur  lête.  »Les  principales  qualités 
de  Jean  furent  la  bravoure  ,  la  fran- 
chise et  la  générosité.  11  disoit  que 
<c  si  la  foi  et  la  vérité  étoient  bannie» 
du  reste  du  monde  ,  elles  devroient 
se  retrou  ver  dans  la  bouche  des  rois.  » 
11  institua  en  i55i ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres, il  rétablit  l'ordre  de  l'étoile, 
qui  fut ,  dit-on  ,  institué  par  le  roi 
Ro1)erl.  Cet  ordre  reçut  pour  de»- 
vise  :  Monstrant  regibus  aslra 
viam.  a  Les  astres  dirigent  la  course 
des  rois  (  par  allusion  aux  rois 
Mages...)  »  Jeaninslitua cette  dignité 
chevaleresque  ,  pour  faire  revenir  à 
sa  cour  les  seigneurs  qu'il  vouloi( 
en  décorer  ,  et  pour  lâcher  de  re- 
gagner leur  amitié,  ce  La  devise,  dit 
unauteur,étoitd'autantplu8flatleusc 
pour  les  nouveaux  chevaliers ,  que 
le  roi ,  en  les  présentant  sous  l'em- 
blème des  astres ,  sembloit  leur  pro- 
mettre de  les  consulter  désormais , 
et  de  les  prendre  pour  guides.  »  Cet 
ordre  fut  éteint  en  i46o.  Jean  avoit 
épousé  en  premières  noces  Bonne 
de  Luxembourg  ,  morte  en  1 349  > 
et  en  secondes  ,  Jeanne ,  comtesse 
d'Auvergne  ,  qui  mourut  en  i36i , 
et  dont  il  n'eut  point  d'eufans.  f^oy, 
Charl^is  ,  n°  V. 

t  LU.  JEAN-Sans-Tebre  ,  rot 
d'Angleterre ,  4*  RI»  du  roi  Henri  II , 
usurpa  la  couronne,  en  1199  ,  sur 
Artus  de  Bretagne ,  son  neveu.  Ce 
prince ,  ayant  voulu  le  chasser  du 
trône  dont  il  s'étoit  emparé ,  fut  pris 
dans  un  combat  en  1202,  Le  vain- 
queur ht  enfermer  le  vaincu  dans  la 
tour  de  Rouen ,  et  le  poignarda,  dit- 
on,  de  sa  main.  L'Europe  accusa  avec 
raison  le  roi  Jean  d'avoir  ôté  la  vie  à 
son  neveu.  Constance ,  mère  de  ce 
jeune  prince  ,  demanda  justice  à 
Philippe  -  Auguste  de  ce  meurtre 
commis'  dans  ses  terres ,  et  sur  la 
personne  de  son  vassal.  L'accusé , 
ajournée  la  cour  des  pairs,  ayant 
refusé  de  coii-paroitre  y  fut  condaii^ 
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né  à  mort ,  et  toutes  ses  terres  si- 
tuées en  Ffance  confisquées  au  pro- 
fit du  roi.  Philippe  se  mit  bieulôt 
en  devoir  de  profiter  du  crime  de 
son  yassâl.  Jean^  endormi  dans  la 
roolUsâe  et  dans  les  plaisirs,  se  laissa 
prendre  la  Normandie ,  la  Guienne, 
le  Poitou ,  et  se  relira  en  Angleterre, 
où  il  ëtoit  haï  et  méprisé.  Son  indo- 
lence fut  si  grande,  que,  sur  le  rap- 
port qu'on  lui  fit  des  progrès  dn  roi 
de  France  ;  «Laissez-le  faire,  dii-il, 
j'en  reprendrai  plus  en  un  jour  qu'il 
n'eu  prendra  dans  une  campagne.  » 
Abandonné  de  tout  le  monde ,  il  crut 
regagner  le  cœur  de  ses  sujets  en 
siguaiit  deux  actes ,  le  fondement  do 
ia  liberté,  comme  la  source  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre.  Le  premier 
fui  nommé  la  grande  charte    et  le 
second,  la  charte  des  forêts.  Pour 
comble  de  malheur  ,  ses  prétentions 
sur  le  clergé  de  son  royaume  ,  et  la 
manière  dure  dont  il  les  faisoit  va- 
loir,  le  brouillèrent ,  en  1.212  ,avec 
le  pape  Innocent  III.  {F'oy.  ce  mot.) 
Ce  pontife  mit  l'Angleterre  en  inter- 
dit, et  défendit  à  tous  les  sujets  de 
Jean  de  lui  obéir.  11  ne  sortit  de  l'em- 
barras oii  l'audace  du  Vatican  l'avoit 
jeté  qu'en  soumettant  sa  personne 
et  sa  couronne  au  saint-siége.  Un 
légat  du  pape  reçut  l'hommage  qu'il 
lui  en  fit  à  genoux,  en  ces  termes: 
«i  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d'Angleterre ,  et  seigneur  d'Hi- 
bemie  ,  pour  l'expiation  de  mes  pé- 
chés, de  ma  pure  volonté,  et  de  l'avis 
de  mes  barons,  je  donne  à  l'Eglise  de 
Rome  ,   au  pape  Innocent  et  à  ses 
successeurs  ,  les  royaumes  d'Angle- 
terre  et  d'Irlande  avec  tous  leurs 
droits ,  je  les  tiendrai  comme  vassal 
dn  pape;  je  serai  fidèle  à  Dieu,  à 
l'Eglise  romaine,  au  pape  mon  sei- 
gneur ,  et  à  ses  successeurs  légitime- 
ment élus.  Je  m'oblige  de  lui  payer 
une  redevance,de  raille  marcs  d'ar- 
gent par  an  ,  savoir   700   pour  le 
royaume  d'Angleterre  ,  et  5oo  pour 
i'Hibernie.  »  Alors  on  mit  de  fur- 
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gent  entre  les  mains  du  légat,  comme 
premier  paiement  de  la  redevance. 
On  lui  remit  la  couronne  et  le  scep- 
tre. Le  ministre  italien  louJa  l'argent 
aux  pieds,  et  garda  la  couronne  et 
le  sceptre  cinq  jours  ;il  renditensui  te 
ces  ornemens  au  roi  ,  comme  un 
bienfait  du  pape,  leur  commun  maî- 
tre. Celle  donation,  en  le  lassant 
mépriser  de  ses  sujets  ,   produisit 
bientôt  de^  révoltes.  Apres  que  Jean 
eut  été  bal  lu  en  plusieurs  rencontres, 
et  que  le  roi  Philippe-Auguste  eut 
gagné  la   bataille  de  Boulines    eu 
121/4,  les  iKirons  -e  sonlexèrenl.  Le 
priiîiat  Langton  se  mit  à  la  lêîe  des 
factieux.  Ou  força  le  prince  à  signer 
la  grande  charte ,  regardée  comme 
le  fondement  de  la  liberté  anglaise. 
Les  articles   principaux  sont:  «Le 
roi  n'imposera  aucune  taxe  sans  le 
couseulement  d'une  assen  blée  de  la 
nation;  on  ne  fera  le  procès  à  per- 
sonne que  d'une  manière  le'gale;  nul 
homme  libre  ne  sera  emprisonné, 
ni  banni  que  par  le  jugement  de  ses 
pairs.  Tous  leshonmies  libres  pour- 
ront sortir  du  royaume  et  y  rentrer; 
Londres  et  les  autres  villes  et  bourgs 
conserveront  leurs  anciennes  fran- 
chises ;  tout  homme  libre  disposera 
de  ses  biens  à  sa  volonté,  et  ses  hé- 
ritiers naturels  lui  succéderont,  s'il 
meurt  sans  testament  ;  les  officiers 
de  la  couronne  ne  pourront  prendre 
ni  voiture ,  ni  chevaux,  ni  bois  mal- 
gré les  propriétaires;  les  amendes 
seront  proportionnées  aux  délits ,  et 
n'iront  jamais  jusqu'à  la  ruine  en- 
tière du  coupable.    Un  vilain  ou 
paysan,  s'il  est  mis  à  l'amende  ,  ne 
pourra  être  dépouillé  de  ses  instru- 
mens  de  labourage,  etc.  »  Le  roi  Jean 
se  crut  plus  lésé  en  laissantpar  cette 
charte  à  ses  sujets  les  droits  les  plus 
naturels  ,  qu'il  ne  s'étoit  cru  di'gra- 
dé  en  se  soumellanl  au  pape.  U  se 
plaignit  de  cette  charte,  comme  du 
plus  grand  affront  fait  à  la  dignité 
royale.  En  parcourant  ce  titre  im- 
portant, on  verra  seulement  que  les 
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droits  du  genre  hutnaîn  11*7  ont  pas 
é\é  assez  ciéfendtis.  Oa  s'apercevra 
<|ue  les  communes  qui  porloieut  le 
plus  grand  fardeau ,  et  qui  reudoient 
les  plus  grands  services,  n'a  voient 
nulle  part  à  ce  gouvernement,  qui 
ne  pouvoit  fleurir  sans  elles.  Les 
barons  ayant  élevé  ce  rempart  contre 
le  despotisme ,  s'emparèrent  de  l'au- 
torité royale.  Us  appelèrent  Louis , 
fils  du  même  Philippe,  et  le  couron- 
nèrent à  Londres  le  âo  mai  1216  ; 
Jean  eu  conçut  un  si  grand  déses- 
poir ,  que ,  si  nous  en  voulons  croire 
Matthieu  Paris,  il  fut  prêt  à  suivre 
Miramolin ,  roi  des  Sarrasins  ,  et  à 
se  faire  mahométau,  s'il  le  délivroit 
de  ses  ennemis.  Ce  projet  ne  doit 
point  surprendre  dans  un  prince  qui 
ne  croyoit  pas  à  Timmortalilé  de 
Tame  ;  qui  disoit  que  ,  depuis  qu'il 
•'étoit  réconcilié  avec  Dieu  et  avec 
le  pape ,  il  n  avoit  essuyé  que  des  dis- 
grâces, et  qui  se  permettoit  sur  la 
religion  les  plaisanteries  les  plus 
fortes.  Entin,  après  avoir  erré  de 
ville  en  ville ,  il  essuya  un  nouveau 
malheur  qui  hâta  sa  mort.  Au  pas- 
sage de  rOuash,  près  de  I^jn,  dans 
la  province  de  Norfolck,  ses  joyaux 
et  sa  caisse  militaire  furent  englou- 
tis dans  des  gouffres.  11  prit  si  fort  à 
cœur  cet  accident,  qu'une  indiges- 
tion provenue  de  ce  qu'il  avoit  man- 
gé des  pèches  avec  excès  ,  se  joignant 
le  soir  même  à  son  chagrin,  il  fut 
saisi  d'une  fièvre  violente  qui  l'em- 
porta le  19  octobre  1316.  Le  règne 
de  ce  prince  est  une  grande  époque. 
Quoique  la  grande  charte  n'abolit 
point  les  anciennes  cours,  et  qu'elle 
n'établit  point  une  nouvelle  forme 
dans  l'administration  de  la  justice  , 
elle  changea  peu  à  peu  la  face  du  gou- 
vernement. Les  barons  du  royaume , 
en  joignantrintérèt  du  peuple  à  leurs 
propres  intérêts  ,  affermirent  leur 
pouvoir  et  aQbiblirent  celui  des  mo- 
narques ,  qui  ne  furent  plus  que 
les  premiers  magistrats  d'un  peuple 
libre. 
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LlïT.  JEAN  d'Autriche.  F'ojr, 
Jdan. 

LIV.  JEAN  DE  Brienne.  P^o^ez 
Brienne  ,  n*  IL 

LV.  JEAN  SoBiESKT.  F'cj.  So- 

BIESKI. 

LVI.  JEAN  llï ,  roi  de  Suède ,  fils 
du  fameux  Gustave  Wasa  ,  succéda 
en  i568  à  Eric XIV ,  son  frère  ain^, 
que  sercruaulés  avoient  fait  chasser 
du  trône.  Les  premiers  soins  qui 
loccupèrent  furent  le  rétablisse- 
ment delà  trauquiUité  publique  dans 
son  étal ,  et  un  traité  de  paix  avec  le 
Danemarck.  A  la  sollicitation  de  sa 
femme  Catherine,  fille  de  Sigis- 
mond  ,  roi  de  Pologne ,  il  travailla 
aussi  à  rétablir ,  daus  la  Suède ,  la 
religion  catholique ,  que  son  père 
avoit  bannie  ;  les  conseils  des  grands 
du  royaume ,  son  propre  penchant , 
et  la  mort  de  là  reine ,  le  rengagè- 
rent dans  le  luthéranisme  qu'il  avoit 
ab]uré  ;  et  cet  exemple  du  souverain 
acheva  d'affermir  ses  sujets  dans  la 
nouvelle  religion,  qui  avoit  déjà  jets 
de  profondes  racines.  Jean  111  mou- 
rut Tau  jôga  ,  après  un  règne  de 
25  ans.  f^oy»  GARDlE,n*  l. 

LVII.  JEAN  II ,  fils  de  Henri  lïl, 
proclamé  roi  de  Castille  en  1 406  ,  à 
l'âge  de  deux  aiis ,  fut  élevé  auprès 
de  sa  mère ,  qui ,  par  une  tendresse 
et  une  complaisance  coupables ,  et 
par  la  mauvaise  éducation  qu'elle  lui 
donna ,  eu  fit  un  prince  efféminé. 
Devenu  majeur,  il  se  livra  à  tous  ses 
penchans,  et  ne  fut  occupé  que  At 
ses  plaisirs.  Il  se  déchargea  des  soins 
de  la  royauté  sur  Alvarès  de  Luna , 
favori  insolent,  qui  aliéna  par  sa 
conduite  et  ses  actions  les  esprits  de 
tous  les  grands  de  Castille.  Dès  que 
Jean  fut  en  état  de  porter  les  armes , 
il  se  vit  o1)ligé  de  les  prendre  contre 
les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Ses 
premières  armes  furent  heureuses  , 
il  mit  ces  princes  dans-  la  néces- 
sité de  lui  demander  la  çaix,  qu'il 
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leur  aceDrda  :  mais  il  n'en  joull  pas 
long-leiups  ;  car  il  fui  obligé  de 
tourner  ses  armes  coulre  les  Maures 
de  Grenade.  Le  roi  de  ces  peuples  , 
qui  lui  devoit  son  rétablissement  y 
l'attaqua  bientôt.  Jean len  lil repen- 
tir; il  lui  tua  i3,()bo  hommes  eu 
145 1  ,  el  ravagea  les  environs  de 
Grenade.  Ou  dit  qu'il  auroit  em- 
porté cette  ville,  sans  ce  même  Âl- 
Tarés,  connétable  de  Castille  ,  qu'a- 
Toit  corrompu  fargent^^des  Maures. 
Ce  favori,  qui  excita  pendant  plu- 
sieurs années  des  troubles  dans  la 
Castilie ,  eut  depuis  la  tête  coupée. 
Le  roi  Jean  mourut  en  1454.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  «  il  re- 
grettoit  amèrement  d'être  roi,  et 
qu'il  auroit  voulu  être  le  iils  du 
dernier  des  hommes.  »  Jean  a  voit 
tous  les  vices  de  la  foiblesse  ;  ses 
favoris  étoient  des  despotes  saugui- 
naires  et  avides  :  ce  ne  fut  qu'à  leur 
prière  qu'il  renouça  au  dessein  de 
se  faire  moine. 

LVIÏL  JEAN  II, roi  de  Navarre, 
«uccéda^  l'an  i458 ,  à  son  frère  Âl- 
fonse ,  dans  l'Aragon ,  et  soutint 
long-temps  la  guerre  contre  Henri 
iV  ,  roi  de  Castille.  Ce  prince,  mort 
à  Barcelonne  en  i479)  c^^us  sa  82^ 
année,  a  voit  conservé  dans  un  âge 
ai  avance  une  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  de  la  jeunesse  ; 
car  on  rapporte  qu'il  avoit  encore 
une  maîtresse.  Habile  guerrier  ,  po- 
litique éclairé,  il  n'eut  cependant , 
avec  ces  qualités,  que  de  foibles  suc- 
cès. Il  ëtoit  trop  inquiet  ,  trop 
vif ,  trop  turbulent  et  trop  préci- 
pité dans  ses  démarches  ambitieuses, 
pour  donner  à  ses  projets  le  temps 
demûrir.  Quoique  ce  prince  fût  porté 
à  la  galanterie ,  et  mième  à  la  dé- 
bauche ,  il  poussa  quelquefois  la  se  - 
vérité  jusqu'à  la  barbarie.  Il  réunis- 
soit  sur  sa  tête  les  couronnes  d'Ara- 
gon, de  Navarre  et  de  Sicile.  Par  son 
testament,  il  laissa  l'Aragon  et  la 
Sicile  à  Ferdinand  et  à  ses  desceu- 
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dans ,  soit  mâles  ,  aoit  Blks ,  même 
du  côté  des  femmes ,  eu  cas  que  ce 
prince  mourût  sans  postérité  mascn- 
liue.  A  l'égard  de  la  couronne  de  Na- 
varre ,  elle  étoit  dévolue ,  par  le» 
anciennes  .conventions  ,  à  sa  lille 
doua  Léonore ,  comtesse  de  Foix  , 
qui  n'en  jouit  pas  long-temps.  Elle 
mourut  à  Tudèle  le  10  février  j479  > 
instituant  par  son  testament ,  pour 
son  héritier ,  François-Phœbus ,  soir 
petit-fils,  âgé  de  onze  ans,  et  met- 
tant le  royaume  de  Navarre  sous  la 
protection  de  la  France. 

LIX.  JEAN  d'Albret  ,  roi  de 
Navarre.  P^o^.  Catherine,  n* IX, 
à  la  fin  i  et  Borgia  ,  »°  L 

LX.  JEAN ,  roi  de  Bohême ,  His 
de  l'empereur  Henri  VII ,  de  la  mai- 
son de    Luxembourg  ,  élu  à   l'âge 
de  14  ans ,  en  1 009,  au  préjudice  de 
Henri ,  duc  de  Câriuthie  ,  que  ses 
tyrannies   rendirent  insupportable 
aux  Bohémiens  ,  épousa  Elizabeth  , 
Bile  du  roi  Venceslas ,  et  fut  cou- 
ronné avec  elle  à  Prague.  Il  iouuùt 
la  ^ilésie  ,  donna  de  grandes  mar- 
ques de  son  courage  dans  la  Loni- 
bardie  eu  i33o,  3i  et  3j.  Il  avoit 
été  appelé  auparavant  en  Pologne 
par  le  grand-maîiredes  porte-croix 
de  Prusse  ;  et  après  avoir  défait  les 
Lithuaniens  païeus ,  il  avoit  pris  le 
titre  de  roi  de  Pologne  Jean  essuya 
des  échecs ,  et  perdit  un  œil  dans 
cette  expédition.  11  alla  incognito  à 
Montpellier,  pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  cette  célèbrt 
université,  où  un  médecin  juif  lui 
fit  perdre  l'autre  œil.  Cette  perte  ne 
l'empêcha  pas  d'aller  à  la  guerre.  On 
rapporte  que  Casimir ,  roi  de  Polo- 
gne ,  l'envoya  délier  ce  de  décider 
leurs  querelles ,  enfermés  tous  deux 
dans  une  chambre  ,  chacun  avec  un 
poignard.»  Le  roi  Jean  lui  répon- 
dit  <c  qu'il  devoit    auparavant    se 
1  faire  aussi  crever  les  yeux ,  ahu  qu'ils 
pussent  combattre  à  armes  égales...  » 
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Jeau  mena  du  secours  an  roî  Phi- 
lippe de  Valois  ,  el  se  trouva  à  la 
bataille  de  Créci,  que  les  Français 
perdirent  le  26  août  i5/|6.  Tout 
aveugle  qu'il  étoit ,  il  combatlil  fort 
vaillamuitnl,  après  avoir  fait  atta- 
cher sou  cheval  par  la  bride  à  ceux 
de  deux  de  ses  plus  braves  cheva- 
liers :  et  il  s  avança  si  fort  dans  la 
mêlée,  qu'il  y  fut  tué. 

LXL  JEAN  1" ,  roi  de  Portugal', 
surnommé  le  Père  de  la  patrie  ^ 
lils  naturel  de  Pierre  ,  dit  le  Sé- 
père  ,  et  dlnès  de  Castro  ,  fut  élevé 
sur  le  trône  Tan  i583  ,  au  pré^ 
judice  de  Béatrix,  fille  unique  de 
Ferdinand  P',  son  frère.  Jeau  \" , 
roi  de  CastiUe,  qui  avoit  épousé 
celte  princesse,  lui  disputa  la  cou- 
ronne ;  mais  il  fut  obligé  d'y  renon- 
cer après  la  perte  de  la  bataille  d'Â- 
linbarota.  Tranquille  de  ce  côté-là  , 
le  roi  df  Portugal  tourna  ses  armes 
contre  les  Maures  d'Afrique,  leur 
prit  Ceula  et  d'au  1res  places.  Il 
jDourut  le  14  août  i433|  à  76  ans; 
Sous  son  règne  les  Portugais  com- 
mencèrent leurs  découvertes  ma- 
ritimes. Ils  lui  doivent  aussi  une 
partie  de  leurs  lois.  Fernand  Ery- 
ceyra  a  écrit  son  Histoire  en  por- 
tugais. 

LXII.  JEAN  II,  roi  de  Portugal , 
dit  /e  Grand  el  le  Parfait ^  né  le  3 
mai  1^55,  succéda  à  son  père  Al- 
fonse  V  en  1481.  Quelques  sei- 
gneurs de  son  état  lui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  au  commence- 
ment de  son  règne;  mais  il  dissipa 
leurs  desseins  ,  et  fit  mourir  les 
chefs,  entre  autres  Ferdinand  ,  duc 
de  Bragance ,  auquel  il  fit  couper  la 
lète.  Il  se  trouva  à  la  prise  d'Arzile 
et  de  Tanger  en  1471 ,  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Toro ,  contre  les  Cas- 
tillans, en  1476-  Ses  actions  écla- 
tanlesluiacquirentlenomdeO/*û/7<y/ 
çt  l'exactitude  qu'il  eut  à  faire  ob- 
server la  justice  lui  fit  donner  celui 
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de  Parfait.  Il  dit  on  jour  à  un  juge 
avide  et  indolent  :  a  Je  sais  que 
vous  tenez  vos  mains  ouvertes  et 
vos  portes  fermées  ;  prenez  garde  à 
vous  !....  »  Les  auteurs  espagnols 
l'ont  ridiculement  accusé  de  lâcheté , 
parce  qu'il  refusa  d'entrer  dans  la 
ligue  du  pape  et  de  leur  roi,  contre 
Charles  VU! ,  roi  de  France ,  son 
allié.  Jean  II  perdit  son  fils  unique  , 
qu'il  aimoit  tendrement:  a  Ce  qui 
me  console ,  disoit-il ,  c'est  qu'il  n'é- 
toit  pas  propre  à  régner,  et  que 
Dieu ,  en  me  l'ôtant,  a  montré  qu'il 
veut  secourir  mon  peuple  »  ;  par- 
iant ainsi ,  dit  un  historien  portu- 
tugais ,  parce  que  £on  fils  aimoit 
beaucoup  les  femmes.  Ce  sage  mo- 
narque favorisa  de  tout  son  pou- 
voir les  colonies  du  Portugal  ett 
Afrique  et  dans  les  Indes ,  et  mou- 
rut le  25  octobre  i49Î>.  C'est  en 
parlant  de  lui  qu'un  Anglais  disoit 
à  Henri  VII  :  «  Ce  que  j'ai  vu  de 
plus  rare  en  Portugal ,  c'est  un  prince 
qui  commande  à  tous  ^  et  à  qui  per- 
sonne ne  commande.  »  En  effet,  il 
ne  laissa  prendre  sur  lui  aucun  as- 
cendant, ni  par  ses  cninistres,  ni 
par  ses  favoris.  Il  avoit  une  si  grande 
affection  pour  ses  sujets,  que,  quand 
on  lui  proposoit  de  mettre  sur  eux 
des  impôts  :  «  Examinons  d'abord  , 
disoit-il ,  s'il  est  nécessaire  de  lever 
de  l'argent.»  Et  ce  point  étant  éclair- 
ci  :  c(  Voyons  à  présent ,  ajoutoit  ce 
bon  roi,  quelles  sont  les  dépenses 
superflues.  »  Les  gentilshommes 
portugais  étoient  presque  toujours 
assurés  d'obtenir  des  grâces  s'ils 
s'adressoient  à  lui  directement ,  et 
non  à  ses  minisires,  a  Puisque  vous 
avez  des  bras  pour  me  servir  ,  dit  il 
mi  jour  à  un  officier  timide,  pour- 
quoi manquez>vous  de  langue  pour 
me  demander  les  récompenses  qui 
vous  sont  dues  ?  » 


i-LXm.  JEAN  m,  roi  de  Por- 
tugal ,  successeur  d'Emmanuel ,  son 
père ,  commença  de  régner  eu  1  a  a  u 


JEAN 

Celle  année  fut  marq\iée  par  dlior- 
riLles  tremblemens  de  terre,  dont 
Li$lK)nue  et  plusieurs  autres  villes 
voisines  furent  très-endommagées 
pendant  le  mois  de  février.  Ces 
tremblemens  durèrent  huit  jours , 
et  renversèrent  beaucoup  d'églises  ^ 
ée  palais,  et  plus  de  quinze  cents 
maisons  dans  la  capitale.  Trente 
mille  personnes  périrent  sous  les 
ruines.  Sanctarin ,  Almerin,  et  d'au- 
tres villes,  bourgs  et  villages  s'abi- 
mèrent,  avec  leurs  habilans,  dans 
la  terre  entr'ouverie.  Le  roi  ,  la 
reine,  les  infans  furent  obligés  de 
se  sauver  et  de  camper  sous  des 
tentes.  Un  débordement  affreux  des 
eaux  du  Tage  inonda  la  moitié  du 
Portugal  ,  et  mit  le  comble  aux 
calamités  de  ce  royaume.  Jean  tâcha 
de  remédier  à  ces  maux.  11  mourut 
en  i557,  à  55  ans.  II  rendit  sou 
nom  respectable  par  son  amour 
pour  la  paix  ,  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  sa- 
vans,  et  par  la  sagesse  de  sa  législa- 
tion. Ses  vaisseaux  découvrirent  le 
Japon  en  1542,  et  il  envoya  saint 
François  Xavier  dans  les  Indes,  ce  11 
fonda,  dit  Macquer,  des  hôpitaux 
pour  les  pauvres,  un  asile  pour  les 
veuves  des  officiers  et  des  soldats 
morts  en  combattant  les  iuBdèles 
d'Afrique ,  et  une  retraite  honnête 
pour  les  filles  de  condition.  Attentif 
à  éloigner  les  guerres  du  Portugal , 
il  étoit  toujours  prêt  à  repousser  la 
violence  ,  et  il  embellit  ses  états  de 
plusieurs  monumens  et  édiBces  uti- 
les. 11  fortifia  les  principales  villes 
de  son  royaume,  fit  réparer  les 
grands  chemins ,  construire  des  aque- 
ducs; ce  fut  lui  qui  rétablit  Tuni- 
versité  de  Coirabre,  et  qui  donna 
un  nouveau  lustre  à  l'ordre  de  Christ, 
en  réunissant  à  la  couronne  les  do- 
inaines  de  celui  d'Avis  et  de  cjlui 
de  Saint-Jacques.  » 

LXIV.  JEAN  IV,  dit  îe  For- 
tuné^  fils  de  Théodore  de  Portugal , 

T.    IX. 
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duc  de  l^gance,  naquit  le  19  mars 
1604.  Les  Espagnols  s'éloieul  ren- 
dus maîtres  du  Portugal,  après  Ja 
mort  du  roi  don  Sébastien  et  du 
cardinal  Henri,  en  i58o  ,  et  l'a- 
voient  gardé  sous  les  règnes  de  Phi- 
lippe \\,  Ph;iiipeUIelPbilipi)«lV. 
Il  se  forma,  sous  ce  dernier  roi,  une 
conspiration  contre  rEupaj'ue.  I^s 
Portugais  ,  lassés  d'une  doniinatiou 
étrangère,  donnèrent  la  couronne  à 
Jean  d«  Bragance.  Il  fut  proclama 
roi  eu  i6€o,  sans  le  moindre  tu~ 
multe  :  un  fils  ne  succède  pas  pins 
paisiblement  à  son  père.  Un  Castil* 
lan  ,  témoin  du  triomphe  de  Bra- 
gance et  des  transports  de  Lisbonne, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  eu 
soupirant  :  «  £sl-il  possible  qu'un 
si  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu 
de  joie  à  l'ennemi  de  mon  maître?» 
Cet  ennemi  ne  s'étoit  prêté  qa'en 
tremblant  à  la  conjuration  :  il  a  voit 
eu  besoin  que  son  époi.se  ,  Louise 
de  Guzman ,  lui  inspirât  toute  sa 
fermeté  et  sa  grandeur  d'arae  pour 
l'élever  au-dessus  de  lui-même. 
«  Acceptez  ,  monsieur  ,  acceptez  , 
disoit-elle  à  sou  époux,  la  couronne 
qu'on  vous  offre  :  il  est  beau  de 
mourir  roi  ,  quand  on  ne  l'auroit 
été  qu'un  quart  d'heure.  »  Il  est 
constant  que  plusieurs  Portugais  , 
peu  prévenus  en  faveur  du  courage 
et  des  talens  de  Bragance,  proposè- 
rent d  adopter  chez  eux  le  gouver- 
nement républicain.  Ce  conseil  fut 
rejeté  par  quelques-uns  des  princi- 
paux conjurés ,  qui  déclarèrent  qu'il* 
ne  souffriroient  point  qu'on  fit  une 
pareille  iiijustice  à  leur  maître  légi- 
time. Bragance  fut  donc  roi.  Michel 
de  Vascoucello» ,  ministre  et  secré- 
taire d'état  d'Efpagne,  qui  avoît 
long-temps  abusé  de  son  autorité^ 
fut  massacré  dans  sa  chambre. 
(  Voyez  Vasconcellos.  )  Margue- 
rite de  Savoie,  duchesse  de  Man- 
toue ,  vice  -  reine ,  arrêtée  dans  le 
palais ,  vouloit  haranguer  les  con- 
jurés ;   mais   Norogtia  ne  lui  eu 
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donna  pas  le  temps  ,  et  la  fit  rentrer 
dans  son  appartement  :  «Craignez , 
madame ,  lui  dit-il ,  que  ce  peuple 
ne  vous  perde  le  respect.  —  Hé  ! 
que  peut -on  me  (aire,  répliqua-l- 
elle  ?  —  Jeter  votre  altesse  par  les 
fenêtres  ,  lui  répondit  Norogua.  b 
Elle  rentra  dans  sa  chambre,  et  fut 
quelque  temps  gardée  a  vue ,  et  en- 
suite renvoyée  à  fiiadrid.  Jean  IV 
avoit  des  droits  légitimes  à  la  cou- 
ronne, comme  petit^iils  de  Cathe- 
rine ,  fille  de  rinfant  Edouard ,  fils 
du  roi  Emmanuel  ;  au  lieu  que  Phi- 
lippe  Il  ,    qui   8*iloit  emparé   du 
royaume ,  descendoit  dlsabelle ,  sœur 
d'Edouard.  Les  Espagnols,  contre 
leur   politique  ordinaire  ,   a  voient 
laissé  les  ducs  de  Bragance  )ouir  en 
paix  de  leurs  grandes  terres  et  de 
leurs  richesses.  Jean,  duc  de  Bra- 
gance, ne  leur  donna  aucun  om- 
brage   tant    qu*il   fut   particulier  ; 
mais  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  l'Es- 
pagne l'attaqua  par  des  conjurations 
et  par  des  armées  ;  il  échappa  aux 
unes  et  aux  autres,  et  mourut  à  Lis- 
bonne  le    6   novembre    i656.    La 
France  ne  contribua   pas  peu  à  le 
maintenir  sur  le  trône  ;  et  ce  qui  u  y 
servit  pas  moins,  ce  furent  sa  dou- 
ceur   et  sou  afiàbilité.  Généreux , 
bienfaisant,  juste,  il  eut  des  vertus 
paisibles ,  et  fut  plus  politique  que 
guerrier.  (  Voyez  Fbxire.) 


t  LXV.  JEAN  V ,  successeur  de 
Pierre  II,  né  en  1689,  proclamé 
roi  de  Portugal  l'an  1707,  prit  le 
parti  des  alliés  dans  la  guerre  de  la 
buccession  d'Espagne;  mais  le  sort 
ne  favorisa  pas  les  efforts  de  ses  ar- 
mes. Depuis  la  paix  d'Utrecht  en 
1713,  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
moyens  de  faire  fleurir  le  commerce 
et  les  lettres  dans  son  royaume. 
L'empereur  de  la  Chine  lui  fit  pré- 
sent du  plus  bel  aimant  que  Ion 
connoisse.  U  soutient  un  poids  de 
1 76  livre» ,  et  M.  Dalabella ,  Portu- 
gais, s'en  est  servi  dans  une  longue 
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Itnite  d'e^ériences  magnétiques  f  rès- 
curieuses,  dont  on  peut  lire  le  détail 
dans  le  premier  volume  des  Mé~ 
moires  de  lacadémie  de  Lisbonne  ,. 
publié  eu  1788.  Le  gouvernement 
sage  et  prudent,  et  les  vertus  gé- 
néreuses et  patriotiques  de  Jean  V 
firent  le  bonheur  de  ses  sujets.  U  y 
réuuissoit  cependant  des  idées  ori- 
ginales ,  et  qui  dans  tout  autre  au* 
roieut  paru  extravagantes.  11  assis- 
toit  fréquemment  à  matines ,  chez 
les  domiuicams,  ayant  à  la  main  uu 
bâton  avec  lequel  il  frappoit  sur  les 
moines  qui  s'eudormoient  ;  il  payoit 
mai  la  solde  de  ses  troupes;  mais  en 
revanche ,  il  leur  avoit  donné  la. 
permission  de  quêter  ;  et  lorsqu'il 
rencontroit  de  ses  soldats  couvert» 
de  haillons ,  il  les  appeloit  les  pau- 
vres disgraciés.  Ce  monarque  mourut, 
en  1 7Ô0 ,  à  l'âge  de  61  ans.  Joseph 
de  Bragance,  son  fils,  monta. sur  1« 
trône  après  lui. 

LXVI.  JEAN  V  et  VI,  czars  d« 
Russie.    Voyez  Iwan.  , 


t  LXVII.  JEAN  Sans-Peur,  comte 
de  Nevers,  puis  duc  de  Bourgogne  , 
né  à  Dijon  en  i37i  ,  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  de  Nicopolis  en 
1696,  contre  Bajazet ,  vainqueur  eu 
cette  journée.  Le  comte  de  Nevers 
fut  fait  prisonnier  avec  x>lus  de  600 
gentilshommes,  que  le  mahométan 
fit  tous  massacrer  en  sa  présence ,  à 
l'exception  de  i5,  pour  lesquels  il 
exigea  200,000  ducats  de  rançon. 
Le  comte  de  Nevers  ayant  succédé  ^ 
en  r4o4 ,  aux  étals  de  Philippe>le~ 
Hardi,  son  père,  vint  à  la  cour  d« 
France  pour  y  exciter  des  troubles 
et  s'emparer  du  gouvernement.  Le 
duc  d'Orléans  fut  indigné  de  ses 
prétentions  et  de  ses  cabales.  Jeaa 
Sans-Peur  »  né  scélérat ,  le  fit  assassi* 
ner  entre  les  sept  et  huit  heures  du 
soir,  le  aS  novembre  1407»  Le 
lendemain,  il  assista  à  ses  funé— 
railles ,  le  plaignit  et  le  pleura  ;  mais 
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"Voyant  qu'on  alloit  faire  des  per- 

Îiiisitîons  exactes  ,  il  s'enfuil  eu 
iaudre.  Bevenu  ensuite  avec  jooo 
liommes  ,  il  osa  faire  trophée  de  sou 
•crime.  Uu  çordelier ,  son  orateur, 
Dommë  Jean  Petit,  soutint  dans  une 
audience, à  laquelle  le  dauphin  prési- 
doit  ,  que  le  duc  d'Orléans  s'étoit 
montré  un  impie  et  un  tyran;  qu'il 
«Irott  permis  de  tuer  les  tyraus;  que 
par  conséquent  on  navoit  fait  en  le 
tuant  qu'une  action  juste,  et  qiie  le 
duc  de  Bourgogne  ,  loin  d'être  puui , 
devoit  être  récompensé ,  comme 
l'archange  saint  ^Michel  Ta  voit  été 
d*avoir  chassé  Lucifer ,  et  Phinées 
d'avoir  tué2iambri.  (  /^ojes Petit, 
11°  I.)  Cette  apologie  n'empêcha  pas 
que  le  duc  de  Bourgogne  n'eût  à  sou- 
tenir peudaut  sept  ans  une  guerre, 
civile  contre  les  frères  et  les  parti- 
isans  de  son  enuemi.  Sa  faction  s'ap- 
peloit  des  Bourguignons  ,  et  celle 
d'Orléans  étoii  nommée  des  Jr- 
magnacs ,  du  nom  du  comte  d'Ar- 
magnac ,  btau-père  du  duc  d'Or- 
léans. Celle  des  deux  qui  dominoit 
faisoit  touf  à  tour  conduire  au  gi- 
bet ,  assassiner ,  brûler  ceux  de  la 
faction  contraire.  Jean  Sans -Peur, 
ayant  surpris  Paris  en  1 4 1 8 ,  y  lit  un 
massacre  horrible  des  Armagnacs, 
s'empara  de  la  personne  du  roi  et  de 
toute  l'autorité,  f/année  d'après,  il 
se  réconcilia  avec  le  dauphin,  depuis 
Charles  VII,  après  s'être  uni  avec  Te 
roi  d'Angleterre  contre  lui  et  le  roi 
Charles  VI  son  père.  Celte  réconci- 
liation simulée  ,  et  qui  n'étoit  inspi- 
rée que  par  l'intérêt ,  eut  des  suites 
funestes.  I^  dauphin  ménngea  une 
entrevue  avec  le  ducdeBourgognesur 
le  pont  de  Mon lereau-Fauit- Yonne. 
Chacun  d'eux  s'y  rendit  avecdix  che- 
valiers. Jean  Sans-Peur  y  fut  assassiné 
auiL  yeux  du  dauphin  le  i  o  septem- 
bre i/iig.  Ainsi  ^  le  meurtre  du  duc 
d'Orléans  fut  vengé  par  un  autre 
meurtre  encore  plus  odieux  ,  s'il  est 
vrai  qu'il  fût  médité.  Quelques  his- 
toriens doutent  qu'il  le  fût.  Le  lec~ 
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leur  peut  voir  ce  point  très  bien  dis- 
cuté dans  le  troisième  volume  des 
Essais  sur  Paris.  On  gardoit  en- 
core à  Montereau  i'épée  du  dnc  Jean, 
suspendue  dans  la  principale  église. 

LXVm,  JEAN  DE  France,  duc 
dé  Berri ,  comte  de  Poitou ,  né  l'an 
iS4o,  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de 
Luxembourg ,  sa  première  femme  , 
se  signala  à  la  bataille  de  Poitiers,  à 
celle  de  Rosebec ,  et  en  divers  autres 
combats.  Ayant  eu  part ,  pendant 
quelque  temps ,  à  Tadmiuist ration 
des  afiâires ,  il  essuya  des  revers  qu'il 
soutint  avec  fermeté,  se  déclara, 
l'an  t4io,  pour  la  maison  d'Or- 
léans, contre  celle  de  Bourgogne. 
Il  mourut  à  Paris  le  i5  juin  1416, 
et  fut  enterré  dans  1:^  sainte  cha- 
pelle de  Bourges,  qu'il  avoit  fait 
bâtir.  (  Voyez  Bethisac.  ) 

LXIX.  JEAN  V,  duc  de  Bretagne, 
surnommé  h  Vaillant  et  le  ton- 
quérani  ,  resta  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bi^etague  après  la  ba- 
taille d'Aurai ,  en  1 364.  Charles  V 
entreprit  de  le  dépouiller  :  mais  sa 
noblesse  le  défendit.  Charles  VI  se 
réconcilia  avec  lui  ,  et  voulut  eu- 
suite  lui  faire  la  guerre  pour  avoir 
donné  retraite  à  Craon  ,  assassm  du 
connétable  de  Clisson  ;  mais  ce  mo- 
narque tomba  en  démence  en  mar- 
chant vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  >à  Nantes  le  premier  no- 
vembre iSgg.  Ce  prince,  extrême 
en  tout  ^  aimant  jusqu'à  la  folie , 
haïssant  jusqu'à  la  fureur  ,  et  ne 
revenant  jamais  de  ses  préventions, 
institua  l'ordre  militaire  de  IHer- 
mine.  Ce  qu'il  y  avoit  de  particu- 
lier dans  cet  ordre ,  c'est  que  les 
dames  pou  voient  en  être.  La  devise 
étoit  :  A  MA  VIS.  Deux  chaînes  for- 
moieut  le  collier,  où  pendoit  une 
double  couronne.  Le  duc  vouioit 
marquer  par  la  devise  qu'il  avoit 
exposé  sa  vie  pour  conserver  sa 
dignité  ,  et  par  les  deux  cQurouiies , 
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•*^'*'t  P*^  ^  France,  *t  i^  ^,"1  i 
et  &  Jlii^  ^  «eo-fii  3  Jean  T  sou  ; 
père  a  Ti^*  de   itx  «»,  «t  «r  àt  i 

l»  car. te  4e  P--i  ii*TT*  TiTinî-  ù:c 

Br^'ijie  prit  les  anca,  et  fei  5t  [ 
nsîidrt  U  uia^.  Il  «TTit  bi«»  | 
Osarks  VU ,  r*»  ée  Fnoce ,  cmitrç  { 
les  Aszl»»»  *t  ciorrrit  c»    i-w4Ô , 

et  cbariuMe ,  raz^  tr*?  &ci^  ci 
trop  boa,  U  aroft  éçoaaé  Jcamae. 
fiîîe  lie  Oiart»  VI,  roi  es  France. 
PcB  d^  temps  arast  0  ascrt ,  si  61 
fBppUcier  le  Cnsevc  LavaL 

LXXL  JEAS-FBÉDCRIC I  e/II , 
^kcievn  <ic  Se^w-  Foyes.  Adc- 
i,â:iD£ ,  tt*  UI ,  e/  FRrorftic ,  n*  XX. 

t  LXXIL  JEAN  V,  le  dernier 
de*  princes  toov^eratttt  d'Arma- 
gnac, comle  de  Fézeusac,  de  Bo- 
itez ,  elc. ,  TÎcomte  de  Loamagne , 
fibde  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  et 
d*Uabelie  de  Navarre ,  naquit  vers  1 
Tan  1430.  Scm  père  étant  mort  en 
l45o,  ii  loi  tnccîéda  dans  la  princi- 
pauté d^Armagoac,  et  devint  bientôt 
après  éperdnment  amoureux  d'Isa- 
belle ,  la  plus  jeune  de  ses  sœurs , 
dont  la  beauté  étolt  célèbre,  et  eut 
d*elle  deux  enfaus.  Cet  îuce&te  lui 
attira  rexcommunicaiion  du  pape<*t 
rindigaatiou  de  Charles  Vil ,  roi  de 
France.  Ce  roi  lui  députa  des  gen<> 
de  coaHauce  pour  le  ramener  à  sou 
devoir  et  lui  assurer  que,  s'il  renou- 
çoità  cette  union  illé^ilime,  il  ob- 
tiendrott  son  absolution.  I>e  comie 
d^Artnagnac  promit  A'y  renoncer  tl 
fut  absous  ;  mais  sa  passion  *^toit  trop 
vive.  Au  lien  de  la  vaincre,  il  voulut 
la  légitimer  par  un  mariage.  U  mit 
dans  ses  intérêts  deux  ecclésiastiques 
en  dignité.  Antoine  de  Cambrai  , 
référendaire  du  pape,  depuis  maître 


lies  iB^eies  et  e««*^TJ«  d'AIel ,  et 
t  (te  Viùair'»,  aoca.re  apostqr 
Kiue  .  ^nryi0iBE  ^  liasses  lettres 
lu  pape  Tpi,  ^c^KCBt  dispcnaeeti 
or^aàt.  oa^Bi  tr«fed^cp#«aer£ 
5a.  T*rta  de  cette  ptece ,  u  cbape- 
^la  fitar  d<>ti«a  kt  IbhseJirti—  Hup- 
Laie^  Le  pa^  rseommgnîa  nue  se- 
laoïie  £ai:ibiâkievs.préleQd«scpo«x. 
Le  roitie  Fcaace  csTora  de  nooTean 
auprès  feux  ,  à  Lectovre ,  où  ils 
iûiâoicmt  W«r  réftidcisce,  lenrs  pce« 
pris  portas  ponr  îes  porter  à  rompre 
■letùe  Bi.<Hs  scandaleuse  ;  mais  les 
•i^^sarciics  es  roi  de  France  ne  tirent 
pa:&  pbss  d'^el  qpÊt  l'excommunica- 
.ton  da  pape,  et  un  troisième  enfant 
aa(t|ait  de  ce  nartage  mcestueux.  Le 
I  iiMli  d'Armapiac ,  au  lieu  d*adoiiT> 
cir  Fe^t  de  Oarles  VU,  TirriU 
es  £iîâast  noeamer  à  TardieTédié 
d'Acch   le  bâtard  de  Lescun  ,   an 
prejtMlice  de  Philippe  de  Lévis ,  que 
ce  roi  protégeait.  Charles  Vil  alors 
ne  garda  plus  de  môiagement  ;  il 
envoya  nne  armée  de  vingt-quatre 
mille  liDfnmes  qni,  vers  hi  Un  df 
mai  1^55  ,  mit  le  siège  tfevanlLec- 
toore.  Cette  ville  fut  prise.  On  saisit 
les  biens  du  comte  d^Armaguac  « 
qui ,  avec  sa  sceur,  s*étoil  évadé  et 
réfugié  dans  les  états  do  roi  d'A-* 
ragon.  Il  fut  cité  Tannée  suivante 
au  parlement  de  Paris  ;  ii  y  com- 
parut ,    subit    interrogatoire  ,    fut 
emprisonné,  parvint  à  s'échapper; 
mais  le  parlement  continua  ses  pro* 
cédures  ,  et,  le  i3  mai   1460,  le 
comte  d'Armagnac  fut  condamné  au 
bannissement  tt  tous  ses  biens  furent 
coutîsqués  au  probt  du  roi.  Dans  cet 
étal  de  dénuement ,  il  s^adressa  au 
pape,  fut  à  Rome  en  mendiant  soil 
pain.  Pie  U  lui  imposa  une  péni- 
tence rigoureuse ,  lui  donna  Tabso- 
lutiou  et  écrivit  au  roi  de  France 
pour  lui  demander  la  grâce  du  comte 
péuitenl.  Charles  VU  fut  inflexible; 
mais ,  après  sa  mort ,  Louis  XI ,  qui 
lui  succéda,  rappela,  en   1461  ,  le 
comte  et  le  rétablit  dans  loua  see 
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domaines,  droit»  el  prërogativêft.  Le 
ootnte  d*Âriiiagnac  ,  peu  sensible  à 
ce  bienfait ,  prit  bieatôl  les  armes 
coutre  le  roi  dans  la  guerre  civile  , 
appelée  du  bien  public.  Louis  XI 
défendit  à  lou3  les  nobles  et  autres 
de  le  suivre  à  la  guerre^  La  poix 
ëUat  faite,  le  comte  jura  avec  ser- 
meul,  le  5  novembre  1 465, de  ser- 
vir le  rot  envers   et  contre  tous , 
même  contre  son  propre  frère,  le 
duc  de  Normandie  ;  mais  ce  serment 
fut  bientôt  violé.  Il  entretint  den 
intelligenceft  avec  les  ennemis  de  la 
France ,  et  se  lia  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne coutre  le  roi  qui  chargea,  en' 
1469 ,  Antoine  de  Chabanues,  comte 
deDammartin,  d  assiéger  Lecloure 
et  de  saisir  les  biens  du  comte.  Ce- 
lui-ci prit  la  fuite,  laissa  àes  terres' 
sans  défense ,  et  sortit  du  royaume. 
Charles  ,  frère  et  ennemi  du  roi , 
étant  duc  de  Guienne  ,  rétablit  le 
comte  d'Armagnac  dans  ses  biens  , 
accrut  ses  dignités  el  le  nomma  son 
lieutenant  -  général.    Le  comte   en 
profita,  et  conquit ,  à  main  armée  , 
Ml  anciennes  propriétés  et  plusieurs 
autres  qui  ne  lui  avoient   jamais 
appartenu.  Cet  état  de  prospérité  ne 
ha  pas  de  longue  durée.  Le  duc  de 
\  Guienne  monnit,  le  a8  mai  ]473  , 
empdisouné,  dit-on,  ^ar  les  ordres 
dtt  roi ,  son  frère ,  et  par  la  main  de 
Tabbé  de  Saint-Jean-d'Augély.  Dé- 
pourvu de  cet  appui ,  le  comte  d'Ar- 
magnac se  vit  assiéger  dans  Lectoure 
par  une  armée  de  quarante  raille 
hommes,  commandée  par  Pierre  de 
Bourbon  et  par  Jean  Geoffroy  ,  car- 
dinal el  archevêque  tf  Albi.    La  fa- 
mine et  la  foiblesse  de  ses  troupes 
l'obligèrent  à  demander  tme  capitu- 
lation  le  i5  juin  i473*  K  fi*enga- 
gedii  à  rendre  la  place ,  à  céder  tous 
ses  domaines ,  à  condition  que  le  roi 
luiferoit  une  pension  de  doirze  mille 
livres.  Cette  capitulation  fut  accep- 
tée. Pierre  de  Bourbon  entra  dans 
Lectoore ,  y  ttiit  garnison ,  et  congé- 
dia son  armée.  Au  mois  d'octobre  sui*- 
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vant ,  le  comte  d'Armagnac ,  auquel 
la  viotnlion  des  sermens  ne  coraoit 
rien,  s'étoit  ménagé  des  intelligences 
dans  Lectoure.  Il  engagea  le  cadet 
d'Albret  à  surprendre  cette  ville  ; 
elle  fut* prise,  el  Pierre  de  Bourbon 
et  autres  seigneurs  y  furent  faits  pri- 
sonniers. A  cette  nouvelle ,  Louis 
XI,  irrité,  convoqua  toute  la  no- 
blesse du  Languedoc  pour  aller  de 
nouveau  assiéger  Lectoure.  Au  mois 
de  janvier  i475,  l'archevêque  d'Al- 
bî  ,'  qui   commandoit    l'armée   du 
roi  /commença   le   siège  de  cette 
place.  Le  comte  d'Armagnac  s'y  dé- 
fendit avec  la  plus  grande  valeur,  et 
soutint  pendant  plus  de  deux  mois 
tous  les  efforts  de  l'armée  royale. 
L'archevèqne  ,    voyant   le   peu  de 
succès  du  si^ge  ,   ht  au  comte  des 
propositions  avantageuses;  elles  fu- 
rent acceptées.  La  capitulation  fut 
signée,et,  pour  la  rendre  plus  solen- 
nelle et  plus  solide,  les  deux  con  trac- 
tans,  se  méfiant ,  avec  raison  ,  l'un 
de  l'autre  ,  communièrent  ensemble 
et  reçurent  l'Iiacun  la  moitié  d'une 
même  hostie  consacrée.  La  ville  fut 
rendue  ;  tout  annonçoit  la  cessation 
des  hostilités  ,  lorsque  le  Ie:îdemain , 
le  comte  d'Armagnac,  étant  dans  sit 
chambre  avec  son  épouse  légitime , 
Jeanue  de  Foix  ,  vit  entrer  Guil- 
laume de  Moutfaucou ,  accompagné 
d'un  gendarme  et  d'un  franc  ar- 
cher ,  vêtu  et  armé  d'une  manière 
effrayante.  Après  quelques  saluts  et 
paroles  amicales  ,  Mon l faucon  fait 
signe  au  [ranc  archer  ;  celui-ci  tire 
aussitôt  sou  épée,  en  perce  le  comté 
de  plusieurs  coups ,  aux  yeux  de  sa 
femme.  Son  corps  est  traîné  dans  It 
cour  ,  le  palais  est  au  pillage  ,  les 
femmes  du  comte  échappent  avec 
peine  aux  violences  des  soldats.  Tou^ 
les  habitans  de  Lectoure ,  à  l'excep- 
tion de  quatre  hommes  et  de  troit 
femmes,  sont  massacré»;  les  mai- 
sons et  les  églises  de  cette  ville,  tout 
devient  la  proie  des  flammes.  L2I 
comtesse  fut  conduite  prisonnière 
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aa  cbàteau  de  Buzei  ;  «lie  j  a^oua 
sa  grossesse  ,  jt\  plusieurs  gentiU- 
hommes  viurenl  quelque  temps 
après  dans  sa  prisou ,  la  forcereul 
d'avaler  un  breuvage  qui  la  fil  avor- 
ter el  mourir.  Le  cadel  d*Aibret , 
qui  avoit  surpris  Leclonre  ,  eul  la 
tète  tranchée.  Cet  événement  tra- 
gique combla  de  joie  Louis  XL  Ce 
roi  récompensa  le  franc  archer  qui 
a  vo  il  assassiné  le  comte  d'Armagnac, 
en  lui  donuant  une  tasse  dargent 
pleine  d  écus  et  eu  le  plaçant  parmi 
ses  gardes.  —  Quant  à  Isabelle ,  sœur 
€le  ce  comte,  après  avoir  reçn  plu- 
sieurs domaines  de  son  frère,  elle  se 
ht  religieuse  dans  le  couvent  du 
Mont  -  Siou  à  Barcelonne  ;  mais  il 
parolt  qu'elle  épousa ,  dans  la  suite  , 
malgré  ses  vœux ,  Gast«n  de  Lyon  , 
sieur  de  Besaudun.  Charles  ,  comte 
d'Armagnac ,  frère  de  Jean  V,  quoi- 
<|u'il  ne  fjt  pas  complice  de  son 
frère,  éprouva  la  même  persécution; 
il  fut  pris  ,  enfermé  à  la  Bastille  ,  où 
il  reî.la  quinze  aus  et  n'en  sortit  qu'à 
la  mon  de. Louis  XL  Jacques  d'Ar- 
inagnac,  duc  de  Nemours,  leur  cou- 
sin ,  fut  pris  ,  conduit  à  la  Bastille, 
condamné  à  mort  ,  et  décapité  en 
j477«  Lonis  XI  ordonna  que  ses  en- 
fans  fussent  placés  sous  l  echafaud  , 
afin  que  le  sang  de  leur  père  rejaillît 
sur  eux.  (  Voyez  Nemours,  u°  1.) 
Ce  récit  hdèle  de  quelques  événe- 
meus  du  i5^  siècle  donne  une  idée 
des  mœurs  des  temps  passés  que  des 
déclamaleurs  ignorans  ou  de  mau- 
vaise foi  préconisent.  Voy,  Histoire 
générale  du  Lauguedoc ,  tome  V  ; 
Histoire  généalogique  de  France  ,  ' 
tome  m ,  etc. ,  etc. 

*  LXXni.  JEAN  DE  Gaunt  ou 
DE  Gand  ^  duc  de  Lancasler ,  5*^ 
his  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre , 
né  à  Gand  en  1 34o ,  mort  en  i  S99 , 
ëpousa  en  secondes  noces  Constance, 
fille  naturelle  de  Pierre-le-Cruel , 
roi  de  Castillp.  et  de  I^on.  A  la 
mort  de  ce  monarque,  Jean  fit  va- 
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I0ÎT  contre  Henri  de  Transtamare 
les  droits  qu'il  avoit  à  la  couronne 
par  sa  femme,  mais  ce  fut  sans  au- 
cun succès.  11  servit  glorieusement 
en  France  avec  son  frère  le  prince 
Noir ,  après  la  mort  duquel  il  gou^ 
vema  les  alEiires  d'Angleterre  tant 
que  son   père   vécut.  Lorsque  Ri- 
chard II  monta  sur  le  trône  d'An*- 
gleterre,  Jean  se  relira  ;  mais  les  cour- 
tisans,  et  particulièrement  des  ec». 
clésiastiques  ,   dont  il  s'étoit  attire 
la  haine  en  protégeant  WicklifiPe ,  le- 
poursuivirent  dans  sa  retraite.  On 
lui  suscita,  sur  de  frivoles  prétex- 
tes ,  une  accusation  de  haute  trahi- 
son f  et  l'on  soutint  qu'il  avoit  conçu 
le  projet  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne; mais  il  triompha  de  ses  en-- 
nemis.    En    i386  sa    hlle   unique 
épousa  l'héritier  présomptif  du  trône 
deCasttUe,  et  Jean  renonça  ,  moyen- 
nant une  somme  très-considérable 
et  une  forte  pension,  à  toutes  ses  prë*^ 
tentions  au  trône  d'EspagneJI  épousa 
en  troisièmes  noces  Catherine  Swiu- 
ford ,  sœur  du  poète  Chàucer ,  son 
intime  ami.  Jean  de  Gand  fut  remar-. 
quable  par  sa  valeur ,sa  prudence  et  sa 
générasité  sans  bornes.  Ce  fut  son  hts 
qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

LXXrV.  JÊÂN  d'Orléans,  comte 
de  Dunois.  Voyez  DuNOis. 

i-  LXXV.  JEAN  r  ,  secrétaire 
de  l'empereur  Honorins,  s'empara  de 
l'empire  après  la  mort  de  ce  prince , 
arrivée  en  4 '-23.  Secondé  par  Castin , 
général  de  la  milice,  il  devint  maî- 
tre de  l'Italie ,  des  Gaules  et  de  l'Es- 
pagne. Théodose 'le -Jeune  ,  à  qui 
cette  riche  succession  appartenoit , 
la  céda  à  son  cousin  Valentinien  III, 
qu'il  envoya  en  Italie  avec  Pladdie , 
mère  de  ce  jeune  prince ,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse.  Mais  Jean 
ayant  eu  le  temps  de  former  un  corps 
de  troupes,  se  défendit  vigoureuse- 
ment^ el  et  même  prisonnier  Ar-- 
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^ebure ,  le  plus  illustre  des  ge'ne'raux 
Toaiains.  Il  traita  ce  général  avec 
boaté ,  et  lui  laissa  une  liberté  dont 
celui-ci  profila  lâchement  pour  le 
trahir  et  pour  détacher  de  son 
parti  ses  principaux  ofBciers.  Arde- 
bur«  chargea  ensuite  secrètement 
Âspar  son  nls  dé  venir  assiéger  Ra- 
vennes ,  où  il  étoit  avec  Jean.  Le 
siège  fut  formé ,  el  Ardeburç  livra 
Ravennes  et  se  saisit  de  l'usurpateur. 
Placidie  lui  fit  couper  la  main  qui 
avoit  porté  le  sceptre.  On  le  couvrit 
de  haillons  et  on  le  promena  sur  un 
âne,  suivi  de  farceurs  (^i  lui  insul- 
toient  ;  après  quoi  il  fut  conduit  à  la 
place  du  Cirque ,  où  on  lui  tranclia 
la  tête ,  à  la  vue  d'une  immense  po- 
pulace. Cette  scène  se  pas^a  vers  le 
milieu  de  juillet  4^5  •  Le  tyran  a  voit 
eavirou  4''>  ^ns. 

LXXVL  JEAN ,  fils  de  Mesua , 
médecin  arabe,  qui  vivoit  sur  la 
fin  du  i3^  siècle ,  laissa  des  ouvrais 
imprimé»  en  latin  à  Venise  «  140a 
in-fol.  ^ —  Il  est  différent  de  Jean, 
fils  tie  Sérapion,  autre  médecin 
arabe  qui  vivoit  vers  \/\io.  Ses 
i&uvres  parurent  à  Venise ,  in-fol.  -, 
1^97  y  et  ont  été  réimprimées  en 
i55o. 

LXXVIt.  JEAN-ANDRÉ.  Voyez 
A>-DRÉ,  n*"  VII  et  VIII. 

LXXVIU.  JEAN-CORVIN.  Voy, 

HUNIAÎ»E. 

LXXIX.  JEAN  d'Ananie,  ou 
d*Ana&nie,  archidiacre  et  profes- 
seur en  droit  canon  à  Boulogne  , 
dont  on  a  des  Commentaires  sur 
les  Décrétales,  in-folio,  et  un  vol. 
de  Consultations ,  aussi  in-folio^ 
mourut  en  i4o5. 

LXXX.  JEAN  d'Antioche  ,  pa- 
triurche  de  cette  ville  en  1439,  tint 
ua  conciliabule  en  4^  ^  >  ^^^^  1^' 
quel  il  déposa  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie et  Memnou  d'Ëphèse.  Dans  la 
suite  f  changeant  d'idée  et  de  senti* 
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ment,  il  se  réconcilia  avec  saint  Cy- 
rille ,  anathématisa  l'hérésiarque 
Nestor ius  ,  et  mourut  en  443. 

LXXXr.  JEAN  DE  Bay'eux,  évê- 
qued'Avranches,  puis  archevêque  de 
Rouen,  laissa  un  livre  des  Offices 
ecclésiastiques ,  publié  eu  1 679  (lar 
Le  Brun  des  Mareltes,  iu-8^,  avec 
des  notes  et  des  pièces  curieuses.  Ce 
prélat  se  démit  de  son  archevêché , 
et  mourut  en  1079,  dans  une  mai- 
son de  campagne ,  oi\  une  attaque 
violente  de  pairalysie  l'avoit  obligé 
de  se  retirer. 

LXXXIL  JEAN  DE  Bruges, 
peintre.  Voyez  BnuGiis. 

LXXXllL  JEAN  DE  Castel 
BoiiOGNisE  t  célèbre  graveur  , 
travailla  pour  le  pape  Clément  Vil 
et  pour  l'empereur  Charles-Quiul. 
Il  grava  sur  de  petit<:s  pierres  r£/z- 
lèvement  des  Satines;  des  Baccha- 
nales^ des  Combats  sur  mer eX.  6! au- 
tres grands  sujets, 

LXXXIV.  Jean.de  Ciielm,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  éloit  évêque  de 
Cbelm  en  Pologne  ,  occupoit  ce 
siège  au  commencement  du  16*  siè- 
cle. La  sévérité  de  sou  zèle  appro- 
cboit  beaucoup  de  l'amertume.  Cest 
pour  cette  raison  qu'on  lui  attribue 
un  traité  singulier  et  peu  commun  , 
imprimé  sous  ce  titre  :  Onus  Ec^ 
clesiœ  y  seu  Excerpta  paria  ex  di- 
i^ersis  auctoribus ,  potissimùmque 
Scripturây  de  afflictione ,  sfaluper- 
verso  ,  et  necessitate  reformationis 
Ecclesiœ,  C'est  une  déclamation 
pleine  de  chaleur  contre  les  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  l'Eglise ,  et  une 
espèce  de  satire  contre  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  dont  il  reprend  la 
conduite  scandaleuse ,  et  dévoile  les 
actions  honteuses  et  criminelles  :  elle 
est  recherchée  par  les  curieux.  Ce  li- 
vre ayant  paru  en  i53i  à  Cologne , 
in-folio;  et  en  1 630,  in-4**  >  *<>«*  un 
litre  un  peu  différent ,  quoique  réelle- 
ment le  même,  «quelques  bibliogra* 
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phes  ont  fait  deux  ouvrages  distin- 
gués ,  dont  ils  eu  oot  altribué  un  à  un 
cerlaîu  Jean ,  évèqu€  de  Chienisée  en 
Bavière,  siège  actuellement  réuni  à 
1  archevêché  de  Saltzbourg.  Ce  der- 
nier Jean  n*a  peut-être  jamais  existé. 
Quoi  qu*il  eu  soit,  ks  protestans 
donnèrent  à  VOnus  Ecclesiœ  une 
importance  que  cet  ouvrage  ne  mé- 
riloil  guère. 

LXXXV.  JEAN  DE  Garlande. 
Foy.  Garlande  ,  n**  lll. 

LXXXVI.  JEAN  DE  Hagen  ,  de 

Indagine ,  savant  chartreux  ,  né  à 
Haiii  ,  mort  en  i47.'>  ,  en  odeur 
de  sainteté  ,  avoit  pris  Thubit  à 
Erford  à  viugt-cinq  aus ,  et  il  en 
})as$a  environ  trente-cinq  daus  son 
ordre.  Ses  Ouvrages^  en  grand  nom- 
bre el  manuscrits,  roulent  sur  des 
sujets  de  piété. 

t  LXXXVIl.  JEAN  DE  Haute- 
Sex#ve  ,  moiue  de  l'abbaye  de  ce 
nom  ,  auteur  d'un  très  -  aucien 
roMian  ,  intitulé  Historla  calu/n- 
liice  nouercalis  qitmseptem  Sapien- 
tium  dicilur  ^  Antuerpiae,  1490, 
151-4'*  :  le  même,  traduit  eu  français, 
Geuève,  i494*  in-folio  ,  golh.  ,avec 
des  ligures  en  bois  :  l'un  et  Tautre 
rares.  Boccace  en  a  imité  plusieurs 
coules  ,  et  le  roman  d'Erastus  en  a 
été  tiré.  Le  poêle  Hébert  l'a  mis  en 
vers  français  vers  1 2  30.  Il  se  trou- 
voit  aussi  dans  la  bibliothèque  im- 
périale et  dans  celle  de  l'arsenal.  On 
atlribue  au  même  moine  V Abusé 
en  cour ,  en  vers  et  en  prose , 
Vienne  ,  1484»  iu-folio,  rare;  mais 
d'autres  l'attribuent,  avec  plus  de 
vraisemblance,  à  René,  roi  de  Sicile. 

tJCXXVm.  JEAN.d'Imola,  dw- 

ciplede  Balde  l'Ancien  ,  enseigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mourut  le  18  février  i456.  On  a  de 
lui  dei  Commentaires  sur  les  Dé- 
crétale»  el  sur  ies  Clémentines,  in- 
f  jîio ,  et  d'autres  Ouvrages  autrefois 
esliiucs.  I 
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LXXXIX.  JEAN  de  Jésus-Ma- 
rie, carme  déchaussé,  ué  à  Calaruéga, 
au  diocèse  d'Osma  en  Espa'gne  ,  l'an 
i564,  passa  par  toutes  les  charges 
de  sou  ordre ,  et  mourut  le  2%  mai 
i6i5  ,  avec  la  réputation  d'un  re- 
ligieux plein  de  mérite  et  de  vertus. 
Saint  Frauçoisde  Sales,  Bellarmin,. 
Bossuet  eu  on^  parlé  avec  éloge.  On 
a  de  lui  Disciplina  clans tralis , 
Cologue ,  i65o ,  4  vol.  in-folio.  Ils 
renferment'  des  commentaires  sur 
l'Ecriture  ^sainte  ,  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques. 

t  XC.  J  E.AN  de  la  Concep- 
tion (le  père  ),  réformateur  des 
trinitaires  déchaussés  d'Espagne  , 
né  à  Almodovar ,  dans  le  diocèse 
de  Tolède,  en  i56i  ,  mourut  à  Cor* 
doue  le  14  février  >6i3  ,  après- 
avoir  fondé  dix-huit  eouveus  de  ta 
réfonne. 

t  XCI.  JEAN  PB  Leyden  , 
ainsi  nommé  du  Heu  de  sa  nais- 
sance ,  et  dont  le  véritable  nom 
éloit  Bécold  f  tailleur  de  profes- 
sion, connu  par  son  fiMMtisme ,  s'as- 
socia avec  un  boulanger,  et  devint 
chef  des  anabaptistes.  Le  boulanger, 
appelé  Jean -Matthieu  ou  Mattisoa 
{ voy.  MuNCER  ) ,  changea  sou  nom 
en  celui  de  iMoyse.  Il  envoya  douze 
de  ses  disciples,  qu'il  appela  ses  apô- 
tres, se  vantant  d'être  envoyé  du 
Père  Éternel  pour  établir  une  nou- 
velle Jérusalem.  Ces  fanatiques  se 
rendirent  maîtres  de  Munsier  en 
1534  ,  et  y  commirent  des  horreurs 
et  des  cruautés  incroyables.  Les  ma- 
gistrats  s'étant  opposésà  leur  fureur, 
Jean-Mal thieu  l'ut  tué  dans  une 
émeute.  Jean  de  Leydeëlant  devenu, 
par  sa  mort ,  chef  des  anabaptistes, 
changea  la  forme  du  gouveruement. 
Il  feignit  une  extase  de  trois  jours , 
après  laquelle  il  déclara  que  Dieu 
avoit  commaudé  d'établir  douze 
juges  à  la  place  de  ceux  qui  compo- 
soieul  sou  conseil.  11  nomma  ceux: 
qui  lui  étoieut  les  plus  attachés  ,  et 
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par-là  devint  maître  absolu  du  gou- 
verueinent.  Il  établit  bienlôt  la  po- 
lygamie ,  après  avoir  fait   décider 
par  ses  prétendus  prophètes  qu'elle 
n'étoit  pas  défendue  par  la  parole 
de  Dieu.  Mais  le  gouvernement  des 
douze  juges  ne  subsista  pas  long- 
temps. Bécold  se  fil  déclarer  roi  au 
bout  de  deux  mois    par  celui  qui 
passoit  pour  le  plus  grand  prophète 
de  la  secle.  11  fut  couronné  le  i/\^ 
jour   de  juin    i334  ,  prit  aussitôt 
les   marques  de  la  royauté,  et  fit 
battre  monnoie.  11  éloit  vêtu  ma- 
gnifiquement,  marchbi  i  acconipagué 
de  gardes  et  d'officiers  ,   et  faisoit 
porter   à  son  côté  droit   une  cou- 
ronne et  une  Bible ,  et  à  son  côté 
gauche  une  épée.  Ce  roi  ,  d'une  nou- 
velle espèce  ,  assis  sur  un  trône  au 
milieu  de  la  place,  y  rendoit  la  justice 
à  ses  sujets,  llyavoit  quelquefois  des 
repas  communs  où  le  roi  et  la  reine , 
aidés  des  officiers  de  la  couronne , 
servoient  eu^-mêmes  le  peuple.  Le 
repas  éloit  suivi  de  danses  ,  après 
lesquelles  le  monarque  anabaptiste 
monloit  sur  son  trône,  faisott  des 
prières,  el  terniinoit  les  différens. 
C'é toit  alors  que  les  nouveaux  pro- 
phètes débitoient  leurs  rêveries ,  que 
le  peuple  séduit  éeoutoit  comme  des 
oracles.  Le  i  a®  de  juillet ,  Jeau  Bé- 
cold fit  publier  un  édit  dont  voici 
le  préambule  :  a  Nous  faisons  savoir 
à  tous  ceux  qui  aiment  la  véxilé 
et   la   dîviue  justice   quelle  est    la 
manière  dont  ils  doivent  combattre 
sous  les  étendards  de  Dieu  ,  comme 
de  vrais  Israélites  dans  le  nouveau 
temple    et   sous  le  nouveau  règne. 
Depuis  long-temps  il  avoit  été  prévu 
ce  règne ,  el  annoncé  par  les  pro- 
phètes.  Aujourd'hui    la   révélation 
est  accomplie  dans  la  personne  de 
JeaU'le-Juste  ,  assis  sur  le  trône  de 
David.  Qtie  tous  apprennent  leurs 
devoirs  ,  et  observent  nos  lois  en  gé- 
néral et  en  particulier ,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et   l'amplification  de  son 
royaume.  Les  Irausgresseurs  seront 
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punis  sëvèreioent.  Ainsi  soit-il.  y> 
L'édit  contient  ensuite  vingt-sept 
réglemens ,  et  finit  ainsi  :  ce  Tous 
ces  articles  ont  été  dictés  par  le 
Seigneur  même  ,  et  déclarés  par 
Jean-le-Juste ,  roi  du  nouveau  tem- 
ple ,  ministre  du  Très  -  Haut ,  la 
vingl-sixième  année  de  son  âge  ,  et 
la  première  de  son  regjie.  »  Cet 
homme,  qui  s'intiluloit  roi  de  3é^ 
rusalem  et  d* Israël  ^  avoit  d'au- 
tres insensés  à  ses  gages,  qui  annon- 
çoient  que,  a  comme  le  Seigneur 
avoit  autrefois  établi  Saiil  sur  Israël, 
et  après  lui  David  ,  quoiqu'il  ne  fût 
qu'un  simple  berger ,  de  même  il 
avoit  établi  Jean  de  Leyden  son  pro- 
phète ,  roi  en  Sion.  »  Il  espéroit 
fonder  sa  puissance  sur  les  delirisde 
ceJle  des  potentats  de  l'Europe  ;  mais 
i'é  vèque  de  Munster  l'ayant  pris  avec 
ses  principaux  disciples  ,  il  Ips  fit 
mourir  par  de  rigoureux  supplices 
en  1 536  ,  après  les  avoir  promenés 
quelque  temps  dans  les  pays  circon- 
voisins.  Jean  de  Leyden  ayaut  auto- 
risé la  polygamie,  usa  largement  de 
la  permission  qu'il  avoit  donnée  à 
sis  sujets.  11  épousa  jusqu'à  dix-sept 
femmes  ^  toutes  dépendantes  de  la 
veuve  de  Jean-Maithicu  ,  qui  seule 
avoit  le  nom  de  reine.  II  les  trailoit 
avec  le  dernier  despotisme.  Pendant 
le  siège  de  la  ville  de  Munster, livrée 
à  la  plus  cruelle  famine  ,  une  de  ses 
femmes  ayant  osé  déplorer  le  sort  de 
tantdemalheureuxquimeiuroientde 
faim  ,  tandis  que  le  roi  d'Israël  avoit 
d'abondantes  provisions ,  Bécold  la 
fnit  mettre  à  genoux,  lui  tranche  la 
tète ,  et  force  ses  compagnons  à  chan- 
ter et  à  danser  après  celle  exécution 
barbare. 

XCU.    JEAN     D£     MONTRJSAT.. 

Voyez  MuLLEa. 

XCIH.    JEAN    i>E    Paris  , 

fameux  dominicain,  docleur  el  pro- 
fesseur eu  théologie  i\  Paris  ,  et 
célèbre  prédicateur  ,  prit  la  défense 
du  roi  Philippe-le-Btl  ,   contre  le 
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pape  Boniface  VIII ,  dans  son  traite 

De  regiâ  potesfale   et  papali 

Ayant  avance  en  chaire  quelques 
propositions  qui  ne  parurent  pas 
«xacles  sur  le  dogme  de  la  présence 
rëelle  du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
Feucharistie ,  il  fut  déféré  à  Guillau- 
me ,  évêque  de  Paris.  Ce  prélat  lui 
fendit  de  prêcher  et  d'enseigner.  II 
en  appela  au  pape ,  et  alla  à  Rome 
pour  s'y  défendre  :  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après,  en  i3o4.  On 
a  de  lui ,  1.  Determinatio  de  modo 
txistendicorporis  Chrisùin  Sacra- 
mento  altaris  y  Londres,  1686, 
in-8*.  II.  Correctoriu/n  doctruiœ 
sancti  Tàomce.  Ces  écrits  sont  peu 
estimés. 

XCIV.  JEAN  DE  Racuse,  né 
à,  Raguse  ,  dominicain  ,  deviut 
docteur  de  Sorbonne ,  el  président 
du  concile  de  Bâle ,  fut  chargé  d  aller 
plusieurs  fois  à  Constantinople ,  pour 
la  réunion  des  Grecs  avec  les  liitins. 
Il  fut  ensuite  évèque  dArgos  dans 
la  Morée  ,  et  mourut  vers  i45o. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Discours  pro- 
noncé au  concile  de  Biile ,  danf 
riiistoire  de  ce  concile.  II.  lies  j^ctes 
de  sa  légation  à  Constantinople, 
dans  les  Actes  du  concile  de  Bàle. 
m.  Une  Relation  de  son  voyage 
d'Orient ,  dans  Léo  Allatius, 

XCV.  JEAN  DE  RuREMONDU,  Tun 
des  héritiers  du  fanatisme  de  Jean 
de  Leyde.  Voyez  RnkEBfONDE. 

XCVl.  JEAN  DE  Salisbory  ou 
DE  Sarisbery.  y.  ce  dernier  niiot. 

XCVII.  JEAN  de  Spire  ,  ancien 
imprimeur  de  Venise ,  imagina ,  le 
)>remier,  de  numéroter  les  pages 
des  livres  qu'il  publia.  L'édition  de. 
Tacite  qu'il  fit  dans  celle  ville ,  en 
1469,  offrit  la  première  cette  nou- 
veauté. Ce  livre  offre  aussi  à  la  fin 
de  chaque  feuille  les  premières  ré- 
clames, qui  ne  furent  employées 
eu  France  que  vers  lan  i53u. 
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XCVIÏL  JEAN  de  Westphali^ 
ou  dbPadekborn,  premier  impri- 
meur de  la  Belgique,  vint  s'établir 
à  Louvain  en  i473.  Il  a  voit  apphsr 
son  art  à  Mayence.  On  a  de  lui ,  de- 
puis Tépoque  de  sou  établissement 
jusqu  en  1496  ,  environ  cent  vingt 
éditions  importantes,  dont  les  carac- 
tères,  plus  romains  que  gothiques  , 
sont  remarquables  parleur  netteté. 
On  ignore  Tannée  de  sa  mort. 

XCIX.  JEAN  (d'Udine  ),  ville  ca- 
pitale du  Frioul  ,  naquit  eu  i49i- 
Son  goût  pour  la  peinture  se  per- 
fectionna sous  le  Giorgion  à  Venise ,. 
et  à  Rome  sous  Raphaël.  Il  excelloit 
à  peindre  les  animaux ,  les  fruits , 
Xeiàflears^i  les  ornemens-.  c  est  aussi 
le  genre  dans  lequel  Raphaël  l'em- 
ployoit.  11  a  très-bien  réussi  dans 
les  ouvrages  de  stuc  :  c'est  à  lui 
qu*on  attribue  la  découverte  de  la 
véritable  matière  que  les  anciens 
employoient  pour  ce  travail.  Jean 
d'Udine  futbeaucoup  occupé  àRome  y 
oii  il  mourut  l'an  i564  à  70  ans  ,  en 
finissant  de  peindre  une  loge  pour 
le  pape  Pie  IV^.  Ses  dessins  sont  très-, 
recherchés  par  ceux  qui  aiment  les 
ornemens  d'un  grand  goût. 

C.  JEAN  (  Jacob).  Voyez  Jacob  , 
n*»  X. 

CL  JEAN  LE  Jeûneur,  ainsi 
nommé  à  cause  de  ses  grandes  aus« 
térités  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople en  58  2  ,  prit  la  qualité  à^Epé- 
que  œcuménique  ,  ou  universel  , 
contre  laquelle  les  papes  Pelage  et 
Grégoire-le-Grand  s'élevèrent  avec 
force.  Ce  patriarche ,  homme  ver- 
tueux ,  mais  aigre ,  hautain  et  opi- 
niâtre ,  mort  en  695 ,  donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  a  voit.  Après 
sa  mort ,  on  ne  lui  trouva  qu'une 
robe  usée  et  un  méchant  lit  de  bois: 
l'empereur  Maurice  le  prit,  et  y 
couchoit  lorsqu'il  vouloit  faire  pé- 
nitence. Ou  trouve  le  Péniienciel 


JE  A.N 

ii  Jean-ïe- Jeûneur  à  la 'fin  du  traite 
De  Pœniientiâ  du  P.  Morin. 

CIT.  JEAN   -LE  Milanais    ou 
DE  Mediolajso  ,  composa ,  suivant 
la  plus   commune    opinion,  à    la 
En  du  11*  siècle ,  au  nom  des  mé- 
decins du  collège  de  Salerne  ,   un 
Livre  de  Médecine ,  en  i  sSg  ,  en 
mauvais  vers  latins,  dont  il  ne  reste 
plus  que  37 3,  publiés  d'abord  par 
Arnaud -de -Villeneuve.  Ce  livre, 
lautot intitulé  Medecina  Salertina^ 
iàxHolRegimen  sanitatis  Salertinœ, 
tantôt  l-'los  Medicinœ ,  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  ai  Ecole  de 
Saierne ,  vilie  qui  obtint  autrefois 
le  surnom  de  Urba  Hippocratlca , 
comme: consacrée  à  létude  d'Hippo- 
crate.  On  trouve  dans  cet  écrit ,  sou- 
vent publié ,  plusieurs  observations* 
fausses ,  parmi  un  plus  grand  nom- 
bre de  vraies.    Les    médecins  ont 
Élit  différentes  remarques  sur  cet 
onvrage.   Dès    qu'il  parut ,   ou  le 
chargea  de  commentaires ,  et  ceux 
^ai  se  mêloient  anciennement  de 
inédecine  se  firent  un  devoir  de  le 
coonoitre  et  de  l'expliquer.  Lesméde- 
dus  de  Salerne  le  présentèrent ,  en 
noo ,  à  Robert ,  duc  de  Normandie^ 
lorsqu'il  passa  à  Salerne ,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Les  meilleures 
notes  sur  Técole  de  Salerne   sont 
celles  de  René  Moreau,  Paris,  1635  , 
in-8*.  Elle  a  été  traduite  en  français , 
en  prose  et  eu   vers.    Le  docteur 
anglais  Ackerman,  eu  1793,  en  a 
publié  à.  Londres  une  nouvelle  édi- 
tion latine,  précédée  d'une  Notice  in- 
téressante sur  le  collège  de  médecine 
anciennement  établi  à  Salerne. 

cm.  JEAN  liE  Teutonique  , 
dominicain  ,  natif  de  Wildeshu- 
sen  dans  la  Westpbalie  ,  mort 
en  laSa  ,  fut  pénitencier  de  Rome , 
puis  évèque  de  Bosnie ,  et  quatrième 
général  de  Tordre  de  St-Dominique. 
On  lui  attribue  une  Somme  de  Pré- 
dicateurs  et  une  Somme  de  Con/es- 
tetirSf  iuiprimées ,  la  pren^ière  à 
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Reutîigen  ,  1487  ,  in-folio  ;  et  la 
seconde  à  Lyon ,  1.5 1 5 ,  aussi  in-fol.  ; 
mais  le  P.  Echard  soutient  que  ces 
deux  ouvrages  sont  de  Jean  de  Fri- 
bourg,  appelé  aussi  le  Teutonique, 
autre  dominicain,  mort  en  i5i3.' 
L'un  et  l'autre  eurent  de  la  répu- 
tation dans  leur  siècle. 

i  Cl  V.  JEAN  Philopon  ,  dit 
le  Grammairien  ,  d'Alexandrie  , 
l'un  des  principaux-  cliefs  des  Tri- 
théiles  au  7"^  siècle, avoit  obtenu  par 
son  crédit  auprès  d'Amrou ,  gé- 
néral du  calife  Omar  l"  ,  que  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie 
seroit  sauvée  du  pillage  ;  mais  le  bar- 
bare Omar  rendit  ses  soins  inutiles, 
et  en  fit  la  proie  des  flammes.  Phi- 
lopon  étoit  un  auteur  très-fécond. 
Photius  dit  que  son  style  est  élégant 
et  pur  ,  mais  que  sa  doctrine  est 
impie.  11  rejeloit  la  résurrection  des' 
corps.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité 
de  la  création  du  monde  ,  publié 
à  Vienne  par  le  père  Cordier  , 
i65o  ,  in-4'**  II-  Plusieurs  autres 
Ecrits ,  grecs  et  latins ,  sur  Aris- 
tote  ,  recueillis  à  Venise  ,  i536  , 
in-folio  ,  en  i5  tomes. 

*  CV.  JEAN,  surnommé  Mij^ 
lala,  d'Autioche,  écrivit  au  com- 
mencement du  10^  siècle  une 
Chronique  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  temps  de  Justi- 
nienlEUe  a  été  imprimée  à  Oxford 
en  latin  et  en  grec  ,  Tan  1691 ,  in-8°, 
avec  des  notes,  par  Edmond  Chil- 
mead. 

♦  CVI.  JEAN  DE  Parme,  élu 
général  de  l'ordre  de  Saint-Frauçois 
en  1247,  fortement  attaché  aux 
sentimens  des  spirituels ,  rappela 
ceux-ci  de  leur  exil,  remit  Tordre 
dans  son  état  primitif ,  et  n'en  fut 
pas  moins  accusé  d'hérésie  au  tribu- 
nal d'Alexandre  IV ,  qui  l'obligea  à 
se  démettre  de  son  poste.  On  lui  at- 
tribue l'ouvrage  intitulé  Introduc^ 
lion  à  l*  Evangile  éternel. 
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*  CVII.  JEAN,  abW  d«  Wler- 
borough  ,  écrivit  «ous  le  règne  d'E- 
douard lU  uu  poëme  héroïque  iuli- 
lulé  Bellum  Naua/rense  (  1 366  )  de 
Pelro  rege  Jrragoniœ  et  Eduardo 
principe ,  composé  ,  dit-on ,  de  56o 
vers ,  et  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  bodléienue. 

*  CVIII.  JEAIJ  (prêtre)  ou 
Pbetre-Jean  ,  de  son  vrai  nom  8*ap- 
peloit  XJngeanu  Cetoit  un  prèire 
uestorien  qui ,  à  la  mort  de  Koi- 
rem-Cham  ou  de  Kenchau  ,  le  plus 
puissant  monarque  que  1  on  connût 
dans  les  régions  orientales  de  l'Asie, 
s'empara  de  son  royaume  avec  tant 
de  valeur  et  de  succès ,  que  les  ha- 
bilans  le  reconnurent  pour  leur 
souverain  vers  la  En  du  1 1*  siècle. 
Les  Grecs  et  les  latins  conçurent  la 
plus  haute  idée  de  la  grandeur  et 
de  la  magnihcence  de  ce  prètre-roi, 
sur  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Frédé- 
ricl,  empereur  des  Romains^  et  à 
Emmanuel  ,  empereur  des  Grecs. 
Ces  lettres  éloient  pleines  de  jac- 
tance et  d'exagération.  Les  neslo- 
riens  ^  de  leur  côté ,  appuyoient  les 
fanfaronnades  de  ce  conquérant  d'un 
nouveau  genre.  D'aulres  savans  oui 
placé  l'empire  du  Prêlre-Jeau,  non 
point  dans  la  Tarlarie  asiatique  li- 
mitrophe au  Cathay  ,  mais  dans  le 
pays  des  Abyssins.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  ce  prêtre  n'étoit  pas  sans  mé- 
riie;  il  a  voit  de  «l'étendue  dans  les 
idées  et  des  connoissances.  11  eut  pour 
successeur  son  Bis,  on,  selon  d'autres, 
un  frère  nommé  David  ,  que  Ton 
continua  d'appeler  du  même  nom 
dcî  Prêtre-Jean'  ,  et  qui  fut  privé  à 
la  fois  de  la  vie  et  de  ses  états  par 
Geugis-kan  ,  en  1187,  selon  les  uns, 
en  1 3oa ,  selon  d'autres. 

*  CIX.  JEAN  d'Aitbusson, 
troubadour  du  iS^  siècle,  ne  nous 
est  connu  que  par  une  pièce  curieuse 
et  originale  ,  dont  le  sujet  est  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Fiédéric  11 
contre  la  ligue  de  Lombardie.  Dans 
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un  Dialogue  avec  Nicolet ,  le  poetr 
dépeint  ses  sentimens  sous  les  ima- 
ges allégoriques  d'un  songe. 

*  ex.  JEAN  ,  surnommé  U 
Sophiste ,  le  chef,  de  la  secte  des 
nomiualisles ,  dans  le  1 1*  siècle.  Du 
Boulay  ,  Hist.  acad.,  Paris  ,  tom.  I, 
pag.  443  ^l  61 9,  conjecture  que  ce 
Jean-le- Sophiste  est  le  même  que 
j£4N  de  Chartres  ,  surnommé  U 
Sourd  y  premier  médecin  de  Henri  I, 
roi  de  France,  et  qui  acquit  unef 
grande  célébrité  par  son  esprit  et  soa 
érudition.  Mabillon  ,  dans  seai  Ann. 
Bened. ,  tom.  V ,  liv.  67  et  78 ,  p» 
961  ,  croit  que  Jean -le -Sophiste 
est  le  même  qui  ht  connoitre  à 
Asselrae  l'erreur  de  Rosceliu  sur  la 
Trinité. 

*  CXL  JEAN,  surnommé 
Pediasimos ,  à  cause  de  son  égalité 
d'ame,  et  Galcnos  pour  la  sérénité 
de  son  esprit,  diacre  et  gardien  des 
archives  (  charlophilax  )  de  la  pre- 
mière Justiuiane  et  de  toute  la  Bul- 
garie dan»  le  i/\^  siècle,  a  composé 
des  Scolies  sur  Hésiode  et  sur  le 
Syrinx  de  Théocrite.  Sa  Géométrie, 
son  Jbj'égé  à\\n  ouvrage  du  mathé- 
maticien ïiiToWf^oxijiliégorie  ana^ 
gogique  sur  les  quatre  premiers  vers 
du  4*  livre  de  l'Iliade  ,  sa  courte 
Dissertation  sur  trois  espèces  d'al- 
légories des  Fables  poétiques  ,  ses 
Mémoires  de  physique  ,  de  morale 
et  de  théologie  existent  manuscrits 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne. Ses  Scolies  sur  Eléomèdes ,  en- 
core inédites  ,  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs bibliothèques,  ainsi  qu'un  livre 
sur  les  noces.  Êuhu ,  nous  avons  uu 
écrit  de  Jean  Pcdiasimos  sur  la  du- 
pUcation  du  cube ,  et  un  autre  sûr  le 
1*'  livre  des  Analytiques  d'Aristode. 
LucHolsleniuslranscrività  Paris,  sur 
un  manuscrit  de  la  biblioth.  aujour- 
d'hui  impériale,  des  vers  ïambes 
de  cet  auteur ,  sur  la  bonne  et  la 
méchante  femme;  il  les  publia  aveo 

I  d'autres  ^anciens  ouvrages,  à  Rome, 
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en  i658,  in-ia.  Thomas  Gale  les 
rëimprimii  dans  la  i''*  édition  de 
ses  Opuscula  mythologica ,  et  J.  A. 
Fabricius  les  a  insérés  dans  le  1 3^ 
'Yol.  de  la  Bibliolb.  gr.  On  en  peut 
lire  ime  traduction  en  vers  français 
par  M.  Forlia. 

*  CXII.  JEAN  DE  Florence, 
a  composé  dans  le  i4*  siècle,  sous 
le  nom  de  Pecorone ,  im  recueil  de 
Nouvelles,  imprtméàMilan  en  1 558, 
et  réimprimé  plusieurs  fois. 

*  CXIII.  JEAN  DE  NovAERE ,  ec- 
clésiastique ,  voulant  déterminer  l'é- 
poquf  précise  où  Ton  doit  célébrer 
la  fête  de  pâques ,  s'occupa  un  des 
premiers  de  la  rectification  du  calen- 
drier ,  et  proposa  à  Jules  11  un  ou- 
vrage sur  celte  matière. 

*  CXIV.    JEAN    DELLE   CORNI- 

vojLE  OU  DES  Cornalines  ,  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  excelioit  dans 
l'a  ri  de  graver  sur  ces  pierres ,  vi  voit 
à  Florence  dans  le  1 5*  siècle.  Laurent 
deMédicis,  protecteur  des  arts ,  le  iil 
instruire ,  et  Télève  surpassa  bien- 
tôt ses  maîtres^  On  le  regarde 
en  Italie  comniM^*  restaurateur  de 
la  gravure  en  {Mres  Unes.  Entre 
une  mfinitéxl'ouvrages  de  cet  artis- 
te ^  on  admira  particulièrement  le 
Portrait  du  célèbre  Saponarole  ^ 
gravé  sur  une  grande  cornaline. 

*  CXV.  JEAN  IV,  surnommé  le 
Pàilusop/ie , palriarcbe  d'Arménie, 
né    vers    Je   milieu  du    7*   siècle  , 
^toit  d*un  physique  agréable,  doué 
d*un  esprit  vif,  et  d'une  éloquence 
naturelle.  Ses  parens ,  voyant  en  lui 
de    grandes   dispositions   pour  les 
sciences ,  le  destinèrent  à  l'état  ec- 
clésiastique, et  le  confièrent  de  bonne 
heure  aux  soins  d*un  habile  maitre 
nommé  Théodore  Kerlenavor  ;  après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  et  profanes  ',  Jean  IV  devint 
un  prodige  de  mémoire  et  un  des 
premMff  savâut  de  son  siècle.  Ubis- 
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toire,  Vaùliquité,  la  philosophie  et 
la  théologie  lui  éloient  égalruieiit 
familières  ;  il  les  professa  pendant 
long -temps  et  forma  un  graud 
nombre  d'élèves.  Vers  Tan  718  , 
élu  grand- patriarche  d*Arménie ,  i4 
convoqua  de  suite  un  concile  natio* 
nal,  afin  de  réformer  certains  abus, 
et  y  prononça  un  discours  plein  d'é- 
rudition et  de  philosophie.  En  727  , 
Jean  IV  alla  à  Damas  auprès  du  ca- 
life Omar  ;  mais  avant  d'entrer  dans 
l'appartement  du  successeur  de  Ma- 
homet ,  ce  patriarche  se  mit  en  ha- 
bit pontifical ,  se  parfuma  ,  et  fit  ar- 
ranger  sa  barbe  d'après  la  mode  pra- 
tiquée alors  parmi  les  grands  ;  cette 
mode  éloit  de  boucler  la  barbe  en 
plusieurs  nattes,  les  disposer  en  ran- 
gée, et  les  tenir  Tune  à  Tautre  par 
des  fils  en  or  garnis  de  perles.  I^ 
calife, étoliné  de  toutes  ces  parure», 
demanda  au  patriarche  s'il  étoit  ))er- 
mis  à  un  vicaire  du  Messie  tant  d  a- 
justement  et  déclat;  Jean  IV  lui  ré- 
pondit, qu'étant  privé  du  don  d^s 
miracles  qu'avoient  les  anciens ,  il 
éloit  obligé  davoir  recours  auit 
éclats  pour  en  imposer  au  peujile, 
et  par-là  le  faire  obéir  aux  lois  du 
Messie.  Pour  prouver  au  calife  que 
tous  ces  ofnemens  n'étoient  point 
par  vanité  et  par  mollesse  de  sou 
corps,  il  se  découvrit  sur  la  poitrine 
et  fit  voir  des  habits  de  grosse  laine 
qu'il  portoit  en  dessous.  Omar  se 
jeta  alors  au  cou  du  patriarche  ;  il 
l'embrassa  avec  effusion  de  cœur, 
et  lui  accorda  les  privilèges  qu'il 
demandoit  en  faveur  des  Armé* 
niens.  Jean  IV,  au  retour  de  et 
voyage ,  mourut  après  1 1  ans  de  pa* 
triarcat.  Ou  a  de  lui',  I.  Un  Traité 
contre  les  policietis  et  les  adora^ 
leurs  du  soleiL  11.  Un  Traité  con* 
tre  la  secte  des  uisiùilaires.  La  bi» 
biiothèque  impériale  des  manus^ 
erits  possède  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage.  III.  Un  Lit're  de  canons. 
IV.  Un  grand  nombre  d'Homélies, 
Dans  tous  ces  ouvrages  remplis  d'i> 
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rudition  et  de  maximes  de  morale , 
Tairteur  parle  loujours  atec  ëlo* 
queuce ,  sagesse  et  dignité. 

*  CXVI.  JEAN  Vr  ,  patriarche 
d*Armëute,  florissoit  vers  la  fin  du  9^ 
siècle;  après  avoir  ëludië  avec  succès 
les  scieuces  sacrées  et  profanes,  il 
devint  Tintendant  de  la  maison  pa- 
triarcale; et  au  commencement  de 
Tannée  897  il  fut  élu  grand-calho- 
licos  de  ce  pays,  et  gouverna  Téglise 
arménienne  avec  une  sagesse  ad- 
mirable ,  au  milieu  des  vicissitudes 
et  des  guerres  intestines  qui  aflli- 
geoieut  alors  cette  contrée.  Jean  VI, 
au  lH>ut  de  37  ans  de  patriarcat , 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  ,  et 
laissa  les  deux  ouvrages  suivans  : 
I.  Une  Histoire  d Arménie ,  depuis 
le  déluge  jusqu'à  Van  920  de  J.  C. 
La  bibliothèque  impériale  en  pos- 
sède un  exemplaire  in-4*,  n**  91. 
Cet  ouvrage  est  regardé  chez  les  Ar- 
méniens comme  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence ,  et  peut  servir  de  mo- 
dèle pour  écrire  une  histoire  avec  art 
et  avec  méthode.  II.  Histoire  chro- 
nologique des  patriarches  d'Ar- 
ménie ,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
son  temps.  Cette  deruière  produc- 
tion se  trouve  aussi  patmi  les  ma- 
nuscrits arméniens  de  la  bibliothè- 
que impériale. 

*  ex  VIT.  JEAN-MAMIGONIAN, 
savant  évèque  arménien,  ilorissoie 
dans  le  7°  siècle.  Issu  d'une  famille 
illustre  et  puissante,  Jean  reçut  une 
éducation  très-soignée,  et  à  Tâge  de 
55  ans  il  fut  sacfé  évèque  de  la  pro- 
vince de  Daron ,  et  mourut  vers  l'an 
687.  On  a  de  lui,  I.  Une  Histoire 
de  la  province  de  Daron,  depuis 
le  commencement  du  4*  siècle  jus- 
qu'à l'an  640^  imprimée  à  Cous- 
tantinople  en  1716,  avec  les  œu- 
vres de  Clag.  II.  Un  Recueil  d'ho- 
mélies en  l'honneur  des  saints.  Ou 
a  de  lui  aussi  une  Lettre  écrite  à 
Vachagàn^  roi  d'Albanie^  et  la 
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bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplaire  dans  le  n^  44  ^^^ 
manuscrits  arméniens. 

*  CXVIII.  JEAN ,  médecin  armé- 
nien, florissoit  vers  la  fin  du  9^  siècle: 
il  possédoit  à  fond  les  langues  armé* 
uienne ,  grecque,  arabe,  persane  et 
syriaque.  Il  laissa  en  mourant  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art  et  sur 
l'histoire.  I.  Un  Traité  anatomique 
divisé  en  trois  livres,  II.  Traduc- 
tion des  (Su vres  de  Galien ,  en  ar- 
ménien, m.  Un  Traité  sur  les  fiè- 
vres, IV.  Traduction  de  la  Vie  de 
saint  Denys  Taréopagisle  et  d|  plu- 
sieurs autres.  Le  manuscrit  armé- 
nien de  la  bibliothèque  impériale  » 
n^  3,  fait  mention  de  cet  auteur,  et 
de  ses  ouvrages  qui  sont  manuscrits. 

*CX1X.  JEAN  ou  Henné,  doo-. 
teur  arménien ,  natif  de  Jérusalem, 
orcupoit  la  place  de  vicaire  gé- 
néral auprès  du  patriarche  des  Ar- 
méniens ,  dans  cette  ville  ,  et  vivoit 
vers  le  commencement  du  18®  siè- 
cle ;  il  écrivit  par  ordre  de  ce  pré- 
lat une  Histoire  détaillée  de  Jéru- 
salem^ et  d'autradUux  de  la  Terre- 
Sainte  :  elle  a  élfliiiprimée  à  Cons- 
tantinople,  eu  un  volume  in-8®. 

CXX.  JEAN,  etc.  Voyez  Bro- 

GNI  ;    EUDiElklON  ;    RIaÎTRE-JkAN  ; 

Manozzi  ;  GiscA)La;  Nefomucenb. 

CXXl.  JEAN-SCOT.  r,  Scot. 

*JEANES  (Henri),  théologien 
anglais,  né  en  ibi  1  à  Àlbersay  ,  au 
comté  die  Sommerset ,  mort  en  1 66 2, 
élève  de  Hart-hall ,  à  Oxford ,  fut 
ensuite  recteur  de  Beer-crocomb  et 
de  Capland ,  au  comté  de  Sommera- 
set.  Ce  docteur  se  rangea  du  côté  dea 
presbytériens ,  et  obtint  la  cure  de 
Chedzoy,  qui  avoil  été  ôtée  au  doc- 
teur Gautier  Raieigh.  Jeanes  a  laisse 
un  très -grand  nombre  d'ouvrage» 
singuliers.  I.  Traité  de  l'abstinence 
du  mal,  in-8°.  II.  Le  défaut  degou^ 
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vemement  dans  rEgfise  n'est  pas 
une  excuse  pour  cetfx  qui  ^élol- 
pient  de  l* Eucharistie  ,  in  -  8°. 
lll.  Traité  de  P indifférence  des  ac- 
tions humaines,  in-4°.  IV.  I>€  la  pu- 
reté originelle  ^et  de  la  concupiscent 
et,  in-4*.  Dififércns  Traités  polémi- 
ques contre  le  docteur  Hammond  , 
iérémie  Taylor^  et  Jean  Goodwiu. 

I  I.  JEANNE ,  ëpouse  de  Chusa, 
intendant  dHérode  -  Antipas ,  té- 
trarque  de  Galilée ,  étoit  une  des 
femmes  qui  suivoieut  Jésus- Christ 
dans  ses  voyages ,  et  qui  l'aidoient 
de  leurs  biens.  Chez  les  juifs,  les 
femmes  fournissoient  la  table  et  les 
vètemens  à  ceux  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  mai  très  dans  la  reli- 
gion et  la  piété.  Jeanne  suivit  J.  C. 
au  Calvaire.  Elle  assista  aussi  à  sa 
sépulture ,  et  fut  une  de  celles  qui 
allèrent  au  tolnbeau  porter  des  aro~ 
mates ,  et  à  qui ,  suivant  TEcriture, 
Notre  -  Seigneur  apparut  comme 
elles  en  revenoieut. 
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11.  JEANNE,  reine  de  France  et 
de  Navarre ,  Anme  de  Philippe-le- 
Bel,  mie  unique  et  héritière  de 
Henri  1*' ,  roi  de  Navarre ,  comte 
de  Champagne  ,  étoit  une  princesse 
aussi  spirituelle  que  courageuse.  Le 
comte  de  Bar  étant  venu  tondre  en 
Champagne  l'an  1 5297  ,  elle  y  cou- 
rut à  la  tète  d'une  petite  armée  ;  ce 
qui  épouvanta  tellement  le  conUe  , 
qu'il  se  rendit  sans  coup  férir.  11 
ne^rtit  de  prison  qu'à  des  coudi- 
tioBs  très-dures,  entre  autres,  de 
rendre  h  la  reine  ,  en  qualité  de 
comtesse  de  Champagne,  hommage 
pour  le  comté  de  Bar  qu'il  croyoit 
indépendant.  Jeanne  aimolt  l'éclat 
Extérieur  de  la  royauté,' et  pous- 
^t  le  penchant  à  la  infiguiHcence 
iusqu'à  la  jalousie.  Ayant  accom- 
pagné, en  1299  ,  Philippe-le-Bel  à 
Bniges,  elle  vil  avec  chagrin  que 
1«8  bourgeoises  de  cette  ville,  la 
plupart  temmes  de  marchands,  se 


montroient  devant  elle  avec  une 
parure  aussi  brillante  que  la  sienne  : 
(c  On  ne  voit ,  dit  -  elle  ,  que  des 
reiues  à  Bruges.  Je  croyois  qu'il  nV 
avoit  que  moi  qui  dût  représenter 
cet  état.  »  Pour  punir  la  ville  et  les 
bourgeois  de  leur  faste ,  elle  en- 
gagea le  roi  son  mari  à  les  maltrai- 
ter ,  et  il  eut  la  foiblesse  de  se  prê- 
ter à  la  petitesse  de  sa  femme.  Elle 
mourut  à  Viucennes  le  a  avril 
]3o5,  à  .^3  ans.  On  accusa  Gui- 
chard  ,  évêque  de  Troyes ,  de  Ta-p 
voir  fait  périr  par  un  maléfice.  Son 
innocence  fut  reconnue.  Il  n'y  eut 
pas  moins  d'injustice  dans  les  bruit» 
désavantageux  qu'on  répandit  sur 
la  conduite  de  la  reine  de  Navarre. 
On  l'accusa  d'entretenir  des  liai- 
sons galantes.  Ces  accusations ,  répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes ,  ont  été  réfutées  par  des  écri- 
vains voisins  des  temps  de  Jeanne. 
Elle  avoit  fondé  ,  quelque  temps' 
avant  sa  mort,  le  collège  de  Na- 
varre, et  cet  acte  de  bienfaisauct 
accrédita  les  bruits  semés  par  la 
malignité.  On  prétendit  qu'elle  fai- 
soit  servir  les  écoliers  de  cette  mai- 
son à  ses  plaisirs. 

m.  JEANNE  d'Aragon,  ^oyez 
Aragon,  n**  1. 

IV.  JEANNE  DE  Bourgogne  , 
reine  de  France ,  fille  d'Othon  IV  , 
comte  palatin  de  Bourgogne ,  et 
femme  de  Philippe-le-Long,  morte 
à  Boye  eu  Picardie  le  22  janvier 
i325  ,  après  avoir  fondé  à  Paris  le 
collège  de  Bourgogne ,  où  est  actuel- 
lemeut  l'école  de  chirurgie.  Jeanne 
fut  accusée  d'adultère  en  i3i3,  et 
condamnée  à  iiuir  ses  jours  en  pri- 
son ,  dans  le  château  de  Dourdan  ; 
mais  sou  époux  la  reprit  un  an 
après ,  persuadé  de  son  innocence  , 
ou  feignant  de  l'être.  Un  écrivain 
moderne  ,  ^dit  du  Radier  ,  paroit 
'  accuser  cette  princesse  des  désordres 
qu'où   avoit  imputés   à  Jeanne  df 
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Navarre.  (  f^oyez  l'arUcle  pré- 
cédent. )  a  Jeauue  de  Bourgoj;ne, 
dil-il ,  demeura  à  Thôlel  de  Nesle 
après  la  raort  dePliilippe-le-Long. 
Cet  hôlef  est  tadiqné  par  -  loul 
comme  te  théâtre  des  scèues  de  li- 
bertinage dont  il  s*agit.  La  prin- 
cesse, jeune  à  la  mort  de  Philippe^ 
fut  près  de  huit  ans  veuve.»  Mais 
on  peut  être  veuve  et  femme  hon- 
nête. Les  autres  historiens  ne  Tac- 
cusant  point,  il  est  prudent  de  ne 
pas  condamner  sa  mémoire  ;  ou  du 
moins ,  si  Ton  ne  veut  pas  Tabsou- 
dre ,  il  ne  faut  pas  lui  attribuer 
toutes  les  infamies  dont  Thislorien 
cité  par  du  Radier  voudroit  la 
charger.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jeanne 
eut  de  Philippe -le- Long  un  prince 
et  quatre  princesses.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  JeàNME  de 
Bourgogne ,  première  femme  de 
Philippe  VI ,  mçrte  à  Paris  eu  1 348 , 
à  55  ans. 

t  V.  JEANNE  DE  Franck  (  la 
bienheureuse),  institutrice  de  Tordre 
de  TAnnouciade ,  fille  du  roi  Louis 
XI ,  uée  en  1464  ,  éloit  petite  ,  con< 
trefaite ,  et  un  peu  bossue.  Louis  XI 
força  Louis ,  duc  d'Orléans ,  son  cou- 
sin ,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Louis  Xll ,  àTépouser  en  1476.  Le 
jeune  prince  étoit  aussi  aimable  que 
ton  épouse  l'étoitpeu.  Pendant  la  vie 
de  Ix)uisXl ,  le  duc  d'Orléans  n*osa 
déclarer  trop  ouvertement  son  aver- 
sion. Il  étoit  obligé  de  vivre  avec 
elle  en  époux  ,  et  de  donner  à  la 
crainte  ce  que  Tamour  nauroit  pas 
obtenu  de  lui.  Cependant  il  ne  put 
t*empècher  un  jour  de  laisser  trans- 

Ï)irer  son  mécontentement.  Par- 
ant de  Jeanne  au  roi  lui-même  , 
il  fit  de  son  mérite  et  de  sa 
beauté  un  éloge  si  ironique ,  que 
Louis  XI ,  pour  lui  imposer  si- 
lence, répondit  malignement  qu*il 
en  disoit  beaucoup  ,  mais  qu'il 
ne  disoit  pas  tout  encore.  «  Vous 
oubliez  ,  ajouta  le  roi ,  de  dire  que 
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la  princesse  est  vertueuse  et  sage,  et 
qu'elle  est  fdle  d'une  mère  dont  Ja 
sagesse  n'a  jamais  été  soupçonnée.  » 
I^  réponse  éloit  un  reproche  que  le 
roi  faisoit  à  son  gendre,  don  lia  mère, 
Marie  de  Clèves  ,  avoil  contracté^ 
depuis  la  mort  de  son  mari ,  un  ma- 
riage secret  avecBabondanges  ,  son 
mailre-d'hôtel.  Ce  mariage  avoil  dés- 
honoré la  duchesse  d'Orléans^et  sup- 
posoit  des  liaisons  fort  équivoques 
pendant  la  vie  de  Charles  ,  duc 
d'Orléans ,  son  époux.  Après  la  mort 
de  Louis  XI ,  le  duc  son  gendre  garda 
moins  de  mesure  avec  Jeanne  ;  il 
n'osa  néanmoins  s'en  séparer,  par 
respect  pour  le  roi  Charles  VÙf , 
son  beau- frère,  et  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  part ,  et  de  celle 
de  madame  de  Beaujeu  et  du  duc 
de  Bourbon  ,  des  obstacles  qu'il  n'eût 
pu  vaincre.  Mais  il  ne«e  contraignit 
plus  dès  qu'il  fut  sur  le  trône.  Il  fit 
dissoudre  son  mariage  en  1498 
par  le  pape  Alexandre  VI.  Jeanne 
souffrit  cette  mortification  sans  se 
plaindre.  Lorsqu'on  l'interrogea  sur 
les  moyens  de  ca<)s4tton  ,  elle  ré- 
pondit a  qu'elle  ignbroit  la  parenté 
spirituelle  qu'on  mettoil  en  avant; 
qu'elle  n'avoit  aperçu  aucune  vio- 
lence ,  et  qu'elle  respectoit  assez  la 
mémoire  du  roi  son  père  ,  pour 
penser  qu'il  n'avoit  employé  que  des 
voies  légitimes  ;  et  que,  quant  au  dé- 
faut de  consommation ,  l'honnêteté 
ne  lui  permettoitpas  de  s'expliquer 
nettement  ;  mais  que  sa  conscience 
rempèchoil  d'en  demeurer  d'ac- 
cord. »  Elle  se  retira  à  Bourges  ,  où 
elle  fonda  Tordre  de  Y  Annonciation 
ou  de  r^/i/zo//c/a//c.  L'habit  en  éloit 
singulier  :  le  voile  noir,  le  manteau 
blanc ,  le  sca pillai re  rouge  ,  la  robe 
grise  cl  la  ceinture  de  corde.  Il  y 
en  avoit  plusieurs  monastères  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape 
Alexandre  VI  en  i5oi  ,  et  LéôaX 
en  1.5x7  ,  confirmèrent  cet  institut. 
Jeanne  de  France  fonda  aussi  un 
collège  dâU3  l'université  de  Boor- 
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ges  ,  el  mourut  dans  cette  ville  le  4 
lévrier  i5o4  ,  à  40  ans.  a  11  aeroit 
difficile ,  dit  le  P.  Berthier  ,  d'ima- 
giner une  princesse  plus  illustre, 
l^lus  malheureuse  et  plus  sainte. 
Elle  ëtoit  née  dans  une  cour  pleine 
d'intrigues,  la  simplicité,  la  candeur 
itrent  son  caractère.  Sa  vertu  se  sou- 
.tmt  au  milieu  des  viles  passions 
qui  sagitoient  en  tout  sens  autour 
d'elle.  Elle  se  trouva  promise  dès 
l'enfance  au  premier  prince  de  la 
maison  royale  ;  et  toutes  se»  incli- 
nations la  porloient  ù  la  retraite,  à 
la  fuite  des  honneurs.  Elle  fut  liée 
à  un  époux  qui  ne  Taima  jamais  ; 
néanmoins  ce  prince  ayant  été  em- 
l^risoimé  comme  rebelle  ,  sa  ver- 
tfieuse  épouse  imagina  toutes  sortes 
de  moyens  pour  procurer  sa  déli- 
vrance ,' qu'elle  obtint  enfin  par  ses 
larmes  et  ses  prières.  (  Voy,  Louis 
XII.  )Elle  monta^ ensuite  sur  le  trône 
âf(ec  ce  même  pHnce  qui  lui  avoit 
tant  d'obligations  ;  et  ce  fut  pour 
être  répudiée  avec  un  éclat  dont  il 
n'est  guère  d'autre  exemple  dans 
l'histoire.  »  Qlielques  jours  avant 
sa  mort,  elle  avoit  donné  à  son 
confiraseur  un  écrit  qu'elle  intitula 
Testament,  Elle  lui  conseille  d'é- 
viter les  emplois  à  la  cour ,  les  in- 
trigues d'affaires  séculières ,  l'ambi- 
tion des  prélalures.  Le-  pape  Benoit 
XIV  l'a  béatifiée  en  1745.  Le  père 
d'Allichi  publia  sa  Vie  en  1626  , 
in-i  2 ,  fori  mal  écrite.  Il  s'étend  trop 
sur  des  choses  peu  importantes ,  et 
eii  omet  de  trèà-essentielles. 

t  VI.  JEANNE  I"«,  feine 
de  Jérusalem  ,  de  Naples  et  de 
Sicile  ,  fille  dé  Charles  de  Sicile , 
iiëe  vers  Tan  i326  ,  n'a\^oit  que  dix- 
neuf  'ans  lorsqu'elle  prit  les  rênes 
du  gouvemernent.  Elle  éloit  mariée 
alors  à  André  de  Hongrie.  La  haine 
qu'elle  avoit  pour  son  époux  étoit 
extrême.  Ce  prince  ayant  été  assas- 
siné, elle  flil  violemment  soupçon* 
née  d'être  complice  de  ce  meurtre. 

T.   IX. 
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Jf  anne  épousa  Louis  de  Tarenle ,  qui 
en  étoit  en  partie  l'auteur.  Cepen- 
dant Louis  de  Hongrie  ,  frère  d'An- 
dré ,  s'ayançoit  pour  venger  la  mort 
de  son  frère  sur  Jeanne,  qui  avoit 
été  jugée  innocente  dans  un  consis- 
toire tenu  à  Avignon  ,  auquel  cette 
princesse  a  voit  assis  té.  Le  roi  de  Hon- 
grie appela  de  ce  jugement  trois 
aus  après;  le  procès  fut  revu  dans 
le  mêhie  tribunal.  Il  falloit  sauver 
une  reine  chargée  de  soupçons  et 
ménager  un  roi  extrêmement  pré- 
venu. Voici  le  tempérament  qu'on 
imagnia.  On  suggéra  à  la  reine  de 
déclarer  que  l'antipathie  pour  sou 
mari  étoit  l'efiFet  de  quelque  malé- 
fice ,  auquel  la  foiblesse  de  son  sexe 
n'avoit  pu  résister.  Elle  le  prouva 
par  témoins  ;  elle  fut  donc  déclarée 
innocente  de  tous  les  effets  qu'il 
avoit  pu  produire  ,  parce  que  tout 
s'étoit  passé  malgré  elle  et  contre 
sa  volouté  ;  le  rot  de  Hongrie  ne  ré- 
pondit à  la  lettre. que  Jeanne  lut 
écrivit  podr  se  justifier  que  ces 
mots  :  «Jeanne ,  votre  vie  déréglée, 
l'autorité  retenue  par  vous,  la  ven- 
geance négligée ,  un,  mariage  préci- 
pité ,  et  vos  excuses ,  prouvent  que 
vous  êtes  coupable.  »  Ce  prince  s'a- 
vançoit  toujours ,  et  Jeanne  fut  obli- 
gée de  fuir  avec  sou  nouvel  époux 
en  Provence ,  dont  elle  étoit  com- 
tesse. Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au 
pape  Clément  VI  Avignon  et  son 
territoire  pour  80,000  tlorins  d'or. 
De  retour  à  Naples ,  elle  perdit  sou 
second  mari  ,  et  doima  bientôt  la 
main  à  un  troisième,  Jacques,  infiint 
de  Majorque ,  mort  peu  de  temps 
après.  Enhn,  à  Tage  de  4^  ans,  elle 
se  maria  pour  la  quatrième  fois  à 
pu  cadet  de  la  maison  de  Bruns- 
wick ,  nommé  Othou.  C'é toit  choi- 
sir plutôt  un  mari  quipiit  lui  plaire 
qu'un  prince  qui  pût  la  défendre. 
Comme  elle  n'avoit  point  d'enfans  , 
elle  adopta  son  parent  Charles  de 
Duras,  qu'elle  à  voit  élevé  avec  beau- 
coup de  soin  ,  lui  avoit  fait  épouser 
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sa  nièce  ,  et  le  regardoit  comme  son 
iUs.  Cependant  ce  prince  iugrat , 
soulevé  par  le  roi  de  Hongrie,  se 
révolla  contre  Jeanne.  La  reine  de 
Naples  ,  à  la  sollicitation  de  Clé- 
ment Vil  qui  tenoit  le  pontificat  à 
Avignon ,  dans  le  temps  qu'Urbain 
VlU  le  tenoit  à  Rome ,  transféra 
son  adoption  à  Louis  de  France  , 
duc  d'Anjou ,  fils  du  roi  Jean%  Ce 
changementalluma  la  guerre.  Char- 
les de  Duras,  furieux,  se  rendit 
maître  de  Naple's  et  de  Jeanne ,  après 
avoir  remporté  une  victoire  signalée 
en  i58i.  Ce  monstre  Ht  enfermer 
sa  bienfaitrice  au  château  de  Mura 
dans  la  Basilicate ,  où  elle  fut  étppf- 
fée  entre  deux  matelas.  Cette  prin- 
cesse ,  regrettée  par  les  savans  «t 
les  gens  de  lettres,  doht  sa  cour  étoit 
leur  asile  ,  joignoit  aux  charmes 
de  la  figure  ceux  de  l^esprit  ,  et 
presque  toutes  les  qualités  du  cœur. 
La  postérité,  toujours  juste  quand 
elle  est  éclairée  ,  la  plaignit ,  dit 
Voltaire  ,  parce  que  le  meurtre  de 
son  premier  mari  fut  plutôt  l'effet 
desafoiblesseque  de  sa  méchanceté; 
parce  qu'elle  n'a  voit  que  19  ans 
quand  elle  consentit  à  ce  crime  ;  et 
que  depuis  ce  temps ,  on  ne  lui  re- 
procha ni  déoauche,  ni  cruauté ,  ni 
injustice.  (  F'qyez  son  Histoire  par 
l'abbé  Mignot ,  1764,  in-ia,  qui 
en  fait  un  portrait  un  peu  flatté.  ) 
Le  sujet  de  Jeanne  est  un  des  plus 
dramatiques  que  l'histoire  fournisse. 
La  Harpe  en  a  fait  une  tragédie 
bien  conduite,  mais  froide ,  et  foible 
d'intérêt  et  de  coloris.  Il  a  d^guré 
1  histoire ,  en  faisant  faire  à  la  reine 
l'aveu  du  meurtre  d'André  de  Hon- 
grie devant  les  états  assemblés,  et 
se  punissant  elle-même  en  se  don- 
nant la  mort.  Il  eût  produit  plus 
d'effet  peut-être  ,  s'il  eût  suivi  la 
vérité  historique. 

t  VII.  JEANNE  II ,  reine  de.  Na- 
ples,  sœur  et  héritière  de  Ladislas, 
i^éc  eu  1371.  C«tte  prinpeist  sans 
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mœurs ,  livrée  d'abord  à  un  favori  > 
excita  des  murmures  et  un  mécon- 
tentement général.  Jacques  de  Bour- 
bon ,  comte  de  la  Marche ,  vint 
l'épouser  en  i4^5,  et  fut  reconnu 
roi.  il  fit  exécuter  le  favori  et  en- 
fermer la  reine.  Peut-être  auroit-il 
régné  tranquillement,  s'il  avoit  mé- 
nagé l'esprit  inquiet  des  Napolitains; 
mais  les  ayant  irrités  en  prodiguant 
les  charges  aux  Français ,  il  se  forma 
des  cables  contre  lui.  Jeanne  ne  re^ 
couvra  son  autorité  que.  pour  en 
abuser  de  nouveau  ,  et  Jacques ,  qui 
l'avoit  fait  enfermer,  fpt  enfermé 
à  son  tour.  Les  Français  furent  chas- 
sés ,  tandis  qu'un  nouveau  favori 
s'emparoit  de  la  reine  et  du  royau- 
me. Le  pape  Marti^  V  obtint  la  li- 
berté du  roi ,  comme  il  avoit  obtenu 
la  restitution  des  places  conquises 
par  Ladislas  sur  lesaint-siége.  Jac-  ^ 
ques^  las  de  lutter  contre  la  for- 
tune ,  vint  se  faire  cordelier  à  Be- 
sançon, où  il  termina  ses  jours  ... 
Jacques  Sforce,  connétable  de  Na- 
ples,  indigné  de  la  faveur  de  Ca- 
raccioli  (  poy,  C  a  R  a  z  z  o  l  £  )^y 
amant  et  ministre  de  Jeanne  ^ 
excita  Louis  I II  d'Anjou  à  venir 
s'emparer  d'un  royaume  où  ses  pèrea 
n'avoicnt  eu  que  le  titre  de  rois. 
Jeanne  avoit  besoin  d'un  défenseur 
contre  ce  prince  ;  elle  adopta ,  en 
1420,  Alfonse  V,  roi  d Aragon  et 
de  Sicile,  Les  deux  compétiteurs  ar- 
rivent et  se  font  la  guerre.  Le  mo- 
narque aragons^s ,  s'apercevant  que 
la  reine  changeoit  de  sentiment  à 
soil  égard ,  fait  empoisonner  son  fa^ 
vori)  et  se  rend  odieux  à  Jeanne. 
Sforce  saisit  cette  occasion  d'atta- 
quer Alfonse  ,  qu'il  vainquit  ;  et 
après  s'être  réconcilié  avec  Carac- 
cioli ,  il  engagea  la  reine  à  adopter 
Louis  d'Anjou.  Alfonse  fut  contraint 
de  se  retirer.  René  d'Anjou  ,  adopte 
après  la  mort  de  (a)uîs  son  frère  ^ 
jouit  en  France  de  litres  pompeux  , 
mais  sans. réalité.  Jeanne  ,  qui  ré- 
gnoit  depuis  i4i4  d ui^e  juaaière 
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«i  bizarre  ,  mourut  en  i435.  Elle 
8'ëtoit  occupée  du  soin  de  faire  ileu- 
rir  les  sciences  et  la  justice,  a  voit 
réformé  les  coutumes^  fondé  l'uni- 
versité de  droit  et  de  médecine  de 
Naples ,  e  t  l'hôpi  lal  de  l' Annonciade , 
réprimé  l'usure  excessive  des  juifs  , 
et  les  a^oit  contraints  à  porter  un  T 
sur  leur  vêtement,  pour  les  distin- 
guer de  ses  autres  sujets.  La  pre- 
mière maison  d'Anjou  s'éteignit 
dans  sa  personne.  Après  sa  mort , 
les  deux  prétendaus  à  la  couronne 
se  là  disputèrent.  Leur  guerre  fmit 
en  i44^  1  P^f  ^^  conquête  de  Naples , 
qne  le  roi  d'Aragon  emporta  d'as- 
saut ,  et  où  il  se  nt  reconnoitre  sou- 
verain. René  retourna  en  France , 
où  il  se  consola  y  dans  le  sein  de  la 
littérature  et  des  arts ,  de  la  perte 
d'une  couronne. 

Vm.  JEANNE  DE  Bohême.  Voy, 

NÉPOMUCÈNE. 

t  IX.  JEANNE  d'Albret,  reine 
de  Navarre ,  mère  de  Henri  IV ,  na- 
quit en  i53i.  Fille.de  Henri  II 
d'AlWet  ,  roi  de  Navarre  ,  prince 
foible ,  elle  eu^  encore  un  plus  foible 
époux.  Elle  fut  mariée  à  Moulins ,  le 
20  octobre  1 548 ,  à  Antoine  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme,  prince  in- 
dolent, inquiet,  toujours  flottant 
entre  les  différens  partis  qui  agi- 
toient  alors  la  France.  Jeanne  d'Al- 
bret,  d'un  caractère  tout  opposé, 
pleine  de  courage  et  de  résolution, 
redoutée  de  la  cour  de  France ,  ché- 
rie des  protestans ,  estimée  des  deux 
partis,  avoit  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  politiques  ;  ignorant 
cependant  les  petits  artifices  de  l'in- 
trigue et  de  la  cabale,  a  Elle  n'a- 
voit ,  dit  d'Aubigné ,  de  femme  que 
le  sexe,  l'ame  entière  aux  choses 
viriles,  l'esprit  puissant  aux  grandes 
affaires,  et  le  cœur  invincible  aux 
graudes  adversités.  »  Une  chose  re- 
marquable ,  c'est  qu'elle  se  fit  pro-^ 
tetlantt  dans  le  même  temps  que 
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80|i  époux  devint  catholique,  et  fut 
aussi  constamment  attachée  à  la 
nouvelle  religion  ,  qu'Antoine  et  oit 
chancelant  dans  la  sienne.  Jeanne 
embrassa  le  parti  des  huguenots  par 
haine  contre  le  pape,  qui  avoit  en- 
levé à  son  père  le  royaume  de  Na- 
varre par  une  bulle  appuyée  des 
armes  de  l'Espagne.  Le  pape  Pie  IV 
donna  aussi  une  bulle  en  i563  , 
personnellement  contre  celle  prin- 
cesse ;  mais  Charles  IX  la  supprima 
si  bien,  qu'on  ne  la  trouve  point 
aujourd'hui  dans  Te  recueil  des  cons- 
titutions de  ce  pape.  Elle  se  dis- 
tingua dans  ce  parti  par  une  fer- 
meté à  toute  épreuve,  et  dans  l'Eu- 
rope par  son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  mourut  deux  mois  avant  l'hor- 
rible exécution  de  la  Samt>Barthé- 
lemi,  le  9  juin  1672,  âpres  cinq 
jours  d'une  fièvre  maligne.  Quoique 
sa  mort  eût  été  naturelle ,  les  mas- 
sacres qui  la  suiviren^^  la  crainte 
que  son  courage  donnoit  à  la  cour  , 
enfin  sa  maladie,  qui  se  déclara  au 
moment  où  elle  venoit  d'acheter 
des  gants  et  des  collets  parfumés , 
tout  cela  fit  croire  fort  mal  à  pro- 
pos qu'elle  étoit  morte  empoison- 
née. On  "trouve  des  Ven  de  sa  com- 
position parmi  les  oeuvres  de  Joa- 
chim  dtt'  Bellay  ,  et  du  Verdier 
assure  qu'elle  eu  avoit  fait  beaucoup 
d'autres  qui  n'ont  point  été  impri- 
més. Le  P.  Garasse  parle  de  ses 
Contes ,  dans  sa  Doctrine  curieuse  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir ,  comme  l'a 
observé  La  Monuoie  ,  qu'il  s'est 
trompé  ,  et  que  ,  prenant  la  fille 
pour  la  mère,  il  a  attribué  à  la 
reine  Jeanne  les  Contes  de  la  reine 
Marguerite.   (  Voyez   Henri    IV; 

MONTGOMMEIIY  ,  et   MOULlN   ,   n* 

11,  au  commencement.  )  On  a  pré- 
tendu que  Jeanne  d'Albret ,  après  la 
mort  d'Antoine  de  Navarre ,  épousa 
un  geuùpiomme,  nommé  Goyon ,  et 
qu'elled  eut  un  fils  qui  fut  ministre 
protestant  à  Bordeaux.  C'est  un  fait 
rapporté    par   plusieurs  historiens 
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calvinistes  ;  nous  ignorons  sur  qnoi 
iÎ8  lappuyenl. 

t  X.  XEANNE,  fille  de  Louis  de 
Flandre,  comte  de  Ne  vers,  épousa 
Jeau  VI  de  Monlforl,  duc  de  Bre- 
tagne, mort  en  i345.  C'éloil  une 
{einnie  au-dessus  de  son  sexe.  Il  n'y 
avoit  point  d'homme  qui  lût  plus 
ferme  à  cheval,  et  qui  frappai  dans 
l'occasion  de  plus  furieux  coups  que 
celte  amazone.  On  raconte  d*elle 
deux  actions  intrépides.  Heuuebond, 
place  assiégée  par  les  Français,  al- 
loit  être  prise  d'assaut,  si  cette 
femme  forte  ,  sautant  par  une  po- 
4erne ,  à  la  tête  de  trois  cents  gen- 
•darmes,  ne  se  fût  jetée  à  l'impro- 
viste  sur  un  quartier  des  assiégeans; 
«e  qui  les  obligea  de  quitter  la  brè- 
che sur  laquelle  ils  étoient  déjà. 
Poursuivie  à  son  tour ,  elle  s'enfuit 
par  des  défilés ,  marchant  l'épée  à 
ia  main ,  à  la  tête  de  sa  petite  troupe , 
afin  d'être  la  première  à  repousser 
les  ennemis,  quand  ils  vieudroieut 
l'attaquer.  Un  si  grand  exploit  ne 
lui  coûta  que  deux  hommes.  Quinze 
)ours  après,  n'ayant  que  cinq  cents 
«hevaux,  elle  força  une  seconde  Cois 
les  lignes  des  Français  ,  et  entra 
eoroaie  en  triomphe  dans  Henné- 
bond,  qui  tenoit  encore*  La  ville, 
rassurée  par  le  retour  de  cette  hé- 
roïne, reprit  de  nouvelles  forces, 
et  codtinua  de  se  défendre  avec  tant 
de  vigueur ,  que  les  Anglais  eurent 
le  temps  de  la  iiecourir. 

XL  JEANNE  d'Espagne,  que 
les  historiens  espagnols  appellent 
la  Folle  ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  rois  d'Espagne  ,  fut  ma- 
riée, eu  1496,  à  Philippe,  archi- 
duc d'Autriche  ,  dont  elle  eut  l'em- 
pereur Charles -Quint.  Son  époux 
étant  mort  "en  i5o6,  d'un  verre 
d^eau  empoisonnée  qu'il  but  eu 
jouant  à  la  paume,  le  cerveau  de 
Jeanue,  déjà  irès-foible,  «e  déran- 
gea entièremcut ,  et  l'on  fut  obligé 
tù  la  tenir  presc^ue  toujours  enfer- 
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met.  Quelque  soin  qu'on  prit  de  ca* 
cher  sa  maladie  ,  il  sembloit  qu'elle 
s'appliquât  à  la  faire  éclater.  Le  jour 
de  la  Toussaint,  elle  voulut  aller 
à  la  chartreuse  de  Miratlorès,  bii 
étoit  le  corps  de  son  époux  en  dé- 
pôt. Après  y  avoir  fait  ses  dévo- 
tions, il  lui  prit  envie  de  faire  ou- 
vrir son  tombeau  ,  poui'  avoir  la 
triste  consolation  de  le  voir.  On  lui 
remontra  là-dessus  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  l'en  détourner;  mais 
bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  elle  s'em- 
porta, et  commanda  avec  menaces 
qu'on  lui  obéit  On  ouvrit  donc  le 
tombeau ,  et  on  en  tira  le  cercueil. 
Le  nonce  du  pape ,  les  ambassadeurs 
de  lempereur  et  du  roi  catholique  , 
et  quelques  évêques  y  furent  appe- 
lés,  et ,  quoique  le  cor()s  n'eût  pres- 
que plus  la  figure  d'homme ,  la  reine 
le  regarda ,  le  toucha  plusieurs  fois , 
sans  répandre  une  seule  larme  : 
après  quoi  on  referma  le  cercueil  , 
qu'elle  fit  couvrir  d'une  étoffe  d'or 
et  de  soie.  Pierre  d'Angleria  ,  qui 
étoit  alors  à  la  cour  d'Espagne ,  dit 
qu'un  chartreux  de  Miratlorès  lui 
a  voit  fait  espérer  que  son  mari  res- 
susciteroit,  comme  il  avoit  va  d'un 
autre  roi  qui  avoit  eu  ce  privilège 
quinze  ans  après  sa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  ;  mais  elle  attendit  vai- 
.  nement  ce  miracle.  Elle  mourut 
dans  sa  démence  en  i555  ,  à  7$  ans. 

t  XII.  JEANNE  d*Arc  ou  du  Lys  , 
appelée  ordmairement  la  Pucèlle 
d'Orléans^  née  vers  l'an  14 ta  à 
Dpmreray,  près  de  Vaucouleurs  eu 
Lorraine ,  d'un  paysan  appelé  Jac-^ 
ques  d'Arc  ,  étoit  encore  à  la  tleur 
de  l'âge  quand  elle  s'imagina  voir 
saint  lilichel ,  qui  lui  ordonuoit  d'al- 
ler faire  lever  le  siège  d'Orléans ,  de 
faire  sacrer  ensuitje  à  Reiras  le  roi 
Charles  VIT.  Ses  visions  engagèrent 
ses  pareus  à  la  présenter  à  Baud ri- 
court,  gouverneur  de  Vaucouleurs. 
Ce  gentilhomme  se  moqua  d'abord 
\,  de  la  Pucelle ,  et  leuvoya ensuite  ail 
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loi ,  aprc»  avoir  cru  reconnoîlre  en 
elle  quelque 'chose  d'exlraordiuaire. 
a  Le  roi ,  dit  Tabbë  de  Choisy,  étoit 
alors  à  Chinoii ,  assez  embarrassé  de 
ce  qu'il  avoit  à  faire ,  et  dësespërant , 
pour  ainsi  dire  ,  de  pouvoir  secourir 
Orlëaus.  Il  a'voit  élé  averti  de  l'ar- 
rivée de  la  Pucelle.  11  la  lit  entrer 
dans  sa  chambre,  qui  ëtoit  toute 
pleine  i.e  jeunes  seigneurs,  dont  la 
plupart  a  voient  de  plus  beaux  habits 
que  lui.  Elle  s'adressa  d'abord  au  roi , 
et  le  salua  avec  un  air  modeste  et 
respectueux  ;  il  vouloit  la  tromper  , 
et  lui  dit  :  a  Ce  n'est  pas  moi;  voilà 
le  roi  »,  en  lui  montraut  un  de  ses 
courtisans: mais  elle lassura qu'elle  le 
coonoissoit  bien  ,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
jamais  v  u ,  et  lui  parla  avec  tant  d'es- 
prit, de  hardiesse  et  de  grâce ,  que 
toute  la  cour  crut  voir  e»  elle  quelque 
chose  de  divin.  £lie  promit  haute- 
ment de  secourir  Orléans ,  et  de  faire 
sacrer  le  roi  à  Reims  ;.et  pour  s'at- 
tirer une  entière  croyance  ,  elle  lui 
d.t,  en  présence  de  son  confesseur  ^ 
du  duc  d*Alençon ,  et  de  Christophe 
de  Harcourt  ,  des  choses  secrètes 
qu^il  n'a  voit  jamais  con&ées  À  per- 
sonne :  ce  Vous  souvient-il,  sire,  lui 
dit-e]le ,  que  le  jour  de  la  Toussaint 
dernière  ,  avant  que  de  communier, 
vous  demandâtes  à  Dieu  deux  grâces  ; 
Tune  de  vousôter  le  désir  et  le  cou- 
rage de  faire  la  guerre,  si  vous  no- 
tiez pas  légitime  héritier  du  royaume; 
etraulre,de  faire  tomber  toute  sa 
colère  sur  vous ,  plutôt  que  sur 
votre  peuple  ?)j  Le  roi  fut  étonné.  Il 
crut  que ,  pour  s*assurer  de  la  vérité , 
il  falloit  d'abord  savoir  si  elle  étoit 
pucelle.  La  belle-mère  du  roi  la  fit 
e&aminer  ^  eu  sa  présence  >  par  des 
sages-femmes  ,  qui  la  trouvèrent 
Tierge.  Il  fut  même  décidé  qu'elle 
n'éioit  pas  encore  sujette  aux  in- 
commodités ordinaires  de  son  sexe  , 
quoiqu'elle  eût  passé  l'âge  où  ces 
iucoujmodités  commencent.  Après 
l'examen  des  sages  -  femmes ,  elle 
subit  celui  des  docteurs.  Tous  cou- 
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élurent  que  Dieu  pouvoit  bien  con-^ 
j&er  à  des  filles  les  desseins  qui ,  or- 
dinairement, ne  sont  exëcuiés  que 
par  des  hommes.  Le  parlement,  à 
qui  le  roi  renvoya  l'inspirée ,  fut  uu 
peu  plus  difficile;  il  la  traita  de  foUe^ 
et  lui  demanda  un  miracle.  Jeanne 
réi>ondit  qu'elle  n'en  avoit  \ms  en- 
core sous  sa  main  ;  mais  qu'à  Orléans 
ellenemauqueroil  pas  d  en  faire.  Les 
Anglais assiégeoient  alors  cette  ville; 
ils  éloienl  sur  ie  point  de  la  prendre. 
Charles  crut  devoir  profiter  du  cou- 
rageeldeleulhousiasmedelapiu^elle. 
Jeanne  d'Arc  ,  vêtue  en  homme  ^ 
armée  en  guerrier  ,  conduite  par  des 
capitaiues  habiles,  entreprit  de  se- 
courir la  place ,  parla  à  l'aruiée  au 
nom  de  Dieu  ,  et  lui  communiqua  lu 
coiihance  dont  elle  étoit  remplie. 
Elle  marcha  ensuite  du  c6té  d'Or- 
léans, y  fil  entrer  des  vivres,  el  y 
entra  elle  «lème  en  triomphe.  Lu 
coup  de  flèche,  qui  lui  perça  l'épaule 
daus  l'attaque  d'un  des  forts  ,  ne 
l'empêcha  pas  d'avancer,  a  II  m'en 
coulera,  dit-elle  ,  un  peu  de  sang  ^ 
mais  ces  malheureux  n'échapperont 
pas  à  la  main  de  Dieu  !  »  et  tout  de 
suite  elle  monta  sur  le  retranche-- 
meut  des  ennemis ,  et  planta  elle- 
même  sou  étendard.  Le  ^iége  d'Or- 
léans fut  bientôt  levé  ;  les  Anglais- 
furent  battus  dans  la  Beauce.  La  Pu- 
celle se  montra  par-tout  comme  une 
héroïne.  Le  premier  article  de  sa 
mission  rempli ,  elle  voulut  accom- 
plir le  second.  £lle  marcha  ver»- 
Reims  ,  y  fit  sacrer  le  roi  le  17 
juillet  14^9,  et  assista  à  la  cérémonie- 
son  éteudurd  à  la  main.  Charles  ^ 
sensible  ,  comme  il  le  devoit,  aux 
services  de  celte  fille  guerrière,  ano- 
blit sa  famille,  lui  donna  le  noni 
du  Xo'S ,  et  y  ajouta  des  terres  pour 
pouvoir  soutenir  ce  ne  m.  Jeanne 
d'Arc  cessa  bientôt  d'être  heureuse  ; 
elle  fut  blessée  à  l'attaque  deParis,  et 
prise  au  siège  de  Compiègne ,  dan» 
une  sortie.  Ce  revers  Bt  disparoitr» 
l'étonnemenl  el  la  vénération  dont 
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elle  avoit  pénétré  tout  le  moncle, 
jusqu'à  ses  ennemis.  On  s'avisa  de 
l'accuser ,  suivant  l'esprit  du  siècle  , 
d'être  sorcière.  Les  prédicateurs  le 
prêchèrent  par-tout,  et  l'université 
de  Paris  le  confirma.  Cauchon ,  évê- 
que  de  Beau  vais,  cinq  autres  pré- 
lats français  ,  un  évèque  anglais , 
un  frère  prêcheur ,  vicaire  de  l'in- 
quisition, et  une  cinquantaine  de 
docteurs  ,  la  jugèrent  à  Rouen.  On 
'  lui  fit  bien  des  questions  dignes  de 
ce  temps.  Ou  lui  demanda  si  les 
saints  qui  lui  apparoissoient  avoient 
des  cheveux  :  a  A  quoi  cela  est-il 
bon?  »  répondit-elle.  Et  comme  on 
inslstoit  sur  la  chevelure  de  saint 
Blichel ,  elle  dit  ;  a  Pourquoi  la  lui 
auroit-on  coupée?  —  Mais,  ajoutè- 
rent ces  hommes  graves ,  cet  ar- 
change éloil-il  nu?....  —  Croyez- 
T^ous  ,  dit-elle ,  que  Dieu  n*ait  pas 
de  quoi  lui  donuerun  vêtement?...» 
Cauchon,  vendu  aux  Anglais,  cher- 
choit  à  la  rendre  coupable.  Il  sup- 
prima même ,  dans  le  procès-verbal , 
la  demande  que  fitla  Pucelle ,  d'être 
conduite  au  pape.  Sur  quoi  Jeanne 
lui  dit  :  «  Vous  ne  voulez  écrire  que 
ce  qui  est  contre  moi ,  et  vous  ne 
voulez  pas  faire  mention  de  ce  qui 
*st  pour  moi.  »  Dès  qu'on  eut  lini  les 
interrogatoires ,  on  niena  la  Pucelle 
au  cimetière  de  St.-Ouen  de  Rouen,  à 
la  vue  du  peuple.  Un  prêtre  prêcha 
un  mauvais  sermon,  dans  lequel  il  in- 
.«iulta  le  roi  Cliarles  et  son  héroïne. 
Jeanne  Tinterrompil ,  et  lui  donna 
un  démenti  à  haute  voix.  Celte  as- 
surance irrita  ses  juges.  On  la  con- 

•  damna ,  l'an  i43i ,  comme  sorcière, 
devineresse  ,  sacrilège  ,  idolâtre  , 
blasphémant  le  nom  de  Dieu  et  des 
saints  ,  désirant  l'efTusion  du  sang 

•     hu4nain,  ayant  du  tout  dépouillé  la 

*  pudeur  de  son  sexe  ,  séduisant  les 
princes  et  les  peuples ,  etc.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'avoit  été  traitée  la  com- 
tesse de  Montfort,  en  Bretagne,  qui 
maintint  ses  droits  par  ses  armes; 
ni  Marguerite  d'Anjou  en  Angle- 
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terre,  qui  se  mit  à  la  tète  des  troupes 
pour  conserver  la  couronne  a  Henri 
iV ,  son  époux.  Jeanne  parut  sur  le 
bûcher  le  3o  mai  avec  la  même  fer- 
meté que  sur  les  murs  d'Orléans. 
Les  Anglais  eux-mêmes  pleurèrent 
sa  mort.  Charles  VII  ne  fit  rien  ponr 
la  venger  ;  il  fit  seulement  interve- 
nir ses  parens ,  dix  ans  après ,  pour 
demander  au  saint-siége  la  révision 
du  procès.  Callixte  111  réhabilita  sa 
mémoire  ;  il  la  déclara  martyre  de 
sa  religion ,  de  sa  patrie  et  de  soa 
roi.  Ses  juges  se  déshonorèrent  par 
son  supplice.  Ils  violèrent  le  droit 
des  gens ,  en  la  condamnant ,  tandis 
qu'elle  étoit  prisonnière  de  guerre; 
et  les  règles  du  bon  sens  ,  en  la  brû- 
lant comme  magicienne.  Elle  u'étoit 
certainement  pas  sorcière  ;  mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  l'invoquer  com- 
me une  saiute,  suscitée  par  la  Pro- 
vidence pour  délivrer  les  Français, 
u  Une  jenne  fille  se  présente  ,  dit- 
un  savant  ;  elle  se  croit  inspirée  :  on 
profite  de  l'impression  que  son  en- 
thousiasme peut  faire  sur  les  soldats^ 
et,  sans  rien  mettre  au  hasard  ,  les 
généraux  qui  la  conduisent  ont  l'air 
delà  suivre.  Elle  n'a  point  de  com- 
mandement, et  paroit  ordonner  de 
tout:  son  audace,  que  Ton  cherche 
à  (intretenir ,  se  communique  à  toute 
l'armée,  et  change  la  face  des  afiPaires. 
Il  n'y  a  point  d'histoire  où  l'on  ait 
fait  entrer  plus  de  merveilleux  que 
dans  celle  de  Jeanne  d'Arc.  Cesl  une 
pauvre  bergère  que  le  ciel  tire  de 
l'obscurité  pour  soutenir  le  trône 
de  nos  rois  contre  les  usurpations 
des  Anglais.  Saiut  Michel  descend 
pour  lui  annoncer  sa  mission.  Elle 
la  prouve  aux  incrédules,  en  recon- 
uoissant  le  roi  confondu  dans  la 
foule  des  Courtisans,  et  en  devinant 
ses  plus  secrètes  pensées.  Cette  fille 
de  17  ans  fait  des  prodiges  de  valeur 
dans  l'âge  où  les  hommes  n'ont  pas 
acquis  toute  leur  force.  Elle  succom- 
be ensuite  et  subit  le  plus  cruel  sup- 
plice; mais  sa  mort  est  aussi  mer- 
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yeilleuse  que  sa  vie.  Tout  ses  juges  I 
ftieurent  d'une  mort  vilaine,  comme 
dit  Mézerai  ;  et  sur  son  bûcher  elle 
prédit   aux  ^Anglais    les   malheurs 
qui  les  accablèrent  ensuite.  Son  cœur 
te  trouve  tout  entier  dans  les  cendres, 
et  on  voit  s'envoler  dn  milieu  des 
ilammet    une    colombe    blanche  , 
symbole  de  son  innocence  et  de  sa 
pureté.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  la  fait 
revivre  après  sa  mort ,  et  on  lui  fait 
épouser  un  seigneur  lorrain.  Il  ne 
manquoit  plus  que  de  la  rendre  im- 
mortelle ,  pour  certifier  à  la  postérité 
tontes    cet  merveilles    étonnantes. 
Revenons  à  présent  sur  chacun  de 
ces  prodiges ,  ou  du  moins  de  ces 
contradictions.  Ne  parlons  point  de 
Tapparition  de  saint  Michel  :  per- 
sonne n*a  vu  cet  archange  parier  à 
Jeanne.  Elle  dit  avoir  eu  des  con- 
versations avec  lui  ;  il  faut  la  croire 
sur  sa  parole.  Mais  on  peut  s'assurer 
du  moins  de  Tàge  qu'elle  avoit ,  si 
on  ne  peut  pas  approfondir  les  preu- 
ves de  sa  mission.  Les  uns  lui  dAi- 
neut  19  ans  ,  les  autres  39  n^Rapin 
de  Thoyras  est  de  ce  dernier  senti- 
ment, et  if  peut   être  appuyé  sur 
quelques    conjectures.    La    Pucelle . 
avoua  dans  sou  interrogatoire  qu'elle 
avoit  eu  un  procès  en  Lorraine  à 
l'officialité*,  à  Toccasion  d'un  ma- 
riage. Est-on  en  état  à  cet  âge  de 
eouleuir,  dit  un  auteur,  un  tel  pro- 
cès en  son  nom  ?   Ou  répond  que 
cela  n'est  point  ordiuaire  ;  mais  une 
jeune  héroïne ,  qui  a  le  courage  d'af- 
fronter les  dangers  de  |a  guerre,  peut 
bien  avoir  celui  de  paroltre  devant 
un  juge.  Cette  anecdote  a  inspiré  à 
quelques  esprits  des   soupçons  sur 
cette  fameuse  virginité  qui  augraen- 
toit  sa   gloire  ;  mais  ces   soupçons 
nous  paroistent  injustes,  ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  contre 
un  fourbe  qui  nous  a  fait  une  pro- 
messe de  mariage;  et  on  peut  avoir 
conservé  avec  lui  sa  vertu.  Comment 
d'ailleurs  accoeder  les  idées  défavo- 
rables à  rhonueur  de  la  Pucelle  ^ 
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avec  la  déposition  des  sages-femmes? 
Dira-t-on  que^  comme  il  y  eut  de^ 
jugés  payés  pour  la  perdre  et  la  flé- 
trir, il  y  eut  des  femmes  gagnéet 
pour  l'honorer  ?  Cette  idée  est  fine  ; 
mais  est-elle  aussi  vraie?  nous  ne 
saurions  le  croire.  On  ne  marche 
qu'à  tâtons  dans  presque  toutes  les 
histoires ,  et  sur-tout  dans  celle-ci , 
parce  que  les  historiens  n'ont  rien 
oublié  pour  y  répandre  des  ténèbres. 
Que  n'a-t-on  pas  dit  pour  prouver 
que  Jeanne  avoit  échappé  au  sup- 
plice du  feu  7  Que  ne  dit-on  pas  en- 
core? Celte  partie  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc  est  sur- tout  singulière. 
On  la  condamue  à  être  brûlée  vive  , 
pouf  satisfaire  à  FaUimosité  des  Ân> 
glais  ;  mais  comme  elle  n'étoit  pat 
assez  coupable  pour  mériter  le  sup- 
plice, on  lui  substitue  Une  malheu- 
reuse, qui  avoit  mérité  une  mort 
aussi  infâme.   Voilà  un  récit  bien 
arrahgé  ;  mais  peut-il  prévaloir  con- 
tre les  actes  du  procès,  .rapportés 
par  du  Haillan  et  par  d'autres  histo- 
riens ,  contre  le  jugement  des  com- 
missaires délégués  par  le  pape  pour  la 
justification  de  cette  illustre  héroïne; 
contre  l'apologie  que  le  chancelier 
de  l'université  fit  de  sa  mémoire  en 
1456?  Tous  ces  gens-là  auroieni-ils 
ignoré  celte  aventure  surprenante  ? 
Et  s'ils  l'av oient  sue,  à  quoi  bon  tant 
de  soins  pour  la  laver  de  l'infamie  du 
supplice?....  Mais  il  y  a  quelques  fa- 
milles, dira-l-on ,  qui  prétendent 
venir  de  la  Pucelle  d  Orléans.  Mais 
n'y  en  a-l-il  pas ,  dans  toute  lEu- 
rope ,  qui  ont  la  bêtise  de  se  faire 
dcsceudre  des  héros  de  la  fable  ?  Les 
crotl-on  sur  leur  parole  ?  Non  sans 
doute.  Autrernent,  il  faudroit  ajou- 
ter foi  à  la  généalogie  que  fait  Gilles 
sur  le  théâtre  de  la  foire  ,  lorsqu'en 
changeant  deux  lettres  d&sou  nom, 
il  se  fait  descendre  de  Jules  César. 
Qu'il  y  ait  des  familles  qui  appar- 
tiennent à  la  Pucelle  ,  cela  peut  être 
en  ligne  collatérale  ;  mais  cela  pareil 
évidemment  faux,  en  ligue  directe. 
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M  est  vrai  que ,  quelques  années  apr^ 
son  supplice ,  il  parut  en  Lorraine 
uue  aveuturièrequi,  quelques  années 
après  la  mort  de  Jeanne  d'Arc, se 
disoit  la  Pucelle  d'Orléans ,  et  qui ,  à 
la  faveur  de  ce  beau  nom ,  épousa 
un    seigneur  des    Armoises.   Mais 
n  a-t-on  pas  vu  des  faux  Démétrius 
eu  Russie  ?  Le  seigneur  des  Armoises 
aura  épousé  aussi  la  fausse  Jeanne  , 
qu'il  preuoit  pour  la  véritable.   Il 
aura ,  sans  doute ,  découvert  le  men- 
songe dans  la  suite,  mais  son  amour- 
propre  lui  aura  dit  de  garder  le  se- 
cret pour  lui ,  et  il  aura  toujours 
donné  à  sa  femme  aventurière   le 
iiotu  respectable  de  la  vengeresse  du 
nom  français.  Voilà  Torigine  de  tous 
les  actes  qu'on  a  cités  et  produits 
sous  .le  nom  deè  Armoises  et  de 
Jeanne  du  Lys.  C'est  la  vanité  qui  les 
a  écrits  ,  et  une  vaine  curiosité  qui 
les  déterre.  A  Tégard  du  cœur  de  la 
Pucelle  d'Orléans^  respecté  par  les 
flammes  ,  supposé  que  le  fait  soit 
vrai,  il  peut  n'èlre  pas  merveilleux. 
On  a  vu  y   dit-on  ,    de  semblables 
prodiges  parmi  les  païens  ,  entre 
autres  dans  la  personne  de  Germa- 
jiicns,  adoplé  par  l'empereur  Tibère. 
Son  corps  fut  brûlé  selon  la  coutume 
des  Romains,  et  son  cœur  parut, 
dit-on  ,  tout  entier  an  milieu   du 
bûcher.  Mais,  sans  chercher  à  ex- 
pliquer des  choses  peu  vraisembla- 
bles par  d'au tfés  Faits  aussi ditiiciles 
à  croire,  il  seroil  pins  court  de  rester 
dans  le  doute  sur  tout  ce  qui  ne  re- 
garde point  les    matières   sacrées. 
Alais  tel  est  l'homme;  il  faut  qu'il 
bâtisse  des  systèmes  sur  les  événe- 
mcns  passés  et  sur  les  présens;  sur 
les  globes  de  lumière  qui  roulent  sur 
nos  têtes  ,  et  sur   les  insectes  qui 
rampent  à  nos  pieds... .  On  a  remar- 
qué, avec  raison,  que  Jeanne  d'Arc 
étoit  destinée  à  donner  lieu  à  toutes 
les  singularités.   Ce   n'est   pas   une 
chose  à  oublier ,  que  le  sort  des  deux 
poêles  français  qui  ont  chanté  la 
Pucelle  :  l'un  Chapelain,  s'occupe  peu- 
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dant  3o années  à  la  célébrer; et  Ior»« 
qu'après jan.  si  long  travail  il  fait  paft 
roitre  son  Tnëme ,  il  passe  pour  le 
dernier  des  versificateurs,  après  avoir 
été  considéré  comme  le  premier.  L'au- 
tre, Voltaire,  ne  perd  pas,  à  la  vérité,, 
sa  réputation,  de  brillant  versiHca-  ■ 
teur,  mais  il  affoiblit  sa  réputatioA  dfi  - 
philosophe  par  des  tableaux   dont 
l'Arétiu  auroit  rougi.  11  lui  impnte 
des  horreurs  qui  révoltent  la  na- 
ture, quoique,  dit-on,  dans  les  camps 
elle  gardât  son  armure  la  nuit ,  et 
qu'elle  eût  deux  de  ses  frères  à  ses 
côtés, et  que  ses  ennemis  mêmes  ne 
lui  aient  attribué  aucune  de  ces  foi— 
blesses  qui  tiennent  de  si  près  à  la 
nature  humaiue.  Une  médaille  frap* 
pée  à  l'honneur  de  la  Pucelle ,  après 
qu'elle  eut  fait  sacrer  Charles  Vil  à 
Reims ,  nous  apprend  qu^elle  avoit 
pour  devise  une  main  portant  une 
éi)ée,avec  ces  mots  :  Consilio Jir^ 
mata  Dei,    (  Voyez  l'Histoire  de 
Jeanne   d'Arc,  vierge,  héroïne  et 
nArtyre  d'état ,  en  a  petits  volumes 
in-i  a  publiée  par  l'abbé  Lenglet  da 
Fresnoy  en  17 53,  sur  un  manus- 
crit d'Edmond  Richer  ,  et  réimpri- 
mée en  1759 ,  en  trots  parties ,  sôus 
ce  titre  :  Histoire  de  Jeanne  d'Arc , 
dite  la  Pucelle  d'Orléans.)  M.  Chaus- 
sard  a  publié  en  i8...  Jeanne  dCArc^ 
recueil  historique  et  complet ,  a  voL 
in-S**.  C'est  principalement  des  ma<- 
nuscrits  conservés  à  la  bibliothèque 
impériale  que  l'auteur  a  extraites 
matériaux  qui  lui  ont  paru  propres 
à  donner  des    éclaircissemens  sur 
cette  époque  mémorable.  On  trouve 
à  la  fin  du  premier  volume  tous  tes 
renseiguemens  désirables  sur  le  pro- 
cès fait  à  cette  Bile  courageuse  et  in* 
fortunée  :  sur  sa  condamnation  et  la 
réhabilitation  de  sa  mémoire.  Le  2^ 
volume  contient  une  nomenclature 
raisonnée  et  systématique  de  tous 
les  ouvrages  qni  traitent  ce  point  de 
notre  histoire.  Il  paroît  que  la  tradi- 
tion qui  fait  Jeauue  d'Arc  servante 
d'iiôltllerie ,  avant  quelle  allât  Iron- 
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Ter  le  roi  Charles ,  n'edt  pas  fondée , 
quoiqu  appuyée  derautoritéde  Mons- 
trelet.  Du  moins  il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  TexlraildeM.  Cbaus- 
sard  ;  il  y  es l ,  au  contraire ,  assuré 
qu'elle  ne  quitta  pas  ses  païens  jus- 
qu'à son  départ  pour  Chinon. 

t'XlU.  JEANNE  (la  papesse), 
Voy.  Benoit  \\\ ,  n«  VI  ;  Jean  Vlll, 
n*  XXIX;  LioN  IV-.  )  Son  histoire 
fabuleuse  a  été  écrite  par  Jacques 
Leufant.  David  Bloudel  eu  a  publié 
en  particulier  une  réfutation  très- 
complète.  (  T'^oy,  Bix)NO£L ,  n**  Vt.  ) 

XIV.  JEANNE  DE  Castro.  Voy, 
Paoiixa  tf/PiERRE-UE- Cruel. 

XV.  JEANNE-GRAY.  r.  Gray, 
n®l,  e/SEYMOURS. 

i  JEANNIN  (  Pierre  ) ,  avocat  att 
parlement  de  Dijon,  né  à  Autun  en 
i54o ,  parvint  par  ses  talens  et  sa 
probité  aux  premières  charges  de 
la  robe.  Les  étals  de  Bourgogne  le 
chargèrent  des  affaires  de  la  pro- 
vince, et  eurent  à  se  féliciter  de  ce 
choix.  Quand  on  reçut  à  Dijon 
les  ordres  du  massacre  de  la  St. -D'à r- 
thélemi ,  en  magistrat  plein  d'hon- 
neur et  de  vertu  ,  il  s'opposa  de  tou- 
tes ses  forces  à  leur  exécution ,  et 
quelques  jours  après ,  un  courrier 
vint  défendre  les  meurtres.  Les  pla- 
ces de  conseiller,  de  président,  et 
enfin  de  premier  président  au  parle- 
ment de  Dijon  ,  furent  la  récompense 
deson  mérite  eldeses  services.  Ebloui 
parle  zèle  religieux  etpoliliqiiequaf- 
i'ectoient  les  ligueurs ,  Jeannin  entra 
dans  cette  faction  ;  mais  il  découvrit 
bientôt  la  perfidie  et  la  méchanceté. 
Envoyé  par  le  duc  de  Mayenne  au- 
près de  Philippe  II,  il  reconnut  que 
rinlérét  de  TEglise  u'éloil  qu'un  pré- 
texte dont  le  mouarque  esuyanol 
»e  servoit  pour  enlever  la  Fi  aiice  b, 
tou  roi  légitime.  Le  comhal  dé  Fon- 
taine-Française ayant  donné  le  der- 
nier coup  à  la  Ligue;  Henri  IV  Tap- 
p;;la  prcs  de  lui  ^  et  l'admit  dans  bou 
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conseil.  Comme  Jeannin  faisoit  quel- 
ques diQicuités,  ce  hou  prinde  lui 
dit  :  «  Je  suis  bien  assuré  que  celui 
qui  a  été  Bdèle  à  un  duc  le  sera  à  un- 
roi.  »  II  lui  donna  en  même  temps 
la  charge  de  premier  président  au 
parlement  de  Bourgogne ,  à  condi- 
tion qu'il  en  traileroit  avec  un  au*- 
tre.  Dès  ce  moment  Jeannin  fut  le 
conseil ,  et ,  si  on  l'ose  dire ,  l'ami 
de  Henri  IV ,  qui  trouvoit  en  lui  au- 
tant de  franchise  que  de  prudence. 
Il  joiguoit ,  dit  de  Thou ,   à  nne 
grande  candeur  ,  une  rafe  éloquence 
et  une  habileté  extraordinaire  pour 
les  négociations.   U  fut  chargé  de 
celte  entre  les  Hollandais  et  le  rpi 
d'Espagne  ,    une  des  plus  difficile» 
qu'il  y  eut  jamais.  U  en  vint  à  bout 
en  1609,  et  fut  également  estimé 
des  deux  partis.  Scaliger,  témoin  de 
sa  prudence,  et   Barneveldt,  Tua 
des  meilleurs   esprits  de  ce  temps- 
là  .  protestoient  qu'ils  le  quitloieut 
toujours  meilleurs  et  plus  instruits. 
Le  cardinal  Belitivoglio  dit  u  qu'il 
l'eu  tendit  parler  dans  le  conseil  avec 
tant  de  vigueur  et  d'autorité  ,  qu'il 
lui  sembla  que  toute  la  majesté  du 
roi  respiroil  dans    son   visage.,  » 
Henri  IV  se  plaignant  à  ses  minis-^ 
ires  que  l'un  d  eux  avoit  révélé  un 
secret ,  il  ajouta  ces  paroles  en  pre- 
nant le   président    Jeannin   par  la 
main:  a  Je  réponds,  pour  le  bon- 
homme ;  c'est  4  vous  autres  de  vou» 
examiner.  »  Le  roi  lui  dit ,  peu  de 
temps  av'uul  sa  mort,  «  qu'il  sotw 
geàt  à  se  pourvoir  d'une  Ijonue  ha- 
quenée  pour  le  suivre  dans  toute» 
ses  entreprises.  »  Ce  prince  rendit 
un  jour  à  sa  vertu  un  témoignage 
bien  Hatteur.  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne lui  demandant  quel  étoit   le 
,  caractère  de    ses    ministres  ,  pour 
pouvoir  traiter  plus  facilement  avec 
eux,  Henri  IV  lui  dit  :  «  Je  vais  sur- 
le-champ  vous  les  faire  connoilre.  '» 
Tl  fit  apj>eler  le  chancelier  de  Sille* 
ry ,  etlui  dit  :  «Je  sais  fort  en  peine  , 
monsieur  le  chancelier,  de  voirsirt 
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ma  têts  un  plancher  qui  semble  me- 
Bacer  ruine.  —  Siré ,  dit  le  chance- 
lier ,  il  faut  consnller  des  architec- 
tes, et  faire  les  réparations ,  si  elles 
sont  nécessaires  ;  mais  il  ne  faut  pas 
aller  si  vite.  »  Le  roi ,  ayant  fait  en- 
trer Villeroi ,  hii  tint  le  même  dis- 
cours ;  et  le  ministre ,  sans  regarder 
le  plancher,  lui  répondit  :  «  Sire  , 
TOUS  avez  grande  raison  ,  cela  £iit 
peur.  »  Enfin  vint  le  président  Jean- 
nin  ,  qui  lui  dit  avec  sa  franchise  or- 
dinaire :  «  Je  né  sais  pas  ,  sire ,  ce 
que  vous  voulez  dire;  ce  plancher 
est  fort  bon,  ou  j'ai  la  berlue.  Al- 
lez ,  allez ,  sire ,  dormez  en  repos  ;  il 
durera  plus  que  vous.  »  Quand  les 
trois  ministres  furent  sortis ,  le  roi 
dit  à  l'ambassadeur  :  «  Vous  con- 
noissez  à    présent  mes   ministres  : 
le  chancelier  ne  sait  jamais  ce  qu'il 
veut  faire  ;  Villeroi  me  donne  tou- 
jours raison  ;  Jeannin  pense  toujours 
bien  ,  ne  me  cache  rien  de  ce  qu'il 
pense ,  et  me  le  dit  sans  me  flatter.  » 
T^  reine  mère ,   après  la  mort  de 
Henri  IV,  se  reposa  sur  lui  des  plus 
grandes  affaires  du  royaume ,  et  lui 
confia  l'administration  des  fiuances. 
Il  les  mania  avec  une  fidélité  dont 
le  peu  de  fortune  qu'il  laissa  à  sa 
famille  fut   une  ])onne  preuve.  Le 
roi  Henri  IV  ,  qui  se  reproclioit  de 
ne  lui  avoir  pas  accordé  ^ssez  de 
bienfaits ,  dit  en  plusieurs  rencon- 
tres «  qu'il  doroit  quelques-uns  de 
ses  sujets  pour  cacher  leur  malice  ; 
ïnais  que  pour  le  président  Jeannin, 
il   en   avoit   toujours   dit  du   bien 
sans  lui  en  faire,  n  Dans  le  temps 
qu'il  étoit  simple  avocat ,  îl  s'étoit 
«ignalé    par    une    éloquence    mâle 
et  persuasive.  Un  riche  parlicnlier, 
l'ayant  eiitendu  discourir  dans  les 
étals  de  Bourgogne ,  fut  si  charmé 
de  ses  taleus ,  qu'il  résolut  de  l'a- 
voir pour   gendre.  Il  alla  le  trou- 
ver ,  et  lui  demanda  en  quoi  con- 
sistoit  son  bien.  L'avocat  porta  la 
main. à  sa  tète,  et  lui  montra  en- 
tuile  quelques  livres  :  «  Voilà  touti 
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mon  bien,  lui  dit-il ,  et  toute  ma 
fortune.  »  On  dit  qu'un  prince  cher- 
chant à  l'embarrasser  en  lui  rap- 
pelant sa  naissance ,  lui  demanda 
de  qui  il  étoit  fils.  Il  répondit  :  I?e 
mes  vertus.  Ce  re^ectable  ministre 
vil,  dans  l'espace  de  80  ans ,  sept 
de  nos  rois  occuper  successivement 
le  trône  de  France.  Il  mourut  le  3i 
octobre  1633.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  et  des  Négociations 
publiés  à  Paris,  in-fql. ,  en  i656,  par 
de  Castille  ,  son  petit-fils  ;  chez  le« 
Elzevir,  i6.'>9 ,  2  vol.  in-ia  ;  et  en 
1695 , 4  vol.  in-i  a.  Ils  sont  estimés, 
et  utiles  à  ceux  qui  veulent  appren- 
dre à  traiter  les  aCEaires  épineuses. 
Le  cardinal  de  Richelieu  en  ^soit 
sa  lecture  ordinaire  dans  sa  retraite 
d'Avignon,  et  trou  voit  toujours  à 
y  apprendre. 

t  JEAURÀT  (  Edme-Sébâstien  ) , 
né  à  Paris  le  14  septembre  17,25,, 
fondateur  de  l'observatoire  de  l'Ecole 
militaire^  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  et  ensuite  de  l'institut , 
est  mort  au  mois  de  mars  i8o3. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans: 
I.  Traité  de  perspective  ,  Paris  , 
1760  ,  in-zj* ,  adopté  dans  les  écoles 
d'artillerie  et  de  génie.  II.  Nouvelles 

tables  de  Jupiter^  1 7  66 ,  in  -  4* •  I^- 
Observations  sur  la  comète  </c  1 709, 
insérées  dans  le  recueil  des  Savaus 
étrangers,  vol.  in-4'*»  Cette  comète 
avoit  déjà  été  calculée  en  i53i ,  1607 
et  1682.  IV.  Méthode  graphique  de 
la  trisection  de  i' angle  ,  1793. 
V.  Observations  de  F  éclipse  de  so- 
leil du  5  septembre  1795.  VI.  Mé- 
moire sur  les  lunettes  diplanti- 
diennesy  an  5.  VII.  Il  a  publié  en 
outre  plusieurs  volumes  de  la  Con- 
noissance  des  temps  j  et  divers  Mé- 
moires qui  se  trouvent  parmi  ceux 
de  l'académie  des  sciences. 

t  I.  JEBB  (  Samuel  ) ,  docteur  en 
médecine, né  à  Noltingham  ,  mort 
dans  le  Derbyshire  en  1772,  eut  des 
succès  dans  la  pratique  de  son  art.  11 
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fut  coTiTiu  aussi  comme  saranl  litté- 
rateur. On  a  de  lui ,  I.  I^lla  Maries 
Scolorum  reginœ  ,  quœ  scripiis 
tradidére  aulhores  XVI  ^  Lofndres , 
1725  ,  2  vol.  iu-Fol.  H.  Une  édition 
d'Arisiide.  (  V.  Aristide  ,  n*  IV.  ) 
III.  Baconis  Opus  majus  ,  17  33, 
in-Çol.  IV.  Humphredi  Hodii  li- 
briduo  de  GroBcisUlustribus^  1742, 
in-8**.  V.  S,  Justini  martyris  cum 
Tryphone  dialogus  ,  1719  ,  in- 8**. 
VI.  tîne  édition  1res- correcte  de 
Caii  Britanni  de  canibus  Britan- 
nicis  liber  unus;  de  variorum  ani- 
maliumet  stirpium  ,elc.  liber  unus-, 
de  pronunciaiione  grœcœ  et  lalinœ 
linguce ,  cum  scriptione  noua ,  li- 
bellas ;  de  libris  propriis  liber 
unus.  Londini ,  1739  ,  in-8*.  Les 
notes  et  les  remarques  de  Jebbsur  les 
auleurs  dont  il  a  donné  des  éditions 
prouvent  son  goût  et  sa  vaste  érudi- 
tion. 

*  11.  JEB6  (  John  ) ,  ne'  à  Londres 
en  1736  ,  frère  de  sir  Richard  Jebb  , 
célèbre  parmi  les  partisans  ardeus* 
d*une  liberté  sans  bornes,  tant  en 
matière  de  religion  que  de  politique, 
éloil  rempli  de  talens  et  d  érudition , 
mais  se  livra  trop  à  sou  goût  pour 
la  controverse  et  la  dispute.  Voué 
d'abord  aux  travaui^cclésiasliques, 
il  y  renonça  pour  euronisser  lé  lai  de 
médecin.  On  a  de  Jiii^  I.  Excerpla 
quœdam  è  Newloni principiis  phi- 
losophlœ  naturalis  f  cum  nous  i'd- 
/•/o/-w/;î,CaulabrigisD,iu-4*,  ouvrage 
adopté  par  l'université  de  c^lte  ville. 
II.  Le  Recueil  de  ses  Ouvrages  , 
publié  eu  1787  par  le  docteur  Dis- 
ney, en  3  vol.  in- 8**,  conlieut  des 
Sermons,  un  Traité  de  la  Para- 
lysie,  et  divers  morceaux  de  Con- 
troverse ou  de  Politique.  Jebb  mou- 
rut en  1786.  Son  esprit  actif,  en- 
treprenant, ou  plutôt  turbulent ,  ne 
l'empêcha  pas  d'être  rccomniaudable 
par  ses  mœurs  et  par  sa  probité. 

*  JEBER-ABOU-MONÇA  naquit 
dans  le  Ilarran  (  pays  du  patriarche 
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Abraham  )  dans  le  3*  siècle  de  ITié- 
gire,  qui  répond  au  9*  de  l'ère  vul- 
gaire. C'étoit  l'époque  la  plus  mar- 
quée du  règne  de  l'ignorance  et  de 
la  sottise  sur  tout  le  monde  connu. 
Jeber  se  fit  un  nom  célèbre  dans  la 
pratique  et  la  théorie  de  la  science 
la  plu«  chimérique  de  ces  temps  de 
ténèbres  ,  l'alchimie.  Les  gens  qui 
parmi  nous  ont  donné  dans  ce  tra- 
vers citent  cet  homme  avec  de 
grands  éloges.  On  li^i  attribue  quel- 
que cinq  Cents  expériences  sur  la 
pierre  philosophale  ;  c'étoit  pourtant 
un  philosophe  rangé  par  les  Arabes 
dans  la  classe  des  plus  célèbres  qu'ils 
aient  eus.  Le  siècle,  le  pays  et  les 
mciîurs  trouvent  bien  rarement  des 
génies  qui  s'élèvent  au-dessus  d'eux. 

JËBUS,  tils  de  Chanaan*,  père 
des  Jébuséeus ,  qui  donnèrent  leur 
nom  à  la  ville  de  Jérusalem  ,  doù. 
ils  furent  chasséa  par  David. 

JÉCHONIAS,  fils  de  Joachim, 
roi  de  Juda ,  associé  par  son  père  à 
la  couroime ,  régna  seul  vers  ]'aw 
599  avant  J.  C.,  et  ne  jouit  du  îrôue 
que  pendant  peu  de  mois.  Nabucho- 
doTiosor, ayant  pris  Jérusalem  ,  le 
mena  en  captivité  à  Babylou*'.  Il 
demeura  dans  les  fers  jusqu'au  règne 
d'Evilraerodac  ,  qui  l'en  tira  pour  le 
mettre  au  rang  des  princes  de  ^a 
cour.  Ou  ne  sait  ce  qu'il  devint  de- 
puis. 

*  1.  JEFFER  Y  (  John  ) ,  théologien 
anglican  ,  né  à  Ipswich  en  iJv'j?  t 
lié  avec  le  célèbre  docteur  Fillol- 
son  ,  qui  le  nomma  en  1694  archi- 
diacre de  Norwich ,  mourut  eu  1 7  20, 
âgé  de  72  ans.  Il  a  donné  une  édi- 
tion de  la  Morale  chrétienne,  par  sir 
Thomas  Brown  ;  —  yiphorismes  de 
morale  et  de  religion  ,  recueillis 
des  papiers  du  docteur  Which- 
cole ,  1703  ,  et  3  volumes  de  Ser- 
mons du  même  auteur.  —  Il  avoil 
publié,  en  1701  ,  1  vol.  de  se» 
Serfnons,ei,  20  ans  auparavant, 
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diffërens  Discours  imprimes  sépa- 
rément, recueillis  et  publiés  ea  1761, 
en  a  vol.  in -8**.  Le  docteur  Jef- 
fery ,  ennemi  des  controverses  en 
matière  de  religion ,  parce  que ,  di- 
soit-il ,  elles  produiseut  plus  de  cha- 
leur que  de  lumière,  a  laissé  après 
lui  de  nombreux  manuscrits. 

*IL  JEFFERY(Thomas),  ministre 
anglais  dissident ,  né  a  Exeter  vers 
1700  ,  mort  vers  1738  «  fut  d'abord 
élève  de  Haller  ,  et  sou  adjoint  en 
1736.  Cet  ecclésiastique  fut  desser- 
vant d'une  cougregation  au  peut 
Baddow  ,  dans  le  comté  d'Essex.  Peu 
après  il  retourna  dans  sa  province, 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  1.  Lscs  t^éritaôles  fonde- 
mens  de  la  religion  chrétienne  ,  en 
O'jposilion  avec  le  déisme  de  Col- 
lins  y  in-  8".  Jeffery,  dans  cet  ou- 
vrage ,  ne  lulte  pas  toujours  avec 
avantage  contre  son  adversaire.  II. 
Sermons  sur  la  divinité  du  c/iris- 
tianisme ,  prouvée  par  FFcriture 
sainte,  lll.  Revue  de  la  controverse 
enfre  V auteur  des  véritables  fon- 
detnens  de  la  religion  chrétienne  et 
sea adversaires,  iuS**.  IV.  Le  Chris^ 
tinnismeest  la  perfection  de  toutes 
les  religions ,  iu-8''. 

*  TH.  JEFFERY  de  Moy- 
MOUTH  (Arthur) ,  historien  anglais, 
célèbre  sous  le  règne  de  Henri  I*', 
né  à  Monmouth  ,  dont  il  fut  archi- 
diacre avant  d  être  promu^en  1163, 
à  levèché  de  S.  Asaph ,  éloit  versé 
profondément  dans  Thistoire  d'An- 
gleterre et  dans  la  conuoissance  de 
ses  anttquilés  ;  ce  fut  à  lui- que  Ton 
couBa  la  iraductiou  d'une  ancienne 
chronique  d'Angleterre  que  Walter 
Mapaeus ,  archidiacre  d'Oxford ,  dé- 
couvrit dans  un  voyage  qu'il  a  voit 
fait  dans  TArmorique  ,  et  qui  excita 
d'au  tant  plus  ia  «uriosité  qu'elle  étoit 
alors  absolument  inconnue.  On  con- 
bervaàCambrifIffe  la  Iraductiou  la- 
tine ^u'ea  iii  jtff.^ry , éciilc d'un slyle  j 
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clair  et  simple.  Cette  Histoire  e^ 
remplie  de  récits  fabuleux  qui  oBt 
rendu. s'jspecte  la  sincérité  du  tra- 
ducteur ;Polydore  Virg'de,  Bucbanan 
et  quelques  autres  la  regardent  coai- 
me  une  pure  Rction  ;  d'autres  savans, 
tels  que  CJsher ,  Leland,Shehngham, 
John  Rice  ne  partagent  pas  leur  opi- 
nion ;  ils  ne  nient  point  qu'elle  con- 
tienne des  laits  absurdes  et  incroya- 
bles, mais  ils  pensent  que  la  vérité  da 
fond  de  l'histoire  ne  doit  pas  être  re- 
jetée,  quelque  blâme  que  mérite  d'ail- 
leurs la  creîdulité  de  l'historien.  On 
connoit  deux  éditions  de  Thistoirede 
Jeffery ,  l'une  imprimée  à  Paris ,  par 
Ascensius  eu  1 5 1 7  ,  in-4^  ;  l'antre 
in-fol .  par  Com meliue,  à  Heidelberg, 
eu  1  r>87 ,  se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  Rerum  Britannicaruui 
scrip tores  vetustiores  et  prœcipui^ 
cette  édition  est  la  plus  belle  et  la 
plus  correcte.  Aaron  Thompson  en 
a  donné  à  Londres  ,  en  1718,  une 
traduction  anglaise ,  in-8*. 

t  L  JEFFREYS  (lord  George), 
baron  Wem  ;  connu  communément 
sous  le  nom  du  juge  Jeffreys ,  né 
à  Aclon  dans  le  Eterbishire  d'une 
famille  nombreuse  et  peu  aisée , 
s'appliqua  à  l'étude  du  droit.  Etant 
eu  1666  aux^issises  de  Kingston  , 
d'où  la  peste  avoit  éloigné  la  plu- 
part des  avocats ,  la  nécessité  lui  fit 
permettre  de  plaider ,  et  il  continua 
à  s'appliquer  à  la  pratique  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  parvenu  aux  plus  hauts 
degrés  de  la  magistrature.  Un  al- 
derman  de  son  nom,  et  peut-être  son 
parent ,  chercha  à  le  produire  par- 
mi ses  concitoyens  ,  et  il  fut  nommé 
greffier.  Le  crédit  qu'il  sfît  s'acqué- 
rir lui  valut  la  confiance  du  duc 
d'Yorck ,  qui  le  chargea  de  ses  inté- 
rêls  dans  une  affaire  importante:  il 
fut  sùccestivemeut  créé  chevalier  en 
1660  ,  appelé  à  la  place  de  chef  de 
justice  de  Che«ter  et  chargé  de 
remplir  le  même  emploi  à  la  cour 
du  biiQc  du  roi.  Lorsque  Jacques  11 
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nflonta  sur  le  trône ,  il  parvint  à  être 
nooimé  chancelier.  Jeffreysfut  Tins- 
tigateur  et  le  promoteur  de  toutes 
les  mesures  oppressiveset  arbitraires 
qui  signalèrent  ce  malheureux  rè- 
gne. I^  conduite  inhumaine  et  san- 
guinaire qu'il  tint  envers  les  adhé- 
rens  du  duc  de  Monmouth  a  voué 
le  nom  dé  Jefifreys  4  l'infamie  et  à 
Texécration  des  siècles.  Ce  n'est  pas 
que  dans  les  occasions  indifférentes 
où  aucune  passion   ne   l'agi  toit    il 
ne  montrât  comme  juge   beaucoup 
«l'équité  et  de  talent;  ii  parloit  avec 
autant  de  facilité  que  d'esprit;  mais 
ses  réprimandes  étoientdes  insultes 
grossières  ,   ses    expressions    alors 
étoient  le  langage  des  halles.  Un  no- 
taire de  Wapping  ayant  été  traduit 
à  son  tribunal ,  Jefifreys  le  maltraita 
de  paroles  et  l'épouvanta  par  la  dé- 
com  position  deses  traits  à  un  tel  point, 
que  le  notaire  dit  en  se  retirant  qu'au 
prix  de  sa  vie  il  ne  voudroit  pas 
s'exposer  à  paroi tre  une  seconde  fois 
devant  un  juge  de  cette  espèce.  Lors- 
que l'invasion  du  prince  d'Orange 
eut  chassé  du  trône  Jacques  II ,  dans 
un  moment  où  la  confusion  régnoit 
par-tout ,  l€  lord  chancelier  ,  abhor- 
ré du  peuple,  songea  à  quitter  l'An- 
gleterre ;  le  notaire  qu'il  ayoit  ainsi 
maltraité  le  reconnut  dans  une  la- 
i^erne ,  oii  ,  déguisé  eu  matelot ,  il 
s'occupoit  à  boire.  Ce  fut    en  vain 
que  Jeffreys,  s'apercevanl  qu'il  étoit 
observé,  voulut  échapper  à  ses  re- 
gards ;  il  fut  reconnu  :  la  populace 
se  jeta    sur  lui  et  le  mena  chez  le 
lord  maire,  d'où  il  fut  conduit  à  la 
tour  sous   une  forte  escorte.  U  y 
mourut  le  18  avril  1689. 

*  II.  JEFFRFfS  (GeorgA),  né 
en  1678  à  Waldron  dans  Norlharnp- 
tonshire  ,  étoit  dans  le  principe  des- 
tiné au  barreau  ;  mais  après  avoir 
rempli  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  auprès  du  docteur  Harl- 
stroHg ,  évêque  de  Derry  ,  vers  la 
ftn  du  règne  de  la  reine  Annç  et  le 
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commencement  de  celui  de  George  1", 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  auprès  des 
deux  derniers  ducs  de  Chandos ,  ses 
juarens.  Il  a  publié  en  1754, 1  v.  in- 
4^  de  Mélanges  ew  vers  et  eu  prose, 
dans  lesquels  on  trouve  Edwin  et 
Métope  ,  et  un  oratorio  intitulé  le 
Triomphe  de  la  vérité.  Jeffreyt 
mourn^  en  175S,  âgé  de  77  ans. 

t  JEGHER  (Christophe),  habile 
graveur  en  bois  ,  né  en  1678  en  Al- 
lemagne ,  s'établit  à  Anvers.  Ru- 
bens  le  choisit  pour  graver  sous  ses 
yeux  plusieurs  sujets  dont  il  vouloit 
être  l'éditeur.  Après  la  mort  deRu- 
bens,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
planches  devinrent  la  possession  de 
Jeghar.  Les  principales  sont  Her^ 
cule  exterminant  la  Fureur  et  la 
Discorde i  l'Enfant  Jésus  et  saint 
Jean  jouant  at^ec  un  agneau  ;  une 
conversation  entre  plusieurs  amans, 
etc.  ,  etc.     • 

r.  J  É  H  U ,  fils  d'Hanani ,  en- 
voyé vers  Baasa ,  roi  d'isracl ,  pour 
l'avertir  de  tous  les  maux  qui  arri- 
veroient  à  sa  maisoA.  Ce  prince, 
irrité  de  cette  prédiction ,  le  lit  mou- 
rir l'an  gSo  avant  J.  C. 

t  II.  lÉHU,  fils  de  Josaphat  et 
10^  roi  d'Israël,  commença  de  ré- 
gner environ  Tan  885  avant  J.  C. 
U  tua  Joram ,  roi  d'Israël ,  d'un  coup 
de  tlèche  ,  et  fit  mourir  Ochosias , 
roi  de  Juda.  Jézabcl,  femme  d'A- 
chab ,  ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville  de  Jezrahel ,  ce 
prince  la  fit  jeter  par  la  fenêtre  , 
donna  ordre  ensuite  qu'on  fît  mourir 
tous  les  fils  et  les  parens  d'Achab ,  et 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liaison  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé 
sur  le  chemin  de  Samarie  quarante- 
deux  frères  d'Ochosias  ,  il  les  Ht 
massacrer.  Il  rassembla  ensuite  tous 
les  prêtres  de  Baal  dans  le  temple 
de  celte  divinité,  les  y  fit  tous  égor- 
ger, et  détruisit  le  temple.  I-«  Sei» 
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gneiir  ,  diirEcritiirey* ^satisfait  île  la 
vengeance  que  Jéhu  a  voit  exercée 
contre  la  maison  d'Achab ,  lut  pro- 
mit que  ses  enfans  seroieut  assis  sur 
le  trône  d'Israël  jusqu'à  la  4*  géné- 
ration. Cette  prédiction  fut  accom- 
plie dans  les  persouues  de  Joachaz  , 
Joas  ,  Jéroboam  et  Zacharie.  Ce 
prince ,  qui  avoit  paru  si  zélé  à  exé- 
cuter les  ordres  de  Dieu,  ne  Tavoit 
fait  que  par  des  vues  politiques. 
Dieu  l'en  punit  en  le  livrant  à  Ha- 
zaël ,  roi  de  Syrie ,  qui  désola  son 
royaume,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu'il  trouva  sur  les  frontières  ,  et 
ruina  tout  le  pays  de  Galaad ,  que 
possédoient  les  enfans  de  Ruben ,  de 
Gad  et  de  Manassès.  Jehu  mourut 
Fan  856  avant  J.  C.  Son  règne  fut 
souillé  par  l'idolâtrie  et  la  cruauté. 

*I.  JEKYL  (sir  Joseph),  juris- 
consulte anglais  ,  et  patriote ,  fils 
d'un  ecclésiastique  du  comté  de 
Northampton,  né  en  i663,etmort 
en  lyBS  ,  se  distingua  ,  sous  le 
règne  de  Guillaume  lll ,  par  son  at- 
tachement nu  parti  des  Wighs ,  et 
fut  un  des  commissaires  dans  le 
procès  du  docteur  Sacheverel.  A 
î'avéneraent  de  George  I,  il  fut  fait 
chevalier  ,  garde  des  registres  de  la 
chancellerie,  et  conseiller  privé.  Je- 
ky  l  a  soutenu  Tindépendauce  de  cette 
charge  contre  le  lord  chancelier  du 
roi ,  dans  un  écrit  intitulé  JJ Au- 
torité juridique  de  la  chai'ge  de 
garde  des  registres  de  la  chancel- 
lerie établie  et  défendue, 

*  II.  JEKYL  (Thomas),  frère 
du  précédent ,  élève  du  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge ,  vicaire  de 
Bowd  au  comté  de  Wilts ,  prédica- 
teur à  Newland  au  comté  de  Gloces- 
ter,  et  ministre  de  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite  de  Westminster, 
fut  reçu  docteur,  et  donna  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Sermon  sur  la 
Paix  et  la  Càarjté  chrétienne, 
prêché  à  Bristol  en  1674.  H.  Le 
Fapismeigrand  mystère  d' in  iq  uité. 
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sermon  prêché  en  1680.  lit.  JDa 
Justice  et  la  paix ,  seuls  moyens  de 
prévenir  la  perdition  ,  prêché  eil 
présence  du  lord  Mayor,  en  1681. 
IV.  ha  vraie  Religion  est  le  véri- 
table honneur ,  prêché  en  168a.  V". 
Exposition  du  Catéchisme  de  PE* 
glisCf  inS", 

^  I.  JELAI^ED-DYNE  (  Keljy  ) 
fonda  dans  Tlnde  la  dynastie  des 
empereurs  Keljys,  en  s^mparant  du 
trône.  L'an  688  de  l'hégire ,  la  pe- 
tite ville  de  Délhy  ayant  servi  de 
retraite  à  tous  les  grands  de  l'empire 
qui  improuvoient  son  usurpation  , 
elle  devint ,  parrlà,en  peu  de  temps 
si  peuplée  ,  si  grande  et  si  iloris- 
sante,  que  les  babitans  obtinrent 
de,Jélal-ed-Dyne  ,  à  force  de  priè- 
res et  de  sermens  de  fidélité  ,  d'y 
venir  établir  sa  résidence.  Ses  bieu« 
faits  ayant  gagné  les  grands ,  il  les 
répandit  ensuite  sur  la  ville  avec 
tant  de  profusion ,  qu'il  en  fit  la  plus 
belle  comme  la  plus  riche  de  l'Iude. 
Telle  est  l'origine  de  la  grandeur  de 
la  célèbre  Délhy.  Quelque  temps 
après,  Tchedjou ,  gouverneur  des- 
titué de  Kara ,  marcha  contre  lui ,  et 
fut  pris  après  avoir  été  vaincu.  Les 
Rajépouts  ,  qui  s'étoient  révoltés  , 
furent  défaits  également.  Le  vain- 
queur rapporta  à  Délhy  le  butin 
immense  qu'il  avoit  fait  dans  leur 
pays.  Quelque  temps  après,  il  mit 
en  déroute  l'armée  d'Olakou  Khan , 
que  ce  prince  a^it  envoyée  dans 
riudostan ,  et  doMa  sa  fille  en  ma- 
riage à  un  ue^u  de  Jenjiz  Khan , 
qui  prit  du  service  dans  ses  troupes. 
Jelal-ed-Dyne  périt  peu  de  temps 
après ,  par  la  trahison  d'Ala  -  ed- 
Dyne  ,  son  fils ,  qui  lui  fit  trancher 
la  tète ,  eu  haine  de  sa  belle-mère  , 
l'an  695  de  l'hégire ,  après  un  règncv 
de  sept  ans.  Les  historiens  le  placent 
au  nombre  des  bons  empereurs,  tant 
pour  son  amour  de  la  justice  que 
pour  sa  piété  et  sa  clémence  :  vertus 
qu'il  possédoit  au  suprême  degré ,  et 
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qui  rele voient  la  gloire  du  monarque 
guerrier  et  toujours  vainqueur. 

*  n,  JELAL-ED-DYNE  (  Mah- 
moudal-Margany  ) ,  né  dans  la  ville 
de  Margan  ,  au  coinmeucement  du 
'B*  siècle  de  Thégire,  jouissoil  déjà 
d'une  certaine  réputation  d'élo- 
quence et  de  piété,  lorsque  Tymour 
(Tamerlan  )  passa  par  son  pays;  un 
distique  qu'il  eut  occasion  de  lui 
présenter  le  fit  bien  venir  de  ce 
prince,  ami  des  gens  de  lettres,  des 
Bavaus  /et  leur  admirateur.  Le  con- 
quérant tartare  l'attacha  à  sa  per- 
sonne ,  et  continua  de  l'eslimer  , 
sur-tout  à  cause  de  son  caractère 
simple, de  sa  conduite  sans  détour  , 
etd'uu  rare  désintéressement.  Jelal- 
ed*Dyne mourut  en  780  de  l'hégire, 
laissant  un  Commenta  ire  sur  le  Co- 
rau,  intitulé  jîschyâJélâly,  Cet  ou- 
vrage, peu  connu  en  Europe  (  où  on 
ne  s'occupe  guère  de  théologie  maho- 
niélane) ,  est  en  grande  vénération 
cbez  les  pieux  Musulmans. 

♦  JELGERSMA  (WUtet-Bernard), 
Frison  ,  docteur  en  philosophie  , 
mort  à  Amsterdam  en  1798 ,  des 
fonctions  pastorales  a  voit  passé  à 
celles  de  secrétaire  des  étals  de  Frise  ; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  plusieurs  Mémoires ,  couronnés , 
sur  divers  sujets  de  métaphysique 
et  de  morale, 

*  JELLINGER  (  Christophe  )  , 
théologien  presbytérien ,  né  en  Al- 
lemagne en  1^79  ,  mort  à  Kings- 
hridge  en  166a  ,  fit  ses  études  à 
Bâle  et  à  Leyde  ,  servit  quelque 
temps  dans  les  armées,  et  passa  à 
Genève ,  où  on  l'engagea  à  aller  en 
Angleterre.  H  parvint  à  parler,  très- 
purement  l'anglais ,  et  obtint  la  cure 
de  firent  au  Devonshire  ;  mais  elle 
lui  fut  ôtée  en  1 662  pour  non-con- 
formité. Jellinger  a  laissé,  I.  Dis- 
putatio  theologica  de  sacrdcœjid. 
n.  Quinze  Conférences  avec  Jésus" 
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Christ.  III.  Nouvelle  route  vers  la 
mort.  IV.  Le  Commerce  spirituel  ^ 
et  autres  livres  mystiques. 

*  I.  JÉMAL  et  POLTA  étoienl 
deux  frères ,  rajas  de  l'Inde  ou 
princes  souverains  de  cette  contrée, 
immortalisés  par  une  de  ces  actions 
de  désespoir  ou  de  valeur  mal  eu^ 
tendue  ,  qu'on  nomme  héroïque*. 
Après  avoir  défendu  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  la  forteresse  de  Chev- 
tour  contre  les  troupes  victorieuses 
du  sultan  Akbar  .  ils  firent,  à  la  tête 
du  peu  de  monde  qui  leur  resloit , 
une  sortie  désespérée  ,  et  lurent 
tués  en  combattant,  aimant  mieux 
mourir  que  de  se  rendre.  Akbar, 
prince  noble,  et  plus  généreux  envers 
ses  ennemis  que  nont  coutume  de 
l'être  les  souverains  orientaux,  dé- 
plora leur  perle,  et  leur  fit  ériger  à 
chacun  une  statue  de  marbre  placée 
sur  un  éléphant ,  à  l'endroit  où  l'oU 
trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Jiliân* 
abâb. 

*  II.  JÉMAL-ED-DYNE  (Àly  ben 
Youssef  ) ,  né  en  Egypte  d'un  père 
cophte ,  vers  la  fin  du  6*  siècle  de 
l'hégire,  et  du  i3*  de  notre  ère^ 
suivit  la  carrière  de  ses  coreligion- 
naires ,  qui,  bien  que  chrétiens ,  sont 
reçus  au  service  des  "  souverains 
mahométans  dans  l'administration 
des  biens  et  des  revenus  de  l'état, 
de  sorte  que  le  ministre  des  finances 
d'Egypte,  si  l'on  peut  appeler  ainsi 
celui  qui  eu  a  l'intendance  générale, 
est  presque  toujours  de  la  natio^ 
coph  te.  Jémàl-ed-dine,  avec  un  mérite 
très-grand,  parvint  rapidement  à  c^ 
poste  distingué  ,  dans  lequel  il  eut 
souvent  l'occasion  de  signaler  son 
zèle  et  sa  capacité.  La  faveur  du 
prince  en  fut  la  récompense.  Habile 
dans  le  ministère  ,  il  se  distingua 
aussi  dans  des  occupations  moins 
brillantes  ,  mais  plus  douces.  Les 
lettres  le  délassèrent  des  travaux  de 
son  emploi.  Iji  s'y  fit  un  nom  par  piu- 
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•leurs  ouvrages  ai^sez  eslimt^s  :  Tj^s 
Annales  de  sa  nation  f  uuc  His- 
toire (les  Seijoucides  y  cl  celle  des 
hommes  de  lettres  ,  depuis  Maho- 
met jusqu'à  Tépoq-ie  oi\  il  l'écrivit, 
qui  existe  manuscriie  daus  la  biblio- 
thèque de  Leyde,  sont  au  premier 
rang,  li  mourut  dans  un  âge  peu 
avaucé  ,  Tan  de  Thégire  646 ,  et  de 
Vcre  chrétienne  i34§« 

*  lîl.  JÉMAL-ED-DYNE(Aly).fil8 
de  Yoiissef,  auteur  du  n"  siècle  de 
l'hégire ,  i3*  de  notre  ère,  est  couuu 
par  pbisieurs  bons  ouvrages  écrits 
en  arabe,  et  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous.  I.  Histoire  des  gens  de  let- 
tres ,  depuis  les  premiers  siècles  jus- 
c^u'en  646  (1348),  année  de  sa 
mort.  II.  Annales  de  la  nation 
cop/ite.  m.  Histoire  des  Seljottiys, 
Jémàl  -  ed  -  Dyne  étoit  cophle,  et 
parvint,  par  son  mérite,  et  malgré 
la  religion  qu'il  professoit ,  aux  hon- 
neurs di)  visiriat.  Mais  sa  grandeur 
étoit  tui  fardeau  que  la  culture  des 
lettres  pouvoit  seule  soulnger  ,  et 
qu'il  aimoit  à  oublier  dans  leur  com- 
merce. 

*  IV.  JÉMAL  -ED  -  DYNE  (  Ben 
Heschâm  ) ,  habile  grammairien ,  né 
au  Caire  en  708  de  l'hégire,  i3o8 
de  J.  C. ,  mort  en  761  (1  55g)  ,des- 
cendoit  en  ligne  directe  des  habitans 
deMédine,  qui  avnïenl  protégé  la 
fuite  du  prophète  Mahomet.  Ses  ou- 
vrages, qui  sont  en  grand  nombre, 
jouigheut  d'une  estime  générale.  On 
distingue  «ur-tout  trois  de  ses  Corn- 
mentaires  sur  les  po'émes  arabes  , 
A  If V  eh  ,  Borda  ,  et  de  Ca'b  hen 
Zohairi  on  les  trouve  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  l'Escurial. 
Celle  de  Leyde  possède  un  autre 
Commentaire  y  aussi  manuscrit ,  sur 
les  sept  Mo*allakat ,  anciens  poèmes 
arabes.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
après  ceux-là  sont ,  I.  Un  traité  de 
Grammaire  ,  Oxford  ,  manuscrit , 
avec  un  Commentaire  de  l'auteur. 
II.  Un  autre  Traitéùxk  même  genre , 
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à  l*Escurial,  manuscrit.  HT.  Un  Cu^ 
vrage  de  rhétorique*  IV.  Un  Com^ 
ment  aire  de  la  Grammaire  d'Ebn 
Hàjeb,  etc.  ,  etc.  ;  ton»  écrits  en 
arabe  sous  des  titres  amphigouriques 
à  la  manière  des  Orientaux,  comme, 
par  exemple,  La  goutte  de  rosée; 
la  Mouelle  des  mouelles  ;  la  Lu- 
mière, La  masse  des  écrits  de  Jémàl- 
ed-Dyne  est  divisée  entre  toutes 
les  grandes  bibliothèques  publiques 
d'Europe ,  o\x  on  les  trouve  isolé- 
ment. 

*  JE  ML  AH  (Mohammed  ), 
né  à  Ardistân  près  dJs|>ahau,  de 
parens  pauvres  mais  honnêtes  , 
entra  en  qualité  de  commis  chez  un 
marchand  de  diamans,qui  l'emmena 
avec  lui  à  Golconde.  Le  jeune  homme 
l'ayant  quitté  quelque  temps  après , 
et  se  sentant  des  dispositions  à  faire 
quelque  entreprise ,  se  mit  à  faire 
le  commerce  pour  son  compte  ,  et 
fut  heureux.  Il  acheta  de  ses  gaius 
une  charge  à  la  cour  de  Gotob  ^ 
souverain  de  Telluigàna.  Son  mé- 
rite le  mit  en  peu  de  temps  à  la 
tète  des  armées  de  ce  souverain  ,  et 
il  remplit  glorieusement  ce  poste 
pendant  dix  années  ;  mais  après 
avoir  conquis  tout  le  Carnalic ,  quel- 
quesmécoutentemens-lui  firent  quit- 
ter le  service  de  ce  monarque  pour 
euirer  à  celui  de  Schah  Jehan  ,  sou- 
verain de  l'indoslan,  qui  lui  donna 
aussitôt  un  corps  de  5,ooo  hommes 
à  commander.  C'étoit  en  1066  de 
l'hégire,  i656  de  J.  C.  Fait  pre- 
mier ministre  peu  après,  par  les  in- 
trigues cVAureng  Zeyb  ,  fils  de  Schah 
Jehan  ,  à  qui  il  étoit  tout  dévoué ,  il 
entra  en  campagne  avec  lui  l'année 
suivante ,  contre  le  souverain  d» 
Bijapour,  lui  enleva  plusieurs  places, 
et  le  vainquit  en  bataille.  C'est  dans 
celte  expédition  que  fut  réglé  le 
plan  de  révolte  d'Aùreng  Zeyb  con- 
tre son  père.  Il  quitta  le  camp  pour 
venir  le  détrôner,  et  laissa  le  vi^ir 
seul  commandant  des  forces  de  Fem< 
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pire;  mais  le  priticc  n'ayaul  point 
réussi  d*abord  comme  il  le  cToyoit, 
Dàra ,  son  frère ,  ennemi  de  Jemlah , 
iit  saisir  sa  famille  comme  oriage  de 
sa  fidélité  :  le  ministre  désobligea , 
pour  conserver  ses  parens ,  le  prince 
an  parti  duquel  il  s'éloit  voué  :  ce- 
lui-ci le  fit  arrêter  Tan  i658.  Rétabli 
dans  son   poste,  Jemlah  reprit  en 
1659    Je  cours   de    ses   victoires  , 
défit  Mohammed  filsd'Aureng  Zeyb, 
qui  avoit  passé  dans  le  parti  des  en- 
nemis de  son  père,  et  soumit  tout  le 
nord  du  Bengale.  11  seroit  trop  long 
d'entrer  dans  tout  le  détail  des  victoi- 
res consécutives  qu'il  remporta  de- 
puis cette  époque  jusqu'en  Tannée  de 
l'hégire  1076  (  i665  ) ,  où  il  mourut 
dans  la  ville  d'Azo^  au  moment  de 
marcher  contre  l'empire  de  la  Chine. 
Voici  le  portrait  que  Dow,  Anglais , 
trace  de  ce  grand  homme  dans  son, 
Histoire  de  l'Inde  ,  d'après  les  au- 
teurs orienlauK.  «  Quoique  Jemlah 
«oit  parvenu  d'une  condition  basse 
au  faite  des  grandeurs,  on  attribue 
moins  son  élévation  à  la  fortune  qu'à 
*on  mérite.  Prudent ,    doué  d'une 
grande  pénétration,  sage,  il   sur- 
passa tous  les  généraux  de  son  siècle 
et  de  son  pays  en  conduite ,  en  ju- 
gement, en  génie.    En  dix  ans  il 
soumit ,  à   la  lête  de  l'armée  du  roi 
de  Tellingâra  ,  le  Carnatic  et  les 
provinces    \oisines,  dont  plusieurs 
places  ont  résisté  jusqu'à  présent  à 
la  discipline  européenne.  Il  se  tenoit 
"également   en  garde  contre  les  in- 
trigues de  cabinet,  et  contre  les  stra- 
tagèmes de  la  guerre.  Il  étoit  sage 
dans  ses  plans ,  hardi  dans  l'exécu- 
tion ,  maître  de  lui-même  au  phis 
fort  de  l'action  ,  quoique  bouillant  de 
courage.  Dans  la  vie  privée ,  homme 
aimable  et  humain  ,  il  moulroil  une 
justice  intègte  dans  ses  actions  pu- 
bliques.  Il    dédaignoit    d'employer 
contre  ses  ennemis  des  moyens  m- 
dignes  de  lui.  H  témoigna  souvent 
de  la  joie  de  voir  qu'ils  échappassent 
au  fléau  de  ses  armes.  Enfin  il  ayoit 
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toute  ITiabilelé  d'Aureug  Zeyb ,  sans 
participer  à  la  duplicité  qui  carac- 
térise la  plupart  des  actifs  de  co 
prince. 

*  JEiVlSCHYD  ,   ancien  roi    de 
Perse ,  monta   sur  le  trône  de  ses 
pères  environ  huit  cents  ans  avant 
J.  C. ,  et  gouverna  avec  beaucoup  de 
sngesse.  Ses  sujets  lui  durent  plu* 
sieurs  innovations  utiles  et  de  grands 
travaux.  11  établit  le  premier   des 
bains  publics ,  introduisit  l'usage  de 
l'année  solaire, et  inventa  les  tentes. 
11  fonda  la  ville  d'Hamadàn  ,  acheva 
celle  dlsthakhar  (  Persépolis } ,  cons- 
truisit deux  des  anciens  faubourgs 
d'ispahan ,  et  jeta  sur  le  Tigre  un 
grand  pont ,  que  les  écrivains  orien- 
taux disent  avoir  été  détruit    par 
les  Grecs,  Ce  monarque ,  aussi  libé- 
ral que  sage  et  magnifique,  encou- 
ragea la  pèche  des   perles  j)ar  des 
récompenses  considérables ,  institua 
de  grandes  réjouifsances  ,  qu'on  celé- 
broit  le  premier  jour  de  l'année,  où 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  bélier, 
et  qu'on  appelle  Nourouz.  Il  donna 
une  nouvelle  religion  à  ses  sujets; 
c'est ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  maoïsme. 
L'astronomie  date  aussi ,  dil-on  ,  de 
son    règne.    Jemschyd ,   avec    les 
grandes  qualités  qui  le  décoroieut , 
auroit  dft  jouir  d'une  prospérité  lon- 
gue et  sans  bornes  ;  il  arriva  tout  le 
contraire.  Le  malheur  s'attacha  cous* 
lamment  à  ses  armes,  et  il  fut  dé- 
trôné  par  Zohhàk;  qui  usurpa  la 
couronne.  Jemschyd  consuma  le  rest^ 
de  ses  jours  à  errer  en  fugitif,  que  la 
mort  menace  de  toutes  parts,  dans 
les  mêmes  états  où  tout  trembioit 
sous  sa  puissance  quelques  années 
auparavant ,  et   présentant  le  spec- 
tacle affligeant  de  rhomme  vertueux 
aux  prises  avec  le  malheur. 

JENEBELLI  (  Fréd<jric  ) ,  Man- 
touan,  un  des  plus  habiles  ingé- 
nieurs de  son  siècle ,  envoyé  au  se- 
cours d'Anvers  par  la  reine  Eiiza- 
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belh,  lorsque  le  prince  de  Parme  mit 
le  siège  devant  celle  ville  en  i585, 
inventa  plusieurs  machines  pour  dé- 
truire les  travaux  des  assiëgeans; 
mais  les  assiégés ,  réduits  à  lextré- 
mité ,  ne  pouvant  profiter  des  avan- 
tages que  leur  prometioit  l'art  de 
Jenebelli ,  se  rendirent. 

JENISCHIUS  (  Paul  ) ,  d'Anvers , 
également  versé  dans  les  langues  et 
dans  les  sciences ,  père  de  dix-neuf 
enfans ,  dont  quatre  seulement  vécu- 
rent f  donna  le  jour  à  un  vingtième , 
^ui  lui  procura  plus  de  renom  et 
demanda  plus  de  soins  que  tous  les 
autres  ,  c'est  son  livre  intitulé  T/te- 
saurus  animarum  ,  qui  le  fit  bannir 
de  son  pays.  Il  mourut  à  Sluttgard , 
le  18  décembre  164?  ,à  89  ans. 

*♦  I.  JENKIN  (  Guillaume  ) ,  thëo- 
logiea  non -conformiste  ,  fils  dW 
ministre  puritain,  né  en  161a  à 
Sudbury,  au  comté  de  Sufiblck,  mort 
en  1684.  Élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge ,  il  fut  nommé  en 
1641  ministre  de  l'église  du  Christ, 
près  de  Newgate ,  à  Londres,  et  dé- 
possédé en  1662  pour  nou-coi>for- 
mité.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion de  Love ,  il  fut  mis  à  la  Tour; 
mais  ,  en  s  adressant  à  Cromwel ,  il 
oblint  son  élargissement.  En  1684, 
Jenkin ,  mis  en  prison  à  Newgate  , 
pour  s'ètro  trouvé  à  des  assemblées 
illicites, y  mourut  quatre  moisaprès. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I. 
Exposition  de  VépUre  de  Jude ,  in- 
foL  IL  Celeusnia ,  ou  Clamor  ad 
theologos  hierarchiœ  anglicanœ. 
III.  Quelques  Sermons  et  Ecrits  de 
controverse. 

♦  IL  JENKIN  (  Robert  ) ,  savant 
théologien  anglais,  né  en  i656  dans 
l'ile  de  Thanet ,  précenteur  de  l'é- 
glise de  CHichester  en  1 688  ,  a 
donné  plusieurs  ouvrages  estimés.  I. 
Examen  /historique  de  Vautorité 
des  conciles  généraux ,  1688.  IL 
Défense  de  la  profession  de  foi 
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de  Tévéque  Lako  à  sa  mort.  Itl. 
Defhnsio  S.  Jugustini  adveraùt 
Jo,  Phereponum ,  1707.  IV.  Tra- 
duction anglaise  de  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Thyanes  ,  d'après  le  fran- 
çais de  Tillemonl.  V.  Examen  de 
THistoire  des  Juifs  de  Basnage;  des 
Sermons  de  Whiston ,  des  Notes  de 
Locke  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  ^ 
et  de  la  Bibliothèque  choisie  de  Le 
Clerc  VI.  La  certitude  de  la  relier- 
gion  chrétienne  y  dont  il  a  paru  en 
17:21  une  cinquième  édition  corri- 
gée. Jenkin  mourut  en  1707  ,  à  l'âge 
de  70  ans. 

*  I.  JENKINS(  Henri  ) ,  Anglais , 
phénomène  très-remarquable  de  lon- 
gévité, naquit  en  i5oi^  au  comt4 
d'Yorck  ,  et  mourut  en  1670  ;  ainsi 
il  vécut  169  ans.  Dans  sa  vieillesse, 
il  donnoit  des  détails  sur  la  bataille 
de  Flodden-Field ,  et  porta  témoi- 
gnage aux  assises  sur  une  drcons- 
tance  passée  depuis  plus  de  i4o  anst 
Sa  mémoire  la  lui  rappeloit  parfai- 
tement ,  car  il  conserva  ses  facultés 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Comme  il 
éloil  né  avant  le  temps  de  l'établis- 
sement des  registres  des  paroisses ,  il 
ne  s'en  trouva  aucune  qui  vo^^ilût  le 
reconnoitre  et  se  charger  de  lui;  de 
sorte  qu*il  fut  obligé  de  mendier 
pour  vivre.  Cependant  la  paroisse 
de  Bolton,  au  comté  dTorck ,  à  la- 
quelle il  appartenoit  réellement ,  lut 
a  élevé  dans  son  église  un  monu- 
ment qui  atteste  toutes  ces  particu^ 
larités. 

*  n.  JENKINS  (  sir  Leoline  )  , 
homme  d'état  habile  et  docteur  en 
droit  civil  ,  issu  d'une  famille  de 
Glamorganshire ,  dans  le  pajs  de 
Galles,  né  en  i6a5,  fut  envoyé 
en  1641  pour  finir  ses  études  au 
collège  de  Jésus  à  Oxford.  La 
guerre  civile  ayant  bientôt  éclaté , 
il  prit  les  armes ,  et  se  rangea  parmi 
les  royalistes  avec  plusieurs  autres 
ëtudians.  Les  troubles  a'interromr 
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pirent  point  ses  études  ,  qu'il  suivit 
avec  ardeur.  11  ne  quiua  Oxford  qu'a- 
près la  mort  du  roi.  Relire  alors  dans 
le  pays  de  Galleë  ,  le  docteur  Man- 
se)i ,  priucipîd  du  collège  de  Jésus, 
lui  procura  Téducation  du  tils  aîné 
de  sir  John'Aubrey  ,  qui  lui  attira 
Ineutôt  d'autres  élèves.   I^e  parle- 
ment, ne  voyant  cette  réunion  qu'a- 
vec )alou8ie  et  avec  crainte,  l'eut 
bientôt  dissipée.    Jenkins ,  regardé 
comme  uu  homme  daugeréux ,  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite,  et  voya- 
gea, suivi  de  ses  élèves ,  en  France  , 
en  Hollande  et  en  x^llemagne   De 
retour  en  Angleterre  en  i658  ,  il  s'y 
rendit  extrêmement  utile  à  Gilbert 
Sheldon  ,  archevêque  de  Canlorbéry, 
fondateur    du   célèbre   théâtre   qui 
porte  son  nom,  et  d'oii  sont  sorties 
tant  de  belles  éditions.  Lorsque  la 
première  guerre  avec,  la  Hollande , 
eu  1664  ,  vint  à  éclater  ,  il  fut  choisi 
parmi  les  jurisconsultes  appelés  à 
revoir  les  lois  maritimes  ^  et  à  en 
former  un  corps  de  législation  pour 
l'adjudication  des  prises  dans  la  cour 
de  Tamirauté ,  dont  il  fut  nommé 
juge-assistant.  Bientôt  après  ,  Jen- 
iios  fut  chargé  par  le  roi  lui-même 
d'une  affaire   qui  lui  étoit  person- 
nelle. La  reine-mère  ,  Henriette- 
Marie  ,  veuve  de  Charles  l*', étant 
morte  en  France  en  1669 ,  ce  fut  lui 
qui  vint  réclamer  à  Paris  ses  biens , 
auxquels  Louis  XIV  ,  son  neveu  , 
a  voit  des  prétentions.  Il  eut  le  bon- 
heur de  réussir  ,  et  fut  nommé  che- 
valier en  1 669.  Cet  honneur  ne  tarda  1 
pas  à  lui  en  procurer  un  plus  grand 
encore.  U  fut  chargé  de  traiter  avec 
les  commissaires  nommés  par  l'E- 
cosse ,  de  la  réunion  des  deux  royau- 
mes ,   et  en  1674    il  fut  appelé  à 
être  Tun  des  négociateurs  du  traité 
de  Nimègue.  On  peut  voir  dans  les 
Mémoires    du     chevalier    Temple 
quelle  part  il  prit  dans  cette  impor- 
tante mission.  A  son  4Hour  en^n- 
jileierre ,  eu  1679 , l'université  d'Ox- 
îord  le  nomma  pour  son  député.  On 
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le  vit^  à  deux  reprises,  s*opposer 
avec  la  plus  grande  force  dans  la 
parlement  au  bill  proposé  pour  l'ex- 
clusion du  duc  d'Yorckde  ses  droits 
à  la  couronne.  Il  combattit  avec  non 
moins  d'ardeur  ,  mais  sans  succès  ^ 
la  proposition,  faite  en  1681  ,  de 
rimpressiou  des  délibérations  et  des 
débats  de  la  chambre  des  commu- 
nes, qu'il  regardoit  comme  incom- 
patible avec  la  dignité  d'une  pareille 
assemblée ,  et  comme  un  appel  in- 
considéré au  peuple.  A  peu  près  dans 
le  rnême  temps ,  nomn^é  secrétaire 
d'état,  il  avoit  reçu  les  sceaux  en 
celte  qualité  dans  des  temps  aussi 
critiques  que  dangereux.  Se  trou- 
vant dans  beaucoup  d'occasions  en 
opposition  avec  la  cour ,  ennemi 
constant  de  tous  les  projets  fantasti- 
ques dont  s'occupoit  le  conseil  privé, 
et  fatigué  des  fonctions  de  sa  place  , 
il  obtint  sa  retraite  en  1684 ,  et  paya 
le  tribut  à  la  nature  en  septembre 
i685.  Ses  lettres  et  ses  papiers  , 
recueillis  par  W.  Wynne ,  ont  été 
imprimés  en  deux  volumes  iu-fol. 
en  1724  ,  sous  le  titre  d'CSup/es  de 
Jenkins. 

*  JENKS  (Benjamin),  pieux  théo- 
logien de  l'Eglise  d'Angleterre,  né 
en  1646  au  comté  de  Shrop ,  mort 
en  1 7^4  »  fut  recteur  de  Harley  dans 
celte  province  ,  chapelain  du  comté 
de  Bradfort ,  et  pendant  56  ans 
ministre  de  l'église  d'Harley ,  où  il 
a  été  enterré.  On  a  de  lui  I.  Deux 
volumes  de  Méditations.  U.  Dévo- 
tions dans  l'intérieur  des  maisons, 
in-13.  111.  Soumission  à  la  jus- 
tice divine ,  in-i  2 ,  et  d'autres  livres 
de  piété  très-es limés  ,  et  d'un  usage 
journalier. 

*  JENKYNS  (David) ,  juge  an- 
glais ,  célèbre  par  son  intrépidité , 
né  à  Pendoyïeu  ,  an  comté  de  Gla- 
morgan  ,  mort  en  i663.  Admis 
comme  élève  en  1697  à  Edmond- 
Hall  d'Oxford,  il  y  prit  le  l«ccàlau- 
réat ,  puis  passa  au  collège  de  justice 


i8o 


JENN 


de  Grajr ,  où  il  Yut  conseiller ,  et  se 
lit  beaucoup  dlionneur  dans  ses 
fonctions.  Le  roi  Charles  1*'  le 
nomma  juge  du  \ïays  de  Galles.  Eu 
1645 ,  son  zèle  ardent  pour  la  cause 
du  roi  lui  fut  falaL  11  fut  arrêté  à 
Hereford ,  et  envoyé  à  la  Tour. 
Quand  il  comparut  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes ,  il  protesta 
contre  sa  compétence,  et  ne  voulut 
pas  se  mettre  à  genoux.  Pour  cette 
insubordination  ,  il  fut  condamné  à 
tine amende  de  1000  livres  sterling, 
A  renvoyé  en  prison.  En  1 6ôo ,  un 
autre  acte  du  parlement  ordonna 
que  son  procès  lui  fût  faÎL  On  dit 
que  ce  futHarry  Martin  qui ,  par  un 
discours  hardi ,  empêcha  les  suites 
de  cette  mesure.  Jenkyns  ,  qui  s*al- 
tendoit  à  être  pendu,  déclara  qu'il 
Touloit  être  exécuté  avec  une  Bible 
sous  un  bras ,  et  la  grande  charte 
sous  l'autre.  En  i656  il  fut  élargi. 
On  a  de  lui  des  Traités  sur  la  po- 
litique et  sur  les  lois,  imprimés 
en  i68t,in*i2. 

t  JENNENS  (Charles),  gentil- 
homme anglais,de  la  pro  vincede  Lei- 
cester,  mort  en  novembre  1773,  com- 
posa des  Oratorios,  qu*Handel  mit 
en  musique.  On  cite  celui  du  Messie 
comme  l'un  des  meilleurs.  Mais  ce 
qui  distingua  sur-tout  Jennens ,  ce 
fut  sa  fortune  et  la  magnificence  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur. 

*  JENNINGS  (  David  ) ,  célèbre 
ministre  dissident  ,  né  eu  1691  , 
mort  en  176a  ,  a  desservi  pendant 
quarante-quatre  ans  une  congréga- 
tion à  Old-Gravel-Lane.  Il  a  aussi 
été  reçu  docteur  en  Ecosse ,  et  mis 
à  la  tète  de  l'académie  fondée  par 
M.  Coward.  Le  docteur  Jennings  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  L  Intro- 
duction à  Vusage  des  globes  et  des 
cadrans  solaires ,  in-é*.  IL  Intro- 
duction à  la  connoisèance  des  mé^ 
dailles ,  io-i  a.  10.  Les  antiquités 
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/uipes,  s  vol.  in-8**.  IV.  Plusieurs 
Sermons. 

JENSON  (Nicolas),  célèbre  im- 
primeur et  graveur  en  caractères  à 
Venise  ,  dans  le  i5'  siècle  ,  étoît 
originairement  graveur  de  la  mon— 
noie  de  Paris.  Dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis  XI,  le 
bniit  de  la  découverte  de  l'impri— 
merie  inventée  à  Mayence  com— 
mençant  à  se  répandre ,  il  fut  en- 
voyé dans  cette  ville  ,  par  ordre  du 
roi ,  pour  s'instruire  secrètement 
dans  cet  arL  C'est  ce  qu'on  lit  dans 
un  ancien  manuscrit  sur  les  moù- 
noies  de  France ,  qui  paroit  avoir 
été  composé  dans  ce  temps  mèni«  , 
et  dont  voici  le  passage  original. 
a  Ayant  su  qu'il  y  a  voit  à  Mayence 
gens  adroits  à  la  taille  des  poinçons 
et  caractères ,  an  moyen  desquels  se 
pou  voient  multiplier  par  impression 
les  plus  rares  manuscrits ,  le  roi , 
curieux  de  toutes  telles  choses  et  au- 
tres, manda  aux  généraux  de  set 
monnoies  y  dépêcher  personnes  en- 
tendues à  ladite  taille ,  pour  s'infor- 
mer secrètement  de  fart ,  et  en  en- 
lever subtilement  l'invention  ;  et  y 
fut  envoyé  Nicolas  Jenson  ,  garçon 
sage ,  et  l'un  des  bons  graveurs  de  la 
monuoie  de  Paris.  »  Dans  un  autre 
manuscrit  à  peu  près  semblable ,  que 
possédoit  Mariette,  il  est  dit  en 
rtiarge  ,  dans  une  note  qui  se  rep— 
porte  à  l'année  i458 ,  «  que  Charles 
VII,  informé  de  ce  qui  se  faisoit  à 
Mayence ,  demanda  aux  géu  -raux 
de  ses  monnoies  une  personne  en- 
tendue pour  aller  s'en  iuformer,  et 
que  ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
Jenson,  maître  de  la  monnoie  de 
Tours ,  qui  fut  aussitôt  dépêché  à 
Mayence  ;  mais  qu'à  son  retour  en 
France,  ayant  trouvé  Charles VII 
mort, il  étoit  allé  s'établir  ailleurs...  w 
Voilà  deux  leçons  différentes ,  dont 
la  demière4bemble  mériter  la  pré- 
férence ,  en  ce  qu'elle  explique  au 
moins  comment  Jmson ,  après  avoir 
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été  enyoyë  à  Mayence  aux  frais  du 
roi ,  alla  porter  à  Venise  les  fruits 
de  sou  industrie  ,  au  lieu  d*eu  enri- 
chir sa  patrie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jensou  se  iit  une  grande  réputation 
daus  las  trois  parties  de  la  typogra- 
phie ;  c'est-à-dire ,  la  gravure  des 
poinçons ,  la  fonte  des  caractères  et 
llmpressioii  ;  talens  que  peu  d*artis- 
tesont  rëunis.Cesl  lui  qui  le  premier 
imagina  et  détermina  la  forme  et 
les  proportions  du  caractère  romain , 
tel  qu'il  existe  aujourd'hui  dans  les 
imprimeries.  Il  forma  les  majuscules 
de  capitales  latines,  et  les  minuscules 
de  lettres  espagnoles,  lombardes  et 
françaises ,  ou  carolines ,  auxquelles 
il  donna  une  figure  plus  simple. 
Blalgré  les  progrès  de  l'art ,  on  iid- 
mire  encore  à  présent  l'élégance  et 
Ja  propreté  de  ses  caractères,  et  ses 
éditions  sont  recherchées  avec  em- 
pressement. La  première,  sortie  des 
presses  de  Jenson ,  est  celle  du  rare 
ouvrage  intitulé  Décor  Puellarum, 
in-4**,  datée  de  1461,  mais  par  er- 
reur ,  et  qui  est  véritablement  de 
1471 ,  parce  qu'il  y  est  question  d'un 
autre  livre  italien  imprimé  in- 4^ 
par  le  même ,  en  14?  1 ,  avec  ce  titre  : 
Luctus  càristianorum  ex  passione 

Chrisll Jenson  imprima,  la 

même  année ,  un  autre  petit  livre 
in-4^,  en  italien ,  également  intitulé 
Gloria  mulierum ,  qui  paroi t  une 
suite  naturelle  du  Décor  puella- 
rum.  Plusieurs  éditions  d'auteurs 
latins  et  autres  suivirent  celles-ci 
jusqu'en  i48i  que  l'on  peut  conjec- 
turer être  l'année  de  sa  mort,  puis- 
qu'il paroit  avoir  cessé  d'imprimer 
vers  temps-là.  Voyez  Janson. 

*  JENYNS  (  Soame),  né  à  Lon- 
dres eu  1704»  poète  et  littérateur, 
u'éloit  pas. sans  mérite.  On  trouve 
daus  ses  ouvrages  plus  d'élégance  et 
de  correction  que  de  verve  et  d'in- 
vention; élégant  et  agréable,  il  ne 
put  s'élever  au  niveau  des  poètes  du 
premier  rttug.  La  première  de  ses, 
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prod^icticus ,  pubHée  en  1 738 ,  fut 
XArt  de  la  dafise  ,  suivi  d'autres 
pièces  dont  il  forma  un  volume  qu'il 
publia  eu  1763.  Cette  production  se 
fait  encore  lire  avec  plaisir.  SesFo^ 
sies  ont  été  rassemblées  et  impri- 
mées collectivement  trois  fois  de  son 
vivant;  la  première  édition  est  celle 
(]ont  on  vieut  de  parler;  la  seconde 
est  de  1761 ,  en  3  volumes  petii 
in-S**  ;  la  dernière ,  en  1  seul  v.  gr. 
in-8**,  est  de  1778.  On  a  encore  de  lui 
Recherches  sur  F  origine  du  ntal^ 
iu-8** ,  1767;  Vues  sur  V évidence 
du  christianisme  y  1776  ^  in-ia; 
Diffèrens  Traités  de  politique ,  et 
quelques  Dissertations  sur  des  su-^ 
jets  de  philosophie.  Nalson  Cole  a 
rassemblé  ces  derniers  ouvrages 
après  la  mort  de  l'auteur  ,  en  4  vol. 
in-8®  qui  ont  paru  en  1790.  Jeuyns 
mort  en  décembre  1787,  âgé  de  83 
ans ,  avoit  aidé  Moore  dans  la  ré- 
daction de  l'ouvrage  périodique  in- 
titulé The  f^'orld. 

*  JEPHSON  (  Richard  ) ,  écrivain 
dramatique,  né  eu  Irlande,  mort 
auprès  de  Dublin  en  i8o3,  servit 
dans  les  armées  en  qualité  d'oQicier^ 
fut  pendant  plusieurs  anuées  lien- 
teuaut- général  de  la  cavalerie  ,  ei 
aussi  pendant  quelque  temps  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes 
dlrlaude.  Jephsoh  a  donné  beaucoup 
d'ouvrages  dramatiques  et  quelques 
autres.  I.  Braghenza  ,  représen^ 
lée  avec  succès  à  Drury-Lane ,  et 
imprimée  en  1765.  II.  Les  /ois  de 
Lombardie ,  tragédie  qui  eut  9  re- 
présenlationsà Drury-Lane  en  1779. 
IIL  La  cour  de  Nar bonne ,  qui  fut 
bien  reçue.  IV.  L*  Amour  aux  Indes 
orientales^  opéra.  V.  Julie ,  ou 
/'  Amour  italien ,  tragédie.  VI.  Deux 
cordes  à  poire  arc,  farce.  VU.  La 
Conspiivtio/i.ViU,  Eu  1794  il  a 
publié  les  Confessions  de  Jean- 
Baptiste  Conteuu,  ci  toy  en  français  ^ 
3  vol.  in-i  a.  Satire  sévère  de  la  dé- 
pravatiou.  des  mœurs  en  Franco  IX. 
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La  même  année  il  donna  les  Por- 
traits romains ,  poëme  en  uers  hé' 
roiques ,  ai^ec  des  remarques  histo- 
riques et  des  notes  y  i  v.  iu-4°. 

t  JEPHTÉ,    successeur  de  Jaïr 
dans  la    judicature    des  Hébreux  , 
tourna  ses  armes  contre  les  Ammo- 
nites  vers  l'an  1 187   avant  J.  C. 
Pour  obtenir  la  victoire ,  il  fil  vœu 
de  sacrifier  la  première  tète  qui  se 
présenteroit  à  lui  après  le  combat. 
Ce  fut  sa  fille  unique ,  que  Philon 
nomme   Séila   :  il   Timmola  deux 
mois  après.  Les  saints  Pères  sont  par- 
tagés sur  le  droit  et  sur  le  fait  de  ce 
vœu   si   extraordinaire  de   Jephté. 
Plusieurs    Font    condamné  comme 
téméraire,  et  son  exécution  comme 
impie  et  cruelle  ;  ils  prétendent  qu'il 
tist  contre  la  loi  naturelle  et  contre  la 
loi  divine,  d'immoler   un  homme 
comme  nue  victime.  Quelques-uns 
disent,  pour  justifier  ce  vœif ,  que  le 
maître  de  la  vie  et  de  la  mort  l'avo'ft 
inspiré  à  Jephté  ,  et  en  avoit  exigé 
l'accomplissement  sans  qu'on  puisse 
lui  demander  raison  de  sa  conduite  , 
ni    en    tirer   aucune    conséquence. 
D'autres  enfin  supposent  que  l'im- 
molation de  la  fille  de  Jephté  ne  fut 
r[ue  spirituelle;  que  Jephté. consacra 
la  virginité  de  sa  fille  au  Seigneur,  et 
qu'il  l'obligea  de  passer  le  reste  de 
fces  jours  dans  la  continence.  (Juges , 
XL  )  Jephté  mourut  l'an  1181  avant 
J .  C.  f^oytz  IdoméN££. 

1 1.  JÉRÉMIE,  prophète,  fils  du 
prêtre  Helcias  ,  nalil*  d'Analhoth 
près  de  Jérusalem  ,  commença,  sui- 
vant l'Ecriture,  de  prophétiser  sous 
le  règne  de  Josias,  Tan  629  avant 
J.  C.  Les  malheurs  qu'il  prédisoit 
aux  Juifs,  et  la  liberté  avec  laquelle 
il  reprenoit  leurs  désordres  ,  les 
•mirent  si  fort  en  colère  contre  le 
prophète,  qu'ils  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  de  boue, d'où  un  ministre 
du  roi  Sédécias  le  fit  retirer.  On  eut 
hienlot  occasioa  d'admirer  l'esprit 
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de  Dieu  qui  l'animoit.  Il  avoit  prédit 
la  prise  de  Jérusalem:  cette  villerse 
rendit    effectivement   aux   Babylo- 
niens, l'an  606  avant  J,  C.  JSabu- 
'/.ardan ,  général  de  l'armée  de  Na- 
buchodonosor ,  donna  au  prophète 
la  liberté  ,  ou  d'aller  à  Babylone  pour 
y  vivre  en   paix,  ou  de  rester  en 
Judée.  Le  prophète  préféra  le  séjour 
de  la  Judée  pour  conserver  le  peu 
de  Juifs  qui  y  étoient  demeurés.  Il 
donna  de  bons  avis  à    Godolias  , 
gouverneur  de  ce  pays;    mais  cet 
homme  imprudent,  les  ayant  négli- 
gés, fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs,  craignant  la  fureur  du  roi 
de   Babylone.,   voulurent  chercher 
leur    sûreté    en    Egypte.     Jérémie 
ht  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à 
ce  dessein,  et  fut  enfin  contraint  de 
les  suivre  avec  son  disciple  Éaruch. 
Là ,  il  ne  cessa  de  leur  reprocher 
leurs  crimes  avec    son  zèle  ordi- 
naire ;  il  prophétisa  contre  eux  et 
contre  les  Egyptiens.  L'Ecriture  ne 
parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on  croit 
que  les  Juifs,  irrités  de  ses  menaces 
continuelles,  le  Upidèrcul  àTaphné 
l'an  590  avant  J.  C.  Les  prophétie* 
de  Jérémie  contiennent  cinquante-un 
chapitres.  Ce  prophète,  si  nous  en 
croyons  saint  Jérôme  ,  est   simple 
dans  ses  expressions,  sublime  dans 
ses  pensées;  mais  cette  simplicité 
offre  souvent  des  expressions  éner- 
giques. 11  y  a  quelques  visions  sym- 
boliques faciles  à  expliquer.  Le  Sei- 
gneur montra  eu  vision  à.  Jérémie 
deux  paniers  placés  devant  le  tem- 
ple, dont  l'un  éloit  plein  de  figues 
exquises ,  et  l'autre  de  figues  si  mau- 
vaises qu'on  n'en  pouvoit  manger. 
Le  prophète  reçut  de  Dieu   même 
l'explication  de  cet  emblème.  II  ap- 
prit que  les  excellentes  fiigues,  que 
le  Seigneur   recevoit  comme    une 
offrande  très-agréable,  désignoieut 
la  partie  du  peuple  de  Juda  captive 
à  Babylone  ;  les  mauvaises  figues 
qu'il  rejetoit  avec  horreur ,  comme 
un  présent  indigne  de  lui ,  étoieut 


JERO 

le  roi  Sëdéciat  et  les  Juifs  demeures 
à  Jérusalem ,  ou  retirés  en  Egypte. 
Arnaud  Baculard  a  traduit  en  vers 
français  les  Lamentations  de  Jér«- 
mie,  1767,  in-8®. 

IL  JÉRÉMIE,  métropolitain 
fie  Larisse  ,  élevé  Tan  1672  sur 
la  chaire  patriarcale  de  Constan- 
tiuople ,  à  rage  de  36  ans.  Les 
luthériens  lui  présentèrent  la  con- 
fession d'Augsbourg  ,  dans  l'espé- 
rance de  la  lui  faire  approuver  ; 
mais  il  la  combattit  de  vive  voix 
et  par  écrit.  U  ne  paroissoit  pas 
même  éloigné  de  réunir  l'Eglise 
grecque  à  TEglise  romaine^  et  avoit 
adoplé  la  réformation  du  calendrier 
de  Grégoire  XIII.  Ses  envieux  en 
prirent  occasion  de  l'accuser  d'entre- 
tenir des  relations  avec  le  pape  ,  et 
le  Brent  chasser  de  son  siège  eu  1679. 
On  a  imprimé  sa  Correspondance 
avec  les  luthériens ,  eu  grec  et  eu 
latin ,  à  Wittemberg  ,  1 584 ,  in-fol. 
Un  catholique  Ta  voit  déjà  publiée  en 
latin,  en  i58i.  Ce  prélat  mourut 
après  i585. 

*  JERMAK-TIMOFEW,  ataman, 
ou  chef  des  Cosaques  ,  réalisa  les 
projets  d'Iwan  Basilowitz  pour  sou- 
mettre la  Sibérie  à  l'empire  russe. 
Cet  homme  remarquable,  avec  uue 
poignée  de  monde  ,  et  dans  le  court 
espace  de  4  sins  (  de  1 5  80  à  i584), 
conquit  ces  vastes  provinces  et  pour- 
suivit les  anciens  oppresseurs  de  la 
Russie  jusque  dans  leurs  asiles  les 
plut  reculés.  Il  périt  dans  les  eaux 
du  Vagai. 

L  JÉROBOAM  ï.  fils  de  Nabath, 
de  la  tribu  d'Éphraïm ,  plut  telle- 
ment à  Salomon,  que  ce  prince  lui 
donna  l'intendance  des  tribus  d'É- 
phraïm  et  de  Manassès.  Le  prophète 
Ahias  lui  prédit  qu'il  régneroit  sur 
dix  tribus.  Salomon  ,  pour  empê- 
cher re£Fet  de  cette  prédiction  , 
'^mia  ordre  de  iarrèter  ;  mais  il 
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s'enfuit  en  Egypte ,  où  Sésach  lui 
donna  un  asile  ,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi.  Roboam  , 
successeur  de  Salomon,  fut  le  tyran 
de  son  peuple  ;  dix  tribus  se  séparè- 
rent de  la  maison  de  David ,  et  hreut 
un  royaume  à  part,  à  la  tète  duquel 
elles  mirent  Jéroboam  vers  l'an  9711 
avant  J.  C.  Ce  nouveau  roi ,  crai- 
gnant que,  si  le  peuple  conlinuoit 
d'aller  à  Jérusalem  pour  y  sacrifier , 
il  ne  rentrât  peu  à  peu  dans  l'obéis- 
sance de  Roboam  ,  son  prince  légi- 
time ,  fit  faire  deux  Veaux  d'or. 
Il  plaça  l'un  à  Béthel  ,  l'autre  à 
Dan  ,  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
adorer,  et  leur  fit  défendre  d'aller 
désormais  à  Jérusalem.  Ce  priuce 
éleva  au  sacerdoce  les  derniers  du 
peuple ,  qui  n'éloieut  pas  de  la  tribu 
de  Lévi ,  établit  des  fêles  soWnnelles 
à  Béthel  comme  à  Jérusalem  ,  et 
réunit  dans  sa  persoune  la  dignité 
du  sacerdoce  à  la  majesté  royale.  Un 
jour ,  dit  l'Ecriture ,  qu'il  faisoit  brû- 
ler de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel, 
un  prophète  vint  lui  annoncer  que 
cet  autel seroit  détruit;  qu'il  uaitroit 
un  fils  de  la  race  de  David  ,  nomm« 
Josias  ,  lequel  égorgeroit  sur  cet 
autel  tous  les  prêtres  qui  l'encense- 
roient.  U  ajouta  que,  pour  preuve 
qu'il  disoit  la  vérité ,  l'autel  alloit 
se  fendre  en  deux  à  l'heure  même. 
Jéroboam  ayant  étendu  la  main  pour 
faire  arrêter  le  prophète  ,  sa  main 
se  sécha ,  et  l'autel  se  fendit  aussitôt. 
Alors  le  roi  pria  le  prophète  d'ob- 
tenir sa  guérison ,  et  sa  main  revint 
à  son  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam. 
Il  mourut  dans  son  impiété  ,  après 
22  ans  de  règne ,  l'an  964  avant  J.  C. 
Sa  famille  fut  détruite  et  exterminée 
par  Baasa  ,  selon  la  prédiction 
d' Ahias  de  Silo. 

II.  JÉROBOAM  II ,  fils  de  Joas , 

et  roi  d'Israël  comme  lui ,  rétablit 

le  royaume  d'Israël  dans  son  an- 

I  cienne  splendeuc  U  monta  sur  le 
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Uàae  Tan  836  avant  J.  C. ,  reoon* 
quît  les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
avoient  usurpes  et  démeaabrés  de 
s^s  états ,  et  réduisit  sons  son  obéis- 
sance toutes  les  terres  de  delà  le 
Jourdain  jusqu'à  la  mer  Morte.  La 
moHesse ,  la  sorqpluo&ilé  régnoient 
dans  Israël  avecl'idoldlrie.  Ou  adora 
les  veaux  d  or  à  Bélhel ,  ou  fré" 
quenla  tous  les  hauts  lieux  du 
royaume,  et  Ion  y  commit  toutes 
sortes  d'abominatious.  Jéroboam 
mourut  Tan  790  avant  J.  C. ,  après 
41  ans  de  règne. 

1 1.  JÉRÔME  (saint  ) ,  Ulerony- 
mus  ,  né  vers  l'an  540  à  Slridou  sur 
les  confins  de  la  Dalmatte  et  de  la 
Pannonie  ,  où  Eusèbe ,  son  père ,  te- 
nolt  un  rang  distingué.  Après  avoir 
fait  donner  à  son  nls  une  excelleule 
éducation  ,  il  l'envoya  à  Rome ,  où  ce 
jeune  boniine  til  des  progrès  rapides 
dans  les  lettres  et  dans  Téloqueuce. 
Ses  écrits  douneut  lieu  de  penser 
que  sa  jeunesse  fut  bouleversée  par 
jcs  passions.  Au  retour  d'un  voyage 
dans  les  Gaules ,  il  se  tit  baptiser  à 
Home  :  il  fut  dès  ce  moment  un 
liomnie  nouveau.  Entièrement  cour 
sacré  à  la  prière  et  à  l'élude  de  l'Ecri- 
ture, il  vécut  en  cénobite  au  milieu 
du  tumulte  de  cette  ville  immense, 
et  eu  saint  au  milieu  de  la  corrup- 
tion el  de  la  débauche.  De  Rome  il 
passa  à  Aquilée  ,  et  ensuite  dans 
la  Thrace  ,  dans  le  Pont ,  la  Bithy- 
iiie ,  la  Galatie  et  la  Cappadoce. 
Après  avoir  parcouru  ces  différentes 
provinces  ,  il  s'enfonça  dans  les  dé- 
serts bt  Alans  de  la  Chalcide  en  Syrie. 
Les  austérités  qu'il  y  pratiqua  paroi- 
troieut  incroyables,  s'il  ne  les  rap- 
porJoit  lui-mt;me;  et  malgré  ces 
étonnantes  raoriificalions ,  il  éprou- 
voit  des  souvenirs  qui  troubloient 
«on  repos,  a  Combien  de  fois ,  dil-il , 
étant  dans  la  plus  profonde  solitude, 
lu'imagiuois-je  néanmoins  être  au 
speclûcle  des  Romain^  !  Mes  m^ m-^ 
bres  ,  secs  et  décharnés ,  étoieut  ccya- 
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▼erts  d*im  sac  ;  mes  jours  te  pas* 
soient  en  gémisseoieiis  ;  et  si  le 
sommeil  m'accabloit  quelquefois , 
malgré  la  terre  dure  sur  laquelle 
je  me  couchois  ,  c'étoit  moins  ua 
repos  pour  moi  qu'une  espèce  de 
tourment.  Cependant  je  ne  pou  vois 
arrêter  mon  imagination  volage. 
Mon  visage  étoit  défiguré  par  le 
jeûne,  et  mon  cœur  brûloit  malgré 
moi  de  mauvais  désirs.  Toute  ma 
consolation  étoit  de  me  jeter  aux 
pieds  de  J.  C.  sur  la  c^oix ,  et  de 
les  arroser  de  mes  larmes.  »  Il  avoii 
résolu  de  consumer  «es  jours  dans 
celte  affreuse  solitude  ;  mais  les  mot— 
nés  qui  habitoient  le  même  désert, 
venant  sans  cesse  le  tourmenter  pour 
lui  demauder  compte  de  sa  foi ,  et 
je  traitant  de  Sabellien ,  parce  qu'il 
se  servoit  du  mot  d^iypos/ase ,  il 
passa  à  Jérusalem ,  et  de  là  à  An- 
tiociie.  Paulin ,  évèque  de  cette  ville, 
réleva  au  sacerdoce.  Jérôme  ne  cou-' 
sentit  à  son  ordination  qu'à  condi- 
tion qu'il  ne  seroit  attaché  à  aucune 
église.  Plusieurs  légendaires  ont  dit 
qu'il  n'offrit  jamais  le  sacrifice  de 
l'autel ,  par  humilité.  Mais  pourquoi 
se  seroit-il  donc  fait  ordonner  ?  Le 
désir  d'entendre  saint  Grégoire  de 
Nazianze  le  conduisit  à  Constan- 
tiuople  en  38 1.  Il  se  rendit  l'année 
suivante  ù  Rome ,  où  le  |)aj>e  Damase 
le  chargea  de  fépondre  eu  son  nom 
aux  consultations  des  évèques  sur 
l'Ecrilure  et  sur  la  morale.  Un  grand 
nombre  de  dames  romaines ,  illus- 
tres par  leur  esprit  et  par  leurs 
vertus,  rece voient  journellement  de 
lui  des  leçons  sur  les  saintes  lettres. 
Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie,  qui 
excita  l'imposture.  On  impuU  au 
saint  solitaire  un  crime  contre  la 
pureté.  Les  accusateurs  ,  étant  mis 
à  la  question  ,  avouèreut  leur  ca- 
lomnie ,  et  rendirent  hommage  à  son 
innocence;  mais  le  peuple,  prévenu 
par  les  prêtres  que  Jérôme  cenauroit 
avec  zèle ,  el  peut-être  avec  irop  peu 
de  mét]a^ei;oent  I  le  crut  toujour» 
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^oupabk.  Des  amis  hypocrites  lui 
baisoient  les  mains,  et  employaient 
leurs  langues  de  pipère  à  le  dé- 
chirer. Voyant  qu'il  causoît  du  crou- 
ble  et  de  la  division  à  Rome ,  il  se 
retira  à  Bethléem ,  et  s  y  appliqua 
à  conduire  ils  liionaslères  que  sainte 
Paule  y  avoit  fait  bâtir  ,  à  traduire 
TEcrilure  et  à  réfuter  les  hérétiques. 
Il  écrivit ,  le  premier,  contre  Pelage, 
et  foudroya  Vigilance  et  Jovinien. 
Pelage,  hérésiarque,  soutenu  par 
Jean  de  Jénisalem  ,  ennemi  de  saint 
Jérôme  ,  avec  lequel  il  s'étoit  brouillé 
au  sujet  des  origénisles ,  s'en  ven- 
gea eu  excitant  une  persécution 
contre  son  vainqueur.  Ce  saint  avoit 
rompu  pourlamèraedisputeavecRu- 
fîa.  autrefois  son  ami  intime  ;  Théo- 
phile d'Alexandrie  les  raccommoda, 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long>temps. 
Cette  querelle ,  portée  anx  dernières 
extrémités,  causa  bien  du  scandale. 
Saint  Jérôme  étoit  très-emporté. 
Quicouque  se  déclaroit  contre  lui, 
ou  contre  ses  ouvrages,  étoit  pres- 
que toujours  le  dernier  des  hommes. 
11  traita  Rufîn  avec  hauteur  et  avec 
violence.  Quand  on  Ut  les  injures 
dont  il  Taccabla,  injures  souvent 
empruntées  des  poêles  satiriques, 
tm.  est  surpris  que  des  invectives  si 
fortes  soient  sorûes  d'une  bouche  si 
pure.  Ce  saint,  qui  n'est  pas  moins 
illustre  pour  avoir  été  homme  , 
luourut  le  3o  septembre  420.  Dans 
les  derniers  momensqui  préi.édèrent 
sa  mort)  il  regarda  d'un  œil  serein 
ceux  qui  environnoient  son  lit  : 
«  MtiS  amis,  leur  dit-il ,  prenez  part 
à  ma  joie.  Voici  l'heureux  instant 
où  je  VM  être  libre  pour  toujours. 
Que  Jes^mmes  ont  tort  de  peindre 
la  mort  si  affreuse  !  elle  ne  l'est  que 
pour  les  méchans.  Depuis  que  Jésus- 
Christ  l'a  aimée,  elle  plait  même 
d&éî  les  tortures,  parce  qu'elle  est 
tSu jours  accompagnée  de  Tespérance 
d*un  bonheur  éterttel.  Voulez  -vous 
éprouver  combien  il  est  doux  de 
mourir^  lacbejc  de  bien  vivre.  »  Au- 
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cun  écrivain  ecclésiastique  de  son 
siècle  ne  le  surpassa  dans  la  con- 
noissaoce-de  l'hébreu ,  et  dans  la  va- 
riété de  l'érudition.  Son  style  ,  pur , 
vif,  élevé,  seroit  plus  agréable,  sUl 
étoit  moins  inégal  et  moins  bigarré. 
Sa  morale  a  paru  quelquefois  trop 
sévère ,  et  ses  conseils  peu  indul- 
gens.  Attaché  à  la  discipline  du  cé- 
libat ,  il  parle  trop  désavantageuse* 
ment  des  secondes^oces.  D  al)ord 
partisan  d'Origène ,  il  se  moxAra  en- 
suite contre  les  origénistes,  et  sug* 
géra .  aux  empereurs  des  lois  pour 
leur  proscription.  De  toutes  les  édi- 
tions qu'on  a  faites  des  Ouvrages  de 
ce  père,    la  meilleure  est  celle  de 
dom   Martianay   et  dom    Pouget , 
bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  en  b  volumes  in-folio , 
publiée  depuis  i6tj5,  jusqu'en  1706. 
Quoique  cette  édition  ait  quelques 
défauts  (  v(^.  l'art.  ]\Urtianay  )  > 
elle  n'a  pas  été  éclipsée  par  celle  des 
Vallarsi ,  Vérone,   17S4  ,   11  vol. 
in-folio.  Les  principales  productions 
renfermées  dans  ce   recueil  sont  , 
I.  une  Version  latine  de  l'Ecriture 
sur  l'hébreu ,  que  l'Eglise  a  depuis 
déclarée  authentique  sous  le  nom 
de  Vulgate,  La  Version  latine  des 
Psaumes ,  telle  que  nous  l'avons  dans 
les  bréviaires,  a  été  retenue  pres« 
que  en  entier  de  L'ancienne  version  > 
qui  est  la  plus  respectable  par  son 
antiquité,  mais  qui  n'est  pas  la  plus 
clairje.  IL  Une  Version  latme  du 
Traité  du  Saint-Esprit ,  par  Didyme. 
UL  De  sa  vans  Commentaires  sur 
plusieurs  livrés  de  Tancièn  et  du 
nouveau  Testament.  Si  saint  Jérôme 
eût  joui  du  loisir  nécessaire  pour 
revoir  ses  nombreux  ouvrages,  il 
en  auroit  retranché  diverses  notes 
écrites  avec  trop  de  précipitation. 
11  avoue  lui-même  qu'il  se  bornoit 
souvent  tidicler  à  son  copiste,  soit 
ses  pensées,  soit  celles  des  autres, 
sans  que  ce  copiste  impatient  lui 
donnât  le  temps  de  choisir  c;e  qu'il 
y  avoit  de  meilleur.  IV.  l}t%  TraÀiés 
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polémiques  y  contre  Montan,  Hel* 
vidius,  Jovinien,  Vigilance,  Pelage, 
RiiBn,  et  les  partiBans  d'Origène. 
V.  Un  Traité  de  la  Vie  et  des 
Ecrits  des  auteurs  ecclésiastiques , 
ouvrage  qui  a  ëtë  d*un  grand  secours 
aux  bibliograhes  modernes.  VI.  Une 
Suite  de  la  Chronique  d'Eusèbe  , 
jusqu'à  Tanuëe  379  ,  continuée  par 
saiut  Marcellin.  VII.  Des  Lettres 
écrites  avec  cfialeur  et  avec  no- 
blesses, contenant  les  vies  de  quel- 
ques saints  solitaires  ,.  des  éloges , 
des  instructions  morales ,  des  ré- 
flexions ou  des  discussions  cri- 
tiques sur  la  Bible.  VIIL  Histoire 
(fts  Pères  du  Désert ,  Anvers,  1 628 , 
in^lio.  IX.  Un  Martyrologe  qui 
lui  est  attribué,  Lucques ,  1668, 
in-folio.  Ou  a  traduit  ses  Lettres, 
3  vol.  in*8**  ,  1713.  Ou  dit  que 
taint  Jérôme  introduisit  dans  l'Ecri- 
ture sainte  la  division  par  versets , 
d'où  on  a  inféré  que  les  manuscrits 
latius'qui  sont  ainsi  divisés ,  ne  peu- 
vent être  réputés  antérieurs  à  ce 
Père  de  TEglise.  On  ne  parlera  point 
ici  du  prétendu  cardinalat  de  saint 
Jérôme  ;  on  sait  qu'il  faut  mettre 
ce  conte  avec  ceux  de  la  Légende 
dorée....  Voy.  la  Vie  de  ce  Père  de 
l'Eglise,  à  la  tète  de  l'édition  citée  de 
dom  Martianay,  et  celle  du  P.  Dolei, 
extraite  des  écrits  de  saint  Jérôme, 
Ancône  ,1730. 

t  U.  JÉRÔME  DE  PRA.OUE,  qui 
tiroit  son  nom  de  la  ville  capitale 
de  Bohème  ,  le  plus  fameux  dis- 
ciple de  Jean  Hus  ,  devint  bien. su- 
périeur à  son  maître  en  esprit  et  en 
éloquence.  Il  a  voit  étudié  à  Paris  , 
à  Cologne,  à  Heidelberg,  et  avoit 
été  reçu  maitre-ès-arts  dans  ces  trois 
universités.  Il  embrassa  les  opinions 
de  Jean  Hus.  Cet  hérétique  ayant 
été  arrêté  au  concile  de  Constance , 
Jérôme  vint  pour  l'y  défendre,  et 
f  u  t  emprisonné  comme  lui.  La  crainte 
du  supplice  l'obligea  de  se  rétracter  ; 
mais  ayant  appris  avec  quelle  fer- 
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meté  son  maître  éloit  mort,  il  eut 
honte  de  vivre.  Dan^  une  deuxième 
audience  que  le  concile  lui  accorda , 
il  désavoua  sa  rétractation,  comme 
le'plus  grand  crime  qu'il  e£kt  jamais 
pu  commettre ,  et  déclara  qu'il  éloit 
résolu  d'adhérer,  jusqu'à  son  der- 
nier soupir,  à  la  doctrine  de  Wiclef 
et  de  Jean  Hus,  excepté  pourtant 
aux  opinions  de  l'hérésiarque  anglais 
sur  l'Eucharistie.  Le  concile  le  livra 
au  bras  séculier.  Jérôme  alla  au  bû- 
cher avec  la  même  fermeté  que  Jean 
Hus.  U  partit  en  chantant  le  Sym- 
bole des  Apôtres  et  les    Litanies. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  supplice  l 
il  quitta  lui-même  ses  habits,  et, se 
jetant  à  genoux ,  baisa  le  poteau  au- 
quel il  devoit  être  attaché.  On  le  lia 
d'abord  enchaîné  et  tout  nu  avec  des 
cordes  mouillées.  Ensuite  on  mit  au- 
tour de  lui  de  gros  morceaux  de  bois , 
entremêlés  de  paille.  Le  feu  ayant 
pris ,  il  se  mit  à  chanter  une  hymne  , 
qu'il  ne  discontinua  pas ,  malgré  le 
feu  et  la  fumée.  Comme  le  bourreau 
approchoit  le  feu  par  derrière,  de 
peur  qu'il  ne  le  vit ,   a  Avancez  , 
lui  dit-il  avec  courage,  et  mettez  le 
feu  devant  moi  :  si  je  l'a  vois  craint , 
jeneserois  point  venu  ici,  pouvant 
l'éviter.  »  Cette  exécution  se  ht  le 
I*' juin  i4i6.  LePogge,  Florentin  , 
témoin  de  ce  supplice  ,  en  a  fait 
l'histoire  dans  une  lettre  à  Léonard 
Arétîn.  Il  dit,  qu'à  voir  son  intré- 
pidité ,  on  l'eût  pris  pour  un  autre 
Catou.  Mais  il  lui  attribue^  aussi  un 
défaut  que  ce  Romain  n'avoil  point , 
l'esprit  de  satire  et  de  plaisanterie 
indécente.    «   11   piquoit   souvent , 
dit-il,  ses  adversaires  par  des  raille- 
ries sanglahtes,  ou  même  il  les  for- 
çoit  de  rire  dans  un  sujet  si  triste, 
en  donnant  un  tour  ridicule  à  leurs 
objections.  Quand  on  lui  demanda 
quel  étoit  son  sentiment  sur  le  sa- 
crement de  TEucharistie  :  «  Natu- 
rellement ,  répondit-il ,  c'est  du  pain  ; 
pendant  et  après  la  consécration, 
c'est  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ.» 
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—  Quelques-uns  lui  ayant  reproche 
d'avoir  dit  qu'après  la  cousécra- 
tLoa  le  pain  demeuroit  du  pain  : 
et  Oui ,  dil>il ,  celui  qui  est  demeuré 
chez  le  boulanger.  »  —  Il  dit  à  un 
domiuicain  qui  s'emportoit  contre 
lui:  «Tais-loi,  hypocrite  !  »  Et  à 
\m  autre  qui  afÈrnioit  avec  serment 
ce  qu'il  avoit  avancé  contre  lui  : 
«  C'est  là,  dit-il ,  le  meilleur  moyen 
de  tromper.  »  11  ne  traita  jamais 
un  de  ses  principaux,  aulagouistes 
que  ^dne  et  de  chien.  »  (  Voyez 
un  extrait  de  l'écrit  dePogge,  dans 
le  Dictionnaire  de  Chaufepié.  )  De 
telles  plaisanteries  ne  ]}ouvoient 
g\ière  calmer  ses  ennemis.'  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  avec  ceux 
de  son  maître.  (  Voyez  l'article  de 
Hus.)  —  Il  y  a  eu  un  autre  Jérôme 
DE  Prague  ,  pieux  solitaire ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  dis- 
ciple de  Jean  Hus  y  contre  lequel  il 
s'éleva. 

t  III.  JÉRÔME  DE  Sainte- Foi  , 
iuif  espagnol ,  nommé  auparavant 
3o$ué  Lurchiy  embrassa  le  christia- 
nisme, et  reçut  à  son  baptême  le 
nom  de  Jérôme  de  Sainte-Foi  :  il 
devint  ensuite  médecin  de  Pierre  de 
Lune,  qai  prenoit  le  nom  de  Be- 
noit XUI.  Cet  antipape  étant  en 
141  a  dans  le  royaume  d'Aragon, 
alors  le  seul  lieu  de  son  obédience  , 
Jérôme  lui  inspira  le  dessein  de  si- 
gnaler sou  zèle  en  attaquant  les 
juifs  par  une  conférence  publique 
indiquée  à  Tortose  en  Catalogne  : 
elle  commença  le  7  février  i4iSy  en 
présence  du  pape,  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  d'un  grand  nombre  d'évê- 
ques^  et  de  savans  théologiens.  Le 
nasi,ou  chefdessynagt^ues  d'Ara- 
gon ,  y  étoil  présent ,  avec  les  plus 
savans  rabbins  de  ce  royaume.  Jé- 
rôme de  Sainte-Foi  y  établit  que  le 
Messie  étoit  venu  ,  et  que  J.  C.  avoit 
rempli  les  vingt-quatre  caractères 
•indiqués  de  sa  venue.  La  conférence 
ue  ûuitque  le  10  mai  i4i^«  Jérôme 
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de  Ste.-Foi  présenta  le  10  novembre 
de  la  même  année ,  à  l'antipape , 
son  Traité  sur  les  choses  -qui  dans 
leTalmud  sont  op|)08ées  à  la  loi  de 
Moyse ,  au  messie  et  aux  chrétiens. 
Ce  livre  Kt  tant  d'impression  sur  les 
juifs,  qu'il  s'en  convertit  au  chris- 
tianisme environ  5ooo.  (^.  Joseph 
ALBO,n<*  XII.)  Le  Traité  Ae  Jérôme 
de  Sainte-Foi  a  été  imprimé  à  Franc- 
fort en  160  a ,  É^teéré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  rmk. 

*1V.  JEROME  DE  CARDiE,undes 
compagnons  d'Alexandre  dans  son 
expédition  de  l'Inde,  paroit  avoir 
écrit  beaucoup  de  choses  concernant 
ce  prince  ;  mais  il  se  fit  sur-tout  con- 
noitre  par  son  Histoire  des  succès-' 
seurs  de  ce  conquérant,  aux  sanglans 
démêlés  desquels  il  prit  part ,  s'étant 
attaché  à  Eumène ,  à  qui  il  demeura 
fidèle  jusqu'à  sa  chute.  Il  étoit  peu 
recommandable  par  le  style;  et  U 
haine  et  la  partialité  semblent  avoir 
caractérisé  ses  écrits. 

*  V.  JÉRÔME-XAVIER,  jésuite, 
parent  de  saint  François -Xavier , 
partagea  ses  travaux  apostoliques , 
et  mourut  à  Goa.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  saint  Pierre ,  écrite  en 
persan  ,  qu'a  publiée ,  avec  sa  tra- 
duction latine  et  des  notes,  Louis 
de  Dieu,  protestant ,  à  Leyde,  El- 
zévir  ,  1639,  in-4**.  On  trouve  dans 
la  Bibliotheca  Hispanica  nova  de 
Nicolas  Antonio  ,  tom.  I*' ,  p.  609  , 
les  titres  de  plusieurs  Ouif rages  de 
Jérôme-Xavier  ;  mais  on  ne  dit  pas 
s'ils  ont  été  imprimés. 

VI.  JEROME  (dom).  Voy.  Geof- 
FRiN,n°l.    ' 

*  JERVAS  (  Cliarles  ) ,  peintre  an- 
glais, moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  éloges  de  Pope,  auquel 
il  avoit  donné  des  leçons  de  son  art , 
et  par  l'inftuence  qu'ils  ont  eue  suir 
l'opinion  publique,  naquit  eu  Ir- 
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lattde ,  et  fut  quelque  temps  l  élève 
de  sir  Godfrey  Kneller.  Pope  |)aroit 
eu  parler  aveô  plus  de  prévention 
que  de  goût ,  plutôt  avec  complai> 
sauce  que  par  un  intiment  intime, 
et  on  peut  s'en  rapporter  plus  sûre> 
ment  au  jugemeut  de  lord  Orford , 
qui  ,  en  parlant  de  Jervas ,  dit 
«  qu'il  i>échÂ  également  dans  le  des- 
sin, dans  le  coloris  et  dans  la  com- 
position. »  Il  esyMÉ|ur  d'une  Tra- 
dncUon  anglaisSEnon  Quichotte , 
qu'il  entreprit  y  dit  Pope  ^  sans  eu- 
tendre  l'espagnol.  Le  sort  de  Cer-^ 
vantes  est  d  èlre  déHguré  dans  les 
traductions  anglaises ,  car  on  a  fait 
le  même  reproche  à  SmoUet.  War- 
burton  a  lait  un  supplément  à  la 
préface  que  Jervas  avoit  mise  à  la 
sienne,  sur  l'origine  delà  chevalerie. 
Ce  peintre  mourut  eu  1740. 

JÉSABEL,  JisiD.  Voyez  Ikzx- 

XBL,  JÉZID. 

*  JESSENIUS  DE  Jessen  (Jean), 
noble  Hongrois ,  né  à  Nagi-Jessen  , 
village  dans  le  comté  de  Turocz  «n 
Hougrie,  Tau  i56ô,  s'appliqua  à  la 
médecine ,  et  enseigna  celle  science 
à  Wittemberg  et  à  Prague  avec 
«uctès.  Les  empereurs  Rodolphe  II 
et  àlathias  l'houorèreut  du  lilre  de 
leur  premier  médecin.  11  ternit  la 
gloire  que  sa  science  lui  avoit  ac- 
quiiie  par  la  plus  noire  trahison. 
Il  se  rangea  du  parti  des  belles  pour 
déposer  Ferdinand  II  ,  et  alla  en 
Hongrie  animer  ses  compatriotes  à 
la  révolle  ;  mais  il  paya  de  sa  tète 
ce  crime  de  félonie  l  an  j6ji.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  médecine;  les  principaux sout, 
I.  Va  plan/is.  II.  7Je  cute  çtcuia- 
nets  affectihus.  III.  Anatomiœ  abs 
se  '  solemn iu  r  celebratœ  à islorla . 
Celte  histoire  anatomique  est  esti- 
mée ,  quoiqu'il  n'ait  presque  fait 
qu'abréger  Vesel.  IV.  Institutiones 
chirurgicœ.  On  a  encore  de  lui  yUa 
et  mors  Tychonis  -  Braàei ,  Ham- 
\  b«>urg ,  i€ai ,  in-4**.  Cette  vie  ren- 
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ferme  des  faits  précieux,  qu*on  ne 
trouve  pas  ailleurs.  Jessen  avoij^  éXÂ 
l'ami  particulier  de  cet  astronome» 

*  JESSY  (  Henri  ) ,  ministre  an- 
glais nou-couformiste^  né  en  1627 
à  West-Rowion  au  comlé  d'Yorck  , 
où  il  fut  reçu  mai ire-ès-arts,  mort 
en  i665  ,  embrassa  le  parti  des 
indépendans ,  et  fut  mis  eu  prison 
en  1741;  mais  le  parlement  le  fît 
mettre  en  liberté.  Dans  le  temps  de 
la  rébellion,  Jessy  desservbit  l'église 
de  Saint-George  en  South^arck  ;  à 
la  restauration  il  fut  dépossédé  et 
remis  eu  prison.  Jessy  a  laissé  des 
ouvrages.  L  La  gloire  et  le  salut  de 
Juda  et  d'Israël.  lî.  Description 
de  Jérusalem,  UI.  Histoire  de  mis- 
/riss  Sara  A  TP^rigkt.  IV.  miroir  des 
enfans.  V.  Lexicon^  grec  "an- 
glais, etc. 

*JESTYN*AB^WHGANT, 

prince  de  Glamorgan ,  à  la  mort  de 
son  père  en  loSo  ,  fut  écarté  du 
trône  où  Tappeloit  sa  naissance ,  à 
cause  de  la  violence  de  son  caractère. 
Son  oncle  Howel  fut  couronné  à  sa 
place;  mais  à  sa  mort^  en  io43  , 
Jeatyn  lui  succéda.  Ayant  déclaré 
la  guerre  à  Rhis-ab-Tudor ,  priuca 
d'un  pays  voisin,  il  chargea  Emion 
son  allié  d'engager  les  Anglais  à 
embrasser  son  parti,  et  Rhys  fut 
vaincu  ;  mais  Jestyn  ayant  refusé 
de  donner  sa  fHle  à  Einion  à  qni  il 
l'avoit  promise  par  serment,  celui-- 
ci s'adressa  à  son  tour  aux.  Anglais , 
qui  tournèrent  leurs  armes  contre 
le  prince  parjure ,  le  chassèrent  de 
ses  étals  et  se  les  partagèrent. 

t  JÉSUA-I.ÉVITE ,  rabbin  espar- 
gnol  du  15*^  siècle  ,  auteur  d'un  livre 
utile  pour  Piulelligence  du  Talinud  , 
intitulé  Halichot  ol^m^  c'est-à-dire, 
les  voies  de  l'éternité,  Constantin 
l'Empereur  en  a  fait  une  traduction 
latine  dotit  bachuisen  a  donné  une 
bonne  édition  eu  i7i4>  ^'4**  >  ^^ 
hébreu  et  eu  latin. 
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JÉSUATES.  Voy,  Jean-Colom- 
BIN  ,  11°  XVII. 

JÉSUITES.  Voyez  Ignac*,  u* 
IV;  Lainez,  n"  I;  Cuément,  n** 
XVI ;  Ricci  ,  n*  V  ;  e/  Estampes, 
n^I. 

JÉSUITESSES.  Voyez  Magny. 

1 1.  JÉSUS ,  fils  dé  Sirach ,  né  à 
Jérusalem  ,  auteur  du  livre  de  \ Ec- 
clésiastique ,  qu'il  composa  vers 
l'an  a54  avant  J.  C.  —  Un  autre  Ji- 
ST7S ,  sou  petit-fils-,  le  traduisit  en 
grec  y  et  cette  version,  nous  a  fait 
perdre  le  texte  hébreu.  Liber 
Jesu  Siracidœ  grœce  ^  ad  fidem 
codd,  et  versionum  emendatus  ,  et 
peijietuâ  commentatione  illustra- 
tus ,  à  Car  Gottl.  Bretschneider , 
Ralisbonne,  1806,  un  vol.  in-8°. 

II.  JÉSUS ,  fils  de  Joïada.  Voyez 

JONATHAS  ,  n°  III. 

i-  m.  JÉSUS -CHRIST ,  Sauveur 
du  monde ,  fils  de  Dieu ,  el  Dieu  lui- 
même.  Conçu  par  l'opération  du 
Saint  -  Esprit ,  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie,  il  naquit  dans  une  éta- 
ble  à  Bethléem.  La  Vierge  et  Joseph 
son  époux  s'étoient  rendus  dans 
cette  ville  pour  se  faire  inscrire 
lors  du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste ,  l'an  du  monde  4oo4 ,  3*^ 
avant  notre  ère  vulgaire.  -Aussitôt 
après  sa  naissance,  des  anges  l'an- 
noncèrent aux  bergers,  et  une  étoile 
apparut  en  Orient,  et  ameua  des 
luages  qui  vinrent  adorer  ce  Dieu 
enfant.  (  Voyez  Baltasar.  )  11 
fut  circoncis  le  8*  jour,  et  le  4«® 
sa  mère  le  porta  an  temple.  Hérode , 
soupçonneux  et  cruel,  fit  mourir 
tous  les  enfans  de  deux  ans  et  au* 
dessous  ;  il  comptoit  y  envelopper 
celui  que  les  mages  lui  a  voient  an- 
noncé comme  le  roi  des  Juifs; 
mais  Joseph ,  averti  par  un  ange , 
s'etoit  retiré  avec  la  mère  et  l'en- 
fant en  Egypte,  d'où  il  ne  revint 
qu'après  la  mort  du  tyran.  Ils  de- 
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meuroient  à  Nazareth ,  et  allotent 
tous  les  ans  à  Jérusalem  pour  célé- 
brer la  Pàque.  Ils  y  menèrent  Jésus 
à  rage  de  13  ans;  il  y  resta  aprèi» 
eux;   s'en   étant    aperçus    dans    le 
chemin,   ils   relournèretit  à  Jéru- 
salem,  où   ils  le  trouvèrent  dans 
le  temple  au  milieu  "des  docteurs. 
C'est  tout  ce   que  l'Evangile  uoua 
apprend  de  Jésus  -  Christ  jusqu'au 
moment,  de   sa    manifestation.    Il 
croissoit  en  sagesse  ,  en  âge  et  en 
grâce  ,  étant  soumis  à  son  père  et 
à  sa  mère.  Comme  ils  ëtoient  obli- 
gés, par  leur  pauvreté,  de  travailler 
pour  subsister,   on  ne  peut  douter 
que  J.  C.  ne  leur  ait  témoigné  sou 
obéissance  en  travaillant  avec  eux. 
Cétoit  sans  doute  le  métier  de  char- 
pentier qu'iî  exerçoit ,  puisque  les 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.   L'an 
1 5*  de  Tibère  ,  Jean-Bap liste,   qui 
devoit  lui  préparer  les  voies,  com- 
mença de  prêcher    la  pénitence.   Il 
baptisoit,  et  J.  C.  vint  à  lui   pour 
être  baptisé.  Au  sortir  de  Teau ,  \t 
Saint  -  Esprit   descendit  sur  lui  en 
forme  de  colombe;  el  ou  enteudit 
une  voix  qui  dit  :  Voici  mon  fiU 
bien-aimé ,  en  qui  J'ai  mis  toutes 
mes  complaisances.  C'éloit  l'an  3o* 
de  l'ère  ,  et  J.  C.  avoit  environ  35 
ans.    Il  fut  conduit  par  le  Saint- 
Esprit  dans  le  désert,  y  passa  />o 
jours  sans  manger,  et  voulut  bien 
y  être  tenté.  En  ce  temps  il  prêcha 
l'Evangile.  Accompagné  des  douiîe 
apôtres  qu'il  il  voit  appelés ,  il  par- 
courut toute  la  Judée,  et  la  remplit 
de  ses  bienfaits^  confirmant  les  vé- 
rités qu'il  euseignoit  par  des  mira- 
cles. Les  démous   et  les  maladies 
lui  ol>éissent,  les  aveugles  voieni, 
les  paralytiques  marchent ,  les  morts 
ressuscitent.  En  faisant  du  bien  aux 
hommes  ,    il    leur  apprend   à    se 
vaincre,   à  ne  rien  désirer  sur  la 
terre,  el  par  conséquent  à  n'y  avoir 
besoin  de  rien.  11  ne  prêche  que  la 
charité ,   que    l'humanité  ,   que  la 
douceur.  U  rassemble  autour  de  lui 
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des  enfans,  et  propote  pour  modèle 
leur  innocence.  S'il  permet  que  l'on 
soit  prudent  comme  le  serpent  dans 
les  occasions  où  l'on  a  des  pièges  à 
craindre ,  il  veut  que  par-tout  ail> 
leurs  on  soit  simple  comme  la  co- 
lombe. Lorsque  les  prêtres  et  les 
docteurs  de  la  loi  veulent  l'embar- 
rasser par  des  tophismes,  par  des 
questions  insidieuses ,  il  les  confond 
par  des  réponses  aussi  iustes  que 
sublimes.  On  lui  demande  si  Ton 
doit  payer  le  tribut  à  César.  Il  ré- 
pond en  demandant  une  pièce  de 
monnoie.  «  De  qui  est  cette  image , 
dit- il  à  ses  ennemis?....  De  César  ^ 
lui  répondirent-ils....  Rendez  donc, 
leur  dit-il  9  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 
On  lui  amène  une  feuftne  surprise 
en  adultère;  ses  ennemis  lui  ten> 
dent  un  piège  en  lui  demandant  son 
sentiment  sur  le  châtiment  quelle 
devoit  subir.  «  Que  celui  dentre 
vous ,  répond  Jésus  ;  qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.» 
—  Un  jour  qu'il  prèchoit  l'amour 
du  prochain  :  a  Et  qui  est  mon  pro- 
«hain ,  lui  demanda  un  docteur  qui 
feignoit  de  ne  pas  le  savoir?  — Je 
vais  vous  l'apprendre ,  lui  répondit 
J.  C.  :  Un  homme  a  voit  été  dé- 
pouillé et  blessé  par  des  voleurs. 
Deux  prêtres  passent  par  l'endroit 
où  étoit  cet  infortuné,  «t  ne  lui 
donnent  aucun  secours  ;  deux  lé- 
vites y  viennent  ensuite ,  qui  ne  le 
regardent  pas.  Mais  enfin  un  Sama- 
ritain ,  l'ayant  aperçu  ,  l'emporte 
dans  une  hôcellerie  voisine ,  pause 
ses  plaies ,  lui  fait  donner  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire ,  et  donne  de 
l'argent  pour  qu'il  soit  soigné.  Le- 
quel ,  du  prêtre ,  des  lévites  ou  du 
Samaritain  a  été  le  prochain  de  ce 
pauvre  abandonné ,  demanda  Jésus? 
— C'est,  répondit  le  docteur,  celui 
qui  a  eu  soin  de  lui.  —  Allez  donc, 
reprit  J.  C. ,  et  faites  de  même.  » 
Voilà  de  quelle  manière  J.  C.  ins- 
truisoit  les  simples,  et  fermoit  la 
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bonche  aux  docteurs.  Il  apprenoît 
aux  premiers  celle  prière  ,  dans  la- 
quelle il  nous  dit  de  nous  adresser 
à  Dieu  comme  à  notre  père  ,  et  de 
lui  parler  comme  ses  eui'ans ,  pour 
lui  demander  tous  nos  besoius. 
Dans  les  huit  béatitudes,  qui  sont 
le  précis  de  toute  sa  morale,  il  an- 
uonce  un  bonheur  que  le  monde 
connoit  très -peu.  a  Heureux  les 
pauvres  d'esprit!  Heureux  les  cceiirs 
purs!  etc.  Pour  précautionuer  se* 
apôtres  contre  le  scandale  de  la 
croix  et  de  ses  humiliations,  J.  C. 
parut  dans  un  état  glorieux  sur 
une  montagne  où  il  a  voit  conduit 
Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère. 
Son  visage  devint  brillant  comme  le 
soleil ,  et  ses  vêtemens  blancs  comme 
la  neige.  Les  apôtres  virent  la  gloire 
éclatante  dont  le  fils  de  Dieu  étoit  re^ 
vêtu ,  et  aperçurent  Moyse  et  Elie 
qui  s'entretenoient  avec  lui  de  ses 
supplices ,  et  de  la  mort  qu'il  de— 
voit  souffrir  à  Jérusalem.  Alors 
Pierre ,  prenant  la  parole  ,  proposa 
à  Jésus-Christ  de  dresser  trois  ten<- 
tes  dans  cet  endroit,  une  pour  lui , 
une  pour  Moyse ,  et  une  pour  Élie. 
Comme  il  parloit  encore ,  une  nuée 
lumineuse  les  couvrit ,  et  il  en  sortit 
une  voix  qui  proféra  ces  paroles  : 
a  C'est  ici  mon  Âls  bien-aimé ,  en  qui 
j'ai  mis  toute  mon  affection  :  écoutez* 
le.»  Les  disciples,  à  ces  mois,  furent 
frappés  d'une  grande  crainte ,  et 
tombèreut  le  visage  contre  terre; 
mais  Jésus  s'approchant  les  toucha, 
et  les  rassura.  Alors  ,  levant  les 
yeux,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus 
seul.  Moyse  et  Elie  parurent  avec 
Jésus-Christ  pour  nous  convaincre 
que  la  loi  représentée  par  le  pre- 
mier, et  les  prophètes  figurés  par 
le  second,  n'avoient  pour  but  que 
Jésus- Christ,  ne  regardoient  q\ie 
lui,  et  que  c'est  n'y  rien  entendre 
que  d'y  chercher  autre  chose  que 
Jésus-Christ  et  sou  Eglise.  Il  est  cons- 
tant ,  suivant  le  texte  sacré ,  que 
ces  deux  prophètes  parurent  eu  pei^^ 
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sonne  et  non  en  figure,  comme  le 
prétendent  quelques-uns.  La  jalousie 
des  pbafisiens  et  des  docteurs  de  la 
loi ,  animée  par  les  prodiges  qu  o- 
përoit  Jésus-Christ ,  le  fil  condam- 
ner à  un  supplice  infâme.  Un  de  ses 
disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia, tous  Tabandonnèrent.  Le  pon- 
tife et  le  conseil  le  condamnèrent, 
parce  qu'il  s  etoit  dit  le  fUs  de  Dieu. 
Il  fut  livré  à  Ponce  -  Pilate ,  prési- 
dent romaiu ,  el  condamné  à  mou- , 
rir,  attaché, à  la  croix;  il  offrit  le 
sacrifice  qui  devoit  être  f  expiation 
du  genre  humain.  A  sa  mort,  le 
ciel  s'obscurcit,  la  terre  trembla, 
le  voile  du  temple  se  déchira,  les 
tombeaux  .s'ouvrirent,  les  morts 
ressuscitèrent.  LIIomme^Dieu  mis 
en  croix  expira  le  soir  du  vendredi 
3  avril,  le  i4  de  nisan,  l'an  53^  de 
lere  ,  et  le  36*  de  sa  vie.  Son  corps 
fut  mis  dans  le  tombeau ,  on  l'on 
posa  des  gardes.  Le  3®  jour,  qui 
étoit  le  dimanche ,  Jésus-Christ  sor- 
tit vivant  du  sépulcre.  Il  apparut 
d'abord  à  plusieurs  saintes  femmes, 
ensuite  à  ses  disciples  et  à  ses  apô- 
tres. Il  resta  avec  eux  pendant  4" 
jours,  leur  apparoissant  souvent, 
buvant  et  mangeant,  leur  faisant 
Yoir  par  beaucoup  de  preuves  qu'il 
ëtoit  vivant,  et  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  Quarante  jours 
après  sa  résurrection ,  il  monta  au 
ciel  en  leur  présence ,  leur  ordon- 
nant de  prêcher  l'Evaugile  à  toutes 
les  nations ,  et  leur  promettant  d'ê- 
tre avec  eux  jusqu'à  la  fin  du  mon- 
de. Onconnoitle  prétendu  portrait 
de  Jésus-Christ ,  tracé  par  Abgare, 
roi  d'Edesse,  el  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe.  ( /^oyes  l'article  Aiîgare.) 
Le  R.  P.  Pilartius  est  auteur 
d'un  petit  Traité  dé  ^ingulari 
Jesu  Christi  pulchritudine ,  Paris, 
1641 ,  in-i2  ,  dans  lequel  il  s'atta- 
che à  prouver  que  Jésus -Christ  a 
élé  le  plus  beau  d'entre  les  enfans 
d«8  hommes.  Le  célèbre  Nicèlas  Ri- 
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gault  étoîl  d'un  sentiment  opposé; 
car  dans  son  édition  de  TertuUien , 
Paris ,  1664 ,  in-fol. ,  et  dans  les  no- 
tes sur  saint  Cjprien  ,  il  reut  qu« 
Jésus-Cbrist  ait  été  laid  de  visage. 
Le  P.  Vavasseur ,  qui  a  écrit  avec 
autant  de  prudence  que  d'érudition 
sur  la  figure  et  les  traits  de  Jésus- 
Christ,  soutient  qu'il  u'éloit  ni  dif- 
forme ,  ni  extrêmement  beau ,  mais 
d'une  physionomie  noble  et  aimable. 
(  y  oyez  l'art.  Vavasseur.  )  U  ter- 
mine ainsi  son  ouvrage  :  Ad  humi* 
liora  atque  abjecliora  descendes^ 
et  minima  quœquœ  et  occuUUsima 
scmtari,  quemadmodùm  nonnuUi 
oUosè  curion  fecemnt, . . .  lion  sa- 
làm  minutum  ac  superucmaneum 
puto ,  verùm  etiam  illiberale  per 
se  atque  indecorum,  neque  Veo 
dignum  neque  lectoribus  consen-^ 
taneum.  Le  P.  Théophile  Raynaud , 
dans  sou  livre  iutit.  Laus  brepita^ 
lis ,  après  avoir  établi  que  la  sainte 
Vierge  à  voit  le  nez  long  et  aquilin^ 
en  conclut  que  son  fils ,  qui  Ipi  res- 
sembloit  parfaitement ,  avoit  aussi 
un  grand  nez.  Le  carme  Pierre  de 
Saint-Louis,  dans  son  bizarre  poème 
de  la  Magdeleine,  commence  ainsi 
le  portrait  du  Sauveur  : 

Sa  perraqne  est  dorée  ,  et  sa  mise  si  belle , 
Qu'il  ne  s'en  yit  jamais  snr  la  terre  nue  telU. 
Qui  le  Toit  e»t  ra^i  de  son  bel  entregent  : 
Que  si  son  poil  est  «L'or  et  sa  voix  est  d'argent. 
Sa  taille  avec  cela  ne  peat  être  qne  ricbe. 

Il  finit  par  ce  trait  qui  rachète  en 
quelque  sorte  ce  qu'il  y  a  de  bur- 
lesque et  de  trivial  dans  le  reste  : 

Ou  plttlôl  c'est  un  Dieu  dans  le  pins  grand 
des  homines.  ' 

Un  philosophe  a  parlé  ainsi  de  la 
morale  de  l'Evangile  :  a  La  sainteté 
de  TËvangile  parle  à  mon  cœur. 
Voyez  les  livres  des  philosophes 
avec  toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont 
petits  auprès  de  celui-là  !  Se  peut-il 
qu'un  livre  à  la  fois  sublime  el  si 
simple  soit  l'ouvrage  des  hommes^ 
Se  peut-il  que  celui  dont  U  fait  l'his- 
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toire  ne  soil  qu'un  homme  lui-mê- 
me? Esl-ce  là  Je  lou  d'un  enthou- 
siaste ou  d'un  ambitieux  sectaire? 
Quelle  douceur,  quelle  pureté  dans 
ses  mœufs  !  Quelle  grâce  touchante 
dans  ses  instructions  !  Quelle  éléva- 
tion dans  ses  maximes  !  Quelle  pro- 
fonde sagesse  dans  ses  discours  ! 
Quelle  présence  d'esprit ,  quelle  fi- 
nesse et  quelle  justesse  dans  ses  ré- 
ponses !  Quel  empire  sur  ses  pas- 
sions'! Où  est  l'homme,  où  est  le 
sage  qui  peut  agir,  souffrir  et  mou- 
rir sans  foiblesse  et  sans  ostenta- 
tion? Quand  Platon  peint  son  juste 
imaginaire,  couvert  de  tout  l'op- 
probre du  crime ,  et  digne  de  tous 
les  prix  de  la  vertu  ,  il  peitot ,  trait 
pour  trait,  Jésus-Christ  :  la  ressem- 
blance est  si  frappante ,  que  tous  les 
Pères  l'ont  sentie ,  et  qu'il  n'est  pas 

possible  de  s'y  tromper Socrate 

mourant  sans  douleur,  sans  igno- 
minie ,  soutint  aisément  jusqu'au 
bout  son  personnage;  et  si  cette 
facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie ,  on 
douteroit  si  Socrate,  avec  tout  son 
esprit ,  fut  autre  chose  qu'un  sophiite. 
Il  inventa ,  dit-on ,  la  morale.  D'au- 
tres avant  lui  l'avoient  mise  en  pra- 
tique ;  il  ne  lit  que  dire  ce  qu'ils 
avoientfait;  il  ne  Ht  que  mettre  en 
leçons  leurs  exemples.  Aristide  avoit 
été  juste  avant  que  Socrate  eût  dit 
ce  que  c'étoit  que  justice  ;  Lëonidas 
éloit  mort  pour  son  pays  avant  que 
jSocraie  eût  fait  un  devoir  d'aimer  la 
patrie;  Sparte  étoit  sobre  avant  que 
Socrate  eût  loué  la  sobriété;  avant 
qu'il  eût  déKni  la  vertu ,  la  Grèce 
abondoit  en  hommes  vertueux.  Mais 
où  Jésus  avoit-il  pris  chez  les  siens 
cette  morale  élevée  et  pure  dont  lui 
seul  a  donné  les  leçons  et  l'exemple? 
La  mort  de  Socrate,  philosophant 
tranquillement  avec  ses  amis,  est  la 
plus  douce  qu'on  puisse  désirer  : 
celle  de  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
meus ,  injurié  ,  raillé  ,  maudit  de 
tout  un  peuple,  est  la  plus  horrible 
qu'on  puisse  craindre.  SQcrate ,  pre- 
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uant  la  coupe  empoisonnée,  bénît 
celui  qui  la  lui  présente  et  q^ii  pleure  ; 
Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  af- 
freux ,  prie    pour   ses   bourreaux. 
Oui,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate 
sont  d'un  sage ,  la  vie  et  la  mort  de 
Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons -«nous 
que  Hhitttoire  de  l'Evangile  est  in- 
ventée à  plaisir?  Non  :  ce  n'est  pas 
aiusi  qu'on  invente  ;  et  les  faits  de 
Socrate,  dont   personne  ne  doute, 
sont   moins   attestas  que   ceux   de 
Jésus-Christ.  Au  fond,  c'est  éluder 
la  difficulté  sans  la  détruire,  il  seroit 
plus    inconcevable    que    plusieurs 
hommes  d'accord  eussent  fabriqué 
ce  livre,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul  en 
ait  fourni  le  sujet.  Jamais  des  au- 
teurs juifs  n'eussent  trouvé  ni   c6 
ton  ni  cette  morale;  et  l'Evangile  a 
des  caractères  de  vérité  si  grands , 
si  frappan8,8i  parfaitement  inimi- 
tables, que  l'inventeur  en  seroit  plus 
étonnant  que  le  héros.  »  I«e^  nations 
infidèles,  les  païens,   les  mahomé- 
tans  ont  reconnu  les  miracles  et  la 
sagesse  divine  de  Jésus  -Christ.  Un 
poète  musulman  a  parlé, de  sa  mo- 
rale dans  ces  termes  :  c<  Le  cœur  de 
l'homme  affligé  tire  toute  sa  consola- 
tion de  vos  paroles.  — L'ame  reprend 
sa  vie  et  sa  vigueur  en  entendant  seu- 
lement prononcer  votre  nom.  —  8i 
jamais  le  cœur  de  l'homme   peut 
s'élever  à  la  contemplation  des  mys- 
tères de  la  divinité;  c'est  de  voui 
qu'il  tire  ses  lumières  jftur  les  con- 
noître,  et  c'est  vous  qui  lui  donnez 
l'attrait.  »  Après   la   mort   de   leur 
maître,  les  chrétiens  se  dispersèrent 
dans  toute  la  Palestine  et  dans  une 
partie  de  l'Orient    L'Evangile    fut 
bientùt  prêché  par  les  apôtres  à  tou- 
tes les  nations.  On  vit  donc  sur  la 
terre  une  société  d'hommes  qui  at" 
taquoient    ouvertement    le    paga- 
nisme, qui  anuonçoient  aux  Hom- 
mes «  qu'il  n'y  avoit  qu'un  I>ieu  , 
qui' a  créé  le  ciel  et  la  terre  ,  dout 
la  sagesse  gouverne  le  monde  ;  que 
l'homme  s  est  corrompu  par  l^abus 
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^a*il  a  fait  de  la  li))erlë  qu*il  avoit 
reçue  de  son  créateur  :  que  6a  cor* 
niption  s'est  communiquée  à  sa  pos- 
térité; que  Dieu  ,  touché  dn  mal- 
heur des  hommes,  a  envoyé  son 
fils  sur  la  terre  pour  les  racheter  ; 
que  ce  fils  étoit ,  en  tout ,  égal  à  son 
père  ;  qu'il  s*étoil  fait  homme  ;  qu'il 
a?oit  promis  un  bonheur  étemel  à 
ceux  qui  croyoiâit  sa  doctrine  et  qui 
pratiquoieut  sa  morale  ;  qu'il  avoit 
prouvé  la  vérité  de  ses  promesses 
par  des  miracles ,  etc.  »  Les  apôtres 
annoaçoient  tout  ce  qu'ils  a  voient 
vu;  ils  mouroient  plutôt  que  de  mé- 
couDoitre  les  vérités  qu'ils  étoient 
obligés  d'enseigner.  Si  leur  morale 
^loil  suUimettt  simple ,  leurs  mœurs 
ëtoient  irréprochables.  On  avoit  vu , 
dans  le  sein  de  l'idolâtrie ,  des  phi- 
losophes attaquer  le  polythéisme  , 
mais  avec  précaution,  et  sans  éclai- 
rer l'homme  sur  son  origine ,  sur  sa 
destination.  Ils  a  volent  découvert 
dans  l'homme  ,  au  milieu   de  ses 
égaremenSy  des  semences  de  sagesse; 
mais  ils  a  voient  cherché  vainement 
un  remède  à  la  corruption ,  un  frein 
aux  vices  ,  un  motif  d'encourage- 
ment à  la  vertu  ;  et  ceux  d'entre  eux 
qui  s'étoient  élevés  au  -  dessus  des 
passions  se  soulenotent  à  ce  degré 
de  hauteur  par  le  ressort  de  l'orgueil. 
Mais  on  n'avoit  point  vu  encore  une 
société  entière  d  hommes ,  grossiers 
et  ignorans  pour. la  plupart,  expli- 
quer ce  que  les  philosophes  a  voient 
cherché  inutilement  sur  l'origine  du 
monde ,  sur  la  nature  et  sur  la  des- 
tination de  l'homme  ;  enseigner  une 
morale  qui   tend  à  produire  sur  la 
terre  une  bienveillance   générale  , 
une  amitié  constante,  une  paix  per- 
pétuelle ;   qui   met   l'homme  sans 
cesse  sous  les  yeux  d'un  Être  su- 
prême et  tout-puissant,  qui  hait  le 
crime ,  et  qui  aime  la  vertu  ;  qui  ré- 
compense ,  par  un  bonheur  mfini , 
le  culte  qu'on  lui  rend ,  le  bien  qu'on 
fait  y  la  résignation  dans  les  maux; 
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fui ,  l'impiété  q,i)i  l'offense ,  le  vice 
qui  dégrade  l'homme,  et  le  crime 
qui  nuit  au  bonheur  général  de  la 
société  humaine.  I^s  premiers  chré<i 
tiens  offrirent  donc  au  monde  un 
spectacle  aussi  nouveau  qu'interes* 
sant  :  spectacle  dont  le  tableau  rac- 
courci ne  doit  pas  paroUre  un  hors 
d'œfivre  dans  l'article  du  divin  au  leur 
du  christianisme.  Tout  ce  qui  regarde 
ce  pieu  sauveur  est  si  précieux  auK 
chrétiens ,  que  plusieurs  églises  se 
flattent  d'avoir  quelqu'une  des  chose» 
qui  lui  ont  appartenu ,  ou  qui  con- 
tribuèrent à  ses  souffrances.  Toutes 
les  reliques  et  les  insiruraens  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  peuvent  se 
réduire  à  son  sang  ,  au  bois  de  la 
Croix ,  au  roseau ,  à  la  colonne ,  aux 
clous ,  à  la  lance ,  à  la  robe  sans  cou- 
ture ,  aux  linceuls  ou  suaires  ,  au 
(ombeau.  Mais  de  tous  ces  précieux 
restes ,  les  critiques  ne  conviennent 
que  de  la  conservation  de  la  croix  , 
trouvée   par   l'impératrice   Hélène 
(  voyez  ce  mot  ),  et  de  celle  du  saint; 
sépulcre.  La  figure  de  la  croix  a  été 
différente ,  suivant  les  temps  et  la 
diversité  des  nations.  La  plus  an- 
cienne n'éloil  qu'un  pal  de  bois  tout 
droit,  sur  lequel  on  attachoit  le  cri- 
minel :  les  autres  croix  ,  composées 
de  deux  pièces  de  bois,  ont  été  de 
trois  sortes  de  figures  ;  l'une  étoit 
comme  un  X,  ou  ce  qu'on  appelle 
sautoir ,  en  terme  de  blason  ;  c'est 
ce  qu'on  entend  par  croix  de  saint 
André  :  l'autre  étoit  faite  en  T ,  c'est- 
à-dire  que  l'unedesdeux  piècesde  bois^ 
étoit  droite  ,  et  l'autre  en  travers , 
précisément  au  bout  de  celle-là  :  la 
troisième  enfin  étoit  faite  de  telle 
manière,  que  la  pièce  de  bois,  qui 
étoit  en  travers,  n'étoit  pas  sur  le* 
haut  de  la  pièce  droite,  mais  le  bout 
du  bois  droit  passoit  un  peu  au-delà 
du  bois  en  travers  :  et  c'est  dç  cette 
manière  qu'étoit  la  croix  où  Jésu9- 
Christ  fut  attaché,  comme  on  per»t 
le  conjecturer  par  l'inscription  que 


et  qui  pnnit,  par  des  supplices,  sans  |  Pilate  ât  mettre  au  bout  d'en  haut. 
T.  IX.  li 
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Le  ftëpulcre  de  Jésus  -  Christ  ëtoit 
taillé  dans  un  roc  sur  la  colline  du 
Calvaire.  Ce  monument  a  reçu  les 
hommages  des  chrétiens  dans  tous 
les  siècles ,  quelques  oppositions  que 
les  princes  païens,  ou  hérétiques, 
ou  mahométans  aient  mises  à  la  con- 
servation du  tombeau ,  ou  à  la  vé- 
nération des  peuples.  Sous  Cons- 
tantin ,  ce  sépulcre  ayant  été  tiré  de 
l'espèce  d'humiliation  où  les  païens , 
•t  sur  -  tout  l'empereur  Adrien , 
avoient  voulu  l'ensevelir ,  l'affluence 
fut  bien  plus  grande.  Ou  renversa 
les  temples  de  Jupiter  et  de  Vénus , 
qu'on  j  a  voit  élevés ,  pour  les  pro- 
faner ,  et  l'empereur  y  substitua  une 
superbe  basilique.  Depuis  cette  res"- 
tauratiou ,  les  peuples ,  selon  le  té^ 
moignage  de  saint  Augustin ,  y  al- 
loient  eu  foule ,  et  en  apportoîent  de 
la  poussière.  Dans  le  12^  siècle,  le» 
croisés  tirèrent  des  mains  des  Sar- 
rasins ce  saint  lieu  ;  mais  le  succès 
des  croisades  entreprises  pour  en 
faire  la  conquête  ne  se  soutint 
point.  Les  Mahométans  ,  qui  s'en 
rendirent  encore  les  maîtres ,  en  ont 
enfin  laissé  la  garde  aux  religieux 
de  Saint-François ,  dont  ils  exigent 
iiti  tribut.  Le  grand-seigneur,  à  ce 
que  dit  Baillet ,  prend  avec  osten- 
tation la  qualité  de  protecteur  du 
saint  sépulcre  du  Christ ,  avec  celle 
d  esclave  de  Mahomet.  Voyez  l'ex- 
cellente Vie  de  Jésus-Christ ,  par  le 
P.  Mon  treuil ,  jésuite ,  Paris ,  174*  , 
3  vol.  in-ia. 

^  IV.  JÉSUS-HALY ,  médecin  du 
lo*' siècle,  fils  de  Haly-Abbas  , 
qui  lui  inspira  de  bonne  heure  le 
goût  de  l'art  qu'il  professoit.  Il  ne 
parvint  pas  cependant  au  degré  de 
célébrité  de  son  père.  On  a  de  lui 
un  traité  sur  les  maladies  des  yeux, 
intitulé  De  cognitlone  inprmi- 
taium  oculorum  et  curalione  eo- 
rum  ,  Venetiis  ,  i499  »  in  -  folio  , 
cum  Guichnis  Cauliacl  et  a/io- 
rum  scrlpiis  chirurgicis  ,   ibid. ,  | 
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i3oo ,  in -fol.  y  cum  Mbucasis  chi- 
rurgid, 

JÉTHRO ,  surnommé  Raguel , 
sacrificateur  des  Madianites,  reçut 
Moyse  dans  sa  maison,  le  garda  tout 
le  temps  que  la  crainte  qu'il  avoit  de 
Pharaon  l'obligea  de  ce  cacher,  et 
lui  fit  épouser  sa  fille  Séphora.  Lors- 
que Moyse  eut  délivré  les  Israélites, 
Jéthro  alla  au-devant  de  son  gendre , 
vers  l'an  1490  avant  Jésus-Christ, 
et  lui  amena  sa  femme  et  ses  enfans. 
Il  lui  conseilla  de  choisir  des  per- 
sonnes prudentes ,  capables  de  for- 
mer un  conseil  sur  lequel  il  pourroit 
se  décharger  d'une  partie  des  affaires 
dont  il  étoit  accablé.  Il  lui  enseigna 
ensuite  Fart  de  discipliner  ceux  qui 
étoient  destinés  à  porter  les  armes. 
Artapan ,  dans  Eusèbe ,  le  nommt 
roi  d'Arabie ,  sans  doute  parce  que 
dans  ce  pays  la  royauté  étoit  jointe 
au  sacerdoce. 

t  I.  JEUNE  (Jean  le),  né  à 
Poligny  en  Franche  -  Comté ,  l'an 
159a,  d'un  père  conseiller  au  par- 
lement de  Dôle  ,  renonça  à  un  ca- 
nonicat  d'Arbois ,  pour  entrer  dans 
la  congrégation  naissante  de  l'Ora- 
toire. Le  cardinal  de  Bérulle  eut 
pour  lui  les  boutés  d'uu  père  pour 
un  enfant  de  grande  espérance.  Le 
P.  Le  Jeune  se  consacra  aux  mis- 
sions pendant  soixante  ans  que  du- 
rèrent ses  travaux  apostoliques.  Il 
perdit  la  vue  en  prêchant  le  carême 
à  Rouen ,  à  l'âge  de  35  ans.  Quoi- 
que naturellement  vif  et  impé- 
tueux, celte  iuRrmité  ne  le  cou- 
trista  point.  Le  père  Le  Jeune  eut 
d'autres  infortunes.  Il  fut  deux  fois 
taillé  de  la  pierre ,  et  on  ne  l'en- 
tendit jamais  laisser  échapper  au- 
cune parole  d'impatience.  Les  plus 
grands  prélats  avoient  taut  d'es- 
time pour  sa  vertu  ,  que  le  cardinal 
Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  d'une  mission.  I^  Fayette , 
évèque  de  Limoges  ,  l'engagea  ,  en 
i65i ,  à  demeurer  dans  son  diocèse. 
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Le  père  Le  Jeune  y  passa  toute  ta 
vie ,  et  y  établit  des  daines  de  la  cha- 
rité dans  toutes  les'  yilies.  Dans  sa 
dernière  maladie  qui  fut  longue ,  il 
reçut  souvent  la  visite  des  évèques 
de  Limoges  et  de  Lombez.  On  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe ,  quoi- 
qu'il fût  aveugle  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  user   de  cette   permission  , 
dans  la  crainte  de  commettre  quel- 
que quiproquo  ou  quelque  irrévé- 
rence en  célébrant  lee.  saints  mys- 
tères. 11  mourut  à  Limoges  le  17 
août  167  a.  Plusieurs  seigneurs  de 
la  cour  étant  venus  à  Roueu  ,  où 
il  pr échoit  le  carême  ,  le  prièrent 
de  leur  débiter  son  plus  beau  ser- 
mon; il  se  contenta  de  leur  faire 
une   instruction    familière  ,    ton- 
dant les  devoirs  des   grands,  et 
Tobligation  de  veiller  sur  leurs  fa- 
milles  et    leurs    domestiques.    Sa 
réputation    ,    comme    directeur   , 
étoit  si  grande ,  qu'on  venoit  de  fort 
loin  pour   se  mettre  sous  sa  con- 
duite. On  a  de  lui  des  Sermons , 
intitulés  Le  Missionnaire  de  fO- 
ratoire ,  ou  les  Sermons  pour  les 
aduents  ,  caresmes  ,   etc. ,  Paris, 
1671,  ou  Toulouse,  1688,  en  dix 
gros  vol.  in-8^.  Ils  furent  traduits 
«n  latin,  et  imprimés  à  Mayence 
sous  ce  titre  :  Johannis  Junii  de- 
iiciœ  pastorum ,  sive  Conciones  , 
in-4*.  Le  célèbre  MassiUon  y  trouva 
des  matériaux  pour  plusieurs  de  ses 
discours ,  qu  il  sut  mettre  en  usage 
tfec  autant  de  sagacité  que  d'élo- 
quence. «  Ce  sermonnaire^  disoit- 
â ,  est  un  excellent  répertoire  pour 
un  prédicateur,  et  j  en  ai  profité.  » 
I^  père  Le  Jeune  est  simple  ,  tou- 
chant ,  insinuant;  on  voit  qu'il  étoit 
né  avec  un  génie  heureux  et  une 
ame  sensible.  Le  recueil  de  ses  Ser- 
mons est  devenu  assez  rare.  On  a 
encore  de  lui    une  Traduction  du 
Traité  de  la  vérité  de  la  religion,  1 
vol.  in- 13  imprimé  en  Hollande. 

H  JEUNE  (  Martin  le  ) ,  célèbce 
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imprimeur  de  Paris  dans  le  16" 
siècle,  succéda  à  Robert  Etienne, 
et  publia  avec  soin  divers  ouvrages 
en  langues  orientales.  On  estime 
sur  -  tout  son  ancien  Testament  en 
hébreu. 

JEUNESSE.  Voy,  Jouvence. 

*  JEVRAS  (Charles),  peintre  de 
portraits^  élève  de  Kneller,  né  en 
Irlande  ,  mort  vers  1 7^0.  La  libé- 
ralité d'un  de  ses  parens  le  mit  en 
élat  de  voyager  en  France  et  en 
Italie.  A  son  retour  on  lui  confia  des 
travaux  importans  ,  ce  qu'il  dut 
peut  -  être  plus  à  l'amitié  du  pape 
et  à  d'autres  personnes  de  distinc- 
lion  qu'à  son  propre  mérite.  11  a 
publié  une  Traduction  du  Don 
Quichotte  ,  a  laquelle  le  docteur 
Warburton  a  ajouté  un  Appendix 
sur  l'origine  des  romans  et  de  la 
chevalerie . 

t  JEWEL  (Jean  ),  savant  prélat 
anglais,  élève  del'école  de  BarnstaplCy 
puis  d'Oxford ,  de  Merton ,  et  de  Cor- 
pus Christi ,  n^uit  à  Berry-Narber 
au  Devonshire ,  et  mourut  en  1671. 
Sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  Jewel, 
professant  hautemeut  la  religion  pro- 
testante ,  fut  un  prédicateur  très-    - 
suivi.  Sa  réputation  le  mit  dans  un 
danger   imminent   sous  les  régnées 
suivans.  Ayant  appris  que  l'évêque 
Bormer  se  disposoit  à  le  faire  arrè^ 
ter ,  il  passa  en  pays  étranger ,  et  se 
retira  à  Strasbourg  et  à  Zurich,  avec 
Pierre-Martyr.  A  la  mort  de  Marie, 
Jewel  revint  dans  sa  patrie  et  fut 
un  des  soixante  théologiens  protes- 
tans  choisis  pour  disputer  devant  la 
reine  Elizabeth  sur  leur  religion  , 
contre  un  égal  nombre  id'ecclésias^ 
tiques  catholiques.  EnaôSg  il  fut 
nommé  à  l'évtfché  de  Salisbury  ;  et 
en  i565  il  fut  reçu  docteur  en  ihéo»— 
logie  à   l'université  d'Oxford.    Sa 
conduite  dans  son  siège  fut  exem- 
plaire. Il  s'occupa  constamment  de 
la  réforme  dans  son  diocèse ,  et  soa 


iqG 


JEZA 


application  à  ïéinàe  alla  jusqu'à  lui 
faire  négliger  la  maladie  dont  il 
mourut.  Ce  prëlat  a  été  enterré  dans 
la  cathédrale  de  StUsbury.  Son  sa- 
voir et  ses  talens  Tout  rendu  cé- 
lèbre d'ans  toute  TEurope.  On  a 
sur- tout  admiré  son  JpologU  de 
VEgllse  â! Angleterre  ,  qui  a  été 
attaquée  par  Thomas  Harding  son 
compatriote,  et  son  condisciple  au 
collège.  La  répouse  de  Jewel,  dit-oa, 
fut  péremptoire  et  sans  réplique.  Ce 
n'est  qu*em  comparant  les  deu&  on^ 
vrages  qu'on  peut  établir  une  opi- 
nion fondée  sur  k  mérite  de  l'un  en 
de  t*aulre.  On  a  rassemblé  en  nn  toi. 
in-fol.  la.oolleetton  des  dtuvrMs  de 
cet  auteur ,  et  on  Ta  regardée  eoDame 
asse?  importante  pour  mériter  d'être 
|>lacée  dans  les  églises  pour  l'édifica- 
»tion  du  peuple  anglaiit. 

t  JÉZABEL,  fille  d'ilhobal,  rot  de 
Sidou,  et  femme  d'Achab,  roi  d'Is- 
raël, porta  son  époux  à  détruire  en- 
tièrement dans  ses  états  le  culte  du 
I>ieu  dlsraël,  pour  r  substituer  celui 
de  Baal.  Elie,  le  seul  qui  eût  osé  résis- 
ter à  cette  reine  impie,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  et  de  se  retirer 
sur  la  montagne  d'Horeb.  Le  même 
roi ,  ajrant  envie  de  posséder  la 
viene  d'un  nommé  Naboth  ,  qui  la 
lui  refusa,  Jézabel  suscita  de  fauiL 
lémoins  ,  et  fit  condarauer  Nabôth 
à  être  lapidé.  Achab  demeura  en 
possession  de  la  vigne  ;  mais  Dieu  , 
dit  l'Ecriture ,  pour  punir  Jézabel , 
éleva  Jéhn  sur  le  troue  de  Samarie. 
Ce  prince  la  fit  jeter  du  haut  d'une 
fenêtre  ^  et  les  chiens  dévorèrent  son 
corps,  Fan  884  avant  J.  C.  —  11 
est  parlé  dans  l'Apocalypse  d'une 
JEZABEL  ,  qui  faisoit  la  prophé- 
tesse,  et  sous  ce  faux  titre  prèchoit 
des  ^rcurs.  Elle  y  est  menacée  d'une 
maladie  mortelle ,  si  elle  ne  fait  pé^ 
nitence  de  ses  péchés ,  comme  tous 
ceux  qui  participeront  à  ses  erreurs. 
11  eht  assez  difficile  dédire  qu'elle  éloi  t 
celte  Jézabel  :  c'étoit  apparemment 
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quelque  princesse  puissante  qui  pro« 
tégeoit  les  Nicolaïtes. 

*  JÉZARY  (  Abott-l-a'z  Isma'il 
al  )  ,  homme  d'uA  mérite  aussi  rare 
que  le  g^ue  dans  lequel  ilse  dé-^. 
veloppa  est  peu  commun  chez  les 
Orientaux,  a  éeriten  arabe  un  Traité 
des  Jdacàinfis  ingénieuees  en  six 
livres ,  dont  un  qui  tmile  des  ma- 
chinas hydrauliqueê  est  manuscrit  à 
la  bibltioihèqtte  irotpériab.  Sa  des^ 
cription  des  horloges ,  dea  vases 
d'uuje  structure  extraordinaire  et 
curieuse,  dea  iuttrnmens  de  mu- 
sique ,  etc ,  remplit  les  cinq  autres^ 
C'est  dommage  qiie  cet  ouvrage  nous 
uuwque  i  il  nous  montrotoit  à  quel 
point  en  sont  \m  peuples  de  l'O- 
rient dana  les  arts  mécaniques  et 
data  plusieurs  autres.  11  a  été  tra-» 
dnit  en  turc  et  dédié  à  l'empeccur 
SéHra. 

J  ÉZ I D  ï*  ,  cinquième  calife  , 
ou  successeur  de  Mahomet ,  et  le 
second  de  la  race  des  Ommiades  , 
régna  l'an  680  après  la  mort  de  son 
père  Moavia  ;  mais  il  n'en  imita  pas 
le  courage  et  les  grands  desseins. 
Son  unique  plaisir  étoit  de  composer 
des  vers  sur  l'amour.  La  seconde 
année  de  son  règne,  les  Arabes  de 
Cufa  élurent  pour  calife  Hussein  , 
second  fils  d'Ali.  Jézid  leva  une 
puissaùtii  armée  ^  et  fit  tuer  Hussein 
en  trahison ,  comme  ils  étoient  près 
de  se  donner  bataille  dans  la  plaine 
deCazaballa ,  aux  environs  de  Cufa. 
Jézid  persécuta  ensuite  toute  la  race 
d'Ali ,  et  fit  mourir  une  partie  de 
la  noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutioua 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hus- 
sein ,  Abdallah  ,  fils  de  Zobaïr  ,  qui 
étoit  de  la  famille  d'Ali ,  souleva 
toute  la  Perse  contre  Jézid ,  qu'il 
peignit  comme  un  homme  plus  ca- 
pable d'être  poète  que  d'être  roi.  Le 
règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura 
que  trois  ans  et  ueiuf  niqls  :  il  mou- 
rut l'an  683  deJ.C. 


JOAB 

*  JEZLAH  (  ben  ) ,  Yahya  ben 
T^ssa  »  médecin  de  Bagdad,  chrétien, , 
et  pauvre  quoique  fort  habile,  tro*«) 
qua  sa  foi  contre  la  fortune  et  se 
ht  mahotnétan  pour  ne  point  mou- 
rir de  faim.  Il  écrivit  cependant 
pour  atténuer  cette  défavorable  idée 
de  la  cause  de  son  apostasie  une 
belle  lettre  en  faveur  de  Tislamisme , 
dans  laquelle  il  prend  le  langage 
de  la  conviction.  Cette  adresse  lui 
réussit  à  meryeille,  et  le  mit  en 
grand  crédit  près  du  khalyfe  Mog- 
fady  ,  à  qui  il  dédia  des  Tables 
médicinales ,  espèce  de  dictionnaire 
de  médecine  dans  lequel  les  maladies 
et  les  remèdes  sont  classés  par  ordre 
alphabétique.  Mais  celui  de  ses  Ou- 
vrages à  qui  il  doit  toute  sa  répu- 
tation est  son  traité  de  médecine  , 
intitulé  Menhag^  qui  est  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Jezlah  mourut  à  B^dad  Fan  49^ 
de  l'hégire,  1099  ^®  notre  ère ,  avec 
la  réputation  méritée  d'un  des  plus 
habiles  hommes  que  les  Arabes 
comptent  dans  la  médecine. 

t  JOAB,  ^H  de  Sarvi'a,  sœur 
de  David,  frère  dAbiçaï  et  d*A- 
zaël ,  attaché  au  service  de  David , 
commanda  ses  armées  avec  succès. 
La  première  occasion  où  il'  se  si- 
gnala fut  le  combat  de  Gkibaon ,  o^ 
il  vainquit  Abner ,  chef  du  parti 
dlsboseth,  qu'il  tua  ensuite  en  tra- 
hison. Joab  monta  le  premier  sur  les 
murs  de  Jérusalem  ,  marcha  contre 
les  Syriens  qui  s'éloient  ré  voilés  con- 
tre David  ,  le  mit  en  fuite,  et  s'étant 
rendu  maître  d'un  quartier  eela  viUe 
de  Rabbath  sur  les   Ammonites  , 
il  fît  venir  David ,  pour  qu'il  «ût  la 
gloire  de  cette  coi*quète.  Joab  se  si- 
gnala dans  toutes  les  guerres  que  ce 
monarque  eut  à  soutenir  ;  mais  il  se 
déshonora  #n  assassinant  Abner  et 
Amasa.  U  réconcilia  Absalon  avec 
David  ,  et  ne  laissa  pas  de  tuer  ce 
prince  rebelle  dans  une  bataille,  vers 
Van  iof»5  avant  J.   C.  David  y  eu 
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considération  de  ses  services,  et  par 
la  crainte  de  sa.  puissam^e ,  toléra 
ses  attentats;  mais  en  mourant  il 
commanda  à  son  fils  Salomon  de 
l'en  punir.  Ce  jeune  prince  ht  tuer 
le  coupable  qui  avoit  pris  parti' 
contre  lui  pour  servir  Adonias,  aa 
pied  de  l'autel  où  il  s'étoit  réfugié  ,, 
croyant  y  trouver  «n  asile,  i'atu 
ioj4  avaat  J.  C. 

1 1.  JOACHAZ,.  roi  d'Israël, 
succéda  à  son  père  Jéhu  l'an  856 
avant  J.  C. ,  et  régna  17  an».  L'E- 
criture dit  que  le  Seigneur,  irrité  de 
cê  qu'il  a  voit  adoré  les  dieux  étran- 
gers ,  le  livra  à  la  fureur  d'Azaël 
et  de  Bénadad ,  rois  de  Syrie^  qui 
ravagèrent  cruellement  ses  états.  Ce 
prince,  dans  cette  extrémité,  eut  re- 
cours à  Dieu  qui  Técouta  favorable- 
ment. Joas  son  lils  et  son  succes- 
seur rétablit  les  affaires  dlsraël, 
et  remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Syriens. 

IL  JOACHAZ,  fils  deJosias, 
roi  de  Juda ,  choisi  pour  succéder 
à  son  |i«re  Tan  6io  avant  J.  C.  , 
avwt  s5  ans  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône.  H  ne  régna  qu'environ  Irois 
moisi  J^rnsalem  ,  et  se  signala  par 
ses  impitétés.  Néchao ,  rm  d'Egypte ,. 
de  retour  de  son  expéditroti  contre 
les  Babyloniens,  rendit  la  ludée  tri- 
butaire; et  pour  faire  un  acte  de 
souveraineté ,  sous  -préiexte  qiie  Joa- 
chaz  «voit  osé  se  faire  déclarer  roi 
sans  sa  permission  ,  an  préjudice 
de  son  fr^Y^ aîné,  il  denua le  sceptre 
à  celut'-ci.  Le  TttA  détrôné  mourut 
d«  chagrin  en  Egypte  ;  où  il  avoit 
ité  emmeni^. 

L  JOACHIM  ou  tiAAQiu^  fiU 
de  Josias  «t  firère  de  Joachaz ,  fnt  mis 
sur  le  trotte  de  Juda  par  Nédiao, 
roi  d'Egypte,  l'an  610  avant  J.  C. , 
déchira  et  brûla  les  livres  de  Je- 
rémie ,  et  traita  avec  cruauté  le  pro- 
phète Urie.  Il  fut  détrôné  par  Na- 
buchodouosor ,  et  oûs  à  mort  par  le» 
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Chaldëens  ,  qui  jetèrent  8on  corps 
hors  de  Jënisalém  ,  et  le  laissèrent 
sans  sépulture ,  vers  l'an  600  avant 
Jésus-Christ. 

II.  JOACHIM ,  fils  du  précédent. 
Voyez  JicHONiAS  :  c  est  le  même. 

m.  JO  ACHI M  (saint),  fut  se- 
lon une  pieuse  tradition ,  époux  de 
sainte  Anne ,  et  père  de  la  Sainte 
Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , 
€t  l'Ecriture  sainte  ne  fait  aucune 
mention  de  saint  Joachira.  Le  seul 
livre  ancien  qui  en  parle  est  traité 
d*apocryp1ie  par  saint  Augustin.  Le 
B.  Pierre  Damien  disoit  que  c^éloit 
ime  curiosité  vaine  et  superflue  de 
vouloir  rechercher  quel  étoit  le  père , 
quelle  étoit  la  mère  de    la  Sainte 
Vierge  ;  «  mais  personne  n'a  con- 
testé à  son    père  l'avantage  d'être 
descendu  de  David ,  puisqu'elle  étoit 
du  sang  royal  par  elle-même ,  aussi 
l)ien  que  par  S.  Joseph  ,  son  époux. 
Il  s'appeloit  Héli ,  selon   ceux  qui 
prétendeut  que  c'est  la  généalogie  de 
la  Ste.  Vierge  que  S.  Lue  a  rapportée 
dans  ITiVangile.  S.  Jérôme  s'étoit 
persuadé  qu'il  se  nommoit  Cléophas , 
parce  que  la  sœur  de  la  Ste.  Vierge 
est  appelée  Marie  de  Cléophas ,  com- 
me étant  sa  fille ,  selon  lui  ;  au  lieu 
que  d'autres  ont  cru  que  Cléophas 
étoit  le  nom  de  son  mari.  Mais  dès 
le  temps  de  ce  saint  docteur ,   on 
commençoità  recevoir  une  autre  opi- 
nion y  qui  donnoit  le  nom  de  Joa- 
chim  au  père  de  la  Ste.  Vierge ,  et 
celui  d'Anne  à  sa  mère ,  soit  que  cela 
fût  venu  de  quelque  tradition,  com- 
me semhle  l'insinuer  saint  Epîphane, 
soit  que  ces  noms,  étant  plutôt  ap- 
pellatifs  que  propres,  leur  eussent 
ëté  donnés  après  coup  par  les  chré- 
tiens, pour  marquer  la  préparation 
du  Seigneur  par  celui  de  Joachira  , 
et  la  grâce  par  celui  d'Anne.  (  Bail- 
let ,  Vie  des  Saints  ,  au  so  mars.  )  » 
L'Eglise  grecque  a  institué  la  fête  de 
S.  Joadiim  dès  le  7"  siècle;  mais  elle 
n'a  été  introduite  que  fort  tard  dAns 
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l'Eglise  latine.  On  prétend  que  ce  fut 
le  pape  Jules  II  qui  l'institua. 

IV.  JOACHIM  ,  natif  du  hourg 
Cclico,  près  de  Cosenza,  voyagea 
dans  la  Terre-Sainte.  De  retour  en 
Calabre ,  il  prit  l'habit  de  Citeaux 
dans  le  monastère  de  Corazzo ,  dont 
il  fut  prieur  et  abbé.  Joachira  quitta 
son  abl)aye  avec  la  permission  du 
pape  Luce  III,  vers  11 83,  et  alla    -^ 
demeurer  à%lore  ,  où  il  fonda  une  ^  M^^  x 
célèbre  abbaye,  dont  il  fut  le  pre-  *-.  ^-^  ^ 
mier  abbé.  Il  eut  sous  sa  dépendance 
un   grand  nombre   de   monastères 
auxquels  il  donna  des  constitutions 
approuvées  par  le  pape  Cèles  tin  III. 
L'abbé  Joachim  mourut  en  1203  , 
à  73  ans,  laissant  un  grand  nom- 
bre à* Ouvrages ,  Venise ,  1 5 1 6 ,  in- 
folio, dont    quelques    propositions 
furent  condamnées  dans  la  suite  au 
concile  général  de  Latran ,  en  1 9 1 5,  et 
au  concile  d'Arles  en  1 360.  Voici,  sui- 
vant l'abbé  Pluquet ,  quelles  étoient 
ses  erreurs.  «  Pierre  Lombard  avoit 
dit  qu'il  y  a  une  chose  immense  , 
infinie  ,    souverainement  parfaite  , 
qui  est  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  L'abbé  Joachim  prétendoit 
que  cette  chose  souveraine  ,  dans 
laquelle  Pierre  Lombard  réunissoit 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  , 
étoit  un  Être  souverain  et  distingué 
des  trois  personnes,  selon  Pierre 
Lombard  ;  et  qu'ainsi  il   faudroit , 
selon  les  principes  de  ce  théologien , 
admettre  quatre  Dieux.  Pour  éviter 
celte  erreur ,  Tabbé  Joachim  recon- 
noissoit  que  le  Père  ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  faisoient  un  seul  Être, 
non  parce  qu'ils  existoi^nt  dans  une 
substance  commune  ,    mais    parce 
qu'ils  étoient  tellement^nis  de  con- 
sentement et  de  volonté,  qu'ils  l'é- 
toient   aussi  étroitement   que  s'ils 
n'eussent  été  qu'un  seifl  être.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  que  plusieurs  hommes 
font  un  seul  peuple.  L'abbé  Joachim 
tâchoit  de  prouver  son  sentiment 
par  les  passages  dans  lesquels  Je- 
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sus-Christ  dit  qu'il  Teut  que  «  ses 
disciples  ne  fassent  qu*uu ,  comme 
son  père  et  lui  ne  font  qu'un»  ;  par 
le  passage  de  S.  Jean ,  qui  réduit 
Tunitë  des  personnes  à  Funité  du 
témoignage.  L'abbé   Joachim  éloit 
donc  Triinéite ,  et  ne  reconnoissoit 
que  de  bouche  ,  que  le  Père  ,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  nefaisoient  qu'une 
essence  et  une  substance.  »  On  lac- 
cusoit  d'erreur  sur  la  Trinité  ;  il  étoit 
de  plus  or.tré  sur  la  pratique  delà  mo- 
rale ,  et  il  trouva  des  disciples  qui  al- 
lèrenteucore  plus  loinqueleur  maître. 
Ces  enthousiastes  ,  appelés  Joachi- 
mitôs  y  prélendoient  qu'il  ne  falloit 
pas  se  borner  aux  préceptes  de  l'E- 
vangile ,  parce  que  le  nouveau  Tes- 
tament étoit  imparfait.  Us  assuroient 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  seroit  sui- 
vie d'une  meilleure  loi ,  qui  seroit 
celle  de  l'esprit  et  qui  dureroit  éter- 
nellement. Ces  rêveries^  fondées  sur 
une  interprétation   mystérieuse  de 
quelques  passages  de  l'Ecriture  sainte, 
furent  développées  dans  un  livre 
intitulé  VEpangile  éternel  ^  attri- 
bué à  un  fanatique  nommé  Jean  de 
Rome  y   et  condamné  par   le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrages  les  plus 
connus   de  l'abbé   Joachim  sont  les 
Commentaires  sur  Isaïe  ,  sur  Jé- 
rémie  et  sur  l'Apocalypse.  On  a  en- 
core de  loi  des  Prophéties  y  qui ,  de 
son  vivant,  le  firent  admirer  par  les 
sots  et  mépriser  par  les  gens  sensés. 
On  s'en  tient  aujourd'hui  a  ce  dernier 
sentiment.  L'abbé  Joachim  étoit  bien 
présomptueux ,  de  se  flatter  d  avoir 
la  clef  des  choses  dont  Dieu  s'est  ré- 
servé la  connoissance.  Dom  Gervaise 
a  écrit  sa  Vie ,  1 74?» ,  2  vol.  in-i  a. 

V.  JOACHIM.  F^oy.  Gioachino. 

VI.  JOACHIM  II  ,  électeur  de 
Brandebourg,  fils  de  Joachim  1*', 
né  l'an  1 5o5 ,  succéda  à  son  père  en 
1 53a ,  et  embrassa  la  doctrine  de  Lu- 
ther en  iSSg.  On  ne  sait  pas  les 
circonstances  qui  donnèrent  lieu  à 
ce  changement  :  ou  sait  seulement 
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que  ses  courtisans  et  l'évèque  de 
Brandebourg  suivirent  son  exemple. 
L'électeur  Joachim  acquit  par  ce 
changement  les  évèchés  de  Brande- 
bourg, de  Havelberg'et  deLébus, 
qu'il  incorpora  à  la  Marche.  11  n'en^ 
tra  point  dans  l'union  que  les  pro- 
testans  fireutàSmalkalde  ;  et  il  main- 
tint la  tranquillité  dans  son  électo- 
rat ,  tandis  que  des  guerres  de  reli- 
gion désoloient  la  Saxe  et  les  pays 
voisins.  L'empereur  Ferdinand  II  lui 
vendit  le  duché  de  Crossen  dans  la 
Silésie  ;  et  son  beau -frère  Sigisroond- 
Auguste^  roi  de  Pologne,  lui  ac- 
corda en  1669  le  droit  de  succéder 
à  Albert-Ffédéric  de  Brandebourg , 
duc  de  Prusse ,  au  cas  qu'il  mourût 
sans  héritiers.  Le  règne  de  Joachim 
fut  doux  et  paisible.  On  l'accusa 
d'être  libéral  jusqu'à  la  prodigalité , 
et  d'avoir  le  foible  de  l'astrologie.  Il 
mourut  en  1571  à  67  ans ,  du  poison 
qu'un  médecin  juif  lui  donna. 

VIÎ.  JOACHIM  (  George  ) ,  sur- 
nommé R/iœtius ,  parce  qu'il  étoit 
de  la  Valteline ,  appelée  en  latin 
Wtœtia ,  enseigna  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  à  Wittem- 
berg.  Dès  qu'il  fut  instruit  de  la 
nouvelle  hypothèse  de  Copernic,  il 
l'alla  voir,  et  embrassa  son  système. 
Ce  fut  lui  qui ,  après  la  mort  de  cet 
astronome,  publia  ses  ouvrages.  Il 
mourut  en  1676 ,  à  6a  ans.  On  a  de 
lui  les  Ephémérides ,  selon  les  prin- 
cipes deCopemic  ;ei plusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  physique,  la  géo- 
métrie et  l'astronomie^  qui  ne  sont 
plus  aujourd'hui  recherchés,  ces 
sciences  ayant  fait  des  progrès  qui 
ne  permettent  plus  de  recourir  aux 
anciens  ouvrages. 

JOACHIMITES.  roY.  Joachim  , 
nMV. 

*  JOAD  ou  Joi  ADA ,  grand-prêtre 
des  juifs,  fit  mourir  la  reine  Atha- 
lie ,  et  donna  le  sceptre  à  Joas  Tan 
883  avant  J.  C.  II  fut  inhumé,  en 
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considération  de  ses  services,  dans 
]e  sépulcre  des  rois  de  Jérusalem. 
F  oyez  Joas  ,  roi  de  Juda ,  n*'  I. 

*J0ANN1CIUS  (Clëmenl),  reçut 
la  couronne  d«  laurier  ,  en  qualité  de 
poète,  des  mains  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  I,  et  par  reconuoissance, 
dédia  %  ce  prince  les  Fies  ciesjvis  de 
i^ologne ,  en  vers  élégiaques*  A  ri- 
mitation  d'Ovide  ,  il  composa  des 
l«ivras  des  Tristes ,  et  dipers  autres 
poèmes»        -• 

JOAlNNITES.  C'est  ainsi  qu*on 
appela  les  hommes  généreux  qui 
restèrent  attachés  à  S.  Jean-Chry- 
soâtôme ,  dans  le  temps  qu'il  étoit 
jiersécuté  par  l'impératrice  Eudoxie , 
et  qui  le  suivirent  dans  son  exil. 
Koyez  l'article  de  ce  saint. 

JOANNITZ.  roj^ez  Calo-Jjean. 

J  OAPHAR  ou  AfiouoiAFAR, 

philosophe  arabe  ,  contemporain 
d'Averroès,  le  même,  selon  quel- 
ques -  uns,  qu'Avicennes ,  composa 
dans  le  1 3^  siècle  le  roman  philoso- 
phique de  Hai ,  Hla  de  Jockdhan , 
dans  lequel  il  règne  une  Hctiou.  in- 
génieuse. L'auteur  y  montre ,  dans 
la  personne  de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  coftuois- 
sance  des  choses  naturelles  à  celle 
des  surnaturelles.  Edouard  Pococke 
le  fils  a  donné  une  bonne  version 
latine  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
de  P/uiosop/ius  autodidactus ,  ou 
ie  Pàilosûphe  sans  étudss  ,  Ox- 
ford,  1671,  in-4**-  Cet  auteur  est 
appelé  par  quelques-uns  Jaaphar 
ùcn  TophaiL 

T.  JOAS,  fils  d'Ochosias,  roi  de 
Juda  ,  échappé ,  par  les  soins  de  Jo- 
sabeth  sa  tante ,  à  la  fureur  d'Atha- 
lie,  sa  grand'mère,  qui  avoit  fait 
égorger  tous  les  princes  de  la  maison 
royale  ,  fut  élevé  dans  le  temple , 
sous  (es yeux  du  grand-prêtre  Joïada , 
mari  de  Josabeth.  Quand  le  jeune 
prince  eut  atteint  sa  7®  année,  Joïada 


JOAS 

le  fit  reconnoitre  secrètement  pour 
roi  par  les  principaux  officiers  de  la 
garde  du  temple.  Athalie^  qui  avoit 
usurpé  la  couronne ,  fut  mise  à  mort 
Tan  883  avant  J.  C.  Joas ,  conduit 
par  Joïada,  gouverna  avec  sagesse; 
mais  lorsque  ce  pontife  fut  mort,  le 
jeune  roi  adora  les  idoles.  Zacharie , 
fils  de  Joïada,  le  reprit  de  ses  impié- 
tés ;  mais  Joas  ,  oubliant  ce  qu'il 
de  voit  à  la  mémoire  de  sou  bien- 
faiteur, fit  lapider  son  fils  dans  le 
parvis  du  temple.  Dieu ,  pour  punir 
ce  crime ,  rendit  la  suite  de  la  vie  de 
ce  prince  aussi  triste  que  le  commen- 
cement en  avoit  été  heureux.  Il  sus- 
cita contra  lui  les  Syriens,  qui ,  avec 
une  petite  poignée  de  gens ,  défirent 
sbn  armée ,  et  le  traitèrent  lui-même 
avec  la  dernière  ignominie.  Après 
être  sorti  de  leurs  mains,  accablé  de 
cruelles  maladies ,  il  n'eut  pas  même 
la  consolation  de  mourir  paisible- 
ment; trois  de  ses  serviteurs  l'assas- 
sinèrent dans  son  lit  :  ainsi  fut 
vengé  le  sang  du  fils  de  Joïada  qu'il 
avoit  répandu.  Ce  prince  régna  qua- 
rante ans,  et  périt  l'an  843  avant 
J.  C. 

II.  JOAS,  fils  de  Joachaz  ,  roi 
d'Israël ,  successeur  de  son  père  dans 
le  royaume  qu'il  avoit  déjà  gouverné 
deux  ans. avec  lui,  imita  l'impiété 
de  Jéroboam.  Elisée  étant  tombé 
malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  Joas  vint  le  voir ,  et  parut  af- 
fligé de  le  perdre.  Le  prophète  re- 
connoissant  lui  dit  de  prendre  des 
flèches  et  d'en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois  , 
Elisée  lui  dit  que  s'il  fût  allé  jusqu'à 
la  septième,  il  auroit  entièrement 
ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna  contre 
Bénadad  trois  batailles ,  comme  Eli- 
sée ,  suivant  l'Ecriture ,  l'a  voit  pré- 
dit, et  réuuit  au  royaume  d'Israël 
les  villes  que  les  rois  d'Assyrie  eu 
a  voient  démembrées.  Amasias  (  y. 
ce  mot  ) ,  roi  de  Juda  ,  lui  ayant  dé- 
claré la  guerre,  Joas  le  battit,  prit 
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Jérusalem,  et  Ht  le  roi  lui-tnème 
prisoanier.  Il  le  laissa  libre,  à  con- 
dition qu*il  lui  paierolt  un  tribut , 
et  revint  triomphaôt  à  Samarie  , 
cbargé  d'un  butin  considérable.  Il  y 
mourut  en  paix,  pe^u  de  temps  après 
cette  victoire  et  .après  un  règne  de 
seize  ans.  Tan  âa6  avant  J.  C. 

I.  JOATHAM  ,  iQ  f^us  jeune  des 
fils  de  Gédëon ,  échappé  au  carnage 
<]u'AbiB]élech  fit  de  ses  autres  frère^^ 
prédit,  du  haut  d'une  montagne  , 
suivant  TÉcriture,  aux  Sichiiniles 
les  maux  qui  les  attendoient,  pour 
avoir  élu  roi  Abimélech  Tan  i355 
a?ant  J.  C.  11  se  servit ,  pour  leur 
rendre  leur  ingratjitude  plus  sensible, 
de  ringénieux  apologue  du  figuier  , 
de  la  vigne^  de  l'olivier  et  du  buis- 
son. 

IL  JOATOAM ,  fils  et  successeur 
d'02ias  ,  autrement  Azarias  ,   769 
ans  avant  J.  C,  prit  le  maniement 
des  aC^es  ,  à  cause  de  la  lèpre  qui 
séparoit  son  père  de  la  compagnie 
d«?8  autres  hommes.  Il  ne  voulut  pas 
prendre  le  nom  de  roi  tant  que  son 
père  vécut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets  ,  pieux ,  magnifique  ,  et  bon 
guerrier,  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  remit  Jérusalem  dans   son 
ancien  état,  imposa  un  tribut  aux 
Ammonites  ,  et  mourut  l'an  7^2 
avant  J.  C. 

t  JOB,  célèbre  patriarche,  pé 

dans  le  pays  de  Hus,  entre  l'Idumée 

et  TArabie  ,  vers  l'an   1700  avants 

J.  C.  ,  étoit  un  homme  juste   qui 

clevoil  ses  enfans  dans  la  veriu ,  et 

offroit  des  sacrifices  à  l'Être-Suprê- 

rae.  Pour  éprouver  ce  saint  homme, 

Dieu  ,  dit  l'Écriture  ,  permit  que 

tous  ses  biens  lui  fussent  enlevés ,  et 

que  ses  enfans  fussent  écrasés  sous 

les  ruines  d'une  maison,  tandis  qu'ils 

étoieut  à  table.  Tous  ces  fléaux  arri^ 

vèrent  dans  le  même  moment^  et 

Job  en  reçut  la  nouvelle  avec  une 

p^Utuce  admirable,  a  Dieu  me  leç  a 
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donnés;  Dieu  me  les  a  ôtés,  dit-4len 
parlant  de  ses  enfans  et  de  ses  biens; 
il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  : 
que  son  saint  nom  soit  béni  !  »  Le 
démon ,  à  qui  Dieu  a  voit  permis  de 
tenter  son  serviteur ,  fut  au  déses- 
poir de  la  constance  que  Job  opposoit 
à  sa  malice.  Il  crut  la  vaincre  -en 
l'aiïligeant  d  une  lèpre  épouvantable 
qui  lui  couvrôit    tout  le  corps.  Le 
saint  homme  se  vit  réduit  à  s'asseoir 
sur  un  fumier  ,  et  à  racler  avec  des 
morceaux  de  pots  cassés  le  pus  qui 
sortoit  de  ses  plaies.  Le  démon  ne 
lui  laissa  que  sa  femme  ,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège 
à  sa  vertu.  Elle  vint  insulter  à  sa 
piété ,  et  traiter  sa  patience  d'imbé- 
cillité; mais  son  époux  se  contenta 
de  lui  répondre .  «  Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  insensée  ;  puisque 
nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
de  Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions^ 
nous  pas  aussi  les  maux  ^  »  Trois  de 
ses  amis,  Ëliphaz,  Baldad  et  Sopfaar, 
vinrent  aussi  le  visiter  ,  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns. 
Ne  distinguant  pas  les  maux  que 
Dieu  envoie  à    ses  amis  p«ur  les 
éprouver,  de  ceux  dont  il  punit  les 
méchans  ,  ils  le  soupçonnèrent  de 
les  avoir  mérités.  Job,  convaincu  de 
sou  innocence ,  leur  prouva  que  Dieu 
châtioit  quelquefois  les  justes  pour 
les  perfectionner,  ou  pour  quelqu  au- 
tre raison  inconnue  aux  hommes. 
Le  Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fidèle  serviteur ,  et  rendit  à  Job 
ses  enfans,  une  parfaite  santé,  ci 
plus  de.  biens  et  de  ri^itsses  qu'il  - 
ne  lui  enavoitôté.  Il  m^rut  Vers 
Tan  lôoo  avant  J.  C.  à  ati    ans. 
Quelquesr-uns  ont  douté  d«  l'iexis»- 
tence  de  Job,  et  ont  prétendu  queie 
livre  qui  portesounom  étoit.m<^ni 
une  histoire  véritable  qu'une  para- 
bole :  mais  ce  senti  ment  est  eontraire, 
i''  à  j^échiel  et  à  Tobie ,  qni  ^iletit 
de  ce  saint  homme  camtne  d'un  per- 
sonnage qui  a  réellement  «xivité  * 
2^  à  soiui  Jacques,  qui  k  propose 
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BVtx  chrétiens  comme  un  modèle  de 
la  patience  avec  laquelle  ils  doivent 
souffrir  le»  maux  ;  3^  à  toute  la  tra- 
dition des   iuifs  et   des  chrétiens. 
D'ailleurs  le  nom  de  Job  est  cité 
dans  cette  histoire  comme  le  nom 
propre  d*un  homme.  Sa  qualité  y  est 
exprimée;  il  est  représenté  comme 
le  plus  riche  des  Orientaux.   Son 
pays  y  est  désigné  par  son  nom.  a  II 
y  a  voit  un  homme  dans  le  pays  de 
Hus ,  appelé  Job  ;  cet  homme  étoit 
simple  et  craignant^Dien.  »  Le  nom- 
bre de  ses  enfans  et  la  quantité  de  ses 
biens  y  sont  spécifiés.  Les  noms  et  la 
patrie  de  ses  amis  y  sont  rapportés  ; 
et  quoique  la  plupart  de  ces  noms 
puissent  avoir  des  significations  mys- 
tiques, cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  soient   des  noms  véritables   et 
réels ,  puisqu'il  en  est  de  même  de 
presque  touslesnoms  hébreux.  Il  n'y 
a  rien  d'ailleurs  dans  toute  son  his~ 
toire  qui  ]^isse  prouver  que  Job 
soit    un    personnage    romanesque. 
«  Ceseroit  donc  ,  dit  Dupin  ,  une 
espèce  de  témérité ,  de  s'éloigner  du 
sentiment  commun  des  Pères  et  des 
chrétiens  sur  la  vérité  de  cette  his- 
toire. IVIais  il  faut  aussi  reconnoitre 
de  bonne  foi  que  ce  n'est  pas  une 
simple  narration  d'un  fait.  La  ma- 
nière dont  elle  est  contée  ,  le  style 
dont  elle  est  écrite ,  les  conversations 
de  Dieu  et  du  démon  ,  la  longueur 
des  discours  des  amis  de  Job  ,  font 
voir  clairement  que  c'est  une  narra- 
tion que  l'auteur  a  embellie  ,  ornée 
et  amplifiée,  pour  donner  un  exem- 
ple sensible  et  plus  touchant  d'une 
patience  achevée,  et  des  instructions 
plus  fortes  et  plus  étendues  sur  les 
sentimens  que  l'homme  doit  avoir 
dans  la  prospérité  et  dans  l'aâver- 
ftilë.  »    Quelques-uns  attribuent  le 
livre  de  Job  à  Mojrse ,  d'autres  à  lui- 
même  ,  d'autres  à  Isaïe ,  et  il  est  dif- 
ficile de  décider  à  qui  il  appartient. 
11  est  ^rit   en  langue  hébraïque , 
mêlée  de  plusieurs  expressions  ara- 
bes ,  ce  qui  le  rend  quelquefois  obs- 
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cur.  Il  est  en  vers ,  et  l'antiquité  ne 
nous  offre  point  de  poésie  plus  riche, 
plus  relevée  ,  plus  touchante  que 
celle-ci.  On  ne  connoît  pas  quelle 
est  la  cadence  des  vers  ;  mais  l'on  y 
remarque  aisément  le  style  poétique, 
et  les  expressions  hardies  et  nobles 
qui  sont  î'ame  de  la  poésie. 

*  JOBELOT  (  Jean-Ferdinand  ) , 
magistrat  distingué  autant  par  ses 
vertus  privées  que  par  ses  principes 
religieux  et  son  zèle  pour  le  travail , 
naquit  à  Gray  en  Franche -Comté , 
dans  le    17®  siècle.  Ù'abord  avo- 
cat-général au  parlement  de  Dôle, 
il  en  devint  conseiller,  puis  pre- 
mier président  en  1676,  à  la  mort 
de  Ci.  Jacquot  4ie  D6le.  11  a  été  plus 
de  32  ans  au  parlement  de  Dole ,  ^ 
37  à  celui  de  Besançon;  il  harangua 
Louis  XIV,  qui  venoit  de  s'emparer 
de  la  province  :  a  Sire ,  lui  dit-il , 
vous  avez  soumis  nos  villes  par  la 
force  de  vos  armes  ;  vos  grandes  qua- 
lités  vous  soumettent  nos  cœurs.  » 
Ou  a  de  lui  une  édition  de  l'Ordon- 
nance civile  de  1667,  avec  des  no- 
tes ,  Besançon ,  1 685 ,  iu-i  2. 11  a  en 
outre  laissé  en  manuscrit  un  recueil 
in-fol.  de  noies  sur  le  droit  et  sur  les 
questions  les  plus  intéressantes  <^u'il 
avoit  vu  juger  pendant  40  ou  5o  ans 
d'exercice  au  palais.  Jobelot,  mort 
en  1702  ,  légua  plus  de  cent  mille 
francs  à  l'hôpital  Saint-Jacques  de 
Besançon. 

JOBERT  (Louis),  jésuite  parisien , 
littérateur  et  prédicateur  ,  mort  dans 
sa  patrie  le  3o  octobre  1719»  ^  7a 
ans ,  est  célèbre  par  sa  Science  des 
Médailles  ,  réimprimée  en  17^9  , 
en  2  vol.  in-i  2 ,  par  les  soins  de  Bi-- 
tnard La Bastie ,  mort  en  1742, qui 
l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations :  elle  a  été  mise  en  latin 
par'C.  Juncker ,  sous  ce  titre:  Abf/- 
tia  rei  nurnerariœ  ad  erudiendos 
eos  qui  nummomm  veterum  et  mo^ 
dernùrum  intelligentiam  studere 
ineipiunt  ,lÀgsim  f  1696,  iii-8*.  La 
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P.  Jobert  a  fait  aussi  quelques  Ldures 
de  piétë. 

JOCÂBED  ,  femme  d'Amram  , 
mère  d*Aaron,  de  Moyse  et  de  Marie. 

JOCASTE,mère  d  (Hdipe  et  fem- 
me de  Laïus,  épousa  ,  sans  le  savoir, 
son  fils  (Bdipe  après  la  mort  de  son 
époux  ;  elle  en  eut  deux  fils ,  Étéocle 
et  Polyuice,  qui  se  firent  uue  guerre 
cruelle^  dans  laquelle  ils  s'égorgèrent 
mutuellement.  Jocaste  ,  n'ayant  pu 
soutenir  le  poids  de  ses  malheurs^  se 
tua  de  désespoir. 

JOCONDE  ou  JucoNDE.  Voyez 

GlOCONDO. 

t  JODDIN  (Pierre  ),  né  à  Genève 
«n  1 7 1 5  ,  mort  en  1 76 1 ,  habile  hor- 
loger,  a  voit  scruté  la  théorie  de  son 
art.  On  a  de  lui  les  Echappemens 
à  repos  comparés  à  ceux  à  recul , 
1754 ,  in-j  3  ;  Examen  des  Obser- 
vations de  M.  de  La  Lande ,  1755, 
în-13.  En  1769  il  présenta  à  l'aca- 
démie le  modèle  d'un  moulin  à  la- 
vnre. 

*  L  JODE  (  Pietcr  de  ) ,  xéPebre 
graveur,  surnommé  le  Vieux,  na- 
quit à  Anvers  en  1670,  élève  de 
Goltzius:  après  avoir  appris  les  élé- 
mens  de  son  art^  il  passa  en  Italie,  où 
il  grava  plusieurs  estampes  d'après 
divers  mailres  de  ce  pajs.  Son  dessin 
étoit  correct,  et  sa  gravure  plus  es- 
timée que  celle  'de  son  maître.  On 
remarque  le  Jugement  dernier  ^ 
en  plusieurs  feuilles  ,  d'après  Jean 
Cousin;  Jésus- C/irist  donnant  les 
clefs  à  saint  Pierre ,  d'après  Ru- 
bens;  les  meilleures  épreuves  sont 
avec  l'adresse  d'Erasme  QuilUtius  ; 
la  Vie  et  les  Miracles  de  sainte 
Catherine  de  Sienne,  d'après  Vanni; 
une  Vierge  tenant  sur  ses  genoux 
V enfant  Jésus^  d'après  Le  Titien,  etc. 

*  IL  JODE(  Pieter  de) ,  fiU  du 
précédent ,  l'un  des  meillews  gra- 
veurs de  sou  temps ,  naquit  à  Anvers 
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en  1603.  Dans  le  nombre  de  «e» 
planches ,  on  remarque  une  Saimie 
Famille ,  d'après  Le  Titien  ;  l* Image 
de  la  mort  y  représentée  par  un  en** 
fant  étendu  par  terre ,  d'après  le 
même;  l'Alliance  de  la  Terre  et  de 
la  Mer,  représentée  par  celle  de 
Cybèle  et  de  Neptune,  etc. 

*  m.  JODE  (Amould  de),  fils 
du  précédent,  moins  habile  graveur 
que  son  père.  On  distingue  néan- 
moins ,  dans  le  nombre  de  ses  plan- 
ches ,  P enfant  Jésus  embrassant 
saint  Jean,  d'après  Van  Dyck,  gravé 
à  Londres  en  1666;  P Education  de 
l'Amour  par  Mercure ,  d'après  Le 
Corrège  ;  plusieurs  morceaux ,  d'a- 
près Fouquières ,  etc. 

» 

t  JODELLE  (  Etienne  )»  sieur  de 
LiBfODiN  ,  né  à  Paris  en  i533  ,  fut 
l'un  des  poètes  de  la  Pléiade  ima- 
ginée par  Ronsard.  Sa  Cléopâtre , 
la  première  de  toutes  les  tragé- 
dies françaises  ,  est  d'une  simpli- 
cité fort  convenable  à  son  ancien* 
neté.  Point  d  action,  point  de  jeu  ; 
grands  et  mauvais  discours  par-tout^ 
11  y  a  toujours  sur  le  théâtre  un 
chœur  à  l'antique,  qui  finit  tous  les 
actes ,  et  qui  est  ordinairement  fort 
embrouillé.  La  Cléopêtre  fut  jouée 
en  1 55a ,  à  Paris ,  devant  Henri  II,  k, 
l'hôtel  de  Reims,  et  ensuite  au  col- 
lège de  Boncour.  «  Toutes  les  fenê- 
tres ,  dit  Pasquier ,  étoient  tapissées 
d'une  infinité  de  personnages  d'hon- 
neur. Les  entreparleurs  sur  la  scène 
étoient  tous  hommes  de  nom.  Rémi 
Belleau  et  Jean  de  La  Péruse  jouèrent 
les  principaux  rôles.  »  Il  est  nu  peu 
extraordinaire,  selon  Fon^neUe,, 
que  des  auteurs  distingués  dans  leur 
temps  aient  bien  voulu  servir  à  re- 
présenter et  à  faire  valoir ,  aux  yeux 
du  roi  et  de  tout  Paris,  Touvrage 
d'un  autre.  Quelle  fable,  par  rapport 
à  nos  mœurs!  Si  les  tragédies,  ajoute 
Fontenelle ,  étoient  alors  bien  sim- 
ples ,  les  poètes  l'étoient  bien  anssL 
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Bt>ur  célébrer  ie  succès  de  la  C/^/)if^r« 
de  Jodelle,  ses  amis  lui  donnèrent  use 
fêle  où ,  à  rimitaliou  des  Grées  ,  ils 
lui  offrirent  un  bouc  couronné  de 
Herre.  C'ëtoilla  récompense  des  |>His 
anciens  poètes  trafiques  ,  et  1«  mot 
même  de  tragédie  signiHoit  en  ^rec 
chanson  du  bouc.  Les  tbéoiogienB  se 
plaignirent  de  celle  fêle ,  la  regar- 
dant comme  un  sacrifice  impie  fail 
à  Bacchus ,  et  firent  un  cnine  an 
poète  Housard  d'y  avoir  paru  côfnme 
sacrtficaleur.  Didon  suivit  déofid' 
Ut  y  et  fut  aussi  applaudie ,  quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  Jodelle 
donna  encore  des  Comédies ,  un  peu 
moins  mauvaises  que  ses  T^ragédiesi 
mais  aucune  ne  lui  coûta  pIiYs  de  dix 
matinées  de  travail.  Henri  H  l'ho* 
uora  de  ses  bienfads  ;  ce  poëte ,  qui 
faisoit  consister  la  philosophie  à  vi- 
vre dans  les  plaisirs  et  à  dédaigner  la 
grandeur ,  neghgea  de  faire  sa  cour , 
et  mourut  dans  la  misère  en  juillet 
1673 ,  au  rapport  de  l'auteur  de 
l'Ami -Maditavel  et  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubiçné ,  geatilhomine 
de  Sainlônge,  qui,  dans  ses  vtert  fu- 
uèbf  es  sur  la  mort  de  Jodelle ,  s'ex- 
prime ainsi  : 

.   Jodelle  est  mort  de  pativrelè  ; 
Li»  pauvreté  a  eu  puissance 
fiur  la  ricbeiJbn  de  la  France. 
O  dieux!  quels  traita  de  oroauté! 
fte  ciel  aroil  mis  en  Jodjbfle 
Xfn  e5prit  tout  «uiie  qu'bamaîu; 
I^a  Fraacc  Int  nia  \r  pain  , 
ïant  elle  fut  nière  crurfle. 

Le  Recueil  et  set  Poésies^  «vec 
u«  Discours  de  la  Poésie  française, 
in^rimé  à  Paris  «n  1^74»  tti'4^, 
et  à  Lyon  en  1097,  tu-i  Oy  ^t  publié 
l>ar  Cbarles  de  La  Molfae.  On  y 
trouve ,  L  Deux  tragédies  ,  Ciéopd^ 
ire  et  J>idon,  IL  Eugène^  comédie, 
m.  Dt»  Sonnets  y  des  Ckamsans , 
des  Oéss,  des  Eiégies ,  etc.  Quoi- 
que cet  poésies  françaises  aient  été 
^limées  de  son  temps ^  il  faut  avoir 
•auiourd'hui  beaucoup  de  palioide 
pour  les  lire.  Nicolas  Bourbto,  i^ui 
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eut  cette  patience  «  d'aptèé  la  répir- 
talion  de  Jodelle ,  mit  ces  mots  à  la» 
tête  :  Minuit  prœsentia  Jh/nam.  Il 
n*en  est  pas  de  mêihe  de  ses  Poésies 
latines.  Le  style  en  est  pur  et  cou-* 
lantb  Jodelle  t'ploit  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latiue; 
il  avoit  du  goût  pour  les  arts  ,  et  il 
entendoit  bien  l'architecture  ,  la 
peinture  et  la  sculpture. 

lODOOE.  Voy,  Joss»  ^  la!"  IL 

*  JCBCK  (  Charles  ) ,  né  à  Lud- 
wigsbourg  dans  lé  royautne  de  Wur- 
temberg le  11  mari  17^3,  se  voua^ 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  aux  arts , 
et  particulièrement  à  Ja  grauunt 
des  caries  géographiques  et  des  ca- 
ractères ,  dans  laquelle  il  acquit  de 
la  réputation;  aptes  ftVdir  voyagé 
quelque  temps  en  Italie,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  *n  France , 
pour  perfectionner  ses  ct>nnois« 
sances ,  il  se  fixa  à  Berlin ,  où  il  est 
mort  le  »a  "janvier  1809. 


L  JOËL,  fils  de  Phaluel,  et  le 
cond  des  douze  petits  prophètes  , 
prophétisa,  vers  l'an  778  avant  J.  C. 
3a  Prophétie  y  écrite  dW  *lyle  vé- 
hément ,  expressif  et  ^guré ,  roule 
sur  la  Captivité  de  Babylone ,  la 
Descente  du  Smnt>-Esprit  sur  Igs 
Apôtres  y  et  le  Jtigement  dernier. 

*  lî.  JOËL  (Jean}  y  médecin 
autrichien,  mort  vers  1697,  au- 
teur àt  plusieurs  oui^r{iges.  Le  prin- 
cipal ,  qui  est  en  6  vol.  in-4^9  parut 
sous  le  ûittà^Operamedicay  tom.I, 
HamlK>urg ,  1 6 1 6  ;  tom.  II ,  ihid. , 
1617  ;  tom,  m,  ibid'j,  1618;  tom» 
IV  ,  Luneboùrg,  i6aa:  tom.  V^ 
Bo^och,  1629;  tom.  VI,  ibid.  , 
i63o.  Il  y  en  a  une  édition  com— 
plèteà  Amsterdam  en  i665,  in-4*^. 
On  a  encore  du  même  auteur,  1. 
De  Mordis  hyperphysicis  et  rébus- 
magicis ,  cu/n  appendice  de  ludis 
tamiàn/m  in  monte  Brucierù  ^  Bos- 
todiii  j»  1699  ,  in-^8'.  IL  Methodu^ 
metiendi ,    Lcytlœ  ,.  1637,   iu-isTi. 
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ibid.,  i652,  in-ia  ,  cum  dispen- 
^atorio  Valerii  CordL 

JOHAN  (  Claude- Joseph  ) ,  vieil- 
lard remarquable  par  sa  longévité , 
iié  au  village  de  Peutoux. ,  près 
de  Saml-Claude ,  le  6  février  1684, 
jouit  coQslanimenl  d'une  sanlé  ro- 
buste et  d'une  grande  gaieté.  Il 
marchoit  sans  bàtou^  et  conduisoit 
encore  la  charrue  quelques  mois 
avant  sa  mqrt^  arrivée  en  février 
180a,  à  rage  de  118  ans.  Dans  la 
même  contrée,  Jsan  Jacob,  né  en 
1669,  parveuu  à  Tàge  de  120  ans, 
fit  le  voyage  de  Paris,  et  alla  porter 
lui-même  une  pétition  à  rassem- 
blée constituante , qui  se  leva,  par 
respect,  devant  ce  doyen  du  peuple 
frauçais. 

I.  JOHNSON.  Voyez  Jonson. 

tn.  JOHNSON  (Samuel),  né  dans 
le  comté  de  Warwick  en  1649  ,  fil 
ses  premières  études  dans  fécole  de 
Samt-Fâul  à  Londres ,  où  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'il  fut  choisi 
iu>ur  bibliothécaire  de  cette  école  ;  il 
s  appliqua  pendant  ce  temps  aux 
langues  orientales  avec  tant  de  succès, 
qu'elles  lui  furent ,  dans  la  suite  , 
aune  grande  utilité  dans  la  théolo- 
gie. En  1669  il  fut  nommé  curé 
de  Corringham.  Ayant  quitté  sa 
cure  pour  se  mêler  de  politique, 
il  fut  condamné  à  une  a^nende  de 
5oo  marcs,  et  à  la  prison  jusqu'au 
paiement  de  cette  ciomrae  ,  pour 
avoir  composé  un  libelle  furieux 
contre  le  duc  d'Yorck,  sous  le  titre 
de  Julien  V Apostat ,  ou  abrégé  de 
sa  Vie  ;  le  sentiment  des  anciens 
chrétiens  sur  la  succession  à  Vem- 
pire ,  et  leur  conduite  envers  lui; 
avec  un  Parallèle  du  papisme  et 
du  paganisme  ;  mais  fe  roi  Guil- 
laume trassa  celte  sentence,  le  ht 
élargir ,  et  lui  accorda  de  fortes  pen- 
sions. Il  faillit  à  être  assassiné  en 
169a ,  et  il  n'échappa  aux  coups  des 
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assassins  qu'à  force  de  prières.  Ses 
Ouvrages ,  recueillis  à  Londres  en 
1715,  in-folio,  roulent  sur  la  poli- 
tique et  sur  la  jurisprudence  an- 
glaise. Son  Traité  sur  la  grande 
Charte^  qu'on  trouve  dans  ce  recueil, 
est  curieux.  Dans  cet  ouvrage,  il 
dit  que  l'idée  qu'on  doit  se  faire  de 
la  grande  charte  revient  à  ceci. 
C'est  qu'elle  est  un  abrégé  des  droits 
naturels  et  inhéreus  des  Anglais , 
que  les  rois  normands,  eu  donnant 
daus  la  suite  une  chartre  se  sont 
engagés  h  ne  point  violer  ,  en  sorte 
qu'elle  n'est  qu'un  acte  de  sûreté  à  la 
manière  normande ,  que  ces  droits 
ne  seront  pomt  vioWs.  On  a  de  lut 
Remarques  sur  le  livre  du  docteur 
Sherlock  intitulé  l.e  cas  de  la  ré- 
sistance à  rauton'té  souv«*raioc,  éta- 
bli et  décidé  selon  la  doctrine  de 
l'Écriture  sainte.  Ces  remarques 
composées  en  i585  ,  furent  impri- 
mées en  1689;  Réflexions  sur  l'His- 
toire de  t obéissance  passive  y  im- 
primées pour  la  preujière  fois  eii 
1689;  Argument  par  lequel  on 
prouve  que  la  déposition  du  roi 
Jacques  par  la  nation  anglaise ,  et 
l'élévation  du  prince  d'Orange^ 
prince  de  la  famille  royale ,  sur  le 
trône  y  en  la  place  du  roi  Jacques 
sont  conformes  à  la  constitution  du 
gouvernement  d'Angleterre^  et  qu'il 
prescrit  ;  par  opposition  aux  faus- 
ses  et  perfides  hypothèses  d'usure 
pation ,  de  conquête,  de  désertion , 
et  de  soumission  aux  puissances 
en  possession.  Cet  ouvrage  ,  impri- 
me pour  ia  première  fois  à  Loudres 
en  ï  69a  ,  iu-4**,  l"t  dédié  aux  com- 
munes d'Angleterre  assemblées  eu 
parlement;  Discours  sur di^cns ^u- 
Jets  de  morale ,  contenant  onze  ser- 
mons. 

*  Ht.  JOHNSON  (  TJiomas } ,  apo- 
thicaire, né  dans  les  environs  ds 
Kinston-UponhuI,  ville  d'Angleterre 
dans  le  duché  d'Yôrck,  exerça  sa 
profession  avec  autant  de  talent  que 
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de  succès  ;  Tëtude  des  plantes ,  dans 
laquelle  il  fit  des  progrès  rapides , 
le  fit  bientôt  considérer  comme  le 
premier  botaniste  de  son  pays.  A 
toutes  ces  çonnoissances ,  il  joignit 
celles  des  autres  parties  de  la  mëde- 
cine ,  ety  après  avoir  fait  le  Cours  en- 
tier de  cette  science  dans  l'université 
d'Oxford ,  il  y  fut  reçu  docteur  en 
1643.  Mais ,  par  un  caprice  aussi  bi- 
zarre que  singulier,  il  abandonna 
rëtude,  pour  se  jeter  dans  le  tu- 
multe des  armes.  Emporté  par  un 
faux  zèle  pour  Tintérêt  de  sa  patrie , 
il  s'engagea  en  qualité  de  lieutenant , 
et  mourut  en  1644  ?  àes  suites  d'un 
coup  de  fusil  qu'il  avoit  reçu  à  Té- 
paule.  Il  a  donné  en  anglais  un  Traité 
sur  les  eaux  de  Bath ,  et  traduit 
en  la  même  langue  l'Herbier  de  Jean 
Gérard,  ainsi  que  les  ouvrages  de  chi- 
rurgie d'Ambroise  Paré.  On  doit  en- 
core à  Thomas  Johnson  quelques 
autres  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ,  parmi  lesquels  on  distingue  , 
\,Mercurius  botanicus  ^  iwe  Des- 
criptio  itineris ,  anno  i634  ^  plan- 
tarum  gratiâ  suscepti ,  Londini , 
1634,  in-8^  Les  noms  des  plantes 
sont  en^  latin  et  en  anglais.  II.  Itler^ 
curii  botanici  pars  altéra  ,  sive 
plantarum  itineris  in  TFalliam 
suscepti  descrlptio  y  ibid.,  1641, 
in-8°.  11  fit  ce  voyage  en  1609. 

IV.  JOHNSON  (Anne),  re- 
nommée en  Angleterre  pour  sa 
longévité  ,  mourut  le  a6  octobre 
1777  à  Askew,  à  i5o  ans.  A  la  fin 
de  sa  11 5*  année,  elle  devint  un 
peu  sourde  ;  ce  fut  son  unique  in- 
firmité. 

*  V.  JOHNSON  (  Christophe  )  , 
médecin  anglais  ,  vivoit  dans  le  16^ 
siècle.  Il  pru tiqua  son  art  à  Win- 
chester et  à  Londres  avec  une  égale 
célébrité;  il  se  distingua  aussi  par 
ses  talens  dans  la  poésie  latine,  ainsi 
que  par  un  ouvrage  qu'il  écrivit 
en  anglais  sur  les  maladies  conta- 
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gieuses.  Il  mourut  au  mois  de  juil* 
let  1697. 

t  VI.  JOHNSON  (  Samuel  ) ,  cé- 
lèbre littérateur  anglais  de  ces  der- 
niers temps  ^  né  à  Litchfield  le  7  sep- 
tembre 1 709  ,  d'un  libraire  peu  fa- 
vorisé de  la  fortune ,  fut  envoyé  en 
1 7  i8  au  collège  de  Pembroke  à  Ox- 
ford ,   et  s'y  fit  connoitre  avanta- 
geusement par  une  Traduction  de 
la  Pastorale  sur  le  Messie  de  Pope, 
qui  en  fit  unéloge  bien  flatteur,  en  di- 
sant qu'un  jour  on  seroit  embarrassé  à 
décider  lequel  des  deux  poëmes  étoit 
l'original.  Johnson,  réduit  à  lutter 
dans  le  commencement  de  sa  car- 
rière coutre  les  malheurs  de  l'indi- 
gence ,  fut  bientôt  forcé  de  quitter 
l'université  pour  revenir  à  Litch- 
field ,  oà   la  mort  de  son  père  ne 
lui  laissa  pour  tout  héritage  qu'une 
modique  somme  de  vingt  livres  ster- 
ling. Après  de  vains  efforts  pour  se 
soustraire  aux  horreurs  de  la  mi- 
sère ,  il  voulut  établir  une  école  dans 
le  voisinage  de  Litchfield ,  mais  ne 
put  obtenir  que    trois    élèves,   au 
nombre  desquels  il  compta  David 
Garrick.Ce  fut  avec  lui  que  Johnson 
fit  son  premier  voyage  à  Londres , 
où  tous  deux  avoient  pour  but  d'es- 
sayer leurs    talens,  où   tous  deuiL 
étoient  destinés  à  obtenir  unegrande 
célébrité.   L'amour  des  lettres  eut 
bientôt  lié  JohusOn  avec  Cave ,  alors 
rédacteurduGentleman's-Magaaine, 
qui  l'associa  à  ses  travaux.  Depuis 
le  19  novembre  1740  jusqu'au  20 
février  1743 ,  il  rendit  compte  dans 
ce  journal ,  des  débats  du  parlement , 
et  l'enrichit  des  Vies  de  plusieurs 
personnages   éminens    ou    remar- 
quables. Celle  de  Savage^   comme 
lui  victime  de  l'indigence  ,  et  avec 
lequel  il  avoit  été  lié  ,  fut  imprimée 
séparément  en  1 744-  Eu  1758  il  a  voit 
publié     un    Poème    intitulé    Lon- 
dres ^  imité  de  la  3*  satire  de  Ju- 
vénal  ,  qui  ,   réimprimé   dans    la 
mêma  semaine  où  il  parut  ^  mar- 


JOHN 

qua  répoque  du  commencement  de 
•a  rëputailon.  Constamment  réduit 
aux  expëdiens  pour  se  procurer  une 
existence  facile^  il  continua  à  cher- 
cher à  se  faire  une  ressource  de  sa 
plume.  U  ëtoit  plus  habile  encore 
à  former  des  plans  qu'à  les  exécu- 
ter; on  a  vu  de  lui  une  liste  de 
pr^  de  quarante  projets  littéraires 
dont  aucun  ,  soit  par  sa  versatilité  , 
soit  par  défaut  d'encouragement ,  ne 
fut  exécuté    A  la  fin  il  s'attacha  à 
de  plus  vastes  entreprises.  En  1747 
il  s'occupa   de  YEdition  qu'on  lui 
doit  de  Shakespear,  et  publia  le  plan 
de  son  grand  Dictionnaire  anglais , 
calqué ,    à    quelques   égards  ,    sur 
celui  de  l'académie  française.  Il  traita 
de  cet  ouvrage  avec  ses  libraires  pour 
1575  livres    sterling  (à  peu  près 
56,ooo  fr.}  ;  il  l'exécuta  avec  autant 
de  rapidité  que  de  succès,  à  l'aide 
de  six  copistes ,  à  chacun  desquels 
ilavoit  distribué  ses  fonctions  pour 
la  partie   qu'il  devoit  remplir ,  se 
réservant  à  chaque  article  le  soin  des 
définitions  y  des  étymologies  et  des 
différentes   significations   du  mot, 
ainsi  que  du  choix  des  passages  qui 
y  sont  cités.  Le  travail  qu'exigeoit 
ce  grand  ouvrage  ne  l'empêcha  pas 
4e  former ,  en  1748 ,  un  club  litté- 
raire qui ,  dans  la  suite  ,  compta 
parmi  ses  membres  MM.   Burck , 
Langtou,  Joshua  Reinolds  ,  le  doc- 
teur Nugent  ,  Beauclerck  ,  Hawr 
kins,  Goldsmiths,  etc.  Garrick  qui , 
à  cette  époque,  étoit  parvenu  à  la  di- 
rection du  théâtre  de  Druy-Lane, 
par  complaisance  pour  son  ancien 
ami, fit  jouer  la  tragédie  d'Irène,  que 
Johnson  avoitcomposée  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  qu'il  n'a  voit  pu  parvenir  à 
£aire  jouer;  mais  Irène  n'eut  aucun 
•occès.En  1 7  5o  il  fil  paroitre  le  Ram- 
hier  {le  Rôdeur),  ouvrage  périodique 
daus   le  goût  du  Spectateur ,  qu'il 
continua  jusqu'en  175a ,  et  successi- 
vement il  publia ,  en  1768  ,  le  Pa- 
resseux (  the  Idler  ] ,  autre  Feuille 
omitiauée  sous  le  titre  ^'Uniucrsal 
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Chronicle,  jusqu'en  Avril  1760. 
Malgré  tant  de  travaux,  Johnson  n'é*. 
toit  point  encore  parvenu  à  se  sous- 
traire aux  angoisses  delà  pauvreté, 
lorsque  ,  par  les  soins  de  M.' Wed- 
derbune ,  depuis  lord  cl^ancelier ,  il 
obtint  du  roi ,  en  1763 ,  une  pension 
annuelle  de  5oo  liv.  sterling ,  à  titre 
de  récompense ,  pour  le  mérite  et 
lutilité  de  ses  ouvrages.  Ce  monar- 
que lui  demanda  un  jour  s'il  son- 
geoità  faire  paroitre  quelque  nou- 
velle production  ;  Johnson  répon- 
dit avec  modestie  :  «  J'ai  bien  déjà 
assez  écrit.  —  Je  le  penserois  aussi , 
lui  dit  le  roi,  si  vous  ne  l'aviez 
fait  avec  tant  de  succès.  »  Johnson  , 
parvenu  à  ce  degré  de  considération 
que  le  mérite  ambitionne  et  n'ob- 
tient pas  toujours,  jouit  d'une  for* 
tune  modeste  mais  proportionnée  à 
ses  besoins ,  et  d'autant  plus  hono- 
rable ,  qu'elle  étoit  le  fruit  et  la  ré-^ 
compense  de  ses  travaux.  En  177 S 
Johnson  visita  l'Ecosse  et  publia  un 
Voyage  aux  îles  Hébrides  ;  en 
1777  il  entreprit  son  dernier  grand 
ouvrage  des  Vies  des  Poètes  an- 
glais,  qu'il  acheva  en  1781.  Quoi- 
qu'il l'eut  commencé  à  l'âge  de  68 
ans,  on  y  retrouve  le  même  juge- 
ment et  la  même  énergie  de  pensée 
qui  caractérisent  ses  premiers  ou- 
vrages ;  son  style ,  comparé  à  celui 
du  Rambler  et  de  plusieurs  autres 
de  ses  œuvres ,  semble  même  ra- 
jeuni et  mieux  adapté  au  ton  du 
jour  o^  il  écrivoit.  Depuis  cette  épo- 
que ,  ses  forces  commencèrent  à  dé-t 
cliner.  Johnson  mourut  le  1 3  décem- 
bre 1784,  et  fut  enterré  daus  l'ab- 
baye de  Westminster ,  au  pied  du 
mausolée  de  Shakespear  et  près  du 
tombeau  de  Garrick,  son  élève  et  son 
ami.  On  lui  a  érigé  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul  un  monument , 
ouvrage  du  sculpteur  Bacon ,  et  qui  a 
été  le  fruit  d'une  contribution  vo- 
lontaire. Ou  a  recueilli  ses  ouvrages, 
I'  précédés  de  sa  Vie  par  sir  John  K&w- 
kins,.en  1787,  en  11  vol.  iu-S**; 
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€t  il  en  a  paru  une  nouvelle  ëdîlîon 
en  1792,  en  la  volumes  du  même 
format,  avec  un  Essai  sur  la  vie  et 
le  génie  (le  Tau  leur,  par  Arthur  Mur- 
phy.  ludëpendainment  des  ouvrages 
que  renferme  celle  collection,  on  a 
encore  de  lui  des  Prières  et  des  Mé- 
ditations ,  publiées  par  G.  Sirahau , 
en  1 785  ,  in-8*;  Un  Recueil  de  Let- 
tres,  dont  on  doit  la  publicaliou  à 
niistriss  Piozzi  ,  eu  3  vol.  iii-8**, 
1 7S8.  On  attribue  à  Johnson  Xeh Ser- 
mons du  docteur  Taylor,  iu-8**, 
3  vol. ,  imprimes  en  1788  et  1789; 
et  les  Débats  du  parlement,  dont 
il  avoil  rendu  compte  dans  le  Gent- 
leman* s  Magazine ,  en  ont  été  ex- 
traits et  recueillis  en  3  volumes  in- 
8°  ,  1787 ,  par  M.  Stockdaie. 

*  VIÏ.  JOHNSCMî  tai  Jansbn 
(Coru«ille),  peintre  qiù  excella  par- 
ticulièrement dans  les  Portraits  , 
soit  en  miniature ,  soit  de  grandeur 
naturelle.  Il  naquit  à  Amsterdam  oà 
il  résida  quelque  temps,  et  passa  en- 
suite en  Angleterre  so\is  le  règne  de 
Jacquet  1*',  qu'il  peignit  plusieurs 
fois  avec  succès.  Contemporain  de 
Van  Dyck ,  la  réputation  d'un  pareil 
rival  éclipsa  la  sienne;  malgré  le 
fini  précieux  de  ses  ouvrages ,  le  ve- 
louté de  son  pinceau  et  la  perfectioq 
de  ses  draperies ,  il  n*atteignit  pas 
celte  hardiesse  de  dessin  qui  caracté- 
risa Van-Dyck.  Johnson  mourut  à 
Londres ,  on  ue  sait  dans  quelle 
année. 

♦  VIlï.  JOHNSON  (Martin)  fut 
tout  à  la  fois  habile  graveur  et  ex- 
cellem  peintre  de  paysage.  Habile 
dans  le  choix  des  sites,  se$  oui'rageSy 
recherchés  et  rares ,  furent  distin- 
guée par  un  coloris  bien  enteudu , 
et  par  un  jugetnent  s$^e.  Johnson 
mourut  à  Londres  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Jacques  U. 

»  IX.  JOHNSON  (  Charles  ),  des- 
tiné à  rétude  du  droit,  préféra 
suivre  le  penchant  qui  le  ^portoît  à 
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travailler  pour  le  théâtre  ;  et  à  Taide 
des  amis  qu'il  s'étoil  formés,  il  par- 
vint à  faire  jouer  et  admettre  ses 
Comédies.  Plusieurs  ont  eu  du  suc- 
cès, et  comme  auteur  dramatique, 
il  ne  doit  pas  être  relégué  parmi 
ceux  du  dernier  ordre.  Le  dessein  et 
l'intrigue  de  ses  pièces  sont  rarement 
originaux,  mais  il  sait  leur  donner 
un  air  de  nouveauté  et  les  tra- 
vestir d'une  manière  assez  plai- 
sante pour  que  le  mérite  lui  en 
appartienne.  l*opeL,  qui  ne  Taimoit 
pas  ,  le  ridiculise  dans  une  note  de 
sa  Dunciade,  eii  le  présentant  comme 
martyr  de  l'embonpoint  et  victime 
de  la  rotondité  de  ses  membres. 
Johnson,  mort  en  }744t  ^  laissé  dix- 
neuf  Pièces  dont  la  Biographie  dra- 
matique d'Angleterre  contient  lënu- 
niération. 

*  X.  JOHNSON  (Maurice),  excel- 
lent antiauaire  anglais,  fondateur  de 
la  société  littéraire  de  Spalding  en 
1713,  ayant  également  participe  à  la 
fondation  de  la  société  des  antiquai-r 
res  de  Londres  en  1717,  naqnit  à 
Spalding  dans  le  comté  de  Lincoln . 
d'une  famille  distinguée  ,*  dès  le  i7* 
siècle,  et  mourut  le  6  février  1755. 
Marié  de  bonne  heure,  il  a  voit  eu 
de  sa  femme  vingt  -  six  enfans  ^ 
dont  seize  étaient  habituellement 
réunis  à  sa  table.  La  franchise  et  la 
bienveillance  de  son  caractère  lui 
concilièrent  leslime  générale.  Il  se 
plaisoit  à  communiquer  le  résultat 
de  ses  recherches  littéraires,  et  ac- 
cueilloit  avec  empressement  le» 
étrangers  ,  mii  n'avoient  besoin  au-» 
près  de  lui  d'antre  recommandation 
que  le  désir  de  s'instruire.  Il  avoit 
un  superbe  médaiUer ,  et  une  abon- 
dante collection  de  plantes  qn'il  sa 
plaisoit  à  cultiver  lui-même,  l^es 
Recueils  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres,  et  ceux  de  la  société  de 
Spalding  renferment  plusieurs  ^<?- 
moires  de  Maurice  Johnson ,  auquel 
on  doit  encore  une  ample  collection. 
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de  pièces  et  de  médailles  pour  THis- 
toire  de  Caraustus,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  3^  siècle. 

*Xl.  JOHNSON  (Jean),  savant 
thëologieu,  ne  en  166 a  près  de  Ko- 
chesler ,  mort  en    1726,  élève  de 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  du 
collège  de  Corpus  Christi.  L'arcbe- 
vêque  Sancrofl  lui  donna  deux  bé- 
néfices an  comté  de  Kent ,  et  Teui- 
son  lui  donna  la  cure  de  Margate ,  et 
le  vicariat  de  Cranbrook.  A 1  avène- 
ment de  George  I ,  Johnson  refusa  le 
serment;  mais  ensuite  il  se  soumit. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Le  Vade  mecum 
de  r ecclésiastique ,   1708,  a  vol. 
in- 13.  Cet  ouvrage  contient  rélat 
ancien  et  Pétat  présent  de  l'Eglise 
anglicane  ,  les  deuoirs  et  les  droits 
du  clergé ,  leurs  privilèges  et  leurs 
peines,  où  l'on  trouve  les  direc^ 
tiens  touchant  l'ordination ,  l'in^ 
pestilure  et  la  prise  de  possession , 
et  les  principales  difficultés  que  les 
ecclésiastiques  rencontrent  commu- 
nément dans  Pexercice   de  leurs 
fonctions.  L'auteur  développe  dans 
ce  livre   une  grande   conuoissance 
de  toutes  les  lois  qui  regardent  FE- 
gtise  d'Angleterre,  tant  civiles  qu'ec- 
clésiastiques. Cet  ouvrage  fut  si  bien 
reçu  du  public  ,etsur'tout  du  clergé, 
qu'il  fallut,. environ  tous  les  trois 
ans ,  en  faire  une  nouvelle  édition. 
La  dernière  est  de  1735.  IL  Recueil 
des  lois  ecclésiastiques ,  des  canons^ 
etc.  y  9  vol.  in-8**.  UI.  Le  Sacrifice 
non  sanglant  de  l autel  dévoilé  et 
êoutenu ,  in-8**.  IV.  Paraphrase  sur 
les  Psaumes,  L'ouvrage  est  intitulé 
Le  saint  homme  David  et  ses  an* 
ciens  traducteurs  anglais  éclaircis 
et  justifiés  ;  contenant  i**  Les  di- 
rections pour  faire  usage  de  psau- 
mes avec  plus  de  dévotion ,  et  une 
courte  histoire  de  la  ifersion  et  des 
traducteurs  /  a^  Le  psautier  ou  les 
psaumes  de  David ,  selon  la  ver- 
sion de  la  grande  Bible,  impri- 
tels  qv^on  Us  chante  ou  qu'on 
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les  récite  dans  les  églises ,  avec 
d'amples  notes  pour  les  expliquer; 
3**  Une  défense  générale  de  cette 
ancienne  version  contre  toutes  les 
objections  et  les  chicanes  qu'on  y 
a  faites.  Il  fit  voir  dans  cet  ouvrage 
qu'il  possédoit  parfaitement  le  grec 
et  l'hébreu  ,et  qu'il  étoitbon  critique 
pour  décider  en  quels  cas  il  vaut 
mieux  suivre  la  version  des  septante 
que  notre  texte  hébreu ,  ponctué  par 
les  Masoréthes. 

*  XII.  JOHNSON  (Richard), 
grammairien  anglais ,  maitre-èt-arlt 
(maison  ignore  de  quelle  université), 
chef  de  la  nouvelle  école  de  Not- 
tingham  depuis  1707  jusqu'à  sa  mort 
en  1730,  a  publié ,  I.  Noctes  Not' 
tinghamicœ,  II.  Commentaires  sur 
la  grammaire,  m,  Aristarchus  anti" 
Bentleianus ,  et  cursus  equestris 
Nottinghamiensis  y  carmen  hexa^ 
metrum ,  etc.  Dans  un  accès  de  dé- 
sespoir ,  il  se  noya  près  de  Notting- 
ham. 

XIII.  JOHNSON.  Voyez  Behn. 

*  JOHNSTON  (Arthur),  ne' 
à  Caskieben  près  d'Aberdeen ,  étudia 
la  médecine  ,  voyagea  pour  s'ins- 
truire dans  son  art,  et  fut  reçu  doc- 
teur dans  l'université  de  Padoue  eà 
1610.  Après  avoir  parcouru  succes- 
sivement l'Allemagne,  le  Dane- 
marck,  la  Hollande,  l'Angleterre, 
il  vint  s'établir  en  France ,  et  s'y  fit 
distinguer  parmi  les  poètes  latint 
modernes.  Il  y  séjourna  pendant  un* 
vingtaine  d'années,  et  revint  eu 
Ecosse  en  i63a ,  où  il  se  lia  avec 
révêque  Laud  qui  l'engagea  à 
venir  à  Londres  ,  et  à  compléter 
son  ouvrage  intitulé  Psalmorum 
Davidis  paraphrasispoëtica ,  dont 
la  première  édition  donnée  en  1637^ 
à  Aberdeen,  fut  réimprimée  à  Lon- 
dres la  même  année.  Cet  ouvrage  a 
depuis  eu  de  nombreuses  éditions, 
à  Middlebourg^en  164a;  à  Lo^dres^ 
en  16&7;  à  Cambridge,  en ;  à 
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Amsterdam,  éa  1706  ;  à  Edimbourg, 
en  1739  ,  et  enda  à  Londres,  en 
1741 ,  in-8**.  On  a  joint  à  cette  der- 
nière édition  la  Vie  de  l'auteur.  Ses 
autres  ouvrages  de  Poésies  ont  été 
publiés  à  Londres  en  16 35,  in-8°. 
Jobnston,  nommé  médecin  de  sa 
majesté ,  mourut  en  1641* 

*  JOHNSTONE  (  George), 
marin  écossais,  mort  en  1787 ,  fils 
d*un  baronnet  ,  embrassa  de  lui- 
même  réut  militaire.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  inférieurs 
de  la  marine,  il  étoit  eu  1760  lieu- 
tenant de  vaisseau ,  et  en  1 76  3 ,  ca- 
pitaine, A  la  paix  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Floride  occiden- 
tale, et  à  son  retour  en  Angleterre 
il  prit  une  part  active  aux  alSires  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales; 
mais  il  eut  des  débats  particuliers 
avec  lord  Clive.  En  1771  il  publia 
ses  Pensées  sur  les  acquisitions  des 
Anglais  dans  les  Indes  orientales , 
sur-tout  relatii^ement  au  Bengale, 
1  vol.  in-8**.  11  fut  nommé  au  parle- 
ment d'abord  pour  Cockermouth ,  et 
ensuite  pour  Appleby,  et  se  battit 
en  duel  avec  le  lord  Germaine  pour 
quelques  réflexions  qull  s  etoit  per- 
mises au  parlement  et  qui  portoient 
sur  ce  seigneur.  Enfin  il  ^t  un  des 
commissaires  envoyés  pour  traiter 
avec  les  Américains. 

*  L  JOHREN  (  Conrad  ) ,  né  en 
i655  à  Gudensberg  dans  îaHesse^ 
après  avoîr  été  reçu  docteur  en  mé- 
decine dans  Tuniverstté  de  Giessen , 
passa  à  Rintkn ,  où  il  enseigna  suc- 
cesssivement  réloquence,  la  méde- 
cine et  la  physique.  Il  mourut  à 
Francfort-sur-l'Oder  en  1716 ,  après 
avoir  publié  à  Francfort  sur-le-Mein^ 
en  1684 ,  in-fol. ,  une  belle  édition 
des  (Euvres  medico  -  chimiques  de 
Jean  Hartmann.  On  lui  doit  aussi 
quelques  oui^rages  de  sa  composition 
sur  la  chimie  qui  parurent^sous  les 
titres  suivans  :  L  Praxis  ckymia^ 
$rica,  Rintelii,   1676,  in r  8°.  II. 
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Praxis  ckymiatricœ  seciio  secun" 
da ,  Francofurti  et  Rintelii ,  1678  ^ 
in-8». 

*  IL  JOHREN  (Martin-Daniel), 
professeur  eu  médecine  à  Colberg  , 
composa  un  traité  intitulé,  F'ctde 
mecum  botanicum ,  seu  Hodegus 
botanicus ,  dont  il  y  a  deux  éditions; 
Tune  de  Colberg,  i7io,in-i2;  l'au- 
tre de  1 7 1 7  ,  à  Francfort-sur-l'Oder. 
Les  plantes  y  sont  disposées  suivant 
la  méthode  de  Toumefort.  Il  a  aussi 
laissé  un  herbier,  peint  par  H.Rib- 
bing,  et  qui  est  dans  la  bibUothèque 
de  Berlin. 

+  JOINVILLE  (  Jean ,  sire  de) ,  sé- 
néchal de  Champagne  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  cette 
province,  fib  de  Simon,  sire  de 
Jotnville  et  de  Yaucouleurs ,  et  de 
Béatrix  dé  Bourgogne ,  fille  d'E- 
tienne III,  comte  de  Bourgogne,  fut 
un  des  principaux,  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis  qui  le  suivirent 
dans  toutes  ses  expéditions  militai- 
res. U  écrivit  la  F'ie  et  F  histoire 
de  ce  monarque.  Nous  avons  un 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  entre  autres ,  une  excellente 
par  les  soins  de  Charles  du  Caiige , 
qui  la  publia  en  1668  ,  in-fol.  On  y 
trouve  le  fidèle  tableau  des  mœurs  et 
des  usages  de  nos  ancêtres ,  une  sim- 
plicité touchante  ,  une  aimable  naï- 
veté; là,  respire  toute  entière  la 
grande  ame  de  Louis  IX.  Ses  plus 
éloquens  panégyristes  ne  parvien- 
dront jamais  à  s'élever  au-dessus  de 
Joinville.  Les  notes  et  les  disserta- 
tions de  du  Cange,  au  nombre  de 
vingt-sept ,  oCTrent  tout  ce  qu'H  est 
possible  de  connoitre  sur  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  la  seconde  race 
de  nos  rois.il  faut  consulter ,  à  ce 
sujet ,  la  Dissertation  de  Bimar  de 
La  Bastiesur  la  Vie  de  saint  LouiSy 
écrite  par  Joinville ,  dans  le  tom.  XV 
des  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions^ pag.6ga;  et  l'addition  du 
mèmç  à  cette  dissertatioa ,  dans  les 
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mêmes  Mémoires ,  pag.  7  56 ,  et  sui v. 
On  a  recouvré ,  depuis  quelques  an- 
nées, un  manuscrit  de  la  P^ie  de  saint 
Louis  par  le  sire  de  Joinville ,  plus 
authentique  et  plus  exact  que  ceux 
qu'on  a  eus  jusqu'ici.  Ce  manuscrit 
étoit  à   la   bibliothèque   impériale. 
L'abbé  Sallier  l'a  fait  conuoilre  dans 
une  curieuse  Dissertation  qu'il  lut  à 
ce  sujet  à  Tacadémie  des  belles-lettres 
le  1 2  novembre  1748 ,  et  on  la  sui- 
vie dans  l'édition    de  1761.    Saint 
Louis  se  servoit  du  sire  de  Joinville 
pour  rendre  la  justice  à  la  porte  du 
château  de  Vincennes.  Joinville  en 
parle  lui-même  dans  la  Vie  de  ce 
monarque.  «Il  avoit  de  coutume, 
dit-il,  de  nous  envoyer,  les  sieurs 
Nesle  ,  de  Soissons  et  moi ,  ouïr  les 
plaids  de  la  porte ,  et  puis  il  nous 
envoyoit  quérir  et  demandoit  com- 
me tout  se  portoit ,  et  s'il  y  avoit  au- 
cune affaire  qu'on  pût  dépêcher  sans 
lui?  et  plusieurs  fois,  selon  notre 
rapport ,  il  envoyoit  quérir  les  plai- 
doyans,  et  les  conlenoit ,  les  met- 
tant en  raison  et  droiture.  »  Ou  voit 
par  ce  passage  tiré  de  l'ancienne  édi- 
tion ,  que  le  français  de  l'Histoire 
de  Joinville  n'est  pas  le  même  que 
celui  que  parloit  ce  seigneur.  On  l'a 
sans  altération  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  1 76 1 ,  in  fol. ,  de  l'imprimerie 
royale,  donnée  par  Capperonnier , 
d'après  les  recherches  de  Mélot,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  La  Chaise 
a  fait  entrer  ce  que  Joinville  raconte 
de  plus  curieux  dans  son  Histoire  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  2  vol. 
in-4",  1688,  lâchement  écrite,  mais 
estimée  pour  les  recherches.  M.  Th. 
John  ,  qui  a  donné  une  traduction 
anglaise  de  Froissart,  a  également 
traduit  Joinville,  Londres  ,  1807  , 
a  vol.  in-4**  ou  in'8°.  Voltaire  pré- 
tend que  nous  n'avons  point  la  véri- 
table Histoire  de  Joinville  ;  que  ce 
n'est  qu'une  traduction  infidèle  d'un 
«crit  qu'on  enlendroit  aujourd'hui 
très-difficilement  ;  il  est  cependant 
^rtaiu  que  le  i^rai  texte  de  Thiâtoire 
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de  saint  Louis  se  trouve  dans  cette 
édition.  Joinville  mourut  vers  i5i8, 
âgé  de  près  de  90  ans ,  avec  la  répu- 
tation d'un  courtisan  aimable ,  aun 
brave  militaire  et  d'un  homme  ver- 
tueux. II  avoit  l'esprit  vif ,  1  humeur 
gaie,  l'ame  noble,  les  sentimeus 
élevés.  11  laissa  un  (ils  maréchal  de 
France,  mort  vers  i35i  ,  dont  la 
petite-fille  épousa  Ferri  de  Lorraine. 
Le  dernier  mâle  des  branches  ce.  - 
térales  de  la  famille  de  Joinville 
mourut  vers  i4io.  Voyez  Sorbon. 

*  JOL  (  Corneille  ) ,  natif  de  Sche- 
veningen,  village  situé  au  bord  de 
la  mer  près  de  La  Haye  en  Hollande, 
lun  des  marins  les  plus  distingués 
de    son    temps  ,   d'abord    mousse , 
puis  matelot,  bas-ofticier,  ensuite 
capitaine  ,    s'éleva   enfin    jusqu'au 
rang  d'amiral.  Il  servit  avec  hon- 
neur sa  patrie  contre  les  Espagnols, 
et,  après  le  célèbre  Piel  Heyn  ,  c'est 
lui  qui  remporta  le  plus  de  butin  sur 
ce  puissant  ennemi.  En  1644  il  prit 
Loanda  de  Saint -Paul  sur  la  côte 
d'Afrique.  Au  courage  et  aux  talens 
il  joignoit  un  grand  fonds  d'huma- 
nité. Dans  une  de  ses  expéditions 
s'étant  emparé  d'un  corsaire  de  Dun- 
kerque,  et  se  voyant  obligé,  par  un 
ordre  exprès  de  ses  commettans,de 
jeter  ses  prisonniers  deux  à  deux 
à  la  mer ,  il  témoignai  son  regret  de 
cette  cruelle  exécution ,  en  s'écriant 
itérativement,  pendant  qu'il  sepro- 
menoit  sur  son  bord,  et  qu'il  mon- 
troit  de  son  doigt  la  résidence  de 
son  souverain  :  «  C'est  pour  votre 
compte ,  messieurs  les  Etats ,  c'est 
pour  votre  compte.»  Considéré  chez 
les  Espagnols  autant  que  craint,  ils 
l'appeîoient  communément  Fie  de, 
palo  (  Jambe  de  bois  ).  ^ 

I  *  JOLA  (François-Joseph) ,  jésuite 
espagnol ,  né  en  1703  à  Villavidane 
dans  le  royaume  de  Léon ,  s'est  fait 
connoître  par  un  Traité  sur  l'élo- 
quence chrétienne ,  sous  ce  titre  : 
Vie  du  célèbre  prédicateur  frère 
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Gerundio  de  Campesas,  publié  en 
espagaol  en  1768.  Cest  platôt  une 
satire  contre  les  prédicateurs  inep- 
tes; mais  elle  renferme  indirecte- 
ment de  bons  préceptes.  Comme  on 
crut  que  cet  ouvrage  pou  voit  affçi- 
blir  le  respect  dû  au  ministère  de  la 
chaire  ,  Fauteur  reçut  défense  de 
publier  la  suite  ;  cependant  Ba- 
retti,  connu  par  son  Voyage  de  Rome 
à  Gènes ,  apporta  à  Londres  le  ma- 
nuscrit du  second  tome,  et  traduisit 
en  anglais  Touvrage  entier.  Il  y  en 
a  une  autre  traduction  par  M.  Ber- 
tuch.  Jola  setoit  déguisé  sous  le 
nom  de  François  Lobon  de  Salazar. 
11  mourut  à  Bologne  le  3  novembre 
1781.  Dans  son  épitaphe  il  est  ap- 
pelé In  oratoriây  TuUius;  in  àis- 
toridf  Lipius;  in  lyricU  ac  ludicris, 
Moratius. 

*  JOU  (  Antoine  ) ,  né  à  Modène, 
|in  des  meilleurs  peintres  d*architec- 
tnre  et  d'ornement  qui  aient  existé 
de  nos  jours ,  apprit  les  principes 
de  son  art  dans  sa  patrie,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Rome ,  où  il  se  perfec- 
tionna singulièrement  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  peintre  Jean -Paul 
Panini  de  Plaisance.  De  retour  à 
Modène  vers  1736^  il  commença  à 
donner  des  preuves  de  ses  talens.  joly 
te  rendit  à  Venise ,  où  il  se  maria  , 
Toyagea  en  Allemagne ,  et  y  peignit 
des  F'ues perspeetipes  At  beaucoup 
de  forteresses.  Il  alla  en  Espagne, 
•n  Angleterre ,  et  y  fut  fréquem- 
went.employé  à  peindre  des  déco- 
rations pour  plusieurs  théâtres.  S'é- 
tant  enfin  établi  à  Naples ,  on  l'y 
occupa  a^i  théâtre  royal  en  qualité 
de  décorateur  :  il  montra  de  la  fé- 
condité dans  llnvention ,  du  natu- 
rel dans  l'expression,  et  sur-tout  un 
art  admirable  dans  la  manière  de 
rendre  et  de  développer  Tidée  des 
poètes.  On  vit  avec  un  plaisir  très- 
vif /a  décoration  du  lahyrinihe  dans 
le  drame  d*Ariadne  et  Thésée.  Lors 
du  départ  d«  Charles  III  pour  TEspa- 
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gne,  en  1769  >  Joli  peignit  trob 
grands  tableaux  représentant  le  Dé" 
part  du  roi  avec  la  flotte  royale , 
le  couronnement  de  Ferdinand  ly, 
roi  des  deux  Siciles ,  et  une  Erup* 
tion  du  F'ésuife ,  admirés  des  con- 
noisseurs.  Cet  artiste ,  mort  à  Na- 
ples le  39  avril  1777  ,  âgé  d  environ 
70  ans,  laissa  un  legs  de  30,000 
ducats  au  Mont-de-Piété  de  la  Misé- 
ricorde ,  et  des  Dessins  qui  ont  con- 
firmé sa  réputation. 

JOLÏVET.  Fqy,  Tourneminc 

I.  JOLY  (N.) ,  né  à  Troyes  en 
Champagne,  se  forma  et  travailla 
long-temps  sous  Tiliustre  Girar^on. 
La  Statue  équestre  de  Lmiis  XIV qui 
décoroit  la  place  du  Peirou  à  Mont- 
pellier ,  étoit  son  ouvrage.  Établi  en 
cette  ville,  il  jouissoit  dune  pen- 
sion de  5ooo  livres  que  lui  faisoient 
les  états  du  Languedoc.  Joly  vivolt 
encore  en  1740. 

II.  JOLY  (Claude),  né  à  Paris 
en  1607,  cluuioine  de  la  cathédrale 
en  i63i,  fit  deux  voyages,  l'un  à 
Munster  et  l'autre  à  Rome.  De  retour 
à  Paris ,  il  (ut  fait  officiai  et  grand- 
chantre.  Parvenu  jusqu'à  i'i^e  de 
93  ans  sans  avoir  éprouvé  les  in- 
firmités de  la  vieillesse,  il  tomba 
dans  un  trou  fait  dans  l'église  de 
Notre-Dame,  pour  la  construc- 
tion du  grand-autel ,  et  mourut  d^ 
cette  chute  le  1 5  janvier  1 700,  après 
avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothè- 
que à  son  chapitre.  Les  agrémens  de 
son  caractère ,  la  candeur  de  ses 
mœurs,  son  exacte  probité,  et  ses 
autres  vertus ,  le  firent  long-temps 
regretter.  U  dut  sa  longue  vieillesse 
à  un  régime  exact ,  et  à  son  enjoue- 
ment tempéré  par  la  prudence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  >  I.  Traité 
des  restitutions  des  grands  ,  La 
Haye,  i665  ,  in-i3.  Ce  livre  est 
très-instructif;  et  si  quelques  grands 
le  trouvent  trop  sévère,  les  honnê- 
tes gens  en  adopteront  la  morale. 
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II.  Traité  historique  des  écoles  épis" 
copales,  1678,111-12.  ill.  Voyage 
de  Munster  en  Westphalie  ^  1670, 
in-i  a.  IV.  Recueil  des  maximes  ué- 
ritables  et  importantes  pour  l'ins- 
titution du  roi  y  contre  la  fausse  et 
pernicieuse  politique  du  cardinal 
Mazarin ,  1 65  a ,  iu-i  3.  Cet  ouvrage, 
réimprimé  eâ  i663  ^  avec  deux 
lettres  apologétiques  de  l'ouvrage 
même ,  qui  d'ailleurs  est  vif ,  hardi 
et  satirique ,  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  en  i665.  Il  faut  à  la 
i\n  la  sentence  du  châtelet  et  la 
réponse  de  Joly;  elles  se  trouvent 
toujours  dans  Téditton  de  1 663.  L'au- 
teur fit  imprimer  un  autre  livre  re- 
latif à  celui-ci;  il  est  iutitulé  Codi- 
cile  d'or;  c'est  un  recueil  de  maxi- 
mes pour  l'éducation  d'un  prince 
chrétien,  tirées  d'Erasme  et  d'au  très 
auteurs.  V.  De  reformandis  horis 
canonicis ,  ac  rite  constituendis  cle- 
ricorum  mutieribus  consultatio  ; 
auct.  Stella  ,  i644-  i675  ,  in-ia. 
Joly,  qui  s'est  caché  dans  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  de  Stella ,  y  re- 
cherche l'origine  de  l'usage  de  réci- 
ter l'office  divin  en  particulier.  Quoi- 
qu'il n'eût  jamais  manqué  à  cette 
obligation  secrète ,  et  qu'il  fût  très- 
assidu  à  l'office  public ,  dit  Niceron, 
il  ne  semble  pas  faire  un  crime  aux 
ecclésiastiques  q^i,  ayant  d'autres 
occupations  indispensables,  ornet^ 
troient  de  réciter  leur  bréviaire  en 
particulier.  VI.  Traditio  an  tiqua 
ecclesiarum  Franciœ  circa  assump- 
tionem  Marias  ,  Senonis  ,  1673 , 
in-13.  VII.  De  perbis  Usuardi  as- 
sumptionis  B,  M.  Virginis ,  Seno- 
nis ,  1669 ,  in-13  ,  avec  une  Lettre 
apologétique  en  latin,  pour  la  dé- 
fense de  cet  ouvrage ,  Rouen,  1670, 
in-13.  Joly  rapporte  dans  ces  deux 
ouvrages  tout  ce  que  les  anciens,  et 
les  modernes  ont  écrit  pour  et  con- 
tre Tassomption  corporelle  de  la 
Vierge.  Presque  tous  les  livres  de  ce 
pieux  chanoine  sont  curieux  et  peu 
communs.  Il  «voit  principalement 
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étudié  les  auteurs  du  moyen  et  du 
bas  âge,  sur -tout  les  historiens 
français.  Il  mêle  agréablement  l'é- 
rudition ecclésiastique  et  profane  ^ 
rhistoire  et  la  théologie:  mais  son 
style  est  dur  et  sans  ornement. 

t  III.  JOLY  (  Guy  ) ,  conseiller 
du  roi  au  châtelet,  neveu  du  cha> 
noiue  de  l'église  de  Paris,  nom- 
mé, en  1663,  syndic  des  rentiers 
de  l'hôtel-de-ville  de  Paris  ,  sui- 
vit long-temps  le  cardinal  de  Retz , 
lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et 
dans  ses  disgrâces ,  et  finit  cepen- 
dant par  le  quitter.  Cet  intrigant , 
d'une  humeur  bizarre ,  soupçon- 
neuse et  inconstante  ,  laissa  des 
Mémoires  y  depuis  1648  jusqu'en 
166Ô,  qui  sont  à  ceux  du  cardinal 
ce  que  le  domestique  est  au  maître , 
pour  nous  servir  de  l'expression  de 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV. 
Si  l'on  en  excepte  la  fin ,  ils  ne  sont 
proprement  qu'un  abrégé  de  ceux 
du  cardinal,  qu'il  peint  avec  assez 
de  vérité.  Ses  Mémoires  y  qui  for- 
ment 3  vol.  in-13)  ont  été  réunis 
avec  ceux  du  cardinal  de  Retz.  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Quelques  Traif 
tés,  composés  par  ordre  de  la  cour  ^ 
pour  la  déjènse  des  droits  de  la 
reine  y  contre  Pierre  Stockmans, 
célèbre  jurisconsulte,  Paris,  1688, 
in-13. 11.  Les  Intrigues  de  la  paix  ^ 
et  les  Négociations  faites  à  la  cour 
par  les  amis  de  M.  le  Prince ,  de-^ 
puis  sa  retraite  en  Guiennç ,  in-4** , 
i653.  III.  Une  Suite  de  ces  mêmes 
Intrigues ,  i653 ,  in-4*,  etc.,  etc. 

IV.  JOLY  (  Claude  ) ,  né  à  Bury  , 
dans  le  diocèse  de  Verdun ,  d'abord 
curé  de  Saint-Nicolas-des- Champs 
à  Paris,  ensuite  évèque  de  Saint- 
Paul-de-Léon,  et  enfin  d'Agen  , 
mourut  en  1678,  à  68  ans,  après 
avoir  occupé  avec  distinction  les 
principales  chaires  des  provinces  et 
de  la  capitale.  Les  huit  volumes 
in-13,  Paris, ji 702,  de  Prônes  et 
de  Sermons  j  qui  nous  restent  de 
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lui ,  écrits  avec  plus  de  solidité  que 
d'imagination  ,  furent  rédigés  après 
sa  mort  par  Richard  ,  avocat.  Le 
pieux  évèque  ne  jetoit  sur  le  papier 
que  son  exorde ,  son  dessein  et  ses 
preuves ,  ets'abandonnoit ,  pour  tout 
le  reste  ,  aux.  inouvemens  de  son 
cœur.  On  a  encore  de  lui  les  Devoirs 
du  Chrétien,  in-12,  1719.  Ce  fut 
lui  qui  obtint  l'arrêt  célèbre  du  i4 
mars  1669,  qui  règle  la  discipline 
du  royaume  sur  l'approbation  des 
réguliers  pour  radmiuîstratioa  du 
sacrement  de  pénitence. 

V.  JOLY  (Guillaume),  lieute- 
nant-général de  la  connétablie  et 
maréchaussée  de  France,  mort  en 
1 61 3 ,  est  auteur ,  \.  d'un  Traité  de 
la  justice  militaire  de  France  , 
in-8?.  II.  De  la  Vie  de  Guy  Co- 
quille ,  célèbre  [urisconsulte. 

t  VI.  JOLY  (  François- Antoine  ) , 
censeur  royal ,  né  à  Paris  en  1672  , 
mort  dans  cette  ville  en  1755 ,  dé- 
buta par  quelques  Pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  italiens  et  pour 
les  français.  La  plus  estimée  est 
t  Ecole  des  Amours,  Il  fit  aussi  un 
opéra  de  Méléagre ,  q\ii  n'oblrat  pas 
un  grand  succès  ;.  inais  o».i  l'estime 
davantage  pour  ses  Editions  ,  de 
Molière  ,  Paris  ,  1734  et  1739,  6 
vol.,  réimprimés  en  1747»  B  vol. 
in-12  et  in-4*;  du  Théâtre  de  P. 
Corneille ,  Paris  ,  1738  ,  6  vol.  in- 
1 3  :  le  même ,  avec  les  (fiuvres  de 
Thomas  Corneille ,  Paris,  1768  et 
]  759,  en  19  vol.  in-i 2 ;  de  Racinç , 
Paris,  1756,  s?  vol.  in-12;  et  de 
MontÛeury  ,  in  .*.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage manuscrit  considérable ,  inti- 
tulé Le  nouveau  et  grand  céré- 
monial  de  France ,  gros  in-folio  , 
déposé  à  la  bibliothèque  impériale. 
L'auteur  en  donna  le  Prospectus  sous 
ce  titre  :  Projet  d'un  nouveau  ce  ré' 
monial  français ,  augmenté  d'un 
grand  nombre  de  pièces  qui  n'ont 
pas  été  publiées  ,  Paris  ,  1746  , 
in-4*. 
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t  Vn.  JOLY  DE  Fleur  Y  (  Guil^ 
laifme  -François  ) ,  né  à  Paris  en 
1675  ,  dune  ancienne  famille  de 
robe  ,  reçu  avocat  au  parlement 
en  1695,  devint  avocat -général  de 
la  cour  des  aides  en  1700  ,  et  avo* 
cat-général  au  parlement  de  Paria 
en  1705.  Il  fit  briller  dans  ces  diS<P 
rentes  places  les  qualités  du  cœur 
et  de  lesprit.  Ses^  plaidoyers ,  ses  ha- 
rangues ,  ses  autres  discours  publics 
se  distinguoient  par  un  naturel  qui 
n'étoit  pas  sans  élégance.  L'illustre 
d'Agnesseau  ayant  été  fait  chancelier 
de  France  eu  1717  ,  Joly  de  Fleury 
le  remplaça  dans  sa  charge  de  pro- 
cureur-général. Il  falloit  un  tel 
homme  pour  calmer  les  regrets  des 
bons  citoyens.  Le  nouveau  procu- 
reur-général remplit  tous  les  devoirs 
de  sa  place  avec  une  activité  d'au- 
tant plus  louable,  qu'il  avoit  une 
santé  très-delicate.  Son  zèle  pour  le 
bien  public  le  porta  à  faire  mettre 
en  ordre  les  registres  du  parlement. 
Il  en  tira  de  l'obscurité  plusieurs 
qui  étoient  ensevelis  dans  la  pous- 
sière des  greffes.  Il  sut  y  découvrir 
mille  cV.oses  curieuses  et  utiles  pro- 
pres à  l'éclaircissement  du  droit,  de 
la  pratique  judiciaire  ,  et  de  divers 
points  d'histoire.  C'est  à  lui  pareil- 
lement que  l'on  doit  le  travail  com->> 
mencé ,  dans  le  même  goût ,  sur  les 
rouleaux  du  parlement  ;  pièces  dont, 
avant  lui,  l'on-n'avoit  proprement 
aucune  connoissancc .  11  en  afait  faire, 
sous  ses  yeux ,  des  extraits  et  des 
dépoùillemens.  Il  a  aussi  dirigé  jus- 
qu'à sa  mort  les  inventaires  et  les 
extraits  que  l'on  faisoit  à  des  pièces 
renfermées  dans  le  trésor  des  char- 
tes. Sa  vie  fut  un  travail  continuel, 
consacré  au  bien  et  à  l'utilité  publi- 
que. On  a  dit  de  lui  que  si  les  lois  se 
peidoient  en  France ,  on  les  retrou- 
veroil  dans  sa  tète.  Ses  infirmités  l'o- 
bligèrent, en  1 746 ,  de  se  démettre  de 
sa  charge  de  procureur -général  en 
faveur  de  son  aîné,  digne  fils  d'un  tel 
père.  Son  cabinet  devint  alors  comme 
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un  tribunal  où  se  reodoient  le  pauvre 
comme  le  riche,  la  veuve  et  l'or- 
phelin. Il  mourut  le  as  mars  i756, 
laissant  trois  fils  ,  Tun  procureur- 
général  ,  l'autre  président  à  mor- 
tier, et  le  troisième  conseiller  d'é- 
tat. Joly  avoit  été  employé  ,  en 
1753,  à  calmer  les  difiPérens  qui  dé- 
chiroient  alors  l'Eglise  de  France.  Il 
reste  de  lui  plusieurs  manuscrits. 
I.  Des  Mémoires  qui  sont  tout  au- 
tant de  Traités  sur  les  matières 
qu'ils  embrassent.  II.  Des  Observa- 
/ions,  des  Remarques  et  des  Notes 
sur  les  différentes  parties  de  notre 
droit  public.  III.  Les  tomes  Vl^  et 
VII^  du  Journal  des  Audiences  of- 
frent quelques  extraits  de  ses  Fiai' 
doyers.  L'homme  privé  ne  fut  pas 
moins  estimable  dans  ce  célèbre  ma- 
gistrat que  l'homme  public.  Son  ca- 
ractère étoil  doux  et  bienfaisant,  son 
abord  ouvert ,  ses  moeurs  pures.  La 
vivacité  de  ses  yeux  annonçoit  celle 
de  son  esprit ,  sans  donner  de  mau- 
vaises impressions  sur  les  qualités 
de  son  cœur. 

*  Vllt.  JOLYDEFLETOT(Omer), 
fils  du  précédait,  né  à  Paris  le  36 
octobre  171 5,  entr»  dans  la  magis- 
trature en  1735,  comme  substitut 
de  son  père,  procureur-général.  En 
1737  il  fut  avocat-général  au  grand 
conseil;  en  1746,  avocat-général  au  . 
parlement  de  Paris ,  et  en  1 76a,  pré- 
sident de  la  même  cour.  Dès  ses 
premiers  pas  ,  il  ne  parut  ni  enor- 
gueilli,  ni  découragé  par  le  nom  de 
son  illustre  père.  On  se  souviendra 
long-temps  de  ses  Réquisitoires, 
qui  furent  le  sujet  de  la  fureur  de 
Voltaire,  mal  déguisée  souà  le  voile 
de  la  plaisanterie.  Quelques-uns  de 
ces  réquisitoires  sont  écrits  avec 
éloquence  et  énergie.  Joly  de  Fleury 
joignoil  à  un  sens  droit  une  érudi- 
tion profonde  eu  plus  d'un  genre. 
Anssi  instruit  dans  l'histoire  et  la 
politique  que  dans  la  jurisprudence, 
il  «voit  pressenti  en  lipmme  d'éut 
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les  effets  des  opinions  dangereuses 
qu'il  combattit  avec  courage.  Sa  vie 
fut  laborieuse ,  tes  mœurs  graves  et 
simples.  On  ne  sait  par  quel  miracle 
il  a  su  échapper  à  la  hache  révo- 
lutionnaire, qui  fit  tomber  presque 
toutes  les  têtes  du  parlement  de 
Paris.  Il  est  mort  le  39  janvier  1810, 
ayant  vu  sa  cinquième  génération. 
Sou  fils  a  été  le  dernier  procureur- 
géuéral  du  parlement. 

*  IX.  JOLY  DE  Fleury  (  J.  F.  ) , 
frère  du  précédent ,  ancien  ministre 
d'état,  et  doyen  du  conseil ,  né  le  8 
juin  1718,  montra  des  talens,  de 
l'activité  et  une  prudence  rare.  Ap- 
pelé à  la  place  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  il  contiuua  de  s'y 
distinguer ,  et  son  mérite  le  fit  poi  1er 
successivement  aux  fonctions  de  maî- 
tre des  requêtes  ,  d'intendant  de 
Bourgogne,  de  conseiller  d'état,  et 
enfin  de  contrôleur  des  finances.  Il 
ne  garda  pas  long-temps  ce  deruier 
emploi ,  et  la  révolution  l'obligea 
ensuite  à  la  retraite.  11  s'entoura 
alors  plus  que  jamais  de  sa  famille^ 
ne  parut  dans  aucune  crise  poli- 
tique ;  et  se  renfermant  dans  une 
heureuse  obscurité^  il  eutle bonheur 
d'éviter  le  sort  fatal  réservé  à  tant 
d'autres  de  ses  collègues  et  de  sau- 
ver même  les  têtes  qui  lui  étoient 
les  plus  chères.  Il  mourut  à  Paris 
le  i3  décembre  1803,  âgé  de  84 
ans.  Son  corps  fut  transporté  avec 
pompe  dans  la  sépulture  de  ses  an-: 
cêtres.  Aucun  des  magistrats  de  ce 
nom  n'a  péri  victime  de  la  révolu- 
tion ,  quoiqu'aucun  n'ait  abandonné 
son  poste. 

X.  JOLY.  Voyez  Choin  ,  n»*  I 
e/U. 

tXI.  JOLY  (Jean -Pierre  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  doyen 
du  conseil  du  duc  d'Orléans,  né  à 
Milhau,  en  Bouergue,  l'an  1697^ 
mourut  à  Paris  en  1774*  Nous  avons 
de  lui  Réflexions   de  (empereur 
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Marc-Aurèle  Antonin ,  surnommé 
le  PJiilosophe  (  traduites  du  grec 
par  monsieur  et  madame  Dacier  ) , 
distribuées  par  ordre  des  matières  > 
avec  quelque^notes  et  des  remarques 
qui  servent  à  l'éclaircissement  du 
texte,  Paris,  i74a,  iu-12,  et  une 
édition  très-exacte  du  texte  grec  de 
ces  Réflexions, 

*  XII.  JOLY  (  Hugues-Adrien  ) , 
né  à  Paris  le  10  avril  1718 ,  de  pa- 
rens  honnêtes,  mais  sans  fortune, 
s'éleva  sous  les  auspices  de  la  mar- 
quise de  Prie ,  et  sur-tout  de  Charles- 
Nicolas  Coypel ,  premier  peintre  du 
roi ,  qui  le  dirigea  dans  ses  éludes 
#t  développa  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  les  arts  et  la  littérature. 
Il  fut  secrétaire  des  académies  de 
sculpture ,  peinture  et  architecture, 
pendant  plus  de  trente  ans,  et  garde 
du  cabiuet  des  estampes  et  pierres 
gravées  de  la  bibliothèque  du  roi 
pendaut  un  demi-siècle  ;  dans  tous 
ces  honorables  emplois ,  il  contribua 
aux  progrès  de  lart  et  des  sciences 
par  un  travail  assidu  qui  absorboit 
son  temps,  ses  facultés  et  presque 
ses  affections.  Il  est  mort  en  1799 , 
regretté  de  tous  les  artistes  dont  il 
aroit  été  le  guide  et  Tappui. 

*Xïlï.  JOLY  (Philippe-Louis), 
né  à  Dijon ,  chanoine  de  la  Chapelle- 
aux-Riches  de  la  même  ville ,  est 
auteur ,  I.  De  VEloge  historique  de 
i^abbé  Papillon,  1738,  in -8*, 
dont  il  a  publié,  en  1 743 ,  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne , 
3  vol.  in-fol.  II.  Remarques  criti- 
ques sur  le  Dictionnaire  de  Bayle  , 
Paris  ,  1748  ou  1762,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  qui  contient  une  foule  de 
remarques  curieuses  sur  les  écrits  de 
Bayle  ,  est  fort  estimé.  On  peut  lui 
reprocher  cependant  de  la  partialité , 
et  de  n'avoir  pas  toujours  rendu 
justice  à  ce  philosophe.  En  1743  , 
l'abbé  Joly  publia  une  édition  des 
nouvelles  poésies  de  La  Monnoye  , 
in  ^8^;  et  eu  lySi,  les  Mémoires 
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historiques,  critiques  et  littérairsa 
de  David- Augustin  Bruéys,  2  yoL 
in -13.  Dans  la  même  année  ,  il 
publia  le  Traité  de  versification  qui 
se  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  des  rimes,  in-8^. 

III.  Eloges  de  quelques  auteur* 
français  ,  Dijon ,  1 74» ,  in-8" ,  ou- 
vrage estimé  et  qui  mérite  de  l'être. 
Dans  ce  volume ,  il  y  a  trois  éloges 
qui  ne  sont  pas  de  Tabbé  Joly;  sa- 
voir ,  ceux  de  Dalechamp  et  d^ 
Meré  par  Michault ,  et  celui  de  Mon* 
taigne ,  par  le  président  Bouhier. 

IV.  Plusieurs  articles  intéressant 
dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
l'abbé  d'Artigny  et  dans  le  Journal 
desSavans. 

* XIV.  JOLY  (  Joseph-Romain) , 
capucin ,  né  à  Saiat-Claude ,  en  Fran- 
che-Comté ,  le  i5  mars  en  171&, 
mort  à  Paris  en  1 8o5 ,  lit  ses  huma* 
ni  lés  à  Sainl-Claude  dans  un  col- 
lège fondé  depuis  plus  de  300  ans 
par  un  ecclésiastique  de  sa  famille, 
la  plus  ancienne  de  cette  ville.  Il 
étudia  la  logique  et  la  métaphysi- 
que chez  les  carmes  réformés  ,  et 
prit  rhabit  au  couvent  des  capu* 
cins  de  Pontarlier,  cultiva  pres- 
que tous  les  genres  de  littérature , 
sans  qu'on  puisse  dire  qu  il  ait  réussi 
dans  aucun.  Il  a  composé  des  dis- 
cours ,  des  histoires ,  des  critiques , 
des  satires ,  des  contes  ,  des  épir 
grammes ,  des  cantiques  ,  des  tra- 
gédies ,  un  poëme  épique  en  douze 
diants ,  des  lettres  sur  les  spectacles, 
sur  les  duels ,  sur  le  sabbat  des  sor* 
ciers ,  sur  la  reine  des  abeilles ,  sur 
les  convulsionnaires.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  des  connois- 
sances  ,  de  l'érudition  ,  des  idées  ; 
mais  ces  qualités  sont  perdues  quand 
elles  ne  sont  pas  mises  en  couvre 
par  le  talent,,  ou  relevées  par  le 
mérite  du  style.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages.  I.  Histoire  de 
la  prédication  dans  tous  les  siè^ 
des,  1767,  iii-13^  II.  Conféiences 
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pour  servir  à  V  instruction  du  peu- 
ple y  sur  les  principaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne ^  J768 ,  6  vol. 
iii-13.  III.  Idée  des  mamillaires 
modernes,  1770,  in-8°.  IV.  Let- 
tres sur  les  mouches  à  miel,  1770 , 
in-8".  V.  Conférences  sur  les  mys-- 
tères,  1771 1  3  volume»  in-i  2.  VI. 
Dictionnaire  de  morale  philoso- 
phique,  1771  ,  a  volume  in-ia. 
VII.  IjCttres  sur  divers  sujets  im- 
porians  de  la  géographie  sacrée  et 
de  r Histoire  sainte,  177a,  in-4**. 
li  en  a  paru  ,  en  1 784 ,  une  nou- 
velle édition  m-4®  sous  ce  lilre  :  La 
Géographie  sacrée ,  et  les  monu- 
mens  de  l'Histoire  sainte,  VIII. 
L* Egyptiade  ou  le  Voyage  de  saint 
François  d'Jssise  à  la  cour  du  roi 
à^ Egypte,  poème  en  douze  chants  , 
nouvelle  édition  ,  1786,  in-ia.  IX. 
Beaucoup  de  Mémoires  et  de  Poé- 
sies dans  le  Mercure ,  TAnnée  litté- 
raire et  d'autres  journaux. 

*  XV.  JOLY  (M.  ) ,  célèbre  actrice 
des  Français,  née  a  Versailles  en 
avril  1761 ,  débuta  le  premier  mai 
1781  dans  l'emploi  des  soubrettes. 
Un  organe  agréable ,  de  la  finesse , 
ei  du  naturel  tout  à  la  fois  ,  joint  à 
une  gaieté  piquante  ,  la  firent  ac- 
cueillir avec  transport  et  la  rendi- 
rent une  actrice  parfaite.  Le  public 
Ja  vit,  avec  étouneraent,  se  pliera 
tous  les  rôles ,  et  remplir  même  ce- 
lui d'Âlhalie  avec  quelque  succès. 
Emprisonnée  en  1 793  avec  ses  ca- 
marades, elle  n'obtint  sa  liberté  qu'à 
)a  condition  de  jouer  sur  le  théâtre 
de  la  république;  elle  y  resta  18 
mois  ,  paya  un  dédit  considérable  , 
et  se  réunit  à  Louvois  avec  les  dé- 
bris de  la  scène  française.  Les  mal- 
lieu  rs  altérèrent  considérablement  sa 
santé,  et  elle  mourut  d'épuisement 
le  6  mai  179^*  Elle  a  voit  épousé  un 
jeune  homme  de  Caen ,  nommé  Du- 
longbois ,  avec  lequel  elle  vécut  plu- 
sieurs années.  U  fit  transporter  le 
corps  de  sa  femme  dans  une  terre 
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qui  lui  appartient  sur  les  c6tes  de 
Normandie  ;  il  a  fait  élever  un  monu- 
ment sur  un  rocher ,  et  placer  sur 
sa  tombd  cette  inscription. 

Eteinte  dans  «a  fleur ,  cette  atftrice  accompli* 
Ponr  la  première  fois  a  fait  plcfurer  Tbalie. 

JOMBERT  (  Charles- Antoine  ) , 
libraire ,  né  à  Paris  en  171a  ,-mort  à 
Saiut-Germaiu-en-Laye  en  1784  » 
s'appliqua  particulièrement  à  pu- 
blier les  ouvrages  ornés  de  cartes, 
de  planches  et  d'estampes.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  les  Catalogues  rai^ 
sonnés  des  (fiuvres  de  Cochin,  de 
Leclerc  et  de  Labelle.  Il  a  fait  les 
Tables  de  l'art  de  la  guerre  parPuy- 
ségur  ,  des  (Buvres  anatomiques  de 
Duverney  ,  du  Traité  de  l'attaque 
des  places ,  par  Le  Blond.  A  ce  der- 
nier ouvrage ,  Jombert  ajouta  le 
petit  dictionnaire  ,  intitulé  Manuel 
de  l'ingénieur  et  de  l'artilleur. 

tJOMMELLIo2/JoMM£iXA  (Ni- 
colas ) ,  célèbre  maître  de  chapelle , 
né  à  Atilla  ,  ou  Saint  -  Alpino  , 
dans  le  rojaume  de  Naples ,  en  1 7 1 4. 
Après  avoir  fait  une  élude  profonde 
de  la  musique  pratique  sous  le  far- 
meux  Léonard  Léo ,  il  en  étudia  la 
théorie  à  Bologne  sous  la  direction 
du  célèbre  P.  Martini,  dont  il  ne  dé- 
daigna pas  les  conseils ,  quoiqu'il  eût 
déjà  composé  lui-même  la  musique 
de  plusieurs  drames  pour  les  premiers 
théâtres ,  et  qu'elle  eût  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Devenu  maître  d'un 
des  conservatoires  de  Venise ,  et  at- 
taché au  service  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  il  se  rendit  à  la 
cour  du  duc  de  Wittemberg ,  où  les 
distinctions  et  les  récompenses  que 
lui  prodigua  ce  souveviin  le  re- 
tinrent très -long  -  temps.  Jean  V , 
roi  de  Portugal ,  ne  pouvant  l'attirer 
à  sa  cour ,  lui  assigna  une  pension 
considérable .  avec  la  seule  condition 
de  lui  envoyer  les  copies  de  ce  qu'il 
composeroit.  De  retour  à  Naples ,  il 
y  mourut  le  38  août  1774*  Les  Ow 
prages  de  c0t  artiste  sont  un  témoi- 
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giiage  ëclataul  de  son  gënie  ;  mais  1 
ou  eu  trouve  peu  eu  Italie  ,  parce  ' 
que,  décidé  à  retourner  en  Allema- 
gne, il  les  laissa  tous  à  Stuttgard,où 
ils  sont  co'us|rvës  comme  un  objet 
très-précieux.  Jommelli  s'efforça  de 
se  distinguer  par  un  style  entière- 
ment à  lui ,  par  une  imagination 
toujours  féconde ,  deà  conceptions 
toujours  lyriques  et  pindariques,  et 
en  passant  d'un  ton  dans  im  autre 
d'une  manière  toute  nouvelle  et  sa- 
vamment irrëgulière.  Il  écrivit  beau- 
coup d'ouvrages,  parce  que  sa  grande 
facilité  le  rendit  presque  improvi- 
sateur en  musique  ;  et  ce  qui  paroit 
étrange ,  c'est  qu'au  milieu  de  cette 
abondance  ,  il  pécha  presque  tou- 
jours par  trop  d'art  et  de  difficultés, 
ce  qui  lui  procura  les  éloges  des  con- 
noisseurs ,  et  lui  fit  perdre  quelque- 
fois ceux  du  peuple.  Une  musique 
dont  toutes  les  parties,  ainsi  que  la 
tienne  ,  sopt  liées  intimemeut,  qui 
demandé  beaucoup  d'ensemble ,  ime 
excellente  exécution  et  toute  l'atten- 
tion des  auditeurs ,  ne  pouvoit  con- 
venir à  ces  âmes  fatiguées  de  jouis- 
sances qui  négligent  les  fruits  pour 
les  Heurs.  Jommelli ,  pendant  son 
âéjour  à  Naples,^/  la  musique  à' hi- 
inide,  ouvrage  de  Francesco  Saverio 
de*  Rogati ,  qui  eut  un  succès  brillant 
et  obtint  l'approbation  générale.  11 
composa  ensuite  cellede  I)ëmopboon, 
dans  laquelle  il  s'éloigna  un  peu  du 
goût  vulgaire ,  mais  qui  lui  attira  les 
éloges  des  connotsseurs.  La  musique 
de  riphigënie ,  qu'//  écrivit  avec  un 
Atyle  encore  plus  élevé  et  d'un  goût 
exquis  ,  mécontenta  la  multitude  , 
peut-être  parce  qu'elle  fut  mal  exé- 
cutée^ et  ce^  ouvrage,  négligé  dans 
sa  nouveauté  ,  fait  maintenant  les 
délices  des  connoisseurs  ;  c'est  un  des 
meilleurs  titres  à  la  gloire  de  Jom- 
inelli.  Ce  célèbre  musicien  termina 
son  honorable  carrière  par  ^n  Jlf/- 
sergre  à  d^x  voix ,  singulièrement 
loué  par  Uïétastâse  et  mis  en  vers 
italiens  piur  Saverio  MaUéi. . 
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t  JONADAB ,  fils  de  Réchab  , 
descendant  de  Jéthro ,  beau-père  de 
Moyse,recommaudable  par  la  sain^ 
teté  et  Taustérité  de  sa  vie,  pres- 
crivit à  ses  descendans  un  genre  de 
vie  très-dure ,  et  des  privations  pé- 
nibles auxquelles  la  loi  n'obligeoit 
personne.  Il  leur  défendit  l'usage  du 
vin,  des  maisons ,  de  l'agriculture , 
la  propriété  d'aucun  fonds,  et  leur 
ordonna  d'habiter  sous  des  tentes , 
doctrine  peu  propre  à  lui  faire  des 
disciples,  et  cependant  il  en  eut; 
ils    s'appelèrent   Béchahites  ,    du 
nom  de  son  père.  Ils  pratiquèrent 
la  règle  qu'il  leur  avoit  donnée  du- 
rant plus  de  trois  cents  ans.  La  der-^ 
nière  année  du  règne  de  Joakim , 
roi  de  Juda ,  Nabuchodouosor  étant 
venu  assiéger  Jérusalem ,  les  Ré- 
chabites  furent  obligés  de  quitter  la 
campagne  et  de  se  retirer  dans  la 
ville ,  sans  toutefois  abandonner  leur 
coutume  de  loger  sous  des  tentes* 
Pendant  le  siège  ,    Jérémie  reçut 
ordre  d'aller  chercher  les  disciples 
de  Réchab ,  de  les  faire  entrer  dans 
le  temple ,  et  de  leur  présenter  dn 
vin  à  boire.  Il  exécuta  cet  ordre  , 
et  leur  ayant  offert  à  boire  ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  buvôient  point 
de  vin,  parce  que  leur  père  Jo- 
nadab  le  leur  avoit  défendu.    Le 
prophète  prit  de  là  occasion  de  faire 
aux  juifs  de  vifs  reproches  sur  leur 
enduixissement.  Il  opposa  leur  faci- 
lité à  violer  la  loi  de  EKeu ,  à  Texac- 
litude  rigoureuse  avec  laquelle  les 
Réchabites  observoient  les  ordon- 
nances des  hommes.  Les  Réchabites 
furent  emmenés  captifs   après   la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Chai— 
déens ,  et  l'on  croit  ou'aprèsle  retour 
de  la  captivité ,  ils  furent  employés 
au  service  du  temple;  qu'ils  y  exer- 
cèrent les  fonctions  de  portiers  ,  et 
même  de  chantres  ,  sous  les  lé- 
vitesi 
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1 1.  JONAS,  fils  d^Amalhi,  cin- 
quième des  petits  prophètes  ,  natif 
de  Gëthepher  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon ,  vivoit  sous  Joas ,  Jéroboam  II, 
rots  d'Israël ,  et  du  temps  d'Osias  , 
roide  Juda.  Dieu, suivant  l'Ecriture, 
enjoignit  à  ce .  prophète  d'aller  à 
Ninive ,  capitale  de  l'empire  des  As- 
syriens ,  pour  prédire  à  cette  grande 
ville  que  Dieu  alloit  la  détruire. 
Jonas,  au  lieu  d'obéir,  s'enfuit,  et 
s'embarqua  à  Joppé  pour  aller  à 
Tharse  en  Cilicie.  Le  Seigneur  ayant 
excité  une  grande  tempête,  les  ma- 
rins tirèrent  au  sort  pour  savoir 
celui  qui  étoit  cause  de  ce  malheur , 
et  le  sort  tomba  sur  Jonas.  On  le 
jeta  dans  la  mer ,  afin  que  sa  mort 
procurât  le  salut  aux ,  autres  ;  et 
aussitôt  l'orage  s'apaisa.  Dieu  fit 
trouver  là  un  poisson  pour  recevoir 
Jonas ,  qui  demeura  trois  joffrs  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  l'animal 
aquatique.  Le  poisson  le  jeta  après 
ce  temps  sur  le  boid  de  la  mer.  Le 
prophète  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  à  Ninive ,  il  obéit.  Les  habi- 
tans, effrayés  de  ses  menaces,  firent 
pénitence ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public,  et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  86  retira  à  Torient  de 
la  ville,  à  couvert  d'un  treillage 
qnll  se  fit,  pour  voir  ce  qui  arri- 
Teroit.  Voyant  que  Dieu  a  voit  ré- 
voqué sa  sentence  touchant  la  des- 
truclion  de  Ninive ,  il  appréhenda 
de  passer  pour  un  faux  prophète  , 
et  se  plaignit  au  Seigneur,  qui  lui 
demanda  s^l  croyoit  que  sa  colère 
fôl  bien  juste?  Pour  le  défendre  encore 
plus  contre  l'ardeur  du  soleil ,  il  fit 
croître  dans  l'espace  d'une  seule  nuit 
on  lierre^  où  plutôt  ce  qu'on  nomme 
Palma  Chrisii ,  qui  lui  donna  beau- 
coup d*ombre.  Mais*  dès  le  lende- 
JDtin,  le  Seigneur  envoya  un  ver 
qui  piqua  la  racine  de  cette  plante , 
la  fit  sécher  ,  et  laissa  Jonas  ex- 
posé ,  comme  auparavant ,  à  Fa  vio- 
lence du  soleil.  Cet  événement  fut 
fiort  sensible   au  prophète ,   qui  , 
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dans  l'excès  de  sa  douleur  ,  sou- 
haita de  mourir.  Alors  Dieu ,  pour 
rinstruire ,  lui  dit  que  ce  puis- 
qu'il étoit  fâché  de  la  perle  d'un 
lierre  ,  qui  ne  lui  avoit  rien  coûté  , 
il  ne  devoit  pas  être  surpris  de  voir 
fléchir  sa  colère  envers  une  grande 
ville,  dans  laquelle  il  y  avoit  plus 
de  1 2o,ooopersonnesquinesavoient 
pas  distinguer  entre  le  bien  et  le 
mal.  »  Jonas  revint  de  Ninive  dans 
la  Judée  ,  et  saint  Epipbane  raconte 
qu'il  se  retira  avec  sa  mère  près  de 
la  ville  de  Sur ,  où  il  demeura  jus- 
qujà  sa  mort ,  arrivée  vers  l'an  761 
avant  J.  C.  Les  Prophéties  de  Jonas 
sont  en  hébreu,  et  contiennent  qua- 
tre chapitres.  Il  y  a  des  mythologistes 
qui  prétendent  que  la  table  d'An- 
dromède a  été  inventée  sur  l'histoire 
de  Jonas  ;  mais  les  gens  sensés 
-  n'adoptent  pas  des  idées  si  bizarres. 
Les  savans  ont  beaucoup  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jonas.'  Ce 
n'étoit point  une  baleine;  car  il  n'y 
a  point  de  baleine  dans  la  mer  Médi- 
terranée où  ce  prophète  fut  jeté. 
D'ailleurs ,  le  gosier  des  baleines  est 
trop  étroit  pour  qu'un  homme  y 
puisse  passer.  Les  savans  croient  que 
le  poisson  dont  il  s'agit  étoit  une 
espèce  de  requin  ou  de  lamie. 

II.  JONAS,  évêque  d'Orléans, 
la  terreur  des  hérétiques  dé  son 
temps,  le  modèle  des  évêques  et 
l'ornement  de  plusieurs  conciles , 
mort  en  841 ,  laissa  deux  ouvrages 
estimés.  Le  premier ,  intitulé  Ins^ 
trucîioii  des  laïcs,  fut  traduit  en 
français  par  dom  Mége,  1 583 ,  in-i  2. 
Le  second  a  pour  titre  :  Instruction 
du  Roi  Chrétien  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Desmarêts  ,  1661  ,  in-8^. 
L'un  et  Tautre  se  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilège  de  d'Acheri.  Il  y 
a  encore  de  Jonas  un  Traité  des 
miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  et  imprimé  séparément , 
1645  ,  in- 16. 

.m.  JONAS  (  Juste  ) ,  théologien 
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luthérieu ,  un  des  plus  ardens  dis- 
ciples de  Lutber ,  Dé  dans  la  Thu- 
ringe  en  i49^  »  mort  le  9  octobre 
1 555 ,  doyen  de  ruoirersilé  de  Wil- 
temberg ,  laissa  ,  I.  Un  Traité  en 
faveur  du  mariage  des  prêtres ,  à 
Helmstadt,  i65i ,  iu-fol.  11.  Un  de 
la  messe  privée.  III.  lie»  Notes  sur 
les  Actes  des  apôtres ,  et  d'autres 
ouvrages ,  iu-8**. 

t  IV.  JONAS  (Amagrimus),  astro- 
nome islandais  ,  disciple  de  Tycho- 
Brabé  ,  et  coadjuteur  de  levèque  de 
Hole  eu  Islande,  mourut  en  1640  , 
à  95  aus ,    après  avoir  publié  un 
grand  nombre  douvrages  en  latin. 
Les  principaux  sont:  \., Spécimen 
historicorum  Islàndiœ  et  magnâ 
ex  parte  chorographicum  ,  Ams- 
terdam ,    1 643  ,    in  -  4®  ,    avec  la 
Défense  de  cet  ouvrage  ,  estimable 
pour  rérudition  et  les  recherches. 
Il  prétend  que  llslande  n  a  été  ha- 
bitée que  vers  l'an  874  de  J.  C. ,  et 
que  par  conséquent  elle  n'est  point 
l'ancienne  Thulé.  II.  Idea  veri  ma- 
gistratûsj  Hafniae ,  1689 ,  in-8''.  III. 
Crymogœa ,  siue  rerum  Islandica- 
rum  libri  très ,  Hambourg,  1610 , 
in-4**.  IV.  La  Fie  de  Gundehrand 
de  Thorlac ,  en  latin ,  iu-4**  >  de. 
Ce  prélat  épousa ,  à  l'àge  de  91  ans , 
une  jeune  fille. 

I.  JONATHAS,  fils  de  Saul , 
célèbre  par  sa  valeur  et  par  l'ami- 
tié constante  qu'il  eut  pour  David 
contre  les  intérêts  de  sa  maison, 
défit  deux  fois  les  Philistins  ,  et  eut 
été  mis  à  mort  par  Saiil,  pour  avoir 
mangé  d'un  rayon  de  miel  (  contre 
l'édit  de  son  père,  qu'il  ignoroit, 
par  lequel  il  étoit  défendu  ,  sous 
peine  de  la  vie  ,  de  manger  avant 
le  soleil  couché  ) ,  si  le  peuple  ne  s'y 
fût  opposé.  La  guerre  s'étant  de 
nouveau  allumée  quelque  tempsaprès 
entre  les  Hébreux  et  les  Philistins  , 
Saiil  et  Jonathas  se  campèrent  sur 
le  mont  Gelboé ,  avec  l'armée  d'Is- 
raël. Ils  y  furent  forcés^  leurs  troupes 
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taillées  en  pièces,  et  Jonathas  tné  Taa 
io55avant  J.  C.Lanouvelleenayant 
été  portée  à  David,  il  composa  un 
Cantique  funèbre  y  011  il  fait  éclater 
toute  sa  tendresse  pour  son  ami.  Il 
Taima  au-delà  du  tombeau ,  dans  la 
personne  de  son  fils,  que  souvent  il 
faîsoit  asseoir  à  sa  table.  Jonathas 
est  un  modèle  admirable  de  géné- 
rosité et  d  amitié.  La  gloire  de  David 
efiace  la  sienne ,  et  il  n'en  est  point 
jaloux.  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  couronne ,  il  prend ,  aux  dépens 
de  ses  propres  intérêts ,  ceux  de 
l'innocent  persécuté. 

n.  JONATHAS ,  fils  de  Samaa, 
neveu  de  David ,  tua ,  en  combat 
singulier  >  un-  géant  de  9  pieds  de 
haut,  qui  ^oit  six  doigts  à  chaque 
main  et  à  chaque  pied. 

Iir.  JONATHAS  (  qu'on  nomme 
aussi  Jonathan  ou  Johannan)^ 
fils  de  Joïada  ,  et  petit-fils  d'Eliasib , 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  de 
grand-sacrificateur  des  Juifs ,  qu'il 
occupa  pendant  environ  quarante 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité 
)>ar  une  action  barbare  et  sacrUège. 
Il  «voit  un  frère  nommé  Jésus ,  qui 
prétendoit  parvenir  à  la  souveraine 
sacrificature  par  la  protection  de 
Bogose ,  général  d'Arlaxerces.  Jona- 
thas en  conçut  de  la  jalousie.  Un 
jour  que  les  deux  frères  se  rencon- 
trèrent dans  le  temple,  la  dispute 
s'échauffii  si  fort ,  que  Jonathas  tua 
Jésus  dans  le  liéu  saint. 

IV.  JONATHAS  ,  surnommé 
Jpphusy  fils  de  Mathathias  et  frère 
de  Judas  Machabée ,  l'un  des  plus 
grands  généraux  qu'aient  eu  les  Juifs, 
força  Bachide ,  général  des  Syriens , 
qui  faisoit  la  guerre  aux  Juifs , 
d'accepter  la  paix ,  Tan  du  monde 
i6i  avant  Jésus-Chrisl.  La  réputa- 
tion de  Jonathas  fit  rechercher  son 
alliance  par  Alexandre  Balas  ,  et 
par  Démétrius  Soter ,  qui  se  dispu- 
toient  le  royaume  de  Syrie.  Il  em* 
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brassa  lesintërèts  du  premier,  et  prit 
possession  de  la  souveraine  sacriHca- 
ture  ,  en  conséquence  de  la  lettre 
reçue  de  ce  prince  ,  qui  lui  donnoit 
cette  dignité.  Deux  ans  après  , 
Alexandre  Balas  ayant  cëlëbré  à  Pto- 
lëmaïde  son  mariage  avec  la  Hlle  du 
roi  d'Egypte,  Jonathas  y  fut  invité, 
et  parut  avec  une  magnificence 
royale.  Déniéirius ,  qui  succéda  à 
Balas  ,  le  confirma  dans  la  grande 
sacrificature  ;  mais  sa  bonne  volonté 
ne  dura  pas  long-temps.  Jonathas 
Tavoit  aidé  à  soumettre  Anttoclie 
soulevé  contre  lui.:  Dométrius  n'eut 
pas  la  reconnoissance  qu'il  de  voit 
pour  un  si  grand  service  :  il  le  prit 
eu  aversion,  et  lui  fit  tout  le  mal 
qu'il  put.  Diodote  Tryphon ,  ayant 
âsolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune  An tiochus,  filsde  Balas ,  songea 
d'abord  à  se  défaire  de  Jonathas.  11 
l'attira  à  Ptolémaïde ,  le  prit  i)ar 
trahison,  et  le  fit  charger  de  chaînes  ; 
ensuite,  après  avoir  tiré  de  Sittion 
une  somme  considérable  pour  la 
rançon  de  son  frère,  ce  pei-fide  le 
fit  mourir  l'an  i44  avant  J.  C. 

y.  JONATHAS,  juif  d'une 
'  naissance  obscure ,  distingué  par  sa 
bravoure  au  siège  de  Jérusalem  , 
sortit  un  jour  de  la  ville  pour  dé- 
fier les  Romains  et  en  appelei||ftuel> 
qu'un  en  duel.  Un  nommé  rodens 
courut  à  lui  pou  réprouver  ses  forces; 
mais  comme  il  s'avançoit  précipitam- 
ment, il  tomba.  Jonalhas,  profitant 
de  sa  chute ,  le  tua  sans  lui  donner 
le  temps  de  se  relever,  et  le  foula 
aux  pieds ,  l'insultant  avec  une 
cruauté  lâche.  Un  autre  Romain 
nommé  Priscus,  outré  de  cette  inso« 
lence ,  lui  décocha  une  flèche  qui  le 
fit  tomber  mort  sur  son  ennemi. 

VI.  JONATHAS  ,  tisserand  du 
bourg  de  Cyrène.  Après  la  ruine  de 
Jérusalem  par  Titus ,  fils  de  l'empe- 
reur Vespasien ,  il  gagna  un  grand 
nombre  de  juifs  et  les  mena  sur  une 
montagne ,  leur  promettant  des  mi- 
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racles,  s'ils  le  choisissoient  pour  cheC; 
mais  il  fut  arrêté  par  Catulle ,  goii- 
vemeur  de  Lydie.  Ce  séducteur  dit 
qu'on  lavoit  engagé  à  cette  révolte , 
et  nomma  Flavius  Josèphe  l'hisio- 
rien  entre  ses  complices.  Mais  comme 
celui-ci  étoit  innocent ,  on  ne  s'arrîaa 
point  aux  accusations  du  calotu- 
uiateur  ,  qui  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif. 

t  JONCOUX  (  Françoise -Mar- 
guerite de),  née  en  1660  d'un  gen- 
tilhomme auvergnat ,  mourut  eu 
1715  ,  après  s'être  distinguée  par  sa 
piété,  ses  lalens  et  son  attachement 
aux  religieuses  de  Port-Royal.  Ou  lui 
d'^it  la  Traduction  des  notes  de 
Nicole  (  cachée  sous  le  nom  de  Wen- 
drock  )  sur  les  Provinciales.  Cette 
version  a  été  imprimée  dans  les  édi- 
tions des  fameuses  Lettres  de  Biaise 
Pascal,  de  1754  et  de  1712  ,  en 
3  vol.  in-ia.  Mademoiselle  de  Jon- 
coux  avoit  appris  le  latin ,  afin  de 
trouver  plus  de  goût  aux  offices  de 
l'église,  yoyez  Louail. 

*  JONCQUET  (  Denys),  de  Dour- 
dan ,  docteur  en  médecine  dans  l'ile- 
de-France  en  1 639,  devint  professeur 
de  botanique  au  jardin  du  roi.  Il  a 
publié  le  catalogue  des  plantes  qu'on 
y  cu\^ivoit  en  i658  et  1659  sous  le 
titre  d*Iforws  y  sive  Index  ono- 
masticus plantarurn  y  Paris,  1659, 
in-4°-  On  a  du  même  auteur  Ilorti 
regii  Parisiensis  pars  prior,  curn 
prœfatione  Joannis  Vallot ,  Pari- 
siis,  166 3,  in-fol. 

1 1.  JONES  (  Henri  ) ,  né  à  Dro- 
gheda  en  Irlande ,  joignit  à  sa  pro- 
fession de  briquetier  un  goût  mar* 
que  pour  la  poésie.  Le  comte  de  Ches- 
terfield  envoyé  en  Irlande  en  qualité 
de  lord-lieutenant ,  ayant  décou- 
vert ses  heureuses  dispositions ,  ren- 
gagea à  l'accompaguer  à  Londres  et 
favorisa  la  souscription  qui  mi^ 
Jones  à  portée  de  publier  ses  Poé- 
sies, Les   bienfaits  de  ses  protec- 
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leurs  Feussent  mis  dans  une  situa- 
liou  heureuse ,  si  riuégalilé  de  son 
caractère  insouciant  et  capricieux 
lui  eût  permis  d'en  jouir.  Accablé 
de  misère ,  il  mourut  dans  un  ga- 
letas en  1770.  Ou  a  de  lui  Le  Cornue 
d'EsseXy  tragédie  médiocre,  mais 
applaudie  dans  le  temps. 

*  IL  JONES  (  Griffilh  ) ,  écrivain 
anglais  recommandable  par  une  foule 
de  petits  ouvrages  utiles  et  instruc- 
tifs pour  les  eutans  ,  a  travaillé  avec 
le  docteur  Johnson  au  Litteraiy  ma- 
gazine ^  et  a  é lé  associé  avec  Smolett 
et  Goldsmith  k  la  composition  du 
Brliish  magazine.  Ou  lui  doit 
nombre  de  traductions  du  français , 
auxquelles  il  n'a  point  mis  6on  nom. 
Il  mourui  en  «1786. 

*  III.  JONES  (  Jean  ),  auteur 
dramatique  sous  le  règne  de  Char- 
les I*',  a  donnai  une  pièce  intitulée 
Adrasta  or  the  Woman^s  spleen. 

*  IV.  JONES  (  Jean  ) ,  médecin 
anglais ,  né  dans  la  principaulé  de 
Galles ,  prit  ses  degrés  en  médecine 
à  Cambridge ,  vers  le  milieu  du  1 6^ 
siècle ,  et  s'occupa  de  la  pratique  de 
celte  science,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès  i\  Balh.  On  a  de  lui^ 
I.  T/ie  dial  offeverSy  i556  (le Ca- 
dran des  fièvres.  )\\.  Le  Guid^  des 
bains  de  Bath,  1672.  III.  Bonté  des 
anciens  bains  de  Buckstone  y  157a. 
IV.  Discours  sur  le  développe- 
ment de  tout  ce  qui  a  i^ie  ou  ac- 
croissement y  1574.  Vé  \JArt  de 
conserver  la  santé  du  corps  et  de 
VamCy  in-4**,  1 579.  Ces  divers  écrits 
sont  en  anglais. 

*  V.  JONES  (Jean),  médecin, 
né  au  pays  de  Galles ,  mort  en  1 58o , 
reçu  docteur  à  Cambridge  ,  a  donné , 
I.  Un  Traité  de  la  goutte^  i556.  11. 
Traduction  de  quatre  Hures  des 
Elémens  de  Galien. 

t  Vï.  JONES  .  (  Inigo  ) ,  né  à 
Londres  en  i^l^  y  mort  en  i6Ô3, 
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à  80  ans ,  excella  dans  Tarchitec- 
ture  et  fut  le  Palladio  de  l'Angle- 
terre ,  où  le  vrai  goût  et  les  règles 
de  l'art  étoient  presque  inconnus 
avant  lui.  II  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  progrès  dans  le  des* 
sin  et  son  habileté  dans  la  peinture 
du  paysage.  Le  comte  Guillaume  de 
Pembroke,  son  protecteur  ,  le  fit 
voyager  à  ses  frais  en  Italie  et  dans 
la  plupart  des  contrées  les  plus  ci- 
vilisées de  l'Europe.  Etabli  à  son 
retour  à  Venise  ,  il  s'éloit  acquis  une 
réputation  brillante.  Christian  IV , 
roi  de  Danemarck,  voulut  se  l'at- 
tacher ,  et  le  nomma  son  architecte; 
mais  ce  prince  dont  la  sœur  avoit 
épousé  Jacques  P'  ,  ayant  fait 
en  1606  un  voyage  en  Angleterre, 
il  ramena  Jones  dans  sa  patrie, 
ovi  Jacques  1*'  lui  confia  l'inten- 
dance générale  de  ses  bâtimens. 
Celte  place  fournit  à  Jones  l'occa- 
sion de  donner  la  preuve  d'un  dé- 
sintéressement rare.  L'administra- 
lion  qui  avoit  été  sous  le  règne 
précédent  chargée  de  cette  partie 
s'étoit  ,  par  des  circonstances  ex- 
iraordinaires  ,  extrêmement  en- 
dettée ;  le  conseil  privé  voulut 
avoir  l'avis  de  l'intendant  des  bâ- 
timens sur  les  moyens  d'éteindre 
celte ^elle;  Jones  proposa  de  son 
propipP mouvement  de  ne  toucher 
aucun  émolument  de  sa  place  jus- 
qu'à ie  qu'elle  fût  acquittée.  Son 
exemple  excita  l'émulation  de  ceux 
qui  étoient  attachés  avec  lui  à  ce 
service,  et  l'arriéré  de  oette  dette 
eut  bientôt  disparu.  Exemple  rare, 
même  parmi  les  artistes  ,  et  qui 
n'aura  pas  beaucoup  d'imilateurs.  A 
la  mort  de  Jacques  P* ,  son  succes- 
seur Charles  1*' maintint  Jones  dans 
le  poste  honorable  qui  lui  avoit  été 
confié,  et  qu'il  continua  à  remplir 
sous  Charles  II.  On  lui  doit  les  des^ 
sins  du  palais  de  Whitehall ,  et  le 
plan  de  l'amphithéâtre  anatomique 
de  Londres ,  la  chapelle  <^e  la  reine 
Catherine  dans  le  palais .  de  Saint'-' 
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James ,  Yégiise  et  la  place  de 
Covent  -  Garden  ,  etc.  On  peut 
consulter  le  recueil  de  Campbell , 
intitulé  F'itruuius  britannicus  , 
pour  la  plupart  des  constructions 
de  ce  savant  architecte.  M.  Kent  a 
donné  en  1727  et  en  1744  i™e 
collection  de  ses  dessins,'  Isaac 
Ware  en  a  publié  quelques  autres. 
Jones  a  laissé  après  lui  des  notes 
curieuses  sur  \ Architecture  de  Pal^ 
ladio  ,  qui  ont  été  insérées  dans 
rédition  que  Leoni  en  a  donnée  à 
Londres  en  1714* 

*  VII.  JONES  (Richard),  théo- 
logien gallois,  mort  en^  ]6ô8  en 
Irlande ,  a  compilé  dans  sa  langue 
un  ouvrage  assez  curieux ,  intitulé 
Gemma  Cambricum ,  qui  conle- 
noit  un  sommaire  de  tous  les  li- 
vres et  chapitres  de  la  Bible. 

*  VHI.  JONES  (  Jean  ) ,  moine 
anglais ,  né  à  Londres ,  mort  dans 
la  même  ville  en  i636,  élève  de 
l'école  de  Marchant  Taylor  ,  et  en- 
suite du  collège  de  Saint-Jean  à 
Oxford.  Comme  il  étoit  porté  pour 
ia  religion  romaine ,  il  alla  en  Es- 
pagne où  ilTembrassa ,  et  entra  dans 
Tordre  de  Saint -Benoît.  Alors  il 
changea  son  nom  en  celui  de  Léau- 
dre  de  Saint  -  Martin ,  et  fut  reçu 
docteur.  Ou  lui  donna  ensuite  une 
chaire  d'hébreu   et  une  de  théolo- 

• 

gie;  enfin  il  devint  vicaire- général 
de  son  ordre.  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  religieux  a  publiés,  on  distipgue^ 
I.  Sacra  ars  memoriœ  ad  Se rip ta- 
ras diifinas  in  promplu  habendas , 
memoriterque  ediscendas  accom- 
modata,  in-8**.  II.  Conciliatio  loco" 
riim  communium  totiusque  Scrip- 
turos.  III.  I^a  Bible  avec  des  Com- 
mentaires, 6  vol.  in-fol. 

*  IX.  JONES  (N.  ),  médecin 
anglais  ,  né  à  Landaff ,  petite  ville 
ëpiscopale  au  pays  de  Galles ,  fut 
reçu,  dans  le  collège  royal  de  Lon- 
dres vers  la  fiia  du  17**  «iède.  On  a 
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de  lui  les  ouvrages  suivans  :  L  JVb- 
parum  dissertationum  de  morbïs 
abstfusioribus  tractatus  primus  , 
de  febribus  înlermiitentibus ,  in 
quo  obiter  febris  continuas  natura 
explicaiur  ,Loudim  ,  i683  ,  iu-8**; 
Hag»  Comilis  ,  1684,  in  -  8*. 
II.  I?e  morbis  Hibemorum  et  de 
dyssenterid  hibernicâ  ,  Londini  , 
1698,  in-4**.  III.  The  mysteries  of 
opium  reuealedy  Londres^  1701 , 
in-8». 

*  X.  JONES  {  Jérémie  ) ,  savant 
théologien  anglais  dissident,  né, 
à  ce  qu'on  croit ,  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  en  1693  ,  mourut  en 
1724.  Jones ,  élevé  par  son  oncle  le 
révérend  Samuel  Jones  de  Tewkes- 
bury,  précepteur  des  évèques  Chaud- 
1er  ,  Butler  et  Secker,  desservit  en- 
suite une  congrégation  à  Avening  au 
comté  de  Gloucester;  mais  il  de- 
meura toujours  à  Nailsworth  où  il 
ouvrit  une  académie.  Jones,  savant 
très-attaché  à  ses  études ,  n'en  étoit 
pas  moins  un  homme  de  société. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Défense  de  la 
première  paitie  de  V Evangile  de 
S.  Matthieu ,  accusé  de  transposi- 
tions ,  etc.  y  par  Wiston.  II.  Mé- 
thode nouvelle  et  complète  pour 
établir  Vautorité  canonique  de 
r ancien  Testament ,  3  vol.  in-8*  , 
1726.  Ces  deux  ouvrages ,  devenus 
rares ,  ont  été  réimprimés  à  Oxford, 
et  ne  raéritoient  pas  cet  honneur. 

*  XI.  JONES  (  David  ) ,  poêle 
gallois,  natif  de  Caernarvonshire , 
qui  a  vécu  de  1760  à  1780  ,  a 
publié  deux  recueils  de  Poésies 
galloises,  et  a  forrfié  une  ample 
collection  d'anciens  manuscrits  dans 
celte  ^langue. 

XII.  JONES  (  Guillaume ) ,  né  eu 
1675  dans  File  d'Anglesey  ,  habile 
mathématicien ,  ami  et  contempo- 
rain de  Newton,  enseigna  les  mathé- 
matiques à  Londres  avec  beaucoup 
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de  saccès,  et  y  forma  plustears  élèves 
<l*on  raug  distiugué.  Ua  ouvrage  in- 
titulé Synopsis  palmariorum  ma- 
theseos ,  qu*ii  publia  à  Fàge  de  j6 
aosy  lui  valut  ramitié  de  Newton  ; 
Jones  y  avoit  rassemble  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  clarté  tout 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  daus  l'é- 
tode  des  railbématiques  ;  depuis  , 
Fauteur  j  ajouta  beaucoup ,  et  y 
donna  de  grands  développemens.  Il 
étoit  sur  le  point  de  le  livrer  à  Tim- 
pression,  lorsque  la  mort  l'enleva  en 
1749.  ^^  Manuscrit,  que  Tauteur 
avoit  confié  pour  le  rendre  public  à 
son  ami  lord MacclesBeld, s'est  perdu. 
On  doit  à  Jones  un  Nouvel  Abrogé 
de  Fart  de  la  navigation  pratique , 
et  plusieurs  Mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  philosopbiques. 

*  Xm.  JONES  (  sir  GuUlanme  ) , 
)uge  anglais  et  savant  écrivain ,  fils 
du  précèdent  y  né  à  Londres  en  1 749 , 
mort  dans  les  Indes  en  1 794  »  pt^rdit 
son  père  dès   son  enfance  ,  et  fut 
élevé  par  sa  mère ,  femme  d'un  rare 
mérite ,  qui   lui  donna  toutes  les 
premières  connoissances ,  et  le  mit 
en  état  de  passer  à  l'école  de  Har- 
row.  VLj  fit  de  si  grands  progrès , 
que  le  docteur  Summer  ,  qui  tenoit 
cette  école,  déclara  que  son  élève 
savoit  mieux  le  grec  que  lui-même. 
En  1764  y  Jones  entra  au  collège  de 
l'université  à  Oxford ,  où  il  ajouta 
à  ses  vastes  connoissances  des  au- 
teurs classiques  l'étude  des  langues 
persade,  arabe,  espagnole ,  italienne 
et  portugaise.  A  19  ans  il  fut  cbargé 
de  l'éducation  du  lord  Atborpe ,  ac- 
tuellement comte  de  Spencer.  Il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  du  temps 
Qu'il  passa  dans  cette  maison  à  étu- 
dier l'ancien  Testament  en  hébreu. 
U  fit  ensuite  un  voyage  en  France; 
et  dans  le  même  temps  ,  le  roi  de 
Danemarck  l'engagea  à  traduire  en 
(rançais ,  sur  uu  manuscrit  persan , 
V Histoire  de  Nadir-Shah  JÊa  1770 
U  commença  k  s'appliquer  à  Tétude 
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des  lois ,  mais  sans  négliger  celle  des 
langues  et  de  la  littérature  orientale. 
En  1774    i^    publia  ses  Comment 
taires  sur  les  poésies  asiatiques  , 
dédiées  à  Tuniversitéd^Oxford.  En 
1779  parurent  ses  Discours  d'Isœ^ 
traduits  du  grec  ,  avec  des  notes  ;  et 
l'auaée  suivante  il  donna  ses  Re- 
cïierches  sur  les  moyens  qu'offraient 
les  lois  pour  réprimer  les  séditions. 
Les  scènes  scandaleuses  qui  avoient 
affligé     l'Angleterre     cette    année 
avoient  occasionné  cet  ouvrage.  On 
rengagea  dans  le  même  temps  à  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  représentant  de  l'université  d'Ox- 
ford au  parlement ,  mais  il  s'en  dé~ 
fendit.  En  1796  il  fut  nommé  juge 
de  la  cour  suprême  à  Calcutta,  place 
qu'il  avoit  toujours  beaucoup  dé- 
sirée.  Dans  cette  circonstance  ,  il 
eut  l'honneur  d'être  fait  chevalier , 
et  peu  après  il  épousa  Marie  Shi- 
plet,  fille  de  l'é  vèque  de  Saint-Asaph. 
En  avril  de  cette  même  année  ,  il 
s'embarqua  pour  les  Indes ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  ne  la  plus  revoir.  En 
entreprenant  ce  voyage,  son  imagi- 
nation active  formoit  le  plan  d'une 
société  qu'il  vouloit  établir  au  Ben- 
gale pour  s'occuper  des  langues ,  de 
la  littérature  et  des  antiquités  orien- 
tales. Il  a  eu  le  bonheur  A&  voir  ses 
vues  remplies  à  cet  égard.  Sous  ses 
auspices ,  et  par  ses  soins ,  la  société 
de  Calcutta  est  parvenue  à  un  très- 
haut  degré  d'estime.  Les  volumes 
de  ses  transactions  sont  inapprécia- 
bles ,  et  enrichis  de  beaucoup  de 
productions  ^    dignes    en  tout  de 
cette     savante    plume.    Dans     sa 
place  de  juge,  Jones  s'est  montrés 
impartial   et  infatigable.  Il  acquit 
une  parfaite  connoissance  des  \o{%- 
du  pays ,  et  des  notions  si  étendues 
du  Sanscrit  et  du  Code  des  brahmi- 
nes,  qu'il  se  fit  admirer  des  plus 
sa  vans  personnages  de  l'Inde.  A  tant 
de  titres  qu'il  avoit  à  l'estime  pu- 
blique ,  il  joignit  l'humilité  et  la  foi 
d'un  chrétien.  Il  étoit  intimement 
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convaincu  de  la  vériié  de  rEcrituire 
seihle ,  et  rendit  toujours  un  lëmoi- 
guage  éclatant  à  son  auloritë  sacrée. 
Éutiu  ,  ses  recherches  eurent  pour 
bût  de  l'appwyer  et  d'en  corroborer 
les  preuves  par  des  faits  inattaqua- 
bles. Les  ouvrages  recueillis  de  cet 
estimable  aDteur  ont  été  imprimés 
et  publiés  en  1799  ,  6  vol.  in-4**  ♦ 
et  sa  Vie«  été  douuée  par  sir  Jean 
Shore  ,  (  lord  Teignmonth  ) ,  .1804. 
La  compagnie  des  Indes  a  érigé  à 
sa  mémoire  un  maguifique  monu- 
ment dans  la  cathédrale  de  Saint-* 
Paul. 

-  *  XIV.  JONES  (  Paul  ) ,  premier 
marin  de  TAmérique  seplentriotiale, 
né  à  Selkirk  en  Ecosse ,  mort  à  Paris 
eu  1 792 ,  alla  s'éiablir  eu  Amérique , 
et  obtint  en  177/»  le  corauianderaenl 
d'un  vaisseau  «^eKescadre  ^çms  les. 
ordres  de  Hopkins.En  1776  ,  le  pré^ 
sident  du  congrès  le  nomma  capi- 
taine de  la  marine  des  Etals-Unis.' 
Cet  officier  -  se  distingua    dans   la 
guerre  par  une  bravoure  peu  com- 
niuue  et  par  des  aciions  d  éclat.  La 
république  naif«anle  des  £tajls-Unis. 
lui  dut  en  par  Me,  ses- succès.  Etant, 
descendu  à  Wliile-Haven  ,  à  la  tète 
d'un  pjBlil  co(ps  de  trente  volontai- 
res ,  il  s'empara  du  fort ,  brûla  les 
vaisseaux  qui  ctoient  dans  \ç  port ,, 
et  encloua  les  canons-  Ajant  fait 
yoihe  aussitôt  vers  le  nord  de  l'E- 
cosse ,  il  entreprit 'd'enlever  le  comte 
de  Selkirk  ,  et  aurott  réussi  dans  ce 
projet,  si  le  hasard  n'eût  élbigné  le 
00m te  de   sa  résidence.  Ce  même 
jour  ,  Jones  se  cotitentâ^  d'exiger  de 
la  oômtesse  ta  remise  die  toute  son 
argenterie  j  encore  ful-*il  contraint 
par   son  équipage  à  >  celte  exaction 
qui  répuenoîl  à  son  caracièi^.  A  son 
retour  ?  t^fo^ça  la  frégate  le  Dracke 
à   amener  pavillon  /  quoiqu'il    fût 
infértenr  eH  forces  ati  bâtiment  an- 
glais. Après  cette  expédition  ,  qui 
ne  fut  <)ufe  dtB  a8' jours ,  il  rentra  ô 
Srest ,  où  il  mn^noit  plut'  de  soa 

T,   IX. 


JONE 


225 


prisonniers.  Joues ,  chargé  ensuite 
d'une  autre  expédition  dans  le  nord 
de  l'Irlande,  pour  laquelle  la  France 
mit  sous  ses  ordres  les  trois  vais^ 
seaux  le  Richard ,  la  Pallas  et 
la  f^e/2^a/zce  y  inquiéta  toutes  les 
côtes ,  en  ravagea  plusieurs  parties, 
et  rencontra  la  flotte  de  la  Bal- 
tique qui  étoit  convoyée  par  la  fré- 
gate le  Sérapis ,  et  la  cômleêse  de 
Scarboroiigh  ,  vaisseau  de  ligne. 
Après  un  combat  terrible,  il  prit 
l'un  et  l'autre  bâtiment.  Louis  XVI 
donna  à  cet  officier  distingué  ,  eu 
témoignage  de  son  estime,  la  croix 
du  mérite ,  et  une  épée  d'or.  La  car- 
nère  des  exploits  de  Jones  finit  avec 
la  guerre  d'Amérique.  11  passa  eu 
Hollande  pour  des  affaires  particu-* 
lières  ,  et  peu  après  étant  revenu  4 
Paris  ,  il  y  mourut.  La  couventioti 
nationale  nomma  une  députalioii 
pour  assister  à  ses  obsèques,  et  il 
fut  enterré  au  cimetière  des  proies- 
tans."  Ce  militaire  distingué  avort 
aussi  cultivé  la  littérature.  Il  a  pu- 
blié un  Abrégé  de  l'Histoire  bri^ 
tannique  y  et  des  Mémoires  qu'il 
avoit  fait  traduire  sous  ses  yeux, 
.Il  est' encore  auteur  de' quelque^ 
autres  ouvrages, 

*  XV.  JONES  (Guillaume) ,  thëo- 
jlogien  anglais,  né  en  1726  à  Lo- 
wick,  au  comté  de  Northamptou  , 
mort  en  1801,  élève  de- "Charter- 
house  ,  et  ensuite  d'Oxford  ,  où  il 
fut  reçu  maître  es -arts,  prit  les 
ordres  en  i749-  Son  premier  bé- 
néfice fut  la  cure  de  Finedon ,  aii 
comté  de  Norlhampton.  Ce  fut  là 
qu'il  écrivit  en  1755  son  excei-* 
lente  Réponse  k  l'Essai  sur  l'Esprit  ^ 
par  i'évêque  de  Claytou.  L'ânnéii 
suivante,  il  épousa  une  fille  du  ré^ 
vërend  Brook  Bridges ,  et  s'établit 
à  Wadenholie  ,  où  il  fut  vicaire  d» 
son  bëau-frère.  Il  y  écrivit  son  livre 
^de  la  Doctrine  catholique  de  lu 
'  Tfinùé  ,  qui  a  eu  un  grand  porobr* 
d'éditions ,  et  que  personne  n'a  coi>- 

a5 


3a6 


aONE 


tredit.  En  1763  il  publia  un  j^mai 
sur  les  premiers  principes  de  la 
physique ,  dans  lequel  il  adopta  le 
•ystèoie  de  Qutchinaon  ,  et  pour 
ftuppl^ment  à  cet  ouvrage,  il  donna, 
en  1781 ,  set  Rectterches p/tysioh^ 
giques ,  ou  Viscours  sur  la  phy^ 
sique  des  étémens.  L'archevêque 
Secker  lui  donna  en  1764  le  vica- 
riat de  Bether»c^  au  comté  de 
Kent  »  et  peu  aprèe  le  rectorat  de 
I^lucklej ,  dans  ce  comté.  Quelques 
années  ensuite  il  passa  à  Rayland ,  au 
coijDté  de  Suffolck ,  et  échangea  son 
bénéfice  de  Plucklej  contre  un  autre 
à  Paston ,  an  comté  de  Northamp- 
ton  ;  mais  il  continua  de  résider  à 
Bayland.  Lorsque  le  docteur  Home 
eût  été  npmmé  évèque  de  Norwich , 
ce  prélat  appela  auprès  de  lui 
f  ones  son  ancien  ami ,  en  qualité  de 
4^pelain.  Jones  a  montré  sa  recon- 
noissance  pour  son  protecteur  en 
composant  à'excellens  mémoires  de 
sa  vi^'  Sur  la  demande  de  ce  pieux 
prélat,  Jones  a  publié,  en  1790, 
deux  volumes  de  s^  Sermons,  Dans 
ce  temps,  la  révolution  éclata  en 
France,  et  les  principes  démocra- 
tiques se  répandirent  jusque  dans 
l!Angleterre.  Jones  publia  quelques 
écrits  à  cette  occasion,  et  une  col- 
lection asses  considéraÛe  de  disser- 
tations, intitulées  Le  docteur  armé, 
9  vol.  in-8**.  C'est  À  lui  aussi  qu'on 
doit  le  commencement  de  Tex^Uent 
ouvrage,  in^tulé  Le  critique  Bre- 
$on.  Le  lord  ICeuyon  pria  Jones  de 
ae  charger  de  l'éducation  de  ses  flls^ 
^ont  Tainé ,  jeune  homme  de  bean* 
coup  d'espérance ,  mourut  peu  après, 
«t  emporta  les  vifs  regrets  de  sou 
père  et  de  son  gouverneur.  En  1798, 
f  archevêque  de  Cantorbérj  donnu  à 
Jones  le  rectorat  de  Hollingboume, 
au  comté  de  Kent.  Les  ouvrages  de 
t^  docteur  ,  précédés  de  sa  vie,  ont 
été  imprimés  en  1 9  volumes  in-^. 

XVL  JONES  (  Marie  ).  On  ae 
connoit  aucuni  détails  sur  la  via  à% 
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celte  dâtoie  anglaise ,  dont  lee  on* 
V rages  sont  esiimés.  Ce  sont  dat 
Mélanges  en  prose  et  en  vers ,  im- 
primés en  1748  et  en  i75x  Marie  a 
dans  ses  vers  parfaitement  saisi  la 
manière  de  Pope.  Ou  distingue  dans 
leur  nombre  une  Epftre  sUr  la 
patience  ,  et  une  chanson  célèbre  en 
Angleterre ,  qui  a  pour  litre  la  FUlë 
de  la  colline.  La  prose  do  raistrisa 
Jones ,  sur-tout  dans  ses  Lettres , 
est  peut-être  supérieure  à  tout  oe 
qn*ont  produit  les  femmes  auteum 
de  la  Grande-Bretagne,  11 7  régna 
un  fonds  inépuisable  de  gaieté  ,  uaa 
grâce  et  une  négligence  qui  lui  sont 
particulic^es.  Sou  stjle  eÀ  pur,  coup- 
lant ,  jamais  aiecté,  et  ses  réflexiaaa 
soni  justes  e  t  solidca* 

*  JONG  (  Ludolphe  de) ,  peintre , 
né  en  Hollande  en  1619  ,  mort  en 
1Ç97 ,  peigiioit  très-bien  le  portrait^ 
et  a  gagné  une  fortune  considérable 
par  ses  travaux. 

JONGH  (du).  Fofe%  Svmvs, 
nM. 

♦JONGHE  (Jean)  ,  ait Jupenis 
médecin  de  la  ville  d*Tpres ,  vécut, 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  On  a  de 
lui,  Commentarius  iA  Galeni  li-^ 
bellum  de  theriacâ;  De  metlida^ 
mentis  BeMoardicis ,  Antverptse  , 
1687 ,  itt-16. 

*  JONGTYS  (  Daniel  ) ,  de  Dftr- 
drecht ,  hoi|ime  éri|dit ,  égaiemait 
poète  et  historien,  pratiqua  la  mé* 
decine  ^  Roterdani ,  oA  il  rempUa* 
spit  une  place  dans  la  magistrature , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i6;64- 
Ses  ouvrages  consistent  en  TnadMO^ 
/lo/M de  quelques  Traités  de  Sennert, 
qu'il  a  mia  de  latin  en  fiainand ,  ei 
qui  furent  imprimés  à  Dordrecht  en 
16S8.  \i  a  écrit  aussi  plusieurs  livres 
en  flamand-,  dont  on  peiK  rendra 
les  titres  par  cenx-*ci  :  X  D4fena$- 
de  la  supéHori:é  4u  sexe  masculin 
sur  le  féminin ,  contre  le  docteur 
Jaan  Van  Bevenry/ik»  BotardAm  ^ 
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i646  ,  iii-4*.  U.  Traité  contre  Pu- 
sjage  de  la  torture,  ^olerdam,  j  65 1 , 
in-12;  Aiuslerdani ,  i74o»  in-ia. 
111.  Théâtre  de  la  Jalousie^  Ro- 
ierdiun ,  1 666 ,  3  vol .  in-i  3  ;  Amsletf- 
4uin  ,  â  vol.  in-ia  avec  figure». 

JONIN (Gilbert),  iésuHe,  né  en 
1596  ,  mort  en  i63{^  à  4^  ans^ 
riistmgnë  [>ar  son  talent  pour  la  poé- 
sie grecque  et  latine,  excella  sur- 
tout dans  le  lyrique.  Ou  remarque 
dans  ses  poésies  de  la  vivacité,  de 
1  élégance  ,  de  la  facilité ,  quelque- 
fois  de  la  négligence.  On  a  de  lui , 
I.  Bé^  Odes  et  des  Epodes,  Ljon , 
'i65o ,  în-i6.  IL  Des  Elégies,  Lj^on, 
1654  ,  in-ia.  lli.  ïïdwxxts  Poésies 
en  grec  et  en  latin  ,  6  vol.  in^8** 
et  in-16,  1634  à  1657. 

JONSIUS  (  Jean  ) ,  né  à  FJens- 
iKmrg  dans  le  duché  de  Slcs^ick , 
èouf-recteur  des  écoles  à  Francfort , 
lorsqu'il  moumt  à  la  fleur  de  son  âge 
en  t€§9  ,  est  auteur  d*iin  Traité  , 
estimé ,  des-  Ecrivains  de  l'histoire 
ée  la  philosophie ,  en  latin.  J)or- 
liitts ,  qui  en  donna  une  bonne  édi- 
tion en  1716 ,  in-4^,  Iétte,a  continué 
xet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 

;     tlONSON  (Penjamin),  poêle 
anglais  d'origine  écossaise.  Son  père, 
poursuivi  pour  cause  de  religion  , 
jiyant  perau  toute  sa  fortune,  prit 
les  ordres  et  s^éublit  à  Westmins- 
ter, où  il  mourut  eu  1 5 74,  un  mois 
avant  la  ni^iasauce  de  son  iils  Ben- 
)amiu.  Sa  mère,  s'eiant  remariée 
^vec  un  briquelier  ,  voulut  le  forcer 
:Â  suivrerélatde  sou-beau-pèr^.  Jon- 
bon ,   mécontent  et  sans  ressources 
pour  son  existence,  seaiôiaetpar- 
iit  pour  Tannée  de  Flandre,  où  il 
eut  occasion  de  se  disiiuguer.  A/>on 
retour  il  recommença  ses  premières 
études  à  Cambridge  ;  mais  n'ayant 
.  jjue  de  (bibles  moyens  d  existence  , 
^ou  goût  pour  le  tb^e  le  porta 
,h  suivre  l'exemple  dje  Sbakespear  , 
.^qui ,  |)lacé  çUnt  le$  mêmes  qrcoAS- 
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tances,  s'y  étoit  livré  avec  succès. 
Ses  talens  lui  tirent  des  protecteurs, 
Sbakespear  lui  donna  son  amitié , 
et  bieutùt  après  toute  son  estime.  Le 
jeune  poète  faisoit  humblement  ml 
cour  aux  comédiens,  pour  les  engager 
à  jouer  ux^d^  ses  pièces.  La  troupe  or^ 
gueilleuse  refusoit.  Sbakespear  von^ 
lut  voir  cet  ouvrage  ;  il  en  fut  sicoiw 
tent  et  le  vantaà  tatUdeperspones, 
qu'il  fut  représenté  et  applaudi .  C  est 
ainsi  que  Molière  encouragea  l'iUustco 
Racine ,  lorsqu'il  voulut  donner  Au 
public  les  Frères  ennemis.  Benjamin 
Jonson  fut  le  premier  poète  pomiqua 
de  sa  nation  qui  introduisit  nn  peu 
de  régularité  et  de  bienséance  sur  k 
théâtre.  C'est  principalemeui  dans 
la  comédie  qu'il  obtmt  des  succès. 
Il  étoit  forc^  dans  la  tragédie  ,  et 
celles  qui  nous  restent  de  lui  son| 
peu  dignes  de  sa  réputation.  Ses 
pièces    manquent  de   goût  ,  delér' 
gance ,  d'harmonie  et  de  correction. 
Copiste  trop  servile  .des  anciens ,  il 
traduisit  en  mauvais  vers  anglais  les 
beaux  morceaux  des  auteurs  grecs  e( 
latins.  Son  génie  stérile  ne  sa  voit  le% 
accommoder  ni  à  la  manière  de  &ou 
siècle  ,  ni  au  goût  de  sa  pairie.  U 
mourut  en  1637 ,  à  6ô  ans ,  dans  la 
pauvreté  ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye 
de  Westmiuster.  On  ne  grava  sur 
son  tombeau  que  ces  mots  ;  O  rat^ 
Ben-Jonson  /  On  rapporte  qu'ayant 
fait   demiftndier  quelques  «ecours  à 
Charles  l*' ,  ce  prince  lui  envoya 
une  gratifu^Rtion    modique   de  10 
livres  eterling.  «  Je  suis  logé  à  l'é- 
troit ,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit  la 
somme ,  mais  je  vois,  par  l'étendue 
de  cette  faveur ,  que  l'ame  de  sa  ma- 
jesté n'est  pas  Logée  plus  au  lar^.  »> 
La  brusquerie  du  caractère  de  Jonson 
peut  avoir  accrédité  ce  propos  peu 
vraisemblable ,  mais  le  fait  est  cbu- 
irouvé.  Le  mi  le  gratifia  dans  sa- 
maladie  d'une  somme  de  cent  livres  : 
mie  p^ite  pièce  de  Jonson ,  écrite 
à  cette  occasion  et  dans  cette  mkm^ 
^nte;  at(efte  le  bien£»i4  et  la  ^^-^ 
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coonoissance  de  celui  qui  TaTOtt 
reçu.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a 
été  imprimé  à  lioudres  en  1716  , 
en  6  vol.  iu-8**,  et  eu  7  vol.  en 
1766  ,  avec  des  noies  et  des  addi- 
tions par  rëdileur  Walley.  Selon 
M.  Wislanley,  Jouson  fut  souverain 
dans  la  poésie  dramatique,  a  II  en- 
seigna ail  théâtre  à  se  conformer 
exactement  aux  règles  de  la  comé- 
die.....* IL  u*est  parvenu  à  ce  degré 
de  perfection,  ni  par  la  supérioiité 
de  ses  talens  naturels,  ni  par  une 
éducation  extraordinaire  ;  mais  par 
sa  propre  industrie  et  par  son  appli^ 

cation  à  la  lecture Ses  pièces  de 

théâtre  sont  au-dessus  de  la  portée 
du  vulgaire,  qui  ne  goûte  que  des 
obscénités  révoltantes  ;  elles  ne  pren> 
lient  pas  si  bien  du  premier  coup 
qu'à  tine  seconde  fois  quand  on  les 
examine;  elles  pourront  même  sou- 
tenir la  lecture  sans  perdre  de  leur 
mérite,  tant  que  Tesprit  et  le  savoir 
ne  seront  pas  bannis  de  chez  nous.  » 
On  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  juge- 
ment. 

t  JONSTON  (Jean) ,  natura- 
liste et  médecin ,  Ecossais  d'origine , 
né  à  Sampter  dans  la  grande  Po- 
logne en  i6o5  ,  parcourut  tous 
les  pays  de  l'Europe ,  et  mourut 
dans  sa  terre  de  Ziebendorf  eu  Si- 
Icsie  le  8  juin  1676.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingué  ses  Histoires  des  Pvis" 
sons  ,  des  Oiseaux ,  de»  Insectes  , 
des  Quadrupèdes,  des  Arbres itlc. , 
en  latin  ,  Hambourg,  4p^>*t>  ^n  a 
volumes  in -fol.  ,  i65o.  Cette  édi- 
tion ,  qui  est  la  première,  est  aussi 
rare  que  recherchée.  On  a  encore 
de  lui  un  traité  De  Arhoribits  et 
Fructibus,  à  Francfort-sur-le-Mein, 
1662,  in -fol.  C'est,  de  toutes  les 
productions  de  cet  infatigable  natu- 
raliste, la  meilleure  et  la  moins 
commune.  Ces  ouvrages  de  médecine 
sont,  I.  Enc/tyridii  nosologici  ge- 
iieralis  et  specialis  libri    ocio  , 
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1635 ,  in-S**.  II.  Nnturœ  Constant 
titty  Àmstelodami,  i632,  iu>  12. 
Ilï.  Index  unîversœ  medicinœprac- 
ticœ  libris  duodecim  absoluta  , 
Amstelodami ,  1 644»  i^i-i  2  ;  Lugdu- 
ni ,  1 65  5 ,  in  8**  ;  Fraucofurti ,  1 664  ; 
eu  auglaii»,  avec  les  augmentations 
de  Nicolas  Culpeper, Londres,  i653y 
in-8°,  i665,  1684,  in-fol.  U  y  a 
encore  une  éditiou  de  Breslaw,  1675, 
et  de  Leipsick,  i733,  in- 8°.  IV. 
Magni  Hippocratis  Coi ,  medico^ 
ruum  principis  ^  coacœ  prœnolio-^ 
nés  y  Amstelodami,  16^0,  in- 12. 
Cet  ouvragç  comprend  le  texte  grec 
avec  la  version  latine  de  Foès ,  et 
les  notes  de  l'éditeur.  V,  Idea  hy^ 
gicines  recensita  libris  duobus , 
Jenae,  1661,  in- 12;  Francofurti , 
1664,  iu-8°.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réimprimés  en  dix  tomes  in-fol. , 
1766  à  1768.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Guillaume  Jonston  , 
Ecossais ,  mort  en  1609  ,  dont  on  a 
un  Abr^é  de  l'Histoire  de  Sleidan, 

*  JORAÏR ,  célèbre  poêle  arabe, 
qui  florissoit  vers  latin  du  deuxième 
2^  siècle  de  l'hégire  et  au  commen- 
cement du  troisième,  surpassa  tous 
les  autres  poêles  dans  l'art  d'émou- 
voir les  passious.  On  trouve  un  de 
ses  Poèmes  dans  l'Antologie  arabe , 
publiée  à  léna,  i774  »  pai*  Hirz. 
Joraïr  mou  ru  t  l'an  11  o  de  l'hégire,  de 
J.  C.  728  ,  et  semble  être  le  même 
que  Joraïr  al-khatefy  de  Bassorah  , 
qui  cessa  de  Vivre  à  la  même  épo- 
que. 

t  I.  JORAM ,  fils  d'Achab ,  roi 
d'Israël  après  son  frère  Ochosias, 
l'an  8g6  avant  J.  C. ,  vainquit  les 
les  Moabites ,  selon  la  prédiction  du 
prophète  Elisée ,  et  fut  dans  la  suite 
assiégé  dans  Samarie  par  Renadad , 
roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  cette 
ville  à  une  famine  effroyable.  Une 
femme  étantconvènueavec  uneautre 
de  manger  leurs  enfaus ,  et  ayant  d'a- 
bord livré  le  sien,  vint  demander 
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)ustt<^  à  Joram  contre  l'autre  mère 
qui  refusoil  de  faire  le  même  sacri- 
fice. Ce  prince  ,  désespéré  d'un  acci- 
deut  si  barbare  ,  tourna  sa  fureur 
contre  Elisée  ,  et  envoya  des  géus 
pour  lui  couper  la  tête.  Mais  se  re- 
pentant bientôt  d*tin  ordre  aussi  iti- 
juste,  il  t;ourut  lui-même  pour  en 
empêcher  Texëcution  ;  et  le  pro- 
phète rassura  que  le  lendemain  ,  à 
la  même  heure ,  la  farine  et  Tor^ 
se  donneroient  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en  effet. 
Les  Syriens,  ayant  été  frappés  d'une 
frayeur  diviue ,  prirent  la  fuite  eu 
tumulte  y  et  laissèrent  un  très-riche 
butin. dans  le  camp.  Tant  de  nier- 
veilles  ne  convertirent  point  Jorara; 
il  continua  d  adorer  les  dieux  étran- 
gers. Enfin ,  ayant  été  blessé  dans 
une  bataille  contre  Âzaet,  succes- 
seur de  Benadad ,  il  se  Ht  conduire 
"à  Jezraël.  Il  y  fut. percé  de  ilèches 
dans  le  champ  de  Nabolh ,  par  Jéhu , 
général  de  son  armée ,  qui  fit  jeter 
son  corps  aux  chiens  dans  ce  même 
champ  y  l'an  884  avant  J.  C. 

t  II.  JORAM ,  roi  dé  Juda  ,  suc- 
céda à  son  père  Josaphat  l'an  889 
avant  J.  C.  Loin  d'imiter  sa  piété , 
il  ne  se  signala  que  par  des  a<ïtions 
d'idolâtrie  et  de  fureur.  11  épousa 
Âthalie  fille  d'Achab,  qui  causa  tous 
les  malheurs  dont  son  règne  fut  affli- 
gé. A  peine  fut-il  sur  le  tr6ne ,  qu'il 
se  souilla  par  le  meurtre  de  ses  pro- 
près  frères,  et  des  principaux  de  son 
royaume  que  Josaphat  a  voit  le  plus 
aimés.  Il  éleva  des  autels  aux  idoles 
dans  toutes  les  villes  de  Judée.  Les 
Iduméens ,  qui ,  depuis  les  victoires 
de  Judas  ,  avoient  toujours  été  assu- 
jettis aux  rois  de  Juda ,  se  soulevè- 
rent contre  lui.  La  ville  de  Lobna 
se  retira  de  son  obéissance.  Les  Phi- 
listins et  les  Arabes  firent  une  ir- 
ruption dans  la  Judée  ,  oii  ils  mi- 
rent tout  à  feu  et  à  sang.  Jôram 
mourut  l'an  885  avant  J.  C. 

t  JORDAENS  (Jacques),  peintrfe^ 
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né  à  Anvers  en  1694»  mort  dans  la 
même  ville  en  1678,  fut  d'abord 
élève  d'Adam  t-  Vand  -  Oort ,  et  se 
forma  ensuite  à  l'école  de  Rubens. 
Une  opinion  assez  accréditée,  mais 
démentie  par  ceux  qui  conuoissoient 
les  sentimens  élevés  de  ce  dernier , 
c'est    qu'ayant    pris   de   l'ombrage 
des  rares  talens  de  Jordaens ,  il  le 
chargea  W«  peinHtJS  à  gouache  les 
dessins  que  le  roi  d'Espagne  lui  avoit 
demandés  pour  ses  tapisseries,  es- 
pérant que  la  détrempe  lui  feroit 
perdre  la   vigueur  de  son  pinceau. 
En  supposant  que  Rubens  ait   été 
capable  d'une  jalousie  aussi  basse , 
il  fut  trompé.  Jordaens  exécuta  fort 
bien  ses  dessins,  et  conserva  sou  bon 
goût  et  son  énergie.  C'est  sur-tout 
dans  les   grands  ouvrages   que    le 
génie  de  cet  artiste  se  montre  avec 
plus  d'éclat.  On  le  voit  dans  l'exé- 
cution des  douze  Tableaux  de  la 
Passion  f  qu'il  peignit  pour  Charles- 
Gustave  y  roi  de  ouède ,  et  celui , 
haut  de  quarante  pieds,  monument 
élevé  à  la  gloire  du  prince  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  par  Emilie   de 
Salms ,  sa  veuve.  Son  Roi'' boit  y 
et  le  Satyre  soufftaut  le  chaud  et 
le  froid  ,  prouvent  un  grand  talent 
pour  traiter  toute  sorte  de  sujets. 
Les  principaux  Ouvrages  de  Jor- 
daens sont  à  Anvers  et  dans  quel- 
ques villes  de  Flandre. 

JORD  A  IN,  général  des  domi- 
nicains ,  né  à  Eorrentrich  dans  le 
diocèse  de  Paderborn,  gouverna  son 
ordre  avec  sagesse ,  et  y  fit  fleurir 
la  science  et  la  piété.  Il  périt  en 
mer ,  auprès  de  Satalie ,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte,  l'an  1 237.  Ce  fut 
lui  qui  introduisit  l'usage  ,  aujour- 
d'hui presque  universellement  reçu , 
de  chanter  le  Salve  regina  après 
les  compiles.  On  a  de  lui  une  His^ 
taire  de  Porigine  de  son  ordre  , 
telle  qii'on  devoit  l'attendre  d'un 
homme^'zélé  pour  la  gloire  de  sou 
corps  J  et  que  le  P.  Eschard  a  insé- 


u3o         JfoRD 

tëe  dans  cèUe  des  écrirains  domini- 
cains. 

'^  I.  WRDAN  (  Jërôrac  ) .  ne  à 
Bruu8wi«k  «  après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Helmsladt  pendant  neuf 
ans ,  alla  prendre  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Gottingue,  dont  il  devint 
médecin  stipendié.  On  ai  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Ve  eo  quod  di" 
pinum  aut  suptrnatufate  est  in 
morbis  corporis  humant^  ejusqué 
curatione }  ConsUitim  pro  cordis 
affecta  veroi  Historia  morbivéne- 
ficio  illati  de  angelis  ;  De  Para- 
fysi ,  Francofurtt,  l65i,  in-4*. 

*1I.  JORDAN  (  Hyacinthe  )<  re- 
ligieux de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  né  à  Sainte-Agatha  au  rojau- 
tne  de  Naples,  étudia  la  médecine  ^ 
et  8*y  rendit  assez  habile  pour  com- 
poser un  Ouvfage  imprimé  à  Naples 
en  1643  <  in-4''«  sous  le  titre  de 
Tkeorica  medecinœ  sancti  Tho- 
nuEy  doàtoris  attgelicif  aliofumque 
SS.  Patrurn, 

♦  m.  JORDAN  (Thomas),  écrivain 
dramatique  sous  le  règne  de.Cliar- 
ies  F',  a  donné  deux  Comédies  et 
Un  Divertissement  dont  Langbaine 
parle  avec  éloge. 

*1V.  JORDAN  (Thomas),  né  à 
ColoSWâr  en  Transilvanie  en  i53g, 
fut  reçu  doèteùr  en  médecine  k 
Vienne  en  Autriche ,  et  nommé  ,,en 
i.56é,  à  rernploi  de  premier  mé- 
decin de  Tarmce  dé  l'empereur  Rlaxi- 
milieu  It.  La  place  de  physicien  de 
la  province  de  Moravie,  c[uM  Obtint 
après  atoit  quitté  le  service  des  h6- 
j^itaux  ,  le  mit  à  même  de  publier 
les  ouvrages  suiyans  :  t.  Pestisphçe^ 
aomenai  seû  de  tis  quœ  citrafe- 
trerti  pestileritem  apparent  :  écce- 
dit  beioaf'  lapidis  descriptio  , 
«/  éjusdeni  attctoris  ad  Laurentii 
Jottberti  Paradoxon  Vil  decadis 
éecuHdfÉ  responsio  y  ^raucofurti , 
là-Ire^  in-8^  II.  Sruano  Gatlicus^ 
M€H  fuis  Hovœ  iti  Morapid  exor/œ 


descriptio ,  ihid,  iî>77 , 1 58S ,  iti-8** 
m.  De  aqiiis  medicatis  Moravie» 
commentariolus,  ibid,  i586,  in^8\ 
1698,  in -fol.;  Tubiug»  ,  1606  ^ 
in-8*. 

*  V.  JORDAN  (  sir  Joseplt), 
vaillant  amiral  anglais  ,  qui  par 
sa  présence  desprit  gagna  ,  eif 
iS^2,  la  bataille  de  Solebay.  L'à^ 
vantage  fut  long-temps  du  c6té  de 
la  tlotle  hollandaise ,  et  tés  Anglais 
furent  d'abord  accablés  par  la  nom-" 
bre.  Mais  sir  Joseph ,  s'éiant  jeté  au 
milieu  des  ennemis ,  porta  la  confo- 
sion  dans  leurs  rangs.  La  fortune 
du  combat  changea  totalement,  et 

I  les  Anglais  remportèrent  la  victoire < 

*  VI.  JORDAS  (  J4fan. Christo- 
phe), conseiller  privé  du  roi  de 
Bohême,  savant  antiquaire;  et  auteu# 
de  quelques  Ouvrages  estimés  ,  a 
éclairci  la  Chronologie  de  Polybe« 
deDenys  d'Haï  icarnasse,  deDiodore 
de  Sicile  et  de  Tité'Live«  Il  est  mort 
en  1 740. 

+  Vil.  JORDA?T  (Charles- 
Etienne),  né  à  Berlin  efi  17004 
d'nne  famille  originaire  dti  Dan-^ 
phin^ ,  montra  de  bonne  heure  béau'- 
coup  de  floût  pon^  les  lettres  et  pouf 
l'étude.  Après  avoir  exercé  le  minis- 
tère ,  ilfnt  conietlier  privé  du  grand 
directoire  fraiiçais ,  curateur  dèë  uni^ 
verdîtes  4  et  vice-président  de  Taca- 
démte  des  sciences  de  Berlin ,  oi\  il 
Monnit  en  \^^h,  I«e  roi  de  t^niete, 
qui  lestimoit  et  Tatmoit,  loi  fil 
ériger  un  mausolée  de  marbré ,  sut 
leqnel  en  Ht  :  <f  Ci-git  JoitDA^^ 
l'ami  des  muses  et  dn  roi.  »  de 
prince,  dans  un  éloge  académiqif^ 
qu'il  lui  consacra  «  en  fait  àtt  por- 
trait fort  avantageux.  Ses  princi-^ 
paux  ouvrages  sont  «  I.  h'Hiétoiré 
(tun  voyoge  littéraire  en  trànce , 
en  Angleterre  éi  6tl  Hollande  , 
seinée  cTanecdotee  curieuses,  d'Ob' 
servalions  sur  les  biblioibè^uee  et 
sur  les  Htléraleurs   français  ^  an'* 
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gliôt'^t  allemands,  vivam  «a  17^ , 
époque  de  ce  royage.  Étant  protes>- 
Umi  et  homme  d'esprit,  il  nett  pat 
ëtoonant  qu'il  hii  soit  ëdiappé  phi- 
neurs  sarcannee  cobtre  les  abbés 
commandalaÎTes  et  les  religieux  en 
général  ;  cependant  personne  n'a 
été  pltis  joste  envei^s  ces  corpora- 
dons  respectables  qui  ont  renda 
«le  si  grainis  services  aux  lettres,  La 
Hajre ,  1 755 ,  réimpriaséé  en  1736, 
in-ia.  II.  Un  Recueil  d^  liitéror- 
tare,  de  philosophie  et  cP histoire, 
Amsterdam^  17^0,  in-iar,  où  Ion 
trouve  des  remarques  savantes* 
ilL  Une  F'iè  de  Là  Croie.  Voye% 
son  article. 

y  m.  JORDAN  (  Râimdnd  >.  roy\ 
ïmort. 

*  IX.  JOHDAN  (  Lelio  ) ,  natif  de 
Zagarolle,  habile  jui'isconsulte ,  et 
é vècfue  d'Aéei^a ,  dânaH  lé  1 6*  stèdle , 
écrivit  pendant  les  cotftetflatfons  de 
saint  Charles  Borromëoarvéc  le  sénat 
de  Milan,  nn  Traité  en  faveur  àtê 
Immunités^  pour  souteuit  la  jori- 
diction  eeclééiasti^e. 

t  JOKDANS  (tue),  peiiilre, 
éurnommë  la  Presto ,  4  <^u8e  dé 
la  célérité  avec  laquelle  il  travail^ 
fdtt,  naquit  à  Na pies  en  16^3.  Éaul 
Vérônèse  fut  te  modèle  auquel  il  s'at- 
tacha  le  plus.  Le  1*01  dlSépagtie  Char- 
lés  H  l'appela  paès  de  lui  pour  em- 
bellir TEscuriâl.  Le  roi  et  la  reine 
prénoient ]^1aisir à  le  Voir  peindre, 
et  te  firent  toujours  couvrir  en  leur 
présence.  Jordans  avort  une  humeur 
gaie,  et  àt^  saillies  qui  amusèrent  la 
cour.  L'hisance  et  là  grâce  avec  la- 
quelle il  maniott  le  pinceau  se  fai- 
soient  remarquer  de  tout  le  monde: 
La  reine  lui  parla  un  jour  de  sa 
femme,  et  témoigna  le  désir  de  la 
connoiire.  Le  peintre  aussitôt  la  re- 
présenta dans  le  tableau  qui  étoii 
devant  lui ,  et  fit  voir  son  portrait 
à  wÊt  majesté ,  cfii  fiit  d'autant  plus 
éumnée,  qu'elle  ne  se  doutoit  point 
de  ai»  inleati6B«  Cette  pviàéeasé  dé- 
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tacha  dans  Tinstant  son  collier  d^ 
perles ,  et  le  donna  à  Jordans  pour 
èon  épouse.  Le  roi  lui  montra  un 
jour  un  tahleau  du  Bassan ,  dont  il 
étoit  fâché  de  n'avoir  pas  le  pendant  : 
Luc  peu  de  jours  après  lui  en  fit  un 
qu'on  crut  d'abord  être  de  la  main 
dn  Bassan.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordans  ;  il  imitoit  à  son  gré  tous 
les  peintres  célèbres.  Le  roi  k  nom^ 
ma  chevalier.  Après  la  mort  de 
Chartes  H ,  il  revim  dans  sa  patrie , 
où  il  mpurut  en  1705.  Seè  princi-* 
paux  Ouvrages 9tiU\.k  rEscurial.à 
Madrid ,  à  Ftorence  et  à  Rome.  Ses 
Tableaux  sont  en  trop  grand  nom^ 
Mté  pour  que  la  pktpari  ne  soient 
pas  incorrects  ;  mais  il  en  a  laissé 
quélqafes-«ms  de  très-finis  et  dans 
tous  on  admire  i^ne  grande  célérité 

de  pinceau. 

<  .     •  • 

.  *JORDEN  (BdouardJ,  médecin 
anglais,  né  en  1569  à,  Trignaden, 
daiïs  le  comté  de  Kent,  exerça  la 
médecine  à  Londres  avec  beaucoup 
de  succès,  et  s'y  dislingua' f)ar  l'é*^ 
leïidue  de  sescomfioissances  en  chimie 
et  en  minéralogie.  11  nuisit  à  sa  for-^ 
tune  en  prenant  un  intérêt  dans  nue 
manufacture  d'alun,  sinr  laquelle  Je 
roi  Jacques  Y^  lui  avoit  alloué  une 
partie  des  profits  par  une  faveur  qui 
fut  ensuite  révoquée.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  se  retira  à  Bath ,  oii  il 
mourut  en  ]63a«  On  a  de  lui,l. 
courte  Notice  sur  la  maladie  nom- 
mée Si(ffocalion  de  la  mère ,  in-4^. 
IL  Discours  sur  l'Histpire  natu^ 
telle  f/e  Baih  et  ses  eaux  miné- 
rales ,  in-4* ,  l63i  ;  réimprinié  de- 
puis ,  in-8*^ ,  par  Guidoit ,  qui  y  a 
ajouté  un  Traité  de  l'qntiquiié  des 
eaux  de  la  uille^de  Math'  • 

JORDL  Foye}^  MésseîT. 

t  JORNAm)ËS  ^^îoth4Viéine9 
secrétaire  des  rois  geths!  en  Ita^ 
lie  . ,  sous  l'eMpire  Jie  -  Jostiiiien  ; 
▼i voit  en  55»  :  voilà  tout  ce  qu'on 
sait  de  sa- vie.  Oit  »  d^iaLdamcoB^ 
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vrages,  donl  l'uu  ^jorle  pour  litre  : 
De  rébus  Grotkicis  ,  dan»  )»  Bi* 
1)Uothèque  des  Pèret.  Il  a  été  traduit 
par  l'abbé  Drouet  de  Maiipertuy  , 
JParift,i7o5,ùi-ia.  Il  est  si  conforme 
à  l'Histoire  des  Goths  par  Cassio^ 
dore ,  qu'on  croit  que  ce  n'en  est 
qu'un  abrégé.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé Tan  552 ,  si  L'on  en  juge  par  ce 
qu'il  dit  dans  le  chapitre  9*",  que 
neuf  ausavantqu'ilécrivit  ces  choses^  , 
la  peste  avoit  presque  tout  désolé 
dans  l'empire  romain  ;  ce  qui  arrt<» 
Ta  Taa  54S ,  après  le  consulat  de 
Bftsile.  L'autre  est  intitulé  :  De 
origine  mundi ,  de  rerurn  et  iem- 
porum  successione,  1617,  in -8*, 
€t  se  trouve- aussi  dans  la  Biblio* 
thèque  des  Pères.  Joruandès,  dans 
çek  ouvrage  ,  a  beaucoup  pris  de 
Florus  sans  le  citer.  Cet  auteur  est 
pai'tial,  sur^'tout  dans  les  endroits 
f)ii  il  parle  des  Goths. 

*  JOKNATA(  Jules),  ^éàPopoU, 
idaa§  lÀbruïze  ,  de  Tordre  des  mi- 
ïieurs  conventuels,  mort  eu  161 3-, 
a  fait  în^primer  De  priiwipio  in- 
diuiduationis ,  etc. 

*  JORRE (  François) ,  imprimeur- 
libraire  à  Rouen ,  exilé  et  mort  à 
Milati/Vivoit  dans  le  18®  siècle.  On 
ft  de4ur,  I.  ÂvcntUfVs  porlugaises y 
Bragauce  (Paris,  17.56),  2  petits 
Vol.  in  -  1*2.'  II.  p^oilarriana,  ou 
■Èhg^  amphigourique  de  fr.-M. 
j4 rouet  'de  Voltaire ,  Paris,  1748, 
in**8*  ;  ouvrage  faussement  uttri43'ué 
à  Sâînt-Hyaciuthe. 

*  TORÇY  (  Fa^k  de  Saint-  ). 
yoyez.Vh.VKyV^  \\* 

'  1 1KHITIN  (  Jean  ) ,  archid iacre  de 
îuondres ,  né  dons  cette  ^ille  en  1 6§8  J 
connu  par  ses  sermons  et.pjar^ plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature,'  a  doh- 
»é  ,.L  QUa  \bR^rniofi»'9ur  2d  Astité 
ée  ta  relfgionçhrétienneyi  7  "ior^èus^ 
^rtmésAil  i746,in^?.  II.  Oèseavar* 
iion^  aur  iofatateurs  anciens  etmoi- 
évrnes^'nvbVïur^  ;  1751.  UL  Re^ 
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marques  sur  l'Histoire  ecclésiasti^ 
quCy  in-8*,  5  vol.,qul  ont  paru  suc- 
cessivement en  1751,  1752,  1754 
et  1773.  IV ,  S'xx  Dissertations  sur 
différons  sujets ,  i755 ,  in-8°  ;  la 
dernière  roule  sur  l'état  des  morts  , 
tel  qu'il  est  décrit  dans  Homère  et  . 
dans  Virgile.  V.  Vie  d'Erasme  , 
1758  ,  in-4°  ,  à  laquelle  il  joignit  en 
1 760  des  remarques  sur  les  ouvrages 
de  cet  auteur,  eu  un  vol.  in-4*' 
VI.  Remarques  sur  Spencer ,  sur 
Millon ,  sur  Sénèque ,  sur  les  Ser- 
mons de-  Tillotson ,  et  plusieurs 
autres  pièces  imprimées  dans  difiPé- 
rens  recueils.  VII.  Se^ Sermons,  eu 
4  vol.  in-8°,  publiés  par  son  fils  en 
177&  ,  un  an  après  sa  mort,  et 
réimprimés  en  1772  ,  avec  l'addi- 
tion de  3  nouveaux  volumes.  Jortin 
mourut  en  1770  ,  âgé  de  72  ans. 

^  JORZ  (  Thomas  de  ) ,  Anglais , 
religienx  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique  ,  docteur  en  théologie  dans 
l'université  d'Oxford ,  et  prieur  du 
couvent  de^on  ordre  dans  ïa  même 
ville,  fut  confesseur  d'Edouard  III y 
qui  ('envoya  en  1 3o5  ay«c  plusieurs 
autres  personnages  de  marque  au- 
près du  pape  Clément  V,  pour  traiter 
d  afi^ires  qui  regardoient  son  lion- 
neuf,  sou  état  et  celui  de  sa  cou- 
ronne. Le  1 5  décembre  de  la  même 
année  il  fuUfait  cardinal,  et  depuis 
employé  dans  diverses  négociations. 
Il  mourut  à  Grenoble  en  i3jo.  11  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  se 
sont  perdus,  à  l'exception, d'un  Com- 
mentaire sur  le  premier  livre  des 
Sentences  ,  où  il  tache  de  réfuter 
Jean  Duus  Scot  sui:  toutes  ses  opi-  , 
nions  contraires  à  saint  Thomas. 

JOSABETH  ,  femme  du  grand- 
prêtre  Jôïada,  sauva  Joas  du  mas- 
sadre  que  faisoit  Athalie  des  princes 
du  sang  de  David.  F^oj.  Joas,  n''  1. 

t  JOSAPHATv  fils  et  successmir 
d'Asa  ,  rdi  de  Jnda,  lan  914  a%uint 
J.  C.y  délict^sii.  là  culte  des  idoles , 
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el  envoya  des  léviles  et  des  doc- 
leurs  dans  toules  les  provinces  de 
son  obéissance  ,  pour  instruire  le 
peuple  de  ce  qui  concernoit  la  reli- 
gion. La  seule  chose  que  lEcrilure 
reproche  à  ce  prince  pieux,  c'est 
d  avoir  fait  épouser  à  son  {ils  Joram 
Athalie^  qui  lut  la  ruine  de  sa  mai- 
son ,  et  d'avoir  entrepris  la  guerre 
contre  les  Syriens  avec  ce  même 
prince.  Cette  guerre  fut  malheu- 
reuse; le  roi  d'Israël  y  fut  lue.  Les 
Ammonites  ,  les  Moabiles  et  les 
Arabes  étant  venus  lattaquer  ,  il 
s  adressa  ,  dit  l'Ecriture,  à  Dieu  , 
qui  lui  accorda  la  victoire  sur 
ces  peuples  d'une  manière  miracu- 
leuse. Les  chantres  du  tempis  se 
mirent  à  la  tète  de  ses  troupes,  et 
commencèrent  à  chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur.  Leur  voix  ayant 
répandu  la  terreur  parmi  les  inh- 
(lèles,  ils  s'entre  tuer  eut  et  ne  lais- 
sèrent à  Josaphat  que  la  peine  de 
Recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince, 
mort  Fan  889  avant  J.  C. ,  avoit 
dans  ses  états ,  suivant  le  témoignage 
de  TEcriture  ,  1,160,000  hommes 
propres  à  porter  les  armes. 

tl.  JOSEPH,  fils  de  Jacob  cl 
de  Rachel,  frère  utérin  de  Bcnja- 
xuin.  Ses  autres  frères,  envieux  de 
la  prédilection  que  leur  père  avoit 
pour  lui ,  méditèrent  sa  perle.  Un 
[oui:  qu'il  étoit  allé,  de  U  part  de  sou 
père,  visite^:  ses  frères,  occupés  au 
loin  dans  la  campagne  à  faire  paître 
les  troupeaux ,  ils  résolurent  de  b 
tuer  ,*  mais  sur  les  remontrances  de 
Bubeu  (l'un  d'eux),  ils  le  jetèrent 
dans  une  vieille  citerne  sans  eau,  4 
dessein  de  l'y  laisser  mourir  defaim. 
A  peine  fut-il  dans  la  citerne  ,  que 
Judas,  voyant  passer  des  marchands 
madianites  et  ismaélites  ,  persuada  à 
ses  frères  de  le  vjendre  à  ces  étran- 
gers. Ils  le  leur  livrèrent  pour  vingt 
pièces  d'argent ,  et  ayant  trempé  ses 
habits  dans  le  sang  d'un  chevreau^ 
ils  les  envoyèrent  tout  déchirés  et 
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ensaipi^lantés  à  leur  père,  eA  Ui  Cai-* 
sant.dire  qu'une  bète  féroce  lavoit 
dévoré.  Les  marchands  quiavoieni 
acheté  Joseph  le  menèrent  eu 
Egypte ,  et  le  vendirent  au  général 
des  armées  de  Pliaraon  ,  nommé 
Puliphar.  Bientôt  il  gagna  la  cou^ 
fiance  de  sou  maître ,  qui  le  fit  in-> 
tendant  de  ses  autres  domestiques.. 
La  femme  de  Putiphar  conçut  poui^ 
lui  une  passion  violente.  Un  jour 
qu'elle  vouloit.  le  retenir  dans  son 
appartement, le  jeune  Israélite  s'en-* 
fuit  en  lui  abandonnant  son  maii-< 
teau ,  par  lequel  cette  femme  Tar-r 
rètoit.  Outrée  du  mépris  de  Joseph  ^ 
elle  dit  à  son  mari  que  l'Hébreu 
avoit  voulu  lui  faire  violence,  et 
que,  dans  la  résistance  qu'elle  avoit 
faite,  son  manteau  lui  étoii  resté 
entre  les  mains.  Putiphar  iudigné 
fit  mettre  Joseph  en  prison.  Il  y  ex-t 
pliqua  les  songes  de  deux  prisou% 
niers  illustres  qui  éloient  avec  lui. 
Pharaon  ,  instruit  de  ce  fait ,  dans 
un  temps  où  il  avoit  eu  un  songe 
effrayant,  que  les  devins  et  les  sage» 
d'Egypte  ne  pouvoient  ei^pUquei;, 
fit  sortir  Joseph  de  prison.  Celui-ci, 
dit  l'Ecriture ,  lui  prédit  une  famine 
de  sept  ans,  précédée  d'une  abon- 
dance de  sept  autres  années.  Le  r^ 
lui  donna  l'administration  de  Bon 
royaume ,  et  voulut  qu'il  traversât 
la  ville.  SMr  un  chariot  précédé  d'un 
héraut,  criant  ce  que  tout  le  monde 
eût  à  fléchir  le  genou  devant  ce  mi^* 
nistre.  »  La  famine  ayant  ameué^seà 
frères  en  Egypte  pour  demaudeir 
du ,  blé  Joseph  feignit  de  les  prendre 
pour  des  espions.  Il  les  renvoya ,  en 
leur  ordonnant  de  lui  amener  Ben- 
jamin ,  et  retint  Siméou  pour  otage. 
Jacqh  refusa  d'abord  de  lai^aer  allei^ 
Benjamin;  mais^  lafau^iue  «rois-^ 
sant,  il  fut  contraint  d'y.  consentir? 
Joseph  ayant  ïeconnu  son  jeune 
frère  i^fi\^  de^  Kachel  commue  lui,  ne 
put  ret^ir  se»  larmes.  Il  Bit  |tf épa** 
rer  pu, grand  festin  pour  loua  ses 
frères ^j^'il  fit  placer  sç Ion  kujrige^ 
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et  eut  de»  aiténtions  parttcnfîèfeft 
pour  Benjamin.  Joseph  se  fit  enfin 
eonnoitre  à  set  frères ,  leor  pardonna 
et  les  renvoya,  avec  ordre  d'amener 

Îiromptemeat  leur  père  en  Eçrpte. 
acob  eut  la  consolation  de  finir  ses 
fours  auprès  de  son  fils,  dans  la  terre 
de  Gessen ,  <iire  le  rot  lui  donna. 
Joseph  t  après  avoir  vécu  iiaans, 
et  avoir  vu  ses  pettts-fits  itrsqu^  la 
troisième  génération  ,  tomba  ma- 
lade. R  fit  venit  ëes  frères ,  leur  pré- 
dit que  Dien  les  ferott  entrer  dans  la 
terre  promise ,  et  leur  fit  jurer  qulls 
j  transporteroiéttt  ses  os.  Moyse 
titêinUi  sa  volonté  lorsqu'il  tira  leê 
Israélites  de  TEgypte  r  et  ce  corps  fut 
domii^  en  gatde  à  la  tribnd'Ephratnl , 
^ttt  Teuterra  près  de  Skhem ,  dans, 
le  champ  que  Jatob  avoit  donné  en 
propre  à  Joseph  pen  avant  sa  mort. 
Ce  patriarche  mourut  Tan  i6^S 
avant  J.  C. ,  aprè»  avoir  gouverné 
l*^3rpte  pendant  9o  ans.  Il  bissst 
dénsi  fils,  Manassèfeet  Ephraïm  ,de 
sa  femme  Asenelh ,  fille  dePuttpfaarr , 
^rand-prètre  d*Béliopolis.  Tout  le 
monde  connott  son  Histoire  en  prose 
poétique  »  par  Bitaubé. 

t  n.  JOSEPH ,  fiU  de  lacob  , 
petit  "  fils  de  Mafhaii ,  et  mari  de 
k  Vierge  ,  de  la  trrbu  de  Juda 
et  de  là  fdmille  de  David.  On 
Ignore  le  lieu  de  sa  i^issancé  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu*îl  ne 
fAt  établi  à  Nasareth ,  petite  vrRe 
de  6atilée  dans  la  rribu  de  Zabotorr. 
H  résulte  de  FEvangilé  ({v^\\  éloit 
crtiftm ,  puisque^les  Juifs  parlant  de 
Iésus-€hri8t,  disent  q^u'il  étoit  /H- 
hrifiUusi  11  étoit  fiaticé  à  la  Vierge 
Marte.  Le  mystèrede  l^incar nation  du 
F»ls  de  EKénnefttt  pfti  dabord  révéla 
à  Josieph*  Avant  remarqué  1«  gros- 
•esèe doiOuépotiée ,  il  voulut  larert* 
▼03rer;  mais  FarUge  ''u  Sdtgnetfr^  dit 
rEcritnn,  lui  ap)v«riit  ^.  et  lui  ré- 
vél{i  lemys^ps.  Jt>&eph  nVnt  jamais 
de  commerce  cénjngat  avec  la  Vier- 
giu  M  radc»mpa|nft  à  Bethléem  k»)i» 
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qu'elle  mit  au  monde  le  Ftls  dé 
Dieu.  Il  8*eufdit  en  Egypte  èved 
Jésus  et  Marie,  et  ne  retourna  à 
Nazareth  qu'après  ta  mort  d^ïté- 
rodé.  L'Ecriture  dit  que  Joseph  al- 
loit  tous  les  atis  à  Jérusalem  avec  là 
Vierge  pour  y  Célébrer  là  fête  de 
Pâques ,  et  qu*il  j  itieua  Jésus-CbrisC 
à  rage  de  1  à  ans.  Elle  ne  rapporte 
rien  de  pins  de  sa  vie,  ni  de  sa 
mort.  On  a  été  long -temps  dans 
TEglise  sans  reiîdre  un  cufte  reli- 
gieuiC  à  saint  Joseph.  Sa  fêté  étoit 
établie  en  OrretU  lodg^témps  avant 
de  Tètre  en  Occident.  On  dit  que 
leé  carmes  sont  tes  premiers  qin 
Tout  célébrée  en  Europe.  Sixte  iV 
Tilts  titua  pdur  Boitre  ,  et  plusieurs 
Eglises  ont  suivi  cet  exemple. 

ÏU.  JOSEPH-BABSABAS. 
surnommé  le  Juste.  Voyez  Bar- 
sabàs. 

IV.  JOSEPH  o«  Josui ,  fils  do 
Marie  et  de  Clëophas  ,  y  frère  do 
saint  Jacques  le  Afiueur,  de  saint 
Simon  et  de  saint  Jude  ,  et  proche 
parent  de  J.  C.  selon  la  chair.  I/E- 
criture  ne  nous  apprend  den  de  plus 
à  ce  suj<et. 

f   V.   JOSEPH  lyARiÉfATÉttB , 
ainsi  nomtlié  d*ime  petite  ville  der 
Judée ,  située  sur  le  Motït-Eptii'srim, 
dans  laqueife  il  naquit,  vint  de^ 
medrer  à  Jéméalem.  Saint  Matthiétl^ 
KappeHe  Hiche)  et  St.  Marc  \\\i  nobi« 
IJécurion,  c'est-à-dire,  éonseillef 
<9d  sénffteur.  Cet  office  lui  donnoit 
entrée  dans  tes  plus  célèbres  assem- 
blées dé  la  ville  ;  et  c'est  en  (^ittf 
quairté  qu'il  se  trouva  che^  le  grand- 
prêtre  Caïphe ,  lorsque  j.  C.  y  fat' 
taftàé  :  nrrtrie  il  ne  voulut  point  con- 
sentir à  sa  condamnation.  L'Evail- 
gile  nous  apprend  que  c*ét6it  tiH* 
hommejuste  et  vertueux  ,  du  noiti- 
bre  de  tieufx  qtri  atteudoient  \t  Tt>yau-« 
me  de  Dieu,  llétoitrmêmediscipler 
de  J.  C.  ;  mais  il  n  osott  se  déclara 
onvert^metit   par  la  crainttf    d«r 
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Juifs.  Après  ]a  mort  du  Christ ,  il 
alla  trouver  Pilate ,  et  lui  en  de- 
manda le  corps  pour  Tensevelir  ;  il 
Toblint ,  et  le  mit  dans  un  sépulcre 
neuf  qn^il  avoit  fait  creuser  dans 
le  roc  d'une  grotte  de  son  jardin. 
L'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Jo- 
seph d'Arimalhie. 

VI.  JOSEPH  ,  beau  -frère  dll<^ 
rode-le-Grand  ,  par  Salomë  sa  sœur 
f{fi'il  avoit  ëpousëe.  Ce  roi ,  en  par- 
tant pottr  aller  se  justifier  auprès 
d*Antoine«  sur  la  mort  d'Arislo- 
bule,  grand-sacrificateur,  le  chargea 
du  gouvemeitient  de  ses  états  pen^ 
dant  son  absence.  Il  lui  ordonna  en 
même  temps ,  sous  le  sceau  dii  se- 
cret, de  faire  mourir  Mariamne  sa 
femme,  a'il  ne  pou  voit  se  disculper. 
L*im prudent  Joseph  découvrit  son 
secret  à  Mariamne.  Celle-ci  le  repro- 
cha à  Hérode,  qui  de  dépit  fit  non- 
rir  Joseph,  sans  écouter  des  ^sti^ 
fications.  ^ 

t  VIÏ.  JOSEPH  ou  plutôt  Jo- 
ftiPHE  (Flavius)  ,  né  à  Jérusalem 
Fan  37  de  J.  C.  de  parens  de  la  race 
sacerdotale ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d^esprit  et  de  péuétration. 
Dès  l'âge  de  14  ans  lés  pontifes  le 
Gonsultoient.  Il  fut  romement  de^ 
la  secte  des  pharisiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
perfectionna  ses  talens  et  augmenta 
ton  crédit.  Un  comédien  juif,  que 
Néron  aimoit ,  le  servit  beaucoup  à  la 
conr  de  ce  prince.  Cet  acteur  lui  fit 
connoltre  l'impératrice  Poppée ,  dont 
ia  protection  lui  fut  très -utile.  De 
retour  dans  la  Judée ,  il  eut  le  com- 
mandement cleft  troupes ,  et  se  si- 
iràala  au  siège  de  Mapat ,  qu'il  «ou- 
tint  pendant  sept  semaines  contre 
VéAp^ien  et  iTitus.  Vespaài^n  ayant 
réfloln  d'eiti ployer  lebéliet'  pour  bat- 
tre la  place,  dit  D.  Calniet ,  Josèphé, 
«fin  de  diminder  Teffet  de  cette  ma- 
chine, fit  suspendre  quantité  de  sacs 
pleins  de  paille  ,  et  les  At  tomber 
par  det-cordeft  à  l'endroit  où  le  bélier 
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devoit  frapper.  Mais  lés  Romaiua 
avec  des  faux  coupèrent  ces  cordes , 
et  rendirent  inutile  la  précaution  de 
Josèphe.  Au  point  du  jour,  il  y  eut 
une  brèche  considérable ,  et  les 
assiégés  la  rëparèi'eut  aVec  une  di>- 
ligence  incroyable ,  avant  que  les 
Romains  eussent  dressé  un  pènt 
pour  aller  de  leurs  machines  sur  les 
murs  dé  la  place.  Le  jour  même  , 
Vespasien  fit  donner  un  assaut  gé- 
néral par  trois  endroits ,  et  fit  en** 
velopper  la  ville  entière ,  afin  que 
nul  des  assiégés  ne  pût  échapper. 
Josèphe  s*attacha  principalement  à 
la  défense  de  la  brèche,  qui  éloit 
l'endroit  le  plus  dangereux  ;  et  après 
avoir  soutenu  avec  beaucoup  d« 
vigueur  les  efforts  des  ennemis , 
voyant  qu*il  alloit  succomber  à  la 
multitude  des  assiégeans ,  il  fit  jeter 
sur  eux  plusieurs  cnaudières  d'huile 
bouillante,  ce  qui  les  obligea  de  se 
séparer  et  de  se  retirer.  Cependant 
Vespasien  fut  averti  par  un  Juif 
transfuge  que  lés  assiégés,  étoieut 
accablés  de  fatigue ,  et  que  Theure 
la  plus  propre  pour  livret  Fassaut 
seroit  vers  le  point  du  jour,  lors- 
que ,  épuisés  par  la  veille  et  les  tra- 
vaux dé  la  nuit ,  ils  prendroient  un 
peu  de  repos.  TaspasieU  profila  de 
cet  avis  ,  et  sans  iaire  de  bruit ,  fit 
avancer  le  tribun  Domitius  Sabinus , 
et  quelques  soldats  choisie,  qui  tuè- 
rent les  sentinelles ,  et  entrèrent 
dans  la  ville  sans  trouver  la  moin- 
dre résistance  ;  ils  furent  suivi^  par 
leurs  camarades,  et  la  ville  éloit 
prise  long-lémps  avant  que  les  as* 
sièges  fiissent  éveillés.  On  tua  tout 
ce  qu'on  rencontra ,  sanà  distinction* 
La  place  fut  emporlée  le  premier  de 
juillet  de  Tan  69  dé  J.  C. ,  après 
quarante -sept  jours  de  siège.  On  f 
compta  40  niille  Juifs  de  tués ,  sous 
parler  de  isod  priionniers.  Jôsèphé 
s'étoit  sauvé  dans  une  caverne  creu< 
sée  à  côté  d'un  puits  fort  pro^nd  ^ 
oà  il  trouva  quarante  des  siens, 
^ui  a  Voient  dés  provisions  pour  queI-> 
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que  teiTipB.  Il  n'en  sortoit  que  la 
nuit  pour  voir  8*il  pou  voit  trouver 
quelque  moyen  de  se  sauver.  Le  troi- 
sième  jour  une  femme  le  décou- 
vrit à  Vespasien ,  qui  lui  fit  pro- 
poser de  se    rendre  ;  mais  Josèplie 
en  fut  empêché  par  ses  compagnons , 
qui  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il 
y  consentoit.    Ces  furieux ,    pour 
ne    pas    tomber    entre  les    mains 
de  leurs  ennemis ,  proposèrent  de  se 
donner  la  mort;  etjosèphe  ne  réussit 
qu'avec  peine  à  leur  persuader  de  ne 
pas  tremper  leurs  mains  dans  leur 
propre  sang,  et  de  tecevoir  la  mort 
par  la  main  d'un  autre.  Ils  tirèrent 
donc  au  sort  pour  savoir  qui  seroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le  sui- 
voit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  res- 
ter avec  un  autre  à  qui  il  persuada 
de  se  rendre  aux  Romains.  Vespa- 
sien  vouloit  garder  son  prisonnier 
pour  renvoyer  à  l'empereur  Néron  ; 
Josèphe  l'ayant    su    demanda  une 
audience  particulière  qui  lui  fut  ac- 
cordée. Vespasien  étant  seul  avec 
Titus  et  deux  de  ses  intimes  amis, 
Josèphe  ,  à  ce  qu'on  raconte>,    lui 
prédit  qu'il  seroit  élevé  à  l'empire, 
rour  le  convaincre  de  la  vériié  de 
cette  prédiction,  il  assura  qu'il  àvoit 
annoncé  aux  habitans  de  Jotapat  le 
jour  précis  auquel  celle  place  devoit 
être  prise  :  prédiction  qui  avoit  été 
suivie  de  l'effîi't,  selon  le  témoignage 
des  prisonniers  juifs.  Quoique  Ves- 
pasien ne  fit  pas  alors  grand  fond 
sur  les  promesses  de  Josèphe ,  l'évé- 
nement les  justifia.  Quelque  temps 
après  il  tint  une  assemblée  à  Béryte, 
où,  après  avoir  loué  publiquement 
le  courage  de  son  captif,  il  fit  briser 
les  chaînes  dont  il  avoit  été  lié  jus- 
qu'alors, et  lui  rendit  la  liberté.  Jo- 
sèphe, ayant  accompagné  Titus  au 
siège  de  Jérusalem  ,  essaya  plusieurs 
fois  de  faire  rentrer  ses  compatriotes 
en  eux-mêmes ,  et  les  engagea  à  re- 
éourir  à  la  clémence  des  Romains. 
Les  Juifs  ne  répondi renia  ses. sages 
xemoutrances  que  par  des  injures  et 
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des  malédictions.  Un  jour  même , 
comme  il  leur  parloit  assez  près  des 
murailles ,  il  reçut  un  coup  de  pierre 
qui  le  renversa  sans  connoissance.  Il 
seroit  tombé  entre  les  ihains  de  ces 
furieux ,  si  les  Romains  n'étoieut 
accourus  pour  l'emporter.  Après  la 
prise  de  Jérusalem  il  obtint  la  liber- 
lé  de  plusieurs  de  ses  compatriotes  , 
et  le  vainqueur  lui  donna  les  livres  sa- 
crés qu'il  lui  avoit  demandés.  Titus , 
retournant  à  Rome,  mena  Josèphâ 
avec  lui  l'an  71  de  J.  C.  Vespasien , 
alors  empereur,  le  logea  dans  la  mai- 
son qu'il  occupoit  avant   qu'il  fût 
parvenu  à  l'empire.  11  le  fit  citoyen 
romain ,  lui  assigna  une  pension ,  et 
lui  donna  des  terres  en  Judée.  Titus 
ne  lui  marqua  pas  moins  de  bonté; 
et  ce  fut  en  reconnoissance  des  fa- 
veurs dont  ces  princes  l'avoienl  ho- 
noré qu'il  prit  le  nom  de  Flavius , 
qui  étoit  celui  de  la  famille  de  Ves- 
pasien. Dans  le  loisir  oik  Josèphe  se 
trouva  à  Rome ,  il  composa  ou  con- 
tinua la  plupart  des  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui.  \.V Histoire  de 
la  guerre  des  Juifs^  en  sept  livres. 
L'auteur  l'écrivit  d'abord  en  syria- 
que, et  la  traduisit  en  grec.  Cette 
histoire  plut  tant  à  Titus,  qu'il  la 
signa  de  sa  main  ,  et  la  fit  déposer 
dans  une  bibliothèque  publique  ;  le 
style  en  est  noble  et  animé.  C'est 
celui  de    tous  les  historiens   grecs 
qui  approche  le  plus  de  Tite-Live; 
aussi    sainl^  Jérôme  Tappeloit-il  le 
Tite-Lipe  de  la  Grèce.  Mais  s'il  a 
les  beautés  de  l'historien  latin,  iKen 
a  aussi  les  défauts.  Il  est  long  dans 
ses  harangues,  et  exagérateur  dans 
ses  récits.  II.  Les  ^niiquités  /M^i*- 
queSftvL  vingt  livres  :  ouvrage  écrit 
avec  autant   de    noblesse    que    le 
précédent  ,     les    chrétiens    repro- 
chent à   l'auteur  d'avoir  déguisé  , 
affoibli  ou  anéanti  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecriture,  et  d'avoir  coï"- 
rompu  ce   qui  pou  voit  blesser   les 
gentils.  Il  paroit  que  Josèphe  étoit 
encore  meilleur  .  pplitique  que  bon 
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Israël! te.  Uinlërèt  )e  dirigea  dans 
ses  écrits  comme  dans  sa  conduite^  Il 
appliqua  les  prophéties  sur  le  messie 
À  l'empereur  Vespasien.  III.  Deux 
Jjiures  contre  jépion ,  grammairien 
alexandrin ,  nu  des  plus  grands  ad- 
versaires des  Juifs.  Cet  ouvrage  est 
précieux  par  divers  fragmens  d'an- 
ciens historiens  que  lauteur  nous  a 
conservés.  IV.  Un  Discours  sur  le 
martyre  des  Machabées,  qui  est 
un  Chef*d*œuvre  d'éloquence  ;  Jo- 
sèphe  eût  pu  être  grand  orateur, 
comme  il  tst  grand  historien.  V. 
Un  Traité  de  sa  i^ie.  I^  meilleure 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle 
d'Amsterdam,  1726,  en  2  v.  in-f.  en 
grec  et  en  latin ,  par  les  soins  du  sa- 
vant  Havercamp.  Il  7  en  a  une  autre 
par  Hudsou,  Oxford,  1720,  2  vol. 
in-fol.  un  peu  moins  estimée.  Nous 
eu  avons  deux  traductions  en  notre 
langue;  la  première  par  Arnauid 
d*Andil1y,  Amsterdam ,  1681 ,  in-f. , 
et  Bruxelles,  1701-1703,  6  v.  in-8*; 
la  deuxième  par  le  P.  Gillet ,  Paris , 
1766 ,  4  vol.  in-4**  ;  celle-ci  est  faite 
avec  plus  d'exactitude,  l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  force.  (  ployez 
leurs  articles.  )  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  juif  Josephe 
de  Paleiitine ,  dit  le  comte  Joseph , 
chef  de  sa  nation  sous  Constantin.  Sa 
•ëvériléà  maintenir  les  bonnes  mœurs 
et  la  discipline  lui  ayant  fait  beau- 
coup d  ennemis,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme. L'em|)ereur  Constantin  le 
fit  comte ,  et  lui  donna  la  permission 
de  bâtir  des  églises  à  Tibériade  ,  à 
Diocésarée  et  dans  d'autres  villes  de 
1h  Palestine.  Sa  demeure  étoit  à  Scy- 
thopole,  où  les  Juifs  et  les  Syriens  se 
rémiirent  pour  troubler  son  repos. 
On  présume  qu'il  mourut  vers  l'an 
36o.  On  lui  donne  le  titre  de  saint 
dans  plusieurs  martyrologes. 

t  VIII.  JOSEPH  BEy-GoRiow  ou 
GoRioNiDEs  (  c'est-à  -  dire ,  fils  de 
Gorion  ),  fameux  historien  juif,  que 
les  rabbins  confondent  mal  à  propos 
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atec  le  célébré  historien  Josèphe,  vi« 
voit  vers  la  Un  du  9*  siècle,  ou  au 
commencement  du  lo^  Il  nous  reste 
de  lui  une  Histoire  des  Jui/s,  écrite 
en  hébreu ,  où  ,  à  la  faveur  de  soit 
nom ,  il  se  donne  pour  le  célèbre 
Flavius  Josephus,  contemporain  des 
empereur»  'Tite  et  Vespasien  ;  mais 
cet  irnposteiî»*  se  trahit  grossièrement 
en  plusieurs  endroits  de  son  Histoire, 
Gagnier  l'a  traduite  en  latin,  Ox- 
ford ,  1 760 ,  in-4°.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion hébraïque  et  latine ,  de  Gotha  , 
17P7,  iu-4**.  On  voit  par  ce  livre 
même  que  l'auteur  étoit  ,  selon 
toutes  les  apparences,  un  juif  du  Lan-^ 
guedoc.  Le  premier  écrivain  qui  a 
cité  cet  ouvrage  est  Saadias-Gaon , 
rabbin  célèbre ,  qui  vivoit  au  milieu 
du  10^  siècle. 

t  ÏX.  JOSEPH  P',  i5*  empereur 
de  la  maison  d'Autriche,  fils  aine  de 
l'emptreur  Léopold,  né  à  Vienne 
le  28  juillet  1678  ,  fut  couronné  roi 
héréditaire  de  Hongrie  en  1687  , 
élu  roi  des  Romains  en  1690,  et 
monta  sur  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  son  père,  le  5  mai  1705. 
Joseph  étoit  vif  et  entreprenant, 
étranger  aux  finesses  de  la  politique , 
plus  propre  à  brusquer  les  événement 
qu'a  les  attendre  ;  il  consultoit  ses 
ministres  et  agissoit  par  lui-même. 
Ce  prince  soutint  le  système  que  son 
père  a  voit  embrassé.  11  engagea  I9 
duc  de  Savoie,  les  Anglais  et  les 
Hollandais  dans  ses  intérêts  contre  la 
France  ,  et  voulut  faire  reconnoître 
l'archiduc  roi  d'Espagne.  11  força 
Clément  XI  à  lui  donner  ce  litre ,  eu 
déclarant  dépendant'  de  l'empire 
beaucoup  de  fiefs  qui  relevoient  jus-, 
qu'alors  des  papes.  (  Voyez  Barrc, 
n^yi.jAprès  avoir  rançonné  le  pape, 
il  fil  mettre,  en  1706,  les  électeurs 
de  Bavièi'e  et  de  Cologne  au  ban  de 
l'empire ,  pour  les  punir  d'avoir  pris 
le  parti  de  la  France.  Il  les  dépouilla 
de  leurs  électorals;  il  en  donna  les  fiefk 
à  ses  parens  et  à  ses  créatures;  il  r«- 
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tint  iet.enlans  du  Baviuroît,  et  leur 
iôta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duc  de  la 
Mirfindole  lui  ayant  dounë  quelque 
léger  mëco^tenlement,  il  le  dépouUla 
comme  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Cologne.  Par  ses  armes  ou  par  ses 
intrigues  y  il  devint  maître  paisible 
en  Italie.  La  conquête  du  royaume 
«le  Naples  et  de  Sicile  lui  fut  assurée. 
Tout  ce  qu*on  avoit  regardé  en  Italie 
comme  teudataire  fut  traité  comme 
sujet.  Il  taxa  la  Toscane  et  Mantoue, 
et  même  Parme ,  Modene ,  Lucques^ 
Gênes,  malgré  leur  liberté,  furent 
comprises  dans  ses  impositions.  Jo- 
seph fut  heureux  par -tout.  Sa  for- 
tune le  Jit  encore  triompher  des  mé- 
conteiu  de  Hongrie.  La  France  avoit 
éuscité  contre  lui  le  prince  Ragotzki , 
armé  pour  soutenir  les  privilèges  de 
son  pays  :  il  fut  battu  «  ses  villes 
prises,  son  parti  détruit,  et  il  se  re- 
|.ira  en  Turquie.  Au  milieu  de  ses 
succès,  Joseph  fut  attaqué  delà  petite- 
vérole,  et  en  mourut  dans  la  force  de 
Vàge,  le  xj  avril  1711.  Sa  mort  fut 
le  salut  de  la  France ,  et  rendit  la 
paix  à  rÉurope.  Plusieurs  historiens 
ont  donné  à  ce  prince  une  humeur 
altière.  Cependant  sa  conduit^  lente 
et  généreuse  à  l*égard  des  Hongrois, 
|es  témoignages  de  bonté  dont  il 
<x)mb|a  les  Boliémiens  à  1  époque  de 
leur  soulèvement ,  Taffectiou  qu'il 
marqua  toujours  pour  le  corps  ger* 
panique,  son  empressement  à  com- 
bler de  faveurs  les  tatens  utiles  ou  le 
mérite  distingué,  l'accueil  qu'il  fai- 
poit  aux  simples  soldats  qi^i  s'étoient 
signalés  par  leur  bravoure  ;  enfin , 
i^on  peu  aattachement  pour  le  vain 
cérémonial  de  la  cour  :  ^out  ceù 
prouve  au  moins  que  sa  Berté  n*étoit 
pas  nuisible  à  ses  sujets.  Ou  lui  a  re- 
prochéd'avoir  gouverné  l'Allemagne 
avec  un  pouvoir  absolu ,  et  d'avoir 
disposé  à  son  gré  des  lois  et  des  fiefs 
dé  l'empire.  Ce  repcoche>£ait  à  pres- 
que tous  les  empereurs  autrichiens , 
/lurojitété  mérité  vraiiembl^blèment 
^^  tout  ^tre  prince  qui  aurait  été 
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à  leur  place.  U  est  difficile  d'avoir  def 
occasions  de  s'agrandir  et  de  ne  'pa^ 
en  profiler.  D'ailleurs  en  maintenant 
l'équilibre  dans  les  états  de  l'empire, 
et  en  bornant  l'ambition  et  lauiorilé 
de  certains  princes,  ils  ont  peut-être 
rendu  service  à  l'humanité ,  autant 
qu'eu  maintenant  les  lois ,  l'ordre  et 
la  subordination.  Joseph  laissa  l'em- 
pire dans  l'état  le  plus  florissant.  Il 
avoit  épousé  Guillelmine -Amélie', 
fille  de  Jèan-Frédéric,  duc  de  Bruns* 
wick-Lunebourg,  dont  il  eut,  en 
1699  ,  Marie -Josèphe,  mariée  au 
priuce  électoral  en  1719  ;  Léopold-» 
Joseph,  qui  ne  vécut  que  i3  mois; 
Marie-Amélie,  épouse  de  Félecleur 
de  Bavière,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'empereur  Charles  VIL 

t  X  JOSEPH  II,  né  le  i3  mars 
1741  ,  élu  roi  des  Romains  le 
27  mars  1764  ,  couronné  empereur 
à  Francfort  f  année  suivante ,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême^  et  souverain 
des  états  hérédtiair es ,  à  la  mort  de 
Marie  -  Thérèse  ,  le  39  novembre 
1778.  Le  commencement  de  sou 
règne  fut  marqué  par  un  acte  de 
clémence.  Un  employé  au  bureau  de 
Saint  -  Polsen  avoit  soustrait  600 
iloriusà  sa  caisse^  et  fut  condamné 
à  la  mort.  L'empereur ,  conuoissant 
la  modicité  des  appointemens  de  s^ 
place  et  les  besoins  de  sa  nomlurensf 
famille ,  lui  pardonna  >  et  doubla  ses 
appointemens.  En  1766^  il  parcourut 
une  pf^rtie  de  ses  états ,  visitant  tout 
par  lui-même ,  s'informant  de  l'état 
des  troupes,  des  fortifications  ,  du 
commerce  et  de  l'agriculture.  En 
Transit vanle,  il  s'occupa  des  moyens 
d'y  arrêter  la  disette  qui  s'y  fsisoit 
sentir;  s*étant  convaincu  que  des 
monopoleurs  s'étoien  t  concertés  pour 
faijre  augmenter  le  prix  de  la  viande, 
il  les  condamna  à  conduire  eux* 
mêmes  les  bestiaux  dans  les  villes 

S  ni  en  avoient  besoin.  En  Croatie  ^ 
conçut  Vidée  d'un  grand  chemin  , 
popr  faciliter  le  commerce  4t  U\ 
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Pourrie ,  4epi|Î9  Ziag  jusqu'à  CacU- 
tadl.  Â  Venise ,  il  rëgla ,  avec  Le  •é- 
uat«  le§  Hmitea  4e  TAulriche  et  de 
b  république  :  il  viêita  le  champ 
de  bataille  où  le  géuéral  Schyreriu 
avoit  perdu  la  vie  en  remportant  la 
victoire,, et  ordonna  qu'on  élevât  à 
^  guerrier  un  monument  qui  rap- 
pelât son  triomphe  ei  sa  mort,  En 
Bohême  ,  U  apaisa  la  famine  que 
les  troubles  de  la  Pologue  y  avoieixt 
Élit  uaitrç.  Pendant  tout  K>n  sëjour 
à  Prague  ^  i}  ne  se  permit  pas  d'aller 
une  seule  fpis  au  spectacle  »  et  rn- 
poudoît  à  ceux  qui  Vy  engageoieut  : 
ttLes  bejsoins  du  peuple  sont  trop 
pressans,  et  j'ai  trop  d^fi&ires  pour 
•pttger  à  mes  plaisirs.  »  Dans  ce 
voyage^  il  ordonna  que  tQU9  les  im- 
pôts sur  les  denrées  seroient  mis  eu 
fégie^  niais  il  en  exclut  les  juifs , 
dont  lets  monopoles  étoient  l'une  des 
principales  causer  des  malheurs  |hu- 
^lips.  Josf;ph  11  vint  à  Rpine  en  1769, 
^t  y  ^joui^a  as#ez  long-tempspour 

Î  visiter  les  mpuumens  et  les  che&> 
'couvre  quiB  renfjprme  cette  ville 
immisnse.  «  J'ai  voyagé  assez  utile* 
ment ,  d^oit-il  ,  parce  que  j^  n'ai 
pas  voyagéseul.  Eu  Italie, nousëti^ms 
quatre^  chacun  avoit  son  départe- 
meut ,  sou  objet  différe^nt  d'obs^ va- 
lions. Le  soir  ,  chacun  étant  tetiré 
ëcrivoit  ses  ré^exipns  :  je  les  ai  en- 
suite réunies  et  rédigées.  En  Bo- 
hème et  en  Hongrie ,  j'avOis  avec 
moi  des  hommes  très  savans  dans 
JUart  militaire.  Nous  nous  arrêtions 
^ns  tous  les  lieux  propres  à  qupl^ 
que  observation;  et  par  ce  moy^ 
pu  eu  Iç  plaisii:  de  faire  des  oarapa- 
gaea  sans  qu'il  en  ait  rie^  coulé  à 
^humanité.  »  Peu  cVe  souverains  9^\ 
Toyagé  avec  cette  méthode  et  ceis 
«vau laces.  A  Livourne ,  l'euipere^r 
inonda  a  bord  de  deux  frégates  an- 
glaises qui  se  trouvoieut  d^nsle  port, 
•t  en  examina  avec  soin  la  couatruo- 
tien.  A  Milan ,  il  diminua  de  deux 
ceiit  mille  florins  les  impôts  annuels* 
^janf  visité  en  personne  te9  couvent 
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dH  Ailes,  el  s'étant  faii  rende» 
compte  des  occupaticws  peu  utiles  dea 
religiesuses,  il  leur  envoya  une  grand* 
quantité  de  pièoes  de  lotie ,  pour  eu 
faire  des  chemiaes  aux  soldats.  A 
Texemple  de  l'empereur  de  la  Chine, 
Joseph  11,  au  mois  d'avril  1 769,  vou- 
lut honorer  et  encourager  l'agricnl* 
ture ,  eu  labourant  lui-même  aolem- 
nellemeut  un.  champ  dau»  le  terri- 
toire de  Posovit£;el  le  prince  àm 
Lichtenâtein  a  fiait  élever  un  monu» 
ment  «ur  Ic^  terrain  labouré ,  pour 
consacrer  cette  action.  Joseph,  ayani 
pris  de  bonne  heure  le  roi  de  Prusat 
^lour  modèle,  désira  une  entrevu^ 
avec  ce  monarque:  eUe  eut  lieu  à 
Neissen  Silésie.  Lca  deux  souveraina 
y  traitèrent  du  partage  de  la  Pologne;^ 
mais  l'empereur  ,  par  égard  pour 
le  prince  de  Kaunils ,  son  priucipajk 
ministre,  uâ  voulut  s'engager  à  tUw 
sans  avoir  pris  ses  conseils;  KanmiUs 
ayant  approuvé  le  projet  d'envahis^ 
sèment,  Joseph  H  se  rapprocha 
une  seconde  fois  de  Frédéric  à  liteus-t 
tadt  en  Autriche;  et  alors  ils  «rrè^ 
tèrent  le  démembrement  de  l'ancien 
royaume  des  Sarmatjeft.  L'empereur 
acquit  toute  la  rive  gauche  de  la 
Viatule  ,  dépuis  les  Sadiues-  jusqu'à 
l'embouchure  du  Wiroz ,  le  Palatin 
uat  4«  Belz,  la  Russie  rouge ,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Vominie.  Ce 
pay,srenferme  deux  millions  et  demi 
d'babitans.  Joseph,  bous  le  nom  du 
oomtede  Falkenstein,  vint,  en  1 777, 
de  Bruxelles  en  France.  11  «&  parloil 
la  langue  de  préférence  à  toute  autres 
il  visita  le  canal  de  Picardie ,  dirigé 
par  Laurent  ;  et  en  parcourant  soi^ 
immense  cavité  aouterraine,  i\  a'ék 
cria  :  «  Je  suis  fier  d'être  homme  ^  en 
voyant  un  homme  imaginer  et  exé* 
cuter  un  ouvrage  aussi  vaste  et  aussi 
hardi.  »  U  s'^éteudit  ensuiteAV^ec  com» 
plaisance  sur  l'utilité  de  cette  entre-* 
prise  pour  faciliter  le  commerce 
et  les  caaancmuications  delà  Frianoe 
avec  lesPajis-Baa  autjrichieiLs  ;  il  alla 
1  obsei^yfirl^.mimu&ciureade  Lyon  « 
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et  parât  euiieux  de  la  splendeur  dé 
cette  cité  :  il  fut  ireçu  à  Paris  avec 
aulanl  d'accueil  que  de  pompe,  mais 
rieu  ne  put  lui  faire  quitter  sa  vie 
frugale  et  son  austèfe  simplicité.  De 
retour  dans  ses  états,  ils*y  conduisit, 
en  général ,  comme  un  prince  habile 
et  humain.  Ayant  rencontré  un  en- 
fant de  neuf  ans  qui  mendioit,  ii 
Finterrogea ,  et  sachant  qu'il  ne  quê- 
toit  de  l'argent  que  pour  avoir  un 
médecin  pour  sa  mère  malade ,  il  se 
fit  passeï^  pour  médecin ,  visita  Tin- 
ibrlunée ,  et  donna  une  ordonnance 
qui  fut  une  assignation  de  5o  ducats 
sur  sa    caisse   particulière.  —  Une 
)eune  personne ,  aUant  vendre  des 
hardes  pour  subveâir  aux  besoins 
desa  famille,  se  conda  à^ui  sans  le 
connpitre.  Elle  se  plaignit  de  fem- 
pereur  qui  avoit  laissé  son  père,  vieux 
ofi&aer  ,  mourir  sans  récompensé  , 
et  sa  mère  dans  la  détresse.  Après 
avoir  payé  le  prix  des  hardes ,  il  se 
chargea  de  faire  parler  à  l'empereur 
de  cet  abandon,  et  la  pria  de  se 
rendre,  deux  jours  après,  au  palais. 
Pendant  ce  temps,  Joseph  s'instrui- 
sit des  faits,  et  les  ayant  reconnus 
vrais  ,  il  ordonna  qu'on  fît  parvenir 
jusqua  lui  la  mère  et  la  tille.  En 
leur  remettant  le  brevet  d'une  pen- 
sion égale  aux  appointemens  du  père, 
inctir  dit  :  (c  Pardounez-moi  le  re- 
tard q\)i  vous  a  mis  dans  l'enibarras. 
Vous  voyez  qu'il  étoit  involontaire. 
Dorénavant  ,  si  on  disoit   quelque 
mal  de  moi,  je  vous  demande  de  me 
défendre.  »  Depuis  ce  temps ,  il  fixa 
un  jour  par  semaine  où  tout  citoyen 
pou  voit  lui  parler  et  lui  présenter 
des  placets.  —  Des  seigneurs,  se  ré- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  jouir 
à  leur  aise  de  la  promenade ,  lui  de- 
mandèrent de  faire  fermer  le  Prater, 
et  d'ordonner  que  l'entrée  n'en  fût 
permise  qu'aux  personnes  "d'un  cer-r 
tain  rang  ;  l'empereur  leiur  répondit: 
«Si  je  nevoulois  voir  que  mes  égaux, 
il  faudroit  aller  m'enlermer  dans  les 
caveaux  des  capucins  oàceposent  mes 
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ancêtres.  Vous  ne  connoissez  donc 
pas  le  grand  plaisir  d'être  l'égal  de 
tous ,  et  d^égaler  tout  le  monde  à 
soi.  »  — -  Ce  qu'on  a  justement  re- 
proché à  ce  souverain,  importuné 
de  la  gloire  de  Frédéric  II  et  de  Ca- 
therine ,  c'est  d'avoir  trop  cherché  à 
les  imiter.  Comme  celte  dernière ,  il 
conçut  ridée  d  expuliser  le  Turc  de 
l'Europe,  et  de  le  confiner  en  Asier 
et  il  eut  sur  ce  sujet  diverses  confé- 
rences avec  elle  à  Mohiiow  eu  Po- 
logne. L'impératrice  l'ayanl  invité  à 
venir  en  Russie,  ce  monarque,  avide 
de  voyages  et  d'instructions ,  partit 
pour  Moscoweu  178e'.  Il  y  visita  les 
hospices  ,  le  Khitaigorod  où  se  fait 
le  commerce  des,  pelleteries ,  les  ar- 
chives de  l'histoire  du  nord  ,  mises 
en  ordre  par  le  savant  Muller  ,  la 
manufacture  d'acier  de  Toula;  îi 
examina  de  même  le  port  de  Crous- 
tadt ,  l'arsenal ,  les  chantiers ,  et  tout 
ce  que  Pétersbourg  offre  à  Tattentiou 
des  voyageurs.  Lorsqu'il  parut,  à 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville,' 
on  lui  présenta  un  volume  de  cartes 
géographique^  parmi  lesquelles  celle 
de  son  voyage  de  Vienne  à  Pélers-' 
bourg  se  Hronvoit  déjà  gravée.  A 
l'académie  des  arts  ,  il  vit  un  re- 
cueil d'estampes  où  étoit  son  por- 
trait avec  ces  vers  d'fiorace ,  relatifs 
à  son  goût  pour  les  voyages  : 

Muhorum  proi^iduê  urheê 
Et  mores  homlnum  insptxlt. 

En  1784 ,  Joseph  II  voulut  rendre 
libre  la  navigation  de  l'Escaut;  sa 
l^éclamatiou  à  cet  égard  éloit  d'au- 
tant plus  juste  ,  que  ce  fleUve  bai- 
gnoil  diverses  parties  rfe  sou  terri- 
toire. Cependant  les  Hollandais,  se^ 
fondant  sur  des  traités  anciens  et 
une  jouissance  non  interrompue,  et 
craignant  pour  la  sûreté  de  leurs 
frontières ,  s'y  opposèrent  d'abord  ; 
mais  d'après  la  médiation  de  Louis 
XVI,  et  dans  1^  crainte  que  Cathe- 
rine tl ,  qui  sQulenoit  les  droits  cfe 
l'empereur,  ne  leur  fermât  l'euirét 
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de  la  Baltique ,  ils  consentirent  du 
motus  à  éteindre  les  prétentions  dé 
celui-ci  en  lui  donnant  de  l'argent. 
Joseph  se  rendit  dans  la  Cri  niée  pour 
y  voir  l'impératrice  de  Russie  qui 
y  voyageoil  alors  avec  une  nriagni- 
ftcence  extraordinaire.  Il  la  joi- 
gnit à  K^idak  ,  et  Taccompagna  à 
Cherson.  Là,  il  reçut  les  premières 
nouvelles  de  Tinsurrection  du  Bra- 
bant,  qu'il  parut  d'abord  peu  re- 
douter, et  il  n  en  seconda  pas  moins 
de  tout  son  pouvoir  Catherine  dans 
son  expédition  contre  les  Ottomans, 
L'empereur  '  envoya  le  prince  de 
Saxe-Cobourg,  à  la  tète  de  trente 
mille  Autrichiens  ,  s'unir  à  Polem- 
kin,  qui  commandoit  en  chef  les 
armées  nisses.  Le  Bamiai ,  la  Tran- 
silvanie  furent  dès-lors  livrés  aux 
dévastations.  Malgré  leur  bravoure, 
les  Autrichiens  lurent  obligés  de 
reculer  jusque  sous  Témeswar,  €i 
les  Turcs  eurent  tout  l'avantage  de 
la  première  campagne.  La  suivante, 
dirigée  par  le  général  Laudhon  et  le 
prince  de  Cobourg,  Ait  plus  heu- 
reuse. On  prit  Belgrade  et  Orsova  ; 
mais  Joseph,  qui  dépérissoit  depuis 
deux  ans,  touchoit  à  sa  fin;  et  en 
effet ,  il  mourut  le  20  février  1790 , 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  ter- 
miné la  guerre.  Quoiqu'où  ait  re- 
présenté sa  politique  extérieure 
comme  excessivement  remuante,  il 
fat  constant  dans  ses  alliances  ,  et 
jîlus'  porté  à  obtenir  ce  qu'il  désirott 
par  des  négociations  que  par  des  con- 
quêtes. Après  avoir  envahi  la  Ba- 
vière en  1777,  il  se  prêta  à  des  con- 
ditions de  paix.  Très-peu  de  sou- 
verains ont  réuni  au  même  degré 
1-amour  de  Tordre  et  de  la  justice , 
le  désir  du  bien  public,  la  haine  des 
abus ,  l'activité  et  l'étendue  des  con- 
noissances.  L'armée  autrichienne  fut 
soumise  à  ime  disèipUne  qui  la  mit 
au  rang  des  meilleures  troupes  de 
rEurope.  L'admiiiistrationdes  finan- 
ces fut  exempte  d'avarice  et  dedis^ 
sipation;   mais  la  guerre  exigeant 
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des  impôts  extraordinaires,  on  ne 
put  fixer  l'économie  du  trésor  înl- 
périal  à  des  mesures  permanentesL 
Cependant  on  y  mit  de  l'ordre,  de 
la  vigilance  ;  ofl  simplifia  la  comp- 
tabilité et  on  continua  régulièrement 
le  paiement  des  dettes.  Dans  les 
autres  branches  d'économie  politi- 
que ,  Joseph  11 ,  trop  plein  d'idées 
nouvelles  et  de  l'esprit  de  réforme , 
multiplia  les  ordonnances  à  l'excès 
Mais  on  ne  put  qu'être  étonné  de 
rimmensité  des  détails  qnll  era- 
brassoit ,  et  des  abus  qu'il  attaquoir, 
L'édii  de  tolérance  maintenu  avec 
fermeté  ,  la  loi  sur  les  mariages ,  la 
réforme  du  code  criminel ,  l'égalité 
de  protection  accordée  aux  diffé- 
rentes classes  de  sujets ,  l'excès  des 
privilèges  féodaux  combattu  sans  re- 
lâche ,  l'amélioration  des  études,  la 
louable  et  uniforme  sévérité  dans 
Texéculion  des  lois  civiles  et  crimi- 
nelles ,  d'heureux  efforts  pour  ex- 
tirper la  mendicité ,  doivent  distin- 
guer ce  régne  de  dix  ans  ,  si  court 
et  si  rempli.  La  réforme  dti  clergé 
fut  l'effet  d'un  plan  général^  prémé- 
dité depuis  long-temps.  La  cupidité 
ne  (ut  point  étrangère  aux  innova- 
tions de  Joseph  ;  mais  elles  lui  firent 
perdre  en  partie  les  Pays-Bas  soule- 
vés contre  lui.  Les  biens  monastiques 
servirent  à  la  vérité  à  former  des  hô- 
pitaux ,  des  écoles,  des  établissemens 
utiles  dans  plus  d'un  genre;  car,  dans 
le  nombre  des  nouveautés  qu'il  tenta^ 
il  yen  eu  t  quelques-unes  d'heurenses. 
Mais  comme  ces  continuelles  ordon- 
nances rendoient  tous  les  états  sans 
stabilité ,  il  excita  plus  de  murmure 
que  de  recounoissance  ;  c'est  ce  qu'il 
avoua  lui-même  au  lit  de  là  mort . 
ce  Je  ne  regrette  pas  le  trône  ,  dit-il 
à  un  de  «es  ministres  ;  j[e  suis  tran- 
quille ;  un  seul  souvenir  pèse  sur 
mon  cœur  ,  c'est  qu'après  toutes  les 
pêiues  que  je  me  suis  données ,  j'ai 
fait  peu  d'heureux  et  beaucoup  d'in- 
grats. »  Si  de  sa  carrière  publique  on 
passe  à  ses  m^urs  personnelles ,  ou 
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doit  £iire  remarquer  sa  simplicitë  po- 
pulaire sans  être  affectueuse ,  sa  bien- 
faisance ,  son  mépris  pour  Tostenta- 
tion,  son  éloigneiuent  pour  les  hom- 
i^iages  publics ,  son  attention  à  cher- 
cher le  mërile  et  à  le  récompenser  par 
des  dons  ou  une  familiarité  noble  , 
son  attachement  à  ceux  qu'il  aimoit, 
cette  vie  frugale  et  laborieuse  à  la- 
quelle il  s  etoit  soumis ^enfin,  son  ar- 
deur infatigable  pour  le  travail.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois,  i°  à  l'in- 
fante Isabelle  de  Parme ,  morte  en 
1 765  ;  a*  à  la  princesse  Marie- José- 
phine-Antoinette de  Bavière,  qu'il 
perdit  en  1767.  Il  n'a  pas  laissé  d'en- 
fans. 

t  XL  JOSEPH  P',  roi  de  Portugal, 
de  la  famille  de  Bragance ,  né  en 
1714 ,  monta  sur  le  troue  en  1760. 
Le  tremblement  de  terre  de  17Ô5  , 
qui  engloutit  une  partie  ée  Lisbonne; 
la  funeste  conspiration  de  1758 ,  oiî 
ce  prince  fut  attaqué  près  d'une  de 
ses  maisons  de  plaisance ,  et  sauvé 
parte  courage  de  son  cocher  ;  lexé- 
cution  qui  en  fut  la  suite  ;  l'expul- 
sion des  jésuites  et  la  confiscation 
de  leurs  biens  ;  les  disputes  avec  la 
cour  de  Borne,  qui  suivirent  cet 
événement  mémorable;  enfin,  la 
guerre  avec  l'Espagne  en  1761 ,  sont 
les  événemeus  les  plu»  remarqua- 
bles dé  ce  règne.  (  f^oyez  Aveiro, 
Malaorida  ,  PoMBAL.  )  Joseph  P' 
avoit  le  goût  des  sciences  et  des  let- 
tres, et  il  eu  favorisa  les  progrès. 
Avant  lui  le  iPôrtugal  se  trouvoit 
dans  un  état  absolu  d'ignorance  et 
d'asservissement  dont  on  se  feroit 
difficilement  une  idée.  Dans  l'espace 
de  dix  ans,  et  de  1760  à  1770,  le 
monarque  réforma  les  écoles  du 
p^ple,  fonda  un  collège  pour  l'édu- 
cation de  la  noblesse,  fit  planter  le 
premier  jardin  botanique  que  ses 
peuples  aient  connu  ;  commença  un 
cabinet  d'histoire  naturelle,  éleva  une 
imprimerie  royale,  avec  un  établis- 
sement pour  la  fonte  des  caractères  ,  j 
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que  les  Anglais  a  voient  toujours,  jus- 
qu'alors, fournis  aux  imprimeurs 
portugais.  Joseph  P'  ne  se  borna  pas 
à  ces  bienfaits  :  au  moyen  d  une  légère 
imposiliou  mise  sur  leau-de-vie  et 
les  liqueurs  venant  des  colonies  ,  et 
qu'on  appela  subside  littéraire  ,  il 
établit  des  écoles  gratuites  pour  les 
langues,  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique. Chaque  ordre  religieux  con- 
sacré à  renseignement  avoit  un  plan 
d'études  différent  ;  l'instruction  de- 
vint uniforme,  et  le  recueil  des  ré- 
glemens  publiés  par  la  cour  sur  -cet 
objet  offre  un  mgnument  de  pru- 
dence ,  de  sagesse  et  d'utilité  digne 
d'honorer  le  souverain.  Celui-  ci 
mit  un  terme  à  la  censure  illimi- 
tée des  livres  par  l'mquisition ,  et 
créa  un  tribunal  phjs  muxléré  formé 
d'ecclésiastiques  et  de  magistrats , 
auquel  il  attribua  tout  pouvoir 
sur  l'impression  des  livres  nouveaux 
et  l'introduction  des  livres  étrangers. 
En  1775  l'université  de  Coimbre  fut 
régénérée*  Tout  juge ,  avocat ,  mé- 
decin, tous  les  dignitaires  de  l'état , 
doivent  y  avoir  reçu  les  principes 
de  leur  éducation  ;  cinquante  profes- 
seurs les  répandent  parmi  plus  de 
mille  élèves  nationaux  ou  venus 
des  colonies.  On  appela  des  savans 
étrangers  pour  remplir  les  chaires  ; 
on  abrogea  d'anciens  statuts  pour 
en  établir  de  plus  libéraux  ;  on  ou- 
vrit pour  la  première  fois  près  de 
cette  université  un  laboratoire  de 
chimie ,  un  observatoire  pour  l'as- 
tronomie ,  un  théâtre  d'anatomie , 
un  jardin  pour  l'étude  des  plantes^ 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Joseph  mourut  le  a4  février  1777- 
On  lui  a  reproché  d'avoir  été  trop 
facile  à  se  laisser  entraîner  par  la  co- 
lère et  les  insinuations  étrangères  ; 
de  s'être  montré  trop  vindicatif  et 
de  n'avoir  pas  su  pardonner  ;  d'a- 
voir enfin  suivi  trop  rigoureusement 
les  conseils  altiers  de.  Pombal ,  son 
premier  ministre  ;  mais  le  grand 
nombre  de  ses  lois  ^ages  et  justes 
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forme  un:  recueil  qui  doit  le  placer 
au  rang  des  législateurs  éclaires  et 
utiles.  Quelque  temps  avant  sa  mort 
il  remit  le  gouvernement  à  sou 
épouse  Marie-Anne-Vicloire  d'Es- 
pagne ,  qui  le  &t  passer  à  sa  ûlle. 

XII.  JOSEPH-ALBO,  savant 
juif  espagnol  du  i5^  siècle,  natif 
de  Soria,  se  trouva  en  i4ia  à  la 
fameuse  conférence  qui  se  tint  en- 
tre Jérôme  de  Sainte- Foi x  et  les 
juifs.  Il  mourut  en  i4So.  On  a  de 
lui  un  livre  célèbre  intitulé  en  hé- 
breu Sépher  Ikkarim,  c'est-à- 
dire,  le  Livre  des  fondemens  de 
la  Foi,  Venise,  1618  ,  in  f<^io. 
Plusieurs  savans  ont  entrepris  de  le 
traduire  en  latin;  mais  il  n'en  a 
encore  paru  aucune  version.  Joseph. 
y  prétend  que  a  la  croyance  de  la 
venue  du  Messie  n'est  point  néces- 
saire au  salut ,  ni  un  dogme  essen- 
tiel. »  11  avança ,  dit-on ,  cette  pro- 
position pour  raffermir  la  foi  des 
juifs ,  que  Jérôme  de  Sainte-Poix 
avoit  ébranlée  en  établissant  la  ve- 
nue du  Messie. 

Xin.  JOSEPH-MEIR,  savant 
rabbin,  né  l'an  1496  à  Avignon, 
d'un  de  ces  juifs  chassés  d'Espa- 
gne par  le  roi  Ferdinand,  fut^m^ 
mené  depuis  par  son  père  en  Ita- 
lie, et  mourut  près  de  Gênes  en 
i554>  On  a  de  lui  un  ouvrage  très- 
rare  en  hébreu,  intitulé  yinnales 
jjles  Rois  de  Frafice  el  de  la  Maison 
Ouomane y  Venise,  i554,  in -8®. 
Il  est  divisé  en  deux  partie^  :  dans 
la  première ,  il  tapporte  les  guerres 
que  les  Français  ont  soutenues  pour  la 
conquête  de  UTerre-Saintecontre  les 
Ottomans.  Il  prend  de  là  occasion  de 
faire  l'histoire  de  ces  deux  peuples. 
11  commence  celle  des  Français  par 
Marcomir,  Sumnon  et  Génébalde. 
Avaut.de  parler  des  Ottomans,  il 
donne  une  idée  de  ]\Iahomet ,  d'Abu- 
beker  et  d'Omar.  Cette  première 
partie  finit  à  Tan  i5iio.  Dans  la 
deuxième ,  l'histoire  des  Ottomans 
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est  précédée  de  celle  de  Saladin ,  de 
Tamerlan  ,  d'israael  Sophi ,  et  de 
plusieurs  autres  Orientaux.  Il  parle, 
eu  passant ,  des  prmces  de  l'Europe  , 
et  termine  cette  partie  à  l'an  iô55. 
Son^  style  est  simple  et  convenable  à 
l'histoire. 


t  .XIV.  JOSEPH  DE  Paris,  cé- 
lèbre capucin,  plus  connu. sous  le 
nom  de  Fère  Josepà^naLquil  à  Pa- 
ris le  4  novembre  1 677 ,  de  Jean  Le 
Clerc ,  seigneur  du  Tremblay ,  pré- 
sident aux  requêtes  du  palais.  Le 
jeune  du  Tremblay  voyagea  en  Al- 
lemagne et  en   Italie  ,   et  fit  une 
campagne  sous  le  nom  du  Baron  de 
Mastèce.  Au  milieu  des  espérances 
que  ses  talens  dounoient  à  sa  fa- 
mille, il  quitta  le  monde  pour  se 
faire  capucin  en   1699.  Après  son 
cours  de  théologie,  il  ht  des  mis- 
sions ,  entra  en  lice  avec  les  cal- 
vinistes ,  en  convertit  quelques-uns  , 
et  obtint  les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
instruit  de  la  souplesse  de  sou  génie , 
lui  donna  toute  sa  contiauce ,  et  le 
chargea  des. affaires  les  plus' épineu- 
ses. Renfergié  dans  sa  cellule  ,  il 
pouvoit  méditer  plus  profondément 
sur  les  projçts  qu'ils  formoieut  tous 
deux.  Ce  fut  sur-tout  lorsque  le  car- 
dinal ht  arrêter  la  reine  Marie  de 
Médecis  que  le  capucin  fut  utile  au 
ministre.  U'iefut  encore  plus  en 
i636,  lorsque  les  Espagnols  entrè- 
rent par  les  Pays-Bas  dans  la  Pi- 
cardie. Ridielieu ,  en  butte  aux  mur-* 
mures  des  Parisiens  ,  fut    sur   le 
point  de   quitter  le  ministère.  Le 
P.  Joseph  le  rassura,  et    lui   con- 
seilla de  se  montrer  sans  gardes  dans 
les  principales  rues  de  Paris,  pour 
calmer  le  peuple  par  cet  air  de  con- 
hauce,  ou  pour  lui  en  imposer  par 
son  courage.  Levénement  justihace 
conseil.  «  Ué  bien  !  lui  dit  le  ca- 
pucin à  son  retour ,  ne  vous  avois-je 
pas  bien  dit  que  vous  étiez  une  poule 
mouillée^  et  qu'avec  un  peu  de  fer- 
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meté ,  vous  rétabliriez  les  affaires  ?  » 
(c   Ce  religieux,  dit  uu  historiea, 
éloit  aussi  singulier  en  son  geare 
que  Hiclielieu  inêtne;  euthousiasle 
et  arliâcieux  à  la   fois,   dévot  et 
politique ,  voulant  établir  une  croi- 
sade contre  les  Turcs,  fonder  des 
religieuses,  faire  des  vers,  négocier 
dans  toutes  les  cours ,  et  &*élever  à 
la  pourpre  et  au  mini^ère.  (  Voyez 
^EiMAtt  T  et  Rccn£R,  u°  L  »  )  Ce 
c^puciu,  admis  dans  un  conseil  se- 
cret, dit  au  roi«  qu'il  pouvoit  et 
devoit,  sans  scrupule,   mettre  sa 
inère  hors  d'état  de  s'opposer  à  sou 
ministre.  »  Le  P.  Joseph  ne  se  Fit  pas 
plus  d'honneur  dans  1  aQaire  du  doc- 
leur  Ricber,  duquel  il  extorqua  une 
rétractation,  en  i^artie  par  intrigue^ 
en  partie  par  violence.  Le  rusé  ca* 
pucin  envoyoit  eu  même  temps  des 
missions  eu  Angleterre,  au  Cauvida , 
en  Turquie,  réformoit  l'ordre  de  Fon- 
tevrauU ,  et  créoit  celui  des   reli^ 
giêuses    bénédictines   du    calvaire. 
(  Voyez  Antoinette,  )  Louis  XIII 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  il  mourut  à  Ruel,  le  18  dé- 
cembre i638,  avant  de  l'avoir  reçu. 
Le  pape  avoit  refusé  pendant  long- 
temps de  le  nommer ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  vouloitpas  remplir  de  fran- 
ciscains le  sacré  collège,  où  il  j  en 
^voit  déjà  trois;   mais   réellement 
parce  qu'il  n'aimoit  ni  Richelieu , 
ni  ses  partisans,  ni  ses  créatures, 
ce  Quoique  le  P.  Joseph  afifectàt  une 
grande  modestie,  dit  de   Bury,  il 
Hi   regardoit  pas  le  chapeau  avec 
indifférence,  puisque  Chavignyman* 
doit  au  maréchal  d'Ëslrées ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Rome  :   «  Ne 
manquez  pas  de  mettre  dans  vos  dé- 
pèches que  vous  pressez  la  promo- 
tion ;  cela  est  nécessaire  pour  satis- 
faire le  Père  Joseph.  »  Il  désignoil 
ce  capucin  dans  ses  lettres,  tantôt 
par  le  nom  de  Patelin ,  qui  mar- 
quoit  sa  douceur  apparente,  et  tan- 
tôt par  celui  de  Nero ,  pour  carac- 
tériser sa  rigueur  inflexible,  a  JVdro, 
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écrit-il  au  cardinal  de  La  Vaktte, 
m'assure  tous  les  jours  qu'il  est  votre 
serviteur;  mais  je  ne  sais  si  c'est 
avec  autant  de  vérité  que  moi...  » 
a  Ecrivez  à  "Patelin ,  lui  dit-il  dans 
une  autre  lettre,  avec  grande  ami- 
tié. »  Les  ministres  étoieut  forcés 
de  faire  des  caresses  à  ce  capucin  ^ 
qu'on   appeloit   Vémlnence,  grise  , 
s'ils  vouloieut  ne  pas  déplaire  à  Ri- 
chelieu ,  qui  dit  en  versant  des  lar- 
mes, lorsqu'on  lui.  apprit  sa.  mort: 
(c  Je  perds  ma   consolation,   mon 
unique  secours,   mon  con.Hdent  et 
mon  ami....  »  a  Je  ne  conuois,  di- 
soit  quelquefois  le  cardinal ,  aucun 
ministre  en  Europe  capable  de  faire 
la  barbe   à    ce   capucin  ,  quoiqu'il 
y  ait  belle  prise.  »  Il  se  rendit  auprès 
de  lui  dans  ses  derniers  momens,  et 
lui  cria  :  «  Courage  !  Père  Joseph  ; 
courage  !  Brisach  est  à  nous  »  ;  mais 
rien  ne  put  le  ranimer.  Le  parlement 
en  corps  assista  à  ses  obsèques ,  et  un 
évêque  prononça    son  oraison  fu- 
nèbre. L'ubbé  Richard  a  publié  deux 
Vies  de  cet  homme  singulier  ;  l'une 
sous  le  titre  de  Vie  du  Père  Joseph , 
a  vol.  in-ia;  Vautre ,  plus  fidèle  , 
intitulée  Le  véritable  Père  Joseph, 
1704,  in-ia,  réimprimée  à  Saiut- 
Jean-de-Maurienne ,   i75o,   a  voL 
in-i  a  ,  auquel  le  même  abbé  Richard 
ht  nue  suite,  sous  le  titre  de  Réponse 
au  livre  intitulé  le  Véritable  Père 
Joseph,  etc.,  Paris,  ï7o3,  in-12. 
Dans  la  première ,  il  le  peint  comme 
un  saint ,  et  dans  la  seconde ,  corn  tn* 
uu  homme  de  cour.  Il  tâchoit  d'être 
l'un  et  l'autre,  alliant  toutes  les  A- 
nesses  d'un  politique  avec  les  austé- 
rités d'un  religieux.  Les  courtisans 
trouvoient    ce  mélange  singulier; 
mais  les  personnes  qui  onr  l'expë— 
rience  du  monde  n'ignorent  pas  que 
tout  s'allie  dans  certaines  tètes.  C'est 
la  réflexion  d'Ânquetil ,  qui  a  peint 
le  P.  Joseph  dans  son  Intrigue  du 
Cabinet  sous    Henri  IV   et  r^onis 
Xlll ,  précisément  comme  il  Test 
dans  cet  article  .  Voyez  encore  ce 


JOSE 

qui  csldil  de  ce  cxipuciu , -d  après  le 
p.  d'Avriguy ,  daus  l'arlicle  de  l'uLbé 
Bichard. 

t  XV^  JÇSEPH  {  Pierre  de 
8aii>t~),  feuillant^  né  en  1594, 
dans  le  diocèse  d'Auch  ,  d'une  fa- 
mille appelée  Coinogère,  mort  eu 
1S62  ,  publia  plusieurs  ouvrages  de 
ihëolpgie  contre  les  jansénistes. 

XVI.  JOSEPH  (Ange  deSaint^ , 
carme  déchaussé.  F'oyez  Ange  , 
ti^  II. 

XVII.  JOSEPH  (le  père), 
moine  apostat ,  se  mit ,  vers  1678, 
dans  le  temps  de  la  révolte  de  Hon- 

f;rie  ,  à  la  tête  de  six  mille  bandits, 
i  prit  en  main  la  cause  des  Hon- 
grois, qu'il  appeloit  le  p.euple  de 
Dieu  ;  et.^sous  le  nom  de  Josué,  il 
entra  dans  les  pays  héréditaires  de 
la  maison  d'Autriche.  11  avoit  du 
courage,  de  l'habileté,  et  sur-tout 
une  haine  implacable  contre  la  reli- 
gion catholique.  Son  fanatisme  passa 
à  sa  troupe ,  qui  exerça  les  plus 
horribles  brigandages.  Semblables  à 
tes  fameux  scélérats  qui  désolèrent 
TAllemagne  et  U  Bohème  sous  le 
règne  de  Wenceslas,  ses  soldats 
pilioient ,  brûloient ,  massacroient , 
violoient.  Les  églises  furent  démo- 
lies, les  prêtres  passés  au  til  de  Té- 
pée.  l.e  chel*  de  ces  malheureux  , 
voulant,  dans  un  accès  de  fureur, 
faire  un  sacrifice  à  Lulher ,  égorgea , 
dit-on ,  de  sa  main  deux  religieuses , 
après  les  avoir  abandonnées  ù  la  bru- 
talité du  soldat.  Il  se  vantoit  de 
détruire  bientôt  la  folie  romaine  en 
Allemagne  ;  mais  sa  mort ,  arrivée 
subitement ,  mil  fin  à  ses  projets. 
Les  complices  de  ses  crimes  ,  se 
voyant  sans  chef,  retournèrent  dans 
leur  pays,  où  la  plupart  périrent 
malheureuaement. 

XV m.    JOSEPH  DE     CU?ERTIN 

(saint  ) ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  petite  ville  du  dipcèse  de 
Kardo ,  dans  le  royaume  de  Naple^ , 
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né  eu  iGoS  de  |>arens  pauvres  , 
entra  daus  Tordre  de,s  fraucis* 
caius  conventuels,  fut  élevé  aux  or- 
dres sacrés,  et  se  sanctitia  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  propres 
à  son  état.  Le  procès  de  sa  cauo-> 
nisation  fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  faveurs  extraordinaires 
qu'il  reçut  de  Dieu.  II  mourut  en 
i663  à  Osimo,  et  fut  canonisé  eu 
1767.  Pastrovicchi ,  religieux  de  son 
ordre,  a  écrit  sa  Vie  eu  17Ô3  aveo 
peu  de  goût  et  de  critique.        •    ^ 

*  XIX.  JOSEPH  li'IsitE  ,  dit 
aussi  d'Excesser  ,  au  comté  dd 
Devon  ,  d'oà  il  a  pris  en  latin  les 
noms  d'Iscanhs  et  de  Deuonius  ^ 
vivoijL  sur  la  6n  du  12*  siècle  «t 
au  commencement  du  i5".  Il  avoit 
de  l'érodiliou  et  ntérite  d'être  di«^ 
liugué  dans  le  nombre  de  ceux  qui, 
à  celle  époque,  cultivèrent  la  poésie 
latine.  Son  principal  ouvrage  est 
celui  de  la  Guerre  de  Troie  y  en 
6  livres  ^  publié  pour  la  première 
fois  à  Bàle  ,  par  Albanuâ  Torinus, 

en et  qui  a  couru  en  Ailemcigne 

sous  le  nom  de  Corneiiiis  Is^epoa. 
U  a  mieux  aimé  sy  traîner  sur  let 
traces  de  Dariés-le-Phrygien,  que  de 
marcher  sur  civiles  d'Homère  ,  qu'il 
traite  de  menteur.  Son  style  ne 
manque  ni  de  pureté  ,  ni  même 
d'une  sorte  d'élégance. 

XX.   JOSEPH  DBl.A]VUiRlS]>< 

Dieu.  Foyei  Casaulkzio. 

XXI.  JOSEPH,  -r.  ABOtJ-JoSEPH. 

JOSEPIN  ou  Jo5£PHij».  F^oyea 
Arpino. 


JOSIAS ,  roi  de  Juda  ,  succéda 
à  sQu  père  Ammon  I  l'an  64  avant 
J.  C.  ,  à  l'âge  de  huit  ai^s.  Il  reti- 
versa  les  autels  consacrés  aux  idoles, 
établit  de  vertueux  magistrats  pour 
rendre  la  justice  ,  et  fil  réparer  le 
temple..  Ce  fut  alors  que  le  livrt 
de  la  loi  de  Moyse  fut  trouvé,  par 
le  grand-prètre  Helcias.  Sur  la  un 
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de  son  règne ,  Nechao,  roi  d'Egypte, 
allant  faire  la  guerre  anx  Mèdes  et 
aux  Babyloniens ,  s  avança  jusqu'au- 
près de  la  ville  de  Magëdo  ,  qui  éloit 
au  royaume  de  Juda.  Josias  s'opposa 
à  son  passage,  et  lui  livra  bataille 
au  pied  du  Mont-Carmel*  :  il  y  fut 
blesse  dangereusement ,  et  mourut 
de  ses  blessures  l'an  610  avant  J.  C. 
Le  peuple  donna  à  sa  mort  les  mar- 
qués delà  plus  vive  douleur.  Jéré- 
mie  composa  un  Cantique  lugubre 
à  sa  louange.  Ce  deuil  ëtoit  devenu 
si  célèbre ,  que  le  prophète  Zacbarie 
le  compare  à  celui  que  l'on  devoit 
faire  à  la  mort  du  Messie. 

JOSLIN  DE  ViERZY  ,  ëvèque  de 
Soissons  ,  un  des  principaux  mi- 
nistres de  Louis  Vil,  et  un  modèle 
de  vertu  ,  mort  ett  11 5a  *  ne  se  fit 
pas  moins  aimer  de  ce  monarque  par 
ses  lu  in  ières.  Il  laissa  irae  Exposi^ 
tion  du  Symbole  et  de  V Oraison 
Dominicale ,  qu'on  trouve  dans  la 
Collectio  maxima  de  dom  Mar- 
tenne.  Il  fonda  des  abbayes  ,  entre 
autres  Longpont,  assista  au  concile 
de  Paris,  tenu  contre  Gilbert  de  La 
l\)rëe ,  en  1 142 ,  et  à  celui  de  Troyes 
en  1 1 37,  où  il  mérita  Teslime  du 
jpape  Eugène  III,  et  celle  de  toute  la 
France. 

t  JOSQUIN  ou  JosKiN  Des- 
PREZ  ,  d'abord  enfant  de  chœur  à 
Saint-Quentin  en  Picardie,  ensuite 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
de  François  I*'.  Les  anciens  recueik 
de  musique,  et  entre  autres  ceux  de 
Ballafd  ,  renferment  plusieurs  de  ses 
airs.  On  dit  que  désirant  obtenir  du 
xoi  un  canonicat ,  que  ce  monarque  lui 
avoit  prorais  plusieurs  fois  sans  le  lui 
donner ,  il  fit  un  Motet  sur  ces  mots 
d'un  psau  rite  :  Mémento  ,  Domine , 
verbi  fui ,  et  le  fit  exécuter  conti- 
nuellement. Le  roi ,  ennuyé  d'enten- 
dre toujours  les  mêmes  paroles  et 
le  même  air,  en  demanda  la  raison. 
ï)esprez  répondit  qu'on  le  change- 
téit  lorsque  le  roi  en  auroit  bien 
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compris  le  sens.  Aussitôt  le  canoni- 
cat fut  accordé,  et  le  lendemain  le 
musicien  fit  exécuter  un  autre  Jtfb/e/, 
sur  ces  paroles  :  Fecisti ,  Domine , 
secunditm  verhum  tuum.  ce  Vous 
avez ,  Seigneur ,  exécuté  votre  pro- 
messe. » 

t  T.  JOSSE  (saint),  fils  de 
Julhaël ,  qui  reprit  le  litre  de  roi 
de  Bretagne.  Son  frère  Judièaëi  , 
résolu  de  quitter  le  trône  pour  s'en- 
sevelir dans  la  retraite,  pria  Josse 
de  se  charger  du  gouvernement  de 
ses  arinées  et  de  l'éducation  de  ses 
enfaus  ;  mais  celui-ci  ,  également 
dégoûté  du  monde  ,  sortit ,  déguisé 
en  pèlerin ,  de  la  Bretagne ,  et  alla 
"se  cacher  dans  le  Ponthieu ,  oi!i  il  fit 
bâtir  un  monastère  en  un  lieu 
appelé  à  présent  Ray.  Il  y  mourut 
en  668.  Il  y  avoit  à  Paris  une  paroisse 
qui  porloit  son  nom ,  en  mémoire  du 
séjour  que  ce  saint  y  avoit  fait. 

t    II.     JOSSE  ou    JODOCE    DB 

Luxembourg  ,  marquis  de  Moravie , 
fut  déclaré  empereur  après  la  mort 
de  Robert  en  i4io;  son  règne  fut 
si  court,   que  les,  historiens  n'en 
parlent  presque  pas.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  empoisonné  ;  d'au- 
tres ,  qu'il  mourut  naturellement. 
Ce  fut    à   Brin  en  Moravie   qu'il 
cessa  de  vivre  le  8  janvier  1411  » 
trois  mois  huit  jours  après  son  élec- 
tion. 11  étoit  âgé  de  60  ans,  et  ne 
laissa  point  de  postérité.   Il  ëtoit 
cousin  de  Sigismond  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  qui ,  dans  la  même  diète  où 
Josse  fut  choisi ,  avoit  eu  le  suGfrage 
de    trois  électeurs.    Dès   qu'il  eut 
appris    l'élection    du.   marquis   de 
Moravie,  il  lui  écrivit.pofir  savoir 
s'il  accepteroit  l'empire ,  et  s'il  comp- 
toit  aller   à  Francfort?  Josse   lui 
répondit  que  c'étoit  son  iutentioiu 
Et  moi  ,  répliqua  Sigismond  ,  je 
pais  en  Moravie.  En  efiFet ,  il  alloit 
entrer  en  armes  dans  cette  province, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  rival, 
puquel  il'succéda. 
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î.  JOS^LIN.  roye%  Ncàadik. 

II.  J0S5EL1N,  ^èqnede  Soitcms. 
Vayez  Joslin  de  Viebzy. 

III.  JOSSEUN,  médecin  anglais 
.  dans  le  17*  siècle ,  sons  le  règne  de 

Charles  II ,  laissa  une  Histoire  na- 
turelle des  possessions  anglaises  en 
Amérique.  11  rapporte  ce  qui  s*y 
trouve  de  plus  rare,  avec  les  remèdes 
dont  se  servent  leshabitans  du  pays 
pour  guérir  les  maladies ,  les  plaies 
et  les  ulcères. 

I.  J  0  S  U  É  ,  fils  de  Nun  ,  de 
]a  tribu  d'Ëphraïm.  Dieu ,  suivant 
FEcriture,  le  choisit  du  vivant  même 
de  Moyse  pour  gouverner  les  Israé- 
lites ,  et  il  vamquh  sous  lui  les 
Âmalécites.  {f^qyez  Moyse,  n*  I.) 
Josué  succéda  à  ce  législateur  Tan 
14s lavant  J.  C.  Il  envoya  d*abord 
des  espions  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu'ils  Ini  eurent  fait 
leur  rapport ,  il  passa  le  Jourdain 
avec  toute  son  armée.  Dieu  aospeii* 
dit  le  cours  des  eaux  ,  et  le  fleuve 
demeura  à  sec  dans  une  étendue 
d'environ  deux  lieues.  Peu  de  jours 
après  ce  miracle ,  Josué  fit  circoncire 
tous  les  mâles  qui  étoient  nés  pen- 
dant les  ioaarckes  du  désert.  Il  fit 
ensuite  célébrer  la  Pâque,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Suivant  l'ordre  de 
Dieu ,  il  fit  faire  six  fois  le  tour  de 
la  ville  par  l'armée,  eu  six  jours 
diffisrens  ;  les  prêtres  portant  l'arche 
et  tonnant  de  la  trompette.  Les 
murailles  tombèrent  d'elles-mêmes 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise  et 
saccagée^et  les  Gabacmi  tes,  craignant 
le  même  sort  pour  leur  ville  ,  se 
servirent  d'im  stratagème  pour  faire 
alliance  avec  Josué.  Adonibésech , 
roi  de  Jérusalem ,  irrité  de  cette 
alliance ,  s'étant  ligué  avec  quatre 
autres  rois  ,  alla  attaquer  Gabaon. 
Josué  fondit  sur  les  cinq  rois ,  qu'il 
mit  en  déroute.  Comme  les  ennemis 
iuyoient  dans  la  descente  de  Betho- 
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ron ,  Dieu  fit  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  grosses  pierres,  qui  en  tua 
un  grand  nombre.  Alors  Josué  com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter  ,  et  cet 
astre  ,  soumis  à  sa  voix ,  prolongea 
sa  demeure  sur  l'horizon  douze 
heures  entières.  Josué ,  poursuivant 
ses  victoires  ,  prit  presque  toutes 
les  villes  des  Cbananéens  en  six  ans. 
Il  distribua  les  terres  aux  vain- 
queur» ,  conformément  à  Tordre  de 
Dieu  ;  et ,  après  avoir  placé  larche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo  ,  il 
mourut  à  110 ans,  Tan  1^24  avant 
J.  C.  n  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  vingt-sept  ans.  Nous  avons , 
sous  son  nom ,  un  Livre  canonique ^ 
écrit  en  hébreu,  que  plusieurs  sa  vans 
lui  attribuent,  sans  en  avoir  aucune 
preuve. 

II.  JOSUÉ.  yoyez  les  articles  Jo- 
seph ,  n*»*  IV  et  XVU. 

JOTAPIEN ,  tyran  qui  ,  s'éiant 
soulevé  dans  la  Syrie ,  sur  la  fin  du 
règne  de  l'empereur  Philippe  ,  fut 
défait  souft  celui  de  Dèce ,  vers  l'an 
a49*  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

*  JOTSANLD ,  moine  de  Cluni , 
a  composé  r histoire  de  saint  Odi* 
Ion  y  son  ancien  maître;  il  est  peu 
d'écrits  du  onzième  siècle  dont  ou 
puisse  comparer  le  style  à  celui  de 
cet  historien.  Sa  diction  est  ordinai- 
rement vive  et  correcte  :  on  y  re- 
marque de  la  chaleur  et  de lonction. 
Cette  histoire  est  suivie  d'un  Poëme 
éUgia^ue  sur  la  mort  du  saint  abbé, 
oik  l'on  rencontre  quelques  vers  di- 
gnes d'un  meilleur  siècle. 

1 1.  JOUBERT  (  Laurent  ),  savant 
médecin ,  professeur  royal  et  chan- 
celier de  l'université  de  Montpellier, 
naquit  à  Valence  en  Dauphiné  l'an 
1539,  et  mourut  à  Lombez  le  39 
octobre  1683,  médecin  ordinaire  du 
roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre. 
QMuri  lUy  qui  désiroit  passieuné* 
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meut  d*avoir  des  çafans,  la  voit  kit 
venir  à  la  cour ,  «spérant  qu'il  le- 
Teroit  tous   le«  obstacles   qui  ren- 
doieat  çoa  ^uariage  stérile  ;  mais  Jou- 
beri  ny  put  réu»Mr.  Il    laissa  ua 
Traité  contre  l&s  erreurs  populai- 
res ,  1^78  ^  in-S°.  Il  Bt  beaucoup  de 
bruit,  parce  que  son  auteur  eut  la 
hardiesse  de  dédier  à  Marguerite , 
reine  de  Navarre ,  femme  de  Henri 
IV ,  cet  ouvrage,  où  il  dëcouvroit les 
secrets  delà  nature  et  les  parties  du 
corps  huociaiii  les  plus  cachées.  Il 
«eiitit  lui-iuèiue  Tindëoencede  sa 
•dédicace  \  et  dans  la  seconde  édition 
de  1679,  iu-8'' ,  il  dédia  sou  livre  à 
Pibrac.  Ûartbélemi  Cabrol,  chirur- 
gien de  Montpellier ,  donna  une  se- 
condeparlie  des  Erreurs  populaires, 
qui  fut  corrigée  par  Joubert ,  Paris , 
i58o,  in-8**;  et  Gaspard  Bachot  en 
ajouta  nue  troisième  ,  touchjint  la 
médecine  et  régime  de  «anté^  Lyon, 
in-8°,  1626.  Ce  livre  ,  dont  l'idée 
^toit  bonne  ,   pouvoit  être   mieux 
exécuté  etpar  Jonhertei  par  set  con- 
tinuateurs* 11.    Un   Traité  eu  ris 
contenant  son  essence  ,  ses  causes 
et  merueilleux  effets ,  curieusement 
rechercliés ,  raisonnes  et  observés  , 
Paris,    1679  ,  in-8',  trois  parties  , 
avec  la  cause  du  ris  de. V excellent 
et  très- nommé  Démocrite  expii^ 
quée  par  HipiTOcrate.  Il  y.  a  des 
choses  curieuses  dans  ce  Traité  ;'inais 


pas  toujours  conduans,  ni  Tondes 
sur  la  bonne  physique.  III.  Un  Dia- 
hgae  sur  la  catographie  française^ 
expliqjttmt  la  cause  de  sa  corrup- 
tion ,  Pant ,  1 7^9  ,  in-8®  ,  à*  la 
suite  du  précédent.  Ûanteuc  y  re- 
lève les  défauts  de  Torthographe  or- 
dinaire. IV.  De  Balneis  an ti quo- 
rum. V.  Degymnasiis  etgeneribus 
exerciftttioHum  apud  antiques  ce*- 
Mrium^etc.  La  plupart  de  seséorits 
latins,  recuedlis  en  2  vol;  itt-Col.  ,à 
Lyon ,  1 58a ,  et  à  Francfoi^ten  .1 5^9 
et  1(145^  roulent  presque  tous  sur  la 
médecine.  L^a  deux  qui  conteraent 


JOUB 

le^  antiquités  se  trouvent  dans  le 
supplément  de  Sallengre ,  au  Trésor 
des  antiquités  de  Grœvius  et  de  Gro- 
uovius»  in^bl. ,  tom.  I,  pag.  333  et 
suivantes.  On  en  trouve  la  liste  dans 
les  notes  de  Testier  sur  lés  Eloges  de 
de  Thon ,  et  dans  le  tom«  XXXV  d» 
Nicérou.  -^  Lanîrent  Joubert  laits» 
un  hls  ^  nommé  Isaac  Joubeht,  qnl 
a  fait  une  yépologiede  V orthographes 
française i  etxjui  a  traduit  quelque» 
ouvrages  de  son  père. 

t  II.  JOUBERT  (Joseph) ,  jésuite 
de  Lyon,  connu  seulement  par  un 
Dictionnaire  français-latin ,  in-4**. 
Il  n'a  guère  éié  en  usage  que  dans  les^ 
collèges.  L'auteur  mouiut  vers  l'an 
1724. 

i  IIL  JOUBERT  (  François  )  r 
prêtre  de  Montpellier ,  fils  du  syndic 
des  états  de  Languedoc,  charge  qu'il, 
avott  lui-même  exercée  avant  d'être 
promu  au  saoerdoce,  naquit  en  1 689  ,• 
et  mourut  le  93  décembre  1763. 
Son  jansénisme  le  Bt  renfermer  à  la 
bat  tille  pendant  six.  semaines.  Il  est; 
aiiteur  d'm%  Commentaire  sur  l*A^ 
pocalypse^  imprimé  à  Paris  en  1 769, 
en  9  vol.  in-19  ,  sous  le  titre  d'Âvi« 
gnon.  On  a  «^cQffe  dehii  divers  au- 
tres ouvrij^gea,  dont  queiquet-une 
roulent  snr  la^ doctriité  de  Jansénius. 
Les  ^principaux  lont ,  I.  De  la  càU'* 
noissance  des  temps  par  rapport  à^ 


les  raisonneinens  delauteuf  jie  sont     la  religion.,  in>i 9.  IL  Jj&tlrea  sur 


V  interprétation  desEorittmfes^  Paris, 
1744*  in*  19.  m.  EaçpUcation  de 
l'Histoire  de  Joseph ,  in-i  9 ,  Paris , 
1 7  9  S .  IV.  Eclttircàtsemenà  sur  le 
discours  de  Joù.,  in^ia.  V.  .Traité 
du  caractère  essentiel  .à  4ous  le» 
prop/ièies,  xn'i 2 »  ^l.  MapUcatàon 
des  prophéties^  de  Jétiimie ,  Eeé^ 
chiel  y  Daniel ,  >  Avignon  (  Paris  )  ^ 
1749,  ^  volumes,  VU.  Commentai*- 
res  sur  hs  douée  petits  prophètes , 
Avignon ,  17^4  et  années»  suivantes, 
6  voiumeêÀiÊri.2.'V>l\l.Dis9er^atione 
sur  les  e;gfhts  pfysiques  dûs  con^ 
vukions  y  ixk'\%. 


,   IV    T/^BERT  (  Bartbëlemt- 

\  _J^f,  né  à  Pou t-de- Vaux  en 
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^^^1e  i4'avri4  1769  ,  fut  d'abord 
^'^^Aë  au  barreau,  qw'il  quitta  en 
rS^  pour  entrer  daus  la  carrière 
militaire,  il  commença  par  être  gre- 
nadier^ 6  éleva  de  grade  eu  gr^dejus- 
^'à  celili  de  général  en  chef,  et  dut 
chaque  prontotion  à  un  tratl  d'intelli- 
gence ou  à  un  acte  de  bra%'oure.  Em- 
ployé sous  Bonaparte  dans  la  con- 
quête dlialie  à  Millësimo ,  il  s'élança, 
lui  septième,  dans  les  retranche- 
mens  ennemis ,  et  fixa  la  victoire. 
A  Ceva  ,  il  emporta  de  vive  force  la 
ville  et  le  camp  reirauché  qui  la  dé~ 
fendoit.  A  Moniebaldo  il  repoussa 
Tennémi  avec  une  perte  considéra- 
ble ,  et  à  Rivoli  il  décida  la  victoire 
par  ime  manœuvre  savante  et  har- 
die. Jouliert  dévelop}»  sur-tout  les 
plus  grands  talens  dans  sa  campagne 
du  Tirol ,  que  M.  Carnot  dans  ses 
Mémoires  appelle  une  campagne  de 
géans.  Enfoncé  avec  sa  division  dans 
ce  pays  montuetix  et  difficile ,  isolé 
du  reste  de  larmée ,  entouré  d'un 
peuple  aguerri ,  il  força  tous  les  pas- 
sages, et  opéra  sa  jonction  avec  Var- 
iée qui  le  croyoït  perdu.  Arrivé  au 
quartier- général,  il  se  présente  chez 
Bonaparte;  la  sentinelle,  qui  avoit 
la  consigne  de  ne  laisser  entrer  per- 
sfuine,  lui  refuse  la  porte  :  Joubert 
force  le  passage.  Aux  cris  de  la  sen- 
tinelle,Bonapartesondesott  cabinet, 
serre  Joubert  dans  ses  bras ,  et  dit 
an  soldat  étonné  :  a  Va  ,  celui  qui  a 
forcé  le  Tyrol  peut  bien  fi>rcer  une 
consigne.  »  Le  héros  de  l'Italie  ho- 
noroit  Joul)ert  de  son  estime  et  de 
son  amitié.  En  partant  pour  l'expé- 
dition d'Ëg;^|Ue ,  il  dit  à  ses  com- 
pagnons d'amies  qui  redoutoient  les 
sui  tes  que  pouvoit  avoir  son  absence: 
«  Je  vous  laisse  Joubert.  »  Envoyé 
en  H«>ttande  dans  dee 'ni rcons tan- 
ces xlitEci  les,  il  y  déploya  vvne  con- 
duite pleine  de  circoniip«rct|oii  et  de 
sagesse.  Nommé  général  en  chef  de 
l'armée  dlialie,  il  s'empara  de 'Tu- 


rin :  les  abus  les  plus  crians  dévo- 
roient  l'Italie  et  son  armée  ;  il  vou- 
lut les  réformer  ;  mais  celur  qui 
avoit  vaincu  les  Autrichiens  ne  put 
vaincre  les  déprédateurs  ;  il  s'en  plai- 
gntt  an  directoire ,  et  n'en  obtenant 
aucune  satisfaction ,  il  donna  sa  dé- 
mission et  se  retira  dans  ses  foyers. 
Après  la  journée  du  So  prairial 
an  7  (19  juin  179^)  )  ,  nommé 
nouveau  général  en  dief  de  l'armée 
d'Italie ,  pour  s'ojtposer  aux  progrès 
des  Russes,  commandés  par  Suwa- 
row,  il  s 'arracha  des  bras  de  ma- 
demoiselle de  Montholon ,  belle-fiflle 
de  l'ambassadeur  Sémon ville,  qu'iL 
venoit  d'épouser  :  il  fut  tué  en  en- 
trant en  campagne,  au  commen- 
cement de  la  bataille  de  Novi ,  le 
16  aoét  1799:  Moreau ,  qui  l'étoit 
venu  remplacer,  et  qui  avoit  con- 
senti à  1  aider  de  ses  conseils  dans 
celte  journée ,  reprit  aussitôt  le  com- 
mandement pour  diriger  la  retraite. 
Le  corps  législatif  vota  une  somme 
de  ao,ooo  framîs  pour  nu  monument 
qui  lui  a  été  élevé  à  Bourg,  dépar- 
lement de  l'Ain ,  où  il  étoit  né. 

JOUE  (  Jacques  de  la  ) ,  peintre , 
dont  on  a  une  belle  perspecthe  qui 
forme  le  fonds  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  mourut  en  176a. 

t  I.  JOVE  (Paul), historien  cé- 
lèbre, né  à  Cème  en  Lombardie  Tan 
1435  ,  d'abord  médecin ,  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  No- 
céra.  Ses  mœurs  n'a  voient  rien  de 
sacerdotal  ;  une  maison  de  campa- 
gue  délicieuse  oeil  avoit  réuni  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  et  tous  les< 
rattinemens  de  la  volupté ,  ^toit  le 
charmant  asrle  oii  i)  oublioit  lé  soin 
de  sou  troupecvu  et  les  préceptes  de 
la  morale  évangélique*.  H  désira 
en  vain  être  transféré  à  CArae  ; 
Paul  \\\  lui  refusa  constamment  cet 
évêché ,  hiais  François  1*^  le  traita 
avec  plus  de  distinction.  H  lui  écri- 
vit des  lettres  flatteuses,  et  lui  ac- 
corda   une    pension    cons^éroble. 
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Cette  pension  fut  retranchée  par  le 
connétable  de  Montmorency,  sous 
le  règne  de  Henri  IL  Paul  Jove  8*en 
Tengea  en  déchirant  le  connérable 
dans  le  trente-unième  livre  de  son 
Histoire.  La  partialité  et  Timpudence 
caractérisoient  ce  t  historien .  La  haine 
ou  rintérèt  conduisoit  toujours  sa 
plume.  Il  ne  faisoit  pas  difficulté 
d'avoner  .  n  qu'il  en  avott  deux , 
Vune  d'or  el  Vautre  de  fer ,  pour 
traiter  les  princes  suivant  les  faveurs 
ou  les  disgrâces  qu'il  en  recevoit.» 
Ses  Lettres  prouvent  à  quel  point 
il  avoit  lame  intéressée.  On  n'a  ja- 
mais quêté  avec  autant  d'effronterie 
et  de  lâcheté  ;  il  demande  à  l'un 
des  chevaux,  à  Tautre  des  confi- 
tures. Cet  historien  mercenaire 
mourut  à  Florence  le  1 1  décembre 
1 553 ,  à  69  ans ,  conseiller  de  Côme 
de  Médicis.  Considéré  comme  évè- 
que ,  il  ne  brilla  guère  parles  vertus 
ecclésiastiques.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  Cardan  dans  le  tome  aS^ 
^t  Mémoires  de  Nicéron...  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Histoire  en  qua- 
rante-cinq livres,  qui  commencée 

l'an  1494»  ^^  <iui  fîi>it  «11  1*^7  > 
Florence,  i55o  et  j552,  2  vol. 
in-fol.  U  7  en  a  une  traduction 
française  parDenys  Sauvage,  Lyon, 
i55a  ,  in-fol.  L'abondance  et  la  va- 
riété des  matières  la  font  lire  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour  A  tour  en 
Europe  ,  en  Asie  ,  en  Afrique.  Les 
principaux  évènemens  de  cinipjante 
années,  décrits  avec  beaucoup' d'or- 
dre et  de  clarté ,  mais  quelquefois 
avec  emphase ,  forment  un  corps 
d'histoire  qui  pourroit  être  très- 
utile,  si  la  fidélité  de  l'hiitorien 
égaloit  l'intérêt  de  la  matière.  Pen- 
sionnaire de  Charlet-Quint ,  et  pro- 
tégé par  les  Médicis,  il  ne  parle  de  ces 
princes  qu'avec  la  plus  basse  flatte- 
rie. Paul  Jove ,  dit  Bodin ,  n'a  pas 
voulu  dire  la  vérité  lorsqu'il  l'a  pu , 
sur  les  évènemens  passés  en  Italie  ; 
et  il  ne  l'a  pas  pu  dire  lorsqu'il  Fa 
voulu ,  quand  il  parle  des  affiiires 
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étrangères.    Quoique v^jyj^j^j       , 
Paul  Jove  renferme  qua*^.^    .  . 
livres ,    il  s'y    trouve  une  n^"^** 
considérable  depuis  le  19*  jus.*?*** 
34*  inclusivement.  Ces  êix  Kv?**  , 
dont  nous  n'avons  plus  que  les  soiv 
maires  ,  s'étendoient  depuis  la  mot 
de  LéonX  jusqu'à  la  prise  de  Rome 
en  1 537.  Jove  perdit  au  sac  de  cette 
ville  ce  qu'il  avoit    composé  sur 
celte  partie  de  l'histoire:  et  il  ne 
voulut  pas  la  refaire  par  deux  rai- 
sons :  1^  il  craignoit  le    ressenti- 
ment de  ceux  que  blesse  la  fîdëhté 
historique  ;    3°   il  ne    vouloit   pas 
exercer  sa  plume  sur  une  matière 
injurieuse  à  l'Italie..  Paul  Jove ,  à 
l'imitation  de  quelques  ancie.n^ ,  a 
fait  entrer  diverses  harangues  <lans 
son  histoire  ;  mais  il  y  a  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  peu  de  pré- 
cision, et  plus  de  brillant  que  de 
naturel.  II.  Les  F'iès  des  /tombes' 
illustrefi,  III.  Les  Eloges  des  grands 
hommes.  Oh  reproche  à  ces  deux 
ouvrages ,  ainsi  qu'à  sa  grande  Hie* 
toire ,  un  style  trop  oratoire ,  un 
ton  trop  enflé  ;  mais  ils  sont  utiles; 
pour  la  connoissance  des  faits  et^its 
des  hommes  célèbres.  IV.  yies  des 
douze  '  Visconti^    souverains    de- 
Milan,  Paris,  1549 ,  in-4".  V.  F^ie 
de  Léon  X ,  traduite  du  latin  en 
français  par  Michel  de  Pure ,  Paris, 
1675,  in-13.  VI.  Plusieurs  autres^ 
Ouvrages ,  dans  lesquels  on  remar- 
que de  l'esptit,  mais  peu  de  goût 
et  de  justesse.  Paul  Jove  doit  être 
compté  au  nombre  des   premiers 
cultivateurs  dé  l'histoire  naturdle 
païmi  les  modernes.  Il  dédia  au  car- 
dinal Louis  de  Bourbon ,  et  publia 
en  1534  un  petit  traité  sous  le  titre 
De  piscibus  Bornants  y  qui  fut  réim- 
primé en  i537  ,  iu-8^  On  a  recueilli 
en  1578  toutes  ses  Œuvres  à  Bàle 
en  6  vol.  in^ibl. ,  qu'on  relie  ordi- 
nairement en  trois  :  c^est  l'édition  la 
pltis  complète. 

*  IL  JOVE  (Bénédicl  ) ,  frère  du 


'«Técëdeni  "**''*  9"'*' "!«'"*' 
;  r'^''    -^tîans  un  âge  assez  avan- 

*^  \^s  -«avant  en  latin ,  en  grec  et 

^^aébreu  ,  avoit,  eu  outre,  une 

%ioire  prodigieuse.  Ses  talens  lui 

«ralurent    la    protection     des    rois 

Louis  XII  et  François  1®'.  On  a  de 

lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  ,  qui 

sont  plus  estimes  que  ceux  de  son 

frère.  I.  De  Situ  et  moribus  Hel- 

vetiorum ,  in-fol.  11.  Histoire  de  la 

ville  de  Côme  ,  imprimëe  à  Veuise 

en  1629.  111.  Des  Poésies  latines 

sur  différens  sujets  ;  une  Version 

latine  du   Poëme  grec    de   Miiste 

sur  Hero  et  Lëandre  ;  des  Lettres 

d'Apollonius  de  Tyanes  ;  enfin, /?/«- 

sieurs  Ouvrages  restés  manuscrits , 

dont  Luigi  Tatti  donne  la  liste  dans 

ses  Annales  sacrées  de  Cosme,  3^ 

décade,  édition  de  Milan ,  1734*  — 

Son  petit  neveu,  Paul  Jove,  mort  en 

t58i,  cultiva  avec  su ctès /a /7oe5/e 

italienne. 

JOUENNES  (  François  ) ,  né  à 
Gonneville,  diocèse  de  Coutatrces^ 
vint  de  bonne  heure  à  Pans  pour 
1ent€r  une  fortime  qu'il  ne  trouvoit 
pas  dans  le  sein  de  sa  famille.  Il 
s'appliqua  à  la  librairie ,  et  s'y  rendit 
fort  habile.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
l'invention  desEtrennes  mignonnes^ 
<{\}\  parurent  pour  la  première  fois 
en  1734.  Il  travailla  aussi  plusieurs 
années  à  la  bibliothèque  du  roi ,  et 
mourut  en  1741* 

t  JOUFFROI,  JOFFREDI,   ou 

GéoffRoi  (Jeau),  né  à  Luxeuil, 
dans  la  Franche-Comté,  d'une  fa- 
mille si  obscure,  qu'il  ne  la  connois- 
aoit  pas  lut*même,  prit  l'habit  de 
religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Luxenil  ,  et  en  devint 
abbé.  Cette  place  ne  fît  qu'irriter  son 
ambition.  U  pasAi  au  service  dePhi- 
lippe-le-Bon >  duc  de  Bourgogne, 
et  il  avoit  60  ans  qu'il  n'étoit  quliu- 
mônier  du  commun  chez  ce  prince. 
Lorsque  le  duc  institua  la  Toiscm 
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d*or,  il  l'envoya  solliciter  à  Rome 
l'approbation  de  cet  ordre  dé  cheva-> 
lerie  ,  qui  n'en  avoit  nul  besoin. 
Jottfifroi  eut  à  son  retour  l'évèchë 
d'Arras ,  et  fut  employé  dans  di- 
verses négociations.  Le  duc  le  fit 
son  premier  secrétaire  ;  mais  ce 
prélat  n'étant  pas  encore  satisfait  de 
sa  fortune  ,  s'attacha  au  dauphin 
pendant  ^u 'il  étoit  en  Brabant.  Ce 
prince ,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XI,  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance ,  et  sollicita  pour,  lui  un  cha- 
peau de  cardinal.  Pie  II  le  promit ,  à 
condition  que  le  prélat  engageroit  le 
rojl  à  supprimer  la  Pragmatique- 
Sanction.  Jouffroi,  soupirant  après 
la  pourpre ,  obtint  de  ce  monarque , 
à  force  d'intrigues  et  de  faux  expo- 
sés ,  une  déclaration  telle  que  le  pape 
la  souhaitoit.  Il  avoit  fait  au  roi  les 
plus  belles  promesses  ;  mais  il  les 
oublia  dès  qu'il  eut  le  chapeau. 
Louis  XI,  reconnoissant  qu'il  avoit 
été  trompé,  disgracia  l'évèque  d'Ar- 
ras. Pour  remédier  aux  maux  que  sa 
déclara  tiou  pou  voit  occasionner  en 
France,  il  fit  de  nouvelles  ordon- 
nances touchant  les  réserves  et  les 
expectatives  ,  qui  étoient  presque  le 
seul  avantage  que  l'abolition  de  la 
Pragmatique  avoit  procuré  au  sou- 
verain pontife  ;  et  jusqu'au  temps 
du  concordat ,  la  cour  de  Rome  ne 
put  avoir  la  satisfactiin  qu'elle  dési<« 
roit.  Cependant  Jouffroi  recueillit  le 
fruit  de  ses  artifices.  Le  pape  ajouta 
au  chapeau  de  cardinal  l'évêché 
d'Albi  ;  il  n'en  jouit  pas  long-temps , 
étant  mort  au  prieuré  de  Rulli,  dio- 
cèse de  Bourges,  en  i473* 

t  JOVIEN  (  Flavius  Claudius  ) , 
empereur  romain  ,  né  l'an  33 1  à 
Stngidon ,  ville  de  la  Pannonie ,  du 
comte  Varonianus  ,  étoit  primi- 
cère  des  gardes ,  et  il  servoit  dans 
l'armée  romaine ,  en  Perse  ,  lorsque 
l'empereur  Julien  y  fut  tué.  L'armée, 
troublée  de  la  mort  de  son  chef, 
^'occiipoit  à  donner  un  successeur  ^ 
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Femptre.  On  jeta  les  ^eux  sur  SfU- 
luste,  qui  refusa  cette  digailé.  (cPea- 
daiit  quon  délibéroit  encore.,  dit 
Ammien-Marcellin ,  quelques  tur-« 
buleus,  comme  il  arrive  dans  les 
grands  embarras,  elureut  Jovien, 
chef  des  gardes,  qui  n'a  voit  qu'uae 
réputaiiou  médiocre.  »  Revêtu  à  la 
hâte  des  oruemens  impériaux  et  tiré 
brusquement  de  sa  tente,  il  par- 
courut les  rangs  de  l'arméoé  Les 
troupes,  entendant  proclamer  Jo- 
vien,  frappées  de  la  ressemblance 
de  ce  nom  avec  celui  de  Julien, 
crurent  que  ce  dernier  empereur 
éloit  rétabli  de  sa  blessure  et  firent 
de  plus  fortes  acclamations  ;  mais 
lorsqu'elles  virent  la  figure  allongée 
et  le  corps  courbé  de  Jovien,  eues 
•  abandonDèreut  à  la  tristesse.  Le 
37  juin  365,  Jovien  fut  élevé  à  la 
dignité  d'Auguste.  L'armée  romaine 
se  voyoit  entourée  par  celle  des 
Perses;  Sapor,  leur  roi,  éloit  ins- 
truit de  la  mort  de  Julien.  Le  dan- 
ger devenoit  émiuent.  Jovien  ;ne  se 
«entait  ni  le  courage  ni  les  taleus 
nécessaires  dans  une  pareille  cir- 
conslanoe  ;  il  renonça  aux  projets 
de  son  prédécesseur ,  fit  rétrograder 
Tarmée ,  qui  eut  beaucoup  à  souffrir 
pendant  une  longue  retraite  ,  et 
conclut  avec  les  Perses  une  paix  de 
3o  aus ,  paix  honteuse  et  devenue  in* 
dispensable  par  son  incapacité.  Il  fal- 
lu t  céder  toutes  les  conquêtes  que 
les  Romains  venoient  de  faire  sur  la 
Terse  ,  et  plusieurs  provinces  de 
l'empire.  Jovien  parvint  à  Ancyre 
avec  les  débris  de  son  armée  ,  et  y 
prit  le  consulat  avec  son  fils  Varror 
nien  ,  qui  étoit  encore  enfant; de  là , 
il  se  rendit  à.  Dadauaste ,  ville  qui 
sépare  la  Bithyuie  de  la  Galatie,  où 
son  règne  et  sa  vie  furent  terminés. 
l^  matin  qui  suivit  la  nuit  du  16  au 
17  février  564,  ^^  f^  trouva  mort 
dans  son  lit,  ce  qui  donna  lieu  à 
plusieurs  soupçons  qu*on  ne  chercha 
pas  à  éclaircir.  On  dit  qu'il  périt 
par  Tt-ifet  de  l'odeur  de  la  chaux , 


dont  on  avoitrét'.em».^jj|  .  . 
chambre  à  coucher,  ou  u  1  "  * 
de  charbons  allumés ,  ou  dv^^P^^' 
gestion.  11  u'étoit  âgé  que  de\*"^'^ 
Les  actions  de  son  règne  ne  so]L'^* 
nombreuses  ni  mémorables.  Il  sV 
cupa  à  favoriser  le  christianisme 
rappela  sainl  Athanase  et  quelques 
évèques  exilés,  et  fit  cesser  en  quel- 
ques lieuxlecultedesdieux  que  Julien 
avoit  rétabli ,  ce  qui  lui  valut  les 
éloges  de  la  part  des  écrivains  chré- 
tiens qui ,  par  esprit  de  parti  ou  par 
reconnoissance ,  ont  beaucoup  trop 
exalté  les  actions  de  cet  empereur. 
Voici  le  portrait  qu'en  a  laissé  Am- 
mien-Marcellin  ,  historien  impar- 
tial qui  a  s«iivL  ce  prince  dans  ses 
expéditions ,  et  qui  a  été  témoin  des 
événemens  de  son  règne  :  «ILmar* 
choit  pesamment  Y  avoit  un  air  fort 
gai  et  les  yeux  bleus  ;  sa  taille  étoit 
si  haute  et  si  épaisse ,  qu'on  fut  long- 
temps à  trouver  des  vètemens 
royaux  qui  s'y  ajustassent.  Il  àvoit 
pris  Constance  pour  modèle ,  s'oc- 
cupoit  quelquefois  après  midi  de 
choses  sérieuses,  et  s'amusoit  sou- 
vent à  badiner  en  public  avec  ses 
courtisans,  llaimoit  la  religion  chré- 
tienne  ,  lui  accorda  même  quel- 
quefois des  distinctions ,  et ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  qu\u\e  connoissance 
médiocre ,  il  témoigna  son  penchant 
pour  elle,  en  donnant  des  places  à 
ceux  qui  la  professoient.  Il  mang«oit 
beaucoup  ,  et  s'i;baudonnoit  au  vin 
et  aux  femmes.  Peut-être  que  la  dé- 
cence que  l'on  doit  au  tràne  l'eût 
dans  la  suite  corrigé  de  œs  vices.  » 
Carito,  sou  épouse,  mourut  en  al- 
lant au-devant  de  lui.  On  fil  crever 
un  œil  à  son  (ils  Varrouieu  ^  pour 
l'exclure  du  trône  impérial ,  parce 
qu'un  borgne  ne.  j>o«voit  pas  être 
empereur.  Ce  fut ,  dit-on  ,  par 
l'orilre  de  Valens.  L'abbé  de  La  Blet- 
lerie  a  publié  Ja  V^ie  de  l'empeTi^ur 
Jovieu,avec  la  traduction dequelques 
ouvrages  de  lempereur  Juli^  y  9 
vol.  iji  •  i  « ,  Paris,  1 748. 


JOUI 


/ 


JOVl 


a53 


lOUI.  f^o^ez  JouY. 

t  JOUIN  (Nicolas  ),  né  à  Chartres, 
banquier  à  Paris,  où  il  mourut  le 
93  février  17Ô7,  à  73  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  les  Procès  conUe  lesjéauites^ 
Ambroise  Guys ,  etc. ,  1 760 ,  m-i a , 
ou  suite  des  causes  célèbres,  auxt- 
qaels  il  ajouta  Chanson  d'un  in- 
connu y  nouveU^meut  découverte , 
et  mise  au  jour  avec  des  remarques 
critiqués ,  etc.  ,par  le  docteur  Chry- 
sostôme  Mathauasius ,  sur  l'air  des 
pendus  ,  ou  Histoire  véritable  et 
remarquable  f  arrivée  à  l'endroit 
d'un  R.  P.  de  la  compagnie  de 
Jésus  (le  père  Couvriguy),  Turin 
(Rouen),  i737 ,  in-ia.  II.  Le&Sar- 
celades ,  sAÙres  en  ver&  f  en  faveur 
des  disciples  de  Janséuius ,  dont  les 
premières  ont  un  peu  plus  de  sel  que 
les  suivautes,  etdonl  lea  uuesetles 
autres  sont  assez  grossières.  III.  jLe 
Porte  /eut l/e  du  diable^  suite  du 
Phrlolanus  ;  le  tout  recueilli  en  1764, 
»  vol.  in-ia.  Les  éditeurs  du  4'  vol. 
de  la  France  littéraire  prétendent  à 
tort  qu'il  est  auteqr  du  Philo tanus 
attribué  à  labbé  de  Grécourt. 

•  JOUINI ,  auteur  arabe ,  mort  en 
1284,  de  l'hégire  683,  surnommé 
/e'R/iétoricien  y  étant  profondément 
versé  dans  les  belles-lettres.  Dans  son 
Histoire  de  la  conquête  du  monde , 
^titulée  Tarie  Gehanguscha,  com- 
posée en  1360  ,  sous  le  règne  de 
Maugou  Caan ,  Bis  de  TuHcan,  tiis 
de  Geughizcan,  il  dit  que  le  vrai 
pays  de  Genghizcan  étoit  très-étendu 
vers  l'orien^  et  le  nord ,  du  côté  du 
désert  de  Tartarie  ;  que  le  vrai  pays 
des  Mogols  avoit  huit  mois  de  che- 
min, tant  en  longueur  qu'en  lar- 
geur; que  les  divers  peuples  qui 
l'habitoient  étoient  partagés  en  tri- 
bus ,  appelées  Mogols  ;  et  que  parmi 
toutes  ces  tribus  il  n*y  en  avoit 
qu'une  qui  fût  civilisée ,  savoir  celle 
de  Ni  ton  Caïat ,  dont  Genghizcan  , 
fils  de  Pisouca ,  fut  le  souverain  après 
la  mort  de  son  père.  Il  traite  de  l'bis- 


loîrc  de  Geughizcan  et  de  Hulacou'- 
can  ,  son  fils ,  du  règne  des  rois  mo- 
gols et  des  autres  rois  de  leur  temps. 
Il  est  cité  par  Ouasoff  dans  sou 
Histoire  chronologique. 

JO VIN ,  noble  Gaulois ,  et  capi« 
taiue  pleiu  de  bravoure  ,  déclara 
empereur  à  Mayence  Tan  4i  1 ,  dans 
le  temps  qu'on  assiégegit  le  tyran 
Constantin  à  Arles,  dut  ce  dan- 
gereux honneur  à  la  brigue  de  Goar , 
4Uin,  et  de  Guindicaire  ,  chef  des 
Bourguignons.  Il  associa  à  cette  di<- 
guilé  sou  frère  Sébastien  ;  mais  i  Is  n9 
jouirent  pas  long- temps  de  la  pour^ 
pre.  L'an  4>^»  Ataulphe,  roi  des 
Visigoihs^  qui  suivoit  le  partide  Jo- 
vin ,  l'ayant  délaissé,  cet  usurpateur 
fut  tué  dans  le  temps^  qu'où  le  com- 
duisoit  à  l'empereur  Honoci us,  qui 
étoitalorsà  Raveuue  ,  et  qui  reçut 
aussi  la  lête  de  Sébastien.  Jo vin  avoit 
porté  le  nom  d'Auguste  près  de  deux 
ans.  Né  avec  un  esprit  léger  et  un 
caractère  incoustant,  il  abandonna 
la  vie  tranquille  et  agréable  que  set 
richesses  et  sa  naissance  pou  voient 
lui  faire  mener ,  pour  prendre  la 
pourpre  ;  et  il  n'éprouva  depuis  que 
des  chagrins  et  des  malhenrs.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  qu'ils  étoient 
tous  deux  de  Narboune ,  «t  sortis  C\% 
la  famille  dont  ëtoit  saint  Sébastien , 
martyr. 

t  JOVINIEN,  moine  de  Milan, 
sortit  de  son  monastère  oà  il  avoit 
vécu  très-austèrement,ne  mangeant 
qu'un  peu  de  pain ,  buvant  de  l'eau , 
marchant  pieds  nus,  et  travaillant  de* 
ses  mailla.  Il  se  rendit  à  Rome  |  et 
porta  plusieurs  vierges  à  se  marier , 
en  leur  insinuant  que  l'état  du  ma- 
riage étoit  aussi  parfait  que  celui  de 
la  virginité ,  et  qu'elles  ne  valoient 
pas  mieux  que  Sara,  Susanne,  et  les 
autres  femmes  de  l'antiquité  sacre e. 
Il  soutint  encore  que  la  vierge  Marie 
n'éloit  pas  demeurée  vierge  après 
l'enfantement  ;  que  la  chair  du  Sau- 
veur n'étoit  pas  véritable ,  mais  fan- 
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taslique;  que  les  jeûnes  et  les  autres 
(Buvres  de  pëuitence  n'ëtoieut  d'au* 
cun  mérite  ;  qu  on  peut  faire  bonne 
chère  et  manger  de  toutes  sortes  de 
Tiandeê  pourvu  qu'on  en  use  avec 
actions  de  grâce.  Ce  moine  se  con- 
duisoit  suivant  ces  principes.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme ,  qui  les 
combattirent ,  lui  reprochent  son 
luxe ,  sa  mollesse,  et  son  goût  pour 
le  faste  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut 
condamné  à  Rome  par  le  pape  Sjrice, 
et  à  Milan ,  par  saint  Ambroise  dans 
un  concile  tenu  en  Sgo.  Les  empe- 
reurs Théodose  et  Honorius  l'exilè- 
rent ;  le  premier  dans  un  désert ,  et 
l'autre  dans  une  ile>  où  il  mourut 
vers  Tan  4 13. 

*  JOVINO  (  Jérôme  ),  Sicilien, 
né  en  1640,  mort  en  1696 ,  fut 
homme  d'église  ,  très  -  savant  en 
théologie  et  en  philosophie ,  et  laissa 
des  Panégyriques  et  un  Carême,  ^ 

JOVÏTA-RAPICIUS,  né  dans  le 
Bressan ,  auteur  d'un  ouurage  di- 
visé en  cinq  livres  sur  'le  nombre 
oratoire,  qui  parut  à  Venise  l'an  1 5  54, 
dédié  au  cardinal  Polus ,  de  l'impri- 
merie de  Paul  Manuce,  hls  d'Aide. 
Quelques  gens  d'esprit  et  de  lettres 
regardoieni  le  nombre  oratoire  com- 
me une  chimère  dont  l'ohjet  n'a  rien 
de  fixe ,  et  varie  au  gré  de  nos  ca- 
prices. Bapicius  prétend  qu'il  y  a  un 
rhy thme ,  une  cadence  propre  à  la 
prose  comme  aux  vers ,  et  donne  des 
leçons  sur  la  manière  de  l'introduire 
dans  le  discours. 

JOVIUS.  f^qy^jBJovE. 

*  I.  JOURDAIN  { Antoine  ),  jé- 
suite de  Saint-Flour,  mort  eu  i636^ 
a  publié  à  Lyon,  en  16 34)  in-8^,  des 
Racines  de  la  langue  hébraïque , 
qu'il  a  renfermées  dans  nue  centaine 
de  décades  en  vers ,  avec  leur  expli- 
cation latine ,  et  il  y  a  joint  une  autre 
décade  de  ses  remarques.  1 
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*  n.  JOURDAIN  (Raimond), 
<:}ianoine  régulier  de  S.  Augustin, 
prévôt  de  l'église  dTJzès,  et  ensuite 
abbé  de  Saint-Celles  ^  est  auteur  du 
livre  intitulé  Coniemplationes  idio- 
tas ,  de  amore  dipino ,  de  Marié 
virgine^  de  perdpœniientidyVsLrmWy 
i5i9,  in-4*,  et  i55o,  in-ia;  ou- 
vrages qu'on  cite  dans  les  Bibliogra* 
phies ,  mais  qu'on  ne  lit  plus. 

1.  JOURDAN.  rqy.  Giordani. 

t  IL  JOURDAN  (  Raimond  ) , 
vicomte  de  Saint- Antoine  dans  le 
Querci,  parut  à  la  cour  de  Raimond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  et  s'y 
distingua  par  ses  talens.  Il  fit  plu- 
sieurs Pièces  de  pers  pourMabille 
de  Riez ,  dont  il  étoit  devenu- amou- 
reux. Comme  elle  parut  insensible  à 
son  amour ,  il  prit  le  parti  de  s'éloi- 
gner, et  se  croisa  contre  Raimond  y 
comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant 
couru  qu'il  avoit  été  tué  dans  cette 
expédition ,  Mabiile  en  fut  si  tou- 
chée ,  qu'elle  en  mourut  de  douleur. 
Le  vicomte,  de  retour,  lui  fit  dresser 
une  statue  colossale  de  marbre  dans 
l'abbaye  de  Mont-Majour  à  Arles.  Il 
prit  ensuite l'babit  religieux,  renon- 
ça à  la  poésie,  et  mourut  vers  1306. 
Avant  sa  retraite,  il  avoit  fait  im 
traité  de  ÏjOu  fontaumary  de  las 
donnas, 

t  III.  JOURDAN  (  Maur  ),  reli- 
£ieux  bénédictin  de  àSaint-Germaiu- 
des-Prés,  mort  le  30  juillet  1783,  a 
publié  deux  ouvrages  estimables. 
I.  Sur  les  voies  romaines ,  un  Mé-- 
moire  couronné  par  l'académie  de 
Besançon.  II.  Des  Eclairxissemens 
sur  plusieurs  points  de  l' histoire 
ancienne  de  France  et  de  Bourgo- 
gne, 1774,  in-8®. 

t  IV.  JOURDAN  (  Jean-Baptiste), 
né  à  Marseille,  et  mort  vers  1791,  a 
douné  au  théâtre  italien  Y  Ecole  des 
prudes  ,  comédie  en  trois  actes , 
jouée  en  1755.  On  a  encore  de  lui , 
I.  Première  Lettre  du  correcteur 
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des  houffoM  à  V écolier  de  Prague , 
Paris,  1753,  in -8°.  41.  Seconde 
Lettre  du  correcieur  des  bouffons 
à  P écolier  de  Prague ,  contenant 
quelques  observations  mr  V opéra 
de  Titon ,  le  Jalouèc  corrigé  ti  le 
Depin  du  village,  Paris,  1755, 
in-i2.  m.  Le  Guerrier  philosophe , 
Ui.Haye  (  Paris  ),  1744»  4  parties 
,in-i2.  IV.  Histoire  d  Aristomène , 
général  des  Messéniens ,  avec  quel- 
ques réflexions  sur  la  tragédie  de  ce 
;2o/n,  Paris,  1749,  in- 1  a  de  ^^P^g- 
V.  Histoire  de  Pyrrlius  y  roi  dE~ 
pire,  Amsterdam,  i749>  ^  ^'  in^*i3. 
VL  La  Vie  de  la  dame  Olympe 
Maldachini  ,  traduite  en  français 
de  ritalieu  cU  Grégorio  Lëti ,  Ge- 
nève et  Paris ,.  1 770 ,  â  part,  iu-i  3. 
VII.  Une  Traduction  du  erec  des 
Jbnours  d'Abrocome  et  d'Anthia , 
histoire  ëphësienne ,  1748,  in- 12. 

t  .V.  JOURDAN  (  Matthieu  ) , 
scélérat  altéré  de  sang ,  né  à  Saint- 
Juftt,  près  le  Puy,  en  1749>  ^^^ 
successivement  boucher,  contreban- 
dier sur  les  frontières  de  Savoie^  sol- 
dat au  régiment  d'Auvergne ,  enfin 
marchand  de  vin  à  Paris  Ayant  été 
lonç- temps  esclave  à  Maroc  ^  il  y 
avoit  appris  à  couper  les  tètes.  Les 
troubles  de  la  révolution  lui  ouvri- 
rent bientôt  une  affreuse  carrière  de 
crimes  ;  il  la  parcourut  avec  audace , 
et  en  se  glorifiant  de  Thotrible  sur- 
nom de  lourd  an- Coupe- tête.  Il  fi- 
gura dans  les  premiers  massacres  de 
1789 ,  et  il  étoit  à  Versailles  le  6  oc- 
tobre pour  y  exercer  son  fatal  mi- 
nistère sur  les  deux  gardes  du  corps 
Deshuttes  et  Varicourt  ,  qui  lui 
furent  livrés.  A  son  retour  à  Paris, 
il  se  plaignit  hautement  d'avoir 
trouvé  si  peu  d'occasions  d'exercer  sa 
rage.  U  avoi(  déjà  signalé  sa  cruauté 
en  arrachant  le  cœur  à  l'intendant 
Berthier ,  et  à  son  beau-père  Foulon. 
Le  comtat  d'Avignon  devint  bien- 
tôt après,  le  théâtre  de ,  ses  expé- 
ditions   sanglantes.    On    y   ayoit 
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formé  un  rassemblement  sous  le 
nom  d'armée  de  Vaucluse,  destiné  à 
combattre  ceux  qui  sopposeroient  à 
la  réunion  de  ce  petit  état  à  la  France. 
Ce  corps  composé  d'hommes  avides 
de  meurtres,  après  avoir  incendié 
Sérian  et  Monteux,  venoit  de  fusiller 
Patrix ,  son  propre  général ,  aixusë 
de  mollesse,  et  d'avoir  facilité  la 
fuite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr.  Jourdan  fut  nommé 
généralissime.  Aussitôt  il  ordonna  le 
siège  de  Carpentras  ;  mais  il  en  fut  vi- 
goureusement repoussé.  Outré  de 
cette  résistance^  il  courut  à  Avignon. 
Le  peuple  de  cette  dernière  villeavoit 
immolé  un  nommé  Lescuyer ,  com- 
plice  de  Jourdan.  Celui-ci  ,  pour 
le  venger ,  rassemble  dans  le  palais 
appelé  la  Glacière  soixante-unie  per- 
sonnes ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
voient  treize  femmes,  et  les  fait 
assommer  à  coups  de  barre  de  fer. 
Cet  attentat  ne  fut  que  le  prélude  de 
ses  fureurs.  Amnistié  en  1792 ,  il  re- 
parut à  Avignon  aussitôt  après,  et  j 
fit  périr  tous  ceux  qui  avoient  dépo- 
sé contre  lui ,  ou  qu'il  soupçonna  de 
ne  pas  applaudir  à  sa  barbarie.  Il 
vint  à  Paris  rendre  compte  au  comité 
de  salut  public  du  résultat  de  sa  mis» 
sion  sanguinaire ,  et  déclara  à  plu- 
sieurs membres  quUl  étoit  disposé 
à  couper  les  têtes  de  tous  les 
Parisiens  ai  l'on  osoit  porter  atteinte 
à  un  seul  membre  de  la  convention. 
Un  pareil  dévouement  parut  digne 
de  la  confiance  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  ;  ses  fonc- 
tions coDçistoient  à  se  tenir  alterna- 
tivement à  la  porte  des. deux  co- 
mités, et  de  conduire  dans  les  diver- 
ses prisons  les  personnes  qu'on  venoit 

de  mettre  en  état  d'arrestation 

Ce  mi&érable  disoit  tout  bas  au  con- 
cierge a  Je  t'amène  du  gibier  à  rac- 
courcir. y>  Enfin  le  comité  de  salut 
public,  qui  quelquefois  immoloit  les 
bourreaux  après  leurs  victimes ,  tra- 
duisit Jourdan  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire qui ,  le  condamnant  le 
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â7  mat  1^94 1  lenvoya  subir  1«  mort 
qu'il  âvoit  donuëe  à  tant  d  autres.  11' 
y  fui  condamné  comme  fédéral Ute, 
comme  ayant  usurpé  à  vil  prix ,  et 
par  la  terreur,  des  biens  nationaux , 
et  méconnu  toutes  les  autorités  pu> 
bliques.  Jourdau  se  plut  dans  le 
commencement  de  la  révolution 
à  porter  une.  longue  barbe  ,  qu'il 
gardoit  teinte  de  sang;  et  lorsqu'il 
pkeuvoity  il  la  cachoitsous  un  man- 
teau de  crainte  qu'elle  ne  fût  déco- 
lorée. 

JOURNET  (Françoise),  née  à 
Màcon  y  se  maria  à  un  jeune  homme 
qui  a  voit  déjà  une  femme  ;  appre- 
nant cet  événement ,  elle  le  quitta, 
se  rendit  à  taria,  et  entra  à  l'opéra, 
où  elle  débuta  en  i7o5  ;  elle  j  devint 
une  actrice  renommée  dans  les  pre- 
miers rôles.  Le  système  4e  Law  lui 
avoit  procuré  une  fortune  immense; 
cette  fortune  s'élant  évanouie  avec 
le  papier  mounoie,ene  en  mourut 
de  chagrin  en  1722.  Celle  actrice  a 
élé  peinte  en  Iphigéuie  par  le  célèbre 
Baoux  ;  et  ce  fut  le  chef-d'œuvre  de 
ce  peintre. 

t  10US8E  (Daniel),  conseiller' 
en  présidial  d'Orléime,  sa  patrie, 
né  en  1704  >  mon  en  1781 ,  fut  un 
des  plus  célèbres  jurisoontultes  de 
France.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus 
cités  de  leur  vivant ,  sur-ton  t  dans 
les  matières  criminelles.  Ce  fut  un 
cligne  émule  et  on  contemporain  de 
Polbier  ;  ils  ont  fait  tous  deux  f  hon- 
neur de  leur  pairie.  Les  prindpaux 
ouvrages  de  Jousse  sont ,  I.  CoU" 
tume  d^ Orléans ,  par  Foruier ,  avec 
les  Notes  de  Pothier  et  de  Jousse ,  2 
Vol.  in-13.  IL  Commentaire  mr 
r Ordonnance  criminelle ,  ins4**,  et 
9  vol.  in-ia.  lll.  Commentaire  sur 
l* Ordonnance  civile ,  in-4®,  et  2  vol. 
in«*i2.  IV.  Commentaire  sur  VKdit 
du  moie  d'avril  169Ô  ,  concernant 
la  juridiction  ecclésiastique ,  Paris  , 
1770,  in'^4*,  et  8  vol.  in-ia.  V. 
Traité  de  la  Juridiction  de*  pré- 
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sidiaux ,  in-i  2.  Vl.  Commentaire 
sur  l'Ordofmance  du  commerce, 
in-12.  VU.  Traité  des  fonctions  des 
Commissaires  enquêteurs ,  Paris  , 
1769  ,  in- 12.  Vlll.  Traité  du  got^ 
vernement  spirituel  et  temiiorel  des 
paroisses ,  Paris ,  1 769 ,  in-r ^.  ÏX. 
Traité  de  la  Juridiction  des  offi,^ 
ciauXy  Paris,  1769,  in-i  2.  X.  Traiié 
de  la  Justice  criminelle  de  Vrance^ 
4  vol.  in-4°.  XI.  Traité  de  V Admi- 
nistration de  la  justice  y  2  volumee 
in-4°-  Xll.  Commentaire  sur  VOr^ 
donnance  des  eaux  et  forêts  eu 
mois  d'ao4t  1669,  Paris,  177a  , 
in- 12.  XUI.  De  la  Juridiction  des 
trésoriers  de  France  ,  9  vol.  in-i  a. 

XIV.  Détails  àisiori^Nes  de  lapîile 
d'Orléans,  Orléans,  i75a,  in-ia. 

XV.  Lettres  à  M.  lÀnguety  in-^. 
XVÏ.  Nouveau  Traité  de  ta  Sphère^ 
Paris,  1755,  in-12.  Son  fils,  aussi 
conseiller  an  présidial  d'Orléans ,  e.st 
aiiieur  de  là  Lettre  d'un  Orléahais 
à  un  de  ses  artùs ,  sur  la  nouvelle 
Histoire  de  rOr|éanais ,  par  le  mar* 
quis  de  Luohet ,  Bruxelles  et  Paris , 
1766 ,  iB-8*de4o'pagcs. 

*  JOC VE  (  Joseph  )  ,  jésuite ,  né 
à  Embrun  en  1 701 ,  mort  le  a  avril 
1768 ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  Conquête  de  la  Chine  par  les 
TartaresJUmfUcAoi^ jLjotïy  iib^\ 
a  vol.  in*  12. 11  s'est  dégnieé  sous  le 
nom  de  Voyen  dé  Bunem  ;  il  y  a 
joint  un  accord  chronologique  des 
annales  de  la  monarchie  chinoise 
avec  les  époques^  de  l'anciebne  his*- 
(oire  ,  depuis  le  déluge  jusqvi'ù  J.  C. 
On  prétend  que  le  père  Jouve  a  tiré 
cette  histoire  de  rétablissement  de 
la  dynastie  régnante,  des  Annales 
de  la  Chiiie  du  père  de  Mailla ,  qui 
n'avoieut  pas  encore  été  imprimées, 
sources  peu  propres  à  donner  de  la 
confiance.  On  a  enoore  du  même 
Histoire  de  Zénobie,  imfyératrice 
reine  de  Palmjre ,  Paris,  1768, 
in~>i  a  ,  sont  le  nom  de  Enuùi  de 
Hauteville,  écrite  d'une  manière  in- 


JOUV 

lëressante,  el  qui  a  eu  beaucoup  de 
auccès. 

jouvence'  (  IJIylhol.  ) ,  ^éesse 
qlii  prësidoit  à  la  jeunesse^  et  que 
les  Latins  nom  m  oient  Jui^enta  on 
JupentaS'  Les  poêles  et  les  roman- 
ciers on  imaginé  la  fontaine  de  Jou- 
vence, dont  l'eau  ,  suivant  eux, 
rajennissoit  ^eux  qui  eâ  faisoient 
usage.  , 

t  JOUVENCY  (Joseph),  jésuite 
parisien  ,    né  en    1645  ,    professa 
les  humanités  à  Caeu  ,  à  La  Flè- 
che el  à  Paris ,  avec  un  succès  peu 
comihun.  Il  mourut'  le  ag  janvier 
1719  à  Rome  ,  où   ses   supérieurs 
l'ày oient  appelé  pour  y  continuer 
VHistoire  de  la  Société.  L'histo- 
rien ,  oubliant  qu'il  étoit  Français  , 
Tëcrivilen  jésuite  italien.  Il  eut  la  té- 
mérité criminelle  de  faire  lapologie 
de  son  confrère  Guignard,  pendu  sous 
Henri  IV,  à  l'occasion  de  l'a  tien  lai 
de'Jean  Châtel.  Jouvency  regardoit 
farrèt  du  parlement  qui  condamna 
ce  jésuite  comme  un  jugement  ini- 
que. Il  loue  sur-tout  ce  martyr  de 
îa  vérité ,  ce  héros  chrétien,  cet 
imitateur  de  la  charité  de  J.  C.  , 
de  n'avoir  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  à  la  justice,  lors-< 
qu'il  fit  amende  honorable.  Les  juges 
qui  le  condamnèrent  sont  à  ses  yeux 
&è%  persécuteurs ,  et  il  ne  craint  pas 
de  compare^ le  premier  président  de 
Harlay  à  Pilate,  et  le  parlement  aux 
Juifs.  L'ouvrage  du  père  Jouvency 
forme  la  .5*  partie  de  VHistoire  des 
Jésuites  y  depuis  1691  jusqu'en  161 6 , 
in-fol. ,  imprimé  à  Rome  en  1710. 
Il  fut  condamné  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Paris ,  l'un  du  22  fé- 
vrier, e^'autre  du  24  mars  1715. 
Ce  dernier  arrêt  supprime  l'ouvrage, 
et  contient  la  déclaration  des  seuti- 
raens  des  jésuites  français  touchant 
la  souveraineté  du  roi.  Toutes  ces 
raisons  font  rechercher  ce  livre,  qui 
par-là  est  devenu  peu  commun  et"^ 

T.   IX. 
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cher.  L'ouvrage  du  père  Jouvency 
méritoit  Certainement  cette  flétris- 
sure ,  quoique  estimable  a  plusieurs 
égards.  Il  est  écrit  avec  autant  de 
pureté  que  d'élégance.  Le  top  en  est 
trop  oratoire,  et  Tauteur  attribua  éi 
ses  confrères  une  quantité  de  mira- 
cles qui  ont  fait  rire  le  public.  En 
171 3  on  imprima  à  Liège  un  Re" 
eue  il  in- 13  de  Pièces  touchant 
cette  Histoire..  Ce  recueil  n'est  pas 
commun.  (  F  oyez  l'article  Mai- 
OROT.  )  Ou  a  encore  du  père  Jou- 
vency, I.  Des  Harangues  latines , 
prononcées  en  diverses  occasions, 
en  a  vol.  in-12.  II.  Un  Traité  Vc 
Arte  discendi  et  docendi ,  bon  , 
mais  superficiel  ;  réimprimé  in-i2  , 
1 7  7  8 ,  à  Paris ,  chez  Barbou ,  et  don  t 
M.  Le  Fortier ,  professeur  à  l'école 
militaire  de  Fontainebleau ,  a  donné 
une  très-bonne  traduction.  III.  Jp^. 
pendix  de  Diis  et  Heroïbus  poeti* 
cis.  C'est  un  excellent  abrégé  de 
Mythologie.  La  latinité  en  est  très- 
pure ,  et  le  style  concis  et  sans  faux 
omemens.  Cet  ouvrage  a  élé  sou- 
vent réimprimé.  La  dernière  édi- 
tion a  été  publiée  en  1 8oô  par  M. 
Roger,  membre  de  la  cotnmission 
des  livres  classiques.  IV.  Des  Notes 
pleines  de  clarté  et  de  paécision 
sur  Térence,  Horace,  les  Métamor- 
phoses d'Ovide,  Perse  ,  Juvénal , 
Martial ,  et  sur  quelques  ouvrages  de 
Cicéron.  V.  Une  Fersion  latine  de 
la  première  Philippique  de  Démos- 
èhènes,  que  l'abbé-d'Olivet  a  insérée 
dans  sa  Traduction  française  des 
Philippiques  et  des  Catil inaires ,  Pa- 
ris ,  Barbou ,  1771 ,  in-12.  On  re— 
connoit  dans  tous  les  écrits  de  Jou- 
vency un  homme  nourri  des  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté  , 
rélégance ,  la  facilité  de  son  style ,  la 
richesse  de  ses  expressions,  l'égalent 
presque  aux  meilleurs  écrivams  de 
l'antiquité;  mais  il  y  a  dans  ses  ou- 
vrages plus  de  mots  que  de  choses. 

t  JOUVENET  (Jean),  peintre, 
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né  à  Rouen  en  i644>  ™ort  à  Vms 
le  5  avril  1717.  Le  tableau  du  Mai , 
qu'il  fit  à  Tige  de  19  ans,  et  dont  le 
sujet  est  la  Guérison  du  paralyti- 
que ,  annonça  Texcellcnce  de  ses  ta- 
lens.  On  appeloit  tableau  du  Mai 
celui  que  la  communauté  des  orfè- 
vres de  Paris  donnoit  chaque  année 
à  la  cathédrale  de  cette  ville ,  et  qui 
restoit  exposé  sous  le  portail  de  l'é- 
glise pendant  tout  le  mois  de  mai. 
Le  Brun  présenta  ce  maître  à  Taca- 
demie,  où  il  fut  reçu  en  1676.  On 
Ten  nomma  depuis  directeur  et  rec- 
teur perpétuel.  On  connoit  les  qûalre 
morceaux  qu'il  composa  pour  l'église 
de  Saint-Martin-des-Champs.  Le  roi 
voulut  les  voir ,  et  en  fut  si  satisfait, 
qu'il  ordonna  à  Jouvenet  de  les  re- 
commencer, pour  être  exécutés  en 
tapisserie.  Jouvenet  peignit  donc  les 
mêmes  sujets;  mais  en  homme  de 
génie  ,  sans  s'attacher  servilement 
à  ses  premières  idées.  Il  se  surpassa 
lui-même  dans  ces. derniers  tableaux, 
qui  sont   aux  Qobelins.    Le   czar 
Pierre  I ,  ayant  vu  les  tapisseries  oui 
étoient  exécutées  d'après  lui,  en  fut 
frappé ,  et  les  choisit  pour  la  tenture 
que  le  roi  lui  a  voit  offerte.  LouisXIV 
chargea  Jouvenet  de  peindre  à  fres- 
que les  douze  Apôtres ,  au-dessous 
de  la  coupole  de  l'église  des  Inva- 
lides ;  et  l'illustre  artiste  s'en  acquitta 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Son 
pinceau  fut  aussi  employé  dans  la 
chapelle  de  Versailles.  Il  eut  une  at- 
taque d'apoplexie ,  et  demeura  pa- 
ralytique du  c6té  droit.  Cependant 
il  dessinoit  encore  de  la  main  droite, 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Enfin ,  il  s'habitua  à  se  servir  de  li 
main  gauche.  On  voit  plusieurs  ma-r 
gnifiques  ouvrages  qu'il  a  exécutés 
de  cette  main,  entre  autres  le  ta- 
bleau appelé  le  Magnificat ,  qui  se 
voyoit  dans  le  chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  et  qui  est  maintenant  au 
Musée  Napoléon,  et  hpla/ondde  la 
deuxième  chambre  des  enquêtes  du 
parlement  de  ^onen,  oà  U  repré- 
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senta  Pinnocence  poursuivie  par  le 
mensonge  et  la  fureur  y  et  se  réfu" 
giant  dans  les  bras  de  la  justice. 
Sa  mémoire  éloit  des  plus  heureuses. 
11  peignit  un  jour  sur  le  parquet , 
avec  de  la  craie  blanche ,  un  de  ses 
amis  absent  depuis  quelque  temps  ; 
la  ressemblance  étoit  frappante  :  on 
.fit  enlever  la  feuille  du  parquet ,  qui 
devint  un  tableau  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  l'amitié  l'a  voit  tracé.  Jou- 
'venet  avoit  de  l'enjouement  et  de  la 
vivacité  dans  l'esprit.  Un  pe^intre 
médiocre,  ayant  placé  un  de  ses  ta- 
bleaux à  côté  d'un  de  ceux  de  Jou- 
venet, alléguoit,  pour  excuser  la  foi- 
blesse  de  sa  composition ,  que  Jou- 
venet avoit  retouché  son  ouvrage, 
depuis  qu'il  avoit  vu  la  production 
de  celui  qui  croyoit  être  son  rival. 
«  Non ,  répondit  Jouvenet ,  c'est  bien 
plutôt  lui  qui  a  retouché  mon  tableau, 
en  mettant  le  sien  tout  auprès.  »  Ce 
peintre  ne  vit  point  l'Italie,  et  se 
forma ,  par  la  seule  étnde  de  la  na- 
ture ,  un  goût  de  dessin  fier ,  ner- 
veux, correct  et  savant,  au  point 
que ,  dans  Rome  même ,  la  vue  seule 
des  estampes  gravées  d'après  ses  ta- 
bleaux le  fit  surnommer  le  Carrache 
de  la  France.  Il  donnoit  du  relief  et 
du  raouvemeut  à  ses  figures;  ses  ex- 
pressions sont  vives,  ses  attitudes 
vraies ,  ses  draperies  bien  jetées ,  ses 
figures  heureusement  contrastées.  U 
réussissoit  sur-tout  dans  les  grandes 
machines  ;  il  traitoit  avec  beaucoup 
de  succès  V Histoire ,  la  Fable ,  ÏM" 
légorie  et  l'Episode.  11  a  fait  encore 
des  Portraits  fort  estimés.  Son  pin- 
ceau ferme  et  vigoureux ,  la  richesse 
de  sa  composition ,  sa  grande  ma- 
nière charment  et  étonnent  le  spec- 
tateur ,  sans  le  séduire  par  le  coloris , 
2n'il  a  peut-être  un  peu  tropnéghgé. 
orsqu'il  se  trou  voit  de  l'architecture 
dans  ses  tableaux ,  il  la  faisoit  pein- 
dre par  d'autres  mains.  On  doit  met- 
tre au  rang  de  ses   chefti-d'œuvre 
les  T^endeurs  c /tassés  du  temple ,  et 
la  J?tscsnte  de  Croix,  qui  est  daus 


JOYA 

une  des  salles  de  l'académie  de  pein- 
ture à  Paris  :  ce  tableau  réunit  les 
plus  belles  partie»  de  l'art.  (  Voyez 
DuoHANOE.  )  Res tout  fut  le  neveu 
et  le  plus  célèbre  des  élèves  de  Jou- 
venet. 

t  JOUY  (  Louis  -  François  de  ) , 
avocat  au  parlement  et  du  clergé  de 
France,  né  à  Paris  le  2  mai  1714» 
mort  dans  la  même  ville  le  6  février 
1771^  à  57  ans,  livré  particuliè- 
rement aux  matières  ecclésiastiques, 
fut  chargé  des  affaires  du  clergé , 
et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Ou  a 
de  lui ,  L  Principes  sur  Us  droits 
et  obligations  des  gradués  ,  in- 1 2. 
II.  Supplément  aux  lois  civiles  y 
dans  leur  ordre  naturel,  iu-fol.  111. 
Arrêts  de  règlemens  recueillis  et 
mis  en  ordre  ^  1762,  iu-4°.  IV.  Con* 
fércnce  des  ordonnances  ecçlésias^ 
tiquesy  i753,in-4**'  V.  La  Coutume  | 
de  Meaux. 

*  JOqZY  (Ibnl  Sept  Aboul-Fa- 
Taje,  mort  l'an  de  l'hégire  597, 1200 
de  l'ère  chrétienne ,  laissa  plusieurs 
ouvrages  d'htsloire ,  entre  autres  ,  l. 
une  Chronique  en  pers.U.  Histoire 
des  nègres  d'Ethiopie.  III.  Le  mi-- 
roir  du  temps.  C'est  une  histoire 
manuscrite  des  hommes  célèbres, 
eu  diSërens  livres  dispersés  dans 
plusieurs  grandes  bibliothèques.  On 
en  trouve  deux  dans  celle  impé- 
riale de  Paris,  trois  dans  celle  de 
l'Ëscurial ,  et  quelques  autres  à  Ox- 
ford" et  ailleurs.  Cet  ouvrage,  qu'où 
dit  avoir  été  écrit  à  Damas  vers  l'an 
579  (  ii83)î \e8t  en  arabe  et  a  été 
augmenté  depuis  d'une  continuation 
en  2  vol.,  par  Calhb-ed-Dyne  Mouça. 
IV.  Commentaire  sur  le  Coran ,  à 
Oxford ,  manuscrit. 

*  JOYANT  (  A.  A.  A.  ),  dit  i As- 
sas  ,  l'un  des  coaccusés  de  George , 
né  à  Lénac  ,  département  du  Mor- 
bihan. Son  extrême  jeunesse  l'empê- 
>cha  de  prendre  part  aux  premiers 

troubles  de  la  Bretagne.  Il  viyoit  à 
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Rennes  dans  loisiveté,  et  y  prit  le 
parti  des  chbuans;  le  gouvernement 
le  fit  arrêter  et  conduire  au  Temple 
eii  Tau  7  (1708);  et  il  n'obtint  sa 
liberté  qu'en  rejetant  ses  écarts  sur 
son  jeune  âge.  Lors  de  l'insurrection 
de  Tan  8 ,  il  recruta  publiquement 
pour  George ,  et  devint  son  aide-de- 
camp.  Laranistie  lui  fournit  l'occa- 
sion de  venir  à  Paris;  il  y  resta  sous 
prétexte  d'affaires  de  commerce ,  «t 
contribua  à  l'explosion  du  3  nivôse. 
Il  suivoit  la  machine  déguisé  en  cbar- 
relier.  Recherché  pour  cetatteUtat , 
il  erra  en  différens  endroits,  et  par- 
vint enfin  à  s'embarquer  pour  Jersey, 
d'oiî  il  gagna  Londres.  Ses  anciennes 
liaisons  avec  George  l'engagèrent  à 
le  suivre  en  France  dan^  les  pre- 
miers jours  d'août  1804.  Ils  débar- 
quèrent ensemble  et  arrivèrent  dans 
la  capitale,  où  la  police  le  fit  arrêter 
et  conduire  de  nouveau  au  Temple  : 
il  ne  tarda  pas  à  être  mis  en  juge- 
ment ,  et  fut  condamné  à  mort  le 
21  prairial  an  12  (  10  juin  1804  )  ; 
au  moment  de  l'exécution,  qui  eut 
lieu  le  5  messidor  suivant ,  il  cria , 
ce  Vive  le  roi  » ,  à  plusieurs  reprises, 
et  mourut  sans  montrer  la  moindre 
altération  dans  ses  traits.  11  étoit 
âgé  de  26  ans. 

L  JOYEUSE  (Guillaume,  tî- 
comte  de)  ,  fils  puiué  de  Jean  de 
Joyeuse  ,  gouverneur  de  Narbon^ 
ne ,  d'une  famille  illustre.  On  le  des- 
tina à  l'Eglise ,  et  il  eut  même  l'évè- 
ché  d'Alelh  du  vivant  de  Jean- Paul, 
son  frère  aîné  ;  mais  comme  il  n'é- 
toil  pas  lié  par  les  ordres  sacrés ,  il 
embrassa  depuis  la  profession  des 
armés ,  et  succéda  à  son  frère.  Il  ser- 
vit utilement  le  rot  Charles  IX  dans 
le  Languedoc  durant  les  guerres 
civiles  de  la  religion ,  et  fut  fait  ma^ 
réchal  de  France  par  le  roi  Henri  EL 
Il  mourut  fort  âgé  en  1 09a. 

n.  JOYEUSE  (  Anne  de) ,  fils  du 
précédent ,  duc  et  pair ,  et  amiral  de 
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France,  premier  genlilhomme  cle 
la  chambre ,  el  gouverneur  dç  Nor- 
mandie, fut  un  des  principaux  fa- 
voris du  roi  Henri  III,  qui  lui  fit 
épouser  Marguerite    de   Lorraine  , 
sœur  puînée  de  la  reine  Louise  son 
épouse.  (  Voyez  Balthazarini.  ) 
Ses  nooes  coûtèrent  au  roi  plus  de 
douze  cent  mille  écus.  Quelques  cour- 
tisans ,  trouvant  cette  dépense  ex- 
cessive ,  prirent  la  liberté  de  le  dire 
à  ce  prince ,  qui  répondit  :  «  Je  serai 
sage  et  bon  ménager  quand  j'aurai 
marié  mes  irois  enfans.  »  C'étoient 
le  duc  de  Joyeuse ,  le  duc  d'Epernon 
et  le  marquis  d'O.  Joyeuse  commanda 
en  1Ô86  une  armée  dans  la  Guienne 
con  ti^  les  huguenots  ;  il  y  remporta 
quelques  avantages ,  et  ne  voulut 
faire  aucun. quartier  à  un  détache- 
ment qu'il  surprit  au  moi^t  Saint- 
Eloi.,  Cette  barbarie  fut  bientôt  pu* 
nie;  car  ayant  été  vaincu  à  Con- 
tras le  20  octobre  i587,  les  hugue- 
nots le  tuèrent  de  sang  froid  ,  en 
criant  le  mont  Saint-£loi ,  quoiqu'il 
offrît  cent  mille  écus  pour  racheter 
sa  vie.  L'amiral  de  Joyeuse^  si  cruel 
les  armes  à  la  main,  étoit  doux  et 
généreux  dans  la  société.  Un  jour 
ayant  fait  attendre  trop  long-temps 
les  deux  secrétaires  d'état  dans  l'an- 
tichambre du  roi  y  il  leur  en  fit  ses 
<   excuses ,  en  leur  abandonnant  un 
don  de  cent  mille  écus  que  le  roi  ve- 
uoit  de  lui  faire.  Il  étala  même  dans 
les  camps  une  grande^  magnificence. 
On  comparoit  son  armée  à  celle  de 
Darius ,  et  l'armée  de  Henri  IV  à 
^  celle  d'Alexandre.  Ayant  été  envoyé 
en  ambassade  à  Rome  quelque  temps 
après  son  mariage  ^  il  fut  traité  com- 
me s'il  eu  t  é  té  frère  du  roi .  On  prétend 
que ,  quelque  temps  avant  sa  mort , 
sa  faveur  à  la  cour  avoit  bien  dimi- 
nué. Da  vila  rapporte  que  le  duc  d'E- 
pernon; qui  aspiroitÀ  posséder  seul 
les  bonnes  grâces  de  Henri  III ,  le 
desservit  auprès  de  ce  prince,  lequel, 
dans  un  moment  d'humeur,  hii  dit 
ce  qu'il  ne  passoit  à.  la  cour  que  pour 
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un  poltron ,  et  qu'il  feroit  bien  de  se 
laver  de  cette  tache.  y>  Mais  cette 
anecdote  ,  que  quelques  historiens 
contestent ,  «prouve  seulement  qiie 
le  rôle  de  favori  a  ses  épines  comme 
les  autres  professions. 

m.  JOYEUSE  (  François  de),  car^ 
dînai  ,  frère  du  précédent  ,  n^  en 
1662  ,  successivement  archevêque 
de  Narbonne  ,  de  Toulouse  et  de 
•  Rouen  ,  fut  chargé  des  affaires  les 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes 
parles  rois  Henri  III,  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  s'acquit  tous  les  suffra- 
ges par  sa  prudence  ,  sa  sagesse ,  et 
sa  capacité  dans  les  affaires.  Il  mou- 
rut à  Avignon ,  doyen  des  cardi- 
naux, le  27  août  ]6i5  ,  à  53  ans  , 
après  s'être  illustré  par  plusieurs 
fondations  :  1°  d'un  Séminaire  à 
Rouen  ;  2*  d'une  Maison  pour  les 
jésuites  à  Ponloise  ;  3°  d^une  aytre  à 
Dieppe  pour  les  pères  de  l'Oratoire. 
—  Il  y  a  eu  un  troisième  Joyeuse  de 
Saint  -  Dizier  (  George  ) ,  frère  des 
deux  précédeils ,  favori  de  Henri  III, 
qui  ayant  assisté  nu-pieds ,  la  nuit 
du  vendredi  au  samedi  saint ,  à  une 
procession  dé  flagellans  avec  le  roi , 
y  contracta  une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  }583. 

IV.  JOYEUSJE  DU  BoucHAi&K 
(  Henri  de  ) ,  wéesi  1567  de  Guillau- 
me, vicomte  de  Joyeuse ,  porta  d*a- 
I)ord  les  armes  avec  distinction  jus- 
qu'en 1687.  Là  perte  de  sa  femme , 
et  une  vision  qu'il  crut  avoir ,  le  dé- 
terminèrent à  faire  pi^fession  chez 
les  capucins  >  sous  le  v^và.  de  Frère 
Ange.  L'année  d'après  les  Parisiens 
ayant  résolu  de  députer  à  Henri  III , 
pour  le  prier  de  revenir  habiter  la 
capitale,  frère  Ang,e  se  chargea  de 
la  Commission.  11  partit  procession— 
^nellement  à  la  tète  des  députés ,  qui 
chantoi<ent  des  psaumes  et  des  lita- 
ni«s  ;  et ,  pour  représenter  notre 
^Seigneur  montant  au  calvaire ,  il  se 
.mit  siir  la  tète  une  couronne  d'épi- 
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nés ,  une  grosse  croix  de  bois  sur 
les  épaules,  et  se  fit  accompagner  de 
tous  les  personnages  qu'on  emplojoit 
en  ce  temps-là  pour  représeuier  la 

passion:  touslesaulresdëputésëtoienl 
en  habits  de  pënitens.  Le  roi  étoit  à 
vêpres  lorsque  cette  singulière  dépu- 
tation  arriva.  Il  fut  touché  de  com- 
passion en  voyant  entrer  dans  l'é- 
glise le  frère  Ange  ,  nu  jusqu'à  la 
ceinture ,  que  deux  capucins  frap- 
poient  à  grands  coups  de  discipline. 
Cette  pieuse  farce  ne  produisit  que 
de  mauvaises  plaisanteries....  Frère 
Ange  resta  dans  son  ordre  jusqu'en 
lôga.  Le  grand-prieur  de  Toulouse, 
ton  frère,  s'étant.noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  temps -là,  les  ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à  leur  tète. 
i  J^ojez  Cu AT,  n"" IL)  Le  guerrier 
capucin  combattit  vaillamment  pour 
le  parti  de  la  Ligue  jusqu'en  1696, 
qu'il  fit  son  accommodement  avec  le 
roi  Henri  IV.  Ce  prince  l'honora  du 
bâtoD  de  maréchal  de  France  ;  mais 
quelque  temps  après  s'étant  trouvé 
avec  lui  à  un  balcon  au-dessous  du- 
quel beaucoup  de  peuple  regardoit , 
il  lui  dit  :  «TVIon  cousin ,  ces  gens-ci 
me  paroissent  fort  aises  de  voir  en- 
semble un  roi  apostat  et  un  moine 
décloîiré.»  Celte  plaisanlei^î  le  fit 
rentrer  en  lui-même,  et  il  reprit 
tout  de  suite  son  ancien  habit.  Le 
cloître  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un 
tombeau  ;  il  s'y  livra  aux  jeûnes, 
aux  veilles  et  à  la  plus  rigoureuse 
pénitence.  Il  mourut  à  Rivoli  près 
de  Turin,  le  37  septembre  1608.  Il 
a  voit  épousé  la  sœur  du  duc  d'Eper- 
non ,  qui  ne  lui  donna  qu'une  fille , 
Henriette-Catherine,  laquelle  épousa 
en  1699  le  duc  de  Montpensier,  et 
en  i6iii  le  duc  de  Guise.  Elle  mourut 
en  i656,  à  71  ans.  Callières  a  écrit 
la  Yie  de  frère  Ange  de  Joyeuse. 

V.  JOYEUSE  (Jean  -  Armand  , 
marquis  de  ) ,  maréchal  de  France , 
le   second  fils  d'Antoine  -  François 
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DEjfoYEUSE,  comte  de  Grand-pré 
se  dislmgua  par  sa  bravoure  de- 
puis 1648  jusqu'en  1697.  lUom- 
manda  1  aile  gagche  à  la  bataille  de 
Nerwmde,  où  il  fut  blessé.  Sa  va- 
leur fut  récompensée  par  le  gouver- 
nement de  Metz,  Toul  et  Verdun 
en  1710.  Il  mourut  à  Paris  le  j" 
rS'^         à  79  ans,  sanspos- 

*   JOYNER  (William,  fl/i«, 

LYDE),néàOxfordeni62a.ab. 
jura  la  religion  anglicane  en  i644 
pour  se  réunir  à  l'Église  romaine  , 
et  s  attacha  au  comte  de  Glamorl 
gan,  qu  ,1  suivit  d'abord  en  Irlande, 
et  ensuite  dans  ses  voyages  sur  lé 
continent  A  son  retour!  il  vécut 

fort  retiré  à  Londres,  où  il  fut  ar- 
rête sur  le  soupçon  qu'il  étoit  ié- 
fuite  ;  mais  ayant  été  mis  en  liberté 
Il  passa  ses  dernières  années  dans 
une  grande  pauvreté.  On  a  de  lui 
1.  une  comédie  mtituléç  Vlmpéral 
''''7o  ^?'^«''^^  >   Londres  ,    1670 
in-4     II.  Des  Observations  sur  /à 
Pie  du  cardinal  Pôle,  l686,in-8^ 
m.  plusieurs  pièces  de  Poésies  eu 
anglais  et  en  latin  assez  estimées 
éparses  dans  divers  recueils ,  spécial 
lement  dansl'ouvrage  intitulé  HorU 
Carolini  Posa  altéra,  1640.  Jovner 
mourut  en  1706.  ^ 

JOYRE(René>Gro8deS;int-) 
gentilhomme  de  Lyon,  recueillit; 
en  ibi4,  les  ouvrages  du  poète  Gui- 
chard ,  sous  le  nom  de  Fleur  de 
poésie  morale  ,  et  présente  à  Louis 
Xlll  ce  volume  écrit  en  lettres 
a  or.  Le  sont  des  quatrains  sur  le» 
vanités  du  monde  et  sur  le  caraclke 
des  empereurs  romains. 

JOZABAD,  fils  de  Somer,  se 
ligua  avec  quelques  autres  pour  se 
défaire  de  Joas  .roi  de  Juda,  et  ils 
assassinèrent  ce  prince  l'an  Ub 
avant  J.  C. 

JOZ^BETH.  F'oyez  Josabetii 
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1 1.  JUAN  d'Autriche  (  don  ) , 
iiU  naturel  de  l'empereur  CUaries- 
Quiut,  qui  déclara  ce  secret  en 
mourant  à  Philippe  H ,  sou  fils ,  na- 
quit à  Ratisboune  en  i&47*  ^^  mère 
fut  long-  lemps  inconnue  :  mais  c'est 
témërairemeul  qu'on  a  assuré  que 
Charles  l'avoil  eu  de  sa  propre  sœur 
IVIarie  d'Autriche ,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Il  l'eut  d'une  demoiselle 
allemande  nommée  Barbe  Blom- 
berg  ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  veuî. 
Le  jeune  prince  fut  élevé  secrète- 
ment à  la  campagne  par  la  femme 
de  Louis  Quixada ,  grand-mai til'e  de 
la  maison  de  l'empereur.  Après  la 
mort  de  Charles-Quint,  Philippe  11 
l'appela  à  Valladolid  ,  où  il  étoit 
alors.  Don  Juan  se  mit  à  genoux 
devant  ce  prince,  lorsqu'il  lui  fut 
présenté  par  Quixada...  «  Savez- 
-vous  bien  ,  lui  dit  Philippe  en  le  fai- 
sant relever  et  en  souriant ,  quel  est 
votre  père  !  Vous  êtes  tils  d'un 
.  homme  illustre.  Charles-Quint  est 
votre  père  et  le  mien.  »  Il  le  fit 
élever  à  sa  cour ,  ovi.  don  Juan  ,  dé- 
veloppant les  talens  et  les  qualités 
]es  plus  heureuses,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  politesse  et  sa 
graudeur  d'auie.  Philippe  II ,  qui 
i'aimoit ,  l'envoya ,  en  i570,  contre 
les  Maures  de  Grenade,  qu'il  rédui* 
»'\l.  La  haute  réputation  qu'il  acquit 
dans  cette  guerre  le  fit  choisir  pour 
généralissime  d'une  flotte  de  près  de 
trois  cents  voiles,  que  l'Espagne  «t 
l'Italie  avoient  préparée  contre  les 
"iTurcs  ,  vers  le  golfe  de  Lépanthe , 
proche  des  mêmes  lieux  où  An- 
toine et  Auguste  combattirent  au- 
trefois pour  Icmpire  du  monde. 
(  /^oyesMAUROLTco.  )  Les  chrétiens 
et  les  musulmans  en  vinrent  aux 
mains  le  7  octobre  i57i ,  avec  un 
acharnement  sans  exemple.  Don 
Juan  ,  par  sa  valeur  et  sa  présence 
d'esprit ,  fixa  la  victoire.  Û  s'em- 
para de  la  capitaue  ennemie  ,  et 
obligea  les  Turcs  à  prendre  la  fuite. 
Les  vainqueurs  prirent  cent  trente 
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galères ,  en  brûlèrent  ou  coulèrent  h 
fond  cinquante-cinq,  tuèrent  36,000 
Turcs ,  parmi  lesquels  étoit  Hali- 
Bâcha  ,  leur  général  (  F'oyez  tt 
mot),  firent  10,000  prisonniers, 
et  délivrèrent  1 5,ooo  esclaves  chré- 
tiens. Ce  brillant  succès,  qui  lui  fit 
appliquer  ce  mot  heureux  :  Fuit 
Homo,  missus  à  Deo^  cui  nomen 
erat  Joannes ,  dont  on  "avoit  déjà 
honoré  un  empereur  d'Orient,  coûta 
diiL  mille  hommes  aux  Espagnols. 
Don  Juan  donna  le  combat  malgré 
don  Louis  de  fiequesens,  qu'on  avoit 
chargé  de  modérer  l'ardeur  de  ce 
prince  intrépide.  Il  vouloit  aller 
droit  à  Çonstantiuople  :  c'étoit  le 
seul  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ; 
son  conseil  s'y  opposa.  Dans  la  cons- 
ternation où  étoieut  les  musul- 
mans ,  on  pou  voit  facilement  se 
rendre  maître  de  la  capitale  de  leur 
empire  ,  et  même  les  chasser  de 
la  "Thrace  et  de  la'  Grèce.  Don  Juan 
d'Autriche  se  fit  tout  d'un  coup  la 
plus  grande  réputation  dont  jaxnais 
capitaine  ait  joui.  Chaque  nation 
moderne  ,  dit  un  historien  ,  ne 
compte  que  ses  héros  ,  et  néglige 
ceux  des  autres  peuples  :  don  Juan, 
comme  vengeur  de  la  chrétienté , 
étoit  le  héros  de  toutes  les  nations. 
On  le  QtmparQÎt  à  l'empereur  Char- 
les-Quint, son  père,  dont  il  avoit 
la  figure ,  la  valeur ,  le  génie ,  l'ac- 
tivité, avec  plus  d'humanité  et  de 
générosité.  Deux  ans  après,  il  prit 
Tunis,  comme  Charles -Quint,  et 
fit ,  comme  lui ,  un  roi  africain  tri- 
butaire d'Espagne.  II  se  couvritd'une 
nouvelle  gloire  en  1676,  lorsqu'il 
eut  été  nommé  gouverneur  des 
Pays  -  Bas  révoltés ,  se  rendit  maî- 
tre deNaniur,  de  diverses  plAes , 
et  défit ;entièrement  les  rebelles  dans 
Içs  plaines  de  Geihblours  en  1578. 
lies  ennemis  perdirent  6,000  hom- 
mes dans  cette  journée ,  qui ,  au  rap- 
port Ide  Ferreras ,  ne  coûta  la  vie 
qu'à  deux  soldats  espagnols.  Le  gé- 
néral des^  rebelles  îiu  pris  ,  avec 
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rartillerie,  les  bagages  et  les  dra- 
peaux ;  le  vainqueur ,  profilant  de 
k  victoire ,  soumit  rapidement  Lou- 
vain,  Dieste,  Nivelle, Philippeville, 
Limbourg ,  Harlem.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  milieu 
de  ses  conquêtes.  II  expira  le  7  oc- 
tobre de  la  même  année ,  dans  les 
convulsions  qu'excita  en  lui^  sui- 
vant les  uns  ,  la  douleur  d'avoir 
perdu  son  ministre  Escovedo ,  lâ- 
chement assassine,  et,  suivant  les 
autres,  un  poison  lent  que  lui  fit 
donner  Philippe  II  ,  jaloux  de  sa 
gloire,  et  daus  la  crainte  qu'il  n'é- 
pousât pizabeth  y  reine  d'Angle- 
terre. Ce  sont  du  moins  les  motifs 
que  lui  ont  attribués  divers  histo- 
riens. Don  Juan  laissa  deux  filles 
naturelles  ,  qui  moururent  toutes 
deux  presque  le  même  jour ,  eu  fé- 
vrier i63o. 

t  II.  JUAN  d'Autrichb  (  don  ) , 
fils  naturel  de  Philippe  IV  ^  et  de 
Marie  Calderona  ,  comédienne ,,  na- 
quit en  1639,  fut  grand-prieifr  de 
CasûUe,  et  commanda ,  en  164?,  les 
armées  du  roi  d'Ëspaene  en  Italie  , 
où  il  réduisit  la  ville  de  Naples.  Il  se 
rendit  encore  înaitre  de  Barcelonne 
en  i653.  Don  Juan  commanda  en- 
suite en  Flandre  y  et  devint  géné- 
ralissime des  armées  de  terre  et  de 

^  mer  contre  les  Portugais.  Cette  der- 
aière  expédition  ne  fut  pas  heureuse. 
Don  Juan  se  flattoit  qu'il  n'auroit 
qu'à  se  présenter ,  et  que  le  Portugal 
se  soumettroit.  Il  se  croyoit  si  as- 

^  sure  de  le  subjuguer  ,  qu'il  fit  affi- 
cher dans  Madrid  l'état  des  troupes , 

'  de  l'artillerie  ,  des  munitions  de 
toute  espèce  qu'il  avoit  préparées 
pour  celte  conquête.  Mais  il  fut  en- 
tièrement défait  à  Ëstremeros.  U 
eut  la  principale  administration  des 
affaires  à  la  cour  de  Charles  II ,  et 
mourut  à  Madrid  en  1679.  Marie 
Calderona ,  sa  mère  ,  a  voit  t^abord 
été  maîtresse  du  duc  de  Mediua ,  et 
conservoit  encore  avec  lui  des^  liaw 
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sons  galantes. Philippe,  en  ayant  ét« 
instruit,  exila  le  duc,  et  envoya  la 
Calderona  dans  un  couveul,  où  elle 
prit  le  voile.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  sa  retraite  fut  volon- 
taire, et  qu'elle  n'eut  jamais  d'autre 
inclination  que  celle  que  lui  inspira 
Philippe.  Ployez  la  Vie  de  celle  fa-- 
voriie ,  Genève ,  1 686. 

*  III.  JUAN  Bernai*  Dïaz  db  ' 
Luco  (  don  ) ,  né  en  149^  >  selon 
les  uns  à  Luco  dans  la  province 
d'Alaves,  selon  d'autres  à  Séville  ^ 
distingué  par  sa  sainteté,  ses  la- 
lens  et  ses  écrits  ,  professa  le  droit 
canon  à  Salamanqne  et  devint  mem'- 
bre  du  conseil  des  Indes.  Son  mé- 
rite le  fit  nommer  à  l'ëvèché  de 
Calahorra  par  Charles-QuîHt,  qui? 
l'envoya  au  concile  de  Trente  ,  où  il 
brilla ,  et  se  l^t  estimer  par  l'énergie 
de  son  caractère.  On  lui  doit ,  1.  La 
Practha  çriminal ,  imprimée  ea 
i5^43*  Il  réclame  dans  cet  ouvrage  <• 
contre  la  défaveur  légale  qui  flétrit 
les  enfans  illégitimes  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  complices  du  crime  >ie 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ; 
c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  servi  de 
prétexte  à  quelques  auteurs  pour 
dire  qu'il  étoit  bâtard.  IF.  Apiso  de^ 
curas ,  bon  ou,vrage.  III.  Des  Dia- 
logues latins  qui  n'ont  pas  été 
hnpriraés^  et  qui,  dit-on  ,  seroient 
dignes  devoir  le  jour.  Il  s'y  montre 
grand  partisan  de  la  liberté.  Diaz , 
ami  des  pauvres  ,  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres,  éloit  en  même 
temps  un  digne  prélat  qui  rëgloit 
parfaitement  son  diocèse,  le  visiloit, 
tenoit  régulièrement  ses  synodes  à 
Logregne.  Ses  statuts  synodaux 
ont  été  imprimés  à  Lyon  ,  ainsi 
que  son  missel ,  qni  contient  en- 
tre autres  ,  quatre  Messes  de  sa 
composition  pour  la  conversion  des 
gentils  et  des  hérétiques,  j«ir  le» 
péniteus ,  pour  les  mounns  et  pour 
ceux  qui  naviguent.  C'est  encore  à 
Lyon  qu'ont  été  imprimées  ses  Re^ 
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glas  del  dertehd.  Diaz  moarut  «H' 

i556. 

t  IV.  JUAN  T  Santaciua 
(George),   savant  astronome  es- 
pagnol ,  né   dans  le  royaume    de 
Valence  en  171 3  ,  après  avoir  rem- 
pli les  premières  places  dans  la  ma- 
rine,  fut  ad)o'mt,   avec  don  Juan 
Ulloa ,  aux  sa  vans  français  envoyés 
an  Pérou  pour  y  faire  des  expé- 
riences astronomiques  :  à  son  retour, 
il  publia,  1.  Obeervations  faiies  sur 
VfutTonomie  et  la  physique ,  peu- 
ordre  de  sa  majesté  catholique , 
dans  le  royaume  du  Pérou  ,  par 
don   Jorge  Juan  y  don  Antoine 
Ulioa,  Madrid,  1775-  W-  Disser- 
tation historiographe  sur  la  méri^ 
dienne  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal ,  Madrid  ,  1749  ,  pO'r  don 
Jojge  Juan  y  don  Antoine  Ulloa, 
III.  Traité  de  mécanique  appliquée 
à  la  construction  des  vaisseaux , 
JVIadrid  ,   i77i>   2  vol.  in-4^  IV. 
Abrégé  sur  l'art  de  la  navigation  à 
r usage  des  officiers  de  marine ,  IMa- 
drid,  1767.  Ces  ouvrages,  qui  placent 
cet  écrivain  au  rang  des  preniiers  ma- 
thématicieus  de  son  temps,  ont  été 
traduits  en  français  par  M.  Lévêque , 
Nantes,   1783  ,  2  vol  in -4".  Don 
Jorge  Juan  ,    membre  de  la  socié- 
té   royale   de  Londres ,    de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  ^e  celle 
de  Berlin  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  termina  sa  carrière 
à  Madrid  le  31  juin  1773. 

t  JUANES  (  Jpan-Baptîste  ) ,  né  à 
Valence  en  Espagne  lan  i54o  , 
mort  en  cette  ville  eu  1 696 ,  jouit 
dans  sa  patrie  ,  s*il  faut  en  croire 
l'auteur  espagnol  des  Vies  des  pein- 
tres ,  sculpteurs  et  architectes  de  sa 
aiation ,  d'une  réputation  qui  le  place 
à  côté  de  Raphaël ,  dont  il  fut  dis- 
ciple ,  ^  au-dessus  de  Morales ,  sur- 
nommé le^  Divin,  Parmi  ses  ou- 
vrages très-nombreux,  d'un  dessin 
exquis  et  d'une  touche  délicate ,  on 
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admire  sur-tout  un  ul^ean  de  Jèsu»- 
Christ  placé  sur  la  porte  de  la  sa- 
cristie de  Samt-Pierre  à  Valence ,  et 
un  autre  de  la  Conception  ,  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  la  maison 
professe  des  icsuites  de  la  même 
ville. 

*  JUANNET  (Honoré  de  Colin 
du  ) ,  oralorien ,  né  à  Lamhesc  le  1  a 
septembre  1611,  mort  à  Nolre-Dame- 
de  -  Grâce  ,  près  de  Colignac ,  en 
1691 ,  est  auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé Sanctus  Augustinus  per  se 
ipsum  docens  cathoUcos  et  vincens 
pelagianoSy  Vitré,  i644  >  iu-8®, 
et  Paris,  1647,  in-12,  qu'il  com- 
posa à  la  sollicitation  d'Octave  de 
Bellegarde ,  archevêque  de  Sens.. Cet 
ouvrage ,  qui  déplut  à  quelques  per- 
sonnes ,  lui  attira  des  désagrémens, 
et  troubla  sa  tranquillité. 

*  JUB,  ancien  prophète  des  Turcs. 
Il  y  a  à  Ci)nslantiuople  une  mosquée 
dédiée  à  Jub ,  dans  laquelle  se  fait  le 
couronnement  du  nouvel  empereur 
ottoman.  Le  grand-seigneur  y  jure 
de  soutenir  et  de  défendre  la  religion 
des  musulmans  et  les  lois  de  leur 
prophète  Mahomet. 

1 1.  JUBA  I*' ,  roi  de  Mauritanie 
et  de  Numidie ,  succéda  à  son  pèrt 
Hiempsal ,  et  suivit  le  parti  de 
Pompée  contre  Jules  César.  Après 
la  mort  de  Pompée ,  il  fut  défait  pa* 
ce  dernier.  Aucune  ville  de  sa  domi- 
nation ne  voulant  le  recevoir,  ilsefil 
donner  la  mort,  à  lahn  d'un  repas , 
par  Pétréius ,  compagnon  de  son 
malheur,  l'an  4 3  avant  J.  C. 

n.  JUBA  II,  fils  du  précédent, 
fut  mené  à  Rome  ,  et  orna  le 
triomphe  de  César.  Il  fut  élevé  à  la 
cour  d'Auguste,  qui  lui  fit  épouser 
Cléopâtre  la  jeune,  fille  d'Antoine 
et  de  la  fameuse  Cléopâtre ,  et  lui 
donner,  l'an  3o  avant  J.  C.  ,  le 
royaume  des  deux  B/Iauritanies  et 
d'une  partie  de  la  Gëlulie.  11  se  signala 
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par  !es  agrëmens  de  son  caractère  et 
les  couuoissances  de  son  esprit.  Cet 
avantagé  le  rendit  plus  illustre  que 
celai  que  la  couronne  lui  donnoil. 
Juba ,  par  la  douceur  de  son  règne , 
^agna  le  cœur  de  tous  ses  sujets.  Sen- 
sibles à  ses  bienfaits ,  ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  dieux.  Pausanias 
parle  d'une  statue  que  les  Âthëniens 
lui  avoient  érigée.  Il  éloit  bien  juste 
qu'une  ville ,  de  tout  temps  consacrée 
aux  Muses ,  donnât  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime  à  un  roi  qui 
tenoit  un  rang  illustre  parmi  les 
sa  vans.  Suidas  attribue  à  ce  prince 
plusieurs  Ouvrages  écrits  en  latin , 
dont  il  ne .  nous  reste  aujourd'hui 
que  des  fragmens.  Il  avoit  écrit  sur 
l'histoire  d'Arabie ,  sur  les  antiquités 
d'Assijrne,  sur  les  antiquités  romai- 
nes y  sur  l'histoire  des  théâtres ,  sur 
celle  ,de  la  peinture  et  des  peintres , 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
difierens  animaux  ,  sur  la  gram-' 
maire  et  sur  d'autres  matières  sem- 
blables. 

JUBAL ,  fils  de  Lamech  et  d'Ada , 
et  frère  de  Jabel ,  inventa  les  ins-^ 
trymens  de  musique  ,  et  apprit  aux 
hommes  à  s'en  servir.  Genèse,  chap. 

4,  V.  21. 

.  t  JUBÉ  (  Jacques  ) ,  né  à  Vanvres 
près  de  Paris  en  1674,  connu  par 
Bonérudition,  cultiva  les  langues  sa- 
ranles.  Son  attachement  au  jansé- 
nisme remplit  sa  vie  de  soins  et 
d*amertumes.  11  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe ,  et  mourut  à 
raris  en  1745.  On  a  de  lui  les 
Journaux  de  ses  voyages  en  ma- 
nuscrit. L'auteur  s'y  attache  sur- 
tout à  marquer  l'état  de  la  religion 
dans  les  différentes  contrées  qu'il  a 
parcourues. 

t  JUCUNDUS  et  TYRANNUS , 

deux  gardes  d'Hérode-le- Grand. 
Ce  roi  de  Judée  les  afiectionnoit 
particulièrement  à  cause  de  leur 
haute  stature  et  de  leur  force  ex- 
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traordinaire.  Mais  en  ayant  reçu 
quelque  mécontentement ,  il  les  éloi- 
gna. Alexandre,  fils  d'Hérode,  les 
reçut  dans  la  coiîipagnie  de  ses 
gardes.  Hérode  en  conçut  de  l'inquié- 
tude ,  et  leur  fit  donner  la  question. 
Ils  la  souffrirent  d'abord  assez  cons- 
tamment; mais  enfin  succombant 
à  la  violence  de  la  douleur ,  il4  dé- 
posèrent qu'Alexandre  les  avoit  sol- 
licités à  tuer  le  roi  lorsqu'il  iroit  à 
la  chasse  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
de  plus  faux.  Cette  déposition  fut 
en  partie  cause  de  la  mort  d'A« 
lexandre. 

L  JUDA  ,  quatrième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia  ,  né  l'an  1755 
avant  J.  C.  Lorsque  les  fils  de  JacoV 
voulurent  mettre  à  mort  Joseph 
leur  frère ,  il  leur  conseilla  plutôt  d« 
s'en  défaire  en  le  vendant  ;  et  cet 
avis  lui  sauva  la  vie.  Juda  épousa  la 
fille  d'un  Chananéen  nommé  Sué , 
et  il  en  eut  trois  fils ,  Her ,  Onan 
et  Sëla.  Il  eut  aussi  de  Thamar 
{voyez  ce  mot),  femme  de  l'atn^ 
de  ses  fib  ,  dont  il  jouit  sans  la  con- 
noUre  ,  Phares  et  Zara.  L'Ecriture 
raconte  qu'en  bénissant  %e&  enfana 
Jacdb  dit  à  Jada  :  «  Le  sceptre  ne 
sortira  point  de  Juda ,  ni  le  légis- 
lateur de  sa  postérité,  jusqu'à  la 
venue  de  celui  qui  doit  être  envoyé , 
età>qui  les  peuples  obéiront.  »  Cette 
prédiction  s'accomplit  en  la  personne 
de  Jésus-Christ.  Juda  mourut' l'an 
|636  avant  l'ère  vulgaire.  Sa  tribu, 
qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  autres,  a  été  la  plus  puissante 
et  la  plus  nombreuse.  Au  sottir  de 
l'Egypte,  elle  étoit  composée  de 
74,600  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Cette  tribu  occupoit  tonte 
la  partie  méridionale  de  la  Pales- 
tine. La  royauté  passa  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  dont  étoit  Saiil  et 
Isboselh,  dans  la  tribu  de  Juda  , 
qui  étoit  celle  de  David  et  des  rois 
ses  successeurs.  Les  dix  tribus  s'étant 
séparées,  celle  de  Juda  et  celle  de 
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Benjamin  demeurèrent  ^attachëes  à 
la  maison  de  David  ,  et  formèrent 
un  royaume  qui  se  soutint  avec 
éclat  contre  la  puissance  des  rois 
dlsraël.^  Après  la  dispersion  et  la 
destruction  de  ce  dernier  royaume , 
celui  de  Juda  subsistai  et  se  maintint 
même  dans  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Au  retour ,  cette  tribu  vëcut 
selon  ses  lois,  ayant  ses  cbefs;  les 
restes  des  autres  tribus  se  rangè- 
rent sous  ses  étendards  ,  et  ne  firent 
plus  quun  peuple  que  l'on  nomma 
Juif.  Les  temps  où  dévoient  s'ac- 
complir la  promesse  du.  Messie  étant 
arrivés ,  la  puissancs  romaine,  à  qui 
rien  ne  résisloit,  assujettit  ce  peuple, 
lui  ôta  le  droit  de  se  choisir  un  chef, 
et  lut  donna  pour  rot  Hérode,étranger 
et  Iduméen.  Ainsi  cette  tribu  ,  après 
avoir  conservé  le  dépôt  de  la  reli- 
gion et  l'exercice  public  du  sacerdoce 
et  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donné 
naissance  au  Messie ,  fut  réduite  au 
même  état  que  les  autres  tribus,  dis- 
persée et  démembrée  comme  elles. 

t  IL  JUDA  -  HAKKADOSCH, 
c'est'à-dire  le  Saint,  rabbin  célèbre 
par  sa  science,  par  ses  ricbesséè  et 
par  sestaleus,  fut,  selon  les  juifs, 
ami  et  précepteur  delempereur  An- 
tonin.  Il  recueillit,  vers  le  milieu 
du  2*  siècle,  les  constitutions  et  les 
traditions  des  magistrats  et  des  doc- 
teurs juifs  qui  Vavoient  précédé.  11  en 
composa  un  livre,  qu'il  nomma  Mis- 
chna ,  et  qu'il  divisa  en  six  parties. 
La  première  traite  de  l'agriculture  eU 
des  semences,  la  seconde  des  jours  de 
fêles  ;  la  troisième  des  mariages  et  de 
ce  qui  concerne  les  femmes  ;  la  qua- 
trième ,  des  dommages ,  intérêts  ,  et 
de  toutes  sortes  d  affaires  civiles  ; 
la  cinquième,  des  sacrifices;  et  la 
sixième,  des  puretés  et  impuretés 
légales.  Sureuhusius  a-donné^ue 
bonne  édition  de  ce  livre  en  hébreu 
et  eu  latin  avec  des  Notes  ;  elle  est 
sous  ce  titre  ;  Mischna^  siue  lotii^s 


JUDA 

IHœhrcBorum  juris ,  rUuum,  anii-* 
^  quitatum  ac  legum  oralium  sy%^ 
/e/7ta ,  Amsterdam  ,  1698^  i7o3  ^ 
6  parties  qui  se  relient  en  3  vol. 
in-folio.  Les  juifs  font  un  grand 
cas  de  cet  ouvrage.  Il  seroit  à  souhai- 
ter que  le  Talmud  ,  qui  est  un  com- 
mentaire de  la  Mischna,  et  que  Ton 
appelle  la  Gémare ,  fût  aussi  traduis 
eu  latin. 

III.  JUDA-CHIUG,  célèbre  rab- 
bin ,  natif  de  Fez ,  et  surnommé  le 
Prince  des  grammairiens  juifs ,  vi- 
voit  au  1 1^  siècle.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouvrages  manuscrits  tn  arabe , 
qui  sont  très-estimés,  ;  entre  autres, 
ufe  Dictionnaire  arabe ,  qui  pour- 
roit  être  fort  utile  pour  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture  sainte ,  s'il  étoit 
imprimé. 

*  IV.  JUDA,  lévïle,  savan* 
philosophe ,  grammairien  et  poète 
hébreu,  florissoit  en  Espagne  au 
commencement  du  1 3^  siècle  :  il  est 
auteur,  entre  autres  OuprageSfà*urïe 
célèbre  Dissertation  en  arabe  sur 
la  vérité  du  judaïsme.  Elle  est 
en  forme  de  dialogue  entre  un  juif , 
un  gentil  et  un  chrétien ,  qui  plai- 
dent chacun  pour  lei^r  religion  ;  et 
l'auteur ,  selon  l'usage  ,  rassemble 
les  meilleurs  argumens  en  favenr 
de  la  sienne  ,  et  ne  la  combat 
que  par  de  foibles  objections  ; 
aussi  les  interlocuteurs  finissent-ils 
par  confesser  la  vérité  de  la  foi  mo- 
saïque. Ce  livre  précieux  est  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford. II  fut  traduit  plusieurs  fois  en 
hébreu ,  et  imprimé  ;  puis  en  latin  ^ 
Bàle,  1666;  en  espagnol,  Amster- 
dam, i663,  aussi  rare  qu'e$timé> 
La  version  hébraïque ,  tant  manus- 
crite qulmprimée,estfort  commune. 
Mais  cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  dans  sa  langue  originale.  L'au- 
teur y  a  joint  des  ^otes.  Ses  autres 
écrits  y  assez  nombreux,  sont  eu 
langue  hébraïque. 
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i  V.  JUDA  (  Léon  ) ,  fils  de  Jean 
Juda ,  prêtre  de  Germoren  eii  Al- 
sace, et  d'une  concubiue,  entra 
dans  Tordre  ecclësiastique,  et  em- 
brassa depuis  les  opinions  de  Zuin- 
gle.  Il  s*acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  parti,  et  mourut  à 
Zurich  en  1 54a ,  à  60  ans.  Sa  Ver- 
sion latine  de  la  Bible  est  celle  qui 
est  jointe  aux  Notes  de  Vatable. 
On  a  de  lui  dC autres  Ouurages  qui 
prouvent  son  érudition. 

VI.  JUDA.  FOY.  LÉON-ttÉBREU, 

n»  XXVL 

+  JUDAaUUS ,  citoyen  d'Ascoli, 
à  la  tête  d'une  troupe  de  rebelles , 
tandis  que  Pompée  assiégeoit  cette 
ville  ,  résolut  de  s*en  servir  pour 
donner  du  secours  aux  assiégés.  Dans 
ce  dessein,  il  les  avertit  que  dès  qu'ils 
le  verroient  aux  prises  avec  les  Ro- 
mains, ils  fissent  une  sortie  pour  le 
soutenir.  Quelques  habitans  d'As- 
coli  détournèrent  les  autres  de  se- 
conder Judaciirus,  et  lorsqu'il  se  pré- 
senta devant  la  ville ,  aucun  des  as- 
siégés ne  remua.  Il  ne  laissa  pas  de 
se  i^ire  JAur  l'épée  à  la  main ,  et  d'ar- 
river à  la  porte  de  la  ville ,  qui  lui 
fut  ouverte.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
la  place,  il  fît  égorger  ceux  qui 
avoient  empêché  qu'on  ne  se  joignit 
à  lui.  Puis  ayant  invilé  ses  amis  à 
un  grand  repas,  quand  la  bonne 
chère  et  le  vin  l'eurent  un  peu 
échauffé,  il  se  fit  apporter  une  coupe 
pleine  de  poison  et  l'avala,  pour  n'ê- 
tre pas  témoin  de  la  profanation  des 
temples  de  sa  patrie  et  de  la  capti- 
vité de  ses  compatriotes.  U  se  fit 
porter  ensuite  dans  un  temple,  où 
il  avoit  fait  préparer  son  bûcher 
funèbre,  et  son  corps  y  fut  réduit  en 
cendres ,  il  mourut  ainsi  au  milieu 
de  ses  amis.  Bientôt  après  Ascoli  se 
rendit  à  Pompée. 

I.  JUDAS ,  dit  Machabée  ,  fils 
de  Mathathias,  de  la  famille  des  As- 
jnonéeus,  succéda  à  son  père  dans 
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la  dignité  de  général  des  Juifs  l'an 
167  avant  J.  C.  Mathathias  le  f^ré- 
fera  à  ses  autres  enfans ,  et  le  char* 
gea  de  comlialtre  pour  la  défense 
d'Israël.  Judas  ne  trompa  point  ses 
espérances  :  secondé  de  ses  frères ,  il 
marcha  coatre  Apollonius ,  général 
des  troupes  du  roi  de  Syrie ,  le  défit 
et  le  tua.  11  tourna  ses  armes  contre 
Séron,  autre  capitaine  qui  avoit 
une  nombreuse  ^rmée ,  qu'il  battit 
également,  quoique  avec  des  trou- 
pes fort  inférieures  en  nombre.  An- 
tiocbus ,  ayant  appris  ces  deux  vic-i 
toires,  envoya  contre  Judas  trois  gé- 
néraux de  réputation  ,  Plolomée , 
Nicanor  et  Gorgias.  La  prodigieuse 
armée  qu'ils  firent  marcher  en  Ju- 
dée épouvanta  d'abord  ceux  qni  ac- 
compagnoient  Judas  ;  mais  son  cou- 
rage ayant  ranimé  celui  de  ses  gens , 
il  tomba  sur  cette  mi^titude,  et  la 
dissipa.  Lysias,  régent  du  royaume 
pendant  labsence  d'Antiocbus ,  dé- 
sespéré de  ce  que  les  ordres  de  son 
prince  étoient  si  mal  exécutés  ,  crut 
qu'il  feroit  mieux  par  lui-même.  Il 
vint  donc  en  Judée  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  :  mais  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  triomphe  de  Judas , 
qui  l'obligea  de  retourner  en  Syrie. 
Le  vainqueur  profita  de  cet  inter- 
valle pour  rétablir  Jérusalem  :  il 
donna  ses  premiers  soins  à  la  répa^ 
ration  du  te^nple,  détruisit  Tau  tel 
que  les  idolâtres  avoient  profané , 
en  bâtit  un  autre ,  fit  faire  de  nou- 
veaux vases,  et  Tan  i65  avant  J.  C, 
trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  Antiochus,  il  en  fit  cé- 
lébrer la  dédicace.  Peu  de  temps 
après  cette  cérémonie.  Judas  défit 
çncore  Timothée  et  Bacchides ,  deux 
capitaines  syriens,  battit  leif  Idu- 
méens,  les  Ammonites,  tailla  en 
pièces  les  nations  qui  assiégeoient 
ceux  €e  Galaad ,  et  revint  chargé  de 
riches  dépouilles.  Autiochus  Eupa- 
tor ,  qYii  avoit  succédé  à  Ëpiphanes, 
irrité  des  mauvais  succès  de  ses  gé' 
néraux^  vint  lui-m^me  eu  Judée, 
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et  assiégea  Bethsure.  Judas  marcba 
au  secours  de  ses  frères.  Du  premier 
choc^  il  tua  six  cents  hommes  des 
ennemis  ;  et  ce  fut  alors  que  son 
frère  Eléazar  périt  accablé  sous  le 
poids  d*un  éléphant^  qu'il  tua  croyant 
uire  périr  le  roi.  La  petite  armée  de 
Judas  ne  pouvant  tenir  tète  aux 
troupes  innombrables  du  roi ,  ce  gé- 
néral se  retira  à  Jérusalem.  Eupator 
Vy  Tint  assiéger;  mais,  averti  de 
quelques  mouvemens  qui  se  tra- 
moient  dans  ses  états ,  il  fit  la  paix 
avec  le  général  hébreu ,  qu'il  déclara 
chef  et  prince  du  pays.  U  retourna 
ensuite  en  Syrie ,  où  il  fut  tué  par 
Démétrius  qui  régna  en  sa  place. 
I«e  nouveau  roi  envoya  Bacchides 
et  Alcime  avec  la  meilleure  partie 
de  ses  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas ,  qui  étoit 
à  Béthel  avec  3ooo  hommes.  Cette 
petite  armé^ ,  saisie  de  frayeur  à 
la  vue  des  troupes  ennemies  ,  se 
débanda  ,  et  il  ne  resta  que  huit 
cents  l^ommes  au  camp.  Judas  ex- 
horta ce  petit  nombre  à  mourir  cou- 
rageusement,  fondit  sur  l'ailë  droite, 
et  fut  tué  dans  la  mêlée  l'an  161 
avant  Jésus-Christ.  Simon  et  Jona- 
thas ,  set  frères,  enlevèrent.son  corps 
et  le  firent  porter  à  Modin,  où  il 
fut  enterré  avec  magnificence  dans 
le  sépulcre  de  ses  pères. 

U.  JUpAS-ESSÉEN  se  mèloit  àe 
prophétiser ,  et  prédit  qu'An tigone , 
premier  prince  des  Asmonéens,  pé- 
riroit  dans  la  tour  de  Straton.  Ce- 
pendant le  jour  même  qull  avoit 
assuré  que  le  roi  mourroit,  il  parut 
douter  du  succès  de  sa  prédiction , 
parce  qu'il  savoit  que  ce  prince  étoit 
à  Jérusalem,  éloigné  de  la  tour  de 
Stfaton  d'environ  9 5  lieues.  Il  fut 
surpris,  peu  de  temps  après,  d'ap- 
prendre que  le  roi  venoit  d'être  tué 
dans  une  chambre  du  palais  qu'on 
appeloit  la  Tour  de  Straton -.  en- 
droit qu'il  avoit  nommé  sans  le  con- 
noitre^  trompé  par  la  ressemblance 
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des  noms.  Ce  toit  un  saint  homme» 
Quelques  savans  pensent  que  ce  Ju- 
das est  le' même  que  l'auteur  du 
//*  Li%f rendes  Machabées, 

t  III.  JUDAS,  fils  de  Sarriphée^ 
s'étant  joint  à  Mathias  fils  de  Mar- 
galotte ,  docteur  de  la  loi,  persuada 
à  ses  disciples  et  à  quelques  autre» 
Juifs  d'abattre  l'aigle  d'or  qu'Hé- 
rode-le-Grand  avoit  fait  poser  sur 
le  plus  haut  du  temple  en  l'hon- 
neur d'Auguste.  Ce  prince  le  fit  brû- 
ler vif.  Après  la  mort  dllérode,  le 
peuple  qui  aimoit  Judas  demanda 
à  son  successeur  Archélaiis  la  puni- 
tion de  ceux  qui  avoient  conseillé  ce  - 
supplice  ;  et  sur  le  refus  (^ui  en  fut 
fait ,  il  s'alluma  une  sédition  qu'on 
ne  put  éteindre  que  par  le  sang  de 
5ooo  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  d'Hérode-le-Grand , 
assembla  une  troupe  avec  laquelle  il 
pilla  les  trésors  du  roi ,  et  se  rendit 
assez  redoutable  pour  pouvoir  as- 
pirer à  la  couronne.  (  Josèphe,  Antiq. 
1.  17.  c.  12.) 

t  V.  JUDAS-ISCARIOT,  ainsi  ap- 
pelé parce  qu'il  étoit  d'une  ville  de 
ce  nom  dans  la  tribu  d'Ephraïm ,  fut 
choisi  par  Jésus-Christ  pour  être  l'ua 
des  douze  apôtres.  Son  avarice  lui 
fit  censurer  l'action  de  Magdeleine^ 
qui  répandoit  des  aromates  précieux 
sur  les  pieds  du  Sauveur ,  et  lui  fit 
livrer  aux  Juifs  son  maître  pour  3o 
deniers.  Il  reconnut  ensuite  l'horreur 
de  sa  trahison ,  rendit  aux  prêtres 
l'argent  qu'il  avoit  reçu  d'eux  ^  et  se 
pendit  de  désespoir.  Les  savans  ne 
sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  va- 
leur des  trente  deniers  que  reçut  Ju- 
das. Les  hérétiques  corinlhiens  l'ho- 
noroieut  d'une  manière  particulière  , 
et  se  servoient  d'un  Evangile  qui  por- 
toit  le  nom  de  cet  apôtre  infidèle. 

VI.  JUDAS  DE  Gaulan  ,  chef 
d'une  secte  parmi  les  Juifs ,  s'opposa 
au  dénombrement  que  fit  Cyrinot 
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cfans  la  Judée ,  et  suscita  uue  rëvolte. 
H  prélendoit  que  les  Juifs  étant 
libres,  ils  ne  dévoient  reconnoître 
aucutie  autre  domination  que  celle 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  aimoient 
mieux  souffrir  toutes  sortes  de  sup- 
plices que  de  donner  le  nom  de 
Maure  ou  de  Seigneur  à  quelque 
homme  que  ce  fût.  (^e  même  Judas 
est  nommé  le  Galiléen  dans  les  Actes 
des  apôtres ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
Tille  de  Gamala  dans  la  Gaulanite, 
petit  pays  de  Galilée. 

VU.  JUDAS  ott  JuDE,  snrnpmmë 
Barsabas.  Voyez  ce  dernier  mot. 

t  JUDDE  (N),  jésuite,  né  à 
Rouen  en  1661  ,  et  mort' à  Paris 
en  1 735 ,  est  connu  par  divers  écrits 
moraux  et  ascétiques.  Le  P.  Chéron , 
thëatiii ,  a  publié  ses  I^xhorlatioiis 
sur  les  principaux  devoirs  de  Vétal 
religieux  y  Paris,  1780,  i»vol.  in-i  2. 
Ses  Réflexions  chrétiennes  sur  les 
grandes  vérités  ^de  la  foi  ont 
été  publiées  par  Tabbé  Mascrier  > 
Paris,  1766  ,  in-19.  En  1781  ^t 
178a  ,  Fabbé  du  Parc  publia  une 
collection  complète  des  (Supres 
spirituelles  du  P.  Judde  ,  Paris , 
7  vol.  in-12. 

t  JUDE  (saint) ,  apôtre ,  nommé 
aussi  L&ùbée ,  Thadée ,  ou  le  Zélé^ 
frère  de  St.  Jacques  lé  Mineur.  Dans 
]a4ernière  cèuc  il  dit  au  Chris t,8ui-' 
vant  l'Ecriture ,  a  Seigneur,  pour- 
quoi vous  manifeslerez-vous  à  nous , 
et, non  pas  au  monde?»  Jésus  lui 
répondit.:  a  Si  quelqu'un  m'aime  , 
il  gardera  ma  parole  ;  et  mon  père 
l'aimera;  et  npus  viendrons  à  lui, 
elnousferons  en  lui  notre  demeure.  » 
Après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit 
avec  les  autres  apôtres,  Jude  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  la  Mésopo- 
tamie ,  VArabie,  la  Syrie ,  ridûmée 
et  la  Libye.  On  prétend  qu'il  reçut 
la  couronne  du  martyre  dans  la  ville 
de  Béryte  ,  vers  l'an  80  de'  J.  C. 
Nous  avons  de  lui  une  Epitre ,  qui 
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est  la  dernière  des  sept  Epi  1res 
catholiques.  Il  récrivit  après  la  prise 
de  Jérusalem ,  principalement  pour 
les  juifs  convertis  au  christianisme. 
11  y  attaque  les  nicolaïtes  ,  les  simo- 
niensy  les  gnostiques,  et  les  autres 
hérétique» ,  qui  combattoient  la  né- 
cessité des  bonnes  œuvres.  On  avoit 
d'abord  fait  quelque  dîOiailté  de 
mettre  cette  Epitre  dans  le  canon 
des  Ecritures ,  à  cause  de  la  citation 
du  livre  apocryphe  ai  Enoch  ;  mais 
elle  y  fut  reçue  avant  même  la  fia 
du  4*  siècle. 

t  JUDEX  (  Matthieu  ) ,  homme 
laborieux  et  savant ,  l'un  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de 
Magdeboarg (publiées  àBàle,  i55a 
à  1 574, 8  vol.  in-fol.  ) ,  naquit  à  Tip- 
polswalde eu  Misuie  Tan  1 528.  U  en- 
seigna la  théologie  dans  l'académie 
de  léna  ,  et  mourut  à  Koslock  le  i5 
mai  1 564',  âgé  de  36  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  Ouvrages  dont  on  peu  t  voir 
■le  catalogue  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle.  On  estime  particulièrement 
l'ouvrage  intitulé  JJe  Typographiœ 
inventione  et  prelomm  légitima- 
inspectione  libellus,  Copenhague, 
1 566 ,  iu-8^ 

,t  I.  JUDITH ,  femme  juive.  (  Voy, 
HoLO]?B£RNE.)Il  est  difÉcde  de  fixer 
le  temps  auquel  est  arrivé  le  meurtre» 
qu'on  iuiattribue, et  il  est  presque  im- 
possible, quelque  parti  qu'onpreune, 
de  satisfaire  à  toutes  les  objections. 
ScaligeretGrotius  prétendent  que  le 
livre  de  Judith  n'est  qu'une  parabole , 
composée  pour  consoler  les  Juifs 
dans  le  temps  qu'Anliochns-Epi- 
phanes  vint  en  Judée.  I/anthenti'cilé 
du  livre  de  Judith  a  été  fort  con-  ' 
testée;  le  concile  de  Trente  Ta  re- 
connue. Saint  Jérôme  assure  qu'elle 
l'avoit  déjà  été  par  le  concile  de 
Nicée.  L'autfeur,  qui  est  tout-à-fait 
inconnu ,  a  écrit  son  ouvrage  en 
hébreu,  et  il  fut  traduit  en  grec  par  ' 
ies  septante».  Quelques-uns  veulent 
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que  ce  soit  Judith  elle-même  ;  d'au* 
très  le  graud-prêlre  Eliacim  ,  dont 
^1  est  parlé  dans  ce  livre  ;  tout  cela 
«st  sans  aucune  preuve.  Nous  n'avons 
plus  l'original  de  ce  livre ,  mais  seu- 
iement  une  version  latine  faite  par 
St.  Jérôme  sur  le  chaldaïque.  Ce 
Père  dit  dans  sa  préface  qu'il  aVoit 
rendu  le  sens  sans  .s'attacher  à  la 
lettre  ;  qu'il  avoit  retranché  les  va- 
riétés vicieuses  des  divers  exem- 
plaires ,  et  qu'il  n'a  voit  rats  dans  sa 
traduction  que  ce  qui  lui  avoit  paru 
le  vrai  sens  de  l'original.  Outre  sa 
version  ,  on  en  à  deux  autres ,  l'une 
grecque ,  l'autre  sjriaque.  Ces  tra- 
ductions contiennent  des  circons- 
tances qu'on  ne  lit  point  dans  celle 
de  St.  Jérôme  ,  et  dont  quelques- 
unes  semblent  être  les  différentes 
leçons  rejetées  par  ce  Père. 

II.  JUDITH ,  fille  de  Charles-le- 
Ghauve  ,  avoit  d'abord  été  mariée  à 
Ëtulphe  ,  et  ensuite  à  Ethêlrède  I , 
rois  anglais.  Celui-ci ,  las  de  la 
tyrannie  qu'elle  vouloit  eî^ercer  sui^ 
lui ,  la  chassa  de  son  lit  et  de  son 
trône.  Revenu  en  France  ,  elle Be fit 
enlever  par  Baudouin  Bras-de-Fer, 
comte  ,  ou  selon  d'autres,  grand- 
forestier  de  Flandre^  qu'elle  épousa. 
.Charles-le-t]!hauve  fit  son  gendre 
comte  de  Flandre  vers  l'an  870,  et 
il  fut  la  soiKhe  de  tous  les  autres 
princes  de  ce  nom.  Judith ,  galante 
et  impérieuse  ,  fit  de  ses  époux  ses 
premiers  esclaves. 

III.  JUDITH  DE  Bavière  ,  aïeule 
de  la  précédente,  fut  seconde  femme 
de  l'empereur  Louis-le-Débpiinaire , 
dont  elle  eut  Charles-le-Chauve  :  ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  pour  ce 
prince.  Louis  ,  dit  Montesquieu  , 
mêlant  toutes  les  complaisances  d'un 
vieux  mari  avec  toutes  les  foi  blesses 
d'un  vi^ux  roi ,  mit  dans  sa  famille 
un  désordre  qui  entraîna  la  chute 
de  la  monarchie.  Judith ,  princesse 
ambitieuse  et  tendre ,  aima  Bernard , 
comte  de  Barcelouue^  qu'elle  éleva 
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aux  premiers  emplois ,  tandis  qu'elle 
indisposoit  Louis  contre  ses  enfans 
du  premier  lit.  C^s  princes  se  révol- 
tèrent et  la  firent  enfermer  pour 
quelque  temps  dans  un  monastère. 
Elle  fut  rendue  à  sou  époux  en  853 , 
et  mourut  à  Tours  le  18  avril  845. 

JUELLUS.  Fqyez  Jewel. 

t  JUENIN  (  Gaspard  ) ,  prêt/e  de 
l'Oratoire,  né  à  Varen1)on  eu  Bresse, 
mort  à  Paris  en  1713,  à  63  ans, 
professa  long-temps  la  théologie.  On 
a  de  lui ,  1.  Institutiones  theolo* 
gicœ  ad  usum  semlnariorum ,  eu 
7  vol.  in-12.  On  n avoit  pas  encore 
vu  de  meilleure  Théologie  soolas^ 
tique  ;  mais  le  savant  auteur  y 
ayaut  glissé  avec  beaucoup  d'art 
quelques  opinions  nouvellement 
condamnées,  son  ouvrage  fut  pros- 
crit à  Rome  et  par  quelques  évêques 
de  Fraiice.  II.  Chmmentarius  histo^ 
rlcus  et  dogmalicus  de  sacramen- 
lis ,  à  Lyon  ,  1 696 ,  en  2  vol.  in- 
fol. ,  dont  l'auteur  tira  3  vol.  in- 
lA,  sous  le  titre  de  Théorie  elpra- 
tique  des  sacremens ,  Paris,  1701. 
III.  Un  Âhrégé  de  ses  institutions  ^ 
à  l'usage  de  ceux  qui  se  préparent 
aux  examens  dont  les  ordinations 
sont  précédées,  i  vol.  in-12  en  la- 
tin. IV.  Théologie  ^morale  ,  ou  Ré^ 
solution  des  cas  de  conscience  sur 
la  uertu,  la  justice  et  f  équité , 
Paris,  1761  ,  4  vol.  in-ia.  On  lui 
reproche  un  peu  trop  de  sévérité. 

*  JUGL ARIS  (  Aloysius  ) ,  jésmle 
italien  ,  né  à  Nice  ,  professa  la  rhé* 
torique  i)endaut  dix  ans,' 'et  fut 
appelé  à  la  cour  de  Savoie  pour 
réducation  du  prince  Charles-Em- 
manuel. Il  publia  s($s  premiers  ou- 
vrages à  Turin  ;  ils  ont  ensuite  été 
recueillis  à  Lucques  en  1710.  Cet 
écrivaiu  avoit  adopté  un  genre  de'- 
loquence  dont  il  ne  s'est  point 
écarté.;  il  n'a  publié  que  des  pané- 
gyriques. Ses  œuvres  se  composent, 
I.  De  cent  Panégyriques  dêJ,  C, 
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îfnprittiës  pour  la  première  fois  à 
Gêâes  eu  1641.  II.  Quarante  Pa- 
négyriques en  t honneur  de  Louis 
Xlll ,  Lyon,  i644-  III.  Inscrip- 
tions ,  Eloges  et  Epitaphes ,  Lyon, 
1644.  IV.  Pan^riques  des,évê- 
ques  les  plus  illustres  qui  ont  paru, 
dans  r Eglise,  Lyon^  même  année. 
Ils  ont  été  réimprimés  à  Gèues  ea 
i653.  Jugiaris  mourut  à  Messine  en 
ie53. 

t  JUGURTHA ,  fiU  cle  Manas- 
tabal  roi  de  Numidie,  fut  élevé  à 
la  cour  de  Micipsa  sou  oncle.  Cel ut- 
ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu 
beaucoup  d'ambition,  lui  donna  le 
commandement  d'un  détachement 
<|u*il  envoyoit  à  Scipion ,  qui  faisoit 
alors  le  siège  de  Numance.  Micipsa 
espéroit  quM  ne  reviendroit  pas  de 
cette  expédition  ;  n^ais  il  fut  trompé. 
Jugurtha ,  courageux  sans  être  té- 
méraire ,  fit  éclater  sa  valeur ,  et 
ne  perdit  pa&  la  vie.  Son  oncle  la- 
dopta  dans  son  testament ,  et  par- 
tagea ses  états  entre  lui  et  ses  deux 
fils ,  Adherbal  et  Hiempsal ,  espé- 
rant que  les  bienfaits  du  père  Tatta- 
cheroient  aux  en  fa  us.  Il  se  trompa 
encore.  Jugurtha  fit  mourir  Hiemp- 
sal, attaqua  l'autre  frère,  l'obligea 
de  s'enfermer  dans  Cirthe  sa  capi- 
tale, l'y  réduisit  par  la  famine  à' 
se  rendre  à  composition,  et  le  fit 
périr  daas  les  plus  cruels  tourmens , 
contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
a  voit  eu  recours  aux  Romains  ;  il 
étoit  venu  lui-même  se  plaindre  au 
«éuat  ;  mais  l'or  de  Jugurtha  lui  en 
avoit  fermé  toutes  les  avenues.  Ce 
prince  corrompit  les  sénateurs  et 
les  généraux  qu'on  envoya  contre 
lui  ;  ce  qui  lui  fit  dire  a  que  Rome 
n'altendoit  pour  se  vencire  qu'un 
acheteur ,  et  qu'elle  péri  roi  t  bientôt, 
s'il  s'en  trouvoit  un.  »  Cscilius  Mé- 
tellus  ,  plus  généreux  ,  ne  se  laissa 
gagner  ni  par  les  promesses ,  ni  par 
les  présens.  Il  vainquit  Jugurtha , 
çt  le  réduisit  à  q^ûtler  ses  états  pour 
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aller  mendier  du  secours  chez  les 
Gérules  et  les  Maures.  Ma  ri  us,  qui 
continua  la  gueriçe  apr^s  Métellus , 
la  fit  avec  le  mèuie' succès.  Bocchus , 
roi  de  Mauritanie,  beau-père  de 
Jugurtha  ,  le  livra  aux  Romains 
l'an  106  avant  J,  C.  Le  monarque 
captif,  après  avoir  été  donné  en 
spectacle  au  peuple  romain ,  depuis 
la  porte  triomphale  juqu'au  Capi- 
tole ,  attaché  au  char  de  triomphe 
de  Marius  ,  fut  jeté  dans  un  cachot, 
où  il  mourut  de  faim  au  bout  de 
six  jours. 

*  JUIF  ERRANT  (le  ).  On  insère 
ici,  d'après  la  Biographie  anglaise, 
quelques  particularités  sur  l'origine 
d'une  tradition  populaire  qui^aroit 
fort  ancienne  ,  quoiqu'elles  soient 
étrangères  au  but  de  cet  ouvrage. 
Elles  sont  puisées  dans  le  Diction- 
naire de  la  Bible  de  dorà  Calniet  et 
dans  Moréri ,  et  peut-être  intéres- 
seront-elles quelques  lecteurs.  Les 
exemples  d'Enoch  et  d'Elie  qui  n'out 
point  éprouvé  la  mort,  l'intime  per- 
suasion où  sont  les  Juifs  que  le  pro- 
phète Elie  est  invisiblenient  pré- 
sent à  la  cérémonie  de  la  circonci- 
sion de  leurs  enfaus  ;  les  paroles  de 
J.  C.  dans  l'Evangile  de  S.  Jean ,  où 
il  dit  en  parlant  de  cet  apôtre  :  «  Si 
je  veux  qu'il  demeure  jusqu'à  ce  que 
je  vienne,  que  vous  importe»  ;  dans 
lesquelles  plusieurs  auteurs  anciens 
et  modernes  ont  cru  voir  une  pro-* 
messe  du  Sauveur  que  S.  Jean  ne 
mourroit  point  avant  le  jour  ()u  ju- 
gement, sont  autant  de  motifs  qui , 
ajoutés  à  d'autres  no  lions  confuses  et 
clayées  de  l'amour  du  merveilleux, 
ont  contribué  à  établir  la  croyance 
qu'il  existoit  réellement  un  juif  er- 
rant. Les  partisans  de  cette  opinion 
s'appuient  encore  sur  les -légendes 
mahomélanes  ,  qui  rapportent  que 
l'an  16  de  l'hégire,  un  capitaine 
nommé  Fadhila,  commandant  un 
corps  de  cavalerie  de  trois  cent 
hommes,    étant  arrivé    au  déclin 
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du  joar  entre  deux  montagnes ,  et 
ayaut  ordonné  la  prière  du  soir  qu^il 
coaimença  lui-mènie  à  baote  voix, 
entendit  une  Toix  qui  répétoit  ses 
paroles  d'an  bout  à  Tantre.  U  crut 
d'abord  que  Téchoseul  loi  répondoit  ; 
mais  ayant  observé  que  les  paroles 
de  la  prière  étoient  entièrement  et 
distinctement  répétées ,  il  se  mit  à 
crier  :  a  O  toi  qui  me  réponds,  si  tu 
es  un  ange ,  que  la  vertu  de  Dieu 
soit  toujours  avec  toi  ;  si  tu  appar- 
tiens à  un  autre  ordre  d'esprits,  que 
le  bonheur  t'accompagne;  mais  si 
comme  moi  tu  appartiens  à  l'espèce 
humaine,  montre-  tof  à  mes  yeux.  » 
A  peine  avoit-il  achevé ,  qu'il  vit  pa- 
roitre  devant  lai  un  vieillard  chauve, 
^n  bâton  à  la  main ,  semblable  à 
un  derviche.  Fadîlha  le  salue  et  lui 
demande  son  nom.  — Je  m'appelle 
Zérib  ,  petit-fils  d'Elfe  ;  je  suis  ici 
par  ordre  du  seigneur  Jésus ,  qui 
m'a  laissé  dans  ce  monde  pour  y 
atteudre  sa  seconde  venue.  J'attends 
le  Seigneur ,  source  de  toute  espèce 
de  bonheur  ,  et  c'est  par  ses  ordres 
que  j'habite  cette  montagne.  —  Et 
dans  quel  temps  viendra  le  seigneur 
Jésus  ?  —  A  la  fin  du  moude  ,  au 
jour  du  jugement  dernier.  —  Quels 
sont  les  signes  qui  annonceront  les 
approches  de  ce  jour.  —  Alors  pre- 
nant un  ion  prophétique  ,  le  vieil- 
lard lui  répond  ,  il  sera  prêt  à  arri- 
ver ,  lorsque  les  hommes  et  les  fem- 
mes vivront  ensemble  sans  distinc- 
tion de  sexe  ;  lorsque  l'abondance 
des  biens  de  la  terre  n'en  fera  pas 
diminuer  le  prix;  lorsque  le  sang 
innocent  sera  répandu  par-tout  ; 
lorsque  le  pauvre  demandera  l'au- 
mône sans  qu'on  la  lui  doune ,  lors- 
que toute  charité  sera  éteinte  ;  lors- 
que les  hommes  mépriseront  les 
sainteé  Ecritures  ,  et  que  les  temples 
du  vrai  Dieu  ne  seront  plus  remplis 
que  d*îdoles.  A  ces  mots  le  vieillard 
disparut.  Cette  étrange  histoire  a  été 
ref* aidée  comme  un  témoignage  de 
l'existence  du  juif  errant.  On  juge 
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aiséncnt  qoe  d'autres  auteurs  m  ont 
parlé  di£DéremnienL  Matthieu  Paris 
rapporte  qu'en 1 329  un  prélat  armé- 
nien vint  en  Angleterre  avec  des  let- 
tres de  recommandation  du  pape  pour 
les  évêques  de  cette  contrée.  Paris , 
qui  vivoit  alors,  nous  assure  que 
plnsieorspersonnes  avoient  demandé 
à  l'archevêque  arménien  des  renaei- 
gnemens  sur  le  juif  errant  qui  éioit 
en  Orient,et,  entre  autres  questions, 
s'éloient  informées  s'il  étoit  toujours 
vivant,  qui  il  étoit,  ce  qu'il  racon:- 
toit  de  son  histoire  et  de  sa  vie«  L'ar- 
chevêque assura  que  ce  juif  étoit 
Arménien ,  et  un  officier  de  sa  suite 
ajonta  qu'il  étoit  portier  de  Ponce- 
Pilate  ,  qu'il  s'appeloit  Cataphilns , 
que  lorsqu'on  entrainoit  Jésus  hors 
du    prétoire  ,  il    l'a  voit  frappé  du 
poing  sur  le  dos*  pour  le  faire  sortir 
plus  promptement ,  et  que  Jésus  se 
retournant  lui  avoit  dit  :  a  Le  fils  de 
l'homme  remplit  sa  carrière,  mais 
pour  toi  tu  attendras  sa  venue.  »  Le 
portier  fut  converti,  reçulle  baptême 
des  naains  d'Ananie  et  prit  le  nom 
de  Joseph;  il  doit  vivre  jusqu'à  la 
fin  du  monde.   Au  renouvellement 
de  chaque  siècle ,  il  tombe  malade  , 
éprouve  ensuite  un  évanouissement 
pendant  lequel  il  rajeunit,  et  re- 
vient après  à  l'âge  où  Jésus  mou- 
rut.  Le  même  officier  ,    continue 
Matthieu  Paris  ,  nous  assura  que 
Joseph  étoit  connu  de  son  maître  , 
qu'il  Ta  voit  vu  a  sa  table  peu  de 
temps  avant  son  départ  de  Jérusa- 
lem ;  qu'il  répondoit  avec  beaucoup 
d'assurance  et   de   gravité  lorsqu'il 
étoit  interrogé  sur  d'anciens  événe— 
mens,  tels  que  la  résurrection  des 
morts  au  moment  du  crucifiement, 
l'histoire  des  apôtres  et  des  saints 
personnages  de  ce  temps.  Il  étoit  ^ 
dit  toujours  le  même  officier ,  cou* 
tinuellement  effrayé  de  la  venue  de 
J.  C.'  qui  devoit  être  le  dernier  de 
ses  jours ,  le  souvenir  de  sa  faute 
le  faisoit  trembler,  cependant , com- 
me  il  ne  l'a  voit  commise  que  par 
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iMoiauce ,  il  u'arait  poioE  perJu 
l^i)>oir  d'tlre  pardonné.  Il  a  paru 
de  lempï  en  tempa  plusieurs  impos- 
tears  de  ce  geure  qui ,  abiieant  de  1b 
ciëdulile  du  peuple ,  ont  voulu  se 
faire  passer  pour  te  juif  erraut  ,  al 
qui ,  ayant  quelque  uaunouaauce  de 
iliisiaire  ancien ue  et  dea  langues 
oiientalea ,  Bonl  parreoui  i  persua- 
^T  aux  geui  BÏJnpleB  qu'ils  ëleieuE 
'  fe  ^noDiwge  prétendu.  11  ea  liat 
un  à  Hambourg  en  1 54?'  Un  auteur 
chrétien  assure  l'avoir  vu  et  en- 
tendii  prêcher  dimi' une  des  églinei 
Ao  celte  ville  ;  qu'il  panjjssoit  Agé 
Ae  einquMite  ane  j  qu'il  ëteit  d'une 
haills'aiatine  ,  poilaBl  une  Ibngue 
«beMtare  Hotuiaie  sur  eés  épKufci,- 
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iM-Mdbiûle  ig'Méde.  DamCalmei 
cite  uue  lettre  de  la  ducbeste  et 
Muariu  à  madamt  de  Bouillon,  oA 
eil«  raconte  ifu'it  y  dioii  venu  un 
boiame  qui  .préleiiduit  avoir,  vécu 
pliiada  i6oo  ans  ,  et  «ediaott  BTt>ir 
éU  du  unhédrtu  de  Jéruslilem  lors- 
<)u«  Jéauei-Christ  fut  condamné  pat 
Pilote  ,'  et  avoir  poUsaé  fort  rnde- 
nieut  le  Sauveur  hors  dit  prétoire, 
en  lui  dieam  :  u  Beiirez  -  vous  , 
■ories  d'ici ,  pourquoi  rcsteriez-vous 
iai  ?  H  II  ajouloU  que  J.  C.  lui  avoit 
répondu  ■  s  le  m'en  vais,  mtis  vous, 
«veWerea  jusqu'à  ce  que  je  revienne.» 
14  le  souvient,  comiuue  madame 

T.   IX. 


de  Malirîd ,  d'avoir  vu  toiis  Tes  apà- 
trea;  il  vousdïcrira  leurs  inilaelteur 
physionomie,  la  couleur  de  leur» 
chef  fus,  la  manière  dont  iUleapor- 
toient,  ainsi  que  leur  habiltement. 
lia  iMrcouru  tous  les  coins  du  monija 
ei  il  marchera  jusqu'à  la  fin  des  sii- 
cles.  Il  prétend  guérir  les  initadea 
par  Bon  altoudiemeni ,  parle  plu- 
sieurs  langues ,  et  rend  un  oompie 
si  exact  de  lout  ce  qui  s'est  paia^ 
dans  lea  différentes  contrées  qu'il  a 
parcourues,  qu'on  ne  «ail  que  peiiser 
de  lui.  Les  deux  universités  ont  en- 
voyé leurs  plus  sav ans  dpcleura  pour 
ijonverser  avec  lui,  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  pu  le  Iroaver  en  coaira- 
dictionavec  lui-niÈme.  Un  homme 
infinimen^insiruilliii  a  parléarabe, 
il  lui  a  répondu  dans  1»  Enème  lan- 
|ue  MDi  hésiter ,  et  liui  a  dit  qu'A 
peioe  y  avoit-il  [dans  le  monde  une 
histoire  qui  fut  vraie.  On  lui  a  de-r 
mandé  ce  qu'il  peDioit  de  Mabomal^ 
«  J'ai  connu  uèa-bien  son  père,  a- 
t-il  re^rii ,  à  Ormus  en  Perse  ; 
quanti  Mahçmet ,  c'éloii  un  homme 
rempli  dejtéoétratioa  et  de  counois- 
sauces  ,  mais  sujet  à  se  tromper  , 
comme  nous  le  sommes  tous;  l'une 
de  aes  .principales  erreurs  est  de  nier 
U  criicifiemeal  de  J.  C  dont  j'ai  ét^ 
témoin  moi-mènie ,  puisque  je  l'ai 
vu  douer  -à  la  croix.  »  Il  ajouioii  jt 
!  la  inéine  personne  qifi  I  interrogcott 
\  a  qu!it  se  trouvoit  à  Itome  lorsque 
Nérou  en  ordonna  l'ewbratement , 
.  qu'il  aroit  vu  Saladin  an  retour  de 
ses  couquèles  dans  le  Levant  ;  il  ra- 
conta diverses  parlicularil^a  sur  Sc- 
liman-le- Magnifique  ;  il  avoit  connu 
.Tamerlau,  Jjaia^et,  Eierlau,  ât  il 
;  ciloil  ptueieura  traits  de  la  guerredel 
croisades.  11  parle  de  venir  dans 
quelques  jours  à  Londres  où  il  aalis- 
fitra  la  curiosité  des  personnes  qm 
'  voudront  Uvoiret  l'i'nterroger.B Tel 
est  le  conièoti  de  la  lettre  de  mad. 
du  Maurid ,  qui  observe  que,  tandis 
que  les  gens, simples  et oieiil  voir  uu 
mirada  dans  cet  étonnant  person- 
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nage ,  ceux  qui  sont  plus  instruits 
-ne  le  regardetii  que  comme  uu  im- 
posteur. 

JUÏGNÉ-BROtSSINIÈRE  {  D.  de 
sieur  DE  Molière  ) ,  gentilhomme 
angevin  et  avocat   eu  pariemeut , 
publia  un  Dictionnaire  tAéologi- 
que,  historique yj>oétique ,  cosmo^ 
giaphique  et  chronologique ,  Paris, 
i644,  in-4';  Bouen,  i66«,  etc. 
L'auteur  a  beaucoup  pro&té  de  l'ou- 
vrage ^e  Charles  Etienne ,  mais  il  y 
a  ajouté  un  grand  nombre  d'articles 
nouveaux.  «  Presque  toutes  les  ad- 
ditions sont  tirées  des  ouvrages  de 
Magin  et   de  Sébastien   Munster , 
auteurs  peu  estimés  pour  avoir  trop 
donné  dans  les  febles.  Âin^i  ce  nou- 
veau Dictionnaire  est  peu  utile  pour 
les  jeunes  gens  qui  ne  savent  pas 
distinguer  le  vrai  d*avec  le  £aux.  » 
C'est  la  censure  que  fit  de  ce  livré 
Moréri  ,    dans   la  préfacte  de    son 
Dictionnaire;  censure  qui  lui  à  été 
rendue  au' cen triple,  ^t  souvent  avec 
ïaison.  Malgré  les  fautes  souvent  ré- 
pétées qu'on  trbuva  dans  le  livre  dé 
Juigné^  on  ne  faissa  pas  d'en  voir 
paroitre  en  moins  de  trente    ans 
une  douzaine  d'éditions.  Le  défaut 
de  critique,  les  anàcroulsmés,   les 
articles  trpnqués,  les  erreurs  sans 
nombre ,  l'incorrection  et  lafoiblèsse 
dû  style,  n'arrèloicnt  pas  lés  lecJi- 
leurtf  auxquels  ime  pareille  compi- 
lation manquoit^  ' 
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premiers  sénateurs  de  Rome,qui  fireiit 
pr<^ession  publique  du  christidnis-' 
me.  Ilavoit  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence  ;  mais  Constantin 
victorieux  respecta ,  dans  ce  grand 
homme  ,  des  talens  supérieurs  ,  et 
une  vertu  encore  supérieure  aux 
talené.  Il  le  fit  consul  ^  préfet ,  etc.* 
Jules-Constance  périt  l'an  357 ,  dans 
le  massacre  que  les  fils  de  Constantin 
firent  de  leur  famille  après  la  m(otC 
de  leur  père. 

IIL  JULES  (  saint  ) ,  soldat  ro^ 
main ,  servit  long  -  temps  dans  les 
armées  des  empereurs ,  et  eut  la> 
tète  tranchée  vers  l'an  '3oj,  par 
ordre  de  Maxime ,  gouverneur  de, 
la  1)asse  Mcesie.     ,  ; .  . 

IV.  JULES  I"  (  saint  ),  Ro- 
main ,  successeur  dii  pape  St.  Mai-c , 
le  6  février  33.7  >  soutint  avec 
zèle  la  cause  de'  saint  Âthanasé/ 
envoya  ses  légats  au  concile  de  Sar- 
dique  en  34*7 ,  et  nlourùtle  ia  avrijl' 
353.  On  a  de  lui  deux  Lettres  dans 
les  (Etuvres  de  Baint  Athanase ,  et 
dans  les  Epitres  des  Papes  de  dom 

;  Constant,  qiii  sont  .  au  jugement  de 
l^illemoiit^  deux  des  plus  beaux  mo- 
nurtlens  de  l'antiquité  ecclésiastique. 

*  Les  autres  Ouvrage  qu'on  lui  at- 
tribue, sont  supposés.^ 


I.  JULES-(^AR.  Toy.  César  , 
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II.  JULES -CONSTANCE,  père 
de  Temp^jreur  Julien  ;  et  fila  de 
l'empereur  Constance-Chlore  et  de 
Théodora  sa  seconde  femme,  éloit 
nn  prince  doux  et  modéré,  qui  vit 
sans  jalousie  le  diadème  sur  la  tète  de 
son  frère  Constantin.  Jules,  fut  le 

Ï particulier  de  son  sièc|le  le  plus  il- 
usire  par  sa  naissance ,  par  ses  ri- 
chesses^ par  son  crédit  I  et  l'un  des 


t  V.  JULES  II  (Julien  dj:  La  Ro- 
ture )',  né  au  bourg  d'Albtzale  près 
de  Savotie ,  élevé  successivement 
sur  les  sièges  de  Carpentras ,  d'Aï- 
bano  ,^'Ostie  ,  de  Bologne ,  d'Avi- 
gnon etdeMende,  fut  honoré  de  la 
pourpre  en  1471  par  le  pape  Sixte 
IV  son  oncle ,  qui  lui  confia  la  coudu  ite 
des  troupes  ecclésiastiques  contre  lea  • 
peuples  révoltés  en  Ombric.  Le  car*- 
dinal  de  \jà  Rovère,  né  avec  un  génie 
guerrier ,  dompta  les  rebelles.  Ses  - 
exploits  et  ses  entreprises  lui  ac-' 
qnirent  beaucoup  de  pouvoir  dans 
Rome.  Après  la  mort  d'Alexandre 
VI,  il  empêcha  que  le  cardinal  d'Am- 
boise  ne  fût  placé  sur  le  trtos  pmi- 


jltftcal ,  fit  y  Rt,  raonler  Pie  itt ,  qui 
kno^irut  au   1)out  de   39   jours,  et 
liiiqiiel  il  euccéda  le  i'*  novembre 
ifio3.  L'aident ,  lëpandu  à  prop<»> 
lui  a  voit  assuré  la  liare,  inênie  avant 
hn'on  ffit  entré  daiu  le  conclave.  11 
fil  mentir  le  proverbe  :  «  que  kielui 
^ui  entre  pape  au  conclave  en  «orC 
fardinal.  »  Le  nouveau  ponlife  se  lit 
appeler  Julei.  Comme  il  avoit  les 
iuclination*  guerrières,  tes eanemis 
répandirent  qu'il  avoit  pris  ce  imni 
en   mémoire   de  Jules-César.    Son 
tiremier  soin  Ait  de  taire  rendre  par 
leducCésardeBorgia  les  places  qu'il 
avoit  usurpées.  Ayant  ensuite  contu 
■"    ■       ■     •    "  ■  re  construire  l'église 
,  il  en  posa  la  pre- 
ir>o6.  Cet  ëdlTice  , 
ax  que  les  hommw 
Il  bâti  lur  le  Vail- 
le l'église  consiruiu 
Iules  ll,qiii|  eoraiiie 

étrangers  de  l'Iu- 
renvoyer  les  Fran- 
Alpes  ;  mais  il  vou- 
loil  auparavant  que  les  Vénitiens 
lui  remissent  les  villes  qii'Alexandre 
Vl  avoît.  prises  sur  eux ,  ^t  dont  ils 
i'étoient  ressaisis  après  la  mort  de  ce 
poutife.  Ces  républicains  voulurent 
garder  leurs  coHqiiËtés.;  Jules  II  s'en 
vengea,  eD  liguant  toute  l'Europe 
coutre  Veniae.  Cette  Ijgue,  coni)ue 
qoiis  le  nom  de  Ligue  de  Cambrai, 
Fut  signée  en  i5aS  ,  entre  le  pape , 
l'pmpereu/  Abicimilien  (  voyez  ce 
inot-},  le  roi  de  France  Louis  XW.  , 
«  le  rûi  d'Aragon  î'erdinand-le^Ca- 
iliolique.  Les  Vénitiens  ,  réduits  à 
l'extrémité ,  excommuniés  par  le 
poutife  romain  ,  et  battus  par  les  au- 
tres puissances, demandèrent  grâce  , 
et  l'obtinrent  k  des  conditions  assez 
dures.  Julesllleurdonuarabsolutioo 
le'ïSfévrier  iSio;  absolution  qui 
leur  coîiia  une  partie  de  la  Bonia- 
gne.  Ce  pontife  n'ayant  plus  besoin 
d«^  Français  .qu'il  a'aimoil  pas  d'»iil- 
leurs ,  parce  qu'ils  avoieut  iravérw 
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son  élection  au  jiontîfical ,  *e  ligua 
contre  eux  la  même  année  aveu  les' 

Henri  Vlll ,  roi  d'Angle lerre'.  11  u'é^ 
toit  pas  de  l'intérêt  des  Anglais  a» 
faire  ta  guerre  à  la  France  ;  ils  y  fu- 
rent entraînés  par  une  galéasse  char- 
gée de  vins.greCB,  de  fromages  et  de 
jambons,  que  le  pape  envojiaà  Lon- 
dres précisément  à  l'ouveriiire  du 
parteipeul.  Le  roi  et  tes  nietubres  des 
coiiimuiies  et  de  la  chambre  haute  , 
à  qui  l'on  distribua  cesprrsens,  s'em- 
pressèrent tous  de  servir  te  resséuli- 
ment  du  poiititè.  Le  pape  ',  ne  trou- 
vant aucun  prétexte  de  rupture 
ouverte. avec  l.ouis  XU ,  fil  deman- 
der à  ce  prince  quelques  villes  sut 
lelqueltes  lé  sainl-siége  préieodoit 
avoir  Set  droits  :  Louis  les  refusa , 
etfiiteKcoinrnunié.  La  guerre  conl' 
menca  vers  Bologne  et  vers  leFer- 
ràrais,  Li- pape  assiégea  la  Mifandole 
énpeisunne,  pour  douuerde  l'ému- 
lation à  ses  troupes.  On  vit  ce  pon- 
tife septuagénaire  ,  le  casque  en  tËte 
et  la  cuirasse  sur  le  dos  ,  visiter  le^ 
ouvrages ,  presser  Its  Iravaux  ,  et 
entrer  eu  vainqueur  par  la  brèche  le 
ao  janvier  i5ii.  Sa  fortune  changea 
tout  à  coilp.  Trivnlce ,  général  des 
troupes  françaises ,  s  ehipara  deBo- 
lilf;ne.  Les  Bolonais  rtnversèrent  et 
mirent  en  pièces,  après  l'avoir  irai-i 
néedans  la  boue, la  statue  deJulés  II, 
ouvrage  de  Michel-Auge.  Les  débris 
servirent  an  Suc  de  Ferrare  à  la  fonte 
d  un  canon  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Jules.  La  tète  de  te.  monument 
fut  conservée ,  et  on  la  montra  pen- 
dant quelque  temps  comme  une  cu- 
riosité dans  le  inusée  de  F^rrare.  Pie- 
rius  Valet-ianus  a  fait  sur  celle  tète , 


L'armée  papale  et  celle  des  Vénitiens 
furent  juisea  eu  pleine  déroule.  Jules 
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II ,  oblige  de  se  retirer  à  Rome ,  eut 
le  chagrin  de  voir  en  passant  à  Ri- 
mini  les  placards  afigchës  pour  in- 
timer l'itidiction  du  concile  général 
de  Pise.  Louis  Xlt  >  excommunie , 
en  a  voit  ajJpelé  à  cette  assettiblëe, 
qui  inquiéta  beaucoup  le  pape.  Après 
diverses  citaiions ,  ii  fut  déclaré  sus- 
pens par  contumace  ,  dans  la  8*  ses- 
élon  tenue  te  ai  arril  i5 13.  Ce  fut 
alors  que  Jules  ,  île  gardant  plus 
aucune  mesure,  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit ,  et  délia  tes  sujets 
du  serment  de  fidélité.  Louis  XII  ir- 
rité ât  etoommunier  à  son  tour  Jules 
II,  et  flt'battre  des  pièces  de  moniioie 
qui  portoient  au  revers  :  Perdatic 
fiABfLOKiS  -^OUiXf  y  je  détruirai 
fa$qu*aii  nom  de  Bàbyione,  Jules 
opposa  au  cidncfle  de  Pise  celui  de 
Lsitràn ,  dont  l'ouverture  se  fit  le 
3  mai  1 5 1  a  ;  mais  il  n'en  vit  pas  la 
fin.  Utie  fièvre  lente,  occasionnée, 
dit-oli ,  par  le  dépit  de  n'avoir  pas 
pu  perter  les  Vénitiens  à  s'accommo- 
der avec  l'empereur  Jointe  au  cha- 
grin que  lui  causa  son  neveu  le 
duc  d*Uf  bin,  qui  assassina  en  pleine 
rue  ,  Tan  i5i  1 ,  François  Aledosi , 
cardinal  de  Pavie>  l'emporta  le  ai 
février  i5i3  ,  à  70  ans.  Il  pardonna 
en  mourant  aux  cardinaux  du  con- 
cile de  Pise,  avec  cette  restriction  , 
qu'ils  ne  pourroient  assister  à  l'élec- 
tion de  son  successeur,  ce  Comme 
Julien  de  La  Kovère ,  dit-il ,  je  par- 
donne àUx  cardinaux  schismatiques; 
mais  comme  pape ,  je  juge  qu'il  faut 
que  la  justice  se  fasse.  »  Jules  II 
a  voit  dans  le  caractère  un  fonds 
d'inquiétude  qui  ne  lui  permeltoit 
pas  d'être  sans  projets  ,  et  une 
certaine  audace  qui  lui  faisoit  pré- 
férer les  plus  hardis.  S'il  eut  l'en- 
thousiasme propre  à  communiquer 
•es  passions  à  d'antres  puissiaiices , 
il  manqvâ  de  cette  probité  qui  rend 
les  alliances  ttncènss ,  et  de  Fes- 
prit  de  conciliation  qui  les  rend  du- 
rables. Il  étoit  très-i)êu  esclave  de 
(a parole,  encore  moins  des  traités. 
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Il  dit  un  ]ct{xt  aux  ambassadeurs  dé 
nfadrid  et  de  Venise  que  leurs  maî- 
tres ne  dévoient  point  être  alarmés 
de  ta  paix  qu'il  aVdit  faite  avec  la 
France,  a  Mon  but,  ajouta-t-il,  est 
d'endormir  cette  couronne ,  afin  de 
la  prendre  au  dépourvu.  )>  Sans  la 
majesté  de  son  siège,  et  les  disseu-* 
sions  qui  de  «on  temps  partageoient 
l'Europe,  son  ambition  et  sa  mau- 
vaise foi  l'an  rotent  précipité  dans 
les  plus  grands  malheurs.  Tout  en- 
tier aux  armes  et  à  la  politique ,  il 
ne  chercha  dans  }a  puissance  spiri- 
tuelle que  le  moyen  d'accroître  le 
pouvoir  temporel.  Il  n'est  pas  vrai 
pourtant  «  qu'il  jeta  un  jour  dans  le 
Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre  pour 
ne  se  servir  que  de  l'épée  de  saint 
Paul  » ,  comme  tant  d'historiens 
protëstaUs  et  catholiques  l'assurent , 
d'après  les  témoignages  d'un  mau- 
vais poëte  satirique.  Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  anecdote  >  est  im 
trait  historique  rapporté  dans  la  Vie 
de  Michel  -  Ange.  I^  pape  l'avoit 
chargé  de  jeter  en  fonte  sa  statue. 
L'artiste  la  modela  en  terre.  Ne  sa- 
chant que  mettre  dans  Ta  main  gauche 
du  pontift,  il  lui  dit  :  «  Voulez-vous, 
saint  père,  que  je  vous  fasse  tenir  un 
livre?  —  Non,  répondit, le  pape, 
une  épée  :  Je  la  sais  mieux  manier,  v 
Parme  et  Plaisance,  détachés  du  Mi- 
lanais, Airent  joints  par  ce  pape  au 
domaine  de  Rome,  du  consentement 
de  l'empereur ,  et  en  furent  séparés 
depuis.  Si  son  pontificat  eût  été 
moins  agité,  et  si  les  plaisirs  de  la 
table  et  de  la  cha&se  l'eussent  moins 
occupé,  il  auroit  été  favorable  aux 
savans.  «  Les  lettres ,  disoit-il ,  wq% 
de  l'argent  pour  les  roturiers,  de 
Tor  pour  les  nobles ,  et  des  diamans 
pour  les  princes.  »  Il  encouragea  la 
peinture,  la  sculpture,  l'architecture  ; 
et  de  son  temps  on  vit  enfin  renaître 
les  beaux-arts. 

VI.  JULES  III  (  Jean-Marie  Wf 
MoNï),  né  dans  le  diocèse  d'Arexzo^ 
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annonça  de  bonne  heure  des  disposi- 
tions pour  la  Ultëralure  et  la  j urispru- 
dence.  U  eul  sueoessivement  radmi- 
nistration  de  plusieurs  ëv^hés ,  l'ar- 
chevêché de  Siponte,  le  chapeau  de 
cardiual  en  i536,  et  la  tiare  le  8 
février  i55o.    Il  avôit  présidé  au 
concile  de  Trente  sOus  Paul  III  :  il  le 
fit  rétablir  dès  qull  fut  souverain 
pontife ,  et  le  suspendit  ensuite  par 
'  une  buUe.  Il  prit  les  armes  avec  l'em- 
pereur contre  Octave  Farnèse ,  duc 
de  Parme,  et  ne  fut  pas  heureux 
dan»  celte  courte  guerre.  Ce  pontife 
avoit  dû  en  partie  la  chaire  pontifi- 
cale au  cardinal Parnèse.  Ce  fui  pour 
lui  marqqer  sa  reconnoi^sance  q^a'il 
avoit  mia  Ognâve,  neveu  de  ce  car- 
dinal,, en  possession  du  duchii  de 
'  Parme ,  sep  répondant  à  ceni  qui  lui 
reprochoiént  îaliépation  de  ce  petit 
état  (c  qu*il  aimeroit  mieux  être  un 
pape  pauvre  avec  la  réputation  d*un 
gentilhomme,  qu'un  pape  riche  avec 
k  réputation  d'avoir  oublié  les  bien- 
faits reçus  et  les  promesses  fotltes.  » 
Mais  d'autres  intérêts  le  firent  chan- 
ger de  façon  de  penser.  Iules  III  ^a- 
Vltt  en  i553i  nue  noml^euse  cob^ 
grégalion  de  cardinaux  et  de  prélats, 
pour  travailler  à  la  réforme  de  TË* 
glise  ;  mats  cette  congrégation  n'ent 
aucun  succès.  U  mourut  le  33  mars 
i5ô6 ,  dans  sa  68'  année.  Lee  méde- 
cins lui  ayant  fait  diaager  son  régime 
de  vie,  pour  k  soulager  dans  la  goutte 
qui  k  toqraientoit  beaucoup,  k  fièvre 
le  saisit  et  k  conduisit  au  tombeau, 
ce  D'autres  disent  qu'étant  pressé  par 
•on  frère   Baudouin  de  lui  céder 
k  vilk  de  Camériuo,  à  qu«i  les  car^ 
dinaux  ne  vouloieut  pas  consentir^ 
il  feignit  d'être  malade  pour  ne  pas 
tenir  le  consistoire ,  et  d'user  de  ré- 
gime comme  sll  Teût  été  réeUeraenl , 
ce  qui  rendit  sa  maladie  sérieuse  et 
lui  causa  la  mort.  Trois  choses  entre 
autres  ont  pu  ternir  son  pontificat) 
la  malheureuse  expédition  deParme, 
la  dissolution  du  concile  de  Trente , 
et  le  traité  d«  Passaw.  Panvini  pré- 
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tend  qu'avant  son  élévation  il  avoit 
agi  avec  tant  de  sévérité  daus  toutes 
les  affaires ,  que  les  cardinaux  ne  le 
mirent  qu'avec  peine  sur  le  trône  de 
saint  Pierre,  et  qu'on  le  yit  depuis 
changer  de  conduite  et  s'abandonner 
au  luxe  et  aux  pkisirs.  Ce  jugement 
est  contredit  par  d'autres  auteurs  qui 
prétendent  an  contraire  qu'autant 
il  avoit  été  ami  des  plaisirs , .  autant 
parut-il  modéré,  modeste  et  appli- 
qué au  gouvernement,  qmmd  il  Cut 
devenu  pape  ;  ce  qui  fit  dire  à  Char- 
Ie9-Qu^at  qu'il  f'éioit  ég^kment 
tiompié  dan$  ça  qu'il  avoit  prédit  au 
sujet  de  deux  papfBs  :  qu'4  oroyoit 
Clament  VH  un  pontik  d'un  esprit 
paisibk ,  ferme  et  coualant ,  et  qu'il 
s  est  trouvé  d'un  esprit  inquiet  , 
brouilkn  et  variable  :  au  contraire , 
qu'il  a'étoit  imi^iné  que  Juks  UI  né- 
gligerpit  toutes  les  aJETaires  pour  pa 
penser  qu'à,  se  divertir  ;  et  que  c^ 
pendant  on  n'avoit  jamais  vu  4a 
pape  plus  diligent ,  n'ayant  autret 
plaisirs  que  ceux  qu'il  irou^voit  dans 
les  affaires.»  (  Fabre,  Histoire  ec- 
clésiastique, livre  i5o,n®  88.)  Ce- 
pendant il  fiit  peu  respecté  de  sa  cour, 
dit  le  P.  Berthier ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  assez  de  gravité  dans  les  ma- 
nières; pen  regretté  de  ses  sujets, 
parce   qu'il  les   accabla   d'impôts. 
L'ambassadeur  de  France  à  Rome 
marquoitau  connétable  de  Montmo- 
rency :  «  Le  pape  a  été  pleuré  par  k 
peuple ,  tout  ainsi  qu'il  est  accoutumé 
de  bm  4  Carème-pteMUt.  n  C«  fut 
du  reste,  ajoute  k  P.  Berlhkr,  un 
pontife  zélé  pour  l'Eglise ,  un  prince 
qui  ne  manquoit  ni  ne  talens,  ni  de 
vueiî.  Trop  d*ai&tUoQ  pour  fca  fe- 
mille  ,  trop  peu  de  dignité  dans  sa 
conduite,  firent  douter  si  set  défauts 
ne  Temportoient  pas  sur  ses  vertus- 
Quelques  historiens  lui  ont  reproché 
d'avoir  ëlevé  «u  cardiiiakt  un  jeune 
aventurier  >   son  domestique  ,  qui 
u  avoit  d'autre  talent  que  celui  de 
divertir  le  singe  du  pape  ;  ce  qui  k 
fit  appeler  par  les  malius  le  cardi^ 
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ndl  Simia.  Quand  les  autres  cardi-r 
Xiaiix  se  plaiguireut  au  poiilife  de  la 
promotion  |ie  cet  homme  de  nëi^nt , 
Jules  re pondit  :  «  Je  ne  sais  pas  aqssi 
moi-mênie  quel  mérite  vous  m'aviez 
trouvé  pour  me  faire  chef  de  l'E- 
glise. ))  La  vie  déréglée  de  Simia  dut 
taire  repentir  Jules  d'avoir  élevé  un 
m  homme. 

VII.  JULES-PAUL  (  JuUus  Paù- 
lus  ) ,  jurisconsulte  célèbre  qui  ito- 
rissoit  vers  Tau  1.9 3  de  J.  C. ,  fut 
conseiller  d'état  avec  Ulpien  et  Pa- 
pinien.  Les  Padouans ,  voulant  ho- 
norer le  fkmeux  médecin  Apon ,  Q-r 
rent  choix  de  Julius  Paulus  avec 
Tite-Live  pour  accompagner  le  buste 
de  leur  concitoyen  sur  la  porte  du 
sénat  :  ce  qui  suppose  une  grande 
estime  pour  ce  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  droit ,  entre 
autres  les  Receptœ  sentenliœ  , 
dont  Sichard  a  donné  une  Vonne 
édition. 

Vin.  JULES-POLLUX ,  gram- 
inairien,  de  Naucrate  en  Egypte, 
vers  l'an  iS.o  de  J.  C. ,  devint  pro- 
fesseur 4^  rhétorique  à  Athènes.  On 
a  de  lui  un  Onomasticon ,  ou  Dic- 
tionnaire grec  y  Vei^ise^  ^5oa,  et 
Florence,  1620,  in -fol.  La  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam , 
1706 ,  ii^-fol. ,  3  vol.  en  grec  et  en 
latin ,  avec  des  notes  de  JungermaA 
f  t  de  divers  a\itres  savans. 

IX.  JULES,  royôz  les  Juliu». 

X.  JULES  AFRICAIN,  Vçyez 
Afb.ica.in  ,  n°  II. 

XI.  JULE5-R0MAIN.  V,  Romain, 
ji«  Vin. 

JULIA-pORlNA.  Voyez  Jum?, 
n*»  VI. 

JULIANA.»  Voyen  Julixkns  , 
n?II,  ... 

,  JULTARD  C  Ouillaume  ),  prév&t 
de  la  cathédrale  de  Toulouse,  neveu 
^  U  cé\èbjf  e  r]nadc!itn.e  de  Mondon  v  ille^ 
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institutrice  des  Filles  de  Fenfancei^ 
publia^  deux  brochures.  I.  TJlnno-^ 
cence  justifiée,  U.  Le  Menswige^ 
confondu  J  pour  défendre  la  mé- 
moire de  sa  tante  contre  Reboulet  » 
auteur  d'une  HistQire  satirique  de^ 
cette  congrégation.  L'abbé  JuUard 
mourut  en  175?,  à  70  aus,  après 
avoit  £^it  condamner  au  feu^  parle 
parlement  de  Toulouse ,  l'ouvrage  de 
son  adversaire.  Voy,  MONixuf  VILU^ 
(  Jeanne  de  ]. 

*  JULIARIU5  (Paul),  médecin, 
de  Vérone ,  fiorissoit  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  Il  est  auteur  des  deui^ 
opuscules  suivans  :  I.  De  leprâ  et 
ejus  curùiione,  Vcronae,  i.')45,  in- 
13.  Ce  traité  ne  contient  que  6  pag. 
II.  De  pulnerum  capitis  curatione 
libellus*  Item  ejtpositio  primi  li- 
bri  JFÎippocrafis  de  victu  in  morbiê 
acutis,  VeronçB>  i58i^  in -4**.  Cet 
auteur ,  toujours  laconique ,  n'a  don- 
né que  $  pages  d'étendue  à  ce  traita 
qui  méritoit  de  plus  longs  détails. 

I.  JULIE  (sainte)^  vierge  et 
martyre  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  été  prise  et  saccagée  en  4^9^ 
par  Genseric ,  roi  des  Vandales ,  Julie 
fut  vendue  à  un  marchand  païai ,  t% 
menée  en  Syrie.  Quelques  année» 
après,  ce  marchand  s'ëtant  embar-r 
que  avec  elle  pour  transporter  de» 
marchandises  en  Provence ,  le  vais- 
seau s'airrèta  au  cap  Corse,  pour  yv 
célébrer  une  fête  en  l'honneur  dee 
fausses  divinités.  Julie ,  qui  n'y  pre-« 
noit  aucune  part,  fut  citée  devant  1» 
gouverneur  Félix  comme  chrétieu<^ 
ne,  et  envoyée  au  supplice. 

t  U.  JULIE  „  fille  de  Cé$ar  et  de 
Cornélie ,  qui  passoit  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  vertueuse  feqime  de 
Rente.  Son  père  la  maria  d'abord  à 
Cornélius  Ç<çpion;  mais  il  lenga-. 
gea  ensuite  à,  faite  divorce ,  pour 
lui  fairç  épouser  Pompée ,  qu'i^ 
vouloit  s'atlacher.  Julie  fut  It^ 
Aoeud    4e    l'aiPÂÛé    de   ÇC?    <lei\x^ 
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grands  hommes»  qui  ne  fut  point 
troublée  pendant  sa  vie  ;  mais  étant 
morte  en  couches  Tan  55  avant  J.  C. , 
on  vit  bientôt  naître  ces  querelles 
funestes  qui  finirent  par  la  mine 
de  la  république.  Pompée  avoit  aimé 
tendrement  Julie.  —  11  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  JuiaE ,  épouae  de 
Marc-An toine-le-Cré tique ,  et  mère 
de  Marc-Antoine  le  triumvir.  Celle- 
ci  y    pendant   les  sanglantes  exé- 
icutions  du  triumvirat  »  se  conduisit 
avec  une  noble  intrépidité.  Marc- 
Antoine  avoit  laissé  mettre  sur  la 
liste  des  proscrits. Lucius  César ,  son 
oncle.  Julie,  sœur  du  proscrit,  le 
cacha  dan»  sa  maison.  Un  cen|prioii , 
ayant  des  soldats  à  sa  tète^  veut 
«n  forcer  les  portes.  Julie  se  pré- 
senta ,  et  étendant  ses  bra»  pour 
empêcher  les   assassins  d'entrer  : 
M  Avant  de  tuer  Toacle  de  votre  gé- 
néral, leur  dit-elle,  vous  tuerez  sa 
mère.  »  Ces  mots  arrêtèrent  les  fu- 
rieux. Alors  Julie  se  rendit  à  la  place 
où  Marc- Antoine ,  son  fils,  étoit  as- 
sis sur  son  tribunal  avec  ses  deux 
collègues.  «  Je  viens,  luidit-eli^, 
me  dénoncer  comme  recelant  Lucius 
César.    Ordonne?   qu'on    me  fasse 
mourir,  puisque  la  peine  de  mort 
est  prcmoncée  contre  ceux  qui  sau.- 
Tent  les  proscrits.  »    Ces  paroles 
ayant  désarmé  Antoine,  Lucius  Cé- 
sar jouit  d'une  entière  sûreté. 

t  in.  JULIE,  fille  unique  d^Au- 
guste,  avoit  des  grâces^  de  l'esprit 
^t  de  la  beauté.  £lle  épousa  Marcel- 
lus.  Julie  s'abandonna  à  la  débauche 
la  plus  effréhée.  Ëtte  entra  un  jour 
daus  Tapparlement  de  son  père  avec 
une  parure  indécente,  qu'Auguste 
lui  reprocha.  Le  lendemain ,  eue  en 
prit  une  plus  modeste,  a  Hier,  dit- 
elle  à  ce  prince,  j'éiois  parée  pour 
mon  époux,,  aujourd'hui  je  le  suis 
pour  uion  père.  »  Devenue  veuve , 
.elle  ét^ousa  Agtippa,  et  ne  fui  pas 
plus  sage.  Son  mari  éloit  vieux ,  elle 
se.  U^ra  à  tous  l^s  ieunes  geps  de 
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Rome  (  F'oyez  Gracchus  ,  n"  Il , 
et  Ovide.  )  «  C'étoit  assez ,.  à  son 
avis,  qu'elle  fût  fidèle  à  son  époux 
tant  qu'elle  n  eloil  pas  enceinte  ,  et 
qu'elle  ne  lui  donnât  point  d'enÉint 
étranger....  »  Après  la  mort  d'A- 
grippa ,  Auguste  la  fit  depuis  épou- 
ser à  Tibère,  qui  ne  voulant  être 
ni  témoin  ,  ni  dénonciateur  des  dé-  * 
bauches  de  sa  femme ,  quitta  la  cour. 
Sa  lubricité  augmenta  tous  les  jours; 
elle  poussa  l'impudence  jusqu'à  faire 
mettre  sur  la  statue  de  Mars  autant 
de  couronnes  qu'elle  s'était  prosti- 
tuée de  fois  en  une  nuit.  Auguste^ 
instruit  de  ses  excès,  l'exila  dane 
l'ile  Panda  taire,  sur  la  côte  de  Cam- 
panie,  après  avoir  fait  défense'  à 
tout  homme,  quel  qu'il  fût,  d'aller 
la  voir  sans  ui^permissîon  expresse. 
Tibère,  devenu  empereur,  l'y  laissa 
mourir  de  faim  l'an  i4^  de  J.  C.  Sa 
fille ,  JuiiiE.,  femme  de  Lépidus ,  fut 
aussi  exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  JULIE,  fille  dfe  l'empereur 
Titus ,  mariée  à  Sabinus ,  son  cou- 
sin  germain.  Domitien,  frère    de 
Titus ,  devint  amout^ux  de  sa  nièce  , 
qui  répondit  à  sa  passion.  Ce  prince^ 
étant  parvenu  à  Tempire,  fit  assas- 
siner Sabinus,  pour  jouir  de  son. 
épouse  avec  moins  de  contrainte ,  et 
répudia  en  même  temps  sa  femme  ' 
Domitia.  J\i1ie,  s'étant  retirée  dans  lé 
palais  impérial,  devint  publique- 
ment sa  concubine.  Maisayant  vouln 
se  Paire  avprteF  ,  le  breuvage  que 
Domitien  lui  fit  dbnner  agit  d'une 
manière  si  violente ,  qu'elle  en  mou- 
rut Fan  8o  de  J^  C. ,  quoiqu'elle  fût , 
ditHMi ,  accoutumée  à  ce  crime.  Do^ 
mitien  la  pl£^  au  rang- de»  divi-^ 
ni  tés.  Voyez  Sabine, 

V.  JULIE  ,^  surnommée  LipiUe^ 
(  Jùlia  -  Junior  ) ,  troisième  fille  de- 
Germauicus  et  d'Agrippine  ,,  née 
dans  rUe  de  Lesbos  Tan  1 7  de  L  C.  ,. 
mariée  ,  à  Tâge  ^  de  seize  ans ,  au 
sénateur  Marcus  - Vinulius ,  jouit 
d'abord  d'une  grande  faveur.  &ûu& 
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r^mpere^  Calfgida ,  son  fîrm,  qui 
ajant  été,  dit-on ,  son  premier  cor- 
mpteor,  TaToit  livrée  ensuite  ans 
cdnipagoons  de  ses  déhanches.  Mats 
ce  prince,  s*ëtaatimaginéqn'elleëtoit 
entrée  dans  nne  conspiration  «on- 
Ire  lui,  Texila  dans  File  de  Ponce. 
Rappelée  à  Rome  par  Clande ,  son 
onde.  Tan  4i  »  ^^^^  "o^J  demenra 
pas  long-temps.  Messalhie,  jaloose 
de  son  crédit  et  de  sa  heanté ,  la  fit 
exiler  de  nouTean,  sons  prétexte 
d^adaltère  ,  et  massacrer  pen  de 
temps  après  par  nn  de  ses  satellites. 
Hle  n'avoit  pas  encore  34  ^^o**  .^ 
inœars  étoient  très-corrompues  ;  et 
Ton  prétend  que  le  philosophe  Se- 
tièqne  fat  un  de  ses  nom  brenxamans , 
éi  qull  fut  relevé  dans  FHe  de 
Corse  pour  FaToir  séduite.  C^ni-<rt 
se  vengea  de  son  exil  sur  la  mé- 
moire de  Claude,  en  prétendant, 
dans  son  Âpocalocinthose ,  que  cet 
empereur,  n*ayanl  pas  été  trouvé 
digne  dliaMter  le  del  on  les  enfers , 
avoit  été  changé  en  citrouille, 

t  VI.  JUUE-DOMNE ,  femme 
de  Tempereur  Septime  Sévère ,  née 
à  Emesse  dans  la  Phénicie ,  d*un 
père  prêtre  du  Soleil.  La  nature  lui 
accorda  la  beauté ,  Tesprit ,  Timagi- 
Bation,  le  discernement; 'elle  aug- 
menta ces  avantages  par  Tétude  des 
belleft-lettres  ,  de  lliistoire ,  de  la 
philosophie,  de  la. géométrie ,  et  de 
quelques  autres  sciences  qu'elle  cul- 
tiva toujours.  $|es  lumières  la  ren- 
dirent extrêmement  chère  aux  sa- 
yans.  Elle  vint  à  Rome  dans  l'iuten- 
tion  de  faire  fortune  ,  et  7  réussit , 
en  épousant  Septime-Sévère  ,  vingt 
ans  avant  son  élévation  à  Tempire. 
Les  conseils  qu'elle  donnoit  à  çon 
époux ,  et  qu'il  suivoit  presque  tou- 
jours, cou  tribuërent  à  lui  mériter  la 
haute  réputation  qu'il  avoit  parmi 
les  troupes  ,  quand  l'armée  dîllyrie 
le  proclama  empereur  Tan  igS.  Julie, 
uis'éloit  livrée  depuis  sou  mariage 

la  galanterie. ,  suivit ,  après  être 
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mefBlée sur k  trdne,  son  pencfaani  à 
la  volupté-;  elle  se  plongea  même 
dans  les  pins  grands  désordres ,  sans 
qoe  Sévère  osât  Fen  reprendre,  quoi* 
qu*il  f(k  d'un  caractère  farooélie  et 
violent ,  et  qnH  condamnât ,  par  des 
é<fits  rigonreiix,  les  crimes  qu'il  to- 
léroit  dans  sa  femme.  On  préfend 
qne  cette  princesse,  après  avoir  dés- 
honoré ^nhhqnement  son  ^povx , 
ajouta  la  perfidie  anx  affironts  dont 
elle  1  avoit  couvert,  et  qu'elle  entra 
dans  nne  coninration  formée  contre 
lui.  Quoi  qnll  en  soit  de  ee  fidt  , 
Jnlie  parut  rentrer  en  ^le  -  même  ; 
et,  pour  e£Etcer  en  quelque  façon 
ses  dPbrdres ,  elle  s'attadia  (rfn* 
que  jamais  anx  sciences.  Elle  ne  pa« 
roissoit  pins  dans  tons  les  lienx 
qu'elle  fréquentoit  qu'environnée  4lft 
savans,  qui  ne  la  regardoient  qn'aveé 
admiration.  Après  la  mort  de  Sep- 
time-Sévère ,  cette  impératrice  em- 
ploya tous  ses  soins  à  maintenir  en 
bonne  intelligence  ses  deux  fils  Ca- 
racalla  et  Géta,  qui  régnoîent  en- 
semble ;  mais  ei^  ne  put  j  parvenir 
et  elle  vit  assassiner  dans  ses  bras 
Géta  qu  elle  aimoit  tendrement.  Ca- 
racalla  ,  son  meurtrier  ,  la  blessa 
même  à  là  main .  comme  elle  em- 
brassoit  Géta  pour  tâcher  de  lui  sau- 
ver la  vie.  Quelque  toudiée  qu'elle 
fât  de  cette  mort,  le  désir  de  gou- 
verner lui  fit  prendre  le  parti  de  la 
dissimulation;  et  elle  ne  pleura  point 
son  fils.  CaracaHa  lut  laissa  une  oro-^ 
bre  d'autorité^  quoiqu'il  ne  la  con- 
sultât guère  sur  l'administration. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  as- 
piroit  à  s'emparer  de  Fempire  ;  mais 
Macrin,  qui  connoissoit  son  ambi- 
tion ,  la  fit  sortir  d'Antioche.  Son 
désespoir  fut  extrême.  Elle  se  laissa 
mourir  de  faim  Fan  217.  Ses  déré- 
gie mens  lui  attirèrent  une  repartie 
bien  vive  de  la  part  dMtie  femme  de 
la  Grande-Bretagne^,  qu  elle  raiHoit 
sur  te  peu  de  pudeur  du  sexe  de  son 
pays,  a  Vous  autres  Romaines ,  lui 
dît  cette  dame^  vous  tt'atct /içu  à 


JULI 

nous  veprôdiet  à  oel  égard  :  nous 
recevons  saâs  honte  la  compagnie 
d'homme»  estimables  par  leur  cou- 
rage ,  afin  d  avoir  des  enfans  qui  leur 
fesâemblent  ;  mais  vous,  Romaines, 
o'est  furtivement  que  vous  vous  li- 
Trez  aux  plus  lâches  et  aux  plus  mé- 
prisables des  hommes  !  »  Quelques 
historiens  ont  prétendu  que  Julie 
â'ëtoit  qtie  belle-inère  de  Caracclla  y 
et ,  d'après  cette  idée  qui  est  fonsse , 
ils  ont  adopté  le  conie  de  son  nia* 
riage  incestueux  avec  ce  prince. 
Sparlien  ,  qui  le  rapporte ,  dit  que 
C^racalla  ,  ajrant  vu  Julie  loute  dé- 
couverte ,  dil  :  a  je  le  Youdrois  bien, 
si  cela  m'était  permis  »  ;  qu'elle  ré- 
]{Knidit  :  «cela  vonsest permis, si  vons 
le  voulez  » ,  et  qne  Caracalla  Té^ousa 
bientôt  après.  Mais  ce  fait  est  fî)ux, 
parce  qne  Dion  et  Hérodien  ,  qui 
n'ont  point  épargné  Caracalla  ,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lut  reprocher 
Ce  crime. 

VÏI.  JULIE.  F'oyez  Ci&bfm.  — 
GoKZAûUB,  i>°  XXII.--  a/SoésiiAS. 

T.  JULIEN  (  saint  ),  premier  évè- 
que  du  Mans  et  apôtre  du  Maine 
sur  la  fin  du  5*  siècle,  doit  être  dis- 
tingué de  St.  JuLiEW  ,  martyrisé  , 
dit-on ,  à  Brioude  en  Auvergne,  sons 
Dioclëtien.  Ce  n*est  que  par  tradition 
hu'onsaitou  qu'on  croit  que  saint 
fulien  a  catéchisé  dans  le  Maine. 
Aucim  monument  n'atteste  même 
le  temps  où  il  a  vécu. 

t  II.  JUIJKN  (  saint  ) ,  illustre  ar- 
chcvèqne  de  Tolède ,  mort  en  690 , 
laissa  ,  I.  Un  traité  contre  les  Juift , 
dans  le  livre  intitulé  Testamenr- 
tufjt  XI T  prophetarttm ,  Hftgenoae  , 
i532,  in-8®.  11.  Pronosticafitturi 
sœcuii  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  ni.  Historia  fTambœ ,  dans 
les  Historiens  de  France  de  Duchesne. 
IV.  D'autres  Ecti/siUvans  et  solides. 

t  ni.  JULf  EN  (Plavittf  Jultns 
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Claïuiitta) ,  empereur  romain  ,  que 
les   dfvétient  surnommèrent    T^- 
postaty    iils    de  Jules  -  Constance  , 
frère  de  Constantin-le-Grand  et  de 
Basiline  sa  sécoiide  femme  ,  fille  du 
préfet  Julien ,  naquit  à  Constanlt- 
nople  le  6  novembre  33i.  JulienavoH 
à  p^ne  six  ont    lorsqu'il  vit  son 
père  et  plusieurs  personnes  de  sa  fa- 
mille massacrée  par  les  soldats  de 
l'empereur  Consumée  11 ,  son  oncle  , 
fils  de  Constantiu-fte-Grand.  Lui  et 
:  son  jeune  frère  Gallusa  ech^jppèrent 
qu'avec  peine  à  ce  moMacre.  On  crut 
que  Julien ,  attend  alors  d'une  ma- 
ladie dangereuse ,  ne  s'en  relèveroik 
pae ,  et  ou  eut  pitié  de  l'enfance  de 
Gallus.  U  ne  resta  à  ces  deux  ienne» 
princes  pour  appui  que  des  ennemis. 
Leur  éducation  fut  confiée  à  Eusèbe 
de  Nicomédie  qui  leur  donna  Mardo* 
nias  pour  gouverneur.  On  les  éleva 
dans  lechristiantsnïe,  reli^ioa  nou- 
velle alors  à  la  cour  des  empereurs. 
On  les  fît  même  entrer  dans  leclergé, 
afin  de  les  écarter  du  trâne  impérmJ; 
ib  eurent  les  fonettmis  de  lecteurs 
dans  leur  égHee.   CeUe  édncaiioit 
agit  diversement  snr  les  deux  frères 
dont  les  tempéramens  étoient  fori 
différens.  Oalhis  le  plus  jeune  resta 
toujours  attaché  an  christianisme  , 
et  mérita  les  .éloges  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Élevé  à  la  dignité  de 
César  et  de  gouverneur  de  la  Syrie  , 
il  se  livra  À  tons  les  excès  de  la  dé** 
hanche  al  de  la  cnnralé.  Il  forma 
même ,  dit-on,  le  projet  de  détrôner 
l'empereur  Constance  qui  le  fit  ar-» 
rèter  et  condanmér  à  mort.  (  F'oyex 
6ai«i.vs,  n*^  V.)  Julien  plus  âgé  avoit 
senti  plus  vivement  la  persécution 
exercée  contre  sa  famille,  ainsi  que 
i'état  de  contrainte  et  de  terreur  dans 
lequel  ou  avoit  maintenu  sa  jeunesse. 
Il  clKrcha    des  consolations    datis 
l'étude  des  belles-lettres  et   de   Id 
philoeophie  \  il  s'y  livra  avec  ardeur. 
il  avoit  vin^*quatre  ans  lorsqu'il 
vinià  Athènes,  où  il  suivit  les  leçons 
de  dif«ra  maitrea,  et  sar-tont  ccliee 
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du  philosophe  Maxime^  Les  lumières 
vraies  ou  fausses  qu'il  y.  puisa,  et  le 
xessenliment  de  ses  malheurs,  le 
portèrent  à  renoncer  à.la  religion  des 
assassins  de  sa  famille,  il  embrassa , 
par  conviction  et  non  par  intérêt , 
léb  dogmes  de  cette  religion  antique 
que  nous  nommons  le  paganisme  et 
qui  n'éloit  point  enjcore  abolie.  Mais 
•n  renonçante  une  religion  nouvelle 
quil  n'aimoitpas,il  tomba  dans  les 
•rreurs  del'anèienne;  il  adopta  Tas- 
trologie,  la  science  des  aruspices, 
l'art  de  se  rendre  favorable  de  pré- 
tendus esprits  intermédiaires ,  et  de 
prévoir  par  leur  secours  les  événe- 
meus  à  venir.  Cette  fausse  doctrine 
étoit  alors  publiquement  enseignée 
dans  les  écoles.  Julien  neut  pas  une 
force  de  raison  suffisante  pour  en 
sentir  la  vanité ,  et  cette  erreur  d  es- 
prit est  la  principale  faute  qu  on  ait 
à  reprocher  à  >sa  mémoire.  L'empe- 
reur Constance  ,  accablé  sous  le 
poids  des  afiEaires ,  voyant  sur-tout 
l'empire  menacé  du  côté  de  la  Gaule 
par  les  Germains  qui,  depuis  un  an, 
ravageoient  sans  obstacle  ce  pays , 
se  détermina ,  d'après  les  conseils 
d'Ëusébie  sa  femme,  à  appeler  Ju- 
lien et  à  lui  conher  le  soin  de  pur- 
ger la  Gaule  de  ses  ennemis.  Julilen 
renonça  avec  regret  à  son  goût  pour 
les  études  et  pour  la  vie  privée. 
XI  falloit  obéir  au  farouche  et  soup- 
çonneux Constance  qui  raccueillit  à 
Milan,  le  proclama  solennellement 
César  le  6  novembre  355 ,  lui  donna 
sa  sceur  Hélène  en  mariage ,  et  ren- 
voya ,  avec  de  foibles  troupes ,  dans 
les  Gaules.  Il  y  arriva  le  premier 
décembre  suivant.  On  ne  devoit  pas 
s'attendre  qu  un  homme  qni  ne  s'é- 
toit  jusqu'alors  occupé  que  de  l'élude 
des  lielles-lettres  et  de  la  philosophie 
pût,  avec  peu  de  ressources,  vaincre 
les  redoutables  Germains  et  en  déli-r 
vrer  la  Gaule.  Il  paroît  mêmte  que 
lemperèur  n'y  comploit  pas.  Tandis 
que  Julien  passoitl'hiver  à  Vienne ,  il 
&t  créé  consul  p^uc  Constance  ^  e4  lit 
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tous  les  prépara  tifs  pou  r  la  guerre  quHI 
alloit  entreprendre.  Le  a4  ]^^  *(ui-^ 
vaut  il  marche  à  Autun  au  milieu.de». 
ennemis  qui  harceloient  son  armée  ^ 
s'empare  d'Auxerre,  de  Tf oyes  ;  livr» 
plusieurs  combats,  reprend  Cologne, 
est  assiégé  à  Sens  par  les  Allemands^ 
parvient ,  avec  ui^e  foible  garnison , 
à  lès  mettre  en  fuite  ;  en&i  obtient 
à  Strasbourg  une  victoire  éclatante 
sur  sept  rois  allemands ,  et  la  Gaule^ 
par  ces  divers  exploits,  e«t  entière- 
ment pnrgée  des  ennemis  qui  la  dé^ 
soloient.  Pour  pr^enir  de  nouvelles 
incursions  de  ces  barbares,  il  passe 
le  Rhin  et  va  combattre  et  vaincre 
jusque  dans  leurs  foyers  ces  étemeU 
ennemis  de  l'empire  romain.  Juliea 
ne  se  montra  pas  seulement  un  guer- 
rier habile,  il  rétablit  les  hnauces  des 
Gaulois ,  régla  les  contributions ,  ea 
diminua  beaucoup  le  fardeau ,  réfor- 
ma plusieurs  abus  d^ns  les  tribunaux» 
dans  les  corps  municipaux ,  iugea  ïuî^ 
même  les  affaires  les  plus  impor-* 
tantes,  fit  reconstruire  des  forteresses 
et  des  villes  détruites  ,el  donna  à  la 
Gaule  une  organisation  nouvelle. 
Pendant  que»  par  ses  victoires  et  par 
de  s^es  réglemeus,  il  réparoit  les 
grands  maux  qu'avoient  éprouvés 
ses  kabitans,des  courtisans  le  calom<« 
nioient  auprès  de  Constance  ,  le  qua? 
litioient  de  siage  revêtu  de  la  pour-* 
pie^  de  petit  écolier  grec.  Le  soup-t 
çonneux Constance  fut  bientôt  jaloux 
et  effrayé  des  succès  brillaos  qu'ob?^ 
tenoit  son  neveu  d^us  les  Gaules  ; 
il  lui  suscita  plusieurs  ennemis  inté-- 
rieurs  et  lui  demanda  ses  meilleures^ 
troupes  sous  prétexte  de  les  employée 
contre  les  Perses.  Cette  demande  in- 
tempestive porta  les  soldats  à  se  mu> 
tiner ,  ils  refusèrent  de  partir ,  et  en 
passant  à  Paris  ,  où  séjournoit  le 
César  Julien,  ils  parvinrent,  malgré 
sa  résistance ,  à  le  proclamer  Auguste 
au  mois  de  mars  36o.  Julien  écrivit 
à  Constance  pour  lui  raconter  cet 
événement.  L'empereur  lui  ordonna, 
de  renQiu^er  àcelte  ttouvçUe  dignité^ 
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de  se  contenter  dii  titre  de  Cësar.  Les 
légions    gauloises    s'y    opposèrent. 
Constance  arma  contre  Julien,  celui- 
ci  fit  ses  dispositions  pour  sê  défen- 
dre. Il  quitte  la  Gaule ,  après  y  avoir 
se  j  ou  rné  plus  de  ciuq  aus^sui  t  les  bords 
du  Danube  ,  s*empare  de  5irniiun)\y 
capitale  de  rillyrie,  fait  le  siëged'A- 
quilëe  et  apprend  la  mort  de  Cons- 
tance. Âk>rs  il  traverse  la  Thrace,  ar- 
rive le  11  décembre  36i  àConstan- 
tinople^  oii  il  est  solennellement  re- 
connu pour  empereur  romain.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville  il  s  oc- 
cupa de  la  réforme  de  plusieurs  abus. 
Le  luxe ,  la  mollesse  ,  une  foule  de 
înaux  désoloient  l'empire.  Julien  y 
remédia  avec  zèle.  Sa  maison  fut 
déformée  ,  et  les  courtisans  devin- 
rent modestes.  Un  jour  que  l'empe- 
teuT  avôil  demandé  un  barbier ,  il 
s'en  présenta  un  siiper bernent  vêtu. 
Le  prince  le  renvoya,  en -lui  disant: 
«  C'est  un  barbier  que  je  demande , 
fi  non  un  sénateur.  »  Son  prédé- 
^l^sseur  avoit  près  de  mille  de  ces 
JUmSIv^Jfulien  n'en  ^arda  qu'un  : 
i;<  C'est  encore  trop,  disoit-il,  poui* 
lin   homme  qui    laisse    croître   sa 
barbe.  »   Le  palais  reufermoit  au- 
tant de  cuisiniers  que  de  barbiers. 
Un  jour  qu'il  en  vit  passer  un  magni- 
fiquement habillé  ,  ayant  fait  pa- 
jroitre  le  sien  vêtu  suivant  sou  état, 
il  demanda  à  ceux  de  sa  suite  :  «  Qui 
des  deux  étoit  ofHcier  de  cuisine  ?  » 
—  C'est  le  vôtre  ,  répondirent  les 
courtisans.»  Alors  Julien  congédia  le 
cuisinier  fastueux  et  tous  ses  caina- 
yades,  en  leur  disant  :  «Vous  per- 
driez tous  vos    tajens  à  tnon  ser^ 
vice.  »  Il  chassa  aussi  les  eunuques, 
dont  il  déclara  n'avoir  aticun  be- 
soin ,    puisqu'il    n'avoît    pins   de 
femme.    Il   avoit    perdu    Hélène  . 
sœur    de    Constance  ,    avant    que 
d'être  proclamé  empereur  ,  et  fidèle 
à  la   mémoire    d'une   épouse  qu'il 
liimoit,  il  ne  voulut  pas  se  reina^ 
X\èr.  Les  curiosi ,  officiers  qui ,  sous 
jj^çtexiç  d'informer  reraperenr*d§ 
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choses  utiles  ,  étoient  des  espiont 
dangereux  et  le.  fléau  de  la  société  , 
furent    supprimés.   Ce    relranche- 
ment  de   tant  de  charges  inutiles 
tourna  au  profit  du  peuple  i  fl  lui 
remit  la  cinquième  partie  des  im^ 
pots,  11  ne  regardoit  le  souverain 
pouvoir  que  comme  un  moyen  d^ 
plus  de  faire  du  bien   aux  hom-* 
mes.  «  Voici  ce  qu'il  écrivoit  étant 
,  empereur,  (c  Qu'on  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri  par  ses 
aumônes  ;  les  miennes  m'ont  tou- 
jours enrichi ,  malgré  nion  peu  d'é- 
conomie.  J'en  ai  fait  souvent  Té- 
preuve ,  lorsque  j'étois  particulier, 
ponnons  donc  à  tout  fe   monde  ^ 
plus  libéralement  aux  gens  de  bien, 
mais   sans  refuser  le  nécessaire  à 
personne ,  pas  même  à  notre  enne- 
mi :  car  ce  n'est  pas  aux  mœurs 
ni  au  caractère ,  c'est  à  l'homme  que 
nous  donnons...  »  Ceux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui,  quand  il  étoit 
simple  particulier  ,  n'eurent  qu'à  se 
louer  de  son   indulgence    lorsqu'il 
fut  empereur.  Julien  avoit  témoigné 
en  public  sou  mécontentement  à  un 
magistrat  nommé  Tbalassius.  Dif- 
férens  particuliers   qui    plaidoient 
contré  ce.  magistrat  profitèrent  de 
la  conjoncture.  Ils  abordèrent  l'em- 
pereur en  lui  disant  :  ce  Thalassius , 
l'ennemi  de  votre  piété ,  nous  a  en- 
levé nos  biens  ;  il  a  commis  mille 
violences.  »  L'empereur ,  craignant 
qu'on  ne  voulût  abuser  de  la  dis- 
grâce d'un   malheureux,  répondit 
aux  accusateurs  :  <(  J'avoue  que  votre 
ennemi  est  aussi  le  mien  ;  mais  c'est 
précisément  ce  qui  do*t  suspendre 
vos  poursuites    contre  lui  jusqu'à 
ce  ^u'il  m'ait  satisfait  :  je  mérite 
bien  la  préférence.  En  même  temps , 
il  défendit  au  préfet  de  les  écouter  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  ses  bonnes 
grâces  à  l'accusé  ;  et  il  les  lui  rendit 
bientôt  après.  —  Pendant  son  sé- 
jour à  Antioche ,  étant  sorti  de  son 
palais  pour  aller  sacrifier  à  Jupiter 
sur  le  m^ni  '  Cassius ,  un  homme 
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Tint  lui  embrasser  les  genoux  ,  et 
le  supplier  humblement  de  lui  ac> 
corder  la  vie.  Il  demanda  qui  c*ë- 
loit?  «C'est  Jui  répondit-on ,  Théo- 
dote.,   ci  -  devant  -  chef  du  conseil 
dHiëraple;  et  quelqu'un  ajouta  më- 
chamment  :  En  reconduisant  Cons- 
tance, qni  se  préparoi  t  à  vous  atta- 
quer, il  le  complimeuloit  par  avance 
sur  la  victoire  ,   et  le  conjuroit , 
«  vec  des  gémissemens  et  des  larmes , 
d'envoyer  promptement  à  Hiéraple 
la  tète  de  ce  rebelle  ,  de  cet  iugrat  : 
c'est  ainsi  qu'il  vous  appeloit.  — 
Jesavois  tout  cela  il  y  a  long-temps , 
dit  l'emperenr;  puis  adressant  la  pa- 
role àThéodote,  qui  n'attendoit  que 
son  arrêt  de  mort  :  Retournez  chez 
TOUS  sans  rien  craindre.  Vous  vivez 
sous  un  prince  qui ,  suivant  la  maxi- 
me d'un  grançl  philosophe  ,  cherche 
de  tout  son  cœur  à    diminuer  le 
nombre  de  ses  ennemis ,  et  à  aug- 
menter celui  de  ses  amis.»  — Julien 
méprisa  toujours  les  délateurs,  com- 
me des  âmes  viles  qui  couvroient 
leurs  inimitiés  personnelles  du  pré- 
texte du   bien  général.  Un  de  ces 
misérables  étant  venu  lui  dénoncer 
un  de  ses  concitoyens  comme  pré- 
tendant à  l'empire  ,  il   ne  iît  pas 
attention  à   cette  accusation   ridi- 
cule.   Le    délateur   continuant  de 
f^e  présenter  à  sou  audience ,  pour 
intenter    les    mêmes    accusations  , 
l'empereur  lui  demanda  :  «  Quelle 
est  la  condition   du  coupable  que 
vous  dénoncez  ?  —  C'est ,  dit-il ,  un 
riche  bourgeois.  —  Quelle  preuve 
avez  -  vous  contre  lui  ?  ajouta  le 
prince  en  souriant.  —  Il  se  fait  faire 
un  habit  de  soie  couleur  de  pour- 
pre   »  Julien   n'en  voulut  pas 

écouter  davantage  ;  et  comme  le 
délateur  insistoît ,  il  dit  au  grand- 
trésorier  :  ce  Faites  donner  à  ce 
rlangereux  babillard  une  chaussure 
couleur  de  pourpre,  afin  qu'il  la 
porte  à  celui  qu'il  accuse ,  pour  as- 
sortir son  habit...»  Les  philosophes 
qui  avoient  perfectionné  un  naturel 
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si  ^eqreux  lui  persuadèrent   d'or- 
donner par  un  édit  général  d'ou-r 
vrir  les  temples  du  paganisme.U 
fit  lui-même  les  fonctions  de  souve- 
rain pontife.  Sachant  que  le  peuple 
se  gagne  par  les  images  extérieures , 
il  rétablit  toutes  les  idoles  détruites. 
Il  fit  peindre  à  côté  de  lui ,  dans  tout 
ses  portraits ,  Jupiter  qui  lui  donnoit 
la  couronne  et  la  pourpre ,  Mars  et 
Mercure  qui  l'bonoroient  du  don  de 
la  valeur  et  de  l'éloquence.  H  as- 
signa des  revenus  aux  prêtres  des 
idoles ,  dépouilla  quelques  églises  de 
leurs  biens ,  pour  en  faire  des  lar- 
gesses aux  soldats,  ou  les  réunir  à 
son  domaine  ;  révoqua  quelques-uns 
des    privilèges  que  les  empereurs 
chrétiens  avoient  accordés  à  l'Eglise^ 
et  ôla  les  pensions,  que  Constantin 
avoit  données  pour  nourrir  lesclercs^ 
les  veuves  et  les  vierges.  Plus  adroit 
que  set  prédécesseurs,  il  ne  crut  pat 
devoir  employer  la  violence  pour 
en  venir  à  son  but;  il  usa  même 
de  beaucoup  de  douceur  envers  let   ^ 
chrétiens ,  et  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  sous  Constance  ^ 
cause  de  la  religion.  Il  tàchôit  de  let 
gagner  par  des  caresses,  par  det 
bienfaits,  ou  de  les  intimider  par 
des  vexations  étrangères  à  la  reli-^ 
gion.  S'il  enlevoit  les  richesses  det 
églises  ,  «c'étoit,  disoit-il,  pour 
faire  pratiquer  aux  chrétiens  la  pau» 
vreté  évangélique»  :  il  leur  défendit 
de  plaider ,  et  d'exercer  les  charges 
publiques.  Il  fît  plus ,  il  ne  voulut 
pas  qu'ils  enseignassent  les  belles- 
lettres,  tachant  les  grandt  moyent 
?iue  leur  foumissoîent  les  livres  pro- 
anet  pour  combattre  le  paganisme. 
Quoiqu'il  témoignât  du  mépris  pour 
les  chrétiens^  qu'il  ap}>eloit  toujourt 
Galiléens,  cependant  il  tentolt  ra**- 
'>'antage  que  leur  donnoit  la  pu- 
reté de  leurt  mœurs.  Tel  fut  le  ca- 
ractère de  la  prétendue  persécution 
de  Julien  ;  tet  opinions  le  portoient 
à  sévir  contre  les  chrétiens,  mais 
ses  principes  philosophiques  le  con- 
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tenoient.  (  Voyez  Bonose  ,  n*  II. 
—  Cesaire  ,  n"  1.  —  Dr.LPHiDiTJà 
et  rarticie  suivant.  )  Il  voulut  con- 
vaincre de  faux  la  prédiction  de 
Notre- Seigneur  sur  k  temple  de 
Jérusalem ,  et  entreprit  de  le  faire 
rebâtir  par  les  juifs,  environ  5oo 
ans  après  sa  démolition;  mais  on 
dit  que  du  voisinage  il  sortit  des  foh- 
démens  des  tourbillons  de  flammes 
qui  empêchèrent  cette  réédilication, 
et  brûlèrent  quelques  ouvriers.  Ce 
fait,  contre  lequel  il  jauroit  beaucoup 
à  dire,  est  raconté  par  Âmmien-Mar- 
celltn,  qui  n  en  parle  que  par  ouï-dire^ 
et  par  quelques  écrivains  intéressés. 
Le  même  nistorieti  se  moque  de  U 
^superstition ,  qui  lui  fit  dépeupler  le 
monde  de  bœufs  ,  pour  le  grand 
nombre  de  sacrifices  qu'il  offirit  ;  et 
Entrope  ,qui  le  compare  à  Marc-Au- 
rèie,  dit  pourtant  qu'il  étoit  nimius 
religionis  "  ckristîanœ  inseciator, . . 
L'empereur  Julien ,  résolu  d'étein- 
dre le  christianisme ,  vouloit  aupa- 
ravant terminer  la  guerre  contre  les 
Perses.  Ilbrûloit  de  venger  l'empire 
romain  des  pertes  que  ces  peuples 
lui  £ai8dient  souffrir  depuis  60  ans. 
Ses  premières  armes 'furent  heureu- 
$e$.  If  prit  plusieui's  villes  aulc  éuue- 
inis ,  et  s'avan^  jusqu*à  Clésiphbn. 
n  fit  passer  le  Tigre  à  soii  armée  au- 
dessus  de  cette  ville,  et  voulut  pé- 
nétrer dans  le  cœur  de  TAssyrie  ; 
niais ,  au  bout  de  Quelques  jours  de 
marche ,  ne  trouvant  ni  grains  ni 
fontràges ,  parce  que  lès  Perses 
«voient  f^it  par-tout  le  plus  grand 
dégât ,  il  fut  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  et  de  se  rapprocher  du 
Tigré,  llans  Tim^ossibilité  de  le  re- 
passer, faute  de  bateaux ,  il  prit 
pour  modèle  de  sa  retraite  celle  des 
dix- mille,  et  résolut  de  gagner, 
comme  euit,  le  pays  des  Carduques, 
appelé,  de  son  temps,  la  Carduenne. 
Supérieur  dans  tous  les  petits  com- 
bats aux  lientenans  de  Sapor ,  roi  de 
Perse /'il  avaliçoit  toujours ,  lorsque,' 
te  ft6  jdin  363^  â  fut  blessé  mortel'^ 
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lement.  Julien  parut  regretter  peu  la 
vie.  (c  Je  me  soumets,  dit-il,  avec  joie 
aux  décrets  éternels ,  convaincu  quo 
celui  quCi  est  attaché  à  la  vie,  quand 
il  faut  mourir ,  est  plus  lâche  que 
celui  qui  voudioit  mourir  quand  il . 
faut  vivre.  Ma  vie  a  été  courte, 
mais  mes  jours  ont  été  pleins.  La 
mort,  qui  est  un  mal  pour  les  mé- 
Chans,  est  un  bien  pour  l'homme 
vertueux;  c'est  une  dette  qu'un 
sage  doit  payer  sans  murmure. 
J'ai  été  particulier  et  empereur^  et 
dans  ma  vie  privée  et  sur  le  trône 
je  n'ai  rien  fait ,  je  pense  ,  dont  j'aie 
lieu  de  me  repentir.  »  Il  employa 
ses  derniers  momens  à  s'entretenir 
de  la  noblesse  des  âmes  avec  le  phi- 
losophe Maxime ,  et  expira  la  nuit 
suivante  ,  à  3a  ans.  On  lui  fit  cette' 
épitaphe  :  «  Ci-gît  Julien,  qui  per- 
dit la  vie  sur  le  bord  du  Tigre  ;  il 
fut  un  excellent  roi  et  un  vaillant 
guerrier.  »  Ayant  toujours  su  se  dé- 
fendre de  faiûorce  des  plaisirs ,  il 
disoft  soîiveut,  d'après  un  poète 
grec ,  que  ce  la  chasteté  est  en  fait  des 
mœurs  ce  que  \k  tète  est  dans  une 
belle  statue ,  et  que  l'incontinence 
suffit  pour  déparer  la  plus  belle  vie.  » 
Daiis  la  guerre  qu'il  fit  contre  les 
Perses,  il  s'abstmt,  ^  l'exemple 
d'Alexandre-lè-Crrand,  de  voir  des 
vierges  .captives  dont  ou  lui  avoil 
vanté  les  charmes.  Dans  cette  même 
expédition  ,  ayant  aperçu  à  la  suite 
de  i'4rmée  plusieurs  chameaux  char- 
gés de  vins  exquis,  il  défendît  aux' 
chameliers  de  passer  outre,  it  .Em- 
portez y  leur  dit-il ,  ces  sources*  de 
débauche  et  de  volupté;  un  soldat^ 
'  Ile  doit  pas  boire  de  vin  s'il  ne  l'a 
pris  sur  l'ennemi ,  et  moi  -  même 
je  veux  vivre  en  soldat.  »  Il  n'y  a 
guère  de  princes  dont  les  auteurs 
aient  parlé  plus  diversement ,  parce 
qu'ils  l'ont  regardé  sous  différens 
points  de  vue ,  et  ijull  étoit  lui-mè-  ' 
meunàmds  de  contradictions,  a  U 
ly  avoiten  lui ,  ditFleury ,  un  tel  mé- 
^lange  de  bou&es  et  de  mauvaises 
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qualitéi ,  qu'il  ëtoit  facile  Ae  le  louer 
ou  dele  blàiaer  bsub  aliërei  la  vé- 
tilé.a  Duu  côlé,  saraiil,  libéral, 
tempëraat,  «obre,  vigilant,  juale, 
clëmeal,  humaiii.  D'un  autre  cdlé ,. 
léger,  inconstant, bi£arfe,<loiliitint 
~  daua  le  faDaiistue  et  Iës  superititiona 
le* plus e:Ltravagaul«s,  courant  après 
la  gloire ,  voulant  être  tout  à  lu  fais 
Platon ,  5Iarc-Aurèle  et  Alexandre  , 
eilini^nt  ,  par  un  goût  faux,  ce 
^ui  [)OLiToit  le  singulariser.  Il  nous 
teste  de  lui  plusleun  Discours ,  des 
liCtires ,  des  Satires.  La  Satire 
des  Césars,  dont  Michel  Heusinger 
*,  d'après  Spinbeiu,  donné  une 
excellente  édition  ,  avec  d«s  notes' 
latîoes  et  françaises  ,  Gotha ,  1736  , 
in  -  8*  ,  tradutle  en  français  avec 
des  remarques  d'après  la  première 
édilioD,  parut  à  Amsterdam  ,  1798, 
in-4",  avec  des  Hgurea  de  Bernard 
Picari.  Le  Traité  iotitulé  Misopo- 
gon',  qui  est  une  satire  contre  les 
haliiiaiu  d'Aîitioche  , 
autres  pièces  pot  élt 

Îrec  et  en  latin  par 
ari»,  i63o,in-4".E 
hein  en  donna,  eii  il 
ëdition  ,  à  I>eipiick,  in 
de  La  Bletlerie  eu  à 

partie  avec  'autant  di. , — 

d'élégance,  dans  m  vie  de  Jovie;i, 
en  3  vol.  ili-13.  t\  n'est  personne 
<]ui  n'admire  I4  satire  des 
.  i  qnelqiieB  plaisanteries  ,p 
sont  un  peu  froides ,  elle  e 
curieute.  pu  jugement  critique  ne 
ceixi  qui  ont  iyé  assis  sur  le  pre- 
mier trône  du  monde ,  pur  ud  phi- 
losophe austère  qut  7  a  été  assis  lui- 
même,  a  de  quoi  plaire  et  iuléresser. 
Soii  Misopogàn  est  plein  d'esprit  et 
d'ironie.  Il  déprime  étiangement les 
faabitaasd'Aatioche,  et  ne  s'épargne 
pas  tes  louanges.  I>es  diS'ëreas  ou- 
TTages  qui  nous  restent  de  Julien 
prouvent  que  cet  empereur  avoit  un 
heau  cénie,  un  esprit  vif,  aisé  e' 
féconif:  mais  il  s'est  trop  abandonné 
au  goùi  de  sou  siècle,  oi^  la  décla~ 
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nution  lenoii  lieu  d'ëloqiience ,  tilf 
antithÈses  de  pensées ,  et  les  jeux  de 
mots  de  plaisanteries.  (  foj.  Liba- 
Nius.)  Julien  composa  un  ouvrage 
coptre  la  religion  clirétienne  ,  dout 
sailli  Cyrille  d'Alexaudrie  nous  a 
conservé  plusietifs  fragmens  dans  le 
dessein  de  tes  réfuter.  Cet  fraginens 
ont  été  traduits  par  le  marquia 
d'Argen»  ,  sous  ce  litre  :  Discour* 
de  Pempereur  Julien  contre  les 
chrétiens.  Celouvragea  eu  plusieurs 
éditions;  la  dernière  a  été  impri- 
méeà  Berlineu  1768,  avec  de  nou- 
velles notes  de  divers  auteurs ,  cliez 
Chrétien- Frédérik  Vooss.  L'abbé  de 
La  Bletterie  a  fait  une  Histoira 
de  cet  ' 
cet;  ellt 
1.746,  il 

mie,  à  son  amour  pour  ses  peû^' 
pies  ,  ne  dissimule  pas  ses  défauts. 
«Nous  savonf  ,  dit-il,,  pnr  ITîi»-. 
loire ,  quels  furent  soncaraiclèré  et 
ses  goûts,  r^ssionué  pour  les  Grec4 , 
nourri  nuit  et  jour.da  la  lecture  do 
leurs  écrivains  ,  enUionsiasI^  d'Ho^ 
mère,  faitaliqué  de  Platon,  avide 
et  insatialtle  de  connoislaùcés  ,  n< 
avec  ce  genre d'i magioa lion qui.i'eiiq 
flamme  pour  tout  çequi.est  eiilratir-: 
dinai te ,  ayant  de.  plus  une  i|ine ar- 
dente et  celte  force  qui  sait  plus  se 
précipiter  en  avaqt  que .  s'arrêter  ; 
d'ailleurs ,  acçoutiimé  dès  ion  en- 
fance à  voir  dans  .  un 'empereur 
chrétien  le  meurtrier  de  sa  fàinillej, 
et.  dans  le  fond  dé  son  cœur  ren- 
dant peut -.être  Ig  religion  com- 
plice des  crimes  qu'elle  condamne  i 
placé  entre  rainbilioii  et  la  crainte  ; 
inquiet  sur  le  présent ,  incertain  sur 
raveriir;sesgollis,  ton  iinagiuaiion, 
ton  ame ,  les,  malheurs  de  sa  fa- 
mille, les  siens ,  tout  sembla  le  pré- 
parer d'avance  aii  thangemeut  qu'il 
voulut  opérer  dans  la  religion.  Ou 
ne  peut  dotiter  fa  U  lisant  <{u'ti, 
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lie  fât  sëduit  par  cette  etpèce  de 
théologie  platonique  qui  rëgnoit 
^lors  ,  et  dont  il  parle  dans  tous  ses 
«écrits  «vec  enthousiasme.  On  ne 
peut  presque  pas  douter  npn  plus 
qu'il  n'ait  cru  aux  génies.  Deux  fois 
il  crut  voir  celui  de  l'empire;  Tune 
en  sopge  dans  les  Gaules,  lorsqu'il 
délibéroit  s'il  accepteroit  le  trône  ; 
l'autre  dans  la  Perse^  et  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  lorsque  ,  peudant  la 
nuit ,  il  médiloitsous  sa  tente.  Eu- 
fin  ,  quand  on  le  voudroil ,  il  serott 
également  impossible  de  douter  qu'il 
n'eût  un  penchant  profond  à  la  su- 
perstition. Oracles ,  présages  ,  sa- 
crilies,  mystères,  divinations,  cé- 
rémonies théurgiques ,  il  embrassoit 
tQut,  lise  livrait  à  tout.  L'idée  que 
la  divinité  pouvoit  se  communiquer 
à  l'homme  tourmentoit  et  agitoit 
«on  esprit.  On  a  beau  dire,.)^  ne 
puis  croire  que  sa  politique  seule 
lit  sa  superstition.  La  apolitique  a 
moins  de  zèle  et  n'a  point  sMf-loujt 
cette. activité  inquiète  et  cujrieuse. 
L'intérêt  qui  veut  traîner  le  peuple 
aux  autels  peut  bien  se  m^ler  aux 
«acriBces  daus  les  fêtes  et^  les  céré- 
mctnies  publiques  ;  mais  rintérét^Me 
joue  pas  Veuthousiasme  religieln 
tous  les  jours ,  tous  les  instans  et 
dans  tous  les  détails  de  la  vie.  Que 
penser  jionc  ^.  Julien  ?  Qu'il  fut 
beaucoup  plus  philosophe, dai»  son 
gouvernement  jet  sa  .conduite  que 
dans  ces  idées  j^que:  sou  Hpaginaiiou 
extrêmeégara  stuiYenA  *e»lMm*èces  ; 
q)^,jfixé  «ur  la  lUoiiale  pîi  jr  çe^  prinei- 
yes,  il  avoit  sut  K>ut*(e  reste  Tinquié- 
tude^d'un  homme  qui  manque  d'un 
point  d'appui  $  qu'.U  (porta ,  sans  y 
pensev>  dans  le.  paganisme' même  , 
une  teinte  de  l'austérité  chrétienne 
où  il  avoit  été  élevé;  qu'il  fut  chré- 
tien par  les  mœurs,  platonicien  par 
les  idées,  superstitieux  par  l'imagiua- 
tion  ,  païen  par  le  culte ,  grand  sur 
le  trône  et  à  la  tête  des  armées , 
foible  et  p^it  dans  ses  temples  et 
mytftèr#;  qu'il  eut^  en  un  mot, 
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lé  courage  d'agir ,  de  peliser ,  de 
gouverner  et  de  combattre;  mais 
qu'il  lui  manqua  le  courage  d'ignorer; 
que ,  malgré  ses  défauts  (  car  il  en  eu  t 
plusieurs),  les  païens  durent  l'ad- 
mirer, !  et  que  les  chrétiens  durent 
le  plaindre»  »  On  ne  sait  pas  s'ils  le 
plaignirent;  mais  on  sait  que  ,  daus 
lepjs  déclamations  intéressées ,  ils 
exagérèrent  beaucoup  ses  défauts,mé- 
connurent  ses  rares  qualités  et  le 
calouinièrent  souvent.  Les  écrivains 
chrétiens  ont  montré  trop  de  partia- 
lité à  son  égard.  Julien  fut ,  par  ses 
talons,  son  génie,  ses  ^erius  civile» 
et  même  par  son  courage ,  fort  supé- 
rieur à  la  plupart  de  ses  prédéces- 
seurs, et  à  tous  ceux  qui  lui  ont 
succédé  dans  l'empire.  II.  savott 
tîoucevoir  de  grands  projets  ,  et 
avoit  la  force  de  les  exécuter.  H  a 
pu  se  tromper  daus  ses  moyens  ^ 
mais  toutes  ses  résolutions  avaient 
pour  but  le  rétablissement  de  la 
justice,  de  la  morale  ^  la  gloire  de 
l'empire  romain  et  le  bonheur  des 
peuples.  Sans  ses  extravagances  reli-- 
'gieuses,  il  mérileroit  d'êlre  placé  à 
côté  des  Titus  et  des  Antonins. 

f 

t  IV.  JULIEN  ,  oncle  maternel 
de  l'empereur  Julien,  comte  d'Orient, 
haïssant  les  chrétiens  autant  que  soa 
neveu  ,  saisissoit  toutes  les  occa-^ 
sipus  de  leur  faire  subir  le  dernier 
supplice.  iH  ftt.  fermer  toutes  les 
églises  d'Antiçche.  N'ayant  Jamais 
pu.obliget  le  prêtre  Théodoret., 
écoqome  d'une  église  catholique ,  à 
renier  J.  C. ,  il  le  condamna  à  perdre 
la  tète.  Le  même  jour,. il  se  rendit 
à,  l'église  principale,  profana  les 
vases  sacrés  ,  et  donna  un  soufflet 
à  un  évèque  qui  vouloit  s'opposer 
à  cette  profanation,  «  Qu'où  croie 
mainteuant,  dit-il,  que  Dieu  se 
mêle  des  afl^ires  des  chrétiens  !  » 
L'einpereur,,  ayant  appris  la  mort 
du  prêtre  Théodorel  ,  la  lui  re-t 
procha  :  «  Est-ce  ainsi ,  lui  dit- 
il  ,    que   vous    entrez   dans    mes 
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yues?  Tandis  que  je  travatllje  à 
ramener  les  Galilëeii8  par  la  raison , 
TOUS  faites  des  martyrs  sous  mon 
règBO  et  sous  mes  yeux  !  Us  vont 
me  tléirir  comme  ils  ont  tlët ri  leurs 
plus  odieux  persécuteurs.  Je  vous 
défends  d'ô ter  la  vie  à  personne  pour 
cause  'de  religion  ,  et  vous  charge 
de  faire  savoir  aux  autres  ma  vo- 
lonté. M  Ces  reproches  furent  un 
coup  de  foudre  pour  leoonite,qui 
mourut  peu  de  temps  après. 

V.  JULIEN  »  gouverneur  de  k 
province  de  Vénëtie  en  Italie ,  prit 
ie.  titre  d'empereur  après  la  mort 
de  Numérten  en  nS^-  Comme  il 
a  voit  de  la  bravoure  ,  il  se  main- 
tint pendant  quelque  temps  en  Itaffie 
contre  les  troupes  dô  lempereur 
Carin.  Mais  ks  deux  ooncurrens  à 
l'empire  sëtant  rencontrés  dans  les 
plaines  de  Vérone  ,  Julien  fut 
vaincu.  Les  uns  disent  qu'il  périt 
dans  la  bataille  ;  d'autres  ,  qu'il  se 
tua  lui-même  après,  lln'avoit  porté 
la  pourpre  impériale  qu'environ 
cinq  à  six  mots. 

t     VI.      JULIEN    D'ÉCLANE, 

évèque  de  cette  ville ,  fils  de  Mé- 
morius,  évèque  de  Capoue  ,  se 
distingua  par  son  éloquence  et  par 
les  grâces-  de  son  esprit*  m  de  son 
style.  Ses  lal«ns  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  St.  Augustin  ;  mais^  ils  se 
brouillèrent,  lorsqu'il  refusa  de  sous- 
crire aux  anathèmes lancés ,  en^iS, 
contre  les  pélagiens ,  dans  le  concile 
général  d'Afrique.  Julien  se  joignit' 
'à  dix-sept  autres  évèques,  pour  faire 
une  confession-  de  foi  dans  laquelle 
ils  prétendoienl  se  justifier.  Le  pape 
les  condamna  tous.  Us  en  appelèrent 
à  un  concile  général  ;  mais  St.  Au- 
gustin ,  un  des  plus  ardens  adver-» 
saires  du  pétagianisme ,  soutint  que 
cet  appel  étoit  illusoire.  Julien  mou- 
nit'  en  4^0  »  après  avoir  été  chassé 
de  son  église  ,  auathémattsé  par  les 
papes  ,^t  proscrit  par  les  empereurs. 
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Bede  lui  attribue  un  livre  intitule' 
de  PJfnour;  uu  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  Cantiques ,  où  il  dit 
que  le  poison  étoit  caché  sons  les 
llenrs  de  Téloquence.  11  fait'  encore 
mention  d'uu  ouvrage  de  Julien , 
intitulé  de  lu  ConHancè ;  fa^\%ii  se 
trompe,  lorsqu'il  assure  quece  même 
Julien  écrivit  à  Démétriade ,  parce 
ou'il  est  constant  que  ce  fut  Pelage. 
Après  avoir  lu  le  premier  Hvi'e  des 
Noces  et  de  la  Concupiscence ,  publié 
par  saint  Augustin,  il  entreprit  de 
le  réfuter,  et  Composa  nn  ouvrage 
en  quatre  livres  à  ce  sujet.  On  cite 
encore  de  lui  detrx  Epures  relatives 
à  des  matières  de  controversé  ,  qu4 
furent  écrites  en  419  »  et  envoyeei 
au  pape  Zozime ,  et  auxiquelles-sèiin^  * 
Augustin  répondit  par  quatre  H  vrëc^, 
adresséa^  à  Bonifac» ,  successeur  d^ 
Z6zime. 

t  VH.  JULIEN  (  lecomle),  général 
de  Vittîsa,  roi  des  Vifiigoths,  en  Esi^lt- 
gne ,  commâiidoit  à  Ceata, Tune  des 
colomies  d'Hercule ,  lorsque  vers  Jlwi 
70&,  Muza ,  À  la  tète  des  Musulmans  i 
vint  attaquer  c«^lte  place.  {  P^ojtia 

KKA.  )  Tie  comte  Jiilteii  les  repoussa 
ord  avec  courage.  Mais  bienfôt 
changeant  de  principe  eideam^aitè, 
il  envoya  au  général  mnsulman  uii 
message  par  tequel  il  lui  ôffi'tHt'èd 
personne,  sov^pée ,  el  la  place  qtt'il 
corn nran^t.  Il  fit  plus ,  il  soNiëitâ 
l'indigne  gloii^  d'introduire  les S^rr»* 
sins  ou  Musulmans-dans  U^cefflr^*d« 
l'Espagne.  Cette  trahison, 'qtricdflt^ 
tribua  à  la  conquête'  de  ce  pays'ef 
d'une  grande  partie  de  la  France?  ,i 
di^voit  avoir  un  motif  pnissanti  L«9 
historiens  espagn6ts'  racOnteift  qu^ 
le  conite  Julien  a  voit  une  ftlle  ap- 
pelée Cava  ,  qui  foi  séduite  et  vio- 
lée par  Vittiza  son  souverain ,  etf 
que  ce  père  outragé  Sacrifia  à  sa  ven- 
geance sa  religion  et  son  pays.  ïl 
est  plus  vraisemblable  de  croire  qud 
les  deux  fils  de  Vttiiza ,  que  l^o- 
drigue'  vettoit  de  àéXxM&s  r  J^^'* 
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cliantà  rélaLlir  leur  père  qui  vivott 
encore  ,  formèrent  une  conspiration 
iionire  l'usurpateur,   dans  laquelle 
rulra   le  comte  Julien  ;  mais  que 
11  ayant  pu  rassembler  des   forces 
suffisantes  pour  détrôner  Rodrigue , 
ils  prirent  le  parti  d'implorer  le  se- 
cours des  Sarrasins  d'Afrique.  Quoi 
3u  il  en  soit ,  le  comte  Julien  fut  un 
es  premiers  moteurs  d'une  révolu- 
tion qui  changea  la  face  d'une  par- 
lie  de  l'Europe ,  et  qui  produisit  huit 
siècles  de  calamités.  £n  7  lo  il  ou- 
vrit les  portes  de  Ceutaaux  Sarrasins; 
Tannée  suivante  il  fournit  à  Tarif, 
qui  commandoit  leur  armée,  des  na- 
vires pour  les  transporter  en  Ëspa- 
gue  (  ifqyez  Tarif  )  ;  il  employa  son 
crédit  pour  faire  enrôler  dans  l'ar- 
mée «arrasine  plusieurs   chrétiens 
mécontens.  Après  la  bataille  de  Xé- 
rès ,  qui  décida  du  sort  de  l'Espagne , 
le  comte  Julien,  qui  n'a  voit  d'espoir 
que  dans  la  ruine  totale  de  son  pays, 
conseilla    au  général  sarrasin    les 
opérations  qui    dévoient  tei'miner 
la  conquête  de  la  manière  Ik  plus 
sûre.  «Le  roi  des  Visigoths  ,  lui  dit- 
il  ,  est  tombé  sous  votre  glaive ,  les 
princes  ont  pris  la  fuite  ;  l'armée  est 
eu  déroute ,  la  nation  est  épouvan- 
tée ;  jetez  dans  les  villes  de  la  Bœ- 
tique  un  nombre  suffisant  de  trou- 
pes ;  marchez  en  personne  et  sans 
délai  à  la  cité  royale  de  Tolède  ,  et 
ne  laissez,  pas  aux  chrétiens  troublés 
le  loisir  ou  le    repos  nécessaire  à 
l'élection  d'un  monarque.  »  Les  con- 
seils du  comte  Julien  furent  adoptés 
))ar  Tarif  et  mis  à  exécution  avec 
succès.  Muza  vint  en  Espagne  pour 
jonir  des  fruits  de  la  victoire  de  Ta- 
rif ,  et  ce  fut  le  comte  Julien  qui 
l'accueillit  en  7i3  lors  de  son  dé- 
barquement au  port  d'Algézire.  11 
étouffoit  le  cri  de  sa  conscience  et 
iBoutroit  par  ses  paroles  et  par  ses 
actions  que  la  victoire  des  Sarrasins 
u'avoit  point  diminué  sou  attache- 
ment pour  eux.  On  ignore  quel  fut 
le* sort  de  ce  traître ,  et  l'histoire  ne 
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nous  apprend  point  s'il  subit  la  peine 
que  méritoit  son  crime. 

*  VIII.  JULlENDEPARME(Simon). 
nom  qu'il  adopta  par  rec/nmoissance 
des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  du  duc 
de  Parme  étant  à  Rome,  naquit  en 
1736,  deparenspatfvres,  au  village 
et  Carigli|ino  près  de  là  petite  ville 
suisse  de  Locamo ,  sur  les  bords  <iu 
'  lac  Majeur ,  surmonta  par  son  génie 
tous  les  obstacles  que  la  pauvreté 
sema  sur  sa  route  dans  les  beaux- 
arts.  Julien  n'eut  pendant  long-temps 
que  la  nature  pour  unique  maître  , 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  les  moyeu» 
de  s'en  procurer  d'autres.  Envoyé  à 
l'école  française  de  Rome,  sous  la 
direction  de  Natoire,  il  y  prit  un 
tel  goût  pour  la  maitière  italienne, 
qu'il  la  fît  dominer  dans  toutes  ses 
compositions  ;  aussi  l<;s  peintres ,  ses 
contemporains ,  le    sumoinmèrcut 
Julien  tJpostat^  pour  faire  allu- 
sion à  ce  changement.   Revenu   à 
Paris ,  il  s'y  distingua  par  des  ou- 
vrages  estimables  ,  parmi  lesquels 
on  cite  un  Jupiter  endormi  dans 
les   bras  de  Junon    sur  le  mont 
Ida,  Il  fît  dans  l'hôtel  de  Ih  prin- 
cesse de  Kinski  un  5.  Dominique , 
ixois  plafonds ,  et  autres  décorations 
qui  fixèrent  l'attention  des  connois- 
seurs  et  des  étrangers.  Ou  a  encore 
de  lui  le  Triomphe  d*Aurélien  , 
et  un  tableau  représentant  CEtude 
qui  répand  des  fleurs  sur  le  Temps, 
exposé  au  salon  de  1788.  Ce  dernier 
ouvrage  est  d'une  belle  composition , 
et  peut  être  comparé  pour  la  cou- 
leur aux  meilleurs  tableaux  de  La- 
fosse.  Ce  tableau  a  passé  en  Angle-' 
terre.  Le  dernier  ouvrage  impor- 
tant que  Julien  de  Parme  ait  mis  au 
jour  est   un   tableau  d'autel    pour 
la  chapelle  de  Tarchevêque  de  Paris, 
à  Contlans ,  représentant  S,  J moine 
en  extase.  Cet  artiste  est  mort  de 
misère^en  1799. 

*  IX.  JUUEN  (  Pierre),  scnlplewr. 
professeur  des  écoles   spéciales    do 
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tculplure  £l  de  psÎA^urc ,  memlNre 
'    de  rinstitutde  France  ,  de  la  iégion 
'  d*honneur,  né  à  S.  Paulien ,  déparie- 
ment  de  la  Haute- Loire  ,  en  1701 , 
commença  la  carrière  des  £^rls  dans 
]a  ville  du  Puy  en  Velay  ,  chez  Sa- 
muel ,  sculpteur  ,  où  il  resta  deux 
ans.  Sou  oncle,  Julien  ,  jésuite  ,  ^ 
plaça  à   Lyon   chez  un   sculpteur 
nomme  Riache,  où  il   fit  des  pro- 
grès rapides  j  et,  après  avoir  rem- 
porté un  prix  à  l'académie  de  cette 
ville,    il  vint  à  Paris  ,  eut ra  dans 
i  école  de  Guillaume  Couslou ,  sculp- 
teur du  roi,  en  1766,  et  remporta 
le  prix  de  sculpture  sur  un  bas-re- 
lief qui  représentoit  Sahinus  offrant 
son  xihar  aux  vestales   pour  fuir , 
au  moment  où  les  Gaulois  alloient 
i*emparer  de  Rome.   La  simplicité 
du  style  ,  un  i3[ieilleur  goût  dans  les 
ajustemens  ,  la  noblesse  dans  les  ca- 
ractères y  coutrastoient  singulière- 
ment avec  la  manière  de  faire  qui 
régnoit  alors  dans    les  académies. 
Pierre  Julien  ,  suivant  l'usage  de  ce 
temps-là  ,   demeura  trois  ans  à  là 
pension  de  Paris  ,    et  ne  passa   à 
Rome  qu'en  1768  :  précédé  par  un 
succès   marquant   dans  son   art,  à 
son  arrivée  à  Rome  il  fut  chargé  , 
par  le  président  Beienger  ,  de  lexé- 
cutiou   d'un   mausolée  en   marbre 
que  ce  magistrat  vouloit  consacrer 
sur   1^  tombe  de  sa  femme  et  de 
son    fils.    Julien   sculpta    Tune   et 
l'autre   figure    dans  la    proportion 
de  trois  pieds.   Outre  les  travaux 
présents  aux  pensionnaires,  il  fit 
pour  le  président  Ocardi  des  copies 
eu  marbre  de  Vylpollon  du  Behé^ 
dère ,  de'  la  Flore  du  palais  Far- 
nèse  et  du   Gladiateur  du  palais 
Horgfièse.  Ces  statties  sont  aujour- 
d'hui au  musée  de  Versailles.  Appelé 
à  Paris   pour  ^^der    Coustou  dans 
l'exécution  du  mausolée  du  dauphin 
et  de  là  daupbine,  Julien   termina 
la  figure  de  \ Immortalité  qui  resloit 
encore  à  faire,  et   fut  chargé  de 
eondotr-e  le  placement  de  ce  beau 
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mowimept.  dans  la   ca^iédrale   de- 
Seas ,  ou  on  le  voit  encore.  Julien , 
dont  la  rtTputatioa  commeuçoit  à  s'ë- 
teiidre,  modeste  autant  que  savant, 
ëtudioit  et  méditoit  coutiiittelleinent 
sur  son  art  ;  voulant  se  faire  cou- 
nottr«  davantage^  il  présema  à  Ta- 
cadémie  de  peinture  et  <ie  sculpture, 
comme  morceau  de  réception ,  un 
Ganymède  qu'il  avoit  exécuté  ;  mais 
il  De  fut  pas  admis  ;  cependant  un 
style  savant ,  un  dessin  pur  et  des 
formes  remplies  de  grâce  ,  cousti- 
tuoienl  Teusemble  de  celte  statue.  Ce 
refus  ^  quoiqu'injuste,  loin  de  le  dé* 
courager,ne  le  rendit  q^ie  pUis  actif 
et  pliis  la)x»rieux.  Il  s'enferme  pen- 
dant quelque  temps  daus  son  ate- 
lier et  fait  xm  Gladiateur  mourant 
qui  lui  ouvre  enfin  les  portes  de  Ta^- 
oadémie  en  1 779.  Ce  morceau  réunit 
au  plus  rare  degré  la  science  d^>  l'art  à 
la  grâce  naturelle  et  à  la  perfection 
du  otseân.  C'est  une  figure  d'environ 
trois  pieds ,  représentant  un  guerrier 
ou  un  gladiateur  blessé  à  mort.  Ses 
jambes  ont  iléchi  4  il  est  affaissé  sous 
lui-même.  Il   vit  encore ,  mais  lé 
souffle  qu'il  aspire  sera  le  dernier. 
L'ensemble  de  la  figure  et  la  pose 
ne  ressemblent  à  aucune  statue  an- 
tique connue ,  et  cependant  elle  en 
a  le  caractère  et  Ja  perfection.  C'est 
la  beauté  virile  d'un  homme  eu  par- 
faite santé  qui  meurt  d'un  accident. 
Pierre  Julien  fut  ensuite  cb<^rgé  par 
le  roi  de  lexécutiou  en  marbre  et 
en  pied  de  la  statue  de  Jean  de  La 
Fontaine.  C'est  ici  que  le  géuie  et  le 
talent  du  sculpteur  se  font  admirer. 
L abandon  ,  la  simplicité  et  la  naï- 
veté du  fabuliste  sublime    sont  si 
bi«B  exprimées  dans  cet  ouvrage  , 
que  l'on  oublie  l'an,  croyaut  contem- 
pler la  nature.  Il  fut  également  char- 
gé de  décorer  la  laiterie   du  chà-    - 
leau  de    Rambouillet  de   plusieurs 
bas-relief]^,  représentant  des  sujets 
de  pastorales  et  une  Baigneuse  de 
grandeur  naturelle ,  placée  mqinte- 
ua^t  au  musée  flu  Sénat  conserva-. 
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teiir.  Ce.dief-d'cmivre  «xcitera  tou- 
jours i'admiraUou  la  plus  vive.  Tout 
ce  qu  ou  peul  supposer  de  grâce,  de 
fraîcheur ,  de  beauté  daus  une  ber* 
gère  innocente  à  peu  près  nue ,  mais 
timide  ,  qui  a  Tintention  de  se  plon- 
ger dans  le  cristal  d'une  oude  pure, 
dont  elle  fait  lessai  avec  le  bout  de 
(ton  pied  ,  le  statuaire  a  eu  Tart  de 
rexprimer  sur  son  marbre  ,  et  il  est 
{énëralement  reconnu  que  cette  sta- 
tue est  un  des  plus  beaux  ouvrages 
modernes.  C'est  à  tort  qu'on  a  at- 
tribuée Julien,  dans  plusieurs  écrits, 
l'exécutioit  des  statues  de  du  Gués- 
clin  et  de  S.  Vincent  de  Paule.  La 
première  est  de  M.  Froucou  ;  et  la 
seconde  dé  M.  Stouf.  Le  deruier  ou- 
vrage de  ce  graud  artiste  est  la  statue 
en  marbre  de  Nicolas  Poussin ,  pla- 
cée maintenant  à  l'iustitut.  Que  de 
génie  dans  la  conception  de  ce  mo- 
nument que  l'on  a  consacré  au  prej 
mier  peintre  français  l,  que  de  forc# 
et  de  beauté  daus  son  exécution  ' 
Julien  ,  dans  cet  e^^cellenl  ouvrage, 
a,  pour  ainsi  dire,  fondu  sa  grande 
réputation  avec  la  renommée  ex- 
traordinaire de  li  m  mortel  Poussin. 
£u&n  ce  célèbre  sculpteur ,  épuisé 
de  fatigue^  mourut  à  Paris,  à  la  suite 
d  une  maladie  de  laogueu  r,  en  janvier 
i8o4>  Son  tombeau  et  son  elBgie 
tracée  sur  le  marbre  par  M.  Dejoux, 
sculpteur .  membre  de  l'institut >  de 
la  légion  d'honneur,  son  digne  ami, 
et,  son  exécuteur  testamentaire ,  ont 
été  placés  dans  le  jardin  Elysée,  d  a 
musée  impérial  des  monumens  frau* 
çais. 

X  .  JDLïEN  (  Didius  Severtis  Ju- 
lianns).  ^(>^.DiDiER-JirLiEtf,u®  V. 

XL  JULIEN  (Aurelius  Julianus), 
.  /^oy««  ]VIaximiek,u'*  I,  au  com- 
mencement. 

XII.  JULIEN  (St.-).  JTojez  Sr.- 

I.  JULIENNE,  prieure  du  monas- 
tère du  Mont  ^  Coraillon  ,  près  de 
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Liège,  naquit  en  i  jgS ,  et  mourut  en 
1358,  à  65  ans,  en  odeur  desainteté. 
Une  vision  qu'elle  prétendit  avoir  eue 
donna  lieu  à  l'institution  de  la  Jéte 
du  St.fSaçrement ,  qui  ,  célébréi» 
d^abord  dans  quelques  églises  parti- 
culières, le  fut  ensuite  daus  Tégliee 
universelle.  Voyez  Urbain  IV. 

*  II.  JULIENNE  ou  TUI.1AN4.  ^ 
surnommée  Vanacàorète  de  Nor^ 
wich^  viVoit  ett  1 373.  Cette  femme, 
dont  le  cerveau  étoit  dérangé  ,  pt^ 
lendit  avoir  le  don  de  prophétie.  Â 
Tâge  d'environ  3o  ans ,  elle  rêva  à 
plusieurs  reprises  que  J.  C.  daignoî^ 
lui  apparoitre  et  s'entretenir  avec 
elle  sur  le  texte  platonique  de  ï%* 
mour  divin.  Elle  écrivit  ses  rèves,qtii 
parurent  sous  le  titre  de  Soixante 
révélations  de  i' amour  dip'in  à  Une 
dépote  se /vante  du  Seigneur,  nom- 
mée  la  mère  Julienne ,  qui  vwoif 
du  temps  du  roi  Edouard  lïId'Jn' 
gleterre.  La  mère  Julienne  a  pra- 
tiqué pendant  sa  vie  des  auslérilés 
surprenantes.  Elle  a^oit  fait  murer 
sa  pellule ,  et  elle  y  a  vécu  ]^usieurs 
années  entre  quatre  murailles. 

*  JULIIS  (  Paul  ) ,  de  Naples , 
clerc  régulier^  vivoit  dans  le  17* 
siècle  ,  et  a  écrit  :  Tasciculus  nouq- 
rum  liliorum  è  dit^inarum  Scrip" 
turarum  Itorto,  /toc  est ,  médita- 
tlones  novem  ,  efc,  ^  Naples ,  1 654  • 
Cet  ouvrage ,  traduit  en  espagnol  eu 
1667 ,  a  été  imprimé  à  Madrid. 

*  JULIOT  (  Fery  ) ,  poète  fran- 
cômtois ,  né  à  Besançon  dans  te 
i6*  siècle'.  On  croit  ^ull  fut  ïio- 
tatre.  Juliot  avoii  suivi  les  cours  de 
droit  que  Charles  Dumoulin  don- 
noit  à  Besançon,  et  s'éloit  fait  ai- 
mer de  ce  savant  jurisconsulte.  Il 
éloit  également  fort  Hé  avec  An-^ 
toine  Ludin ,  écuyer ,  et  frère  Mat- 
thieu de  JVIasso  1  coQHBaudeur  de 
Saint- Jeau-de-Jéruealem  à  Besan- 
çon* Ou  deit  à  ce  poète  un  petit 
ouvrage  tr43-bierv  tropritté  pour  U 
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temps ,  sous  le  titre  :  Elégies  de 
la  belle  fille ,  lamentant  sa  vir- 
ginité perdue,  avec  plusieurs  Ep(- 
tres ,  etc.,  imprimées  aux  dépens 
cl*Anloine  Ludin ,  écuyer  (  par  Jac- 
ques Etanges),  Besançon,  i557,  i 
vol.  in- 13  de  96  pages.  Tout  est 
poésie  dans  ce  volume ,  jusqu'à  Tavis 
de  rimprimeur  :  on  j  trouve  dix 
Vers  de  Ludin  et  quarante  de  Masso; 
le  reste  est  deFery  Juliot.  Le  por- 
trait de  la  belle  fUle ,  fait  par  elle- 
même  ,  qui  s'adresse  à  Nature  dans 
la  seconde  Elégie ,  page  1  g ,  com- 
mence ainsi: 

Orné  m'arex  le  chef  de  blonds  dierenx  , 
Tolit ,  loicant ,  longs  coame  je  Im  reax  , 
Lesquels  m'ont  fait  Du>ntrer  de  tonlea  pirU  , 
XSa  face  bdnnie  éiaat  desans  ép,in  ; 
fjn  front  quarré  ,  deux  yvnz  éliocelans  , 
Plus  qae  le  rler  diamant  polnlana , 
Assia  et  mit  lar  deux  jones  rermeillea  , 
Minces  de  petn .*...... 

On  peut  juger  du  stjle  de  Fauteur 
par  cet  échantillon.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

t  JULIUS-CANUS ,  illustre  Ro- 
main, a  rendu  son  nom  célèbre  par 
sa  constance.  L'empereur  Caligula , 
irrité  sans  sujet  contre  lui,  l'avertit 
de  se  préparer  à  la  mort.  Je  vous  suis 
bien  obligé ,  César!  répondit  cet 
hommein trépide,  sans paroitre ému. 
On  le  conduisit  en  prison ,  et  lors- 
qu'on vint  le  preudre  pour  le  mener 
au  supplice,  on  le  trouva  jouant  aux 
échecs.  Sa  partie  étoit  la  plus  belle, 
et  afin  que  son  adversaire  ne  se 
glorifiât  pas  après  sa  mort  de  l'avoir 
battu  ,  il  pria  le  centurion  d'être 
témoin  de  l'avantage  qu'il  avoit  sur 
lui.  ^1  se  leva  ensuite,  et  suivit  l'exé  • 
tuteur  avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tous  les  spectateurs.  Voyez 
Sénèque ,  De  tranqaillitate  ajiimi , 
cap.  i4' 

JULIUS,  etc.  V,  Baroothesas. 
—  CxLSË,  n"  I.  —  Capitolinus.  — 
FiRMi€Us.  —  GRicTNUS.  —  les  der- 
niers Jules.  -  Obsequsns.  -  Afri- 
«AtK  y  v!"  IL  —  Sabinus  ,  n*".  II. 
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JULUÉRON  (  Guichard  ) ,  célébré 
imprimeur  de  Lyon  ,  attaché  au 
parti  de  Henri  IV  ,  empêcha  les 
Suisses ,  qui  n'étoient  plus  payés , 
de  quitter  le  service  du  roi.  Il  vendit 
denx  maisons  qu'il  possédoit  et  leur 
en  distribua  le  prix.  Henri  IV, 
voulant  ensuite  lui  rembourser  ses 
cinquante  mille  livres  ,  il  les  refusa 
et  ne  lui  demanda  qne  le  titre  d'im- 
primeur du  roi  à  Ljon  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  en  i5g4. 

*  JUMELIN  (  J.  B.  ) ,  doctfur- 
régent ,  professeur  de  Tancienne 
faculté  de  médecine  ,  professeur  de 
physique  et  de  chimie  au  lycée 
impérial,  mort  à  Paris  en  1807, 
est  auteur  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages, entre  autres  d'un  Traité 
élémentaire  de  physique  et  de 
chimie  y  1  vol.,  qui  a  paru  en 
1809;  un  second  volume  qui  de- 
voit  traiter  des  Sciences  physico^ 
mathématiques  est  resté  dans  son 
porte  feuille.  Il  étoit  considéré 
dSmme  médecin  ,  comme  physicien 
et  comme  voyageur.  Comme  mé- 
decin, il  s'occupa  à  reconnoitre  par 
des  expériences  les  effets  que  pro- 
duit l'électricité  sur  l'économie  ani- 
male ;  ceux  de  l'usage  des  slypti— 
ques  sur  llrritabililé  et  l'action 
des  liqueurs  enivrantes  sur  la 
même  faculté.  Comme  physicien, 
il  inventa  un  moyeu  de  prendre 
l'eau  au  haut  des  syphons  recour- 
bés ,  sans  interrompre  le  courant 
établi  dans  le  syphon  ;  une  machine 
pneumatique  d'une  structure  parti-* 
culière,  et  une  pompe  à  feu  nou- 
velle. Comme  voyageur ,  il  fut  du 
nombre  des  savans  qui  accompa— 
gnèrent  M.  de  Choiscul-Gouffier  à 
Constant ino pie.  Il  fil  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  ottoman  ,  avec 
l'abbé  Spallanzani,  des  expériences 
microscopiques  très  »-  curieuses ,  e( 
ce  fut  lui  qui  découvrit  les  ruines 
de  Githium  ,  sur  lesquelles  il  a 
donné  un  mémoire  à  l'institut. 
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f  JUNCKER  (Christian) ,  né  à 
Dresde  en  1668,  se  rendit  habile 
dans  la  science  des  mëdailles.  11  fut 
successivement  recteur  à  Schleu- 
singen ,  à  Eysenach  et  à  Altenbourg, 
où  il  mourut  le  19  juin  1714 1  ^^^c 
le  titre  d'historiographe  de,  la  mai- 
son de  Saxe-Ernest ,  et  de  membre 
de  la  société  royale  de  Berlin.  La 
mort  subite  de  sa  femme  ,  qu*il 
chérissoit  tendrement ,  accéléra  la 
sienne.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
de  Traductions  allemandes  d'au- 
teurs anciens,  et  plusieurs  éditions 
d'auteurs  classiques ,  avec  des  notes, 
dans  le  goût  des  éditions  de  Minel- 
iius.  On  a  encore  de  lui  ,  1.  Sche- 
diasma  de  diariis  eruditorum. 
IL  Cenluria  feminarum  erudi'* 
tione  et  scriptis  illustrium.  111. 
Theatrum  latinitatis  universœ 
Hehero^Junckerianum,  IV.  Linçœ 
erudiiionis  universœ  et  historiœ 
philosophicœ,  V.  F'ita  Lutheri  ex 
nummis,  VI.  Fita  Ludolphi ,  etc. 
Sa  pauvreté  lobligeoit  de  travailler 
un  peu  à  la  hâte ,  et  ses  ouvragés  se 
pentenl  de  cette  précipitation. 

JUNCTES(Les).  Voyez  Juntes. 

JUNCTIN.  Voyez  Gitntini. 

I.  JUNGERMAN  (  Godefroi) ,  fils 
^*un  prdfesseur  endroitde  Leipzick, 
connu  par  une  édition  de  Pollux  :  et 
par  une  autre ,  fort  recherchée ,  d'une 
;)ucienne  version  grecque  des  sept 
livres  de  la  Guerre  des  Gaules ,  de 
3.  César,  Francfort,  1606,- a  vol. 
ïu-4°;  el  par  une  Traduction  latine 
,  des  Pastorales  de  Longus ,  avec  des 
notes,  Hanovias,  i6o5,  in-8°.  On 
a  aussi  de  lui  des  Lettres  impri- 
mées. Il  mourut  à  Hanau  le  16 
août  i6io. 

IL  JUNGERMAN  (Louis), 
frère  du  précédent,  cultiva  l'his- 
toire naturelle  ,  et  particulièrement 
la  botanique.  Il  mourut  à  Allorf  en 
16  53.  C'est  à  lui  qu'on  attribue -ffb/- 
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tus  Eystettensis ,  Nuremferg,  1 6 1 3 , 
in-fol.  mag.  (  Voyez  Besler.  )  Ca* 
talogus  piantarum  quœ  circa  AL^ 
torfinum  nascuntur;  Altorf ,  1646 , 
in -8**.  Cornucopia  Florœ  Gies^ 
sinsis,  Giesse,  i6a5,  in-4'*- 

*  L  JUNGIUS  (Joachim),  né 
à  Lubeck  eu  1687,  nommé  à  la 
chaire  de  mathématiques  de  Giessen , 
la  remplit  avec  honneur  depuit 
1609  jusqu'en  1614  ,  qu'il  alla  i 
Augsbourg  pour  étudier  la  méde* 
cine.  Reçu  docteur  en  cette  science  à 
Padoue  en  16224  t  il  se  rendit  à 
Rostoch ,  et  de  là  à  Helmstadt ,  Où 
il  se  mit  à  enseigner.  Enfin,  il  passa 
à  Ham)x>urg  en  1629,  et  if  y  pro- 
fessa la  logique  et  la  physique  aveu 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  16Ô7.  Ou  a  de  lui,  I.  Doxos^ 
copias  physicm  minores  ,  sive 
Isagoge  p&ysica  Voxoscopica  , 
Hamburgi ,  166a,  in-^4'''  Cet  écri- 
vain méthodique  ne  s'est  point  con- 
tenté de  rapporter  tout  simplemeni 
les  opinions  alors  en  vogue  ;  il  en  a 
fait  l'analyse ,  et  même  la  critiqua 
la  plus  sévère.  IL  Prœcipuœ  opi-^ 
niones  physicœ.  Accedit  aucioris 
harmonica  et  Isagoge pkytoscopià^ 
Hamburgi,  1679,  in-4" ,  par  le* 
soins  de  Jean  Vaget.  Dans  le  pre- 
mier ouvrage ,  il  réfute  les  erreurs 
les  plus  accréditées  sur  les  plantes; 
dans  le  second ,  il  descend  dans  le 
plus  grand  détail  au  sujet  des  végé- 
taux qu'il  a  arrangés  d'ailleurs  avec 
tant  d  ordre  et  de  méthode ,  que  Rajr 
et  Liunœus  ont  beaucoup  profité  de 
son  travail,  ni.  Historia  permium , 
Hamburgi,  169a ,  in-4". 

♦  IL  JUNGIUS  (George- 
Sébastien  ) ,  de  Vienne  en  Autriche , 
reçu  docteur  dans  les  écoles  de 
cette  ville ,  devint  médecin  de 
la  cour  impériale.  Selon  quelques 
bibliographes  ,  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs Observations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  tu- 
rieux:  de  la  nature.  Il  a  publié  un 
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ouvrage  écrit  dans  le  goût  de  cette 

académie,  sous  le  titre  :  Chryso^ 

meium ,  aeu  malum  aureun ,  hoe 

est,   Cjdonii   coUectio  ,   decorti- 

Gatio  ,   enuclealio   et  prœparatio 

physico  medica  y  Vendouonae,  167  S, 

in-8^ 
»  * 

'^JUNGKEN  (  Jean-Hotfric),  uë 
à  Kalern  dans  la  Hesee  en  1648, 
fit  reçu  docteur  en  médecine  à  Mar- 
pnrg  en  1671.  Après  avoir  voyagé 
plusieurs  anuée«  pour  étendre  ses 
cotinoissances ,  il  se  rendit  à  Franc- 
fort^sur-le-Mein ,  où  il  fui  nommé 
médechi  de  Thôpital  en  1693  ,  et 
physicien  ordinaire  en  1696.  Il  mou- 
put  dain  cette  dernière  ville  en  1736. 
Ce  médecin  a  beaucoup  écrit  ;  parmi 
•es  ouvrages ,  on  distingue  les  sui- 
▼ans  :  I.  Chymia  experimentalis 
eurioaa  ex  princîpiis  mathema- 
iiciê  demonsfrata  ,  Francofurti , 
1681,  1694,  in-8** ,  1701,  in-^*** 
n.  Une  Chirurgie  en  haut  allemand , 
Francfort ,  1 69 1 ,  in -8"  ;  Nuremberg , 
1700,  1718,  in-8*.  m.  Compen- 
divm  physicœ ,  Francofurti ,  1 7 1 3 , 
m- la. 

t  JUNIE  (Jmiia  Calviua),  dif- 
férente de  Junia  Silana ,  autre  dame 
romaine  ,  fameuse  par  ses  galan^ 
teries ,  descendoit  de  l'empereur. Au- 
/  gusle.  £Ue  joiguoit  à  Téclat  de  sa 
naissance  une  rare  beauté  ,  mais 
(^li  netoit  pas  relevée  par  lasacesse. 
Sou  intimité  a  vecSilanus,  son  trère, 
où  il  entroit  peut-être  plus  d'indis- 
crétion que  de  crime  «  lexposa  à  des 
sotipçons  odieux.  Que  l'inceste  fût 
vrai  ou  supposé,  Teminereur  Claude 
exila  Juuie  de  Rome  ;  elle  fut  rap- 
pelée par  Néron  ,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasien....  Racine  ,  dans 
sa  iragëdie  de  Brilannicius ,  l'a  peinte 
bien  autrement  que  les  écrivains  an- 
ciens, eu  quoi  il  a  usé  du  privilège 
des  auteurs  dramatiques. 

t  JUNIEN  (  saint)  ,  célèbre 
•eiiuiie,   né.  à.  Briou  en  Poitou^ 
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fonda  un  monastère  à  Maire,  dont  î{ 
fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  le  iS 
août  587 ,  le  même  jour  que  sainte 
Radegonde,  avec  laquelle  il  aveit 
été  en  commerce  de  lettres  et  de 
mysticité.  Voyez  les  Vies  des  saints 
de  Baillet,  1 3  août. 

JUNILIUS,  évèque  d'Afrique  au 
6'  siècle.  On  a  de  lui  deux  livres  Ve 
la  Loi  divine  ,  en  forme  de  dialo- 
gues, dans  là  Bibliothèque  des  Pères. 
Cest  une  espèce  d'introduction  à 
letude  de  l'JEcriture  sainte. 

I.  JUNIUS  (  Adrien),  Dif 
JoNGH  ,  né  à  Hom  en  Hollande , 
le  i*'  juillet  i.'rii,  s'appHqua  de 
bonne  heure  à  la  littérature  et  à  la 
médecine ,  et  parcourut  T  Allemagne 
et  l'Angleterre  pour  se  perfectionner. 
Appelé  en  Danemarck  pour  être 
précepteur  du  prince  royal ,  il  ne 
put  s'acconnuoder  ni  du  climat  ni 
du  génie  de  la  naliou.  Il  revint  en 
Hollande  en  i564,  et  moumt  A  Ar- 
muiden ,  près  de  Middelbourg ,  le  16. 
juin  1575  ,  de  regret  d'avoir  vu 
piller  sa  Inbliothèque  par  les  Espa- 
gnols. La  perte  de  plusieurs  manus- 
crits prêts  à  être  envoyés  à  Tinipres- 
sion ,  qui  lui  avoleut  coûté  beaucoup 
de  travail ,  dut  aggraver  sou  cha- 
grin. U  laissa,  I.  Des  Commentaires 
peu  connus  sur  divers  auteurs  latins. 
II.  Un  poème  en  vers  prosaïques , 
intitulé  La  Pàilippide  ,}^ondreBf 
1 .554 ,  in-4**  »  8"^  le  mariage  de  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne,  lll.  Quel- 
ques Traductions  d'ouvrages  grecs  ; 
mais  elles  sont  peu  fidèles ,  et  dans 
la  seule  version  d'Euuapius  il  a  fait 
plus  de  six  cents  fautes.  IV.  Six 
livres  A^Animadversorum  ,  que 
Gruter  a  insérés  dans  son  Trésor 
critique.  Us  roulent  sur  divers  points 
de  critique.  «  L'auteur  y  fait  pa- 
roi tre ,  dit  Nicéron,  une  counois- 
sance  prof(>nde  de  Tanliquilé  grecque 
et  romaine  ,  une  critique  également 
fine  et  judicieuse  ,  de  la  politesse 
dans  le  style ,  jointe  à  toute  la  cau-« 
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d«{ir  et  à  idule  la  modestie  d'un 
écrivain  qui  travaille  sincèremeiit  à 
découvrir  la  vérité.»  Ces  six  livres, 
imprimés  séparément  à  Boterdam , 
en  1708  ,  in-8°  ,  sont  suivis  d'un 
Traité,  de  Camây  curieux  et  rempli 
d^éfudiUon.  Tlners  en  a  finit  usage 
dans  son  Histoire  des  Perruques. 

V.  Phalli  ex  fun^orum  génère 
àeêcriptio  ,  Leyde  ,  1601  ,  iiï'4**  ; 
Dordreclu  ,  i65a ,  in-8*.  On  trouVe 
dans  cette' édition  des  Lettrés  de  Ju~ 
nius ,  mais  elle  n'a  paf  d«  figures. 

VI.  Nomenclaior  omnium  rerum  , 
1567,  in  -  8*.""  Cet  ouvrage  cu- 
rieux et  recherché,  a  beaucoup  servi 
à  Tabbé  Dinouart  pour  la  nou- 
▼elle  édition  de  Xlndiculus  univer- 
salis  du  P.  Pomey.  Le  choix  des 
termes  en  huit  langues  n'y  est  pas 
moins  une  preuve  d'érudition  de 
Fauteur,  que  de  sa  patience  infati- 
gable. Ce  n'est  pas  qa*on  n'y  trouve 
des  fautes  et  même  des  fautes  gros- 
sières; mais  c'est  un  inconvénient 
inévitable  dans  des  ouvrages  si  éten- 
dus et  si  variés.  Colomiez  rapporte , 
an  sujet  de  ce  livre,  une  anecdote 
qui  est  apparemment  un  conte.  11 
dit  <!^Tie  j.  SambiTc,  étant  allé  en 
Hollande  expreir  pour  voir  Junins , 
apprit  che2  lui  qu'il  bu  voit  avec  des 
charretiers  ;  à  cette  nouvelle ,  il  con- 
çut tant  de  mépris  pour  lui ,  qu'il 
s'en  retourna  sans  le  voir.  Junius , 
l'ayant  appris ,  s'excusa  sur  ce  qu'il 
ne  s'éloit  trouvé  avec  ces  sortes  de 
gens  que  pour  apprendre  d'eux  quel- 
ques termes  de  leur  métier,  qu'il 
voaloit  mettre  dans  son  Nomen- 
clator  (  Voyez  le  tome  XVI*  des 
Mémoires  de  Nicéron ,  qui  donne  un 
catalogue  déiaillé  de  ses  nombreux 
écrits.  )  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
un  grand  fonds  de  littérature. 

t  II.  JUNIUS  ou  DU  JoN  (  Fran- 
çois ),  né  à  Bonrges  eu  i546  ,  se 
rendit  habile  dans  le  droit ,  les  lan- 
pnes  et  la  théologie  ,  et  fut  ministre 
protestant  dans  les  Pays-Baa.   Eu 
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1097  il  obtint  utie  cliaîre  de  théo- 
logie à  Leyde,  où  il  mourut  le  iS* 
octobre  1609.  On  a  de  lui ,  I.  une 
Ver  don  latine  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,  qu'il  fit  avec  Emma- 
nuel Tremelius.  Elle  a  souvent  été 
imprimée  en  diffërenles  formes  : 
celte  qui  a  plus  de  notes  est  d'Her- 
bom ,  1643 ,  en  4  vol.  in-fol.  IL  Des 
Commentaires  sur  une  grande  par- 
tie de  l'Ecriture  sainte ,  etc. ,  publié» 
à  Genève,  1607  ,  en  2  vol.  in-folio, 
(c  Junius  peut  passer ,  dit  Dirpm , 
pour  un  bon  grammairien  et  uu 
médiocre  théologien.  »  Il  n'élioit  paa 
calviniste  rigide.  Quoiqu'il  crût  ,. 
suivant  le  préjugé  vulgaire  de  sa- 
secte,  que  l'Eglise  romaine  étoit  Mt'^ 
retrix  Bahylonica ,  il  pfélendoit , 
dit  Nicéron  ,  «  qu'on  pou  %  oit  s'y 
sauver  ;  que  c'étoit  un  corps  vivant , 
mais  plein  d'ulcères;  que  c  étoit  une 
prostituée,  mais  qui  ne  laisi^oit  pas 
d'être  l'épouse  de  Jésus  -  Christ , 
parce  qu'il  ne  l'avoil  pas  répudiée.  » 
Ce  sentiment  ,  quoique  exprimé 
d'une  manière  offensante  pour  la 
véritable  Eglise  ,  déplut  aux  théolo- 
giens de  Genève. 

t  ilL  JUNIUS  (  François  ) ,  frl^ 
du  précédent ,  né  à  Heidelberg  en 
iftSg  ,  prit  d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ;  mais  ,  après  la  trêve  cOnchw 
en  1609,  il  se  livra  toift  entier  à 
l'élude.  11  passa  en  Angleterre  en 
1610,  et  demeura  pendant  trente 
ans  chez  le  comte  -d'Ariindel.  Junius 
mourut  à  "Windsor ,  chez  Isaac  Vos- 
sius,  son  neveu  ,  en  1678  ,  laissant 
ses  manuscrits  à  l'université  d'Ox- 
ford, lise  fit  beaucoup  estimer  par 
sa  profonde  érudition  ,  ses  vastes 
contïoissances  ,  et  la  pureté  de  se» 
mœurs.  Ainsi  que  son  père  ,  il  n'a- 
voit  aucune  passion  que  celle  de 
l'étude,  et,  ce  qui  est  bien  rare, 
cette  passion  n'altéra  jaionais  sa 
Simté.  Il  ne  songeoil  ni  aux  biens  , 
ni  aux  dignités  de  la  terre.  On  mil 
dans  ion  épitaphe  :   Sine  querelâ 
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aut  injuria ,  Musis  tantùm  el  sibi 
vacavit.  Sa  philosophie  servit  à 
conserver  son  enjouement ,  qui  l'ac- 
compagna jusqu'à  sa  dernière  vieil- 
lesse ;  el  il  reçut  toujours  avec  affa- 
bilité ceux  qui  le  visiloieut,  quoi- 
qu'il craignit  d'être  détourne  de  son 
travail  :  c'étoit  un  ërudit  très-pro- 
fond. 11  aimoii  tellemeat  les  langues 
saptentriouales,  qu'ayant  su  qu'il 
y  avoit  en  Frise  quelques  villages 
où  Tancienne  langue  des  Saxons 
•*étoit  conservée  ^  il  y  alla  demeurer 
deux  ans.  On  a  de  lui ,  I.  un  Traité 
De  Picturd  peierum  libri  lll,  11 
y  a  peu  de  choses  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins ,  êur  là  peinture  et 
sur  les  peintres ,  qui  aient  échappé 
aux  recherches  laborieuses  de  l'au- 
teur. La  meilleure  édition  est  de 
Boterdam>  en  1694,  in -fol.  IL 
Quatuor  Evangelia  gothica ,  per 
fr\  JuniumyJHr.  T^^et  Anglo-Saxo- 
nlca  ,  per  TAomam  Marescàal- 
lum ,  Jnglum,  Jcceditglossarium 
gothicum  ,  runicum  ,  etc.  operâ 
ejusd»  Fr,  Junii  ,  à  Dordrecht. 
^  Celte  traduction  en  latigue  go- 
thique des  quatre  Evangiles  est 
celle  d'Ulphilas  ,  (  ifoyez  son  ar- 
ticle), i665,!n-4*.  m.  Un  Com- 
mentaire sur  la  Concorde  des  qua- 
tre Evangiles,  par  Tatien  ,  manus- 
crit. IV.  Etymologicum  anglica- 
num  ;  c'est  un  glossaire  en  cinq 
langues  ,  dans  lequel  il  explique 
l'origine  des  langues  septentrionales; 
il  a  été  publié  à  Oxford  eu  1643  , 
in-fol.  ,  par  Edouard  Lye,  savant 
Anglais.  Janitis  étoit  aussi  très-versé 
dans  les  langues  orientales. 

.  *  IV.  JUxNlUS  (Melchior  ) ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Strasbourg, 
mort  en  i6o4,  a  prouvé,  |>ar  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  qu'il  étoit 
digne  d'occuper  celle  chaire.  Ces 
ouvrages  sont  I.  E4oquentiœ  corn- 
parandœ  methodus y  Strasbourg, 
1591  ,  in-8°.  Ce  livre  est  fort  court 
(  mérite  rare  dans  un  docteur  aile- 
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maùd  ) ,  mais  sa  brièveté  n*emp^he 
pas  qu'il  ne  soit  rempli  de  choses 
utiles.  IL  Analyse  raisonnée  des  ha- 
rangues de  Cicéron,  sous  le  litre  de 
Resolutio  orcuion.  Cicer., elc.,i^^/i^ 
in-§®.  m.  Ratio  animprum  concis 
liandorum  ac  movendorum ,  Monl- 
beillard,  i'>96,  iu-8«.  IV.  Un  re- 
cueil en  i^nstturs  volumes  de  Dis- 
cours prononcés  à  Strasbourg  par 
lui-même ,  ou  par  ses  disciples ,  sous 
sa  direction.  V.  Seholœ  rethorieœ 
de  episfolarum  contexendarum  ra- 
tionCy  réimprimé  à  lena,  avec  un 
Commentaire  de  Phil.  Horstius, 
sous  le  titre  de  Epistolographia. 

*  V.  JUNI  US.  Nom  qu'un 
écrivain  politique  anglais  a  pris 
dans  VAdvertiser,  où  il  a  publié  , 
en  1 769 ,  des  Lettres  sur  les  affaires 
publiques  de  TAnglelerre ,  adressée» 
aux  personnages  les  plus  célèbres  du 
temps.  Une  de  ces  lettres  ,  au  roi, 
fut  cause  que  Fauteur,  l'imprimeur 
et'  le  libraire  furent  poursuivis  ; 
l'auteur  s'est  dérobé  à  toutes  les 
recherches,  quoiqu'on  ail  eu  différens 
soupçous.  Ces  lettres  ont  été  assez 
généralement  attribuées  à  plusieurs 
écrivains ,  entre  autres  à  M.  Bu»ke, 
qui  les  a  publiqueiuent  désavouées. 
On  en  a  aussi  soupçonné ,  avec  quel- 
que apparence  de  raison ,  M.  Guil- 
laume-Gérard Hamillon ,  qui  les  a 
désavouées  aussi.  Les  autres  per- 
sonnes sur  lesquelles  le  soupçon 
s'est  le  plus  arrêté  sont  ,  Jean 
Wilkes,  M.  Dunuing,  depuis  lord 
Ashburton ,  M.  Adair ,  le  Rév.  Jean 
Rosenhagen ,  Jean  Roberts ,  M  Char- 
les Lloyd,  M.  Samuel  Dyer,  le  gé- 
néral l^e,  et  Hugues  15oyd  ;  mais 
le  voile  qui  couvre  le  vérilable  au- 
teur n'a  jamais  été  levé.  Ces  lettres  , 
d'uu  style  clair  et  nerveux ,  d'une 
logique  preâsanle ,  sont  mordantes  et 
pleines  d'aigreur  ;  souvent  les  expres- 
sions eh  sont  grossières  jusqu'à  l'in- 
décence. On  les  a  réimprimées  en 
particulier,  et  elles  ont  eu  plusieurs 
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filions  :  il  y  en  a  même  une  de 
Paris,  et  une  traduction  également 
de  Paris  ;  enfin ,  on  les  a  traduites 
en  allemand. 

t  JUNQN  (Mylhol.  ),  fille 
de  Saturne  et  de  Rhëe ,  sœur  et 
femme  de  Jupiter  ^  et  déesse  des 
royaumes  et  des  richesses.  Ayant 
échappe  à  la  cruauté  de  Saturne ,  qui 
VQuloit  dévorer  tous  ses  enfans ,  elle 
épousa  Jupiter,  et  en  eut  Ililhye, 
Mena  et  Hébé.  Elle  devint  si  jalouse, 
qu'elle  répioit  continuellement ,  ne 
cessant  de  persécuter  ses  concubines, 
et  même  les  enfans  qu'il  en  a  voit. 
Elle  suscita  une  infinité  de  traverses 
à  Europe,  Sémëlé,  lo,  Latone,  et 
aux  autres  maîtresses  de  Jupiter. 
Après  la  défaite  des' dieux,  auxquels 
elle  setoit  jointe  dans  leur  révolte, 
son  époux  la  suspendit  en  Vair;  et 
par  le  moyen  d'une  paire  de  mules 
d aimant,  que  Vulcain  inventa  pour 
se  venger  de  ce  qu'elle  l'avoit  mis 
au  monde  tout  contrefait,  il  lui  at- 
tacha sous  les  pieds  deux  enclumes, 
après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos  avec  nue  chaine  d'or.  Les 
dieux  ne  purent  la  délier,  et  solli- 
citèrent Vulcain  de  leur  rendre  ce 
service,  avec  promesse  de  lui  don- 
ner Vénus  en  mariage.  Juuon  ne  put 
jamais  pardonner  à  Paris  de  ne  lui 
avoir  pas  adjugé  la  pomme  d'or  sur 
le  mont  Ida ,  lorsqu'elle  disputa  le 
prix  de  la  lieauté  à  Vénus  et  à  Pal- 
Jas.  Elle  se  déclara ,  dès  ce  moment , 
Tenuemie  irréconciliable  du  nom 
Iroyen.  Juuon,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter  ,  ayant 
appris  qu'il  avoit  mis  au  monde 
Pallas  sans  sa  participation,  et  qu'il 
Va  voit  fait  sortir  de  son  cerveau , 
donna,  toute  seule  aussi,  la  nais- 
sance à  Mars.  Celle  déesse  présrdoit 
aux  mariages  et  aux  accouchemens. 
Quand  les  dames  romaines  ne  pou- 
voient  avoir  d'enfans ,  elles  alloient 
dans  son  temple,  où,  s'élant  dé- 
pouillées de'  leurs  vèleniens  et  cou-  I 
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chées  contre  terre  ,  elles  rece voient, 
pli^sieurs  coups  de  fouet,  avec  de» 
lanières  de  peau  de  bouc,  par  un 
prêtre  lupercal  :  aussi  représente- 
t-on  Junon  tena^it  un  fouet  d'une 
main,  et  de  l'autre  un  sceptre,  avec 
cette  ioscription  :  JuNONi  LuciNJS* 
Les  poètes  lui  ont  donné  diverses 
épithètes  dans  leurs  ouvrages.  Ils 
rappellent  Lucina,  Opigena ,  Juga , 
Domiduca,  Cinxia,  Vnxia,Fluû~ 
nia.  Elle  fut  nommée  Xz/ci/za  {à 
iuce)f  de  la  lumière,  parce  qu'elle 
aidoit  les  femmes  à  mettre  les  en- 
fans au  monde,  et  à  leur  faire  voir 
la  lumière.  On  la  nommoit,  pour 
la  même  raisoii ,  Opigena  et  Obste-' 
trixy  parce  qu'elle  sonlageoit  les 
femmes  dans  leurs  couches.  (  Voyez 
Galantiits.  )  Elle  étoit  appelée  Jw- 
ga  ,  Ipiarùe  qu'elle  présidoit  au  joug 
du  mariage.  Elle  avoit,  sous  cette 
qualité,  un'aulel  dans  une  des  rues 
de  Rome,  qui  fut  nommée  vicus 
JugariuSy  la  rue  des  Jougs.  On  la 
nommoit  Domiduca ,  parce  qu'elle 
conduisoit  la  mariée  dans  la  maison, 
de  son  époux  :  Unxia,  à  cause  de 
l'onction  que  faisoit  la  nouvelle  ma- 
riée au  jambage  de  la  porte  de  son 
mari  en  y  entrant  :  Cinxia ,  parce 
qu'elle  aidoit  au  mari  à  délier  la 
ceinture  que  la  mariée  portoit.  En- 
fin ,  on  la  nommoit  Fluonia ,  parce 
qu'elle  arrêtoit  les  pertes  de  sang. 
En  un  mot ,  Junon  servoit  aux  fem- 
mes comme  dange  gardien  ,  de 
même  que  le  dieu  Genius  aux  hom- 
mes ;  car  les  anciens  croyoient  que 
les  génies  des  hommes  étoieut  mâ- 
les, et  ceux  des  femmes  femelles. 
Aussi  les  femmes  juroient  par  Ju- 
non, et  les  hommes  par  Jupiter^ 
Junon  étoit  honorée  d'un  culte  par- 
ticulier à  Argos ,  à  Carthage ,  etc^ 
Les  poètes  la  représenteut  sur  un 
char  traîné  par  des  paons,  avec  un 
de  ces  oiseaux  auprès  d'elle. 

*  JUNKER  (  NO ,  ancien  pro- 
fesseur à  l'école  royale  militaire,  et 
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à  l'école  centrale  de  Fontainebleau , 
mort  dans  celte  ville  au  moisd  aTiil 
]do5  ,  âgé  de  90  ans  ,  ëtoit  savant 
dans  la  langue  allemande.  On  a  de 
lui ,  nue  Grammaire  en  cette  lan- 
gue, qui  est  estimée,  ime  Traduc- 
tion de  la  Messtade  dn  théâtre  aUe> 
raand  et  de  beaucoup  d  autres  ou- 
vrages en  celle  langue. 

*  I.  JUNQUIÈRES  (de),  mort  à 
Sentis  en  1765  ,  est  auteur,  l.  De 
UEpitre  de  dris-Bourdon ,  1 756 , 
in-8"*.  II.  De  r Elève  de  Minerve, 
ou  Tétémaque  travesti  ,  Senlis  , 
I7Ô§,  3  vol.  in-12.  m.  Caquet 
Bon  -  Bec ,  la  poule  à  ma  tante  , 
1763,  1  vol.  in-ia,  poème  badin , 
en  vers,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite. 

♦  îï.  JUNQUIÈRES  (de),  fils  du 
précédent ,  mort  en  1777,  est  au  leur 
d'une  comédie  qui  a  pour  tilre  :  le 
Guy  de  chêne ,  ou  la  Fête  des 
Druides^  en  un  acte  et  en  vers, 
I765,iu-ia. 

t  JUNTES ,  célèbres  imprimeurs 
dltalie  ,  y  exercèrent  leur  art  avec 
beaucoup  de  distinction  ,  ainsi  qu'à 
Venise ,  à  Florence  et  à  Lyon ,  où  ils 
donnèrent  une  ^///V/o;z  des  Lettres  de 
Léon  X ,  par  Le  Bcrabç ,  et  des  (Eu- 
vres  du  jacobin  Santés -Pagninu^ 
Cette  famille ,  fertile  en  artistes  dis- 
tingué» ,  tlorissoit  aux  1  ô'  et  16*^  siè- 
cles. Pliiltp|)e  s  établit  à  Gènes  en 
i/ig7,  et  y  mournt  vers  l'an  1619. 
Il  avoit  pour  associé  sou  frère,  ou 
son  cousin  Bernard,  dont  on  ignore 
rép(»que  de  la  niMt.  Philippe  ayant 
eu  lieu  de  soupçonner  que  ses  édi- 
tions pourroient  être  contrefaites, 
selon  la  coutume  usitée  dès  ce  temps- 
Li,  obtint  de  Léon  X ,  pour  les  ou- 
vrages tant  grecs  que  latins  qu'il 
pourroil  publier  ,  un  privilège  de 
dix  aus.  Les  éditions  grecques  de 
Philippe  Junte  sont  très-estimées. 
Voici  le  tilre  des  principales  :  Ba- 
silii  magnl  liber  de  exercitatione 
grammatical  in-8**,  i5i5;  Antonii 
i^Qphistx  prœludia  y  et  Ilermogenis 
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rhetorica  ,  in-  8*  ,  1 5 1 5  ;  Xisœi 
Batrathomyomachifi^  Of^iani  hon 
lientica,  in-8*,  154*5  ;  S'ovem  CO" 
mediœ  Âristophanis^  in-S",  i5i5  ; 
Apollon  de  constructione ,  in-8**, 
i5i5  4  Theodori  Gazœ grammati- 
ces  introductionis  libri  IK^  in-8*, 
i5i5  ;  Dion,  jireopagitte  op^a  , 
in-8^,  i5i6;  Xenopàontis  opéra  ^ 
in-fol.,  i5i6:  Pluiarchi  pitœ parai- 
lelœ ,  in-folio,  i5i7;  Philostrati 
icônes  et  heroïc, ,  etc. ,  in- folio  ,- 
1 5 1 7  ;  y4ristidis  orationes ,  in-  fol . , 
1 5 1 7  ;  Sopàocles  cum  scAoUis  grœ^ 
cis,  in-8®,  i5i8;  Homeri  opéra, 
in-é**,  in  19.  Cette  édition  d'Homère 
est  le  dernier  ouvrage  qu'il  imprima. 
Le  Florilegium  diversorum  epi- 
grammatum,  in-8'*,  parut  après  sa 
mort ,  qu'on  suppose  être  arrivée  en 
1519. 

JUPITER  (Mythologie),  le 
plus    grand    des    dteux  du   paga^ 
nisme  ,  fils  de  Saturne  1 1  de  Rbée. 
Cette    déesse   s'élant    aperçue  que 
son  mari  dévoroit  ses  enfans  k  me- 
sure qu'elle  les  mettoit  au  inonde  , 
et  craignant  pour  Jupiter  et  pour 
Junon,  leur  substitua  un  caillou, 
que   Saturne    dévora.    Jupiter    (ut 
élevé  au  son  des  instmmens  des  Co- 
rybantes ,  et  nourri  secrètement  duf 
lait  delà  chèvre  A  mallhée,  laquelle  » 
en  récompense  de  ce  service ,  fnt 
changée  en  constellation.  Il  donna  de 
bonne  heure  des  marques  de  sa  puis- 
sance ;  il  attaqua  Titan,  délivra  sou 
père ,  et  le  remit  sur  le  trône.  Sa- 
turne ayant  appris  du  Destin  que 
Jupker  étoit  né  pour  commander  à 
tout   l'univers  ,    chercha    tous   le^ 
moyens  de  perdre  son  fils,  qui  le 
chas'sa   du  ciel ,  et  le   contraignit 
d  aller  secacher  dans  le Latiura.  Ju- 
piter, s'élant  emparé  du  trône  de 
son  père ,  se  vil  maître  ,  en  peu  de 
temps,  dii  ciel  et  de  la  terre.  Ce  fu( 
alors  qu'il  épousa  Junon  sa  sœur ,  et 
qu'il  partagea  la  succession  de  sois 
père  avec  aes  frères.  Il  se  réserva  U 
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cîll,  donna  l'empire  des  eaux  à 
Neptune ,  et  celui  des  enfers  à  Plu- 
ton.  Jmion  ,  Pallas  et  les  autres 
dieux  voulurent ,  bientôt  a|ypès  ,  se 
soustraire  à  sa  domination  ;  mais  il 
les  défit ,  et  les  contraignit  de  se  sau- 
ver en  Egypte,  où  ils  prirent  di- 
verses formes.  II  les  poursuivit  sous 
la  (fgure  d'un  bélier ,  et  fit  enBn  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu'i^se  cioyoit 
tranquille,  les  Céans,  enfans  de 
Titan,  voulant  rentrer  dans  leurs 
droits ,  entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  unes  sur  les  autres ,  pour 
escalader  le  ciel ,  et  pour  l'en  chas- 
ser. Jupiter ,  qui  s'étoit  déjà  rendu 
maître  du  tonnerre,  les  foudroie, 
et  les  écrase  sous  ces  mêmes  monta- 
gnes. Après  cette  victoire,  il  ne 
songea  plus  qu'à  s'abandonner  à  ses 
plaisirs;  il  eut  une  infinité  de  concu- 
bines. Il  se  métamorphosoit  de  tontes 
les  manières  pour  les  tromper.  Il  se 
cacha  sous  la  forme  d'une  pluie  d'or, 
pour  surprendre  Danaé  enfermée 
éans  ime  tour  d'airain.  Amoureux 
d'Europe,  fille  d'Àgénor,  il  se  mé- 
tamorphosa en  taureau  ;  et  cette  prin- 
cesse s'étaut  mise  sur  son  dos,  il 
]»rit  la  fuite ,  passa  la  mer  à  la  nage, 
et  l'enleva.  Il  prit  la  figure  d'un  cy- 
gne pour  tromper  I^éda ,  femme  de 
Tyndare  ,  qui  accoucha  de  detix 
ecufs,  d'où  sortirent  Castor  et  Pollux, 
Hélène  et  Clytemnestre.  Enfm,  il  se 
transforma  en  aigle  pour  enlever 
Ganymède ,  fils  de  Tros,  et  le  porta 
au  ciel ,  où  il  se  fit  verser  le  nectar 
par  lui  à  la  place  d'Hébé.  Voilà  les 
idées  que  les  païens  avoient  de  la 
divinité  |)rinci pale  qu'ils  adoroienl. 
Ils  regardoieut  Jupiter  comme  le 
Riaitre  absolu  de  tout ,  et  le  repré- 
sentoient  toujours  la  foudre  à  la 
main,  porté  sur  un  aigle  ,  oiseau 
qu'il  prenoit  sous  sa  protection.  Le 
chêne  lui  étoit  consacre,  parce  qu'à 
l'exemple  de  Saturne,  il  apprit  aux 
hommes  à  se  nourrir 'de  glands.  On 
lui  éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l'uniTers,  et  on  lui  donna  des 
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ênmoms ,  suivant  les  lieiix  s>ù  il 
a  voit  des  autel».  Voici  ceujt  qu'où, 
trouve  le  plus  communément  dans 
les  auteurs  latins.  Jupiter  Capitoli- 
nuSf  à  cause  du  temple  que  Tarquin- 
le-Superbe  lui  fit  bâtir  sur  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Jupiter  Feretr lus  ; 
Romulus  lui  donna  ce  nom  en  re- 
connoissance  des  forces  quil  lui 
avoit  données  pour  tuer  Acron  ,  roi 
des  Céciniens ,  dont  il  lui  consacra 
les  dépouilles  appelées Opi mes,  dans 
un  temple  qu'il  érigea  en  son  hon- 
neur. Jupiter  Stator,  parce  que  Ro- 
mulus ,  dans  une  bataille  où  les  Sa- 
bins  avoieut  le  dessus  ,  promit  de 
lui  dédier  un  temple,  s'il  arrêloit  la 
déroute  de  ses  troupes  qui  fuyoient. 
Jupiter  Hospitalis ,  parce  qu'il  étoit 
le  protecteur  des  droits  sacrés  de 
l'hospitalité.  Jupiter Litialis  ,-parct 
qu'il  étoit  adoré  soiw  ce  nom  parles 
peuples  du  Latium ,  parmi  lesquels 
les  Romains  tenoient  le  -ptefntet 
rang.  Jupiter  Lapis  ,  parce  que 
ceux  qui  faisoient  serment  par  Ju- 
piter tenoient  une  pierre  à  la  mam. 
Jupiter  Tonans,  parce  qu'il  étoit 
maître  du  tonnerre.  Les  Egyptiens 
le  nommoient  Jupiter  -  A mmon 
(  voyez  Ammon  )  ,  et  l'adoroient 
sous  la  figure  d'un  bélier  ;  mais  soh 
principal  surnom  étoit  Olympien^ 
parce  quil  deuieuroit,  dit-on , avec 
toute  sa  cour ,  sur  le  sommet  du 
mont  Olympe.  (  Voyez  PaiDiAS.  ) 
On  prétend  que  Varron  avoil  compté 
jusqu'à  trois  cents  Jupiter,  donlks 
auteurs  de  l'antiquité  „  et  sur-riout 
les  poètes,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu  uu  seul ,  auquel , 
comme  à  Hercule ,  on  attribua  les 
actions  de  tous  les  autres.  En  style 
familier  ou  burlesque  ,  les  poètes 
français  le  nomment  souvent  Ji/p///. 

*  JUPPÏN  (  Jean-Baptiste  >  ,  né 
à  Namur ,  perfectionna  ses  taleiis 
pour  la  peinture  sous  d'habiles  mai- 
Ires  eu  Italie  ;  et  se  fixa  ensuite  à 
Liège  ,  où  il  se  fit  conuoitrc  par  dis 
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Paysages  d'une  grande  beauté.  On 
regrette  ceu^L  qui  avoienl  été  faits 
pour  rhôlel  des  états,  et  qui  furent 
consumés  par  un  incendie;  mais  les 
étrangers  se  dédommagent  en  quel- 
que manière  de  cette  perte  ,  en  ad- 
mirant ceux  qui  ornent  le  chœur 
des  chartreux.  Ses  sites  sont  très- 
faeureuseniem  choisis ,  ses  points  de 
vue  à  travers  Les  forêts  admirables; 
tes  coups  de  lumière,  d'un  grand 
effet  ;  son  feniller,  délicat  ;  ses  eaux, 
presque  inimitables.  11  mourut  à 
mmur  Tan  1729. 

JURÂIN  (Claude), avocat  et  maire 
d*Auxonne ,  publia ,  en  161 1  ,  ï  His- 
toire des  antiquités  de  cette  ville  , 
in-8«. 

JURE  (Jean-Baptiste  de  Saint), 
lié  en  i588,  mort  à  Paris  en  i657, 
entra  chez  les  jésuites  en  i6o4i  à 
Tâge  de  16  ans  ,  et  se  distingua  par 
ses  travaux.  On  remarque  sur-tout 
Le  iifre  des  élus,  ou  Jésus  crucifié 
(quHl  ne  faut  pas  confondre  avec 
Jésus -Christ  crucifié  de  Duguet), 
Paris,  1774 ,  in-i  a.  La  connoissance 
et  l* amour  de  Jésus-Christ ,  réim- 
primé à  Paris  en  1 79 1 ,  in--i  a. 

JURET  (\François),  natif  de 
Dijon ,  chanoine  de  Langres  ,  mort 
le  21  décembre-'i696 ,  à  75  ans, 
cultiva  Tétude  et  les  belles-lettres 
avec  beaucoup  d'assiduité.  On  a  de 
lui ,  1.  Quelques  pièces  de  Poésie 
qu'on  trouve  dans  les  Ve/iciœ  poe- 
tarum  Gallorum,  ïl.  Des  No/es, 
l'emplies  d'érudition,  sur  Sjmma- 
que,  Paris,  1604 1  1^-4*;  «l  *wr 
Yves  de  Chartres,  1610,  in-S**. 

t  JURIEU  (  Pierre  ),  fils  d'un  mi- 
nistre de  Mer  ,  dans  le  diocèse  de 
Blois  ,  naquit  le  34  décembre  1607. 
8a  réputation  le  fit  choisir  pour  pro- 
fesser la  théologie  et  l'hébreu  à  Se- 
dan. L'académie  de  cette  ville  ayant 
été  ôtée  aux  calvinistes  en  1681  ,  il 
su  retira  à  Rouen ,  et  de  là  à.  Ro- 
terdam ,  où  il  obtint  une  chaire  de 
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ibéologie.  Jurieu  ,  homme  d'nn  zlle 
ardent  et  emporté ,  s'7  signala  en  se 
mêlant  de  présages ,  de  miracles ,  de 
prophéties.  La  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ayant  affoibli  le  calvi- 
nisme en  France,  les  restes  de  ce 
parti ,  dispersés  dans  les  différentes 
provinces ,  et  obligés  de  se  cacher, 
ne  voyoif^t  aucune  ressource  nu- 
maine  quj  pût  les  remettre  en  état 
de  forcer  Louis  XIV  à  leur  accorder 
les  privilèges  et  la  liberté  de  cou- 
science  dont  ils  avoient  joui  sous 
ses  prédécesseurs.  Il  falloit,  dit  l'abbé 
Piuquet ,  pour  soutenir  la  foi  de  cet 
restes  dispersés,  des  secours  extraor- 
dinaires ,  des  prodiges  :  ils  éclatèrent 
de  toutes  parts  parmi  les  réformés, 
pendant  les  quatre  premières  années 
qui  suivirent  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  On  entendit  dans  les 
airs  ,  ac^x  environs  dos  lieux  où  il 
y  avçit  eu  autrefois  des  temples  ,  . 
des  voix  si  parfaitement  semblables 
aux  chants  des  psaumes  ,  tels  que 
les  protestans  les  chantent,  qu'on 
ne  put  les  prendre  pour  autre  chose. 
Cette  mélodie  étoit  céleste ,  et  ces 
voix  angéliques  chantoicut  les  psau- 
mes selon  la  version  de  Clément 
Marot  et  de  Théodore  de  Bèze.  Ces 
voix  furent  entendues  dans  le  Béarn» 
dans  les  Cévenn^  ,  à  Vassy  ,  etc. 
Des  ministres  fugitifs  furent  escor-< 
tés  par  cette  divine  psalmodie  ,  et 
même  la  trompette  ne  les  aban* 
donna  qu'après  qu'ils  eurent  fran^ 
chi  les  frontières  du  royaume.  Jurieu 
rassembla  avec  soin  les  témoignage» 
de  ces  merveilles  ,  et  en  conclut  que 
«  Dieu  s'étant  fait  des  bouches  au 
milieu  des  airs ,  c'est  un  reproche 
indirect  que  la  Providence  fait  auK 
protestans  de  France  de  s'être  tus  trop 
facilement.»  Il  osa  prédire  (dans  sou 
^accomplissement  des  prophéties , 
1686,  3  vol.  iu-ia)  qu'eu  1689  le 
calvinisme  seroit  rétabli  en  France.. 
Il  sedéchaina  contre  toutes  les  puis-* 
sances  de  l'Europe  opposées  au  pro- 
testantisme ,  et  fit  frapper  des  mé- 
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(tailles  qui  ëterniMnt  sa  dëmenoe  et 
sa  haine  codtre  Rome  et  contre  sa 
patrie^  «  Nous  irons  bientôt  porter  y 
disoit-il,  la  vérité  jus<|ue  sur  le 
trône  du  niensonge ,  et  le  relève- 
ment de  ce  qu'on  vient  d'abattre 
se  fera  d'une  manière  si  éclatante, 
que  ce  sera  Tétonnement  de  toute 
la  terre.  »  Ce  rétablissement  glorieux 
des  réformés  devoit ,  selou  Jurieu , 
se  faire  sans  effusion  de  sang  ,  ou 
avec  peu  de  sang  répandu  ;  ce  ne 
devoit  pas  même  être  ,  ni  par  la 
force  des  armes,  ni  par  des  ministres 
répandus  dans  la  France  ,  mais  par 
Teffusion  de  Tesprit  de  Dieu.  Des 
ministres  protestans  adoptèrent  les 
idées  de  Jurieu ,  les  portèrent  dans 
les  Ce  venues ,  où  elles  produisirent, 
quelque  temps  après,  une  guerre 
civile.  BajU,  qui  futson  ami  d'abord, 
eut  avec  lui  de  grands  démêlés  aux- 
quels on  assigna  diverses  causes.  La 
véritable  fut,  sans  doute,  la  ja- 
lousie qu'inspira  à  Jurieu  le  succès 
de  la  critique  de  l'Histoire  dn  cal- 
vinisme de  Mainbourg  ,  qu'il  a  voit 
censurée  en  même  temps  que  Bayle. 
L'abbé  d'Olive t  a  prétendu  trouver 
le  principe  de  la  haine  de  Jurieu 
dans  les  liaisons  de  Bayle  avec  ma- 
dame Jurieu.  Cette  femme  ,  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  mérite  ,  connut , 
dit-ii ,  Boyleà  Sedan,  et  l'aima.  Son 
amant  vouloit  se  fixer  en  France; 
mais  lorsque  Jurieu  passa  en  Hol- 
lande ,  l'amour  l'emporta  sur  la  pa- 
trie ,  et  il  allft  joindre  sa  maîtresse. 
Ils  y  continuèrent  leurs  liaisons , 
sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère. Tout  Roterdam  s'en  entrete- 
noit  ;  Jurieu  seul  n'eu  sa  voit  rien. 
On  étoit  étonné  qu'un  homme  qui 
voyoit  tant  de  choses  dans  l'Apoca- 
lypse ne  vit  pas  ce  qui  se  passoit 
chez  lui.  Il  ouvrit  enfin  les  yeux. 
Un  cavalier ,  en  pareil  cas  ,  dit  le 
même  académicien ,  tire  l'épée ,  un 
homme  de  robe'  intente  un  procès , 
un  poète  .fait  une  satire ,  Jurieu  fit 
4ea  livres.  Ce  procès  occupa  long*- 
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temps  la  Hollande.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'est  que  madame  Jurieu 
n'ëtoit  point  une  femme  galante,  et 
que  ce  roman ,  imaginé  par  quelque 
faiseur  d'anecdotes ,  n'anroit  pas  dà 
être  adopté  par  un  homme  d'esprit 
tel  que  l'abbé  d'Olivet.  (  F.  Bayle, 
u*  I.  )  La  contention  et  la  chaleur 
avec  laquelle  Jurieu  écrivit  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  épuisèrent  son 
esprit.  Il  tomba  en  enfance,  et  mou- 
rut à  Roterdam  le  ii  janvier  lyiS. 
Il  avoil  beaucoup  de  feu  et  de  véhé- 
mence ;  sou  zèle  alloit  jusqu'à  la  fu- 
reur. Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Un  Traité  de  la  dévotion.  II.  Un 
Ecrit  sur  la  nécessité  du  baptême, 

III.  Jpologie  de  la  mot-ale  des  pré- 
tendus réformés  ,  contre  le  livre  de 
d'ArnauId  ,  intitulé  Le  Renver- 
sement de  la  morale  par  les  calvi- 
nistes ,  La  Haye,  i68ô,  a  vol.  in-8^. 

IV.  Préservatif  contre  le  change- 
ment de  religion  ^  in-i  a ,  opposé  an 
livre  de  l'Exposition  de  la  foi  ca- 
tholique de  Bossuet.  V.  Des  Lettres 
contre  l'Histoire  du  calvinisme  d« 
Maiubourg  ,  4  vol.  in-ia^  et  a  vol. 
in- 4*.  VI.  D'autres  Lettres  de  con- 
troverse, entr'autres  celles  qui  sont 
intitulées  Les  derniers  efforts  dt 
V  innocence  affligée  y  La  Haye,  1782, 
in- 12.  VU.  Traité  de  la  puissance 
de  l'Eglise,  Quevilly ,  1677 ,  in-i  2. 
—  ie  vrai  système  de  V Eglise , 
1686 ,  in-8".  —  Unité  de  F  Eglise^ 
1688 ,  in-8«.  Il  y  prétend  qu'elle  est 
composée  de  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes qui  ont  retenu  les  fondemens 
de  la  foi  ;  on  y  trouve  une  Répli(fue 
à  Nicole  ,  qui  a  voit  réfuté  cet  ou- 
vrage. VIII.  Une  Histoire  critique 
des  dogmes  et  des  cultes  de  la  /ie- 
ligion  des  Juifs,  Amsterdam ,  1 704, 
in-4*.  IX.  U Esprit  de  M.  Arnauld, 
1 684  ,  Deventer ,  a  vol.  in-i  2  ,  ou- 
vrage rempli  d'invectives  et  de 
calomnies,  et  qui  souleva  tous  les 
honnêtes  gens ,  même  en  Hollande 
et  dans  les  pays  proiestaud.  X.  Traité 
historique  d'un  protesta/it  sur  kk 
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théologie  mystique ,  à  l'occasion  de» 
démêlés  de  Féuélon  avec  Bossuet , 
1 699,iii-S'',  peu  cotamiiu.  XI.  Janua 
cœlorum  reserata^  1 69a ,  iB-4**.  XII. 
JLa  religion  du  lalitudinaire ,  Ro- 
terdam,  1686,  iii-8**.  Xlll.  La  po- 
litique du  clergé  de  France,  1681 , 
2  vol.  in- 13.  {f^oyezVsiXi.  Oatès.) 
XIV.  Préjugés  légitimes  canlre  le 
papisme ,  1 685  ,  in  4°-  XV.  De» 
Lettres  pasto raies ,  5  vol.  in-ia, 
où  il  souffloit  le  feu  de  la  discorde 
entre  les  nouveaux  catholiques  et 
les  proleslans ,  etc.  etc.  P^oy,  Jac^ 

QLJELOT.  ' 

t  JURIN  (Jacques),  secréùtire  de 
la  société  royale  de  Londres ,  diaprés 
le  choix  de  Newton  ,  et  présideul 
des  médecins  de  celte  ville,  mort 
en  1760  dans  un  âge  assez  avancé, 
cultiva  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques avec  un  égal  succès.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  rendre  les  obser- 
valions  météorologiques  plus  exactes 
et  plus  communes ,  et  servit  iuh- 
iiiraent  à  répandre  )*inoculatiou  , 
par  les  écrits  qu'il  publia  sur  cette 
matière.  (1  eut  de  violentes  disputes 
avec  Michelloli ,  sur  le  mouvement 
des  eaux  courantes  ;  avec  Robins, 
sur  la  vision  distincte  ;  avec  Keill 
^t  Séuac  ,  sur  le  mouvement  du 
cœur  ;  et  avec  les  partisans  de  Léib- 
nitz ,  sur  les  forces  vives.  Il  éloit 
très  -  zélé  pour  la  philosophie  de 
Newton. 

I.  JUSSIEU  (Antoine  de  ), 
«çcrétaire  du  roi,  docteur  des  fa- 
cultés de  médecine  de  Paris  et  de 
Montpellier  ,  professeur  de  botani- 
que au  Jardin-royal ,  naquit  à  Lyon 
en  1686.  La  passion  d'herlM>riser  fut 
très-vive  en  lui  dès  sa  jeuuesvse  ,  «t 
lui  mérita  une  placera  Tacadémie 
des  sciences  en  l'/ia,  11  parcourut 
une  partie  des  provinces  de  France , 
les  îles  d'Hières ,  la  vallée  de  ^ice , 
les  montagnes  d'E^pa^uç ,  et  fap^ 
^rta  dç  se#  «avauves  cQur»e«  uue 
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nombreuse  collection  de  plantes. 
Devenu  sédentaire  à  Paris ,  il  en- 
richit les  volumes  de  lacadëmie 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires^  : 
sur  le  ca/é  s  le  Jtali  d'Alicaiite  ;  le 
cac/iou  ;  le  macer  des  ancieus  ,  ou 
si/narouba  des  modernes  ;  sur  1  al- 
tération de  Taau  de  la  Seint ,  arriva 
en  i?^'  ;  «ur  les  mines  de  mer» 
cure  d'Almaden  ;  le  Baagiiifique  Re^ 
cueil  de  plantes  et  d*  animaux , 
peints  sur  vélin  et  conservé  à  la  bi- 
bliothèque impériale  ;  sur  une  ftllt 
qui  n*avoit  point  de  langue  «t  qui 
parloit  cependant  très-bien  ;  sur  les 
cornes  dy4mmon  ;  les  pétrihcattons 
animales  ;  les  pierres  appelée»  Pier- 
res  de  Tonnerre.  C'est  lui  qui  a 
fait  XAppendix  de  Tournefiirt,  et 
qui  a  rédigé  Touvrage  du  P.  Bar- 
relier  sur  les  plantes  <|ui  croissent 
en  France ,  en  Espagne  et  en  Italie , 
1714,  in-fol.  On  a  imprimé  son 
Discours  sur  le  progrès  de  la  ^ta^ 
nique,  1718,  in-4^.  A  ses  occupa- 
tions littéraires ,  il  joiguoit  la  pi*i^ 
tique  de  la  médecine  ,  et  voyoit 
sur-tout  les  pauvres  de  préférence.  Il 
y  en  avoit  tous  les  jours  chez  lui 
un  nombre  considérable  ;  il  les  ai- 
doit  de  ses  soins  et  de  son  argent  :  car 
il  avoit  acquis  une  fortune  oonsidé^ 
rable  ,  dont  son  frère  Bernard  Ibt  le 
seul  héritier.  Antoine  mourut  le  aa 
avril  1768 ,  âgé  de  7a  ans. 

t  II.  JUSSIEU  (Bernard  de) ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Lyon  le  1 7  ^oùt 
i6g9 ,  se  distingua,  corn  me  lui  ^  dans 
la  pratique  de  la  médecine  ,  et  par 
ses  conuoissances  dans  la  botanique. 
Ses  taleus  lui  procurèrent  la  chAÎr* 
de  démonstratieur  des  plante*  au 
Jardin  du  roi ,  et  une  pûee  à  Taca-r 
déjuie  des  sciences  ^e  Paris  :  il  fui 
aussi  membre  de  plusieurs  autrt« 
célèbres  sociétés  dé  l'Europe  liltérai-^ 
re*  On  a  dit  qu'il  avoit  peid  écrit»  la&is 
qu'il  avoit  parlé,  et  que  4 autre» 
avoient^crit  d'après  lui.  On  lui  doit 
l'édition  4o  VWstidre  des  plantes 
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qui  i^i^tcn^  aux  environs  de  Paris  , 
par  Touraefort  ,1726,3  vol.  iu-i  3 , 
et  VJmi  de  V hiimaiùîè  y  ou  Co/i- 
^oUs  et  un  ban  citoyen  à  sa  nation  , 
iu-8° ,  inipritné  après  sa  mort.  Jus- 
sieu ,  appelé  p^f  Liouis  XV  ,  pour 
for  nier  larrangemeut  duu  jardin 
des  piaules  à  Triauon  ,  eut  de  frê- 
queoa  eut  ré  tiens  avec  le  monarque  , 
qui  goûtoit  ëgalemeut  sou  savoir  , 
sa  cau4ettr  et  sa  simplicitii;  mais 
il  ne  demapda  rieu ,  et  on  ne  lui 
douua  rien,  pas  même  le  ren>- 
bours^meut  des  d^peuses  que  ses 
Iréquens  voyages  lui  avoieut  cau- 
sées. Cependant  le  roi  ue  l'avoit  pas 
oublié.  Il  cessa,  au  bo.it  de  quel- 
ques années  ,  de  le  mander  à  Tria- 
uou  ,  où  sa  présente  n'éloit  plus 
utile  ;  mais  il  parloit  souvent  dé 
lui  avec  inlérèl.  La  modeslie  de 
Jussieu  étoit  extrême  ;  souvent  il 
répondit  auy  questions  qu'on  lui 
proposoit,  «Je  ne  sais  pas  »  ;  el  cette 
répcuise  embarra^soit  quelquefois  les 
'xonsultans ,  honteux  alors  de  s^étr^ 
crus  plussavans  que  lui.  Il  haïssoit 
la  ckarlatauerie ,  et  pardoanoit  aux 
chariatfms.  Une  gaieté  douce ,  et  des 
plaiflauteries  sans  iiel  que  sa  bon-' 
homie  reodoii  piquantes  ,  assai- 
sounoient  les  conversations  quil 
avoit  sur  ce  suj^t  avec  ses  amis  ; 
c'étott  alorA  qull  laisoit  à  certaines 
opiniâtts  une  guerre  iuuocente ,  et 
où  jamais  le  nom  deieurs  auteurs 
n'étoit  pronoi&cd.  Le  cèdre  du  Liban 
ipanquoitau  Jardin  du  roi  ;  Jussieu 
eut  le  plaisir  de  voir  les  deux  pieds 
de  cet  arbre  qu^il  avoit  apportés 
d'Angleterre ,  dans  son  chapeau  , 
croiTre  sous  ses  yeux ,  et  leurs 
cimes  élevées  au-dessus  des  plus 
grands  arbres,  l^  célèbre  Liuuée 
étant  venu  en  France,  assista  à  un« 
cle  ses  befbori^tions.  Left  élèves  de 
Jussieu,  voulant  éprouver  la  sagacité 
dje  leur  maître ,  lui  préseutoient  sou- 
venl  des  piaules  qu'ils  avoient  mu- 
tilées exprès  pour  déguiser  leurs  ca- 
jractètQs ,  et  Jus^eu  jie  œanquoit  ja- 
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mais  de  reconnoitre  TartiBce  ,  nom- 
moit  la  piaule,  le  lieu  où  elle  crois- 
soit  naturellement  ,  les  caractères 
qu'oq  avoit  ou  effacés  ou  déguisés. 
Uue  fois  les  élèves  de  Jussieu  voulu- 
rent tenter  1«  même  plaisanterie  avec 
Linuée.  «  il  n'y  a  qu'un Dieu,ou  votre  • 
maître  ,  dit  -ii ,  qui  p.asse  vous  ré- 
pondre. )>  Bernard  de  Jussieu  ,  mort 
le  6  novembre  1777  ,  dans  sa  79® 
année  ,  avoit  emlMrassé  dans  ^es 
recherches  l'histoire  naturelle  ton  le 
enti4re;  c'est  lui  qui  a  démontré, 
par  ses  observations ,  la  nalure  ani- 
male des  coraux  ,  madrépores  et 
autr(^  *oophytes  que  Peyssouuel 
n'avoitfait  qu'annoncer;  il  est  aussi 
l'un  des  premiers  qui  aïeul  a])^>clé 
l'attention  des  naturalistes  sur  les 
pétri^tious  d'espèces  inconnues^ 
momimens  étonnans  des  révolutions 
du  globe.  Mais  son  travail  favori 
fut  toujours  1  élude  des  plantes,  et 
sur-tout  leur  distribution  enfatuil* 
les  ,  fondée  sur  k  ressemblance 
générale  de  leurs  parties ,  ou  ce 
que  Ton  appelle  méthode  naturelle. 
La  difficulté  de  ce  travail  consibioit 
sur-toulà  trouver  des  caractères  sim- 
ples et  conslans,  qui  pussent  faire 
reconuoitre  sans  équivoque  les  tp-r 
milles  établies  :  pour  les  irouvtjr , 
Jussieu  imagina  uue  sorie  de  calcul^ 
de  l'importance  des  organes  dans  «, 
lesquels  on  pou  voit  les  preudre  ;  la 
semence  ,  qui  contient  .  toutes  les 
plantes  en  abrégé ,  lui  parut  devoir 
être  mise  au  premier  rang.  Les  pre- 
mières divisions  reposèrent  donc  sur 
le  nombre  des  lobes  de  la  semence, 
mais  il  n'osa  ou  ne  voulut  pas  aller 
plus  loin.  Sou  neveu,  continuant  son 
iravail ,  et  passant  aux  organes  de 
la  reproduction^  vit  que  ni  ceux  d'uu 
sexe,  ni  ceux  de  l'autre  ne  pou  voient 
être  considérés  isolémeat,  et  qu'il  fal- 
Ibitavoir  égard  à  leur^)o&ilion  réci- 
pro(|ue.  De  là  ses  subdivisions  des 
premières  grandes  classes  eu  classes 
inférieures ,  selon  que  les  étamjuts 
sout  posées ,  ou  sur  le  pistil ,  ou 
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dessous,  ou  autour,  ou  enfin  dans 
des  fleurs  séparées.  Enfin ,  pour  mul- 
tiplier les  classes ,  il  a  encore  ajouté 
la  considération  de  la  corolle^  ou 
d'une  pièce  ou  de  plusieurs ,  ou  man- 
quant tout- à -fait  :  mais  cesdifiPé- 
rentes  coupes,  qui  ont  pour  objet 
de  guider  les  commençans  dans  la 
recherche  des  familles ,  n*ont  ni  au- 
tant de  valeur  ni  autant  de,  certi- 
tude que  les  familles  mêmes.  Ber- 
nard de  Jussieu  s  est  occupé  de  ce 
travail  pendant  plus  de  cinquante 
années  ;  et  il  paroit  que  la  plupart 
de  ceux  qui  oui  écrit  sur  ce  sujet , 
même  les  plus  habiles ,  comme  les 
LinuaBus  et  les  Adanson  ,  a  voient 
pris  dans  ses  conversations  une 
grande  partie  de  leurs  idées.  Son 
neveu  ,  devenu  si  céièbre  par  un 
ouvrage  classique  sur  cette  matière , 
reconnoit  qu'il  doit  à  son  oncle  sa 
première  instruction  et  1  ébauche  de 
son  tableau. 

m.  JUSSIEU  (Joseph  de), 
frère  du  précédent ,  et  membre  de 
Tacadémie  des  sciences ,  né  à  Lyon 
en  1704  >  accompagna,  en  i735, 
La  Condamine  au  Pérou ,  et  n'en 
revint  qu'en  1771 ,  après  avoir  bravé 
beaucoup  de  dangers  pour  faire  des 
découvertes  en  botanique ,  et  y  avoir 
exercé  la  médecine  avec  distinction. 
Doué  d'une  grande  variété  de  ta- 
lens  ,  il  fut  eucore  employé  par  les 
Péruviens  comme  ingénieur.  Il  cons- 
truisit un  pont  et  dirigea  des  che- 
mins tandis  qu'il  guérissoit  des  ma- 
lades. Il  devoit  publier  le  Journal 
de  ses  Voyages ,  lorsqu'il  tomba  eu' 
enfance.  La  perle  absolue  de  sa  mé- 
moire fut  suivie  d'un  assoupisse- 
ment qui  termina  sa  laborieuse  car- 
rière le  11  avril  1779. 

lY.JUSSlEU-MONTLUEL. 
Voyez  MoNixuEL. 

t  l.  JUSTE,  ou  JusT  (saint), 
né  de  parens  nobles  du  Vlvarais , 
savant  évèque  de  Lyon ,  quitta  ce 
sié^e  à  l'occasion  dun  frénétique 
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qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Ce  malheur  lui  fut  si  sensible  ,  qu'il 
se  retira  dans  les  déserts  de  l'Egypte, 
oi\  il  demeura  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée vers  la  fin  du  4*  siècle.  — 
11  y  a  eu  d'autres  saints  de  ce  nom  : 
St.  Ju8TE  de  Beanvais  ;  St.  Juste 
de  Cantorbéry ,  et  une  martyre  cé- 
lèbre du  i4^  siècle ,  placée  dans  le 
martyrologe  au  19  juillet.  El  le  scella 
l'Evangile  de  son  sang  ,  à  Séville  en 
Espagne ,  avec  sainte  Rufine.  L'une 
et  l'autre  vendoient  de  la  vaisselle 
de  terre^  et  le  refus  qu'elles  en  firent 
pour  les  sacrifices  fut  cause  de  leur 
mort. 

t  II.  JUSTE  ,  évêque  d'Urgel , 
mort  en  54o ,  est  auteur  d'un  petit 
Commentais  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,miéxé  dans  la  Bibliotè- 
que  des  Pères. 

m.  JUSTE-LIPSE.  roy.  Lipsg. 

JUSTEL  (  Christophe  ) ,  Parisien , 
conseiller  et  secrétaire  du  roi ,  né 
en  i58o,  mort  dans  sa  patrie  en 
1649»  lliomme  de  son  temps  le 
plus  versé  dans  l'histoire  du  moyen 
^g^>  possédoit  parfaitement  oelle 
de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est  sur 
les  recueils  de  ce  savant  homme 
que  Henri  Justel  ,  son  fils  ,  noa 
moins  savant  que  son  père ,  mort 
à  Londres  en  1693  ,  bibliothécaire 
du  roi ,  et  Guillaume  Voel ,  publiè- 
rent la  Bibliot/ieca  Juris  canonici 
veteris  ,  en  a  vol.  in-  fol.  ,  Paris  , 
1661.  C'est  une  collection  très  -  bieu 
faite  de  pièc«s  fort  rares  sur  le- 
droit  canon  ancien.  On  y  trouva 
plusieurs  canons  grecs  et  latins 
tirés  de  manuscrits  inconnus  jus* 
qu'à  lui.  Justel  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  tout  ce  que  TËurope 
avoit  de  plus  savant ,  et  il  en  étoit 
respecté.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Cod€ 
des  canons  de  PJE^Use  unluersei/e , 
i6a8  ;  ouvrage  justement  estiraë. 
Il.=  U Histoire  généalogique  de  la 
Maison  d*^uuergne,  iu-Xol.,  pleine 
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de  recherches.  On  y  trouve  diverses 
pièces  curieuses  pour  la  connoissauce 
de  l'histoire  de  France. 

t  JUSTl  (  Je^n-Henri  Gottlob 
âe  ) ,  minéralogiste  allemand ,   né 
sans  fortune ,'  éiudioit  à  lène  en  1 7  30, 
revêtu  du  manteau  bleu,  marque  à 
laquelle  on  reconuoit  en  Allemagne 
les  écoliers  privés  des  secours  de  leurs 
parens.  Le  célèbre  Zink,  qui  profes- 
soit  réconomie  politique ,  distingua 
Justi  et  prit  soin  de  ses  éludes.  Jùsti  j 
en  les  terminant,  s'engagea  au  ser- 
vice du  roi  de  Prusse,  et  se^aria, 
en  1749  ,  à  une  paysanne  qu'il  aban- 
donna ensuite.  Un  ouurage  qu'il  pu- 
blia sur  VEcoaomie  politique  le  fit 
connoître  à  Vienne,  où  il  fut  appelé 
pour  remplir  une  chaire  dans  cette 
partie;  mais  lorsqu'il  y  fut  arrivé, 
elle  ne  lui  fut  point  donnée.  Un  sé- 
jour assez  long  que  Justi  avoit  fait 
en  Saxe  1  avoit  mis  dans  le  cas  d'ac- 
quérir  quelques    connoissances   en 
minéralogie  ;  il  cultiva  cette  science 
avec  ardeur.  Nommé  membre  du 
conseil    des    tniues  ,  il    parcourut 
celles  de  Scheranilz  en  Hongrie ,  et 
'de  Hauneberg  fen  Basse -Autriche, 
et  se  relira  à  Gottingue ,  où  il  fut' 
admis  à  l'académie  de  cette  ville  ,  et 
où  il  professa  l'économie  politique  et 
l'histoire  naturelle.  Il  mourut  quel- 
que temps  après.  Il  a  été  le  rédacteur 
principal  de  la  Traduction  des  arts 
et  métiers  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris ,  publiée  par  les  Ubraires 
de  Leipsick;  on  lui  doit  en  entier 
celle  de  l'art  des  forges ,  par  Duhamel 
et  Bouchu.  Ses  autres  écrits  sont, 

I.  Diverses  Critiques  et  Pamphlets 
contre    ses  nombreux  adversaires. 

II.  Plusieurs  Extraits  fournis  au 
Journal  de  Gottingue,  écrits  avec 
clarté,  mais  souvent  avec  trop  d'a- 
mertume. III.  Traité  de  minéralo- 
gie, 1757;  ouvrage  imparfait,  of- 
frant des  détails  henreux  et  des  des- 
criptions bien  faites.  Il  attaque  dans 
la  préface  Linnée,  Valérius,  Voltess- 

T.  IX. 
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doriF;  il  promet  de  rectifier  leurs  ' 
erreurs ,  ne  le  fait  pas,  et  en  publie 
beaucoup  qui  lui  sont  particulières. 
En  effe^ ,  il  présente  comnie  espèces 
de  simples  variétés  ;  il  trouve  de  l'ar- 
gent dans  le  bismuth  ;  il  prétend  que 
le  spath  pesant  est  un  métal,  et  que 
le  mica  jaune,  qu'on  appelle  or  de 
chat  y  donne  un  régule.  Ses  opinions, 
qu'il  soutenoit  avec  aigreur  et  em- 
portement, Iuiattirerent.de  justes 
critiques  et  des  ennemis.  IV.  Traité 
sur  l^s  monnoies.    C'est  le   meil- 
leur ouvrage  sorti  de  la  plume  de 
cet  écrivain.  Il  y  déinontre  que  le* 
princes  ,   en  diminuant  la   valeur 
réelle  du  numéraire,  et  la  main» 
tenaht  néanmoins  sur  un  pied  plus 
haut  qu'elle    ne   le    comporte ,  se 
trompent  eux-mêmes ,  puisque  les 
espèces  rentrent  dans  leurs  trésors. 
Le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Wir- 
tembergchangeoienl  alors  leursmou-. 
noies  et  en  augmenloieut  Talliage. 
Indignés  de  la  manière  hardie  avec 
laquelle  Justi  les  blàmoit ,  ijs  le  firent 
enfermer,  pour  to^ute  réponse,  dans 
la  citadelle  de  Breslaw.  Ù  y  éprouva 
d'abord  toutes  les  rigueurs  de  la  cap- 
tivité ;  ou  lui  accorda  ensuite  un  trai« 
tement  beaucoup  plus  doux.  V.  Mé' 
langes  de-chimie  et  de  minéralogie ^ 
I  3  vol.  in-4'*.  Us  renferment  un  grand 
nombre  d'observations  sur  des  su- 
jets ordinairement  frivoles  et  peu. 
imporfaus.  £n  général  ce  savant  a 
été   chimiste  médiocre ,  minéralo- 
giste méthodique,  économiste  habile  ; 
il  fut  caustique  dans  ses  écrits,  in- 
conséquent dans  sa  conduite,  coura- 
geux dans  l'infortune,  bienfaisant  et 
désintéressé.  On  a  encore  de  lui  en 
français,  I.  Elémens  généiaux  de 
police  y  traduits  parEidous,  Paris, 
1769 ,  in-i  2,  II.  La  F'ie  et  le  carac' 
tère  du  comte  de  Bruhl ^  premier 
ministre  du  roi  de  Pologne,  176a, 
in-ia, 

1 1.  JUSTIN  (saint),  phiio80'f)he 
plalonicieu,de  Naplouse  euPitlesUue. 
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Quoiqu'il  eûl  embrasfté  le  chrbHa- 
nasme,  il  garda  lliabit  (le  philoso- 
phe, notuDK^en  Hiin pailtum.  C'é- 
toit  une  espèce  de  manteau.  Tisrtul* 
lien  remarque  que  lee  philosophes 
et  tous  lesgens  de  lettres  portoient 
-cet  habit.  Phisieurs  chrétiens  lepri- 
iwit,  lion  comme  philosophes^  mais 
'Comme  faisant  profession  d'une  yie 
plus  austère.  La  persécution  s'ëtaat 
allamëe  sous  Antonin  ,  successeur 
d'Adrien ,  Justin  composa  une  jépo- 
lo^e  pour  le*  chrétien*  y  dans  k- 
quelle^il  cherche  à  Remontrer  fab- 
surdité  des  inculpations  qu'on  leur 
faîsoit  II  en  présenta  dans  la  suite 
une  autre  à  lempereur  Mare-Au- 
rèle,  dans  laquelle  il  soutint  Tin- 
nocence  et  la  sainteté  de  la  religion 
chrétiemie,  contre  Crescent^  philoso- 

Se  (^nique,  et  quelques  auttes.  Il 
;  ma^jrisé  l'an  1 6 7.Ce  philosophe 
chrétien  est  mis^u  rang  des  docteurs 
4e  f Eglise.  Son  style  est  simple , 
dénné  d'omemens  et  chargé'  de  cita- 
tilms.  Il  dit  que  ceux  qui  ont  vécu 
•uiTint  la  raison  sont  chrétiens. 
Ainsi,  selon  lui,  le  philosophe  So- 
cratè  l'étoii.  Il  a  d'autres  idées  qui 
jparoitrotetti  peu  orthodoxes  aujour- 
d'hui. La  seconde  Apologie  de  saint 
Ittstin  ponr  les  chrétiens  a  été  tra- 
duite du  grec  en  français  par  Ghanut. 
EHe  parut  à  Paris,  1670,  in- 19, 
^ous  le  notn  de  P.  Fondet.  Outre  ces 
deux  Apologies,  il  nous  reste  de  lui, 
I.  Un  Dialogue  avec  le  juif  Try^ 
phon.  II.  Deux  Traités  adrec^  aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  ta  mo^ 
fffrcàie ,  ou  de  l'Unité  de  Dieu. 
On  lui  attribue  encore  d'autres  ou- 
orages,  l^es  meilleures  éditions  de 
iaint  Justin  sont  celles  de  Robert- 
Etienne,  en  i55i  et  1571, «n  grec; 
jcelle  de  Corameltn  1693,  eu  grec  et 
en  latin;  celle  de  Morél,  en  i656 , 
celle  de  dom  Prudent  Maran ,  savant 
héuédictin,  PariS',  174^,  in -foi; 
<^ufin  celle  publiée  par  Oberlhur  , 
VVlrcehourg,  1777,  «n  5  vol.  in-S®. 
La  Leiùe  à  Diognète,  qu'on  trouve 
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parmi  lés  auprès  de  saint  Justin , 
est  d'un  auteur  plus  ancien.  C'eA  un 
morceau  précieux, 

t  II.  JUSTIN  1" ,  dit  le  rièus , 
empereur vXl'Orient  ,  né  ran.4')o 
à  Bédériaq^  en  Thrace ,  d'une  fa- 
mille de  barbares ,  sortit  avec  deux 
antres  paysans  de  son  village ,  et 
abandonna  Tétat  de  berger  pour  em- 
brasser la  profession  militaire.  Munis 
d'une  mince  provision  de  biscuit 
quIU  portoient  dans  leur  havresac, 
ils  arrivèrent*à  pied  à  Constantino- 
pte.  Leur  force  et  leur  haute  stature    - 
les  firent  bientôt  admettre  patmi  les 
gardes  de  l'empereur  Léon.  L'heu- 
reux Justin  parvint  à  la  fortune  et 
aux  honneurs.  Sous  les  deux  règnes 
suivans  il  échappa  à  quelques  dan- 
gers qui  meuaçoient  sa  vie ,  et  lors^ 
qu'il  fut  sur  le  trône  on  ne  manqua 
pas  d'imputer  cette  délivrance  à  ran>> 
ge  gardieu  qui  veille  sur  le  sort  des 
rois.  Ses  lougs  et  notables  services 
dans  les  guerres  d'fsaurie  et  de  Perse 
n'auroient  pas  sauvé  son  nom  de    ' 
l'oubli  ;  mais  ils  justifient  les  digni- 
tés militaires  qu'il  obtint  succ^si-» 
vement  dans  le  cours  de  cinquante 
années;  il  devint  tribun ,  comte^ 
général ,  sénateur ,  et  il  commandoit 
les  gardes  au  moineut  de  crise  od 
l'empereur  Anaslase  mourut.  L'eu- 
nuque Amantius  qui  régnoit  alors 
an  palais,  voulant  placer  le  diadème 
sur  la  tète  d'une  de  ses  créatures , 
résolut  de  mettre  les  gardes  dans  sea 
intérêts ,  et  chargea  Justin  d'adieter 
leur  suffrage  ,  eu  leur  distribuant 
une  somme  considérable  qui  devott 
en  être  le  prix.  Le  perfide  Justin 
distribua  l'argent ,  mais  il  le  fit  totir- 
ner  à  son  profit.  Proclamé  par  l«a 
soldats  qui   couuoissoient  sa  bra- 
voure ;  par  le  clergé  et  le  peuple  qiii 
le  croyoienl  orthodoxe;  et  par  les 
habi,tan8  des  provinces  qui  se  sou— 
mettoient  aveuglément  aux  voloiilës 
de  la  capitale ,  on  vit  le  paj sa  11  de 
^  Thrace,  le 9  juiMet  618,  ^ev^tu 
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^e  la  pourpre  ux^)érialé  :  il  a  voit 
alors  68  ans.  Apeiae  fut-il  monté 
çur  le  trône,  qu'il  lit  accuser  l'eu- 
nuque  Amanlius  de  conspiration  et 
^'hëré^ie ,  et  lui  Bt  trancher  (a  tète. 
Trois  de  ses  compagnons ,  les  pre- 
ifMSïs  domestiques  du  palais ,  furent 
en  même  temps  punis^  d^  mort  ou 
exilés ,  et  le  malheureux  à  qui  cet 
^unuquç  ayoit  voulu  donner  la  cou- 
ronne fut  mis  dans  un  cachot ,  tué 
à  coups  de,  pi  erres  et  jeté  dans  la  mer 
^ns  sépuUure.  Il  attira  auprès  de 
îui^  et  accueillit   dans  son  palais , 
yitaliep,  chef  goth ,  qui  avoit  obte- 
}}u  la  &veur  du  peuple ,  et  pendant 
qu'il  étoit  à  sa  uble  il  le  fit  percer  de 
dix-sept  coups  de  poignard  :  Justi- 
uien  ,  neveu  de  Justin,  el  qui  hérita 
de  la  dépouille  de  ce  malheureux , 
fut  accusé  de  ce  meurtre.  11  travailla 
ù  faire  ce^er  le  schisme  qui  duroit 
depuis  trente-quatre  ans,  à  calmer 
l'orgueil  et  la  colère  du  pontife  de 
]ftome,  et  à  inspirer  aux  î^atins  une 
9pinio;i  favorable  de  son  respect  pour 
|e  siège  apostolique.  Il  rétablit  ainsi 
l'union  entre  r£glise  de  Constant!- 
Boplé  et  ceUe  de  Rome.  A  l'aide  de 
quelques  juriscousnltes  instruits  ,  il 
parvint  à  faire  une  réforme  utile 
dans  les  lois;  il  diminua  le  fardeau 
des  impôts  ,  et  accorda  des  immu- 
nités au  peuple.  l.a  foible^se  d'es- 
pjrit  et  de.corpç  oiî  le  réduisit  une 
blessure  qu'il  avoit  à  la  cuisse  ne 
lui  permit  bientôt  plus  de  tenir  les 
irènes  dé  l'empire  ;  il  manda  le  pa- 
triarche et  les  sénateurs-,  et  en  leur 
préiifiice  il  plaça  le,  diadème  sur  la 
ièite  de  son  neveu  Justinien  ,  qui  fut 
conduit  au  cirque  ,  où  le  peuple  lui 
prpdigua  les  hommages  accoutumés. 
Justin  mourut  quatre  mois  après, 
cette  cérémonie ,  le  i®*  août  627 ,  âgé 
de  77  ^ans ,  après  un  rcgue  de  1 1  ans 
et  la  jours.  Son  ignorance  paroura 
^ionnaiile  auJQurd  hui  :  il  ne  savoit 
ni  lire  ni  écrire.  Théodoric ,  roi  d'I- 
tahe ,  qui  régnoit  eu  même  temps  , 
ttj^qi^  pas  plus  ii^^ruit.    Lorsque 
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Justin  sîgnoit  des  actes ,  il  se  servott 
d'une  tablette  de  bois ,  au  travers  de 
laquelle  étoient  percées  à  jour  les 
quatre  premières  lettres  de  son  nom. 

t  III.  JUSTIN  II ,  le  Jeune ,  sur- 
nommé CuropaJate ,  01;  grand-mai^ 
tre  du  palais ,  fils  de  Dulcissime  et 
de  Vigilantia ,  succéda  à  Justinien  , 
d^nt  il  étoit  un  des  neveux.  Ses  par- 
tisans, au  moment  de  la  mort  de  cet 
empereur  ^  vinrent  pendant  la  nuit, 
au  nom  du  sénat ,  lui  annoncer  que 
Ju^infieti ,   avant  d'expirer  ,    avoit 
choisi  pour  son  successeur  celui  d^ 
ses  neveux  qui  étoit  le  plus  chéri  et 
doué  de  plus  de  mérite;  ils  suppliè- 
rent Justin  de  prévenir  les  désor- 
dres que  pourroit  causer  la  multi- 
tude si  elle  s'apercevoit  au  point  du: 
jour  qu'elle  n'avoit  plus  de  majtre. 
Justin  composa  son  visage,  montra 
de  }a  surprise  ^  de  la  douleur ,  et  se 
soumit  avec  une  modestie  affectée 
aux  volontés  du  sénat.  On  le  con- 
duit au  palais  à  la  hâte  et  en  çilence, 
les  gardes  le  proclament  souverain  ; 
il  est  rfvètu  delà  pourpre,  élevé sjur 
le  4)0uclier ,  béni  et  couronné  par 
le  patriarche  le  14  npvembre  565. 
Justin  harangua  le  sénat  et  le  peu- 
ple^ promit  de  réformer  les  abus 
qui  avoient  déshonoré  la  vieillesse 
de  son  prédécesseur ,  et  de  fairfs  re« 
vivre ,  dans  sa  personne^  le  nom  et 
la  libéralité  d'un  consul  romain.  Il 
commença  par  payer  les  dettes  de 
son  oncle.  Son  épouse,  l'iuipératrica 
Sophie ,  délivra  une  foule  de  citoyens 
indigens  de  la  misèrp,  en  payant 
leurs  dettes.  Le  septième  jour  de  sou 
règne ,  Justin  douna  audience  aux 
ambassadeurs  des  Avars.  Il  eut  soin, 
pour  frapper  ces  barbares  d'élonner- 
meul  et  de  respect ,  de  s'f  inùfonner 
dans  cette  cérémonie  de  toute  la 
pompe  impériale.  Le  chef  de  l'am- 
bassade parla  au  nouvel  empereur 
a  vecia  liber  té  et  la  fierté  d'un  Scythe. 
Justin  pepcndit  sur  le  mêm^  ton  : 
a  L'empire,  leur  dit-il ,  est  rempli 
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d'hommeé  et  de  chevaux  ,  et  il  a  des 
armes  en  assez  grand  nombre  pour 
défendre  ses  frontières  et  cbàtier  les 
barbares.  Vous  nous  offrez  des  se- 
cours ,  vous  nous  menacez  de  la  guer- 
re ;  nous  méprisons  votre  inimitié 
et  vos  secours....  Mon  oncle  accorda 
des  largesses  à  voire  misère;  je  veux 
vous  rçitdre  un  service  plus  impor- 
tant; je  vous  ferai  connoître  votre 
foiblesse  :  éloignez- vous  de  ma  pré- 
sence. La  vie  des  ambassadeurs  est 
en  sûreté ,  et  si  vous  venez  me  de- 
mander pardon ,  vous  goûterez ptut- 
être  les  fruits  de  ma  bienveillance.  » 
Tout  annonçoit  dans  Justin  un  gou- 
vernement juste  ,  humain,  énergi- 
que ;  mais  de  si  belles  espérances  ne 
se  réalisèrent  point.  Son  règne  fut 
honteux  au  dehors  et  misérable  au 
dedans.  Du  côté  de  l'occident  il  per- 
dit ritalie:  il  vit  ravager  l'Aïrique, 
et  n'arrêta  point  les  conquêtes  des 
Perses.  L'injustice  domina  dans  la 
capitale  et  les  provinces  :  les  riches 
trembloient  pour  leur  fortune,  les 
pauvres  pour  leur  sûreté.  Il  se  mon- 
tra foible,  voluptueux  et  cruel.  Vers 
l'an  566  il  fit  assassiner  ,  par  jalou- 
sie ,  son  cousin  J^jstin  qui  avoit  ren- 
du de  grands  services  à  l'état ,  et  eut 
la  lâcheté  de  /ouler  aux  pieds  sa  tête 
qu'il  se  fit  apporter.  Des  historiens 
attribuent  les  vices  de  son  gouver- 
nement à  une  maladie  qui  dérangea 
les  organes  de  son  cerveau.  Lorsqu'il 
connut  son  impuissance,  il  abdiqua  la 
couronne   Tan  674.  Il    montra  du 
discernement  et  de  la  magnanimité 
dans  le  choix  de'son  successeur,  qui 
fut  son  gendre  Tibère.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  adressa  en  public  au  nou- 
vel empereur,  lors  de  son  élévation 
au  trône,  6n  rémarque  les  phrases 
suivante^:  «ne  prenez  pas  de  plaisir 
à  verser  le  sang  des  hommes;  abs- 
tenez-vous de  la  vengeance  ;  évitez 
les  actions  qui  ont  attiré  sur  moi  la 
haine  publique,  et ,  au  lieu  d'imiter 
votre  prédécesseur  ,  profitez  de  son 
expérience....  Aimez  votre  peu|>lie 
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à  l'égal  de  vous  -  même  ;  cultives 
l'affection  et  maintenez  la  discipline 
de  l'armée  ;  protégez  la  fortune  des 
riches,  et  soulagez  la  misère  des 
pauvres^  etc.»  Justin  passa  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dansiine 
obscurité  paisible ,  et  mourut  le  5 
octobre  l'an  578.  Il  n'y  a  de  louable 
dans  la  conduite  de  cet  empereur 
que  le  commencement  et  la  fin  de 
son  règne. 

t  IV.  JUSTIN ,  historien  latin  du 
3*   siècle  ,  selon  l'opinion  la  plus 
|>robable  ,  abrégea  la  grande  His- 
toire de  Trogue-Pompée.  Son  ou- 
vrage instructif  et  curieux  ,  qui  fit, 
dit-on ,  perdre  l'original ,  est  écrit 
avec  agrément ,  et  même  avec  pu- 
reté ,  à  quelques  mots  près  ,  qui  se 
ressentent    de   la  décadence  q^  1% 
langue  latine.   On  lui   a  reproché 
d'avoir  négligé, d'extraire  de  Trogue 
les  détails  érudits  que  celui-ci  avoit 
publiés  sur  l'origine  et  lés  antiquités 
des  peuples ,  et  d'avoir  laissé  dans 
son  style  un  peu  de  monotonie.  Sa 
narration  d'ailleurs  est  nette  :  ses  ré- 
flexions sont  sages,  quoique  com-' 
munes.,  et  ses.  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui  plu-* 
sieurs  morceaux  de  la  plus  grande 
beauté  ,  des  parallèles  ipgénieux , 
des  descriptions  bien  faites ,  des  ha- 
rangues éloquentes;    seulement    il 
aime  un  peu  trop  l'antithèse i  On  le 
blâme  aussi  de  rapporter  quelques 
traits   minutieux  et  quelques  faits 
absurdes;  mais  c'est  le  défaut  d'ua 
grand  nombre  d'historiens  de  fan-r 
tiquité.  Ses  expressions  ne  sont  pas 
toujours  modesjtes.  Le  savant  Abra- 
ham Gronovins  a  joint  des  notes 
au  texte  de  cet  auteur.   ï^s  meil- 
leures éditions  de  Justin  sont  celles 
de  Jacques  Bongars ,  Paris,  i58]  , 
in-8°  ;  d'Oxford  ,  en  170.5,  in-8**, 
par    Thomas    Héarn  ;    de  Leydrf , 
1719  et  1760,  in-8°;  et  de  Paris  , 
chez  Barl)ou ,   1770,   in-ia,  faites 
sur  plusieurs  manuscrits  de  la  bl-* 
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bliothèque  impériale.  Il  y  en  a  une 
d*Elzëvir,  1640,  ia-13.  On  doit 
aussi  remarquer  les  éditions  dites 
^ariorum  ,  Amsterdam  ,  1669  , 
in-8°  ^  et  celle  ad  usum  delphini  , 
Paris,  1677  ,  in-4** ,  par  le  P.  Pierre- 
Joseph  Caulel,  jésuite.  La  première 
est  de  Venise,  i47<>»  in-4**.  L'abbé 
Paul,  qui  s'est  exercé  avec  succès 
sur  Palerculus ,  a  publié  en  J774 
une  traduction  de  Justin  ,  en  a  vol 
in-i  a ,  qui  a  été  réimprimée  en  i  «SoB , 
et  a  éclipsé  celle*  de  Favier ,  de  Fer- 
rier  de  I*a  Martinière ,  Paris ,  1 708 , 
a  vol.  in-12. 

t  JUSTINE  (  Flavia  Justina  ) , 
née  dans  la  Sicile,  de  Juste,  gou- 
verneur de  la  Marche  d'Ancône , 
fut  mariée  au  tyran  Magnenc« , 
moit  Van  355.  Son  esprit  et  sa 
beauté  charmèrent  Valenlinien  1*', 
qui  l'épousa  eu  568.  Elle  eut  quatre 
eni'ans  ,  Valentinien  II  ,  Justa  , 
Gailla  et,  Grala.  Son  fils  fut  élevé 
à  l'empire  en  576  ,  quoiqu'il  n'eut 
que  5  ans.  L'empereur  Gralien  con- 
firma cette  élection^  et^  après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  eut,  en  383  , 
la  régence  des  états  de  son  fils , 
c'est-à-dire  d'une  partie  de  l'em- 
pire d'Occident.  Le  tyran  Maxime 
la  chassa  de  Tlialie  en  387.  Justine 
ae  retira  à  Thessatonique ,  où  elle 
mourut  Tau  née  suivante,  dans  le 
temps  que  Tliéodose  son  gendre , 
^  vainqueur  de  Maxime,  alloit  réta- 
bli f  Valentien  dans  l'empire  d'Oc- 
cident. 

t  I.  JUSTINIANI  (  saint  Lau- 
rent), né  à  Venise  en  i58i  ,  pre* 
mier  général  des  chanoines  de  Saint- 
George  in  Àlga^  en. J 4 24.  Le  pape 
Eugène  IV  le  nomma  évèqae  et 
premier  patriarche  de  Veui.se  en 
1451.  Justiniani  mourut  le  8  jan- 
vier 1455.  Modèle  des  évêques ,  il 
ne  voulut  ni  tapisserie  ni  vaisselle 
d'argent  :  quand  on  lui  représen- 
loit  qu'il  pouvoit  accorder  quelque 
chose  de  plus  à  sa  dignité  et  à  sa 
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naissance ,  il  répondoit  «qu'il  avoit 
dans  les  pauvres  une  famille  nom- 
breuse à  nourrir.  »  Un  de  ses  pau- 
vres l'ayant  prié  de  contribuer  à  la 
dot  de  sa  fille,  il  lui  répondît:  «Si 
je  TOUS  donne  peu ,  ce  ne  sera  pas 
assez  pour  vous  ;  si^  je  vous  donne 
beaucoup ,  il  faudra  que ,  pour  en- 
richir un  seul ,  je  prive  une  foule 
d  mdigens  de  leur  nécessaire.  »  H 
mourut  pénitent  comme  il  avoit 
vécu.  Il  refusa,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, tout  autre  lit  que  la  paillasse 
sur  laquelle  il  couchoit  ordinaire- 
ment ;  et  comme  il  vit  qu'on  lui 
préparoit  un  lit  de  plume ,  il  dit  : 
«  C'est  sur  un  bois  dur ,  et  non  sur 
un  lit  de  plume,  que  Jésus-Christ 
a  été  couché  sur  la  croix.  —  Pour- 
quoi pleurez- vous?  dit-il  à  ceux 
qui  l'enlouroieut  :  c'est  aujourd'hui 
un  jour  de  joie  et  non  de  larmes.  » 
Ou  a  de  ^ù  plusieurs  Ouvrages  de 
/;/e7e,  assez  médiocres,  recueillis  à 
Brescia,  i5o6;à  Lyon,  i568,  2  v. 
in-fol.;  et  à  Venise,  i755,  in-fol. 
—  La  famille  Jubtiniani  en  Italie, 
qu'on  écrit  aussi,  et  même  plus  exac- 
tement ,  Giustiani ,  a  produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illus-^ 
très. 

t  IL  JUSTINIANI  (  Beruard  ) , 
^leveu  du  précédent ,  mort  en  1489 , 
à  81  ans,  reçut  la  robe  de  sénateur 
à  19  ans.  Le  pape  Calixle  111  Iç 
manda  à  Rome ,  et  lui  donna  di- 
verses commissions.  A  son  retour  à 
Venise  il  fut  envoyé  en  ambassade 
auprès  de  Louis  XI ,  roi  de  France, 
et  successivement  à  Rome  en  diffé- 
rens  temps.  En  i474  iï  f"^  promu 
à  la  place  de  procureur  de  Saint- 
Marc,  la  plus  émiueute  de  la  ré- 
publique après  celle  de  doge Ber- 
uard cultiva  les  lettres  avec  succès, 
et  laissa  divers  ouvrages.  Le  plus  con- 
sidi'rablee8tune/f/5fo//*e  de  yenise^ 
depuis  son  origine  jusqu'en  809  , 
in-fol.,  à  Venise,  149a  et  i5o4  ; 
elle  est  en  italien.  Il  écrivit  dans  la 
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même  jaiigue  en  1476  ,  in-4**  îà  Vie 
de  èoà  oncie  saiat  Lairrëut.  Cest 
un  panégyrique . 

t  m.  JUSTINIANI( Augustin), 
évèque  de  Nebbio  en  Corse  ,  né 
à  Gêues  en  ^47^»  d'une  maison  il- 
lustre ,  se  fit  dominicain  à  Paris 
eu  ]4B8,  où  il  acquit  un  nom  par 
son  habileté  dans  les  langues  orien- 
taies  ,  fut  nommé  s  en  i5i4,  évé^ 
que  de  Nebbio ,  par  le  pape  Léon  X, 
et  assista  au  cinquième  concile  de 
Ditran  ,  Bt  fleurir  la  science  et  la 
^iété  dans  sou  diocèse,  et  périt 
dans  la  mer  en  passant  de  Gènes  à 
Nebbio,  Tan  i556,  à  66  ans,  avec 
le  vaisseau  qui  le  portoit.  Vers  lôig, 
François  I*'  Ta  voit  appelé  pour  en- 
«eigner  à  Paris,  au  collège  de  Reims, 
les  Jangues  hébraïque  et  arabe.  Son 
ééjour  en  France  est  Tépoqué  de  réta- 
blissement de  la  typogra|ihie  hébraï- 
que à  Paris.  Sou  principal  ouvrage 
est  un  Tsautier  en  hébreu ,  en  grec , 
en  arabe  et  en  chaldéen ,  arec  des 
Versions  latines  et  de  courtes 
Notes,  Gènes,  i5i6,in-foL  Avec 
les  gloses  et  les  scolies  il  présente 
huit  colonnes  ;  l'hébreu  est  im- 
primé avec  des  points  orthographi- 
ques et  musicaux  ;  les  caractères 
grecs  et  romains  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  C'est  le  premier 
Psautier  qui  ait  paru  en  diverses 
langues.  L'auteur  lie  fit  imprimer  à 
ses  dépens.  Il  espéroit  en  retirer 
une  bomme  •considérable  pour  le 
soulagement  des  pauvres  ;  mais  peu 
de  personnes  achetèrent  ce  livre, 
qui  n'étoit  pas  à  la  portée  du  pluS 
grand  nombre ,  quoique  tous  lès  sa- 
-Vans  en  parlassent  avec  éloge.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  estimable,  auquel  fau- 
teur ne  mit  pas  sou  nOm ,  est  Psal- 
terium  hebrmum ,  grœcum  ,  arahi- 
tum  et  c/ialdœum  ,  cum  tribus  ta^ 
finis  interpretatiohibus  et  glossis  i 
impressit  miro  ingénia  Pefrus  Pau- 
lus  P  or  rus,  in  cediôus  Nicolai 
Justin fani  Pauli ,  prœsidekte  rei- 
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publitùs  Gennensi ,  pj'o  serenis-^ 
èimoFrancorum  rege,  prœstqnti 
piy-o  Obtaviano  Fuligoso.  On  a.  en- 
core de  lui  des  Annales  de  Gènes , 
en  italien,  ouvrage  posthume, 
publié  m-fol. ,  i5,37.  U  revit  le 
traité  de  Porchetli ,  intitulé  Vic- 
toria adversùs  impios  Judasos , 
imprimé  à  Paris ,  in-fol. ,  en  i520 , 
sur  papier  et  sur  vélin.  Cette  der- 
nière édition,  recherchée  des  cu- 
rieux ,  est  peu  commune. 

*IV.  JUSTINIANI  (Benoît),  né 
à  Gènes  Tan  i5ôo,  «e  fit  jésuite,  e| 
enseigna  la  théologie  à  Toulouse ,  à 
Messine  et  à  Rome.  Ctéitient  VIII 
Tèùvoya  en  Pologne  avec  le  èârdi- 
nal  Cajetan,  Tan  iSgS,  en  qualité 
de  ihéologieii  du  cardinal.  Il  mou- 
rut Tan  1633  à  Rotee,  dans  le  col- 
lège de  la  Pénilencerie ,  qull  avoi^ 
gouverné  pendant  plus  de  vingt  ans.' 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  5  vol.  iti-foL 

V.  JUSTINIANI  (  Fabio  ) ,  né  à^ 
Gènes  en  1678,  de  Léonard  Ta-* 
ranchetti ,  (  qui  fut  adopté  dans  la  fa- 
mille Justiniani  ^  pour  n'avoir  pas- 
voulu  tremper  dans  la  conjuration' 
deFiesque  ),  entradans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  de  Rome  en  1Ô97. 
Il  fut,  en  1616,  nommé  évèqne  d'A- 
jaccio ,  où  il  mourut  le  3  janvier 
16 37.- On  a  de. lui ,  L  Index  uni- 
versalis  materiarum  Biblicarum, 
Rome,  1613, in-fol. II.  TobiaseX" 
planatus,  1630,  in-fol. 

VI.  JUSTINIANI  (le  maJrqtiis 
Vincent),  de  la  famille  illustre  de 
saint  Laurent  Justiniani,  fil  graver 
par  Bloëmaért ,  Mellan  et  autres ,  sa 
Ga/me ,  Rome ,  1643,  2  vol. in-fol. 
Il  en  a  été  ticé,  depuis  17^»  <t^ 
épreuves ,  qui  sont  bien  inférieures 
aux  anciennes. 

Vlh  JUSTINIANI  (l'abbé  Ber- 
nard;, de  la  famille  du  précédent,, 
donna  en  italien .  V Origine  des  or- 
dres militaires ,  Venise ,  1 69  i  ^  3  v. 


in-fol.,  dont  a  éii  eitmté  l'ffià- 
toîre  des  ordres  milttaites,  Ams- 
terdam,  i-Zai  ;  4  ^^-  iii-8^;  à  la- 
quelle on  joint  ordinairemelit  l*Hk- 
toirë  dès  ordres  Veligieux ,  Âmslef- 
dam,  17^6  ,4  Tol.  m-8*.  Ces  deùi 
ouTrages,  assez  lûal  écrits,  man~ 
quent  de  critique  et  d'exactitude  h 
plusieurs  égards  ;  les  figures  en  font 
presque  tout  le  prix. 

t  ï.  JUSTINIÊN  I*',  neveu  de 
Justin ,  empereut*  d'Orient  y  ne  le 
1 1  mat  4^5  ,  d'une  famille  obscure 
[i^yex  JusTilf ,  n*  II),  fut  ëlevé 
par  Thëoj^le  qui  l'instruisit  dans 
les  lettres.  U  suivit  la  fortune  de  son 
onde  auquel  il  dut  la  sienne.  Nom- 
mé consul  en  5 ai,  il  étala  sa  ma- 
m  gni&cence  dans  des  spectacles  très- 
dispendieux  qu'il  donna  au  public ,  < 
dont  il  clierchoit  à  flatter  les  goAtt. 
11  cultiva  aussi  l'affection  du  sénat , 
qui  lui  donna  le  titre  royal  de  no- 
bilitsime.  '  Son  oncle ,  affoibit  par 
l'âge  et  pat  une  blessure ,  abdiqua 
^  quelque  sorte  sa  Courontie  ;  mais 
œ  ue  fut  qu'après  sa  mort  que  Jus- 
iiniën  fut  proclamé  empereur^  le 
1*'  août  537.  Justinien,  revêtu  de 
l'autorité  suprême,  la  partagea  avec 
la  fameuse  lliéodora ,  qu'il  ainioit, 
et  qui,  des  vils  métiers  de  panto- 
mime et  de  courtisane ,  fut  élevée 
au  rang  d'impératrice.  Elle  conserva 
constamment,  par  ses  artifices  et 
juir  son  mérite ,  tm  empire  absolu 
ëur  l'esprit  de  son  atiguste  époux. 
Les  factions  du  cirque  se  manifes- 
tèrent avec  fureur  sous  son  règne. 
^  Les  bleus  et  les  verts  ensanglantè- 
rent la  ville  de  Coustanttnople  par 
leurs  querelles  frivoles.  Justinien 
èémbla,  par  uii  édit,  annoncer  la 
ferme  résolution  de  soutetiir  les  in- 
nocens  et  de  cbàtier  les  coupables , 
èans  aucune  distinction  de  couleur  ; 
mais  il  favorisoit  secrètement  lés 
bleus.  Les  moyens  violens  qu'il  em- 
ploya allumèrent  le  feu  de  la  sédi- 
tion, au  lieu  de  Tételndre.  Une  grande 
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pàrlfe  de  là  ville  de  Constantiiiople 
et  ses  principaux  édifices  furent  !t» 
proie  des  flammes.  La  vie  même  dé 
Justinien  fut  exposée.  U  alloit quitter  , 
la  ville,  lorsque  la  ferïnéié  de  Théo^ 
dora  le  retint  et  ranima  son  cotr- 
i^age  abattu.  Ce  fut  par  des  lorretfs 
de  sang  et  par  dèè  supplices  que 
s'apaisa  momentàiiément  la  luretnrx 
dé  ces  factions.  Justibien  termina 
la  guerre  avec  les  Isauriens,  en  soii-^ 
tint  une  très-longue  contre  les  Pérseè, 
sirf  lesquels  Béiisaire,  sèn  généra^,, 
remporta  Irois  victoire^  célèbreff^ 
daHs  lés  iannées  62S,  54a  et  545. 
Le  même  géuéifal  détruisit»  Yài% 
534,  le  royaume  des  Vandales  é^ 
Afrique ,  et  conduisit  leutVoi ,  G^ 
limer ,  prisonnier  à  Constantinoj^lé. 
L'Ëspagaeetia  Sicile  furent  recottqui- 
ses.  Les  Ostrdgôths  qui  possédoiétft 
l'Italie  furent  vaincus  ;  iiéltsaine  étù- 
tra  dans  Rome  où  556.  L'eunuqu& 
Narsès ,  autre  général  de  Justinietl  » 
acheva,  l'an  555,  dedétrulfe  la  domi- 
nation des  Ostrogoths  en  ItaKe.  Ces 
conquêtes  rendirent  à  l'empire  ro- 
main une  partie  de  soiiahcienneëteit» 
due.  Après  avoir  rétabli  la  trancjuil** 
lité  au  dedans  et  au  dehors,  Justinietl 
mit  de  l'ordre  dans  les  lois,qui  dépuis 
long-temps  étoient  dans  une  confn^ 
sion  extrême.  Il  chargea  dix  juris^» 
consultes,  choisis  parmi  les  plut  hà«« 
biles  de  l'eâipire,  de  faire  un  nouveau 
Code ,  tité  de  ses  constitutions  et  de 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce  Code 
fut  divisé  en  douze  livres ,  et  les  ma- 
tières séparées  les  unes  des  autres  ^ 
sous  les  titres  qni  leur  étOient  pro<- 
près.  Terrasson,  auteur  de  l*His*- 
toire  delà  jurisprudence  romaine, 
remarque  que  'Tribonien,  le  chef 
des  jurisconsultes  rédacteurs  de  cet 
ouvrage,  suivit  un  mauvais  ordrfe 
dan^  la  distribution  des  matières. 
U  détaille,  par  exemple,  les  for-^ 
malités  de  la  procédure,  avant  d'a^- 
voir  parlé  des  actions  et  dès  autres- 
choses  qui  doivent  les  précéder.  Ce 
Code  fut  sttîvi ,.  l.  Du  Dfgcstt  04    ' 
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Pandectes ,  recueil  d  anciennes  dé- 
cisions répandues  dans  plus  de  aooo 
ouvrages.  Il  fui  imprimé  à  Florence 
en  1333  ,  in- fol.  qui  se  partage  en 
3  ou  3  vol.  U  £aut  qu'il  y  ait  à  la 
fin  8  feuillets  non  chiCTrés,  cotés 
eeee.  On  a  encore  Féditiou  que  Po- 
thier  en  a  donnée  à  Paris,  1748^ 
Z  vol.  in-fol. ,  qui  est  estimée.  Le 
Digeste  ou  les  Pan.dectes  ont  été 
traduits  eu  français  ,  texte  latin  en 
regard ,  par  Hulot  et  Berthelot , 
Metz,  i8o3 — i8o5,  en  7  v.  in-4°. 
II.  Des  InstUuteSy  qui  compren- 
nent en  quatre  livres,  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  Je  germe  de 
toutes  les  lois  et  les  élémens  de  la 
jurisprudence ,  ii|iprimées  à  Leyde , 
1733  ,  in-S**,  avec  les  notes  de  Fa- 
brot.  Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Hulot ,  texte  latin  en  re- 
gard ,  Metz ,  1 807  ,  in-4".  lU.  Du 
Code  des  novelles ,  dans  lequel  on 
a  recueilli  les  lois  faites  depuis  la 
publication  de  ses  différentes  col- 
lections. Les  meilleures  éditions  de 
ces  ouvrages  ,  réunis  sous  le  titre  de 
Corpus  juris  cwllis,  sont ,  1°  celle 
d'EIzévir,  1684,  a  vol.  in-8° ,  plus 
belle  que  la  réimpression  de  i68i; 
a**  celle  qui  contient  les  grandes 
Gloses  et  l'Index  de  Daoyz,  Lyon, 
1627  ,  6  vol.  in-fol.  ;  5**  celle  où 
sont  les  uoles  de  Godefroy ,  Paris, 
Vilré,  1G37,  2  V.  in-fol.  ;  4*  d'Ams- 
terdam ,  Elzévir,  i665,^  2  vol.  in- 
fol .. .  Ou  estime  encore  celles  de 
Bàle,  17Ô6  ou  1781 ,  2  vol.  in-fol. 
Justinien,  attentif  à  tout,  fortifia 
les  places ,  embellit  les  villes ,  en 
bâtit  de  nouvelles,  et  rétablit  la 
paix  dans  l'Eglise.  11  éleva  aussi  un 
grand  nombre  de  basiliques,  et  sur- 
tout celle  de  Sainte-Sophie  à  Cons- 
tanlinople,  qui  passe  pour  un  chef- 
d'(]puvre  d'architecture.  L'auteî  fut 
fait  d'or  et  d'argent  fondu ,  et  orné 
d'une  quantité  immepse  de  diffët- 
rentes  pierres  précieuses.  Jusliuien, 
contemplant  cette  magnifique  égli- 
se, le  jour  de  la  dédicace,  s'écria: 
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a  Gloire  à  Dieu  !  Je  vous  ai  vaînca  , 
Salomon.  »  Mais  son  malheur,  com- 
me celui  du  roi  de  Judée^  fut  de 
vieillir  sur  le  trône.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  ce  ne  f nt  plus  le  même 
homme.  11  devint  avare ,  méfiant, 
cruel,  accabla  le  peuple  d'impôts , 
ajouta  foi  à  toutes  les  accusations , 
et  persécuta  les  papes  Anadet,  Sil- 
vère  et  Vigile.  Ù  mourut  sans  lais- 
ser d'enfaus ,  le  1 4  novembre  565 , 
âgé  de  84  ans  ,  ayant  régné  38  ans 
7  mois  et  1 3  jours ,  et  8  mois  après 
la  mort  de  Bélisaire,  auquel  il  devoit 
tant  de  reconnoissance,  et  qu'il  eut 
l'ingratitude  de  persécuter  dans  sa 
vieillesse.  [P^oj,  BÉlisajre.)  Justi- 
nien étoit  d'une  taille  proportionnée, 
a  voit  le  teint  vermeil,  des  maniè- 
res affables  et  polies.  11  étoit  d'une 
sobriété  et  d'une  continence  exem- 
plaires ;  mais  ses  fidèles  aniours 
pour  Théodora  firent  plus  de  mal  à 
l'empire  que  n'en  auroient  pu  faire 
des  goûts  plus  variés.  Sbn  régime 
tenoit  plus  de  l'austérité  du  moine 
que  de  la  tempérance  du  philosophe. 
Ses  jeunes  étoient  rigoureux  ;  il  pas- 
soit  souvent  deux  jours  et  deux  nuits 
sans  prendre  de  nourriture.  Il  fut 
doué  d'un  ardent  amour  pour  la 
gloire,  pour  les  honneurs,  même 
pour  des  titres  frivoles  ;  il  vouloit 
être  musicien  et  architecte ,  homme 
de  loi  et  théologien.  Sa  pénétration 
découv/it  les  talens  de  Bélisaire 
dans  les  camps ,  et  ceux  de  Narsès 
dans  l'intérieur  du  palais.  Mais  sou 
nom  est  éclipsé  par  ceux  de  ces 
deux  généraux.  Il  étoit  avare  et 
somptueux,  s'occupa  beaucoup  de 
législation ,  et  laissa  impunément 
violer  les  lois  par  ses  ministres. 
Très-souvent  ou  le  voyoil  disputer 
sur  des  mots  dans  les  synodes ,  et 
jamais  ou  ne  le  vil  combattre  à  la 
tête  de  ses  armées.  Son  goût  pour 
les  moines,  pour  les  saints,  pour  les 
querelles  théologiques  ne  le  sauva 
point  de  la  censure  ecclésiastique  : 
il  mourut  hérétique.  Il  fit  élever  plu- 
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ftleurs  ëdilîces  et  reconslniire,  no- 
tamment l'église  de  Sainte-Sophie, 
qui  avoit  été  consumée  par  les  flam- 
mes ,  lors  des  séditions  des  bleus  et 
des  verts.  Ce  monument  superbe 
existe  i^ncore  ,  et  les  musulmans 
l'ont  converti  enjnosquée.  Il  faut 
le  dire,  sans  Bélisaire  et  Narsès, 
dont  lés  grandes  actions  ont  illustré 
SOI)  règne,  sans  la  collection  de  lois 
qui  a  donné  de  la  célébrité  à  son 
nom ,  Justinien  eût  été  classé  au 
rang  des  princes  les  plus  obscurs 
du  Bas-Empire. 

IL  JUSTINIEN  H,  le  Jeune, 
surnommé  Rhinotmète  ,  ou  le 
J^ez  coupé ,  fils  aine  de  Constan- 
tin-Pogonat  et  d'Anastasie ,  fut  dé- 
claré Auguste  à  douze  ans, et  monta 
sur  le  trône  de  sou  père  en  685  ,  à 
seize  ans.  11  reprit  quelques  pro- 
i^inces  sur  les  Sarrasins,  et  conclut 
avecv  eux  une  paix  assez  avanta- 
geuse. Ses  exactions ,  ses  cruautés 
et  ses  débauches  ternirent  la  gloire 
de  ses  armes.  Il  ordonna  à  l'eu- 
nuque 'Etienne ,  qu'il  avolt  fait 
gouverneur  de  Coustaniinople ,  de 
faire  massacrer  ,  dans  une  seule 
nuit,  tout  le  peuple  de  la  ville ,  à 
commencer  par  le  patriarche.  Cet 
ordre  barbare  ayant  transpiré,  le 
pôtrice  ^Léonce  souleva  le  peuple  et 
fit  détrôner  ce  nouveau  Néron.  On 
lui  coupa  le  nez  ,  et  on  l'envoya  en 
exil  dans  la  Chersonèse  en  696. 
Ijéonce  fut  aussitôt  déclaré 'empe- 
reur; maisTibère-Absimarele  thassa 
eu  698.  Comme  Justinien  ne  parloit 
que  du  rétablissement  de  son  trône, 
les  peuples  de  la  Chersonèse  craignant 
qu'il  ne  leur  causât  la  guerre  ,  réso- 
lurelK  de  le  faire  périr.  luformé  de 
leur  dessein  ,  il  se  retira  chez  le 
cham  des  Chàzares ,  qui  lui  fit  épou- 
ser sa  sœur  ou  sa  fille  Théodora. 
Mais  Justinien  ,  ayant  craint  dans  la 
suite  que  ce  priuce  ne  le  livrât  à 
Tibère,  se  réfugia  chez  le  roi  de 
Bulgarie,  qui  arma  une  flotte  eu 
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7o5  ,  pour  le  reconduire  à  Conslan- 
tinople.  Un  de  ses  officiers  lui  dit , 
pendant  qu'il  essuyoit  une  tempête  : 
(c  Faites  vœu  que  si  vous  échappez 
au  péril,  et  si  vous  remontez  sur 
le  trône  impérial,  vous  pardonne- 
rez à  tous  vos  ennemis.  — ^  Je  veux , 
lui  répondit  Justinien ,  que  Dieu 
me  fasse  périr  si  je  pardonne  à  un 
seul.  »  Il  tint  sa  parole.  Léonce  et 
Tibère-Absimare  furent  misa  mort , 
le  patriarche  Callinique  aveuglé,  etc. 
Justinien,  peu  reconnoissant  à  l'é- 
gard de  ses  libérateurs,  rompit 
bientôt  la  paix  avec  les  Bulgares , 
qui,  après  lui  avoir  tué  beaucoup  de 
monde ,  l'obligèrent  de  s'enfuir  hon- 
teusement à  Constantinople.  L'ad-r 
versité  le  rendit  plus  cruel.  Ayant 
envoyé  une  flotte  contre  la  Cherso- 
nèse ,  il  ordonna  de  ruiner  le  pays 
et  de  massacrer  les  habitans,  qui 
avoient ,  dans  le  temps  de  ses  mal- 
heurs ,  tâché  de  le  faire  périr.  Cette 
flotte  ayant  été  dispersée  par  les 
tempêtes  y  il  en  arma  une  autre  , 
avec  ordre  d'égorger,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  se^e  ,  tous  les  lia- 
bitans  de  Chersone,  capitale  du 
pays.  L'histoire  ajoute,  en  parlant 
de  cette  cruelle  expédition ,  que  Jus- 
tinien ne  se  moucboit  jamais  qu'il 
n'envoyât  au  supplice  quelqu'un  des 
partisans  de  I^once.  Le  sang  de 
tant  de  victimes  cria  vengeance. 
Philippique  Bardane  fut  proclamé 
empereur  par  les  Chàzares.  Justi- 
nien se  mit  en  marche  pour  le  com- 
battre ,  mais  le  nouveau  souverain 
étoit  déjà  en  possession  de  Constan- 
tinople. Bardâne  fit  partir  aussitôt 
le  général  Ëlie,  dont  Justinien  avoit 
fait  tuer  les  enfans ,  pour  aller  à 
la  poursuite  de  ce  prince.  Elie  le  joi- 
gnit dans  les  plaines  de  Damatris , 
et,  après  avoir  déterminé  ses  soldats 
à  l'abandonner ,  il  lui  fit  couper  la 
tète  au  milieu  de  son  camp ,  en  dé- 
cembre 711.  Sa  tète  fut  enveyée 
à  Constantinople  pour  y  être  expo^ 
sée.  Ce  prince  avoit  régné  seize  ans  ; 
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c*e8l-4r-dife ,  dix  avant  sbnbaiinissè- 
ment ,  et  six  depuis  son  retour.  En 
lui  fut  éteinte  la  fanBitle  d'Héraclius. 
Justinien  Fut  k  flëau  de  ses  sujets  et 
l'horreur  du  genre  humain.  Le  peu^Sle 
BOUS  son  règne  fut  accablé  d'im- 
pots ,  et  livré  à  des  ministres  lâches 
et  avares  ,  qui  ne  songeoient  qu'à 
inventer  des  calomnies  contre  les 
pa^iculiers  pour  les  faire  périr  et 
envahir  leur  patrimoine. 

*  JUSTUS  au  JoosTEN's  (Pac- 
€[uier),  médecin  dii  16®  siècle,  né 
à  £cloo,  village  du  comté  de  Flan- 
dre, fil  plusieurs  voyages  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne  pour  ang~ 
menter  le  fonds  de  ses  couuoissau- 
ces.  Son  art ,  qu'il  pratiqua  avec 
distinction  dans  les  Pays-Bas  ,  lui 
procura  de  l'emploi  auprès  de  plu- 
sieurs prince^  ;  mais  tant  de  savoir 
et  de  repu  talion  furent  pour  ainsi 
dire  tefnis  par  la  passion  du  jeu , 
dont  il  conuoissoît  les  cruels  excès  , 
et  contre  laquelle  il  a  écrit  un  Traité 
intitulé  De  aleâ ,  $we  de  curandâ 
ludendi  in  pecuniam  cupiditate, 
libri  duo  y  Basile»,  i56i  ,  in-4**; 
FraucofuTti ,  1 6]  6  ;  A^stelodami , 
i642,in-ia. 

JUTURNE  (Mythol.),  fille  de 
Î)aimu8  et  sœur  de  ïuruus ,  roi 
des  Riuniesen  Italie.  Jupiter,  dont 
elle  fat  aimée ,  lui  accorda  l'immor- 
talité ,  et  la  fit  ntmphe  du  .fleuve 
NumicOB.  Elle  rendit  de  grands  ser- 
vices à  son  frère  dans  la  guerre  qu'il 
fit  à  Enée  son  rival  ;  mais  voyant 
qu'il  étoit  sur  le  poiirt  de  périr,  elle 
alla  se  cacher  pour  toujours  dans  les 
taux  du  fleuve. 

JUVARA  (Philippe),  célèbre 
architecte,  né  à  Messine  en  i685^ 
fut  élève  du  chevalier  Fontana.  Le 
roi  de  Sardaigne,  qui  fut  quelque 
temps  roi  de  Sicile,  l'appela  à  Tu- 
rin.'Juvara  ortia  cette  ville  et  ses 
environs  A'un  grand  nombre  de  mo- 
uumem\  Ou  cite  l'église  vouée  par 
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Victor  Àmédéepoufla  levée  dusiégd- 
de Turin ,  et  la  superbe  chapelle  de  \k 
Vénerie.  Eii  1734,  le  vieux  Palais- 
royal  de  Madrid  fut  incendié.  Le 
roi  Philippe  V  voulant  en  avoir  un 
autre,  et  ayant  ouï  dire  qu^uvarà 
passoit  pour  le  meilleur  architecte 
de  son  siècle  ,  le  demanda  au  roi  de 
Sardaigne.  Ju^vara  donna  le  plan  d'un, 
édifice  magnifique;  mais  l'exécùtioià 
en  devoii  être  si  coûteuse,  qu'elle  fut 
renvoyée  de  jour  en  jour.  Juvara  nfe 
iouit  pas  du  plaisir  de  la  voir.  H 
mourut  en  1735.  Quelque  tèmp^ 
après  sa  mort ,  le  roi ,  qui  pensoit 
sérieusement  à  faire  construire  un 
palais ,  s'informa  si  cet  artiste  n^a-»- 
voit  pas  laissé  après  lui  quelqu'un 
de  ses  élèves  capable  de  profiter  dek 
idées  de  son  maître ,  et  de  les  exé^ 
cuter  ?  Il  s*en  trou  voit  deux  à  rla 
cour  du  roi  de  Sardaigne.  Sacchetti, 
qui  passoit  pour  le  plus  habile ,  fut 
envoyé  en  Espagne ,  où  il  fit  le  mo^ 
dèle  dti  palais  actuellement  exis^ 
tant.  Juvara  avoit  le  titre  de  prettiiet 
architecte  du  roi  de  Sardaigne ,  qui 
lu  il  donna  l'abbaye  de  Selve  et  unft 
pension  de  35oo  Hv.  U  avoit  auiii 
travaillé  pour  la  cour  dé  Portugal , 
et  a  voit  rapporté  de  Lisbonne  Tordre 
du  Christ  et  une  pension  de  ]5,ooô 
livrés. 

*  JUUB  (  Pierre  ) ,  un  des  pluf 
beaux  génies  de  la  Norwège ,  pu-* 
blia, en  1721 ,  un  poëme  vraimemi 
original  sous  ce  titre  :  La  vie  laplia 
heureuse  sur  la  terre,  ou  Dialcfgup 
entre  r  imagination  et  Pexpé^ 
rience.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  1 
c'est  que  ce  poète,  tout  occupé  de 
l'idée  du  bonheur  temporel  ,  fut 
supplicié  l'année  suivante  poi||p  set 
forfaits. 

t  JUVEMAL  (Declus  Junius  ) , 
poète  latin  d*Aquin  en  Italie ,  passA 
à  Heme ,  où  il  commença  par  Taire 
des  déclamations ,  et  finit  par  dei 
satires.  Il  s'éleva  contre  la- passion 
de  Néron  pour  les  speclacles,  et  sur* 
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tout  contre  un  acteur  nomme  Paris , 
bon  Son  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  dëclamateur  satirique  resta  im- 
puni sous  le  règne  de  Néron  ;  mais 
sous  celui  de  Domitien ,  Paris  «ut  le 
crédit  de  le  faire  exiler  ;  il  fUt  en- 
voyé ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  la  Pentapole,  sur  les  fron- 
tières de  TEgypte  et  dé  la  Libye.  On 
prétexta  qu'on  y  avoit  besoin  de 
lui^our  commander  la  cavalerie. 
Le  poète  guerrier  eut' beaucoup  à 
souffrir  de  l'emploi  dont  oh  l'avoil 
revêtu  par  dérision;  n^ats,  quoique 
octogénaire ,  il  survécut  â  son  persé- 
cuteur. Il  revint  à  Rome  après  sa 
mort,  et  il  y  vivoit  encore  sous 
Nerva  et  sous  Trajan.  Il  mourut  à 
Ce  qii  on  croit  Tan  iaS  de  J.  C. 
Kous  ayons  de  lui  seizft  Satires. 
Ce  sont  des  harangues  emportées. 
Juvénai,  m'isantrope  farieux ,  médi- 
soit  sans  thénagement  de  tou^  ceux 
qui  à  voient  Ife  malheur  dé  lui  dé- 
plaire ;  eh  !  qui  ne  lui  déplaisott  pas? 
Le  dépit,  comme  il  le^tlit  lui-mê- 
me ,  lui  tint  lieu  de  génie  :  Facit 
indighatio  versum.  Son  style  , 
fortyâpiré,  véhément,  manque  d'é- 
légance, de  pureté,  de  naturel  et 
de  déieence.  Il  s'emporte  contre  le 
vice  et  met  les  vicieux  tout  nus 
pour  leur  faire  mieux  sentir  le  fouet 
dé  là  satire.  Quelques  savans,  char- 
gés de  grec  et  de  latin  ,  mais  entiè- 
rement dénués  de  goût ,  l*ont  mis  à 
côté  d'Hoi-ace;  mai*  quelle  différence 
entreVehabortementdu  censeur  im- 
pitoyable du  siècle  depomitien,  et  la 
délicatesse ,.  Teniouetnent ,  ta  finesse 
du  satirique  de  la  cour  d'Auguste. 
«Juvéhal,  dit  Tautetir  de  T Année 
littéraire,  année  1779,  n*  IX, n'a 
qu'un  ton,  qu'une  manière;  fl  ne  con- 
Âoîl  ni  la  variété  ûi  la  grâce.  Tou- 
jours guindé ,  toniours  emphatique 
et  déciamàteur,  il  fatigue  par  ses 
hyperboles  continuelles  et  son  éta- 
lage de  rhéteur.  Son  style  rapide  , 
harmonieux,  plein  de  chaleur  et  de 
force  y  est  d'une  monotonie  assom- 


mante.  Il  est  presque  toujours  re-^ 
cherché  et  ou  trédans  ses  expressions^ 
et  8tes  jieusées  sont  soin^ent  étran- 
glées par  une  précision  dure  qui  dé- 
généré eu  obscurité.  Horace,  au 
contraire,  est  toujours  aisé,  natutel , 
agréable  ;  et  pour  plaire ,  il  se  repK« 
en  cent  façons^ différentes;  il  sait 

D^lue  Toix  légère 
Passer  du  grave  an  doux,  du  plaisanl  aa  sévète» 

Son  stjrle  pur ,  élégant ,  facile ,  n'offre 
aucune  trace  d'affectation  et  de  re- 
cherché. Ses  Satires  ne  sont  pas  des 
déclamations  éloquentes  ;  ce  sont 
des  dialogues  ingénieux ,  des  scènes 
charmantes  ,  où  chaque  inlerlocu<i- 
teur  est  peint  avec  une  finesse  et 
une  variété  admirab1es.Ce  n'est  point 
un  pédant  triste  et  faVouche ,  élevé 
dans  Jes  cris  de  l'école  ;  un  sombre 
misantrope,  qui  rebute  par  une 
morale  chagrine  et  sauvage  ,  et  fait 
haïr  la  vertu ,  même  en  la  prêchant  i 
c'est  un  philosophe  aimable ,  un 
courtisan  poli ,  qui  sait  embellir  la 
raison  et  adoucir  l'austérité  tle  la 
sagesse.  Juvénai  est  un  maître  dur 
et  sévère,  qui  gourmande  ses  lec- 
teurs ;  Horace  est  \in  ami  tendre  ^ 
indulgent  et  facile  »  qui  converse  fa- 
milièrement avec  les  siens.  Les  ïti" 
veclives  amères ,  les  reproches  san- 
gians  de  Juvénai ,  irritent  les  vicieux 
sans  les  réformer  ;  les  traits  plaisans  ^ 
les  peintures  comiques  d'Horaç^  cor- 
rigent les  hommes  en  les  amusant.  » 
Les  ibeilleures  éditions  de  Juvénai 
sont,  I.  du  Lonvre,  1644,  in-jBoL 
II.  Cum  notis  pariorum^  Annster- 
dam.  1684.  in-8®.  III.  Ad  usum 
delphini,  1684,  iu-4^.  IV.  De  Ca- 
saubon,  Leyde  ,  1695  ,  in-4''.  Cette 
.édition  qui  est  fort  estimée  n'est 
autre  que  celle  d'Utrecht ,  i685  , 
ih-4** ,  à  laquelle  on  a  ajouté  Pèrsé 
et  un  frontispice  nouveau^  V.  De 
Paris ,  1 747  ,  in-i  2 ,  fort  belle.  VI. 
De  Basker ville,  1761,,  in-4*,  fort 
belle.  Enfin ,  celle  de  Sandby,  1 763  ^* 
•iQ-8**,  fîg. ,  dont  lés  exemplaires  eUs 
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§raud  papier  sont  préférés.  Les  tra- 
uclioas  de  ce  poète ,  par  Tarieron , 
Maupetît  et  M.  Aug.  Creuzé,  out 
ëté  éclipsées  par  celle  qu*a  publiée 
Dussaulx  en  1770,  et  dont  il  a  paru 
en  tBo5  une  qualriètne  édition, cor- 
rigée et  augmentée  de  l'éloge  histo- 
rique du  traducteur  par  M.  Yille- 
terque  ,  2  vol.  in-8°.  Cette  Iraduc^ 
tion  n'est  ni  servile,  ni  trop  libre; 
le  style  en  est  vif,  clair  et  correct. 
On  a  donné,  même  année  i8o3 ,  les 
Pensées  de  Juvénal  et  de  Perse  ; 
la  traduction ,  jointe  au  texte  de  ces 
fragmens  est  faite  avec  soin.  ^ 

-'c  JUVENCUS  (  Caïus  Veccius 
Aquilinus  ) ,  l'un  des  premiers  poètes 
chrétiens ,  né  en  Espagne  ,  d'une 
famille  illustre ,  mit  en  vers  latins 
ia  Fie  de  Jésus  -  Christ  ,  en 
4  livres ,  vers  Sag.  Ce  poërae  , 
estimable,  moins  par  la  beauté  des 
▼ers  et  la  pureté  du  latin  que  ptir 
l'exactitudescrupuleuseavec  laquelle 
Fauteur  a  suivi  le  texte  des  évangé- 
listes,  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  le  Corpus 
Poëtarum  de  Maittaire.  St.-Jérôme, 
dans  ses  Commentaires  sur  saint 
Matthieu ,  cite  ce  vers  de  lui ,  au 
sujet  des  trois  rois  qui  vinrent  adorer 
le  fils  de  Dieu  à  Bethléem  :  s 

^uruntf  tht^a ,  myrrham ,  reg'tqut  hominique 
deoque ,  • 

Dona  fcrunt* 

et  ce  vers  est  un  des  meilleurs. 

I.  JUVENEL  DES  Ursins.  Foyez 
Ursins  ,  n°*  I  et  IL 

t  II.  JUVENEL  DE  Carlencàs 
(  Félix  de  ) ,  né  à  Pézeuas  ,  au  mois 
de  septembre  1669,  fit  ses  études 
chez  les  oratoriens  de  cette  ville  ,  et 
vint  à  Paris,  oi\  il  demeura  une  an- 
née ;  il  retourna  ensuite  chez  lui ,  et 
s'y  maria.  Juvénel  fit  les  Principes 
de  UTHsloire,  C'est  un  vol.  in-i  2  , 
publié  en  1733 ,  à  Paris  ;  il  fit  en- 
suite des  Essais  sur  l'Histoire  des 
Sciences,  des  Belles-Lettres  et  des  I 
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jirts;  dont  il  y  a  eu  quatre  éditions 
à  Lyon ,  chez  les  frères  Duplain^  La 
i"  en  17^0 ,  en  un  volumes  in- 12  ; 
la  a*  en  1744>  a  vol.  ;  la  3*  en 
17^0,  4  vol.;  et  la  4*  en  1767, 
4  vol.  in-S**.  Cet  ouvrage,  catalogue 
assez  imparfait  des  richesses  littérai- 
res des  différens  siècles ,  a  cependant 
eu  beaucoup  de  succès.  Il  a  été  traduit 
en  allemand  et  en  anglais.  Ce  livre 
est  une  preuve  des  connoissauces  de 
son  auteur  ;  mais  il  n'est  pas  propre 
peut-être  à  tirer  le  commun  des  lec- 
teurs de  leur  ignorance.  Pour  qu'il 
eût  produit  cet  effet,  ilauroit  fallu 
que  l'auteur  eût  possédé  Tesprit  d'à*- 
nalyse  et  de  précision ,  et  qu'il  se 
fût  appliqué  à  traiter  chaque  article 
plus  au  long  et  avec  plus  de  pro- 
fondeur ;  connoitre  tous  les  bons 
auteurs  sur  chaque  matière,  en  por- 
ter des  jugemens  réfléchis ,  et  laisser 
dans  l'oubli  une  foule  d'écrivains 
qu'on  ne  peut  pas  lire.  Le  style 
est ,  en  général ,  pur  ,  net  et  précis  ; 
mais  on  y  désireroit  plus  de  finesse 
et  d'énergie.  Cet  auteur, membre  de 
Tacadémie^des  belles-lettres  de  Mar- 
seille, mourut  à  Pézenasle  la  avril 
J760.. 

>  JUXON  (Guillaume) ,  archevê- 
que de  Canlorbéry  ,  né  à  Chichesler  , 
mort  en  i663,  d'abord  élève  de 
1  école  de  Merchanl  -  Taylor ,  et 
ensuite  du  collège  de  St.- Je^m  à 
Oxford,  où  il  fut  boursier  en  iSgS  , 
et  président  en  1621.  En  1627, 
Juxon  fut  nommé  chanoine  de'Wor- 
cester  ,  et  en  i653  ,  secrétaire  du 
cabinet  du  roi.  Eufiû,'  l'année  sui- 
vante, il  obtint  l'évêché  dHereford  ; 
mais,  avant  sa  consécration  ,  il  fut 
promu  à  l'évêché  de  Londres.  En 
i635,  ce  prélat  fut  nommé  grand 
trésorier  ;  ce  qui  fit  beaucoup  crier 
contre  l'arbevèque  Laud  ;  mais  la 
conduite  irréprochabl&de  Juxon  dans 
celle  place  fut  une  excellente  jusli- 
ficaiion  de  ceux  qui  la  lui  avoient 
donnée.  Dans  la  révolution  il  perdit 
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hdê  revenus  de  ses  pUçes  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  fortuue. 
En  164^',  ce  prélat  assista  le  roi  sur 
rëchafaud  :  les  régicides  le  jetèreut 
ensuite  dans  une  prison  ,  et  s  ef- 
forcèrent de  lui  arracher  les  secrets 
que  sa  majesté  avoit  pu  lui  confier  ; 
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mais  leur  cruauté  et  leurs^  ruset 
échouèrent  contre  son  intégrité  et 
sa  prudence.  A  la  restauration,  Juxou 
fut  fait  archevêque  de  Cantorbéiy, 
Ce  respectable  prélat  a  été  enterré 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Oxford. 
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*  K.AAU-BOERHAAVE  (  Abra- 
ham), médecin  de  Leyde,  profes- 
seur de  médecine  en  l'université  de 
Pétei'sbourg ,  membre  de  l'académie 
impériale  de  la  même  ville,  né  à 
La  Haye  en  171 5 ,  de  Jacques  Kaau , 
docteur  en  droit  et  eu  médecine,  et 
de  Marguerite  Boerhaave,  sœur  du 
célèbre  Herman ,  fut  appelé  en  1740 
à  Pétersbourg ,  en  qualité  de  médecin 
de  la  cour  impériale.  En  1 743  il  ob- 
tint la  dignité  de  conseiller  d'état , 
et  en  1748  celle  de  premier  médtcib, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, arri- 
vée à  Moscou  le  7  octobre  1753.  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  nouveau  recueil  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg^  ainsi  que  les 
ouvrages  suivans  I  :  Perspiratio 
dicta  Hippocrail  per  universum 
corpus  illustrata ,  Lugduni  Balavo- 
rum ,  17S8  ,  in- 12.  II.  Impetum 
faciens  dictum  Hippocrati  per 
corpus  consenfiens  philologicè  et 
physiologicè  illustratum  ,  ibid.  , 
1745  ,  in-12.  lïl.  Sermo  academi- 
eus  de  lis  quoe  virum  medicum 
perficiunt  et  ornant ,  ibid. ,  1762 , 
in-8°,  elc. ,  etc. 

KABEL.  Voy,  Vander-Kabel. 

KABBETÉ  (  Jean  ) ,  peintre  hol- 
landais ,  dont  le  véritable  non)  étoit 
AssELEYN,  parcourut  la  France  et 
l'Italie  pour  y  étudier  son  art ,  et  se 
fil  élève  de  Bambocke.  Il  traita  avec 


un  égal  succès  \q^  sujets  d^ histoire  ei 
les  paysages.  Sa  touche  est  douce, 
légère  et  brillante.  A  son  retour  dl- 
tahe  ,  où  il  laissa/ un  grand  nombre, 
de  ses  tableaux ,  sur-tout  à  Venise  et 
à  Borne ,  il  s'arrêta  à  Lyon ,  y  épousa 
la  fille  d'un  marchaud   d'Anvers, 
qu'il  amena  à  Amsterdam  ,  où  il 
mourut  en.   1660.  Përelle  a  gravé 
d'après    ce   maître   des    ruines   et 
vingt-quatre  paysages.  Asseleyn  pei- 
gnoit  avec  une  main  torse  et  des 
doigts  crochus ,  ce  qui   le  fit  sijr- 
noTCivntrKabbeté;  cependant  sa  ma- 
nière est  aussi  fraîche  que  gracieuse; 
et  rien  n'y  annonce  la  gêne ,  ni  une 
main  estropiée. 

*  KADLUBECK,  ou  Kadlubko, 
ou  Kodl.ubk:o  (Vincent),  le  plus 
ancien  historien  polonais  que  Ton 
connoisse  ,  né  dans  la  terre  de  Ka- 
riwow,  étudia  la  théologie,  prit  les 
ordres  sacrés  ,  et  fut  élu  évèque  de 
Cracovie  ;  il  occupa  ce  siège  dix  ans , 
au  bout  desquels  il  se  retira  dans  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux ,  et  l'on 
croit  qu'il  y  prit  l'habit  religieux  en 
1218.  Ce  fut  dans  cette  retrai  te  qu'il 
finit  son  Chronicon  regni  Puloniœ , 
.écrit  en  forme  de  dialogue  ,  qui  ,s  c- 
tend  jusqu'au  règne  de  Wladislas 
Lascon  .*  cette  histoire ,  écrite  d'un 
style  dur^  et  pleine  d'anachronia- 
mes,  fut  imprimée  en  1612.  Kad- 
lubeck  mourut,  selon  les  uns ,  en 
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1S23,  et  selon  d'au  ires  en    isSS. 

*  KAFOUTR-EL- AKHCHYDY, 
élevé,  par  son  inérUe,de  l'escla- 
Vage  à  la  royauté^  étoit  noir  et  eu- 
nuque; il  avoit  été  acheté  18  di- 
nars par  Akhchyd ,  souverain  d'E- 
gypte et  de  Syrie  ,  daus  les  boaues 
grâces  duquel  il  fit  des  progrès  si 
rapides ,  qu'il  lui  laissa  à  sa  mort , 
arrivée  en  334  de  Thégire,  et  de 
Tère  chrétienne  945,  la  tutelle  de 
ses  deux  fik ,  avec  la  régence  du 
royaume.  Kafour  rempIK  ce  double 
emploi  avec  tant  de  sagesse ,  sa  con- 
duite annonça  tant  de  grandeur 
d*ame ,  et  on  vit  briller  en  lui  un 
«i  grand  nombre  de  vertus  royales , 
que  ses  pupilles  étant  morts  l'un  et 
l'autre  ,  il  fut  choisi,  d'uu  commun 
accord,  pour  leur  succéder.  L'at- 
tente des  peuples  qui  l'avoient  choisi 
ne  fut  point  déçue.  Son  règne  fut 
sage  et  paisible.  Kafour  aimoit  les 
lettres,  protégeoit  les  savons ,  et  mé- 
rita les  louanges  que  le  célèbre  Mo- 
lanebby  lui  décerna.  Sa  bravoure 
égaloit  ses  autres  vertus ,  et  il  servit 
utilement  Akhchyd^  son  maitre,  à 
la  tête  de  ses  armées.  Il  arvoit  obtenu 
de  grands  avantages;  mais  la  for- 
tune lui  avoit  été  quelquefois  con- 
traire ;  et  si  l'on  ne  doit  point  le 
ranger  dans  la  classe  des  conquéraus, 
il  doit  obtenir  i.tie  place  distinguée 
parmi  les  guerriers  qifi  ont  consacré 
avec  succès  leu  rk  lalens  à  la  défense  de 
la  patrie.  On^  met  sa  mort  en  Tannée 
558derhégire,968de  J.  C. 

KAÏÎLER  (  Wigand  ou  Jean  ) , 
'  théologien  luthérien,  né  à  Wolmar, 
dans  le  landgraviat  de  Hesse-Cas- 
sel,  en  1649»  professeur  en  poé- 
sie ,  en  mathématiques  et  en  théo- 
logie à  Rinteln  ,  et  membre  de  la 
«oc(été  de  Gotlingen  ,  mourut  en 
1 7  29 .  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  DUsertathns  sur  des  matières 
de  théologie  et  de  philosophie^  réu- 
lïies  en  2  vol.  in-ia ,  Rinteln^  1710 
et  1711. 
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KAI£  (  Jean  de  ) ,  Anglais ,  né  à 
Nordwick  en  i5to,  livré  à  la  pro-' 
fession  de  la  médecine,  alla  à  Pa- 
poue prendre  des' leçons  du  célèbre 
Montanus.  De  tetour  dans  son  pays , 
son  mérite  le  fit  choisir  p9ur  méde- 
cin d'Edouard  VI ,  de  la  reine  dfarie 
et  de  la  reine  Elizabeth.  Il  a  publié 
divers  ouvrages,  entre  antres  ,  I. 
"De^  Recherchas  historiques  sur  les 
universités  de  Cambridge  et  d'O.v-' 
/ord.  Malgré  quelques  erreurs  ,  ces 
recherches  3ont  précieuses.  II.  I?e 
uariorum  animalium  et  stirpium 
historié.  Cet  ouvrage  n'est  guère 
qu'une  compilation.  III.  De  pro~ 
nonciatione  groecœ  etlatinœ  linguce 
libeilus.  Ce  livre  ,hou.  à  l'époque  où 
'}\  parut,  ne  mérite  pl^s  d'être  ren, 
cherché.  Le  docteur  an^ais  Jebbji 
publié  une  édition  complète  de  toutes 
les  (Êuvres  dttJCaie.      / 

t  KAIN  (Henri-Louis  le ),  cé- 
lèbre acteur  de  la  comédie  française, 
né  à  Paris  le  14  avril  1738 ,  étoit 
d'abord  occupé  à  travailler  en  acier 
les  iiïstrumens  propres  aux  opéra-* 
tions  de  chirurgie  r  mais  un  tapissier 
le  fit  conuoUre  à  Voltaire ,  qui ,  dé- 
mêlant ses  tàlens  pour  la  scène  tra-t 
gique  à  travers  une  figure  peu 
agréal^e  et  im  organe  peu  sonore , 
Lui  donna  des  leçons  fréquentes ,  et 
le  fit  recevoir  à  la  comédie  fran- 
çaise, a  Baron,  di^oit-il,  étoit  plein 
de  noblesse ,  de  grâce  e,t  de  fii^esse; 
Beaubourg  étoit  un  énergumene;  du 
Fresne^'avoit  qu'une  belle  voix  et 
un  beau  visage  ;  Le  Kain  seul  a  été 
véritablement  tragique/  «  Ce  poète 
ne  vit  pourtant  jamais  sur  le  théà-~ 
Ire  français  celui  qu'il  appeloit  sou 
grand  acteur,  son  Garrici,  spn  e/i" 
faut  chéri.  Le  Kain  ne  pu  t  y  monter 
que  quelques  jours  après  le  départ 
de  l'auteur  de  la  Henriade  pour  la 
Prusse  ;  et,  au  moment  où  Voltaire  , 
âgé  de  84  ans ,  rentroit  à  Paris  après 
une  absence  de  27  ans ,  on  lui  an^ 
nonça  que  Le  lUia  v^ioji  de  j^e&r 
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cendre  au  tombeau....  Cet  actênr 
débuta  le  i4  septembre  1750,  par  le 
tàle  de  Titus,  daHs  la  tragëdie  de 
Brutus;  son  débivt ,  qui  dura  17 
loois,  fut  aussi  pëuible  que  brillaut. 
Mademoiselle  Clairon ,  qui  rend  à  Le 
JCaiu  lapins  éclatante  justice  dans  ses 
Mémoires ,  n*en  empêcha  pas  moins 
jusqu'à  deux  fois  sa  réception.  Dé- 
goûté par  lant  d'intrigues,  découragé 
par  tous  les  obstacles,  Le  Kain  alloit 
partir  pour  Berlin;  la  scène  fran- 
(Çâise  étoil  à  la  veille  de  le  perdre , 
lorsque  le  comédien  Ribou  tua  son 
camarade  Roseli.  Bibou  prit  la  fuite, 
et  on  fui  obligé  de  retenir  Le  Kain. 
On  ne  l^ppeloit  que  le  convulsion- 
naire.Toxxi  le  monde  disoil  du  mal 
du  nouvel  acteur ,  et  tout  le  monde 
couroit  le  voit*.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  joué  à  la  cour  le  rôle  d*Oros- 
mane  qu'il  put  obtenir  soii  ordre  de 
réception  :  il  en  fut  redevable  aux 
suffrages  de  Louis  XV.  On  avoit  tài- 
dié  de  prévenir  ce  prince  contre  lui  ; 
mais,  après  la  représentation  ,  il 
parut  étonné  quW  parlât  si  mal 
â'un  acteur  qui  l'a  voit  ému.  «Il  m'a 
fait  pleurer,  dit  le  roi,  moi  qni  ne 

Sleure  guère  »  ;  et  il  fut  reçu  sur  ce 
lot.  Le  Kain  avoit  en  effet  de  grauds 
talens.  Le  feu  sombre  et  terrible  de 
9es  regards,  le  grand  caractère  im- 
primé sor  son  front ,  la  contractiou 
de  tous  ses  muscles,  le  tremblement 
de  ses  lèvres  ,  le  renversement  de 
tous  ses  traits,  tout  en  lui  servoit  à 
peindre  les  diffefrens  accens  du  dé- 
feâpoir,  de  la  douleur,  de  la  sensibi- 
lité, et  à  marquer  les  différentes  al- 
titudes, de  la  grandeur,  de  la  me- 
nace, de  la  fierté.  ^Des  études  cons- 
tantes et  réfléchies  l'avoient  conduit 
à  la  perfection  de  son  art ,  auquel  il 
consacroit  tout  son  teipps ,  ses  soins  , 
ses  dépenses.  Il  est  le  premier  qui  ait 
■en  de  véritables  halnls de  costume,  et 
il  les  dessinoit  lui-même  atec  l'e^ac- 
•litude  d'un  homme  qui  connoissoil 
i'histoire  et  les  mœurs  des  peuples. 
Cet   acteuf   contribua    beaucoup  , 
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par  son  {en  pathétique ,  au  succès 
des  tragédies  du  grand  homme  qui 
l'avoit  formé,  et  sur-tout  à  celui 
d'Adélaïde  du  Guesclin  ,  qu'il  remit 
an  théâtre  en  1763.  Elle  avoit  été 
jouée  en  1734,  ft  silîlée.  On  repro- 
cha à  son  auteur  d'avoir  imputé  à 
un  prince  du  sang  un  crime  qu'il 
n'a  voit  pas  commis  ,  et  qui  avoit 
été  attribué  par  les  historiens  à  un 
duc  de  Bretagne.  ÎjQ  Kain,  cher- 
chant dans  l'ancien  répertoire  de  la 
comédie  un  rôle  propre  à  son  talent , 
trouva  celui  de  Vendôme,  qu'il  ju- 
gea fait  pour  lui ,  et  le  rendit  célè- 
bre. Il  avoit  un  sens  droit ,  quelque- 
fois de  la  gaieté  ;  mais  on  aperce  voit 
plus  souvent  en  lui  cette  mélancolie , 
principe  et  aliment  des  passions  qu'il 
éprouvoil  comme  il  savoit  les  pein- 
dre. Quelques  critiques  lui  ont  ce- 
pendant reproché  de  s'être  fait  une 
manière  trop  *  péniblement  énergi- 
que, d'avoir  circonscrit  le  nombre 
de  ses  rôles  dans  un  cercle  trop 
étroit ,  et  dé  n'être  pas  toujours  en- 
tré dans  l'esprit  de  ses  personnages. 
Par  reconnoissance  pour  Voltaire', 
il  ne  jouoit  guère  ,  sur  la  fin  de  sa 
viov  sur-tout ,  que  les  pièces  de  ce 
poète  ;  et  c'étoit  celles  qull.  jouoit 
le  mieux  en  général.  Il  étonnoit 
dans  Mahomet ,  Gengis-Kau  et  Tan- 
crède.  On  doit  cependant  ajouter 
qu'il  réus!»it  parfaitement  dans  les 
rôles  de  Néron ,  de  Nicomëde  et  de 
Manlius.  Il  mourut  à  Paris  le  8  fé- 
vrier 1 778.  Vol  taire,  connoissaul  l'a- 
vilissement où  étoit  parmi  nous 
l'état  de  comédien,  lui  avoit  d'abord 
conseillé  de  jouerla  comédie  pour  son 
plaisir  ,  mais  de  n'en  jamais  faire 
son  état.  Le  fils^de  Le  Kain  a  publié 
en  1801  les  Mémoires  de  son  père. 
DansTAbrégédel  Histoire  du  théâtre 
français,  par  le  chevalier  de  Mouhy, 
on  trouve  un  Mémoire  sur  la  co" 
médie  française  et  sur  les  moyens, 
de  lui  donner  allant  de  célébrité 
qu^elle^peut  en  être  susceptible.  Ce 
inépioire  est  de  Lç  Kaiu ,  «qui  n'y 
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ëpargne  pas  infiniment  le  plus  grand 
nombre  de  ses  camarades. 

KAÏSERSBERG  (  Jean  Geiler 
de),  ué à Shaffhou8e«u  i/\^b,  docteur, 
en  théologie  et  prédicateur  à  Stras-^ 
bourg  ,  mort  en  1 5 1  o  ,  a  doi^né 
les  ouvrages  suivaus  :  I.  Miroir 
de  consolation.  IL  Des  Sermons  , 
eu  allemand,  sur  les  Evangiles.  111. 
Des  Sermons  sur  le  Vaisseau  des 
fous  de  Braud  que  Jacques  Ollher 
traduisit  en  laliu ,  et  qui  ont  été 
imprimés  en  allemau4 ,  sous  ie  titre 
âe  Miroir  du  Monde ,  Bâle ,  1 574. 

*  KAKJK ,  supérieur  de  l'abbaye 
appelée  Adom  dans  la  prt)yiuce  de 
Vaspouragan ,  ilorissoit  vers  la  fin 
du  9*  siècle.  On  connoit  de  lui  dif- 
férens  ouvrages  estimés ,  I.  Une 
Grammaire  arménienne  ,  divisée 
en  quatre  parties.»  II.  Une  Rhé- 
torique divisée  en  cinq  livres.  III. 
Un  livre  appelé  Adomatir^  qui  con- 
tient les  vies  des  principaux  saints, 
IV.  V Histoire  des  hérésies  d*Arius 
tt  de  Nestor. 

*  KALDI  (  George  ) ,  né  ^  Tyr- 
naw  en  Hongrie ,  l'an  1670 ,  d'une 
ancienne  famille,  refusa  la  prévôté 
de  Strigonie  pour  se  faire  jésuite  , 
prêcha  avec  succès  à  Vienne ,  ensei- 
gna la  théologie  à  Olmutz ,  et  fit  bâ- 
tir le  collège  de  Presbourg,  où  il 
mou  ut  le  20  octobre  1634.  Pierre 
Pazmann,  cardinal  et  archevêque 
de  Strigouie,  lui  consacra  un  éloge 
fuîièbre.  On  a  de  lui ,  1.  La  Bible 
traduite  en  hongrois,  Vienne,  1622, 
in-fol.  II.  Des  Sermons  en  hongrois , 
Presbourg  ,  1621  ,  in-folio  ,  assez 
estimés ,  et  plusieurs  Ôuurages  res- 
tés manuscrits. 

*  KALF  (  Guillaume  ) ,  peintre, 
né  à  Amsterdam  en  i63o,  mort  en 
1693,  passa  ses  premières  années 
dans  l'école  de  Henri  Pot ,  peintre 
ù^ histoire  et  &t  portraits  $  mais  en- 
traîné par  un  goût  particuUor ,  il 
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quitta  ce  genre  de  peinture  pour 
s'adonner  à  celle  des  fruits ,  des  pa— 
ses  d'or^  d* argent  et  de  nacre.  Ces 
sortes  de  tableaux ,  peu  intéressans 
par  eux-mêmes ,  ne  le  deviennent 
que  quand  ou  y  voit  la  nature  imité* 
avec  la  plus  grande  vérité  et  dispo- 
sée avec  goût.  C'est  ce  mérite  rare 
qu'ofiFrent  presque  tous  les  ouvrages 
de  Kalf.  Ses  tableaux  touchés  avec 
force  et  bien  coloriés  ont  été  très- 
recherchés  et  le  sont  encore.  On  en 
voit  beaucoup  en  Hollande  et  en 
Flandre. 

*  KALIDAS A ,  poëte  indien ,  au- 
teur du  Sakountala  ou  la  Bague 
enchantée  y  drame  com()osé  en  sans- 
krit Q(t  en  prasbict ,  en  6  ^tes ,  et  tra- 
duit en  anglais,  en  allemand  et  en 
français. 

KALIL.  Voyez  Patron  a. 

*KALITCHANDER,  gouverneur 
de  Mahavân  pour  Maldeou ,  souve- 
rain de  rindostan,  se  trouvant,  à  la 
niort  de  son  maître  ,  chef  d'un» 
bonne  armée  et  possesseur  de  som- 
mes yUsidérables ,  soumit  tous  Us 
petits  rajas  de  ses  dépendances,  ga« 
gna  le  peuple  par  ses  largesses ,  et 
prit  le  titre  de  raja  de  Mahavân  , 
qull  établit  capitale  de  son  nouvel 
état.  La  justice  exacte  qu'il  rendit , 
sa  piété  ,  sa  générosité  ,  lui  gaghè- 
rent  l'amour  de  ses  sujets.  Il  étoit 
sur  le  point  de  faire  une  invasion 
dans  le  Bengale  et  le  Décan  ,  ior's* 
que  son  cousin  Darabtchander ,  à 
qui  il  av oit  confié  le  commandement 
d'une  de  ses  armées,  l'assassina  e  t  se  fit 
déclarer  son  successeur  sur  la  fin  du 
I\  siècle  de  l'hégire ,  1  o*  de  l'ère  chré- 
tienne. Kalitchander ,  fils  de  Gapal— 
deou,  rajepout,  originaire  du  pays 
d'Assar ,  avoif  régné  27  ans  eu  paix. 

*  KALKASCANDY  Aben-l^ 
A'bbas  Ahmed  Schafey  est  auteur 
d'un  ouvrage  arabe  fort  estimé ,  soiis 
le  titre  insignifiant  de  la  Lumière 
dans  les  ténèbres  :  c'est  unUail^ 
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de  Tart  ëpîMôlaire  ,  en  àU  livres  , 
formant  7  vol.  L'auteur  7  entre  dans 
tous  le«  détails ,  mèm*  mmutieu^k  y 
de  son  #ojet.  If  va  juM^ii^à  parler  dé 
Ift  pMne,  de  Tencre  ,  dM  |mpier  et 
de  la  manière  dont  il  faut  s'en  ser- 
vir. Il  fait  menlion  ensuite  des  dif- 
(erens  caractères  d'^trliure  en  usage 
dans  teHe  province  ou  dans  yelle 
autre.  JuUquelà  sou  ouvrage  est  plu- 
tôt te  manuel  d\itt  ëerivain  qu'un 
traité  de  l'art  épistotaire  ;  mais  f ad- 
téur  aborde  enfin  sa  matière  ;  il  tom^ 
m^nêe  par  ind^uer  les  fbrmulea  dit 
commencement  et  de  la  fin  dés  let- 
tres ,  pMnt  fort  essentiel  dans  i'O- 
riem,  oà  sur  vingt-deux  ligneft  if 
y  en  a  fc^iéurs  à  peu  près  dix  été^ 
pkbètes  ridîtules  qui  Forment  )e  de- 
iHat ,  dix  mitres  à  la  Hn  ,^e  souhaits 
pdur  la  personne  à  qui  Pon  écrit ,  et 
deux  qui  éwonceut  le  sujet  de  la 
leilre.  Il  ^aiie  e^Muite  du  style  de 
eonr  ,  et  des  diverse»  fsfçôns  d'écrire 
selon  le  rang  des  personnes  àfqui 
¥ùn  s'adresse. 

*  KALKBRENNER  (  Chrislian  ) , 
célèbre'  compositeur  ,  né  en  1755  à 
BAuâdetl ,  dans  réieetorat  de  Hesse- 
Caéset ,  te  livra  exclusivement  dès 
Tàge-  (fe  14  ans  à  Vétude  de  la  m^U- 
«iqu0.  Méitrisé  pafriine^  imagina  lion 
ardente  ,  dévoré  Sur^tdut  de  la-  nb- 
blfli  ambition  d'augmet»ter  ses  con- 
ttoissanees  lirusieales,  il  quitta  Hesse- 
Cafftèél  pour  se  rendre  è  lac  cour  de 
Beriifi*,  où'ilfutatta«bé  sncce^ivie- 
fni^tà  lu  réiné ,  qui  le  ecMnbla  de 
bienfaits ,  et  au  prince  Henri ^fi^ré 
du  grand  Frédéric ,  qui  le  fit  son  maî- 
tre de  cbfàpeHé  et  lui  oonHà  en  niême 
temps  U  direction  de  son  tbéâire 
français.   Kalkbrennér  tt  imposé 
poùt  ce  théàlfé-  an  aésez  grand  nom' 
brd  d'^uVrtfges ,  entre    autres  ,  U 
P^eUf^  du  Matahar  ,  î/émocrifê  , 
lé»  Fémnêês  et  lé  iSec/«,  etc.  Aspi- 
rant depuis  long-lemps  à  voyâtger 
en  Italie  et  en  France^  il  partit  en-* 
Ihi  ail  <H>ii»melicetûent  ^i^o/^^  ]^cHn^ 

T.  IX. 


RALO 


3^1 


cotirtit  encoi%  quelques  cercles  de 
rAllemagoei,  visita  cAiàtiife  l'Italie  er 
de  là  eemdit^n France.  Paris  de  viut 
le  terne  de  se^ennrses  et  de  ses  voya-' 
ges  ;ily  fixa  son  séjour.  R^ç^pen  de' 
temps  après  à  l'académie  impériale^ 
de  musique  ,  il  y  a  fait  jouer  s»c^ 
cessivemettf  Olyntple ,  Saû't ,  Dont 
JUAn^  etc.  U  préfmroh  Kr  mise  en 
scène  de  son  démtér  ouvragé ,  tnt^ 
rulé  4Ênoffè ,  opéra  en  deux  actes, 
lorsqu'il  m^ntiit  le  ro^aoftt  1806. 
Kalkbifenner  a  compo^  aussi  que}^ 
qnes  ouvrages  ^lémenttire»,  car  il 
possédoU  à  fond  la  théorie  de  son 
art.  Les  prineipaux  sont  un  Traité 
de  l* accompagnement t  gravé  à  Ber- 
lin ,  et  un  autre  Traké  de  fajugtie 
et  du  contrepûfntf  d'après  le  sys« 
lème  de  Richter.  On  lui  est  ericôr^* 
redevable  d'une  Hhtûire  de  ta  mu* 
si^ue,  Pari»,  18^3.  Ce  Hvre  est 
pieiti  de  recherches  curiebses  ;  la 
mon  a  empêdié  l'auteur  die  lui  don- 
ner l'extension  dont  il  le  jugeoit  sus- 
ce|yfible. 

*  KALLCBESN ,  un  des  premiers 
poëtes  satiriques  et  lyriques  de  la 
Suède ,  mort  à  Stockliolra  en  1 798  * 
connu  par  l'opéra  de  Gustai^e  f^asa, 
dont  on  prétend  que  le  feu  roi 
Gustave  IHlui  avoit  fourni  le  su- 
jet. "Dans  nn  n"  d'un  journal  q\û 
s'imprime  en  Sttède ,  sous  le  titre 
de  Recherches  sur  divers  sujets ,  on 
lit  un  poëme  sur  la  mort  de  Kail<* 
grcen  ;  les  qns^tré  premiers  vers  y 
6>rmetft  ce  refVain  que  l'on  peut 
rendit  ainsi  : 

SùU ,  fiipona  ,  rAjoniaseiE-TiMit  I  / 
El  toi ,  miaérable  horde  dUi  rimcuri , 
Ecliappée  au  péril  de  seise  année*, 
Be^piie !  Kallgreen  n'eit  plus. 

*  KALOUST  ;  issu  d'une  illustre 
famille  arménienne ,  appelée  Abro  , 
néàSmyrne  vers  l'an  lySa,  s'appli- 
qua de  bonne  heure  avec  succès  aujt 
études  ;  possédant  à  fr^nd  les  langues 
àrméiiimn^,  grecqne,  turque,  àrabV, 
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persane ,  italienne ,  française  et  an> 
'  glaise,  il  occupa  avec  distinction  dans 
cette  ville  la  place  de  premier  drog- 
man.  Mais  pour  jouir  du  repos  et 
satisfaire  mieux  son  esprit,  il  se 
donna  entièrement  aux  loisirs  litté- 
raires ,  et  cultiva  les  muses  jusqu'à 
Tëpoquedesa  mort,  qui  arriva  l'an 
1778.  On  a  de  lui ,  I  Une  Traduc- 
tion en  vers  arméniens  des  (fiuvres 
de  Haiis ,  célèbre  poëte  mahométan 
II.  Un  Recueil  de  poésies  armé- 
niennes^ sur  différens  sujets  sa^ 
çrés  et  profanes.  III.  Une  Histoire 
chronologique  des  rois  arméniens 
de  la  (dynastie  Roupinian, 

t  KALTEYSEN  ( Henri ),  domi- 
nicain ,  né  dans  un  château  près  de 
Coblentz ,  au  diocèse  de  Trêves ,  de 
parens  nobles,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bàle.  Il  devint  ensuite  ar- 
chevêque de  Drontheim  en  Norwè- 
ge ,  et  de  Césarée.  Ce  prélat  se  retira 
•ur  la  En  de  ses  jours  dans  le  cou- 
vent des  frères  prêcheurs  à  Coblentz^ 
où  il  mourut  le  3  octobre  i465.  Il 
nous  reste  de  lui  un  J}iscours  qu'il 
prononça  au  concile  de  Bàle ,  sur  la 
manière  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu. 

*  KALY  (  Abou-Aly-Ismaïl  ) , 
•umommé  l'Orateur  et  le  Philo- 
logue de  t  Espagne,  né  dans  un 
faubourg  de  Bagdad  Tau  388  de  i'hé- 

fire ,  900  de  J.  C. ,  quitta  sa  patrie 
rage  de  41  ans  pour  venir  s'établir 
à. Cordoue ,  sous  le  kalyfat  d'Abd-al- 
Rahmane-al-Nàsser,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Hakem.  Kaly 
professoit  en  même  temps  la  rhétori- 
que ,  et  s'acquitta  de  sou  double  em- 
ploi de  manière  à  conserver  la  faveur 
du  souverain  et  à  s'attirer  Tadmira- 
tion  publique.  C'éloii  un  homme 
éloquent,  profond  émeut  versé  dans 
la  coBUoissance  de  l'arabe  et  qui  l'écri- 
voit  avec  délicatesse.  On  remarque . 
sur  -  tout  entre  ses  ouvrages,  qui 
jouissent  tous  de  la  célébrité  de  kur 
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auteur,  h  Dictionnaire  arabe,  II. 
Traité  ^orthographe.  Il  mourut 
à  Cordoue,  l'an  de  l*hégire  556  , 
966  de  l'ère  vulgaire  j  emportant  les 
justes  regrets  des  amis- des  lettres  et 
des  élèves  quïl  y  avoitinitiés. 

K AN D L  EH  (  Jean  -  Joachim  ), 
commissaire  de  la^  chambre  de  la 
cour  électorale  de  Saxe,  né  en  j  70G  à 
Selingstadt  en  Saxe;,  mort  en  1776, 
fut  le  maître  des  modèles  de  la  fa-- 
brique  de  porcelaine  de  Meissen.  IL 
excella  dans  ce  genre.  On  a  un 
grand  nombre  d'ouvrages  exécu- 
tés par  lui  ou  sur  ses  dessins  :  on, 
ne  peut  rien  trouver  dé  plus  élégant 
ni  de  plus  moelleux.  Tels  sont  Vapô' 
tre  saint  Paul ,  de  grandeur  natu* 
relie;  saint  Xavier,  mourant j  la 
Flagellation  du  Sauveur  i  les  douze 
Apôtres  i  un  Carillon  tout  de  por- 
celaine; divers  C/i^cZ/^Vr,  etc.  Xlfil« 
en  1730,  un  chef-d'œuvre  :  c'étoit 
un  tS^dre  avec  des  guirlandes  de 
fleurs  ,  et  diverses  autres  figurea 
historiées  en  relief  pour  entourer  un 
trumeau  de  glace  delà  manufacture 
de  Dresde ,  avec  la  Table  à  consoU 
qui  devoit  être  placée  dessous.  Le  roi 
Auguste  a  voit  destiné  ce  présent  à 
Louis XV.  L'artiste  en  fut  le  part^ur. 
A  l'exception  de  ce  voyage  en 
France,  Kandler  n'étoit  jamais  sprti 
de  son  pays;  il  n'a  voit  point  vu  ces 
fameuses  galeries  de  statues  dont 
l'Italie  se  glorifie.  Son  maître  étoit  un 
Allemand .  Il  atteignit  cependan^à  la 
perfection  de  son  art ,  et  dut  tout  à 
son  génie. 

t  KANO-HI,  empereur  de  la 
Chine,  petit -fiU  du  prince  tartarc 
qui  la  conquit  en  1644»  monta  suc 
le  trône  en  1661,  et  mourut  en  1732, 
à  7]  ans.  Ce  prince,  ami  et  prptec- 
teur  des  arts ,  les  éultiva  lui-même. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  Traduc-^ 
tion  de  la  grande  Histoire  chinoise, 
c'est-à-dire. des  oonquéraus  tartarea» 
dans  la  langue  des  Mantchoux.  Il 
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assembla  dans  cette  vue  ce  que  Tem- 
pire  avoit  de  plus  habiles  lettrés  dans 
les  deux  langues.  Il  abolit  plusieurs 
lois  funestes ,  et  entre  autres  celle 
qui  ordonnoit  de  sacrifier  des  fem- 
mes et  des  esclaves  dans  les  obsèques 
des  princes  de  la  famille  impériale. 
Son   goût    pour    les    sciences    des 
Européens  l'engagea  à  souffrir  les 
iniîislounaires    dans    ses* états.    Ce 
prmce  avoii  tout  l'orgueil  et  tout  le 
faste  des  Asiatiques.  Sa  vanité  alloif, 
dit  on,  jusqu'à  ne  pouvoir  souffrir 
que ,  dans  les  cartes  géographiques , 
on  ne  mit  pas  son  empire  au  centré 
du  monde.  La  plupart  de  celles  qu*on 
a  dressées  sous  son  règne ,  au  moins 
depuis  qu'il  eut  fait  connoitre  son 
ambition  sur  ce  point,  sont  confor- 
mes à  ses  désirs.  Le  P.  Matthieu  Ric- 
ci ,  jésuite,  fut  obligé  de  les  respecter 
comme  les  autres ,  et  de  renverser 
l'ordre  qu'il  devoit  suivre  dans  la 
mappe-monde  chinoise  qu'il  dressa  à 
Pékin.  Celle  de  la  Chine  et  de  laTar- 
tarie  chinoise,  que  l'empereur  fit  le- 
ver par  le  P.  de  Mailla,  est  cependant 
très-exacle ,  et  a  été  gravée  en  France 
en  173a.'  Le  Recueil  complet  de  la 
grande  géographie  de  Kang-Hi  forme 
plus  de  3oo  vol.  qui  se  trouvent  à  la 
bibliothèque  impériale.  11  contient 
quinze  parties ,  dont  chacune  renfer- 
me la  description  d'une  province.  Cet 
ouvrage  fut  fait  pour  Tinstruction 
des  mandarins,  et  lorsque  ceux-ci 
paroissoient  devant  l'empereur  ,  s'ils 
en  ignoroienl  quelque  détail  et  n'é- 
toient  pas  en  état  de  répondre  aux 
questions  du   prince  ,  leur   silence 
causoit  la  perte  de  leur  place.  La  bi- 
bliothèque impériale  possède  encore 
un  magnifique  ouvrage  fait  par  l'or- 
dre  de  Kang-Hi.  C'est  un  Recueil 
d'édits  de  différens  empereurs,  de 
Mémoires  faits    par    les    miuistres 
pour  la  réforme  du  gouvememenl , 
.  de  Discours  sur  lè^  calamités  pu- 
hliques ,  les  moyens  de  soulager  les 
peuples,  la  guerre  y  ^Tart  de  ré- 
gner,  etc.  Ces  pièces  sont  rangées 
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par  ordre  chronologique.  Bien  ne 
peut  égaler  la  beauté  de  celte  édi- 
tion ;  les  notes  du  premier  auteur , 
et  celles  qu'il  a  prises  dans  les  ou- 
vrages des  savans  qui  l'ont  précédé, 
sont  imprimées  en  bleu,'  couleur  af- 
fectée aux  morts  ;  celles  des  savans 
qui,  du  temps  de  Kaiig-Hi ,  donnè- 
rent cette  édition  ,  sont  en  rouge  , 
couleur  qui  désigne  ceux  qui  sont 
vivans  ;  celles  enfin  que  cet  empe- 
reur Y  ajouta  de  sa  main  sont  en. 
jaune,  qui  est  la  couleur  de  la  dy- 
nastie actuelle.  La  curiosité  de  Kaug- 
Hi  n  avoit  point  de  bornes  :  il  vouloit 
savoir  même  jusqu'aux  choses  qu'il 
lui  convenoit  d'ignorer,  et  un  jour  il 
voulut  s'enivrer  pour  connoitre  par 
lui-même leSet  du  vin. 

KANOLD  (  Jean  ) ,  médecin  de 
Breslaw,  mort  en  1729,  à  49  ans, 
laissa  des  Mémoires ,  Ires-curieux  , 
en  allemand ,  sur  la  nature  et  sur 
les  arts. 

*^  KANT  (  Emmanuel  ) ,  philoso- 
phe prussien  ^  né  à  Kœnigsb^rg ,  en 
1 724 ,  d'un  sellier  qui  avoit  été  ca- 
poral au  service  du  roi  de'  Suède  , 
descendoit  d'une  famille  d'Ecosse  , 
dont  le  nom  s'écrivoit  Cant;  mais  le 
fils  jugea  à  propos  de  le  changer  en 
celui  de  Kant.  Elevé  dans  une  école 
de  charité  de  sa  paroisse  ,  il  passa 
ensuite  au  collège,  puis  en  1740  il  fit 
ses  études  dans  l'université  de  Kœ- 
nigsberg,  où  il  devint  répétiteur  et 
ensuite  professeur  de  philosophie. 
Kant  fut  précepteur  des  enfaus  d'un 
ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour  don- 
ner des  leçons  particulières,  et  mou» 
rut  à  Kœuigsberg  le  1  2  février  1 804. 
Son  premier  ouvrage  (il  éloit  alors 
âgé  de  vingt-quatre  ans)  fut  Pen- 
sées sur  la  véritable  évaluation 
de  forces  vitales  ,  imprimées  eu 
1748.  En  1755  il  dopna  son  His" 
toire  naturelle  de  l'univers ,  et  ^a 
Théorie  du  ciel  y  d'après  les  prin- 
cipes de  Newton ,  où  il  établit  des 
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conjecluf et  et  une  hjpptbèsejur  des 
corps  célestes  qui  devoieat  exister 
au-delà  de  Saturne  (  Herschell  ne 
découvrit  Uranus  que  fl6  ans  plus 
tard  ).  Ces  ouvrages  commeucèrent  à 
ëleudre  la  répulatlon  de  Kaut.  En 
176a  parut  son  Traité  des  premiers 
éUinem  des  connaissances  humai- 
nes^ en  latin ,  et  son  Essai  de  la 
Manière  dont  on  pourrait  intro^ 
du^re  dans  la  philosophie  l'idée 
des  grandeurs  négatives,  en  aile- 
mand  ;  mai3  ce  fut  eu  1 76^^  que  ce 
profeseeur  Bxa   sur  lui  raiten4ix>a 
générale  par  un  écrit  intitulé  Uni- 
que base  passible  à  une  détnonsira^ 
tion  de  V existence  de  JOieu-  Depuis, 
Tauteur  ,  peu  conséquent  dans  ses 
principes  et  dans  ses  opinions»  désa-* 
voua*,  combattit  et  détruisit  tout  ce 
qu'il  a  voit  employé  de  paradoxes 
danfs  cette  prétendue  base  unique. 
Dans  l'intervalle  de  1764  à  1781  se 
prépara  la  doctrine  qui  occupe  au- 
jourdliui  tant  de  raisonneurs;  ce  fut 
dans  le  courant  de  cette  dernière  an- 
née que  parut  le  fameux  livre  qui 
de  voit  confondre  toutes  les  idées ,  et 
opérer  une  révolu  tion  en  philosophie, 
La  critique  de  la  raison  pure...  F. 
G.  Born  a  mis  en  latin  tous  les  ou- 
vrages qui  concernent  \ap/iilosophie 
critique,  Leip^ick,  1796-1798,  4 
vol.  in-8*.  M.  Ch.  Villers  a  traduit 
en  français  la  philosophie  de  Kant , 
tâ-tVi,  1801,  a  tom.  en  1  voL  in-S**. 
Cet  ouvrage  fut  vivement  censuré , 
et  avec  raison»  par  \»  plupart  des 
journaux  allemauds ,  qui ,  entre  au- 
tres reproches,  firent  à  l'auteur  celui 
justement  mérité,  d'être  inintelli- 
gible ;  mais  comme  souvent  on  ad- 
mire ce«qu'on.  n'entend  pas ,  et  que 
l'obscurité  a  ses  prosélytes,  on  a  fait 
des  principes  de  Kant  une  afiaire  de 
parti:  de  nombreux  disciples  l'ont 
proclamé  chef  d'école ,  et  Kant  s'est 
vu  plac^  à  la  tète  des  métaphysiciens 
du  nord ,  et  cëlébré  comme  un  des 
génies  les  plus  profonds.  Sa  doctrine 
a  déjà  pénétré  par-tout.  On  la  prêche 
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aujourd'hui  publiquement  dans  qnel« 
ques  églises  de  Kœnigsberg ,  sous  le 
nom  de  Christianisme  national.  La 
morale  de  Kant ,  dit  le  docteur  an- 
glais Willich  ,   semble  avoir  pour 
objet  de  favoriser  l'ancien  adage  :■ 
c(  Pense  avec  les  sages  ,  et  agis  avec 
le  vulgaire.  »'JEu  suivant  sa  méliiode, 
la  philosophie  ser»  dorénavant  resr* 
serrée  dans  un   cercle  plus  étroit 
d'initiés,  auxquels  pu  imposera  la 
•  tâche  de  couvrir  les  armes  de  la  le- 
igique  d'un  voile  énigmatique  ,  qui 
puisse  préserver  les  classes  inférieu- 
res du  iléau  de  rûiiptété,  et  épargner 
aux  autres  les  dangers  de  l'indiscré- 
tion. Rien  n'est  essentiellement  boa 
(ditKant  au  commencement  de  sa  Jtfi^ 
taphysique  des  mœurs)  que  la  bonn* 
inteoition  ;  c'est  d'après  cette  qualité 
seule  qu'il  appréciç  la  çonduiAe  et  le 
mérite  des  hemoies,  comme  le  prou^ 
ve  l'anecdote  suivante.   Dans  une 
société  où  ce  philosophe  se  trou  voit, 
la  conversation    tomba  sur  notre 
état  vraisemblable  dana  une  autre 
vie ,  sur  ce  que  nous  y  re verrions  les 
personnes  qui  nous  ont  été  chères , 
sur  le  plaisir  que  nous  aurions  daoa 
la  société  des  héros  et  des  sages  dea 
siècles  passés.  Chacun  désiroit  y  ren- 
contrer  particulièrement    quelque! 
hommes  èélèbres,  tels  que  Cicéron  , 
Homère ,  Horace ,  etc.  Kant,  étant 
interrogé  sur  son  evts  .  répondit  ; 
(c  La  personne  que  je  désire  rencon*- 
trer  la  première  dans  une  autre  vie , 
c'est  mon  Bdèle  Lampe  (  c'est  le  pom 
du  vieux  domestique  deKanl,qui 
éloit  presque  toujours  avec  lui  )*  Ce 
philosophe  savoit  séparer  complète- 
ment ses  heures  de  travail  de  celles 
de  loisir  ;  de  cela  même  résuUoit  que 
la  moindre  interruption  le  troubloit 
dans  ses  occupations;  cela  s'éteudoit 
jusque  sur  ses  oours  ,  où  le  xnoin- 
dre  bruit  pou  voit,  et  sur-tout  dans 
ses  dernières  années,  lui  faire  perdre 
le  fil  de  son  discours ,  comme  on  en 
peut  juger  par  l'anecdote  suivante  : 
Kaut  nu  voit  jamais  eu  la  voix  forte. 


K.ARO 

et,  en  avançant  en  âge,  elle  It  de- 
vint toujours  moittè.  Ses  auditeurs 
cherchoient  par  coneë<{uent  à  être 
toujours  placés  fort  ^rès  de  lui ,  car, 
à  cinq  pas,  on  aroit  de  la  peine  à 
l'entendre.  Ceux  qui  ëcrivoient  for- 
moîent  toqfoiirs   la  ligiie   la   plus 
proche  ,  et  Kant  ëtoit  habitue  à  les 
regarder  et  à  fixer  sur- tout  cehii 
4'enire  euxquiékoit  assisprécisément 
vts-à-vis  de  lui  :  ce  fut   pendant 
long-temps  un  jeune  homme  à  l'ha- 
bit duquel  il  manquoit  un  houton  , 
qii'tl  lîëgligeeii  toujours  d*j   £aire 
recoudre  :  K.ant  le  llxoit  continuel- 
lement; après  quelque  temps  ,1'ëtn- 
diai^t,  ayant  Cùl  recoudre  à  son  habit 
le  bouton  qui  y  jnaoqiMit ,  vint  au 
cours  :  pendant  Theure  entière  Kant 
lut  distrait ,  et  perdit  plusieurs  fois 
le  fil  du  discours.  L'heure  du  cours 
passëtf  ,  il  Fait  prier  le  jeune  homme 
de  venir  chez  lui ,  et  lui  dit  qu'il 
avoit  remarque  que  loug-temps  il 
a  voit  manqué  un  bouton  à  «on  habit; 
le  jeune  homme  Vinterrompi  en  lui 
demandant  pardon  de  ta  négligence  : 
ce  Non ,  non ,  ce  n'est  point  ce  que 
je  voulois  dire,  reprend  Kant,  je 
Vous  prie  au  contraire  de  vouloir 
bien  £airedécoudre  ce  bouton  au  plus 
vite,  car  il  m'empêche  de  suivre  le 
cours  de  la  leçon,  m 

*  KAOAK,  «ur^ommé  Megârig, 
c est-à-dire  mielleux ,  naquit  l'an 
io43'de  J.  C. ,  et  s  appliqua  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  dé  la  théologie. 
La  douceur  de  son  caractère  et  les 
ccmnoissanres   qu'il   avoH  acquises 
lui  assurèrent  bientM  la  place  de  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  d'Ar- 
ménie ;  ce  chef  d'église  li^  accorda 
ensuite  le  bâton  doctoral  et  le  nom- 
ma de  son  conseil.  Kaork  remplit 
les  devoirs  de  ses  fonctions  avec  bon- 
neur  et  dignité,  et  tnourut  vers  l'an 
1 1 1 5  ,  âgé  de  70  ans.  On  counoit 
»  de  lui ,  L  La  i^ie  de  St.  Grégoire , 
illuminateur ^  écrite  en>,t*ers  ar'mé' 
niens.  IL  Un  Commentaire  (it  Job, 
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îll.  Un  Traité  rlephifosophie^  tfa- 
près  le  système  itArlstote.  ^V.  Une 
Logique  à  l'ueagedes  écoies. 

ILAPEL.  r^ez  Capel. 

KAFNION.  royezÉ^EVKiAia, 

♦  KAPOSI  (  Samuel  )  ,  ué  en 
Hongrie  d*ua  ministre  ,  parcourut , 
pour  étendre  ses  counoissances  , 
l'Allemagne,  la  Hollande  et  l'An*- 
gleterre.  Doué  d'une  mémoire  ex- 
traordinaire ,  il  apprit  le  grec  et 
lliébreu  en  très-peu  de  temps.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  pro-  ' 
fesseur  de  l'Écriture  sainte  à  Alba 
Julia  ,  aujourd'hui  Carlsbourg ,  et 
mourut  l'au  1710,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Oaa  de  lui ,  I.  Memk)riaJe 
Ae5/'a?ci/;7zfColoswar,  1698,  in-8°, 
et  Utrecht  ,  1738.  Ce  sout  des  vçrs 
techniques  qui  renferment  les  règles 
delà  langue  hébraïque.  II.  Brepîa- 
rium  bihlicum,  Colo8"^ar,  1699 ,  cl 
plusieurs  Ouurages  manuscrits. 

*  KAPRINAI  (  «tienne  )  .  né  à 
Neuhenael,dans  le  comté  de  Neitra^ 
en  1714,  entra  chez  les  jésuites  eu 
1799,  enseigna  1  histoire  et  l'élo- 
quence sacrée  dans  Tuni versi  tédeOaS' 
t>ovie,€t  se  fit  connoUrepar  plusieucs 
ouvrages,  et  particulièreroent  en 
tirant  de  roobli  les  écrits  et  les  mo- 
unmens  qui  ont  illustré  ta  Hongrie. 
Il  a  voit  rassemblé  une  collection  très- 
préiTieuse  de  livres ,  de  manuscrits  , 
de  chartes,  de  médaillée ,  de  mou- 
notes,  propres  à  répandre  la  lumière 
dans  les  annales  de  cette  grande  et  gé- 
néreuse nation  ;  il  s'en  servit  pour 
donner  un  grand  nombre  d'écrits  re- 
latifs à  Cet  objet ,  parmi  lesquels  on 
distingue  ,  Hungaria  dipiomatica 
temporis  Maihiœ  de  iiungad^  régis 
Hungariœ ,  Vienne  ,  1767  — 1772, 
3  vol.  in-4)-  On  a  encore  de  lui ,  1. 
7^  Eiûquentid  9€ttrd  speeiatim ,  éx 
veterum  ac  recentiorum  prœceptiv^ 
nittis  adarJtatd^Ca&mvief  1  volume 
in-9^.  m.  Discours  sur  iapréseme 
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réelle  (le  J,  C.  dans  rEucharistie, 
Il  mourut  en  1786. 

I.  KARA  -  MEHEMET,  bâcha 
turc ,  siguala  son  courage  aux  nëges 
de  Candie  ,  de  Kaminieck,  et  de 
Vienne,  et  se  distingua  an  combat 
donné  à  Choczin.  Après  avoir  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Bude 
en  1684  ,  il  y  Bt  une  vigoureuse  ré- 
sistance contre  les  Impériaux;  mais 
il  mourût  pendant  le  siège,  d*un 
"éclat  de  canon  qu'il  reçut  en  donnant 
des  ordres  sur  les  remparts.  11  avoit , 
peu  de  temps  auparavant ,  fait  tuer 
quarante  esclaves  chrétiens  ,  en 
présence,  d'un  offîcier  qui  le  som- 
moit  de  se  rendre  de  la  part  du 
prince  Chartes  de  Lorraine  :  action 
horrible,  qui  ternit  toute  sa  gloire. 

H.  KARA.  P'oyez  QjLfiJL. 

*  KARG  (  Jean-Frédéric  ) ,  mi- 
nistre de  Mâximilien-Emmanuel, 
électeur  de  Bavière ,  ensuite  chan- 
celier de  Joseph-Clément ,  son  frère , 
électeur  de  Cologne,  mort  en  1719, 
est  connu  p^r  quelques  ouumges  sur 
la  politique  et  sur  le  droit  canon. 
Celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  de 
réputation  est  intitulé  Pax  reli- 
^/o«a,  Wurtzbourg ,  1680.  L'auteur 
▼oit  les  moines  comme  des  corps 
auxiliaires  envovés  aux  ministres 
.de  l'Eglise,  et  dont  les  services  et 
.  le  zèle  peuvent  être  très-utiles  , 
pourvu  qu'ils  soient  soumis  aux  rè- 
gles et  aux  constitutions  de  la  hié- 
rarchie ecclésiastique.  Cette  idée  est 
heureusemen  t  exprimée  par  une  gra- 
vure qui  est  en  tète  de  l'ouvrage , 
dans  laquelle  on  voit  les  apètres 
dans  un  vaisseau  occupés  à  tirer  un 
filet  tellement  plein,  qu'ils  sont  ohli* 
gés  d'appeler  à  leur  secours  des  pê*- 
cheurs  qui  sont  dans  une  barque 
voisine  :  et  annuerunt  Us ,  qui 
étant  in  alid  navi ,  ut  venirent  et 
adjuuarent.  Soit  que  l'auteur, eût 
montré  de  la  partialité  contre  les 
moines,  soit  que  fouvrage  eût  été 
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jugé  arec  trop  de  sévérité ,  les  in- 
quisiteurs de  Rome  mirent  à  17/2- 
dex  la  Tax  religiosa,  donec  corri'- 
galur.  L'auteur,  docile,  corrigea  en 
en  effet  son  ouvrage, 'l'augmenta  et 
l'enrichit  beaucoup.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise ,  ignorant  ces  chan- 
gemens ,  fe  réimprimèrent  en  1 778 , 
tel  qu'il  avoit  paru  en  1680.  Le 
manuscrit  destiné  à  la  nouvelle  édi- 
tion est  dans  les  mains  du  baron 
de  Le  Clerc ,  à  Liège.  Le  fameux  Sé- 
bastien Le  Clerc  a  fait  la  gravure 
qui  doit  être  au  frontispice  :  le  sujet 
est  le  même  que  celui  de  l'ancienne 
édition  ,  mais  il  est  mieux  dessiné  et 
'  est  exécuté  d'une  manière  digne  de 
cet  artiste  célèbre.  ' 

KARIB-SCHAH ,  descendant  des 
anciens  rois  des  Kileks ,  peuple  de  la  ' 
province  de  Kilan ,  dans  le  royaume 
de  Perse,  naquit  avec  de  l'ambition  et 
du  courage,  et  voulut  ôter  la  pos- 
session de  cette  province  à  Schah- 
Sophi ,  roi  de  Perse ,  successeur  de 
Schah'Abbas  ,  qui  l'avoit  conquise 
en  1600. 11  leva  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes ,  el  prit  d'abord 
la  ville  de  Resent.  Il  occupa  ensuite 
toutes  les  avenues  de  Kilan;  mais 
le  roi  de  Perse  envoya  contre  lui 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  qui  défit  entièrement  la  sienne ,' 
et  se  saisit  de  sa  personne.  Il  fut 
mené  à  Casbin ,  où  étoit  le  sophi , 
lequel  ordonna  qu'on  lui  fit  ilne  en- 
trée magnifique  par  dérision,  et  qu'il 
fût  accompagné  de  cinq  cents  cour- 
tisanes, qui  lui  firent  essuyer  mille 
indignités.  Lorsqu'il  eut  été  con- 
damné à  mort,  on  commença  son 
exécution  par  un  supplice  cruel  et 
bizarre.  Il  fut  ferré  aux  pieds  et  aux 
mains  comme  un  cheval;et,  après, 
qu'où  l'eut  laissé  languir  ainsi  pen- 
dant trois  jours ,  il  fut  attaché  an 
haut  d'une  perche  daps  le  Meidan , 
an  grand  marché,  el  tué  à  coup» 
de  fièches.  Le  roi  tira  le  premier 
coup. 
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IÇARMATÏENS.  Vofez  Abu- 

DHAHER. 

*  KAROLI  (  Gaspard  ) ,  Hongrois, 
philosophe,  théologien  et  philolo- 
gue estimé  parmi  les  calvinistes, 
dont  il  suivoit  les  opinions,  vivoit 
vers  Tan  1 5 80  et  1Ô90.  U  a  traduit 
la  Bible  en  hongrois  sur  l'hébreu. 
Elle  parut  en  1608  à  Hanovre,  in- 
4*^  ^  et  en  1 6 1  â  à  Oppenheim ,  in-S**. 
Albart  Molnar  revit  cette  traduc- 
tion, et  la  fit  réimprimer  en  1608 
à  Francfort  :  elle  le  fut  encore  à 
Nuremberg  en  1704. 

*  KARTI.OS ,  fils  de  Torgom  et 
frère  de  Haïk,  fut  la  souche  des 
Géorgieus,  d'après  le  rapport'  de 
l'historien  Ourbel.  Il  fut  le  premier 
qui  donna  aux  habitans  de  cette  con- 
trée' une  forme    de  gouvernement 

,  monarchique ,  et  fit  diverses  institu- 
tions civiles  et  militaires.  Les  Géor- 
giens le  reconnoissent  comme  leur 
premier  père,  et  lui  attribuent  la 
fondation  des  villes  de  Chamcholdé 
et  de  Mezkhitz  qui  existent  encore 
<n  partie  jusqu'à  présent. 

*  KASSOU,  Tim  des  plus  pieux 
prélats  du  §^  siècle  :  il  professa  d'a- 
bord le  métier  des  armes  pendant 
plusieurs  années  ;  après  la  mort  de 
son  épouse  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  par  ses  vertus  et  ses 
talens  il  fut  sacré  bientôt  évèque  de 
Daron ,  grande  province  de  l'Armé- 
nie  majeure ,  et  mourut  vers  l'an 
478  en  odeur  de  sainteté.  On  connoit 
de  Ini  deux  ouvrages  manuscrits  qui 
sont  fort  estimés.  I.  V Histoire  de 
rétablissement  du  christianisme  en 
Arménie.  IL  Réponse  aux  mani* 
chéens  et  à  ceux  qui  admettoient 
les  deux  principes. 

*  KASTNER,  mathématicien 
allemand ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages  justement  estimét ,  est 
mort  en  1 800 ,  octogénaire ,  à  Got- 
tingue ,    où  il  professoit  les  ma» 
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thématiques  depuis  44  années,  joi- 
gnoit  la  culture  des  muses  à  celte 
des  sciences  exactes. 

*  KASYRY  (Ben),  Abd-al- 
Bahmân ,  né  à  Grenade  ,  disciple 
d'ibn  Roschd  (  Averroès  ) ,  florissoit 
dans  Je  sixième  siècle  de  l'hégire ,  et 
se  fit  une  graude  réputation  comme 
jurisconsulte  et  comme  philosophe^ 
Ses  ouvrages  en  arabe ,  aussi  nom- 
breux que  bien  écrits ,  jouissent  tous 
d'une  grande  réputation.  La  biblio- 
thèque de  TEscurial  en  possède  plur 
sieurs  manuscrits, -en ire  autres  uye 
Histoire  des  hommes  ii lustres.  Ka» 
syr  j^  aussi  bou  poète  qu'orateur  dis: 
tingué^  périt  l'an  676  de  l'hégire 
(  1 1 80  de  J.  C.  ) ,  d'un  genre  de  mort 
peu  commun  aux  gens  de  lettres  ; 
il  fut  tué  dans  un  combat  naval  livré 
par  les  chrétiens  aux  musulmans.  L'a- 
cadémie de  Cordoue  se  l'étoit  associé 
quelque  temps  avant  sa  mort. 

t  L  KATEB,  poëte  persan  ,  né  à 
Bust,  distingué  à  la  cour  des  sul- 
tans de  la  race  des  Samanides ,  a 
composé  un  Poëme  dont  on  cite 
diverses  maximes  :  en  voici  quel- 
unes  :  c(  Les  présens  sont  les  cordes 
et  les  machines  qui  donnent  le  plus 
grand  mouvement  à  toutes  les  af- 
laires.  —  Celui  qui  s'habille  plus 
richeoâent  que  sa  conditionne  l'exige 
est  semblable  à  l'homme  qui  met  du 
vermillon  ^r  ses  joues  pendant 
qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore.  — 
L'acquiescement  à  la  volonté  de 
Dieu  doit  être  la  règle  de  notre 
conduitei^» 

*  II.  KATEB  (Ibn)  Moham- 
med ,  auteur  arabe  d'une  grande 
noblesse ,  regardé  par  son  mérite  et 
par  sa  naissance ,  comme  l'Abou-l- 
Féda  de  l'Espagne  ,  naquit  à  Grena- 
deen7i3  de  l'hégire  (j3i3de  J.  C). 
Les  souverains  de  sa  patrie  lui  mar- 
quèrent leur  estime  par  tes  bon-» 
neufs  dont  il  fut  comblé.  Il  remplit 
avec  distinction  les  premiers  postes 
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àé  Véiat ,  «t  «OQ  cr«4it  ^il  «ans 
boraes.  I^  haut  rang  qu'il  occnpoit 
ne  fit  que  rendre  ta  chute  pUis  écla- 
tante. Accuse  par  un  ennemi  moins 
|)utMant,na«»  rusé ,  qui  sut ,  à  force 
d'adresse^  le  perdre  dans  Tesprit 
d'Alam^r  )  alors  régnant  à  Grenade , 
8on  innocence  ne  put  point  ie  sau- 
ver; il  (ut  condamné  a  mort  Tan 
^76  —  1 574  f  •*  ^a  sentence  reçut 
aussitôt  son  exécution.  Kàteh  , 
bomme  d'une  vaste  érudition  ,  écri* 
Toitavec  une  purelé  toujours  rare 
dau3  un  savant.  11  a  composé  des 
Mémoires  sur  sa  vie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  I.  His- 
toi/'e  des  rois  de  Grenade.  II.  His- 
toire de  Grenade^  en  iS  volumes, 
m.  Histoire  des  khalyfs  d* Es- 
pagne.Vf ,  Histoire  de  la  dynastie 
de  Ben  Nasser.  V  Chronologie  des 
khalifi  d* Espagne  et  des  rois  d'A^ 
fri^uty  en  vers,  avec  un  Commen- 
taire de  Tauteur.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin.  VI.  Table  chrono- 
logique des  jéglabites  çt  des  Talé-' 
mites  qui  ont  régné  en  Afrique  et 
sur  la  Sicile  ,  insérée ,  avec  une 
Torsion  latine,  dans  la  compilation 
de  dom  Grégorio ,  iulitulée  Histoire 
des  Arabes  en  Sicile,  1  vol.  infol. 
VIF.  De  futilité  de  l'Histoire.  VllI. 
Ve  ia  Monarchie  ,  ouvrage  singu- 
lier, en  3o  sections,  IX.  Hièlio- 
thtque  arabico-espagnole.  C'est  le 
plus  célèbre  des  ouvrages  d'ibn  Kâ- 
teb.  Il  est  divisé  en  onze  parties  ^ 
dont  les  cinq  dernières  seulement 
existent  manusciites  dans  la  biblio- 
thèque de  TEscurial.  On  trouve 
dans  le  i*  volume  de  la  Bibliothèque 
de  Kasiri  de  iQngs  extrait^  de  cet 
ouvroge ,  dont  il  fait  un  grand  éloge. 
Il  a  été composéen lann^  763-1 36 1 . 
X,  Plusieurs 0«Mra^e«  de  médecine, 
aasas  insi guidas.  XI.  Traité  d^s  de- 
voirs d'un W*//(ministre).XII.  Poè- 
me sur  le  régfmepolitiqMe.  XUI.72«- 
cueilde  Poésies ,  etc.  L«s  autres  ou- 
vrages dlba  Kât^  ,qi}i  sont  en  fort 
p^ud  nombre  >  ont  presque  tous 
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p«iir  s^jfil  la  politique  et  le  gou- 
vernement. 

*  K  ATHA'  (  Ben),  Abou-l^Kassera 
A'iy  al-Sa*dy ,  grammairien  arabe  dn 
6*  siècle  de  1  hégire ,  1  a"  de  Ter* 
dirétienne ,  a  laissé ,  I.  Traité  des 
verhes  et  de'* leur  conjugaison,  IL 
Traité  de  la  compositwn  des  noms , 
ouvrages  assez  estimés.  Il  est  encore 
auteur  d'une  Histoire  des  poètes 
arabes ,  sous  le  titre  ridicule  de  Sel 
du  siècle.  Si  l'on  jugeoit  des  ou- 
vrages orientaux  par  les  titres,  il 
seroit  difficile  de  trouver  rien  de 
plus  pitoyable.  C'est  que  les  auteurs 
y  fout  assaut  de  recherches.  Katha 
mourut  Tan  de  l'hégire  5 14  ou  5 1 5. 
11  n'a  voit  point  à  se  plaindre  de  la 
fortiine ,  et  fut  moins  regretté  pour 
son  mérite  d'auteur  qu'à  cause  àt 
l'emploi  qu'il  savoit  faire  dé  ses 
biens. 

*  KATONA  (Etienne) ,  chanoine , 
laborieux  historien  des  rois  de  Hon^ 
grie  de  la  maison  d'Autriche  ,  en 
a  publié  r£r/«/o//a  critica,  en  4* 
vol.  in-8** ,  dont  le  libraire  Wein- 
gard ,  à  Pest ,  a  recueilli  la  c<^ç|ion. 
M  dernier  volume  a  paru  eu  1801^ 
Il  existe  encore  une  lacuni&,  entre  lo 
3a* €t  ie  41*^  volume^  pafce  que  la 
censure  de  Vienne  a  relise  d'approu* 
ver  quatre  volumes  qui  conUennent 
le  règne  de  Léopold.  Dans  la  lisiç 
des  auteurs  du  règne  de  François  II , 
l'auteur  dit  modestement  de  lui* 
même  :  Katona  (  Stephauus  )  an 
inter  scriptores  uumerum  fo^r^ 
possit  alii  juiicant. 

*  K AUFFMAJ^i  (  Angelica  ) ,  filW 
d'un  peiutre  tirolieu ,  qui  n^noit 
une  V  ie  er  ra  nte,  naquit  à  Coi  re  dans  le 
pays  des  Grisons.  Sou  père ,  étonné 
de  $es  dispositions  précoces  pour  le 
dessin ,  la  peinture  et  la  musique , 
la  oondiiisit  à  Rome.  ËiJa  y  acquit 
rapidement  oes  talens  qui  lui  obtin-r 
reot  d«  si  briUaiu  succès  à  Londres/ 
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George  III M  fit  peindre  pu  ^ ,  el 
voulut  aut»i  qu'elle  peignit Iftu*  m* 
euiàns.  AiigeLca,  dou^  d'agrémens 
perMDDelB  irèi-iëtiuiMiM,  «itltoit 
eu  outre  sue  eipteuion  •inguLère 
dans  te»  compoMlifiiu.  Ou  lui  fy. 
pluaieius  propaaitieiH  de  meiiage , 
ma'a  elle  ne  prêta  l'oreille  il  anctiae , 
iBut  dtoil  excluaif  en  elle  l'amonr  de 
de  son  art  et  de  Km  indépeudaitce  ! 
Parmi  les  howineB  ^iii  recher<:l^è~ 
renl  ea  main  ,  od  diatmguit  un  ar- 
litteanglais,  membre  du  parlcmenl. 
Lea  relut  d'Angelica  iriitïrent  l'a- 
tnour-pTopre  de  cepehilTe,qui,  de 
concert  avec  quelques  ami«,  thercba 
à  M  venger  de  la  manière  suivante. 
Uo^eune  liomnie;  pris  dana  la  plui 
basse  dasse  du  peuple ,  maii  porteur 
d'une  belle  Eigure  ,  fut  revtlu  d'ha- 
bits sonipluen» ,  et  tlyli  è  jouer  le 
réle  d'un  baronnet  ëpris  de»  char- 
mes et  des  talens  d'Aagelica,  Ls 
jeune  artiste  ,  pleine  de  candeur  , 
fut  compittcment  dupe  de  cet  arli- 
tke  ;  elle  dunna  son  cœur ,  et  bientôt 
•pris  sa  main  an  fourbe  déguisa.  Le 
knariage  i  peine  conclu ,  le  peintre 
rebulé  se  hâta  de  dévoiler  son  ma- 
nège. La  malheureuse  Angekca  tom- 
ba dans  un  désespoir  qui laillit  al ié- 
)Mreiarai6on.  SesamisTeicilèrenlà 
porter  plainie  devant  la  loi.  La  iaa^ 
lice  proaoufaen  sa  faveur;  elle  fut 
séparée  de  son  vil  époux  ,  nuis  avec 
l'obligation  de  lui  faire  une  pensim 
viagâe.  Il  u'eu  louilpaslong-ieinpi, 
Ja  débaucbe  b&lB  sa  ini>rt.  Aagelica , 
redercBue  libre,  épousa  an  pein- 
tre veailicD,  nomm^Zuccbi ,  qui 
la  rendit  heureuse,  mais  il  ne  ré- 
sulta point  d'enbnt  de  cette  unien. 
f.^' climat  itébtfleum  de  l'Aagleterre 
ne  con  venant  pointi  la  MBté  d'An- 
gelico  Knuffnanu ,  elle  alla  s'élablir 
il  Semï, dent eUaiUs'éleignB  qu'une 
seule  foii  pour  faire  Os  vojage  dans 
le  Milanais.  Zuichi  élavl  mort ,  ta 
vcuv«  HC  vécut  phis  que  paur  son 
urt  el  pour  «es  amis,  fia  Maison  étoit 
paclisuliÉrcnenI  onverte  anxciraD- 
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gars  ;  el  le*  Italiens  disoietit  qn'il  ne 
wToit  pas  plus  pardonnable  A  un 
voyageur  de  passer  à  Borne  sas* 
voir  Angelica  ICeuffnaann,  que  sans 
voirie  pape.  La  quantité  d'ouvragée 
dus  «u  pinceau  de  celle  célèbre  ar- 
tiste surpasse  l'iniagination  ;  la  gra- 
vure en  a  répandu  ilne  partie  dans 
toutes  les  costréei  de  l'Europe.  An- 
gelica  e;[ce)loit  Gpécialement  dans  le 
portrait;  elle  «n  a  fait  da  toutes  les 
dimeniions.  Qaand  elle  travailloit 
pour  elle-mËine,  «es  compositions 
aroieat  communément  pour  objets 
des  traits  historiques  ou  des  figures 
férninines  idéales.  Sans  avoir  peut- 
être  atteint  le  suprême  degré  de  la 
science  el  de  la  force,  ses  ouvragée 
se  dlstlngi^nt  tous,  du  moins  pat: 
une  grâce  ravissante ,  et  plus  encore 
par  un  coloris  qui  lui  étoit  particu- 
lier. S'il  e*i  vrai  qu'un  artiste ,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  ,  >e  peigne 
dans  tes  isttvret ,  il  sera  facile  de 
juger  iJu  caractère  d'Angelica  KaalF- 
mann.  Une  douceui  touchante  sm- 
bdlit  «es  (ableaBK  ;  nne  séréuilé  inal- 
térable a  présidé  i  leur  composition, 
saus  sKclure  tuu  chalepr  d'ame  qui  ne 
s'éteignit  ja  nuis  chez  elle.  EllemoU' 
mtilnomelefiBvrembre  1S07. 

i-  KAWITZ  -  HITTBEBG  (  I« 
prince  de  ) ,  uioit  à  Vienne  le  37 
iuini794,âgé  de  84  ans ,  fut  peu- 
dan  t  ^o  chancelier  et  principal 
ministre  d'Autriche.  Il  avoït  corn-' 
luencé  sa  carrière  politique  par  Vam- 
baisade  de  France,  el ,  de  retoiu  dan* 
sa  patrie ,  il  j  obtint  la  conRance 


K.  A  U  T  .  fameux  aiubapliste  , 
qtiie'AeraiWorDn  vers  l'an  t9!o, 
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et  qui  pensa  plouger  le  Palatinai 
cians  de  nouvelles  guerres  civiles.  11 
prêcha  avec  le  même  esprit  que  le 
fanatique  Muncer.  11  annonçoit  qu'il 
failoit exterminer  les  princes,  ei  qu'il 
avoit  reçu  pour  cela  4*inspiration  in- 
faillible ilu  Très-ïfaul.  L'ëleclcur  le 
lit  avertir  de  contenir  «on  zèle.  Kaut 
n'en  devint  que  plus  insolent.  11  osa 
même  déclarer  au  prince  qu*il  op- 
poseroit  à  ses  armes  le  glaive  de  la 
parole.  La  ville  de  Worms  éloit  tel- 
lement attachée  alors  à  ce  faux  pro- 
phète ,  que  le  prince  crut  plu^  pru- 
dent de  ne  pas  le  traiter  à  la  rigueur. 
On  le  fit  observer ,  et  Ton  garda  les 
avenues  de  la  ville,  pour  empêcher 
les  anabaptistes  étrangers  de  sj  in- 
troduire. Enfin ,  pour  deflpière  pré- 
caution ,  on  opposa  au  fanatique 
deux  prédicateurs  luthériens.  La  fac- 
tion çaifisante,  étant  devenue  la  plus 
foible  à  Worms ,  ne  fut  plus  en  état 
de  défendre  son  pasteur  ;  mais  elle 
le  suivit  dans  son  exil.  On  rit  une 
troupe  de  personnes  des  deux  sexes 
courir  à  la  campagne  après  cet  apôtre 
de  la  sédition.  Enfin ,  son  supplice 
rendit  la  tranquillité  au  Palatinat. 

.  *  K  Â  Y  (  Goillanme  ) ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits^  né  à  Bréda 
en  1 5ao ,  mort  en  1 668.  On  dit  que 
tandis  que  le  duc  d'Alva  lui  donnoit 
une  séance  pour  son  portrait ,  il  en- 
tendit ce  seigneur  prononcer  la  sen- 
tence de  mort  des  comtes  d*Egmout 
et  de  Horue.  Il  en  fut  si  frappé  qu'il 
en  mourut. 

*  KAYÇAN  (  Ibn  ) ,  Abou  Fça 
Tsmaïl ,  surnommé  Jbou  Atacya , 
natif  du  Héjaz  (  l'Arabie  péuée  ) , 
Tan  de  l'hégire  i'3o ,  «t  de  l'ère 
chrétienne  747  ,  se  fit  de  bonne 
heure  nn  nom  célèbre  par  1  élé- 
gance de  ses  poésies  arabes ,  dont 
la  réputation  s'est  soutenue  après  sa 
mort  arrivée  A  Bagdad  Tan  311  — 
8fl6.  Reiske,  célèbre  orientaliste,  dit, 
peut-être  avec  un  peu  trop  de  pré- 
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vention,  que  ses  vers  soutiennent  le 
parallèle  a vtecceuxd'Abou-l'Naouàs , 
autre  poète  fort  estimé  qui  ilorissoit 
dans  le  même  temps  ;  mais  il  faut 
en  croire  cette  décision  à  peu  près 
sur  parole ,  car,  outre  qu'on  est  tou- 
jours mauvais-juge  en  matière  poé- 
tique dans  une  langue  étrangère ,  et 
sur-tout  dans  une  langue  morte,  left 
(Buvres  de  Kayçàn  sont  trop  rares 
pour  qu'on  soit  à  même  de  les  lire 
en  entier. 

*KAYCY ,  Abou  Nàcer  al-Fédah , 
auteur  arabe,  né  à  Se  ville ,  et  mort  à 
IVIaroc  l'an  de  Thégire  535  —  1 140 
de  l'èr^  chrétiei^ne  ,  fiorissoit  ea 
Espagne ,  sa  patrie ,  sous  la  puis- 
sauce  des  khalyfs.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  nombreux.  On 
doit  distinguer  dans  la  foule  ses 
Eloges  des  grands  hommes  dans  la 
guerre  et  les' lettres^  qui  se  trouvent 
manuscrits  sous  trois  titres  differeus 
daus  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris  ,  de  l'Escurial  et  de  Leyde. 
Kasyrj  donne  dans  sa  Bibliothèque 
des  extraits  de  cet  ouvrage ,  dont  il 
loue  l'élégance  et  l'érudition. 

KAYE.  Voyez  Caius  ,  n»  VI. 

*  KAYOUM ARATS ,  premier  roi 
de  Perse  et  le  fondateur  de  l'empire , 
établttsa  résidence  dans  l'Azerbaïjân, 
vers  l'an  890  avant  J.  C.  Malgré  les 
traverses  qu'il  essuya  de  la  part  des 
Arabes  et  des  Tartares ,  peuples  sau- 
vages ,  voisins  et  habitans  de  ces 
contrées  ,  et  dont  la  comparaison 
avec  les  Persans,  déjà  policées  à  cette 
époque,  est  le  principe  de  la  fiction 
des  Dii>ês  ,  qui  sont  les  démons , 
ou  géants  de  ta  mythologie  persane, 
on  a  supposé  que  Kayoumarats  étoit 
Ce  roi  d'Élam ,  n[ientionnë  dans  l'E- 
criture sainte.  On  lui  attribue  la  fon- 
dation d'isthakhar  (  Persépolis )  ;  tout 
le  reste  de  ce  qu'on  débite  sur  son 
règne  appartient  aux  fables  orien- 
tales. On  doit  cependant  remarquer 
ici  que  quelques  savans ,  principa* 
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lement  M.  T^ngles,  ont  de  fortes 
raisons  de  croire  que  la  dynastie  des 
Pychdàdyens  ,  donf  Kayouinarats 
est  le  chef  «  n'est  que'  la  seconde , 
et  qu  elle  s  établit  à  i  époque  où  il 
j  eut  scission  d;ins  le. pouvoir  de  la 
premier»,  dite  des  Abadyeus,  qui 
rëgnoicnt  sur  la  Perse  et  sur  l'înde. 

♦  KEACH  (BeûjâininO  ,  ihëolô^ 
gien  qui  \ivoil  à  la  fiu  du  17*  siè- 
cle. On  a  de  lui  une  ^nece  alh^eori- 
que  à  la  nianière  de  Hunyan,  inli«- 
tulëe  les  Voyages  de  la  véritable 

-dèx'otwm  mais  son  plus  grand  ou- 
vrage ,  qui  exigeoit  beaucoup  de  lec- 
ture ,  et  qui  annonce  une  profonde 
érudition ,  est  un  volume  in^fol.  sur 
les  métaphores  de  t  Ecriture  sainte, 
râmprimé  en  1777. 

»  KEARNEY  (Barnabe) ,  jësuilc, 
né  à  Cashell  en  Irlande,  enseigna 
la  rhétorique  et  la  langue  grecque  à 
Anvers  et  à  Lille;  il  fui  ensuite 
envoyé  eu  mission  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  1640,  âgé  de  79  ans. 
Ou  a  de  lui  y  1.  fJetiolf opium  ,  seu 
conciones  de  dominicis  ac  Jestis 
iotius  ànni  ,  Lyon,  162a,  in -8°. 
IL  Heliotropîum  ,  sive  conciones 
de  passione  dominicd  ,  seu  de 
mjrs/enis  redemptionis  àumanœ  ^ 
Paris,  i635,in-8^. 

*  KEATE  (  George  )  ,   écrivain 
.  anglais  dont  on  a  devers  ouvrages, 

né  en  1 799  à  Trowljridge ,  au  comté 
de  Wilt,  mort  en  1797  ,  élève  de- 
l'école  de  Kingston  ,  fil  un  voyage 
à  Genève ,  et  eut  occasion  de  voir 
Voltaire,  avec  lequel  il  se  lia  inti- 
mement. Après  avoir  voyagé  dans 
toute  TEurope  ,  jl  revint  en  An- 
gleterre, et  s'appliqua  à  l'étude  des 
lois  ,  i^u  collège  de  Justice.  Kéate 
fut  reçu  avocat;  mais  n'ayant  pas 
trouvé  de  grands  encouragemens 
dans  cette  profession ,  il  y  renonça. 
Son  premier  ouvrage  a  été  un  poème 
qu'il  a  'intitulé  Rome  ancienne  et 
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moderne ,  i65o;  mais  il  en  a  publié 
beaucoup  d'autres  depuis.  Celui  de 
tous  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  a 
été  la  relation  des  fies  Pelew  y 
qu'il  a  voit  compilée  des  mémoires 
du  capitaine  Wilson.  Il  y  en  a  une 
bouu*-  traduction  en  français,  en  3 
vol.  m-8**. 

KEATING  (GeoflFroi),  docteur  et 
prêtre  irlandais ,  natif  de  Tippërari, 
oiort  vers  i65o,  est  auteur  d'une 
Histoire  dts  poètes  de  sa  nation, 
traduite  d'irlandais  en  anglais,  et 
imprimée  magnihquement  à  I/>ndres 
en  1738,  iu-fol.  ,  avec  les  généa- 
logies des  principales  familles  d'Ir- 
lande. 

*  JCEBI>E  (  Joseph  ),  jurisconsulte 
anglais ,  né  au  comté  de  Suffbick  en 
i632 ,  pendant  l'usurpation  deCrom- 
wel,  mort  en  1710,  s'est  fait  renEiar- 
quer,  après  la  restauration ,  par  son 
assiduité  extraordinaire  à  toutes  les 
audiences  de  la  cûur'du  banc  du  roi , 
depuis  1661  jusqu'en  1710,  d'autant 
plus  singulière  que  jamais  il  n'a  eu 
de  cause  à  y  défendre.  Il  a  publié £.r- 
plication  ahrèjgée  des  lois  conire  les 
Kécusana,  1681 ,  in-8*.  Le  Guide 
des  Juges  de  paix  ,  i683  ,  in-fol. 
Les  Statuts  en  grand  avec  leurs 
paragraphes  en  sections,  in-fol. 
Rapports  à  la  cour  du  banc  du 
roi ,  3  vol.  in  r  fol.  Essai  sur  la 
nature  de  P homme ,  ou  la  création 
du  génie  humain.  Essai  sur  les 
actions  humaines  ,,  etc.  .  II  s'étoit 
familiarisé  à  tel  point  avec  l'habi- 
tude d'écrire,  qu'il  en  avoit  fait  eà 
quelque  sorte  son  unique  occupatipn^ 
Il  y  étoit  tellement  habile  qu'il 
a  laissé  après  lui  cent  volumes 
in-fol.  et  cinquante  in-4'*  écrits  de 
sa  main;  il  avoit  transcrit^  au  nom- 
bre 4 «000  ,  les  sermons  prononcés 
dans  la  chapelle  de  Gray's-Inn. 

*  KÉÇAY  ,  AbOUL  HAÇAN  A'l.Y  , 

fit,  quoique  Persan  de  naissance ,  de 
si  grands  progrès  dans  la  langue  et 
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la  Utlérature  ararbe .  qti*il  yaiûcpilt 
dans  une  «liftpute  le  premier  des 
grammairietis  de  <^lte  langue,  Abou 
Baschar  Al-ôibouiyéh.  Ce  iriompite 
ëtant  parvenu  aux  oreilles  du  khalyf 
Haroim-er^Baschyd  y  le  mofisarque , 
ami  des  grands  taiens ,  lui  conRa 
réducâlion  de  Hàmoun  ,  son  fils , 
héritier  prësompiif  du  khaly£at ,  et 
le  combla  de  toute  sorte  de  témoi- 

§  nages  de  confiance  et  d  estime. 
léçay ,  après  avoir  rempli  digne- 
ment son  glorieux  emploi ,  se  retira 
dans  le  Ktiorâçàn  ,  sa  patrie ,  oii  il 
mourut  l'an  de  l'hëgire  189 ,  — 8o4 
de  notre  ère.  Son  Histoire  des  pa- 
triarches et  des  prophètes  ,  écrite 
en  arabe ,  traduite  ep  persan  ,  se 
trouve  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Leyde.  Elle  mit  ; 
le  scaai»  i  ea  réputaHon  ,  et  jontt 
«neore  aujourd^bui  d'une  gravde  re- 
nommée daiM  rOrient. 

KECKERMANN  (  Borthéiemi  ) , 
professeur  d'hébreu  à  iiéidelberg ,  €it 
de  philosophie  à  Dantzick  sa  pairie , 
mourût  dans  cette  ville  en  1609 ,  à 
S6  ane.  On  a  de  lui  plusieure  ou- 
vrages {ou  plutôt  plnsieiirs  compi- 
lations) recueillis  à  Genève  ,  1614* 
s  vol  in-^Fol.  Les  plus  connus  sont 
deux  Traiièt  sur  ia  rhétoriqiie  ;  le 
premier,  publié  d'abord  «n  t^oo, 
A0U8  le  titre  de  R-keioricm  ecclesias- 
'  ticœ  iihri  duo  i  et  le  second  en  1 606, 
sous  le  litre  de  Hystema  rketoricœ. 
Ces  deux  productions  sont  assez  mé- 
thodiques ^  maisles  réflexions  qu'el- 
les renferment  ne  sont  ni  neuves ,  ni 
p(ofond6». 

*  KEDER  (Martill,  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  Stockholm, 
publia  en  17018  un  ouvrage  in-4^  > 
sous  le  litre  de  Recherches  des  mé-^ 
daiilesf nappées  en  Irlande  aidant 
qu'Henri  II  se  fiît  emparé  de  ce 
royaume.  Ou  voit  dans  le  même 
ouvrage  un«  liste  des  Médailies  an- 
.  ^lai^Ss  e^>  anglo  -  dam^ises  qpx  se 
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irouTent  dans  le  cabinet  de  rautenr. 
11  pareH.  qu'avant  Tan  600  de  J.  C. 
cm  battoit  de  la  monnoie  d'argent 
en  Irlande  ;  Kéder  Tassure ,  et  Jac* 
ques  WarsDus  le  prouve  dans  ses  An^ 
tiquités  d'Irlande. 

*  I.  KEENE  (Edmond),  prâat  an- 
glaia ,  né  à  Lynn  au  comté  de  Nor- 
i'olck,  où  son  père  étoit  alderman, 
mort  en  178* ,  fut  élevé  au  collège 
de  Caïus  à  Cambridge ,  et  obtint.ea 
1740  le  rectorat  de  Stanhope,  dans 
le  diocèse  de  Durbam.  En  1750  il 
fut  nommé  maître  du  collège  deSt.- 
Pierre ,  et  deux  aus  après  il  suppléa 
le  vice-chancelier ,  et  donna  des  r^v 
glemeBs  pour  améliorer  la  discipline 
de  l'université.  En  17^3  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Cheeter ,  et  passa  eh- 
suite  à  révéchéd'Ely.  C^  fut  lui  qui 
obtint  un  acte  pour  transférer  le 
siège  de  cet  évèché^  Holboiii  ;  cette 
translation  débarrassa  l'évêcbé  d'iDie 
grande  incommodlié,  et  renrichit 
considérablement.  Ce  fut  aussi  lui 
qjui  reljÀtit  le  palais  d'Eiy.      ^ 

*  II.  KÉENE  (  N.  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  plusieurs  années  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  la  cour  d'Esr- 
pagne. 

*  KEÎL  )  dit  Cunœùs  (  André  ) , 
seigneur  de  Klein,  vivoit  à  Zell, 
dans  le  duché  de  Lunebourg,  vers 
l'an  1688.  :.il  se  fit  beaucoup  de  re- 
pu tationdans 'les  cours  d'Allemagne^» 
oà  il  pratiqua  la  médecine  avec  dis- 
tinction. On  a  de  lui  un  traité  inti- 
in\é  Diperèorum  morborvm  des- 
criptio,  2fell,  i6e8,  in-«*;  et  un 
autre  en  allemaud  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Pyrmont.  —  Riwabeth- 
Margi»erite  PunTz ,  sa  femme  ,  a 
donné  dans  la  même  langue  une 
Instruction  pçûr  les  sages*/èmmes. 

t  1.  1CEII1<  (Jean),  profesectir 
d'astronomie  à  Oxford ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  u4 
à  Edimbourg  en   1671,  et  mort 
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en  1 731 ,  à  5o  ans  ,  îul  ûhc\\Ae  d« 
David  Grëgory,  Tuii  des  premiers 
«a^tateun  des  principes  et  de  la  phi« 
losophie  de  Newtou  ;  Keill  s'appli- 
qua à  les  propager ,  les  développa 
d'après  )e^  expét^iènces  sur  lesquelles 
ils  ëtoient  établis,  el  paroit  l'avoir 
fait  à  l'aide  des  instrudieiM  qu'il  ii>- 
venta  pour  les  démontrer,  ^u  pre- 
mier'ou  vrage  ,  publié  en  1698 ,  fut 
nn  Examen  de  la  Théorie  de  la 
terre  du  docieur  Burnet ,  auquel  il 
joignit  des  Remarques  sur  la  nou- 
pelle  Théorie  de  la  terre  de  Whis^ 
ton.  Bient&t  après  (  en  1701  )  il  mil 
au  jour  son  célèbre  ouvrage,  intilivlé 
Iniroductlo  ad  ueram  pàysicam , 
où  il  pai'oit  s'étonner  de  la  lenteur 
desprogrèdde»  priocipesd^  Newton. 
La  première  éditioiB^neeoQleiioitque 
quatorze  leçons }  il  en  ajouta  d€ux  à 
la  seconde  qui  parut  en  1706  :'il  y 
en  eut  une  troisième  en  anglais  en 
175s,  qui  fut  donnée  à  l'invitation 
de  Maupertuis ,  qui  se  trou  voit  alors 
en  Angleterre.  Attaché  à  la  société 
i^yyale ,  il  inséra  en  1708  dans  les 
Transactions  philosophiques  un  éeri  t 
eur  les  lois  et  les  principes  pÂysi- 
ques  de  l^ attraction  ;  peu  de  temps 
après  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur 
le  premier  inventeur  delà  méthode 
desiluxioiM(«/oj'.  l'art.  LtfBifiTZ), 
à  laquelle  Keill  prit  une  part  très- 
Bctive  en  faveur  de  Newton.  Ce  fut 
au  milieu  de  celte  controveree  que 
la  reine  Anne  le  nomma  son  décbif* 
freur  ;  il  a  voit  pour  remplir  cette 
place  un  talent  naturel  si  décidé  , 
qu'on  prétend  qu'il  a  déchiffîré  dee 
notes  écrites  en  suédois ,  sans  avoir 
la*  moindre  ccmnoissance  de  cette 
langue.  Bn  171 5  il  dontta  une  noùr- 
peUe  édition  de  TEuclide  de  Corn- 
mandin ,  à  laqnelle  il  joignit  ees  \vco- 
près  remarques  ;  fit  paroi  tre  eu  1 7 1 8 
Vlntroductio  ad  veram  astrvno*- 
miam ,  et  termina  sa  carrière^  en 
i73r.  A  Tinvilation  de  la^  duchesse 
de  Cliandos,  il  avoit  donné  cette 
même  année  une  traduction  anglaise 
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de  ce  dernier  ouvrage ,  dont  r<yrigi- 
ual  a  été  réimprimée  Leyde  eni7S9, 
iii-4* ,  traduit  en  français  pfl*  Le- 
monnier  fils ,  Paris,  1746  ,  in-4*. 
Keill, philosophe' n>odéré 4  étoit  atni 
de  la  retraite  et  de  la  paix. 

t  H.  KEILL  (Jacques),  frère 
polué  du  précédent,  né  en  1673  , 
se  consacra  à  l'étude  de  Kastrotio^ 
mie.  Après  avoir  professé  celle  scien- 
ce dans  deul  universités,  il  publiât 
en  anglais  une  Jnatomie  du  eorpit 
hui/iain  ,  à  l'usage  de  ses  élèves,  et 
exerça  la  médecine  à  Northampten. 
En  1706  il  rendit  compte,  daus  les 
Transactions  philo8o)3biques>  de  In 
mort  et  de  la  dissection  d'un  vieil-^ 
lard  âgé  de  r3o  an».  On  a  encore  de 
lui  im  Traité  sur  les  sécrétions  anl-* 
maies ,  sur  la  quantité  de  sahg"  qui 
cii'cutte  dvm9  le  corps  humain ,  ei 
sur  le  moâ^/ne/u  musculaire ,  jm- 
blié  en  âûglais  en  1708,  et  quelque 
tempe  ap)rè9 Préimprimé  en  latin  arec 
l^addition  du  Medicina  stafica.  Ce 
dernier  ouvratee  reparut  en  1 71 7  en 
anglais ,  avec  un  Essai  sur  lajbrce 
à  taide  de  laquelle  le  eœur  porte 
le  ^ang  da/ts  tùiete^  les  parties  du 
cori^s.  Ce  dernier  écrit  fut  rorigine 
d'une  vive coaiestalion' entre  le  doc- 
teur Jurin  et  lui.  (  Kofez  JcniN. } 
Keill  mourut  en  i7i9>  dans  toute 
la  vigueu  r  de  Tàge. 

t  L  KfilTH  (Geoiige),  fameuic 
quaker,  né  en  Ecosse  d'une  famille 
obscure,  nioit  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer ,  et  enseiguoit  la  métempf 
sycose  et  phjsieurs  autres  opiuions. 
Celle  des  deust  Christ» ,  (  l'wn  terres- 
tve  et  corçg|l,  fils  de  Marie,  né 
dans  le  temj^  l'autre  spirituel ,  cé- 
leste et  éternel ,  résidant  dans  tous 
les  hoinmes  depuis  la  constitution 
dn  monde),  lui  causa  de  langues  et 
fôcheuses  affaires.  Ketth  étoit  le  pins 
savant  lionnne  de  la  communauté 
^es  quakers.  Ce  qui  le  brouilla  sur- 
tout avec  ses  §rères  Américains ,  ce 
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fut  sat^vërité  à  fronder  quelques» 
unes  de  leurs  nouons  fantastiques  , 
«t  spécialement  sou  opposition  a 
leur  méthode  de  convenir  toute  Tbit^ 
toire  de  la  vie  et  des  souffrances  de 
J.  C.  en  une  pure  allégorie  ou  image 
symbolique  des  devoirs  du  cbrislia- 
ttisme.  Il  parcourut  rAllemagne ,  la 
Hollande,  TAménque,  semant  par- 
tout ses  rêveries.  Ue  retour  en  Ëur- 
rope,  en  1694  ,  il  parut  au  synode 
général  de  la  secte  des  trembleuts  ^■ 
tenu  â  l/)ndres  la  même  année ,  et  y 
lut  condamné  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
se  rétracter. 

,  t  II.  KEITH  (Jacques),  feld- 
maréchal  des  arokées  du  roi  de  Prus- 
se ,  fils  cadet  de  George  Kei&h , 
cointe- maréchal  d'Ecosse,  et  de 
AlarieDrummond,  filledu  lord  Pertb, 
grand -chancelier  d*Ecosse  sous  le 
règne  de  Jacques  I ,  naquit  en  1696 
i  Freterressa  dans  le  Sliérifsdou  de 
Kiucardin  ,  et  annonça  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  armes.  A 
l'âge  de  18  ans  il  embri^ssa ,  à  Tius- 
tigation  de  sa  mère ,  le  parti  du  prér 
tendant ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Sheriffmuir ,  où  il  fut  blessé.  L'ar- 
mée du  prétendant  ayant  élQ  mise 
en  déroujle ,  il  se  réfugia  en  France , 
s'y  appliqua  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques,,sous  la  direction  et  les  soins 
de  Mâupertuis ,  avec  tant  de  suc-« 
ces ,  qu'à  l'aide  de  la  recomman- 
dation de  son  m^ùtre  il  f^t  admis  à 
l'académie  des  sciences.  Après  avoir 
parcouru,  en  homme  avide  de  s'ins- 
truire ,  ritalie ,  la  Suisse  et  le  Por- 
tugal, ileut  l'occasion  d  être  présenté 
à  Paris ,  en  1 7 1 7,  au  czar  Pierre  1®', 
qui  lui  offrit  d'entrer  jàu  service  de 
Russie  r  Keith  ne  répbudit.point  à 
cette  offre  pour  ne  pas  porter  les  arô- 
mes contre  Charles  XII ,  pour  le- 
quel il  avoit  une  grande  vénération. 
Il  partit'  pour  Madrid  ,  où  le  duc  de 
I.yria  le  fit  entrer  dans  les  brigades 
irlandaises,  alors  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Osmond  -,  quelque 
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ttfmps  après  le  duc  de  Lyria ,  son 
prolecteur,  ayant  été  nommé  am« 
i>as8adetir  extraordinaire  en  Russie , 
Keith  l'y  accèmpagua,  ef  entra  au 
service  de  la  czarine,  qui  le  fit  bri- 
gadier-géuéral,  et  bienl6t  aprèt 
lieutenant -général  et  chevalier  de 
l'aigle  noir.  Il  signala  son  courage 
dans  toutes  les  batailles  qui  se  don- 
nèrent entre  les  Turcs  et  les  Russes 
sous  le  règne  de  cette  priucesse,  et  à 
la  prise  d'Ockzackow,  il  fut  le  pre- 
mier qui  monta  à  la  brèche,  et  fut 
blessé  au  talon.  Dans  la*guerre  entre 
les  Russes  et  les  Suédois ,  il  servit 
en  Finlande  en  qualité  de  lieutenant- 
général.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain 
de  la  bataille  de  Wilmanstrand  ,  et 
qui  chassa  les  Suédois  des  iles  d  Aland| 
dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix  con- 
clue à  Abo  en  1743,  il  fut  envoyé, 
par  l'impératrice,  comme  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Stockholm ,  où  il 
se  distingua  par  sa  magnificence. 
De  retour  à  Péiersbourg ,  l'impéra- 
trice l'honora  du  bâton  de  maréchal: 
mfiis  ses  appointemens  étaiit  trop 
modiques,  il  se  reudit  auprès  du 
roi  de  Prusse ,  jaloux  de  fixer  les 
talens  à  sa  cour.  Ce  prmce  lui  as- 
sura une  forte  pension,  et  le  mit 
dans  sa  confiance  la  plus  intime.  11 
parcourut  avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemi^ne,  de  la  Polo- 
gne, de  la  Hongrie.  La  guerre  s'étant 
déclarée  en  1766,  Keith  entra  en 
Saxe  en  qualité  de  feld -maréchal  de 
l'armée  prussienne.  Ce  fut  lui  qui 
assura  la  belle  retraite  de  cette  ar- 
mée après  la  levée  du  siège  d*01- 
mutz  en  1758.  Il  fut  tué  cette  même 
année,  lorsque  le  comte  de  Daun 
surprit  et  attaqua  le  camp  des  Prus- 
siens à  Hockirchem.  Le  général 
Keith  ,  homme  de  tète  et  de  main 
avoit  médité  beaucoup  sur  l'art  mi- 
litaire; il  ()os8édoit d'ailleurs  d'autres 
qualités  qui  lui  méritèrent  lestime 
des  houuêtes  gens.  Milord  Maréchal, 
son  frère ,  écrivit  à  mnd.  Geoffrin  : 
ccMon  frère  m'a  laissé  un  bel  héri- 
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tage  !  il  veuoit  de  metlfe  à  coatri- 
bution  toute  la  Bohème  ,  à  la  tête 
d/une  grande  armée,  çt  je.  lui  ai 
trouvé  70  ducats.  »  Le  grand  Frëdé^ 
rie  reohercboit  dans  les,  grandes  af- 
faires les  conseils  de  Keith,  et  cous^ 
tamment  sa  société  dans  ses  amuse- 
mens.  Le  maréchal  avoit  eu  l'idée 
de  faire  jeter  eu  fonte  plusieurs  mil- 
liers de  petits  soldats  tout  armés,  et 
s'amûsoit  avec  le  roi  à  les  disposer 
en  ordre  de  bataille  les  uns  contre 
les  autres.  En  les  faisant  ainsi  ma- 
nœuvrer, tous  deux  s'étoiait  formé 
un  amusement  de  Tétude  de  la 
guerre. 

t  L  KM.LER  (  Jacques  ) ,  Cellu- 
rivs,  jésuite  allemand  ^  né  à  Seckin- 
ghen  en  1568^  mort  à  Munich  le 
35  février  1 65i ,  professa  les  belles- 
lettres,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. On  a  de  lui  dipers  ouvrages 
contre  les  luthériens  et  contre  les 
puissances  ennemies  dé  rAUemngne. 
Il  s'y  déguise  souvent  sous  les  noms 
de  Fabius  Hercinianus ,  d'Aurimon- 
tlus ,  de  Didacus  Tamias  ,  etc.  Son 
ouvrage  cou tre  fa  France^  intitulé 
Mysteria  poUtica  i  1626,  in-4**,  fut 
brûlé  par  sentence  du  chàtelet,  cen- 
suré en  Sorbonne,  et  condamné  par 
le  clergé  de  France.  On  attribue  à 
l^eUer  le  Canea^turiurisy  pour  ré- 
pondre au  Chant  de  la  tourterelle 
de  Gravina.,  f^.  Estampes  ,  n^  I. 

t  II.  KELLER  (Jeau-Balthasar) , 
excellent  ouvrier  dans  l'art  de 
fondre  eu  bronze ,  né  à  Zurich , 
vint  s'établir  À  Paris  dans  le  plus 
beau  temps  du  règne  de  Louis 
XI  y.  Ou  remarqua  bientôt  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  entcepre- 
noit  la  fonte  des  morceaux  les  plus 
considérables.  Vers  la  hn  du  17^ 
siècle  ,  Girardon  ht  le  modèle  d'une 
statue  équestre  haute  de  a^Mieds.  A 
différentes  époques  ,  les  statues  de 
Marc-Aurèle,  de  Côme  de  Médicis , 
de  Henri  IV ,  de  Louis  %U1,  avoient 
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été'  coulées  par  parties  détachées  ; 
Keller  entreprit  de  couler  celle  de 
Louis-le^Grand  d^n  seul  jet.  Il  lui 
fallut  ajouter  de' nouveaux  moyens 
à  ceux  qui  étoient  connus  ,  faire  des 
essais  nombreux,  créer  des  iustru- 
mens^  et  former  l'intelUgencedes  ou* 
vriers  qu'il employoit. Enfin,  80,000 
pesant  d^nétal  furent  jetés  dans  le 
moule,et  lastatue  de  Louis  XIV  en  fut 
retirée  comme  en  trfomphe,#t  élevée 
sur  la  place  Vendôme  en  169a  ,  au 
milieu  de  ce  peuple  qui,  un  siècle 
après, Ta  renversée  de  son  piédestal. 
Cet  ouvrage  faisoit   sans'  contredit 
autant  d'honneur  à  Keller  qu'à  Gi- 
rardon. On  pourroit  même  dire  que 
les  beautés  du  modèle  n'égaknent  pas* 
la  hardiesse  et  la  perfection  du  jet. 
Le  nom  de,  Keller  nest  connu  que 
parmi  les  artistes ,  et  Ton  n'a  con-* 
serve  rien  de  précis  sur  la  vie  de  cet 
homme  habile.  Seulement  on  sait 
que  le  roi  lui  donna  l'inspection  dé 
la  fonderie  de  l'Arsenal  :  que  les  mi- 
nistres ne  l'oublièrent  point  dans  la 
distribution  des  bienfaits  du  monar*^ 
que,  et  qu'il  finit  sa  carrière  en  1703. 
Lorsque  l'on  fondit  la  statue  de  Louis 
XV ,  que  l'on  voyoit  sur  la  place  de 
ce  nom ,  il  fallut  recourir  aux  Mé-> 
moires  de  quelques   artistes ,  pour 
s'instruire  des  procédés  que  l&tllei; 
avoit  suivisj  —  Jean-  Jacques  Kbl» 
i>£B. ,  son  frère  ,  mort  à  Colmar  en 
1700,  à  65  ans ,  étoit  aussi  très-ha- 
bile dans  le  même  art.- 

t  KELLEY  (Edouard  ) ,  célèbre 
nécromancien  anglais ,  né  à  Wor- 
cester  en  lôiô ,  s'associa  avec  le  fa-* 
meux  docteur  Dee  ,  l'accompagna 
dans  ses  voyages  ,  et  devint  auprès 
de  lui  l'interprète  des  esprits  qu'à 
l'aide  d'enchantemeus  et  de  cérémo<* 
nies  superstitieuses  il  croyoit  pou- 
voir évoquer  et  consulter.  Elias 
Ashmole ,  fameux  rose>croix  ,  rap- 
porte que  Kelley  et  Dee  a  voient  eu 
le  bonheur  de  trouver  dans  les  rui- 
nes de  l'abbaye  de  Glastonbury  une 
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ample  proyision  d  un  «fiixir  qui  de-* 
vint  pour  eux  la  pierre  phikoeopbak^ 
el  qu'à  Trebona  en  Bohème,  Kelley' 
en  ayast  verBé  un  grain  sur  une 
ouoe  et  du  quari  de  »iercure  ordi- 
naire ,  la  transmuta  bon'  produisis 
sur-le-champ  une  once  d'or  très-pur.» 
Une  autm  fois ,  aérant  enleva  d'un» 
bassinoire  une  pièce  de  meta) ,  sut 
laqueUe  ils  versèrent ,  sans  autre 
préparation  ,  quelquie»  gonUes  de- 
leur  élixiv  ,  elle  se  changea  en  argent 
à  la  seule  apfMroehe  du  feu.  La  baa- 
ahdoire  ,  et  la  pièœ  qui  en  avoit  été 
enlevée  ,  Ibreut  envoj^ée»^  la  reine^ 
Eliaabelb  par  son  ambassadeur^  alors 
lésidenl  à  Prague.  Une  indiscrétion 
de  Kelt«y  l'ajaiU  fait  emprnonner 
par  ordre  de  l'entpeveur  Rodolphe  U, 
^i  r»v#i4  fail  chevalier ,  il  chercha 
à  s'évader  pdr  la  fenêtre  y  et  fit  une 
cbulé  dont  il  moitr»! en  \^h^  Kel^ 
leya  \Mise  dettx poëme»  ^  l'nnsnr  la 
vhimie,  l'autre  sur  la  pierre  phi- 
losophale,  tous  deuii  insérés  dans- 
Vouvrage  intitulé  De  lapide  pài- 
loaopÀorutn^  Hamburgi ,  1676  ,  in- 
^^.  Otif  lui  atlribue  un  ouvrage  ai^ 
glâis/soiiis  le  tilre  de  Relation  Jtdèie 
êi  utrU^bie  de  ce  qui  s'est  passé 
entre  le  doeteut*  Dee  et  quelques 
espn'ls  petidatit^ plusieurs  années, 
publiée  par  le  doctenr  Marie  Casau- 
bon  ,  Londres,  1^^  in-fbl.  On  con- 
serv!c  dans  la  bibliothèque  d'A^h-^ 
Btole^  à  OxÊQird ,  à' autres  opuscules 
manuscrits  de  Kelley. 

*KELLNBR  (David),  médecin  du 
F7^  tièck ,  né  à  Gotha  dans  la  Tbu- 
linge^  paasa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Nordhausen,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  pralix^e  de  son  art ,  de  la 
composition  dedifférensonvrages  el 
de  la  publication  de  ceux  de»  autres, 
Oii  rettMirque  y  parmi  les  dernier», 
Synopsis  musœi  ntetallici  viri  in-^ 
eomparabiUs  Ufyesis  AldtH>windi , 
omnium-  meiàliorum  mateiiam , 
proprietates ,  diffifreniios  ,  ^gene^ 
randi  et  ptvpaiwidi  ruiion§m^  et 
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usam  succincte  tradens ,  innexis 
t^ariis  curiositali6usf ,  seitu  lectu- 
que  dignis,  Lipsi»,  1701  ,  in- 12. 
Les  écrits  àt  ce  médecin  sont  pres- 
que tons  eu  ftlkmand  ;  teh  sont  un 
Truite  de  la  cure  des  Pieux  ui- 
'  cèr0s  des  fambes  ;  un  atitre  sur  Ja 
biè*e  de  Reuterling  et  tJrl  du 
brasseur ,  etc.  * 

'^  KELLY  (  Hugues  > ,  Irlandais, 
s'éteint  voué  d'abord  à  k  stéritepro- 
fession  de  copiste  à  gaget ,  parvtnt , 
quoique  sau»  études  et  sans  aut««' 
secours  que  la  fréquentation  de^uol- 
ques  gens  de  lettres,  à  se  fai^re  im 
nom  parmi  les  auteurs  dramatiques. 
On  a  de  h>i  un  poëoie  huitQl^  Tkes- 
pis ,  qin  eut  beaucoup  de  succès,  trois 
coinéd^s  y  la  l'eusse  déUcatesse , 
un  Mot  au  sage ,  et  l'Ecole  dès 
femmes  i  le  Roman  et  une  ^eure ,, 
divertissement  comique  ;  Ckmen-' 
!  tine  y  tragédie  ;  les  Ménwires  de 
Magdeleine,  roman,  et  plusieurs 
'^autres  pièces  JugUiues,  Û  mourut 
jeune,  en  1777. 

*  h  KÉMAL-^ED-DYNB  a  oom^ 
posé  sur  ia  ville  d'Alep  une  histoire 
qu'on  regarde  avee  raison  comme- 
un  des  meilleurs  morceaux  d'hk^ 
loire  partielle  qui  soit  dans  la  litté- 
rature arabe.  M.  Sylvestre  de  Saej, 
qui  en  a  donné  l  extrait  dan»  l«Sr 
notices  et  extraits  dk»  manttscrilsde 
la  bibliothèque  impériale^ en  a  porté 
ce  ingénient.  Dom  Beittkertan ,  sa- 
vant bénédictin,  en  a  laissé  de  long» 
extrait»  niannscrits,  qui  vonit  àtf 
488 — 109Ô  à  640-^134^.  Cet  ofi-' 
vragé  }i6urroit  être  mb  au  jour; 
mai»  le  peit  de  goût  qu'on  a ,  et  a^^ 
raison,  en  France,  ponr  les  traduc- 
tions littérales  des  langues  de  VO^ 
rient ,  joint  eu  peU  d  intéréV  qn'it 
présente ,  font  croire  qu'on  ne  19 
douneri^l^s  de  sitôt,  à  moins  on» 
rAlleroagne  ne  Featreprenne.  C%si^ 
un  travail  qni  appartient  à  ëes;  %à^ 
tans* 


KEMP 

♦  II.  KÉiMAL^ED  DYNE,  Amyn- 
ed-Doulet-Abou-l-Hassân  ,  méde- 
cin samaritain  et  renégat  ,  te  fit 
iijusulman,  et  devint  médecin  du 
premier  ministre  d'A'lemjàd  sultan. 
Cet  homme  ;  de  la  plus  vaste  éfwdi- 
ûon,  s'est  rendu  célèbre  par -Sfes  nom- 
breux ouvrages, écrits  en  arabe,  sur 
V histoire  naturelle ,  Gastronomie  et 
la  médecine ,  sciences  dans  lesquelles 
il  a  porté  de  grandes  lumières.  Les 
compilateurs  de  dictionnaires  des 
hommes  célèbres  de  l'Orient  e»  par- 
lent avec  un  parfait  accord  d'éloges. 

.  *m.  KÉMAL-ED-DYNE, 
^bou-l-Barakàt-  al-Ambàry ,  écri- 
vain arabe, auteur  d'une  Histoire  des 
jiomraes  illustres  par  leurs  écrits  et 

Î^ir  érudition ,  dans  laquelle  il  parie 
gaiement  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  mais  dont  l'ouvrage  n'est  à 
consulter  que  pour  les  écrivains  du 
pays  ;  car  Tignorance  des  Orientaux 
est  portée  au  comble  dans  tout  ce 
qni  a  rapport  a  l'Europe  ancienne 
et  moderne  ;  au  lien  de  faits ,  leurs 
histoires  ne  renferment  qu'un  tissu 
de  fables  plus  ridiailes  les  uoes  que 
les  autres.  £émâl^-Dy«e  mourut 
l'an  577  de  l'faégire ,  et  de  l'ère  chré- 
tienne 1181. 

KEMtîlTlUS.    royez    Chem- 

NITZ.      . 

*  I.  KEMPE  (  Etienne  ) , religieux 
de  l'ordre  des  capucins ,  qui  em- 
brassa la  seligion  luthérienne ,  mort 
en  ]54o  à  Hambourg.  Kempe,  en> 
nemi  acharné  de  la  religion  qu'il 
avoit  quittée,  contribua  beaucoup  à 
la  rëfor malien  à  Lunebonrg  ,  où  il 
8e  maria.  Cet  apostat  tisà  de  sOu 
créait  pour  faire  chasser  de  Ham- 
bourg tous  ceux  qui  étoitent  attachés 
à  la  religion  romaine. 

*  II.  KEMPE  (André),  médecin 
ftuédois,  mort  en  1689,  à  Altona  , 
célèbre  par  son  zèle  fanatique  pour 
ses  fotles  idées,  «  publié  un  livre  in- 

T.   IX. 
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tîtulé  Langnes  du  pttradis ,  dans 
lequel  il  soutient  que  Dieu  parla  à 
Adam  en  suédois,  qu'Adam  répon- 
dit en  danois  ,  et  que  le  serpent 
tenta  Eve  en  français. 

t  KEMPHER  (Gérard) ,  vicerec- 
leur  dé  Tuniversité  d'Alcnfier  ,  un 
dies  meilleurs  poètes  laiius  d'Aile- 
magne,  auteur  d'excellentes  obser^ 
nations  sur  les  Eglogues  de  Calpur- 
hius  ,  imprimées  à  la  suite  de 
VHiéracosophium  deKigault.,  Pa- 
ris, Morel,  j6  I  a,  in-4*  ;  ainsi  que  sur 
les  Poëtœlatini  rei  venaticœ  scrip" 
tores  et  bucolici  antiqui ,  Leyde  , 
1728,  in-4°. 

t  KEMPIS  (Thoma«   A),  né  à 
Kempen  ,  petite  ville   de  l'ancien 
électoral  de  Cologne  en  1 38o ,  entra 
en  1599  dans  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers   du  Mont-Sainte- 
Agnès  ,  près  de  Zwol  ;  «on  occupa- 
tion principale  étoit  de  copier  des 
ouvrages  de  piété  et  à' en  composer. 
Les   meilleures  éditions  que    nous 
ayops  sont  cell«s  qui  ont  été  faites 
sur  l'autographe  d'Anvers  en  i44i  ; 
4**  Sommalius  a  publié   toutes  ses 
(Sutures ,  à  Anvers ,  1 607  et  1 61 5 , 
5  V.  in: 4**  ;  2*  Bosweyde  a  donné  son 
Imitation  ,  Anvers ,  1618  et  1626 , 
in-12  ;  5*  Bollandus  a  publié  la  mê- 
me ,  Leyde  ,  Elzévir,  i65o,  in-16  ; 
idem  ,  1 658 ,  in-i  2  ;  idem ,  Bruxel- 
les ,  Foppens ,  1 660 ,  in-i  2  ;  4*  Fbi- 
lippe  Chifflota  doiméla  même/mi- 
tation  à  Anvers  ,  Planlin  ,  1647  9 
iu-i  2.  La  plus  grande  partie  de  ces 
prodnctions  a  été  traduite  par  l'abbé 
de  Bellegarde  ,  sous  le  titre  de  Suite 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  in-24  ; 
par  le  P.  Valette,  doctrinaire ,  sous 
celui  d'élévation  à  Jésus-Christ, snr 
sa  vie  et  ses  mystères.  Thomas  A 
Kempis  mourut  le  25  juillet  i47i. 
On  lui  attribue  assez  généralement  la 
livre  ^Vhnitation  deJésus-CArist, 
Cet  ouvrage  a  été  un  sujet  de  que- 
lle entre  les  bénédictins  de  Saint- 
Maur  et  les  chanoines  réguliers  de 
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Sainle-Geneviève ,  rwinis  à  ceux  de 
Sain l- Victor  de  Paris.  Cet  ouvrage , 
admirable  malgré  la  négligence  du 
8tyle,  <a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Uue  des  premières  éditions 
latiues  que  l'on  conuoisse  avec  date 
certaine  est  celle  de  1487,  petit 
m-8'',ilaractèire  gothique;  un  au- 
tre   d'Ausbourg  ,    Erhar   Raldolt , 

1488,  in-4°î  wne  troisième  de 
Strasbourg,  1489,  in-8**,  gothique. 
C'est  sur  cette  dernière  que  fut  faite 
ime  traduction  en  vieux  langage 
français,  imprimée  à  Paris  en  149^. 
On  enconuoîtune  autre  sous  le  titre 
de  l'Eternelle  consolation  ,  impri- 
mée aussi  à  Paris.  L'abbé  Lenglet  a 
lire  de  cette  ancienne  traduction 
nn  chapitre  qui  u  étoit  pas  dans  les 
versions  latines.  Ce  livre  a  été  im-r 
primé   plusieurs   fois  dans  le  16*^ 

iècle,  in-8^  L'abbé  Vallart  publia 
une  jolie  édition  de  Vlmitation  , 
chez  Barbou,    I759,in-i3,  mats 
faite  sur  un  autre  manuscrit  que 
celui  d'Alivers  ;  voilà  pourquoi  il  en 
diffère  dans  plus  de  six  cents  en- 
droits.  Beauzé    a  donné   aussi   la 
sienne  à  Paris  ,    chez  J.  Barbou, 
178S.  Quoiqu'il  l'annonce  exécutée 
sur  celle  de  Rosweyde ,  il  est  cepen- 
dant de  fait  qu'elle  y  est  dissemblable 
dans  plus  de  trois  ceuts  epdroit^. 
Celle  d'Elzévir,  in-i6,à  Leyde , 
portant  la  date  des  kalendes  de  juin 
J16S0,  dans  répitre  d^licatoire  de 
Bollandus,  avec  la  figure  de  Tho- 
mas A  Kempis  placée  avant  le  pre- 
mier livre  >  e$t  encore  plus  recher-, 
chée  et  beaucoup  plus  chère.  Il  y 
en  a  uue  édition  imprimée  au  Lou- 
vre, in-fol.  A.64O',  en  gros  carac- 
tère!^ dont  l'impressiqnest  très-belle. 
L'abbé  Desbillons  eu  a  donné  une 
édition  à  Mauheim,  1780,  in  8°, 
faite  sut  celle  de  Rosweyde ,  mais 
l'éditeur  a  négligé  de  diviser  les  cha- 
pitres par  verset  ^  ce  qui  en  dimi- 
nue beaucoup  le  mérite.  Parmi  les 
différentes  versions  françaises  qu'on 
«n  a  faites,  ou  distiugue  celle  de  la 
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traduétion  de  de  Beuil  (  Le  Maistre 
deSacy),  in-8°,  i663,  avec  figures^ 
Les  autres  traductions  sont  celles, 
1°  de  Pierre  Corneille,  Rouen,  i656, 
in-4*'  ;  2*  du  P.  Gonnelieu ,  Paris , 
1727,  iu-8**.  Ceux  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  contesta- 
tions survenues  au  sujet  de  Vlmita" 
tioiiy  entre  les  bénédictins  et  les  gé-* 
uovéfains ,  peuvent  consulter  la  re- 
lation curieuse  que  dom  Vincent 
Thuiliers  en  a  donnée  à  la  tète  du 
tome  '  premier  des  (Su? res  pos- 
thumes des  PP.  MabiUon  et  Ruinart» 
et  la  Dissertation  latine  qu'Ellier 
Du  pin  a  placée  à  la  tête  de  sou 
édition  des  (Euvres  de  Jean  Gerson  ^ 
chancelier  de  l'université  de  Paris , 
tome  premier  ,  Anvers  ,  1706  ^ 
in-fol.  (  Voyez  Gonnelieu,  Coi^ 
NEi  J.LE,  n*  Vil),  et  Frontkau.  )  On 
rapporte  qu'un  roi  de  Maroc  a  voit 
l'Imitation  dans  sa  bibliothèque ,  et 
qu'il  lisoit  cet  ouvrage  avec  plaisir. 
Il  n'est  point  d'ouvrage  qui  ait  été 
traduit  et  imprimé  aussi  souvent  ; 
un  célèbre  libraire  de  Paris ,  P.  Pi- 
ge t  ,  disoit  eii  1 739  au  P.  DesbillonSy 
qu'il  connoissoit  plus  de.1'800  édi- 
tions de  X Imitation,  L'auteur  de  ce 
chef-d'œuvre  de  piété  prit  autant  de 
soin  de  se  cacher  que  \^9  autres 
écrivains  s'en  donnent  pour  être 
connus.  Il  pratiqua  lui-même  leçon- 
seil  qu'il  donne  ;  il  étoit  doux  avec 
ses  confrères,  soumis  avec  ses  supé- 
rieurs ,  charitable  et  compatissant 
envers  tous. 

f  KEN  (Thomas),  évêque  de 
Bath  en  Angleterre,  né  à  Bark- 
tamstead,  dansla  province  de  Hert- 
ford  ,  en  i632,jet  mort  à  Longe- 
Léat  le  29  mars  1711,  instruisit 
sou  clergé,  fonda  des  écoles,  se- 
courut les  pauvres ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  estimés 
par  les  anglicans.  Quelqu'un  Tayaut 
accusé  auprès  du  roi  sur  certaines 
propositions  d'un  sermon  qu'il  avoit 
prêché  à  Whitehall ,  le  roi  l'envoya 
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tlietcbcr  pout  r^poadre.à  ce  tepro- 
che;  i'évèque  de  Bath  lut  dit  inso- 
lemment.; tt  Si  voire,  majesté  n'a  voit 
pas  Qe'gligé  son  devoir  et  qu'elle  eût 
fissislé    au    sermon,  mes  ennemis 
n  auroient  pas  eu  occasion  de  m  ac- 
cuser. »  n  justifia  ensuite  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  son  sermon  ,  et  le 
roi  ne  s  offensa  pas  de  cette  hardiesse. 
On  rapporte  que  ce  prélat  avoit  un 
gofjt  très- vif  pour  la  musique  et  la 
poésie ,  qu'il  dormoil  peu ^  quil  chan- 
toit  tous  les  jours  une  hymne  aux 
accords  de  son  luth ,  avant  de  s'ha- 
biller. On  a  imprimé  ses  (Eupres  en 
vers  et  en  prose,  1721  ,  4  volumes. 
K.en  publia  en  i685  une  Exposition 
du  catéchisme  de  V Eglise  angli" 
xane ,  et  des  Prières  à  l'usage  de 
son  diocèse.  Ou  a  encore  de  lui  un 
Poème  épique  en  treize  chants,  in- 
titulé Edmond  y  qui  ij'a  été  publié 
qu'après  sa  mort.  Tous  ses  ouvrages, 
qpi  consistent  en  divers  Traités  de 
piété,  soit  en  prose,  soit  en  vers^ 

ont  été  jrecueillis  eu  1721 ,  ^  4  "^<>" 
lûmes.    • 

*  KÎENENS  (  Henri-Charies) ,  né  à 
Sar  -  Louis,  «e  livra  de  bonne  heure 
À  l'étude  de  la  médebiiie;  commença 
ses  cours  à  Strasbourg  et  vint  en- 
suite Ijçs  &nir  à  Paris.  Dans  un  voyage 
à  Nanci ,  et  à  l'âge  de^a  ans ,  il  coU- 
courul  pour  une  chaire  de  professeur 
«n  médecine^  et  réunit  tous  les  suffra- 
ges :  mais  ^  trop  grande  jeunesse 
parut  un  obstacle  à  sa  nomination. 
Cependant  le  bruit  de  ses  lalens  pré- 
cotes parvint  k  te  cour  de Lpné ville  ; 
leroi  Stanislasle  nomma, par  brevet, 
son  médecin  ordinaire  en  1765.  Six 
ans  après  ,    un  nouveau  concours 
et  uu  travail  forcé  lui  occasionnè- 
rent une  maladie  grsive ,  dont  la  suite 
fut  une   surdité  qu'il,  a  conservée 
toute  sa  vick  Cette  infirmité  ne  l'em- 
pêcha pas  d'étudier  sans  cesse ,  et 
d'obtenir  les  plus  grands  suQcès  dans 
spn  art.  Nomnié  mé.decin  en  chef 
jà&  rhôpitaji  militaire  de  Nanci  en 
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i'765  ,  il  y  opéra  ,  pendant  plus  de 
dix  ans ,  les  cures  les  plus  extraor- 
dinaires. £n  1786  ,  madame  la  du- 
chesse de  Choiseul ,  attaquée  depuis 
un  an  d  une  maladie   désespérée  ^ 
ayant  entendu  parler  des  talens  du 
médecin  Itenens,  l'invita  à  venir  la 
voir  à  Paris,  et  il  eut  le  bonheur  de 
la  guérir.  Ce  fut  à  la  demande  cle 
madame  la  duchesse  qu'il  •obtint , 
en  1786  ,  la  place  de  médecin  de 
TEcoIe  militaire.  Cet  établissement 
supprimé  ,  le  docteur  Kenens  fut 
nommé ,  pendant  le   coUrs   de  la 
révolution ,  à  différentes  places  re- 
latives à  son  art.  Napoléon  >  re- 
venant triomphant  de  l'armée  d'Ita-' 
lie,  l'honora  de  sa  confiance  pen-» 
dant  tout  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris. 
A  son  retour  d'Egypte,  et  après  la 
célèbre  journée  du   18  brumaire, 
l'empereur  en  fit  encore  sou  méde- 
cin ;  l'impératrice    lui   accorda    la 
même  confiance,  et  il  eut  l'honneur 
de    l'accompagner    dans    plusieurs 
voyages  de  Plombières.  L'empereur, 
ne  pouvant  nommer  Kenens  son  mé- 
decin ,  voulut  lui  donner  encore  des 
marques  de  bienveillance  ;  il  le  créa 
membre  de  la  légion  d'honneur ,  et 
le  laissa  jouir  du  traitement  d'ins- 
pecteur des  eaux  minérales,  quoi- 
qu'il ne  put  en  exercer  les  fonc- 
tions. Ce  médecin  est  mort  le  37  juin 
1807,  âgé  de  67  ans. 

*  L  KENNEDY  (  Jean  ) ,  né  en 
Ecosse  et  docteur  en  médecine, 
mort  en  1760  dans  un  âge  avancé-, 
résida  quelque  temps  à  Smyme  et 
s'est  fait  un  uom  par  une  riche  col- 
lection de  tableaux  et -de  médailles 
grecques  et  latines.  On  a  de  lui 
des  Dissertaiions  sur  des  objets 
d'antiquité,  et  particulièrement  sur 
les  médailles  de  Carausius. 

*  IL  KENNEDY  (  Jacques  ) ,  se- 
cond fUs  de  sir  William  Kennedy 
et  de  Marguerite ,  fille  de  Robert  III , 
roi  d'Ecosse  ^  né  en  1 404  ,  se  voua 
à   l'ét^itk  eccÎ4Biastique  et  fut  abbé 
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d*Âberbrothvic.  U  fut  appelé  ^  ia 
régence  pendant  la  minorité  de 
Jacques  11,  ainsi  qu'à  ia  place  de 
chancelier  d*Ecoss4^  ,  et  successtve- 
pient  à  l'archevêché  de  Saint-André , 
où  il  fondaet  dota  le  collège  de  Sainte- 
Marie.  U  mourut  en  i47^* 

*  IlL  KENNEDY  (  Jean  ) ,  théo- 
logien  de  TEglise  d'Angleterre,  et 
recteur  de  Bradley  au  comté  de  Der- 
by, a  donné  en  1761  une  Càrono- 
logiê  de  r Ecriture^  in- 8",  que  Ton 
prétend  n'être  pas  toujours  fidèle  : 
en  1753  un  Examen  de^  anliquUés 
chronologiques  du  révérend  M, 
Jackson  ;  la  Doctrine  de  ia  corn- 
mensurabililé  des  mouuemens  diui^- 
ne  et  annuel. 

1 1.  KENNET  (  While) ,  évêquc 
de  Péterboroug  ^  né  à  Douvres  en 
1660  ,  mort  en  I7il8 ,  fonda  une  bi- 
bliothèque d'antiquités  et  d'histoire 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  prêcha  et 
écrivit  avec  succès.  Les  quvrages 
qui  restent  de  lui ,  presque  tous  en 
anglais ,  annoncent  un  savant  et  un 
bon  littérateur.  Indépendamment  de 
beaucoup  d'opuscules  politiques  où 
polémiques,  et  de  plusieinrs  Ser- 
mons ,  on  a  de  lui  une  traduction 
anglaise  de  l'Eloge  de  la  folie  d'E- 
rasme, intitulé  H  itt  against  Pf^is- 
dom  or  a  panegyric  upon  Jolly ,  | 
1684  ,  Oxford  ;  ou  Panégyrique  de 
Trajan  de  Plinie,  mèdae  année.  Ken- 
liet  se  chargea  de  oontioua*  jusqu'au 
règne  de  la  reine  Anne  U  ooUection 
des  historiens  anglais  doouée  par 
Hngue»,  en  a  Tol.  tn-fol. ,  et  qni  se 
terminoit  au  règne  de  Charles  I^**. 
Ce  nouveau  volume  parut  eu  1 706 
avec  4es  deux  premiers,  et  l'ouvrage 
entier  fut  réimprimé  eh  1719,  avec 
des  changement  «t  des  notes  de 
Strjrpe. 

t  II.  KENTWT  (Basile) ,  frèi^  du 
précédent ,  et  savant  comme  lui , 
né  en  1674  à  Postling  ,  dans  le 
eomté  do  Kent,   embrassa  i^tat. 
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ecclésiastique  et  devint  chapelain 
•du  comptoir  anglais  à  Livourue. 
Poursuivi  par  Tinquisition  pour  se» 
écrits  théologiques ,  menacé  d'être 
emprisonné  à  Pise,  il  revint  en 
Angleterre  et  fut  étn  président  du 
collège  d'Oxibrd  en  1 7 1 4.  iCènnet  ne 
jouit  pas  long-temps  de  cette  place  ; 
il  mourut  Tannée  suivante.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  1.  Romœ  an- 
tiques notitia,  1696,  9  vol.  in-8**. 
C'est  un  ouvrage  élémentaire  sur 
les  antiquités  romaines,  précis  et 
instruttif ,  précédé  de  deux  opus- 
cules sur  la  littérature  des  Romains 
et  sur  leur  éducation.  Ce  traité  d'an- 
tiquités, dont  il  a  été  fait  plus  dé  Aix 
éditions ,  paroi  t  avoir  été  destiné  à 
l'instruction  du  duc  de  Gloeesler.  II. 
F'itœ  anttquoiT/mpotiarum  Grœco- 
rum,  1 697,  in-8®.  L'ouvrage  de  Tan- 
negui  Le  l'ivre  sur  le  même  sujet  a 
sans  doute  donné  à  Kétttiet  l'idée  da 
sien  qui  est  beaucoup  plus  étendu, 
m.  Ue  Creatione  apostolorum , 
1705.  IV.  On  lui  doit  ericôre  des 
Sermons  en  5  vol.  in-8**,  17 15*,  uno 
Paraphrase  des  Psaumes,  et  une 
version  du  Traité  des  Lois  de  Puf- 
fendorff.  On  a  inséré  dané  le  tome 
second  de»  Mélangés  de  littérature 
étrangère  la  traduction  dn  petit 
essai  historique  de  Kenuet  ^ur  Ith 
littérature  romaine.  ïl  a  dontié  une 
traduction  anglaise  des  luslrucliotïs 
pastorales  de  Godeau  \  des  Pensées  de 
Pascal  sur  la  religion,  de  l'Arsitippe 
de  Balzac ,  ete. 

*  ï.  KENNETH  II,  69*  roi 
d^cOsse  ,  successeuir  de  son  père 
Alpin  en  83S ,  et  mort  en  854  » 
Ht  la  guéi're  aux  Pittes,  s'etnpara 
de  tofit  le  nord  de  leurs  états  , 
et  en  partagea  les  terres  à  ses  sol- 
dats. 11  transporta,  le  siège  de 
pierre  à  Scène ,  oiî  toue  ses  suc- 
cesseurs furen;  couronnés,  jusqu'à 
ce  qu'Edouard  I*'  fit  enlever  ce 
monument  qui  fut  porté  en  Angle- 
terre. Kenueih  est  compté  au  nombre 


deA  princet  barWret  qui  n'ont  ëpAv* 
gué  ni  r^e  ni  le  «oi^ç  dan*  les 
contrées  soumises  par  la  force  de 
leurs  armes. 

*  H.  KENNETH  ÏÏI.  fils  de  Mal- 
colm,  mort  en  994»  subitigua  les 
Bretons  de  Çlracbeluyd ,  el  eut  un 
égal  succès  conlïc  les  Danois  qui 
a  voient  enyahi  ses  étals"  ;  mais 
il  périt  dans  une  émeute  populaire , 
en  préparant  une  révolution  pour 
mettre  la  succession  dn  trône  dans 
sa  famille.  . 

t  KENNICOTT  (  Benjamin  ) , 
savant  théologien  «nglai» ,  né  en 
1718  à  Tourn^ff ,  an  comté  de  Dé- 
von ,  où  son  p^re  étoit  clerc  d'une 
paroisse  «  mort  <n  17^.^  à  Oxford. 
I^  Ubér^l^té  à^  quelques  seigneurs 
le  mit  h  portée  d'étudier  à  Oxford 
au  collège  d'Eset^.  Il  Ht  de  tels 
progrès  dans  ses  études,. qu'avant 
u)ème  d'être  gradué^  il  publia  deux 
JOissfr talions  assez  insignifiantes, 
l'une .is2//'  l'Jrhfe  de  vie ,  l'autre^^r 
Çaïn.  et  Jbei,  Quoi  qu'il  eu  soit , 
l'université  distingua  ces  deux 
«critf  et  r^çut  l'auteur  bachelier, 
sans  frais ,  avec  dispense  des  in- 
tersùces  qu'il  deyoit  garder.  Alors 
Kenoicott  entreprit  de  donner  une 
édition  correct  -lu  texte  hébreu 
de  rEcr^tore,  colljitiouiié  sur  les 
anciens  manuscrits*  U  fut  encouragé 
dans  cet  immense  Quvjrage  pour  le- 
quel il  sembloit  fait,  par  sa  patience, 
ses  talens  et  sfi  profonde  érudition, 
car  plusieurs  «ouveçaitis  et  des  per- 
sonnes de  la  première  qualité  vou- 
lurent que  leurs  noms  figurassent 
sur  la  liste  de  ses  souscripteurs; 
et^pour  le  m^t^re  à  portée  de  tout 
'  ce  qui  étoit  nécessaire  à  son  tra- 
vail, il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
BadcliSe  et  chanoine  de  l'église  du 
Christ.  Le  premier  volume  parut 
en  1776,  et  le  8*  et  dernier  en 
1780.  Après  sa  mort  on  a  publié 
ses  Remarques  sur  cerêains  [h^s^ 
ea^es  de  Vancien  Testament, 
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*  KEN^CK  (  WillUm  ) ,  Je  à 
Watford ,  au  coïnté  d'Bertford ,  fui 
d'abord  destiné  à  une  profession  raé* 
caniqne  ,  qu*il  s'empressa  d'aban- 
donner pour  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres  ,  et  vint  achever  set 
éludes  à  Leyde.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1 7âr9 ,  il  publia  des  Epjtreê 
philosophiques  et  motates  en  vers  ; 
m^ii  parmi  ses  nombreuses  pro- 
ductions ,  celle  qu'on  a  le  plus  re^ 
marquée  est  la  comédie  intilulé« 
Les  Noces  de  Falstaff^  qui  parut 
en  1766..  Il  avoit  eu  l'intention  de 
la  domier  comme  une  pièce  origi-^ 
«lale.  de  Sbakespear ,  et  il  est  cer- 
tain qu'on  trouveroit  diË^cileni^nt 
une  imitation  plus  heureiise.  Ken- 
rick  travailla  quelque  temps  an 
journal  intitulé  The  monlhly  /•«- 
view  i  mais  .ayant  eu  quelque  dif- 
férent avec  Tentreprepeur ,  il  pu- 
blia nu  autre  journal  littéraire  ; 
une  semblable  dispute  le  fit  renon- 
cer à  la  rédaction  du  Morning" 
€hix>nic/e  dont  il  a  voit  él4  le  pre- 
mier éditeur.  On  lui  doit  ime  «.tr- 
ceilente  traduction  en  anglais  de  la 
Nouvelle  Héloïse  et  de  rEmile  de 
J.-J.  Housseau  ,  ainsi  que  Àe^  Elé- 
ment de  THistoire  d'Angleterre  de 
l'abbé .  Millot ,  et  nn  très  -  grand 
nombre  de  pièces  de  tbéÀtrev  Ken- 
rick  mourut  en  1777. 

*  KENT  (  Guillaume  )  ,%é  dans  le 
QOimté  d'Yorck ,  mis  en  apprentis- 
sage chez  nn  peintre  de  voitures , 
se  sentit  appelé  à  des  ti^vaux  plus 
relevés ,  et  vint  en  1 7 10  -è  Londret 
où  il  réussit  à  se  faire  despraiecteurs, 
dont  les  largesses  le  mirent  à  portée 
de  faire  le  voyage  de  Rome ,  où  il  fit 
ses  études  sons  Bernard  Lutti.  Mal- 
gré quelques  succèl  q^'il  y  obtint , 
il  ne  réussit  qu'impaifaitementdans 
le  genre  de  ïhisioify^  et  du  portrait , 
anquçlil  s'adonna  à  son  retour  en 
Angleterre.  î^  nécessité  le  forçant  à 
se  charger  des  ouvrages  qui  -se  pré- 
seutoient,  il  fit  quelques  dessins  pour 
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les  Fables  de  Gay;  ceui^de  S'pèii- 
cer'sFairjQueen,  ainsi  queceuxde  la 
grande  édiuon  des  œuvres  de  Pope , 
8011 1  de  lai.  Sou  vrai  talent  et  celai 
dans  lequel  il  fut  le  plus  justement 
admiré,  est  1  architecture:  le  Tem- 
ple de  Vénu$  à  Stowe  ,  la  Maison 
du  comte  de  Leicester^  à  Holkhain 
dans  le  comté  de  Norfolck ,  et  plu- 
sieurs autres  édifices  particuliers , 
fixent  l'attention  des  connoisseurs. 
M.  Walpole  le  regarde  comme  Tin- 
yenteur  des  jardins  modernes  que 
nous  avons  imités  en  France ,  '  sons 
la  dénomination  àe  jardins  anglais 
ou  à  P anglaise.  Kent  mourut  en 
174^^  âgé  deôSans. 

*  KENTIGERN,  ou  St,-MuNGO, 
Ecossais ,  fut  au  6**  siècle  disciple  de 
Palladius.  Camden  dit  qu'il  fut  évè- 
que  de  Glascow  et  membre  de  l'uni- 
versité d'Oxfbrd.  On  prétend  aussi 
qu'il  fut  fondateur  du  monastère  de 
â  Asaph. 

*  *  KENTMANN  (  Jean  ) ,  médecin 
botaniste  et  célèbre  métallurgiste ,  né 
à  Dresde*  en  i538  ,  commeuça  ses 
étudet.  dans  sa  patrie  ^  et  se  rendit 
ensuite  à  Padoue ,  où  il  suivit  les 
professeurs  les  plus  célèbres.  Reçu 
docteur  eu  médecine ,  il  exerça  son 
afit  avec  dûtinctiou  à  Torgau  en 
i568.  Il  a  laissé -un  PoéVTie.  adressé 
aux. curieux  en  botanique  ,  imprimé 
à  Giesseu«n  1 609 ,  à  A/Vittemberg 
en  1639 ,  et  à  Kiel  en  1667,  in-fol. , 
qui  contient  un  catalogue  des  plantes, 
suivant  le  temps  et  les  endroits  où 
elles  croissent,  avec  une  liste  alpha- 
bétique de  celles  qui  sont  les  plus 
communes  en  Allemagne.  Il  a  en- 
core laissé  un  traité  en  allemand  sur 
la  pesie,  et  deux  autres  eu  lalin , 
qui  ont  été  imprimés  de  son  vivant, 
sous  ces  titres  :  I.  Calailorum  qui 
in  corpore  ac  msmbris  hominum 
iv,nascuntur  genetHi  duodecim,  eo^ 
rumque  descriptio  et  historia  ,  Ti- 
guri  ,  i565  ,  in- 8**.  11.  Nomencla-^ 
tinra  lei'um  J'osai lium  ^ucç  iU'  Misr 
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ntâ  preecipuè  '  et  ailis  in  règioni-* 
bus  Uweniunlur^  ibid. ,  i565,  iu-8®^ 
Cet  ouvrage  estitiré  en  grande  par- 
tie de  celui  de  Fossilibus  de  Conrad 
Gessner  ^  son  ami ,  avec  qui  4I  fut 
Ipug-temps  en  cori'espon^auce. 

*  KENYON  (  Lloyd  loxd  )  ^cé- 
lèbre juge  anglais ,  fils  aîné  de  Lloyd 
Kenyon  de  Ërignon  daus  le  même 
comté ,  élève  de  t'écolede  Rutbin ,  au 
comté  de  penbigU,  naquit  en  l^D\ 
à  Gredinglon  au  comté  de  Fliuts ,  e^ 
mourut  à  Balhett  1802.  Après  avoir 
feit  ses^  études  ,  il  entra  chez  Tom- 
liuson,  procurear  àiNa^twich  au<;om^ 
lé  de  Chess  ,  en  qualité  de  <îlerc  ;  il 
y  demeura  quelques  alitfées ,  puis  «ti  ' 
1761  fut  reçu  membre  d'iiue  société 
d'avocats  au  collège  de  justice  de 
Lincoln.  Ensuite  il  travailla  Quel- 
ques années  daosié  notariat  et  com- 
mença à  se  faire  conuoître.  Bientôt 
il  acquit  une  réputation  comme  ju- 
risconsulte^ et  enfin  il  devint  af  ocat 
de  la  chancellerie.  A  celte  épôt^ue* 
il  fut  chargé  avec  M.  Er8kin\3  de 
défendre  la  catise  du  lord  Gor- 
don. En  1782  Kenyott'  Ï^V  liteiTi*- 
mé  procureur-général'  et  premier 
juge  de  Chesler  ,  et  en  même 
temps  représentant  an  pariement 
pour  Hindou  au  comté  de  Wifts.  E» 
1784  il  fut  notnmé  greflfter ,  et  sur 
la  démission  du  comte  de  Mansifield 
en  1788  ,  loid  Thurlow  le  fift  noni- 
mer  premier  juge  du  banc  du  roi  , 
puis  il  fut  créé  baron  de  Kenyon. 
Comme  juge ,  on  ne  peut  <]fue  don- 
ner des  éloges  à  l'impartiaKlé  de  Id 
conduite  de  Kenyen.  Si  quelquefois 
il  a  montré  un  peu  trop  de  chaleifr,  ce 
n'a  jamais  été  que  par  un  zèle  ardent 
pour  la  justice  qui  l'emporioit  au- 
delà  des  bornes.  Lord  Kenyon  a  sou- 
tenu de  tout  son  pouvoir  l'Eglise  an- 
glicane. Sa  vie  a  toujouirs  été  sans 
tache  ;  et  jamais  ,  quand  il  a  eu  à  ré- 
primeif  les  vices  si  répandus  dans  le 
monde ,  il  ne  leur  a  fait  grâce.  On  at- 
tribue k  maladie  dont  il  est  mûil  à, 
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Balh  au  chagrin  de  la  perte  âe  son  fils 
aine,  jeune  homme  de  la  plus  belle  es- 
pérance. Kenyon  a  laissé  deux  Ris , 
George,  actuellement  lord ,  et  l'ho- 
norable Thomas  Kenion.   , 

t  I.  KEPLER  (Jean),,  célèbre 
astronome ,  né  à  Weil  le  27  dé- 
cembre 1 571  ,  d'une  famille  illustre 
qui  essuya  bien  dés  malheurs  qui 
retardèrent  ses  études;  mais  dès  qu'il 
put  les  cpntinuer,  il  alla  au-delà  de 
ce  qu'on  auroit  dû  espérer  d'un  }eime 
homme.  Dès  l'âge  de  ao  ans  il  pro- 
fessa la  philosophie;  et  s'étant  at- 
taché ensuite  à  la  théologie ,  il  pro- 
nonça quelques  discours  qui  annon- 
çoient  les  plus  grands  lalens  pour  le 
ministère .^  Sa  passion  pour  Tastrono- 
mie  le  dégoûta  de  toute  autre  occu- 
pation. Il  se  vit  bientôt. en  élat  de 
remplir  la  chaire  des  mathématiques 
à  Gralz.  Un  calendrier  qu'il  fit  powr 
les.  grands  de  Stirie ,  auxquels  il 
devoit  celle  place  ,  lui  fit  un  nom 
distingué.  Tycho-Brahé  l'appela  près 
de  lui  en  Bohême  Van  1600  ;  et , 
pour  qu'il  se  rendit  plus  vile  à  cette 
i;ivitation  ,  il  le  fit  nommer  mathé- 
maticien de  l'empereur.  Depuis  ,  ces 
deux  graiids  hommes  ne  se  quiltè- 
reut  plus.  Si  •Tycho-Brahé  fut  d'un 
graiid  secours  par  ses  lumières  à 
K^epler,  celui-ci  ne  lui  fut  pas  moins 

.utile  par  les  siennes.  La  mort  lui 
çyant  enlevé  cet  illustre  ami ,  ce 

,  généreux  bienfaiteur  ,  en  1601  ,  Ke- 
pler consacra  ses  regrets  daus  une 
ElégiÈ  touchante.  L'empereur  Ro- 
dolphe II  ,  qui  se  piquoit  «J'ètre  as- 
tronome et  même  astrologue  ,  sup- 
pléa irès-foiblement  à  ce  que  la  mort 
de  Tycho-Brahé  lui  faisoit  perdre  : 

•  «  Je  suis  o]>Hgé  ,  dit  Kepler  ,  dans 
unç  de  ses  leliîcs ,  pour  ne  pas  dés^ 
honorer  sa  sacrée  majesté  impé- 
riale ,  de  faire  et  de  vendre  à  sa  cour 
des  almanachs  à  prédictions,  les  seuls 
ouvrages  qu^on  y  achète  et  qu'on  y 
lise.  j>  Les  empereurs  Malhias  et 
|*eirdiuaud  II  le  traitèreut  ayçcplus 
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de  générosité.  Ils   lui  continuèrent 
le  titre  de  mathématicien  impérial, 
et  lui  accordèrent  différentes  grati- 
fications. Il  obtint  en  1639  une  chaire 
de  mathématiques  dans  l'université 
de  Roslock  ;  mais   il  n'eut   pas  le 
temps  de  l'occuper.    S'étant  renda 
l'année  suivante  à  la  diète  de  Riitis- 
bonne  pour    se   faire    payer   d'une 
somme  que  l'empereur  lui  avoîl  pro^ 
mise,  il  tomba  malade  dans  cette 
ville,  et  y  mourut  le  1 5  novembre 
i63o.  Kepler  eut  des  chagrinsdont  ii 
fut  très- touché.  Sa  mèreluiendonna^ 
en  1 630,  de  fort  cuisans.  Cetlefemm^ 
acariâtre  et  caustique  âveit  insulté 
gravement  une  amie,  à  laquelle  ell» 
av  oit  reproché  des  déîjauches  réelles^ 
mais  cachées.  Elle  fut  attaquée  enr 
justice  comme  calomuiatrice.La  mère 
deKepler,se  livrant  à  l'emportement 
de  son  caractère,  reprocha,  enfermes 
injurieux,  au  juge  de  son  aflaire  ,  sa 
lenteur  à  la  finir.  Ce  masistrat  la 
fit  arrêter.  On  produisit  de  nouvelles^ 
accusations,  et  madame  Kepler,  ac-^ 
cusée  d'avoir  insulté,  le  &t  encore 
d'avoii^  ensorcelé  son  amie.  '  11  n'y 
a  voit ,  ni  ne  pou  voit  y  avoir  do 
témoins  d'un  tel  crime.  Le  juge  ne 
trouva  rien  de    mieux  que  de  la^ 
condamner  à    la  question,  et  elle 
n'échappa  à  la  torture  que  par  les 
instances  de  son  fils  ,    qui  >  épuisa 
son  crédit  pour  la  faire  décharger  de 
cette  accusation. ridicule  :  elle  fui 
déclarée  innocente  ;  mais  ce  ne  ï\x% 
qu'après  que  Kepler  se  fét donné  des 
mouvemens  qui  troublèi^entla  tran^ 
quillité  de  sa  vie  et  interrompirentr 
ses  études.  Ce  savant,  considérécom* 
me  mathématicien ,  mérite  vuie  plate 
distinguée  daus  l'histoire  des  sciences; 
il  fut  le  premier  maître  de  Descar- 
tes en  optique ,  et  le  précurseur  de 
Newton  en  physique.  On  let'egarde 
avec  raison  comme    un  législateui^ 
en  astronomie.  Il  a  eu  U  première 
idée  des  tourbillons  célestes.  Il  de- 
vina ,  par  la  seule  force  de  son  gé^ 
nie  ^  les  lois  malhéiaa  tiques  des  a*r 
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très.  C'est  à  lui  qù'oii  doit  la  décou- 
verte de  cette  règle  admirable ,  toa- 
nue  sous  le  nom  de  Règle  de  Ke- 
pler,  selon  laquelle  les  planètes  se 
meurent  autour  du  soleil  dans  un 
orbe  elliptique  «  dont  un  des  loyers 
est  occupé  par  le  centre  de  l'astre 
solaire  ;  mais  diaque  planète  diffère 
dans  Taxe  ,  Texcentricitë  ejt  rincli- 
naison  de  son  ellipse.  Il  détermina 
•ncore  que  les  aires  décrites  autour 
du  soleil  par  les  rayons  vecteurs  des 
planètes  sont  proportionnelles  aux 
Umps  employés  à  les  décrire  ; 
qne  les  satellites  aussi  ont  deux  mou- 
vemens  ,  Tun  de  rotation  sur  leur 
axe  ,  l'autre  périodique  autour  de 
Uurs  planètes ,  et  que  ce  dernier  se 
fait  d'occident  en  orient  dans  des 
orbes  elliptiques  dont  le  centre  de  la 
planète  occupe  un  deà  foyers  ,  et  que 
les  air^  décrites  autour  des  planètes 
}[)ar  les  rayons  vecteurs  des  satellites 
sont  proportionnelles  aux  temps  em- 
ployés à  les  décrire.  En  trouvant  ces 
lois  importantes ,  Kepler  n'en  décou- 
vrit  pas  la  raison.  Moins  bon  phi- 
losophe qu'astronome  admirable  , 
il  dit  que  le  soleil  a  une  ame  ;  non 
pas  une  ame  intelligente,  animum; 
mais  une  ame  végétante,  agissante  , 
animam  :  qu'en  retournant  sur  lui- 
même  ,  il  attire  à  soi  les  planètes  ; 
mats  qu^elles  ne  tombent  pas  dans  le 
soleil ,  parce  qu'elles  font  une  révo- 
lution sur  leur  axe.  En  faisant  cette 
révolution,  dit-il,  elles  présentent 
au  soleil ,  tantôt  un  côté  ami ,  tantôt 
nn  côtéennemi  ;  le  côté  ami  est  at- 
tiré ,  et  le  côté  ennemi  est  repoussé, 
ce  qui  produit  le  cours  annuel  des 
planètes  dans  les  ellipses.  Il  faut 
avouer  ^  pour  l'humilia tion  de  la  phi-' 
losophie,  que  c'est  de  ce  raisonnement 
si  pefu  philosophique  qu'il  avoit  con- 
clu que  le  soleil  de  voit  tourner  sur 
«on  axe.  L'erreur  le  conduisit  par 
hasard  à  la  vérité.  Il  devina  la  ro- 
tation du  soleil  sur  lui-même ,  plus 
de  1 5  ans  avant  qne  les  yeux  de  Ga- 
lilée le  reconnussent  à   l'aide  des 
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télescopes.  C'e«t  à  lui  encore  qa*on 
est  redevable  de  la  découverte  de 
la  vraie  cause  de  la  pesanteur  dea 
corps ,  et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  ell^  dépend ,  que  «  les  corpa 
mus  en  rond  s'efforcent  de  s'éloigner 
du  centre  parla  tangente.  »  L'anti- 
quité u  a  voit  point  faittle  plus  grands 
efforts,  et  la  Grèce  n'avoit  pas  été 
illustrée  par  de  plus  belles  découver- 
tes.  Kepler  n'éioit  donc  pas  trop 
vain  lorsqu'il  disoit  ce  qu*il  préféroit 
la  gloire  de  ses  inventions  à  Télecto- 
rat  de  Saxe.  »  Ceux  qui  voudront  les 
Gonnoitre  plus  en    détait   peuvent 
consulter   les  nombreux   ouvrage» 
sortis,  de  sa  plume.  Les  principaux 
sont,  I.  Prodromus  dissertatiaNum 
cosmographicarum  ,      Tubingae  , 
1696 ,  in-4*'-  11  donna  aussi  à  ce 
livre  le  litre  de  Mysterium  cttsmo» 
graphicum.  11.  Paralipomena  qui* 
bus  astronomiœ  pars  optica  tradi" 
tw\  1604,  in-4**.  III.  De  Stella  no%>d 
inpede  serpentarii ,  Pragu»,  1606, 
in-4*.  IV.  Physica  cœleslis,  tradi^ 
ta  commentariis  de  motibus  stellos 
moriis,  Praguas,  1609.  C'est  un  des 
plus  étonnans  ouvrages  exécutés  par 
l'homme  armé  de  la  patience  et  du 
génie.  V.    JJe  corne  fis  libri  très , 
ÂugustéeViudelicorum,  161  j,  in-4®. 
VI.  Eclogœ  chrontcœ ,  Francolurti , 
i5i5.    VII.    Ephemerides    nouœ  , 
Lincii,  1616,  in-4°.  V^ïll.  TatTulœ 
RodolphinaSy  Ulmae,  1637,  iu-lol.  : 
ouvrage  qui  iui  coûta^vingl  ans  de 
travail.  IX.  Jbpitome  astronomiœ 
CopernicancBy  i655  ,  a  vol.  ^n-S**. 

X.  Astronomia  nova  y  1609,  in- fol. 

XI.  VMilias  logarilhmorum  ,  etc.  , 
in-4**'  XII.  Not^a  stereometrta  do- 
liorum  vinariorum  ,  etc. ,  1 6 1 5  , 
rn-fol.  XIII.  Une  Dioptrique ,  in-4*.  * 
XIV.  De  ue/v  natal i  anno  Càristi , 
in -4.  Kepler  ordonna  qu'on  mil  sur 
son  tombeau  celte épitaphe  : 

Mensiueramcoeloa^  rutneterrœ  metiorumbra*  .• 

Afens  etmlestis  arat ,  eorporis  umbra  jaeet. 

*. 

(  F'oy.  sa  Vie  à  la  tête  de  ses  Lettres^ 
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^  imprimées  eif  latin  à  Leipsik  en 
1718,  m  *  fuL ,  par  les  soitis  tie  Mi- 
chel Gottlieb  Hanscfaios.)  L'Allema- 
gne témoigne  encore  la  plus  grande 
vénération  pour  la  mémoire  de  ce 
savant.  En  1808  il  lui  a  été  éle^ë 
dans  la  ville  de  Ratisbonne  un  ma- 
ghifiqtie  monument .  dodt  le  ba»-re- 
i4«f ,  en. marbre  de  (Danare ,  repré- 
sente le  Génie xle  l'astronomie  80U-« 
levant  le  Voile  d'Uranie.  Celte  muse 
offre  au  génve  le  télescope  inventé 
par  Kepler.  Le  bnste  est  du  célèbre 

v^   M.  Dauuecker,  deStuttgard.  ' 

ÏT.  KEPLER  (  Louis  ) ,  fils  du  pré- 
eédtiut ,  médecin  à  Kœnigsberg  eil 
Prusse ,  publia  Tou  vrage  de  son  père, 
intitulé  iSom^/i/m,  scu  De  astfvno^ 
mid lu ftari ,¥fAucfori y  i€54,  in-4'^. 
C  est  dans  celte  jtfoduction  qu'il  dé-" 
biteles  rèveries(Mt  nousavousparté 
plus  haut.  Louis  naquit  à  Prague  en 
1607  ,  et  mourut  à  Koenigsberg  eu 
i663.  On  a  de  lui  quelques  Ecrits  \ 
entre  autres  Id^apestis,  et  de  febri 
épidémie  Reghmontanâanni  1 649, 
Lubeck ,  1 607,  in-fol. ,  et  Elbingae  , 
i65o,  in-4**- 


*■  KEPPEL  (  Auguste,  vicomte  de) , 
célèbre  amiral  auglais,  second  fils 
du  comte  d'Albcmarle  (  y,  Albe- 
Maule  ,  n°  II.  ) ,  mort^n  1 786 ,  ac- 
compagna l'amiral  Ansou  dans  son 
voyage  autour  du  monde ,  et  s'éleva 
ensuite  aux  premiers  grades  mili- 
taires. En  1778  il  commandoit  la 
flotte  du  canal ,  et  1^  l'a  juillet  dé  la 
même  année  il  rencontra  la  ilotte 
française  soiis  le  commandement  du 
comte  d'OrvilUers.  Une  action  s'en- 
gagea. L'amiral  anglais  se  proposoit 
de  renbuvélèr  le  combat  au  point  du 
^our  ;  mai»  l'eniïemi  avoit  effectué  sa 
retraite.  La  nation  anglaise  blâma 
1>eaucoup  la  conduite  de  Keppel,  et 
Je  commandant  en  second,  Hugues 
paiUser ,  aûgÀieuta  les  désagrémens 
de  l'amiral  en  portant  une  accusa- 
tion ct>mre  lui.  Cepemlaut  l'isftMdie 
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celte  contestation  (bt  entièrement 
favorable  à  Keppel.  Il  fut  honora- 
blement acquitté,  et  sir  Hugues  cen- 
suré. En  1783  Keppel ,  élevé  à  la 
pairie,  fut  aussi  deux  fois  lord  de 
l'amirauté.  Ce  seigneur,  nn  des  plus 
habiles  officiers  4e  la  marine  anglaise, 
ne  s'est  pas  moins  distingué  par  sou 
caractère  humain  et  son  intégrité 
que  par  ses  talent  militaires. 

•^  KÉRALIO  (  IxMiis- Félix  Oui- 
NEMEKTde),  chevalier  de  8t. -Louis, 
maior  d'infanterie  ,  merrabrë  de  l'a- 
cadémie d^s  b^les-  lettres ,  de  celle 
des  sciences  de  Stockholm ,  ancien 
professeur  à  l'école  militaire,  né  à 
Rennes  le  17  septembre  i75i,  et 
mort  à  Paris  le  lô  décembre  1795, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
L  Traduction  de  différens  morceaux 
sur  l'histoire  nature/le  et  eiuiie  des 
péLfs  du  nord ,  1765 ,  2  vol.  in-12. 
II.  Voyage  en  Sibérie  par  GraeHn  , 
traduction  libr«  de  l'allemand ,  1767, 
3  vol.  in- 13.  m.  Rechereiies  surle^ 
principe^ généraux  de  la  tactique , 

1769,  in- 12. IV.  Histoire naturetbs 
des  glacières  de  Suisse ,  tradtictidii 
libre    de    l'aHéinand  de  Orounet; 

1770,  in -4*.  V.  Mémoires  de  /*«r- 
éadémie  royale  de  Stockholm ,  con- 
cernant r histoire  naturelle ,  Vana^ 
ibmie^la  chimie ^  l'économie,  les 
arts  y  etc.  ,  traduction  ,  tome  ï, 
i772  ,  in  -  4**-  VI.  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  fdcuHés  d9 
^ homme  plus  utiles,  à  sonibonheur, 
traduit  dé  l'anglais  de  J.  Grégory, 
1776,  in-^ti.  y  II.- Histoire  de  la 
gueire  entre  la  Kttssie  et  la  Turr 
quie  ,  et  particulièrement  dé  la 
carhpagne  de  1769  ,  avec  des  notes 
■et  dés  ol)servations  du  prince  Dimi- 
tri  deGaHîtztn,  Saint-Pétersbourg 
(  Amsterdam) ,  J1773 ,  in-4*'  etiiv8°, 
avec  les  cartes  et  les  plans  nécessai- 
res, 1777,  î?  vol.  in-îia;  1780,  û  v. 
in-8®.  VIIL  Discours  sur  r  amour 
de  la  patrie ,  parRicb.  Price,  tra- 
duit ù  Fanglâid,  1789 ,  iu-8^  Il  a 
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travaillé  au  Journal  des  sauans^àt'- 
puis  1785  jusqu'à  la  fin  de  179^  ;  au 
Mercure  naùonalj  et  il  a  eu  part 
aux  Notices  et  Extraits  des  roa- 
Buscrits  de  la  bibliothèque  impérifile. 
Il  a  voit  épousé  Marie  -  Françoise 
Abeille  qui  a  tradui^  de  l'anglais  les 
Fables  de  Gaj,  suivi  du  poème 
de  rEventail,  Paris,  1769,  in- la; 
et  le  Succès  dun  fat,  petit  roman 
fort  agréaUe ,  Paris ,  1 769 ,  en  a  part. 
in-ia.Kéralio  a  laissé  plusieurs  ou- 
i^ra^es  §n  manuscrits  ;  il  est  père  de 
mademoiselle  DE  KiRAxao,  auteur 
àA  plusieurs  ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  remarque  ux^e  Histoi/'e 
d'Elizabeik,  çn  5  voL  in-8°. 

KERCADoi  P^oypz-  Molac  et 

S£N£CHAX<.  .  r 

tKERGKRING  (Thomas),cëlèbre 
médecin  d'Amsterdam ,' membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  mort 
en  1693  à  Hambourg,  où  il  avoit 
passé  la  plus  grande  partie  d(3  ^,  vie 
avec  le  titre.de  résident  du. duc  de 
toscane ,  se  Et  un  nopi  par  ses  dé- 
)C0uve.rte8,et  par  ses  ouvrages.  Ce  lut 
lui  mxi  trouva  .le  seer,et  d'amollir 
lambre  ,}auï^e ,  sans  hiiôler  sa  trans- 
parence- Ses  principales  productions 
roulent  sur  l'anatomie.  I.  Spicile- 
gium,  anatomicum .,  ^^msterdam , 
16 70  ,  in  -  4**«  j H»  ^nthropo^i^/iifiB 
icfinogràphia ,  Amsterdam ,  16701, 
in-4^ ,  où  il  soutient  que  l'oi^  trouve 
dans  le  corps ,  de  toutes  les  femmes 
4eâœuË»  dont,  les,  hommes  sont  en- 
gendrés. On  lui  attribue  et^ora  uive 
Aaatomie  imprimée  en  167 1 , .  in- 
ibllo.  Tous  ses  ouvrages  d'^natomie 
ont  été  recueillis  et  imprimés^  sous 
le  titre  de  Opéra  omtiiaanatomica^ 
Lugduni  Batayorum. ,  j 7^7,  in*4^ 

*  rit 

^  KEBGUELEN  -  TREMARÇC 
(  Yves-Jqseph  de),  né  à  Quimpei^  ep 
Bretagne,,  distingué  dans  la  ma- 
rine royale ,  moiiri^  en  1797*  Tan- 
dis ^ue  les  officiers. les  plus.)braves 
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et  les  plus  expérimentés^  de  l'Ange 
terre ,  contre  lesquels  il  avoit  com- 
battu ,  reudoieut  )ustice.à  ses  talen* 
et  à  ses  vastes  connoissances,  l'état 
qu'il  avoit  .si  glorieusement  servi  \» 
payoit  d'ingratitude.  On  ue  fut  pa3> 
plus  juste  envers  lui  pendant  la  xé^ 
volution,  puisqulil  n'échappa  aux 
fureurs  tyjranniques  de  .i79i3<  que 
pour  être  enveloppé  dans  tes  réfor- 
mes de. 1796.  A  cette  époque  désas-^ 
treuse  011  vit  destituer  un  brav»' 
marin ,  ayant  £ait  deux  voyages  Içnga 
et  périlleux  dans  les  mers  djçsTerrçs 
australes ,  et  des  Indes,  voyages  cou- 
ronnés par  la  découverte  dans  les 
mers  du  Sud  d*une  ile  de  deux  cent» 
lieues  d'étendue  à  laquelle  le  capi- 
taiue  Cook  avoit  donné  le  nom  de 
Kergueletu  Après  avcfir  été  adjoii^t 
au  ministère  de  l^marine,  on  iiii 
donna  le  commapKment  d'une  di- 
vision de  iarmée  navale  de  ï*Obéan  ; 
plais  Kergu^en  fut  encore,  arrê- 
té à  Brest  et  traduit  à  Paris.,  ou 
il  recouvra ,bieg»tot  la. liberté.  Pe,iv 
après  il  publia  un  ouvrage  intitulé ,, 
1.  lUsJiqite  des  éuénemens  des 
guerres  maritimes ,  des  causes  dç 
la  destruction  de  la  marine  fran^ 
Çaise ,  et  des  moyeiis  d*y  remédier ^ 
,1796,  in^S",  précédée  de  Xd.Rela-^ 
liçn  des  combats  et  des  évinemetm 
de  la  guerre  maritime  de  1.778  , 
fntre  la  France  et  T  Angleterre,  IL 
Relation  d'un  voyage  dans  la  mew 
du  Nord  ^  au.v  côtes  d'Islande  ^  au 
Groenland ,  de  Verroy  de  Schett* 
land ,  des  Orçad^s  et  de  Norwège^^ 
fait  en  11767  et  1768  ,  imprimé  k 
Paris ,  et  l'année  suivante  à  Amster-' 
dam ,  in-4°.  Hï.  J^elation  de  deux 
voyage^  dans,  les, njLers  Australes  et 
des  Inde^ ^  faits  en  *77i  et  njo^ 
pour  la  pé^'ijicatiou  d'une  nouvelle 
roula  à  la  Chine,  Paris,  1781, 
in-S^. 
'  '  'I 

1 1.  KÉÇI  (  François-Borgia  ) .  «é 
dans  le  comté  de  ZempUu  en  Hou-» 
fir^.,:.i^HitQ  ,  80  distioçua  dau* 
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cet  lé  société  par  la  variété  dé'seç  flVmpercuV  Joseph  1"  en  1708,'*  et 


çonnoisaaBces  et  par: sa  piété.  U- 
naoucutà  Bude  Tan  1769.  On  a  de 
Im  y  L  Une  Hisioife  des  empereurs 
d'Orient ,  depuis  Cona^antm^/e-^ 
Grand  jusqu'à  lapriêe  de  Consh 
taatinx^le ,  Tyrnaw ,  1 744  >  in-^ol. 
eu  latin,  oraé&de  figures -et  de  mé*^ 
dailies.  IL  Histoire  des  empereurs 
ottomans ,  depuis  la  prise  dé  Cons* 
te^inople ,  Tyrnaw,  1 7^9 , 9  pcl*«i 
y  olr.  ou  parties,  en  latin.  Le  P.  Nicolas 
Schnaith,  jésuite,  a  eofuiitnié'^etie 


€n  1760  et  1761.  I IL  Dissertation 
sur  le  ifide ,  sur  le  mouvement  des 
corps  ^  et  sur  tes  causes*  du  mouve- 
ment^ Tyrnaw,  iii-8®.  Kc^ri  contribua 
beaucoup  à  perfeciionner  le  téles- 
cope, et  se  fit  un  nom  célèbre  par  ses 
observations  astronomiques. 

-  *  ;IL/KÉÏI(  (  Jean  ),  Hongrois, 
embrassa  l'ordre  de  Saint-Paul ,  pre- 
râiér  èrn^ite  (or^re  qui  n'existe  qu'en 
Hongrie  ),^  et  s^'y  distingua  par  sa 
piété  et  par  sorf  zèle  apo§lolique.  H 
fut  ensuite  âupcessiyement  évêque 
de  Sirmich  et  de'Walzen ,  et  mou- 
rut à  Tyrnaw  l'an  1^685  ^  après 
a vorr  publie  \'  \.  ferocia  Marlis 
Turcml.  C'est  une  histoire  de  la 
guerre  des  Turcs  en  Hongrie  de  son 
temps.  II.  Un  Cours  de  philosophie 
en  S  vol. 

^  *KEBKeH(5VEf  Joseph  Van  der), 
peintre  dTxisloire,  né'  à  Bruges  en 
1669 ,  mort  eu  1724*.  Il  y  a  de  lui  ; 
dané  \i  «aile  de'!'hôtel-<le-ville  d'Os- 
tende ,  uû  ires-lbeàu  lableaw  repré- 
sente! ut  le  Conseil  des  dieihc", 

t  KERKHERDÈI^E  (  Je^n .  Gé- 
rard) ,  Hollandais,  né  vers  1678  à 


moururle  16  mars  1758.  On  a ^e  lui , 
I,  Sfsiemarapecafypticum, imprimé 
à  Louvain ,  1 708  ,  iii  -  1 2  ;  c'étoit 
l'essai  dW  ouvrage 'plus  eonsidé— 
rable  qu'il  intitula  l?e  monarchie 
Rômœ  ptCganœ  seeundùm-  ooneor-^ 
dîam  inter  S8,  propheias  Vanie*^ 
lem  et  Joannem  :  consequens^  hi^ 
;  toria  à  monarchidè  conditorihtrs  , 
'  usque  ad  urbiset  imperii  ruiham. 
Accessit  séries  historiœ  apocafyp^ 
^2C£S,  Louvain,  i737,'m-i3.  II.  F/o- 


Histoire^  et  ei»  a  publié  ^v.  iivfol.     dromus  Danielicus  ^siue  novi  co^ 

^  ty  A  /t  Tiff         'W^  ••  ».       A  *  M  2.'**_**  •_«•••  i     t^  ^  * 


naius  hisWri^i,  eritivii  in  celeberri* 
mas  dijficaitates  hiitoriœ  t^terisi 
\  Testaminti ,  mojiarchiarum  Âsiœ , 
'  etc, ,  acptvscipuè  in  Dànielempro- 
' phetam  ,  -Lôuvain ,  1711»  in  '-;  «  2 .' 
J L'érudition  est  répandue  à  pleines 
;  mains  dans  ces  deun  ouvrages  ;  les 
'hypothèses  qu'on  y -propose  ont  de- 
grandes  vraisembianoeê ,  et  ^jettent 
beaucoup  de  jour  sur  h»  difficultés 
'hbtoriques,  chronologiques  et  géo- 
I graphiques  de  l'Ecriture  sainte^  UL' 
I  De  situparadisvjterresîris^  Lou  v  ato ,  ' 
,1751,  iu-12.  U  place ' Je  paf^dU^er-»' 
restre  un  peu  au-dessus  de  la  B»by— 
lome ,  prend  pour,  le  Phison  Je  bras? 
occidental  de  l'Euphrale  jusqn'àUou 
;  embouchure,  et  pour  le  Gehotlv^o 
I  bras  orientai  du  même  fleuve ,  depuis 
la  ville  de  Cippara»  diî  il  se  mêle \^ 
un  bras  du  Tigre,  jusqu'à  l'embou- 
^chiiré  du  même  'Tigre ,'  près  ie'îa 
\  ville  et  Vile  de  Cbara».  kerkherdèr(» 
ta  fait. précéder  ce  traité  du  C'onatus 
novus  de  Cepkd  reprehenso ,  où  il 
;  sout;ient  que  ce  Cephas  est  difPéfêiit 
ide  saint  Pierre.  On  trouve  encore 
dans  '  ce  volume  utie  '  Dissertation 
sur  le  nombre  des  an  Aées  queJ.'C 
a  employées  à  instruire  le  peuple  ; 


Fanquem^it  j  ^eliie  ville  d'OiUre-    et  une  antte  intitulée  De  Cephd  ter 


Bleuse ,  -à  deux  Keues  de  Mastricht; 
étudia  la  philosophie  jet.  laahëologie 
à  Louvain^  enseigna  les.beljeif-lettres 
pendant  plusieurs  années,  doiinades 
leçons  d'histoiraau  collège  des  Trois^ 
l^gHtSj;  lut  l'ait  tuMorlographe  de 


correpio.  W:  Grammatica  latin  a  y 
Louvain ,  1706 ,  in- 1 2  de  1 17  pag. , 
ou  il  y  a  plus  d'érudition  que  dans  la 
plupart'des  grammaires  ^  niémfefvo* 
Inmineiises.  V.  Un  grand  DOmbie  de 
Poésies  latifieè.  .      . 
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t  KERSAINT  (  Armaiwl^Gtti- 
Slmon,  comte  de),  ne  à  Paris,  capi- 
taine de  vaisseau ,  embrassa  d'abord 
avec  chaleur  les  opinions  révolu- 
tionnaires de  1789,  el  fui  TDommë 
dëpulé  de  Paris  à  Ja  prenûère  légis- 
lature. Il  s*y  allacba  an  parti  delà  Gt- 
ronde.  Elu  de  nouveau  membre  de 
la  convention ,  la  veille  de  la  con^ 
damnation  de  Louis  XVI ,  il  écrivit 
au  président^^«  <jue  s'il  a  voit  été 
réduit  à  être  le  collégue^des  panégy- 
ristes et  des  promoteurs  des  massa- 
cres de  septembre  ,  il  vouloit  du 
moins  défendre  sa  mémoire  du  re- 
proche d'avoir  été  leur  complice  ;. 
qu'il  ne  lui  restoit  plus  qu'un  mo- 
ment, <^t  demain  il  ne  seroit  plus 
temps ,  et  qu*il  donnoit  sa  détnis^ 
sion.  »  Dénoncé  aussi i6t ,  sur  celte 
lettre,  comme  ennemi  de  la  répu- 
blique, il  fut  mandé  à  la  barre,  y 
parut  avec  sang-froid ,  s'y  défendit 
avec  noblesse,  et  refusa  aussitôt  de 
rentrer  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion,  et  même  de  protiter  des  hon- 
neurs de  la  séance  qu'on  avoit  pro- 
posé ^e  lui  accorder.. Il  se  retira, 
immédiatement  après  cette  compa- 
rution, dans. une  profonde  retraite, 
où  il  fut  découvert  par  les.  agens  du* 
comité  de  salut  public ,  arrêté ,  et 
condamné  à  mort  le  5  décembre 
I795>  à  l'âge  de  59  ans. 

♦iCERSALAUR  (Eozenoude)^ 
cottueiller  au'|)arlemeatde  Bretagne^ 
né  au  château  du  Cosquer  près  Quim- 
per  ,  au  mois  de  septembre  1714  t 
et  mort  au  même  lieu  le  i4  j^iiu 
iSio.,  fut  l'ami  et  lé  compagnon 
de  gloire  et  d'infortune  de  lîi  Cha- 
lotais.  C'étoit  un  de  ces  v^ritart 
blés,  magistrats  dont  le  nom  ne  se 
prononce  qu'avec  un  sentiment  de 
vénération,  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'un  très-grand  carae- 
tère*.  Après  une  révolution  parle- 
mentaire, pour  l'indemnité  de  i'é^ 
\r«asfi  procédure  dans  laquelle  il  fut 
impuqué  avec  La  Chalotais  ,  la-^ 
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quelle  Ait  acoonlpagnée  d'une  lon- 
gue détention,  et  suivie  de  l'exil -^ 
malheurs  qu'il  souffrit  avec  un  cou- 
rage imperturbable ,  il  eut  le  choix 
des  récompenses.  H  n'eu  vouloit  au- 
cune, on  ne  put  lui  laire  accepter 
qu'un  titre  d'honneur  ,  qu'une  autre 
révolution* kii  enleva.  Mais  la  con- 
duite qui  le  lui  Al  obtenir  sera 
dans  l'histoire  un  monument  plus 
durable.  Il  laisse  un  fils  q«i  avoii 
commencée  s» faire connoitre  avec 
avantage  dans  le  mèoie  parlem^^t. 

*KERSBELLO  (Philippe) ,  Sici- 
lien ,  quoique  quelques  i>er80uues  le 
croient  né  dans  la  ]Çelgique,  mort 
en  14 85  ,  a  écrit  :  Tractaius  (h 
conceptioae  immacûlatâ  B.  Viv^ 
ginis  contra  ViaçenHiim  de  Ca^sr^, 
ironoiP ,  el  ci' autres  ouvrages.  . . 

♦  KFRSEY  (  Jean  )»  mathémati- 
cien anglais,'  né  eii  l6i6,  à  Rodicol 
près  de  Bam.bury,  au  comté  d'Ox- 
ford, mort  vers  1799»  ^  donné  un 
excellent  ouvrage  w'  faî^èbre , 
1  vol.  in-fol.,  dont  ou  a  Î'axx  une 
mention  honorable  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques.  D  a  pul)llé 
aussi  une  édition  qorri;g^e  de  l'A- 
rithmétique de  Wingale ,  et  ou  Dic" 
tionnaird  des  mgtsp^eu  usités  de  la 
langue  anglaise, 

KERVER  (  Jacques  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Pari»»  mçrt  en  i583. 
On  estime  ses  éditions  grecqw».  U 
fia  le  prfttï^ier  à  qui  les  pat)e9  Pie  V 
et  Grégoire  Xlilaccordèreul  le  pri-*- 
vilége  d'iwprimer  VOJ/^ce  de  fE^ 
glise,  suivant  1»  réforme  du  conale 
de  Trente.  I^  roi  Charles  IX  con- 
firma ce  privilège. 

l  KERVILLARS  ( lean-Blarin 
de  ) ,  jésuite,  né  à  Vannes  en  1668 , 
mort  en .1745 <,  à  Paris,  «ii  il  pro- 
fessoit  la  philosophie ,  avoit  du  goût 
et  de  la  littératufe..l)ous^  avons  de 
Ini  tme  Traduction  des  Fastes  et 
Elégies  d'Ovide  >  5    vol.   in-i^  , 
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1734)  1736,  i;749*  L'âi^kteitr,  dahs^ 
la  préface ,  dit  qu'il  a  poussé  ram- 
bilion  jusqu'à  ôter  à  sou  ouvrage 
Tair  de  iraductiota ,  pour  lui  donner 
celui  d'un  ouvrage  de  preoiière 
main  ;  on  ne  peut  blàniier  cette  am- 
bition ;  mais  pour  la  salislaire ,  il  en 
coûte  quelqudbii  à  la  fidélit^^  de  Tin- 
terprélaiion ,  et  il  j  a  plusieurs  en- 
droits où  le  sens  du  poète  est  man- 
qué. A  regard  dn  style ,  à  quelques 
affectations  près,  il  fst  élégant  et 
varié ,  et  on  peut  ajouter  que  le  tra- 
ducteur paroit  trop  souvent  le  pa- 
raphraste  de  sonauteur.  Ilavoit  tra- 
vaillé quelque  temps  aux  Mémoires 
de  Trévoux. 

1.  KESLER  (Nicolas),  l'un  des 
premiers  imprimeurs  du  i5^  siècle, 
contemporam  dé  Faust,  a  publié,  à 
Bàle,  depuis  14^6  jusqu'en  i494) 
année  ou  il  mourut,  six  éditions ^ 
parmi  lesquelles  «n  distingue  une 
Bible,  L'ouvrage  intitulé  Liber  de- 
florationum  ne  porte  point  le  nom 
de  Kesler  ;  mais  }a  ressemblauce  des 
caractères  de  ce  livre  avec  ceux  em- 
ployés par  cet  imprimeur  le  lui  a. 
fait  attribuer. 

* 

n.  KESLER  (An^ré),  théologien 
luthérien,  pensionné  par  Jean  Ca- 
simir, duc  de  Saxe  ,  né  à  Cobourg 
en  1695,  et  mort  en  1645  ,  avec 
la  réputation  dMn  bon  prédicateur , 
et  d'un  assez  bon  controversiste , 
laissa  une  Philosophie  cfn  3  vol. 
in-8",  qu'on  ne  lit  plus,  et  des  Corn- 
mentaires  sur  la  Bible,  itt-4*,  qu'on 
ne  consulte  guère. 

t  h  KESSEL  (  leaa  Van),  peintt^, 
né  à  Anvers  en  i6ii6,  céÛbre  par 
■on  talent  dans  le  gefoltt  des  fieurs , 
des  oiseaux"  et  des  insecies,  qu'il 
peignoit  sekm  lès  difféi^entes  saisons 
de  Tannée.  Ses  ouvragés  sont  de- 
venus très-rares.  H  s'est  distingué 
aussi  comme  peintre  de  portraits 
dans  la  manière  de  Van  Dick,  qu'il 
avqH  admiral^iiienv  bie^msie. 
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t  n.  KESSEL  (Ferdinand  Van) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Anvers  en 
1660,  lut  tellement  estimé  de  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  que  ce 
prince  fil  construire  un  cabinet  uni- 
quement destiné  aux  ouvrages  é% 
cet  artiste  :  il  exigea  même  qu'il  ne 
traveilleroit  que  pour  lui.  Kessel 
vint  à  Breda ,  ou  il  peignit  à^shorà, 
sur  cuivre  les  quatre  ëlémens.  Il  fit 
ensuite  les  quatre  parties  du  monde^ 
des  figures,  des  paysaf^,  des  plantes, 
desileurs  ,  des  fruits,  des  animaux 
bien  dessinés ,  bien  coloriés ,  et  d'un 
fini  parfait.  Les  flammes  ayant  con- 
sumé ses  ouvrages  dans  le  cabinet 
où  iU  étoîent  placés,  le  roi  engagea 
l'artiste  à  réparer  le  dommage.  Kes- 
sel a  voit  toutes  ses  compositions  et 
8es> études;  tout  fut  rétabli,  et  à 
cette  époque  Jean  Sobieski  lui  ac- 
^rda  àid»  lettres  de  noblesse,  et 
voulut  l'attacher  à  sa  cour  comme 
son  premier  peintre  ;  mais  cet  habite 
artiste  eut  le  courage  de  préférer  sft 
liberté  à  tant  d'honneurs ,  et  s'excus»^ 

sur  ses  infirmités. 

• 

*  m.  KESSEL  (  Théodore  Van  ) , 
habile  graveur  flamand ,  né  en 
i65i.  Dans  le  grand  nomlire  d'cs^ 
tampes  qu'il  a  gravées ,  les  pkit  re- 
cherchées sent  un  sujet  allégorique 
représentant  l^ Abondance ,  d'aprèa 
Rubens;  la  Samaritaine ,  et  la 
"Femme  adultère  y  d'après  Annibal 
Carrache ,  ^iplusieurs autres  sujets. 

"^  KETEL  (Corneille) ,  né  à  Gouda 
en  1548,  peintre  de  l'école  hollan- 
daise ,  et  très-versé  dans  la  littéra- 
ture  ,  fut  eni ployé  en  France  aux 
travaux  de  Fontainebleau ,  et  obitgé 
de  les  abandonner  par  ordre  de 
son  souverain.  Ketel,ne  trouvant 
que  peu  d'occupation  dans  son  pays, 
passa  à  Londres,  où  ses  ouvrages  fn- 
tent  très  estimés.  11  fit  le  portrait  de 
la  reine  Élizabeth  et  ceux  de  presque 
tontes  les  personnes  de  sa  ooiir.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  adopta  par 
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shigularitë  une  maiiiëre  de  peîujclre  * 
hkn  extraordinaire.  Il  ne  se  servoit 
plus  de  pinceaux.  II  trempoit  ses 
doigts  dans  la  couleur  et  iit  ainsi 
quelques  tableaux  assez  bons.  On 
cite  de  lui  à  Amsterdam^  un  ta- 
bleau représentant  une  compagnie  ' 
entière  d'arquebusiers  ,  remarqua- 
ble par  la  richesse  de  l'ordon- 
nance ,  la  juste  imitation  des  étoffes 
et  la  parfaite  ressemblance  des  por- 
traits; un  autre  pour  la  compagnie 
de  Saint-Sébaslieu,  dans  lequel,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  portraits  , 
rien  n'est  ni  froid  ni  confus.  Cet 
artiste  modeloit  en  terre  et  en  cire  , 
pe^/zo// rhistôire  en  grand  et  eu 
petit ,  et  avoit  dans  son  pays  la  ré- 
putation d'un  bon  poëte.  Il  mourut 
à  Amsterdam  en  i6o9. 

*  KETELAER  (  Vincent)  ,  mé- 
decin hollandais,  régent  du  collège 
de  Ziziczée,  vivoit  dans  le  17®  siè- 
cle. On  a  de  lui  un  ouvrage  qui 
a  été  plusieurs  îo\%  imprimé  sous  ce 
titre  :  Comment arius  medicu^  de 
aphthîs  nostratibus  ,  seu  Belg^- 
mm  SprouiVy  Liigduni  Bàtavorum, 
1673,  in- 1  a  ;  Amstelodami ,  1716, 
in-i3,avec  le  traité  r/e  morbis  in- 
Jantium,  ipar  Vaulier  Harris,Ge- 
uevae,   1727  ,  in'^j^,  avec  les  ou- 

vYrages  de  Richard  Morton. 

*  KETHAM  (  Jean  de  ),  AHemand, 
vécut  dana  le  i/)  siècle,  ^t  jouit  de 
quelque  réputation  soûs  le  pontifi- 
cat d* Alexandre  VI.  Les  auteurs  qui 
parlent  de  lui  le  considèrent  moins 
<:omme  médecin  que  <;omme  empi- 
rique. On  a  de  lui  un  ouvrage  dans 
lequel  il  a  traité  de  différentes  ma- 

•  itères  ,  et  auquel  il  a  joint  les  écrits 
.qui étoient  le  plus  en  vogue  de  son 
.  temps.  Il  est  intitulé  Fasciculus 
medicinœ ,  tractans  dejudlciis  uri- 
narum  cum  suis  accidentiis }  de 
phUbotomiâ;  problemata  de  ment- 
bris  £enerationîs  ,  de  matrite  et 
te^ticulis,  seu  desecretis  mulierum  ;. 
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de-c/iinêf^id-f  decegf'itudinibus  pat* 
tieularibus^  de  peste  consilium  Pé* 
tri  de  Tussignano;  anaiomia  Mua* 
dini.  Ràasis  de  œgritudînibus 
puerorum ,  Veneliis ,  149^ ,  i5oo  , 
1032^  in-fol.  On  a  ajouté  à  la  der- 
nière étitiôn  l!anatom^  d'Achillini  ^ 
et  un  livre  de  veheni^  omnium:  mi^ 
ner allumé. 

KETT  (.Guillaume),  chefd'w» 
rébellion  sous  Edouard  VI  ,  roi 
d'Angleterre,  Bis  d'un  tanneur^ 
et  tanneur  lui-même,  étoit  délié  , 
souple ,  rusé ,  plein  de  hardiesse  et 
de  courage.  S'étant  mis  à  la  tête  du 
peuple  de  Norfolck ,  il  s'empara  de 
la  ville  de  Norwich;  mais  le  duc  de 
Warwick ,  ayant  eu  ordre  de  mar- 
cher contre  lui ,  le  prit  et  le  fit  pen- 
dre à  un  chêne ,  avec  dix  des  princi- 
paux complices  de  cette  révolte. 

KETTLER  (  Gothard  )  ,  grand- 
maître  des  chevaliers  Porte-glaive, 
devint,  eii  i56i  ,  duc  souverain  d« 
Courlaude ,  dont  le  roi  de  Pologne  , 
Sigismond- Auguste ,  lui  donna  Tin- 
vestiture.  Ses  desceiidans  ont  con- 
servé ce  duché  jusqu'en  1737.  Fer* 
dinand  ,  le  dernier  d'entre  eux ,  le 
perdit ,  pour  avoir  commandé  l ar- 
mée saxonne  contre  le  c2ar  Pierre  1, 
et  l'impératrice  Anne ,  qui  succéda  à 
ce  dernier ,  força  les  Courlandois  à 
élire  pour  duc  son  favori  Bireu. 
Voyez  BiiRON. 

t  KETTLEWELL  (Jean),  théolo- 
gien anglican ,  né  dans  la  province 
d'Yorck,  mort  de  consomptibn  en 
1695 ,  est  connu  dans  son  pays  par 
.plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  cé- 
lèbre est  intitulé  Ltss  Mesures  de 
r obéissance  chrétienne .  LesAnglaia, 
républicaina  ,  ne  trouvent  pas  ses 
mesures  ton t-à-f ait  exactes.  L'auteur, 
zélé  royaliste ,  .avoit  dédié  son  livre 
à  Compton, évêque deLondres,  par- 
tisan ^de  l'autorjité  royale  comme 
lui;  mm  ce  primat  ayant  changé  de 
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«tentllonent,  et  s'étâut  mis  à  la^tète 
d'un  régiment  de  genlishommes 
couire  le  roi,  Kelllewell  ftt  ôler 
la  dédicace.  M.  Nelson  dit  de  lui 
«  qu'il  étoit  savant  sans  orgueil;  dé- 
"vot  sans  aigreur  et  sans  affectation  , 
affable  sans  tlatterie ,  juste  sans  être 
sévère,  charitable  avec  modestie  , 
et  religieux  sans  esprit  de  parti,  » 
Ses  ombrages ,  qui  roulent  en  entier 
8ur  des  sujets  de  piété,  ont  été  recueil- 
lis et  imprimés  en  1718,  11  volum. 
in-folio. 

*  KEUFNER  (  Jean  )  »  médecin  du 
j6*^  siècle ,  né  à  îiall  en  Saxe ,  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  à  Stras- 
bourg, où  il  pratiqua  son  art  avec 
autant  de  taleus  que  de  succès.  Si^s 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Tabula 
curaiiua  adpcrsùs  pesiÛeniem  ce- 
}>halœam  locis  pluribus  exitialUer 
grassantem  ,  Ingohtadii  ,  i5zj3  , 
in-8*.  II.  I)e  peste  llbellus ,  ibid. 
i544>  i«-8**.  lÛ.  Scholia  inpracù- 
cam  mediciaalem  Leonetli  Faven- 
tinide  Vicioriis^  Lugduni,  i574, 
in-ia,  avec  l'ouvrage  de  Leonelli 
de  Victorlis, .  Keufner  est  aussi 
Yinvenieur  de  la  greffe  appelée  im- 
proprement greffe  anglaise. 

KEULEN.  f^ojeisVAN-KEUUBN. 

*  KEYSER  (Henri  de  )  ,   né  à 

Utrecht  en  i567,  nommé  eu  1594 
architecte  de  la  ville  d'Amsterdam, 
la  enrichie  de  plusieurs  édifices  pu- 
blics ,  monumens  irréfragables  de 
son  mérite  et  de  ses  talens.  La 
bourse  est  de  ce  nombre.  Hooft 
et  Vondel  parlent  de  lui  avec  les 
plus  grands  éloges.  Il  est  mort  en 
i6ai. 

t  KEYSLER  (  Jean-Geçrge  ) ,  né 
à  Thornau  en^iGSg  y  Voyagea  en 
France  ,  en  Angleterre,  en  Suisse  , 
en  Italie,  en  Hollande  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hongrie ,  et  se  fit  esti- 
mer par  son  érudition.  Il  movirut  en 
174 5  y  dans  line  tçriç  appartenante 
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à  M.  de  Bornstorff,  premier  ministre 
du  roi  d'Angleterre ,  dans  l'électoral 
d'Hanovre,  il  avoit  accor^pagné  les 
petits-fils  de  ce^  seigneur  dans  leurs, 
voyages.  La  société  de  Londres  se 
l-assooia  en  1  f  1 8.  Son  principal  ou- 
vrage fut  publié  en  i7fi0^àHanovre, 
sous  le  titre  à* Antiquitates  selectee 
septenlrionalea  et  cc/!^*cûp, in-8*.  Ce 
recueil  contient  de  deâ  nehalleniâ^ 
numine  veterum  Walachrorunt' 
topico  /  une  explication  du  mono- 
ment  anglo-saxon  connu  sous  le  non» 
de  Stonehenge  ;  une  dissertation,  sur 
le  Gui  sacré  des  druides,  et  d'au*^ 
très  pièces  de  choix.  On  doit  encore 
à  Keysler  un  Voyage*  instructif  et 
très'détaillé  en  Allemagne ,  Boàé<^ 
me^  Hongrie  y  Suisse ,  Italie  ,  etc. , 
traduit  eu  anglais  sur  la  deuxième 
édition  ,  en  4  volumes  in-4*,  Ten- 
dres, 1756  ,  avec  beaucoup  de  fi- 
gures. 

*,KHALDOUN  (  Abd  cr^Rahman 
ibn  )  ,  né  à  Tunis  en  752  de  l'hé- 
gire ,  1 53i  de  l'ère  vulgaire ,  de  pa- 
rens  originaires  d'Hadramout  dans 
l'Yémen  (  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
surnom  d'Al-badrâmy),  entra  âgé 
de  17  ou  18  ans  au  service  du  dey  ^ 
eu  qualité  de  secrétaire,  et  remplit 
honorablement  cet  emploi  jusqu'ea 
784-1 38 1 ,  qu'il  passa  de  Tunis  k 
Alexandrie  et  de  cette  ville  au  Caire, 
où  il  se  fixa  et  occupa  deux  ans  après 
la  place  importante  de  premier  )uge 
sous  le  règne  de  suUanBargoug.Khal- 
doun  fut  dépouillé  plusieurs  fois  de 
cette  charge ,  et  toujours  réintégré 
dans  ses  fonctions ,  qu'il  remplissoit 
encore  à  sa  mort  en  808-1 4o5;  il 
avoit  alors  76 ans  lunaires  et  a5  jours. 
Il  est  connu  avantageusement  dans 
la  littérature  orientale  par  une  mul^ 
titude  ôi^ ouvrages  estimés  ,  dont  les 
mieux  connus  en  Europe  sont  :  L 
Histoire ,  antiquités ,  connoissan*, 
ces ,  guerrçsetdominatioîi  des  Ara^ 
bes.  Cet  ouvrage  est  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  publique  de  Leyde. 
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1(.  Dipulgation  du  secret  des  lefirés,  | 
manuscrit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale. III.  Histoire  de  Grenade,  ma- 
nuscrit ,  à  !a  bibliothèque  de  l'Es- 
curial.  IV.  Traité  de  ,ia  d^ité 
royale  et  de  r administration  d*un 
royaume^  M.  de  Sacy  en  a  donné 
deux  fragmens  assez  considérables 
dans  sa  Chrestomatie  arabe.  Khal- 
doun ,  fait  prisonnier  dans  la  Yille 
de  Damas  par  Tymour  Link  (  Ta- 
merlan  )  ,  dut  sa  liberté  à  «on 
mérite.  Quelques  auteurs  ont  icrit 
qu'il  fut  emmené  à  Samargand,  ou  il 
mourut.  Mais  ce  fait  est  trop  en  op- 
position avec  le  caractère  du  conque- 
rant  lartare  pour  y  ajouter  foi.  Ty- 
mour  aimoii  les  lettres ,  accordoit 
sa  protection  aux  savans  ;  ç'auroit 
été  manquer  à  ce  double  mérite  que 
de  priver  un  homme  célèbre  de  sa 
liberté. 

*  KHALED ,  surnommé  Sa:ifal- 
lah  ou  VEpée  de  Dieu^  se  distin- 
gua parmi  les  guerriers  arabes  du 
7**  siècle.  D'abord  ennemi  de  Maho- 
met, il  vainquit  le  prophète  au  com- 
bat d'Ahed,  le  seul  où  Mahomet  ail 
été  vaincu. Devenu  depuis  zélé  mu- 
sulman ,  il  soumit  les  peuples  qui  se 
révoltèrent  après  la  mort  de  Maho- 
met ,  battit  les  années  d'Héradius , 
conquit  la  Syrie ,  la  Palestine ,  une 
partie  de  la  Perse  et  sortit  vainRfuenr 
d'mie  foule  de  combats  idngu  tiers 
qu'il  proposait  aux  généraux  enne- 
mis. L'histoire  en  rapporte  un  sur- 
tout avec  le  gouverneur  grec  de  la 
yille  de  Bostta  qu'il  assiégeoit ,  dont 
ks  détails  sont  d'une  originalité  pi- 
quante. Il  mourut  dans  la  ville  d'E- 
roesse,  l'an  al  de  l'hégire. — Ilavoit 
vn  frère  nommé  Motse  rabbin  dis- 
tingué comme  lui. 

*  I.  KHATCHADOUR  ,  docteur 
arménien ,  de  Césarée,  se  distingua 
dans  la  poésie ,  sur-tout  dans  lesmi- 
jets  tristes  et  lugubres.  On  a  de  lui 
^ix  pièces  de  ce  genre  parmi  les 
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manuscrits  arméniens  de  la  biblio- 
thèque impériale,  ainsi  que  deux  es- 
pèces d'élégie ,  dont  l'objet  de  la  pre- 
mière est  de^demander  à  Dieu  la  dé- 
livrance des  maux  spirituels  qui 
accablent  rhomme  jlans  cette  vie. 
Cette  pièce  est  composée -de  vingt 
distiques ,  dont  diaque  vers  est  d« 
quinze  syllabes  ;  la  césure  est  après 
la  dixième  syllabe  ou  le  cinquième 
pied.  La  deuxième  pièce  roule  sur 
la  douleur  du  péché  et  la  ciainle  do 
l'enfer  ;  les  vers  sont  de  la  même  me* 
sure  que  ceux  de  la  pièce  précédente, 
excepté  qu'ils  ne  sont  point  dispo- 
sés en  distiques ,  et  qu'ils  sont  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre. 

,*II.  KHATCHADOUR  db 
Garin  ,  natif  d'Arzronm,  et  élève 
de  la  Propagande,  florissott  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Innocent 
XI  et  Clément  XII  l'envoyèrent  en 
qualité  de  nonce  apostolique  auprès 
du  grand  -  patriarche  d'Arménie  , 
afin  de  rétablir  l'amitié  et  l'union 
entre  les  deux  Églises ,  et  favoriser 
la  mission  des  jésuites  au  Levant. 
Khatcbadour  mourut  vers  le  milieu 
du  siècle, et  laissa,  i^UneOra/n* 
maire  arménienne ,  imprimée  à 
Livourne;  a*  Une  Traduction  en 
vers  et  en  prose  des  (Euvres  de 
saint  ThoHias-d'Aqfiin  ,  imprimée 
à  Venise  en  3  vol.  in-4**. 

*  m.  KHATCHADOUR,  doc- 
teur, natif  de  Ghetchar ,  yi\]ke  de  ta 
Grande- Arménie,  florissoit  vers  la 
fin^du  12^  siècle.  La  poésie  et  la 
grammaire  furent  les  études  les  plus 
favoriteAdfe4:<4a.ttt|K(ir,  etjd  les  cul- 
tiva pendant  toute  sa  vie.  Les  prin-r 
cipaux  ouvrages  qu'il  laissa  en  mon- 
rant  sont ,  i'**  tin  roëmè  intitulé  Les 
apôtres  i  3*  Un  Poème  sur  P As- 
somption de  ta  Suinté  Vierge; 
5*  I^  Vie  de  saint  Grégoire  Illa- 
minateur  ^  en  vers  arméniens  / 
if  Un  grand  nombre  de  Poésies  sa- 
crées et  prq/anes^ 
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*  IV.  KHAT.CHADOUR ,  doc- 
teur ,  professeur  de  grammaire  et 
jd'ëloquence  daus  le  collège  patriar- 
cal d'Auy ,  vers  le  commencemeul 
du  11*  siècle,  fit,  en  io4B  ,  un 
voyage  à  Constantinople  avec  le 
patriarche  d'Annéuie ,  et  reçut  des 
accueils  ires- flatteurs  de  la  part  de 
l'empereur  Moaomaqae.  l/hisiorien 
Matthieu  d  Etiesse  en  fait  raeution 
avec  éloge.  Il  mourut  vers  l'an  1073. 
-On  a  de  lui,  1"  un  Commentaire 
de  la  Genèse  ;  2°  Une  Grammaire 
et  quelques  morceaux  de  poésie  ; 
3**  Mais  sou  ouvrage  le  plus  e«timé 
et  le  plus  recherché  est  le  Cantique 

^des  Cantiques  de  Salumon  mis  en 
pers  arméniens, 

*  I.  KliAZRAJY  (  Abou  Osaïl)a 
ibn  ),  qui  porte  aussi  les  noms  de 
Jboul-a'bbas  Mouaffleged-dyne 
Ahmed  ^  médecin  et  auteur  arabe, 
disciple  de  Béïthar,  mort  en  668 
de  l'hégire,  1 269  de  l'ère  chrétienne, 
a  laissé  nue  Histoire  des  méde- 
cins  anciens  et  modernes ,  par  or-^ 
dre  de  dates,  en  5  hvres  et  en  i5 
chapitres  qui  traitent,  le  1*'  de  l'o- 
rigine djB  la  médecjue;  il*  des  pre- 
miers  médecins  connus  ;  3®  des 
médecins  de  la  famille  d'Esculape;  4** 
des  médecins  de  J  école  d'Hippoçrale; 
5*  des  médecins  dç  l'école  de  G^Uen  ; 
6®de8médecius  chrétiens  d'Alexan- 
drie avant  Mahomet  ;  7*  des  mé- 
decins fitrabes  du  commencement  de 
l'hégire;  S*"  des  médecins  de  la  Sy- 
rie sous  la  domination  des  A'bba- 
cydes  ;  9®  des  médecins  qui  ont  tra- 
duit du  grec  les  livres  de  leur  art  ; 
j  o^  des  médecins  de  1  Traq ,  de  la 
Chaldée  et  de  la  Mésopotamie; 
1 1  ®  des  médecins  persans  ;  1 2®  des 
médecins  indiens  ;  i5®  des  médecins 
d'Afrique;  \i^  de  ceux  d Egypte; 
i5®  des  médecins  de  la  Syrit,  depuis 
les  A'bbacydes.  Cet  ouvrage  est  ma- 
nu scni  dans  les  bibliothèques  de 
Leyde  y  d'Oxford  ,  çt  impériale  de 
Paris. 

T.   IX. 
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*  H.  KHAZRAJY  (  Isma'il  ben  ), 
surnommé  Hares/ide  Séuille,  mort 
en  421  —  io3o,  a  laissé  une  Mis" 
tuire  littéraire  en  arabe  des  Es* 
pagnols  célèbres  par  leurs  écrits. 

'  *  ïll.  KHAZRAJY  Voy,  Diel- 

DTNE  ,  n®   I. 

*  KHERASKOF  (Michel), 

gentilhomme  russe  ,  recommanda- 
ble  par  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre,  et  par  différens  morceaux  de 
poésie ,  particulièrement  par  un 
poème  en  4  chants,  intitulé  Numa 
Pompilius ,  dans  lequel  il  célèbre 
k  victoire  navale  remportée  sur  les 
Turc»  à  la  bataille  de  Tchesmé,  et 
par  un  poëme  épique  intitulé  La 
Rossiada ,  en  12  chants,  dont  le 
su^et  est  la  conquête  de  Cazan  par 
Y  van  VassiUewitch  11.  Ce  poëme , 
fort  estimé  des  Russes  ,  peut  être 
^gardé  comme  faisant  époq^pe  dans 
l'histoire  de  leur  poésie.  Le  plan  en 
est  disposé  avec  sagesse ,  les  évé- 
nemeus  se  suivent  avec  rapidité  , 
mais  av€c  ordre  »  et  l'imagination 
du  lecteur  est  sans  cesse  réveillée 
par  des  scènes  de  terreur ,  dans  les- 
quelles l'auteur  paroflt  exceller.  Le 
sujet  intéresse  vivement  les  Russes , 
et  le  poëte  a  qu  se  prévaloir  habi- 
lement du  goût  du  peuple  ,  en  in- 
troduiâant  dans  sou  poème  beau- 
coup de  saints  et  de  martyrs.  M.  Le 
Clerc  dit  que  quoique  cet  ouvrage 
renferme  des  passages  d'une  giande 
beauté,  il  pèche  en  plusieurs  endroits 
\)HT  un  défaut  d'harmonie  qu'il  se- 
roit  aisé  de  foire  disparoitre  en  le 
retouchant.  KAeraskof  a  obtenu  de 
son  souverain  les  récompenses  que 
son  mérite  récîamoit.  Il  a  successi- 
vement été  nommé  vice-président 
du  collège  des  mines,  conseiller  d'é- 
tat et  curateur  de  l'uniyersitë  de 
Moscou. 

*  KHII^xiR ,  secrétaire  de  Seu- 
nachérib  ,  roi  dAssyrie  ,  vers  l'an 
985    de  J.  Ch.   Il  y  a  sous   sou 
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nom ,  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  uu  manuscrit  en  langue  armë> 
uienne ,  intitulé  Instructions  etauer- 
iissemens  donnés  par  écrit  par  Je 
êage  Kàikar  à  Nathan  son  fils. 
Après  ces  avis  on  Ut  du  même  une 
histoire ,  ou  roman  allégorique  de 
l'éducation  de  Nathan,  de  sa  fuite 
auprès  d'un  prétendu  Pharaon  ,  roi 
d'Ëçypte,  et  du  voyage  de  Khikar 
en  Egypte ,  pour  se  saisir  de  Nathan , 
qui ,  dans  celte  histoire  ,  n'est  plus 
appelé  son  hls ,  mais  son  neveu.  Il 
est  rapporté  que  Khikar  le  ramena 
avec  lui  et  le  jeta  dans  une  prison 
d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  mort 
de  ce  dernier. 

*  KHILKOF(le  prince), descen- 
dant d'une  très  -  ancienne  famille 
russe,  s'étoit  distingué  par  plusieurs 
ambassades ,  lorsqu'il  fut  nommé  en 
1700  à  celle  de  Suède.  Il  accom- 
pagna Charles  XII  dans  sa  descente 
dans  File  de  Sëelaud.  La  trêve  de 
Traveudal  ,  entre  la  Suède  et  le 
Danemarck,  étant  survenue,  il  re- 
vint à  Stockholm  au  moment  où  la 
rupture  entre  la  Suède  et  la  Russie 
étoit  prête  à*  éclater.  Le  caractère 
d'ambassadeur,  respecté  comme  sacré 
chez  toutes  lesr  nations  ,  ne  le  mit 
point  à  l'abri  du  ressentiment  de 
Charles  XII,  qui  le  fit  arrêter  et 
emprisonner.  Sa  captivité  fu  t  longue, 
et  pendant  quelque  temps  très-rigôu- 
reuse  ;  il  l'employa ,  à  l'invitation 
(Tu  prince Trubetskoi  son  compagnon 
d'infortune  ,  à  écrire  wn  Abrégé  de 
r histoire  de  Russie ,  depuis  ses  pre- 
mierscommencement]ti8qu'au  temps 
où  il  écrivoit^  et  il  le  complétaavant 
d'avoir  recouvré  sa  liberté.  Laïlussie, 
aboiidante  en  chroniques  et  en  an- 
'Hales  particulières  ,  u'avoit  encore, 
à  l'exception  d'une  très-aride  com- 
pilation ,  destinée  à  Alexis  Michaelo 
vilch  ,  aucun  corps  d'histoire  régu- 
lier et  suivi.  Le  prince  Khiikof  fut 
le  premier  à  entreprendre  cet  utile 
ouvrage ,  et ,  après  une  captivité  de 
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dix-huit  ans  ,  il  mourut  dans  sa 
prison  de  Westeras ,  au  moment 
d'obtenir  son  élargissemenL  Son  ou- 
vrage, qui  n'est  qu'un  abrégé  très- 
succinct  ,  a  été  publié  en  1770^, 
par  M.  MuUer,  en  1  volume  iu-8*, 
divisé  en  sept  livres.  Le  premier 
commence  à  la  création  du  mon- 
de ,  et  finit  à  l'établissement  de 
l'empire  russe  sous  Ruric;  les  six 
suivans  renferment  son  Histoire 
jusqu'en  1713.  Malgré  la  liberté  dont 
jouît  le  prince  d'entretenir  des  cor- 
respondances à  Moscou ,  on  sent  que 
le  défaut  de  documens  pris  dans  le 
pays  ne  peut  qu'avoir  rendu  soh 
ouvrage  imparfait.  A  sa  mort  uu 
de  ses  compatriotes ,  Vassili  Tatisi- 
chtï  (voyez  son  article  y,  entreprit 
le  même  ouvrage  sur  un  plan  beau- 
coup plus  étendu.  Mais  c'est  tou- 
jours beaucoup  d'avoir  donné  cet 
ouvrage  qui  pouvoit  servir  à  eu 
faire  un  bon. 

KHONDEMYR  ,  Persan  ,  auteur 
d'Un  abrégé  de  ï Histoire  de  Perse 
deMirkhond. 

*  XHOSROU-PARWIZ ,  princ# 
aimable  et  magnifique ,  monté  sur 
le  trône  de  Perse  l'an  690 ,  étoit 
coi^temporaid  de  Mahomet ,  qui  lut 
écrivit  de  sa  propre  main  pour  l'en- 
gager à  embrasser  l'islamisme.  Kos- 
rou ,  pour  toute  réponse  ,  déchira 
la  lettre  du  prétendu  prophète.  C'est 
le  dernier  grand  roi  de  la  famille 
des  Sassanides  qui  ait  régné  sur  la 
Perse  :  il  s'illustra  par  ses  triomphes 
dans  plusieurs  guerres  contre  les 
Grecs,  sur  tout  par  la  défaite  d'Héra- 
clius  ,  et  épousa  Schyryn  (  Irène  )  , 
fille  de  l'empereur  Maurice.  Leur» 
amours  sont  le  sujet  d'un  joli  roman 
écrit  en  persan  par  Nezàmy  (  i^ojez 
ce  nom  )  ,  et  d  une  multitude  de 
romances ,  dont  plusieurs ,  entre  au- 
tres celles  de  Jamy,  sont  consacrées 
à  célébrer  la  beauté  de  Schyryn.  On 
raconte  .qu'iin  certain  statuaire, 
nommé  Ferhâhi  devint  si  éperd«-> 
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ment  amoureux  de  cette  princesse, 
qu'il  perça  une  montagne'^  soit  pour 
lui  plaire ,  par  la  conviction  qu'il  n'y 
a  rien  d'impossible  à  Tamour ,  soit 
pour  distraire  sa  mélancolie  par  un 
travail  si  pénible  et  si  long. 

*  KHOUAREZMY  (  Mohammed  ) , 
astronome  arabe ,  jouit  dans  l'Orient 
d'une  grande  célébrité  ;  il  précéda 
Nasçer-ed-Dyne  dans  la  science,  et 
découvrit  ou  inventa  le  second  degré- 
^des  équations,  tl  connut  Talgèbre  un 
des  premiers  et  s'y  distingua  ;  il  a 
laissé  des  Tables  astronomiques , 
dressées  par  ordre  du  kbalyf  Al-Mâ- 
môun  sous  lequelil  vivoit,  et  suivit 
dans  ses  calculs  la  méthode  indienne 
qu'il  rectifia ,  et  dont  il  s'écarte 
quelquefois  pour  s'abandonner  à  ses 
observations  particulières.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  grands 
génies  dont  l'Orient  puisse  se  glo- 
rifier. 

KHUNRAT.  Voyez  Kfnraht. 

*JfaASEDDlN-BALBAN,  d'abord 
esclave ,  puis  ministre  de  Nascer-ed- 
Dyn,  sultan  de  Délhy  ,  lui  succéda 
par  son  choix ,  et  ne  trouva,  dans  le^ 
grands  qui  l'aimoient ,  personne 
qui  s'opposât  à  son  élévation.  Cet 
homme  d'une  activité  infatigable , 
et  aussi  sage  que  vigilant  ,  se  levoit 
à  toute  heure  de  nuit ,  éloit  par- tout 
à  la  fois  ,  et  ne  se  confioit ,  dans  le 
maniement  des  affaires  ou  la  condui- 
re des  armées,  qu'à  des  gens  comme 
liii ,  d'une  prudence ,  d'une  habi- 
leté ,  d'une  vertu  et  d'un  courage 
éprouvé.  Il  possédoit  sur-tout  le  ta- 
lent de  les  employer  selon  leur  genre 
particulier  de  mérite  ;  mais  ce  qui  lui 
assigne  sur-tout  une  place  parmi  les 
grands  monarques  ,  c'est  que ,  dans 
le  pays  du  despotisme ,  il  n'abusa 
jamais  des  droits  illimités  de  la 
couronne.  On  n'entendit  point  parler 
de  vexation  etd'actesarbitrairessous 
•on  règne  ^  et  personne  ne  périt  in- 
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justement.  La  prospérité  des  peuple» 
fut  sans  bornes  ;  il  aimoit  les  lettres^ 
c'est  le  partage  des  grands  princes, et 
admettoit  à  sa  table  les  plus  beaux 
esprits  du  siècle;  entre  autres  plu- 
sieurs poètes  célèbres  qu'il  combla  de 
faveur.  Ktaseddinavoit  soutenu  un« 
guerre  honorable  contre  les  Persans  , 
dans  laquelle  il  perdit  un  de  ses  fils* 
Il  mourut  l'an  685  de  l'hégire,  après 
un  règne  de  20  ans  et  quelques  mois. 
Après  sa  mort*,  les  grands  du  royau- 
me rendirent  le  sceptre  à  la  descen- 
dance de  Nascer-ed-Dyn ,  et  placé-» 
rent  son  fils  sur  le  trône. 

*  KICHEN  (  Myth.  ind.  ) ,  Tawi^ 
des  vingt-quatre  fils  de  Pouroub , 
jouit  le  premier,  du  pouvoir  souve- 
rain ,  tant  -par  droit  d'aînesse  que 
par  sa  sagesse  et  son  courage.  Ce  fut 
lui  qui  dompta  les  éléphans  et  les 
réduisit  à  porter  des  fardeaux ,  parce 
que ,  ne  pouvant  aller  à  cheval  à 
cause  de  sa  corpulence  ,  il  s'en  fit  une 
monture.  Kichen  contemporain  de 
Thahmourats,  roi  d'Iran  et  deTou- 
ran,  mourut  âgé  de  quatre  cents  ans, 
et  laissa  trente-sept  enfans.  Il  avo»t 
eu  pour  ministre  son  petit  — ne ven 
Braman  qui  inventa  les  caractères 
sansckrits.  La  villa  d'Awad  doit  sa 
fondation ,  ainsi  que  les  autres  villes 
et  les  villages  qui.  eu  dépendent,  à 
l'amour  de  Kichen  pour  l'archi- 
tecture. 

*  KICK  (Cornélius) ,  peintre  </e 
fleuri  d'Amsterdam  ,  té  en  i655, 

mort  en  1675.  Une  touche  délicate 
et  un  coloris  brillant,  donnent  à  ses 
tableaux  la  fraîcheur  de  la  nature. 

KIDDER  (  Richard  ) ,  né  à  Suf- 
folck  en  1649  ,  d'abord  ministre  à 
Londres ,  doyen  de  Peterborough  , 
ensuite  évèque  de  Bath  et  de  Wfels , 
fut  écrasé  dans  so];)  lit  avec  sa  femme, 
par  la  chute  d'une  cheminée  qu'une 
^  grande  tempête  renversa  le  26  no- 
vembre 1705.  Ce  prélajt ,  profon- 
dément versé  dans    la  littérature 


356 


Kl  ES 


hébraïque  et  rabbiiiique  ,  a  donne  , 
I.  Un  Bavant  Commentaire  sur  le 
PenUteiK|ue,  avec  quelques  Lettres 
contre  Jean  Le  Clerc  ,  en  deux  vol. 
in- 8°.  II.  Une  Démonstration  de 
lavenue  du  Messie,  en  3  vol.  iu-8*. 
ïfl  Des  Ouif rages  de  controverse. 
IV.  Des  Liures  de  morale.  V.  Des 
Sermons.  Ouvrages  qui  altestenl  Vé- 
rudilion  de  l'auleur ,  qui  se  montre 
«[uelquefois  assez  bon  logicien. 

KIEN.  Ployez  Lanuza. 

t  KIENLONG  ,  savant  empereur 
chinois  ,  favorisa  les  missionnaires 
français  ,  et  publia  ,  dans  sa  langue, 
divers  écrits.  On  cocnoîl ,  dans  la 
nôtre,  son  Eloge  de  la  ville  de  IVIouk- 
4en ,  traduit  par  le  P.  Amyot,et 
publié  par  de  Guignes  ,  à  la  suite 
de  TArt  militaire  des  Chinois.  Kien- 
iong  étoit  parvenu  à  une  extrême 
vieillesse,  lorsqu'il  donna  audience 
4ès  laub-;  du  jour  à  lambassadeur 
anglais  Macartney  ,  qui  visita  la 
Chine  en  observateur  éclairé,  et 
qui  a  parlé  souvent  avec  éloge  de 
iCe  souverain.  Kienlong,  le  doyen  des 
fois  de  Tunivers  ,  est  mort  à  la  tin 
4u  i8*^  siècle. 

*  KÏERINGS  (Alexandre)  ,,pein- 

tre hollandais ,  estimé  pour  ses  pay- 

~Sages ,  mais  peu  connu  hors  de  sou 

{'  >ays ,  où  il  s'acquît  une  réputation  à 
a  tin  du  1 7*  siècle.  I>es  figures  de  ses 
tableaux  sont  en  général  de  Poëlem- 
hnrg ,  dont  il  a  voit  été  1  élève. 

*  KIES,  excellent  professeur  de 
mathématiques  à  Tubinge,  mem- 
bre de  l académie  de  Berlin  ,  né 
-en  1713  ,  se  proposa  d'abord  d'en- 
trer dans  l'Eglise,  el  il  se  livra  aux 
études  i-elatives  à  cèl  état  ;  mais  son 
coût  le  portant  à  étudier  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques,  il  s  ef- 
força de  se  lier  avec  le  célèbre  Wolf , 
qui  le  recommanda  au  prince  Czar- 
torinski.  Ce  seigneur  l'appela  à  Var-* 
80 vie ,  où  il  publia  ses  Ins/i'Mtiones 
malàematicœ.  N'ayant  pas  obtenu 
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un  emploi  convenable,  il  revînt  5 
Berlin,  où  l'amitié d'Euler  lui  étant 
utile,  il  fut  agrégé, en  qualité  d'as- 
tronome ,  à  lacadémie ,  dont  les  mé- 
mo res  contiennent  plusieurs  de  ses 
écrits.  Les  fameuses  disputes  entre 
Konig  et  Mauperluis  donnèrent  des 
chagrins  à  Kies  ,  qui  montra  trop  sou 
adhésion  au  premier ,  et  se  permit 
des  plaisanteries  trop  amères  sur  lo 
second.  Les  choses  en  vinrent  Bjx 
point  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Ber- 
lin pour  aller  occuper  une  chaire  de« 
malhémaliqueset  de  physique  à  Tu- 
binge, où  il  mourut  en  1781. 

KII,  simple  batelier  russe,  don^ 
quelques  historiens  ont  fait  un  prin«r 
ce ,  traversoit  les  passagers  d  une 
rive  du  N^per  à  Tautre.  Il  employai 
ses  richesses,  vers  l'an  43o  de  ler^ 
chrétienne ,  à  bâtir  Kiastf,  qui  fut 
pendant  long-temps  la  seule  ville 
connue  sur  Timmense  région  d^ 
l'empire  russe. 

♦L  KILBYE  (Richard),  théologien 
angbis  ,  né  à  B^dcliffe,  au  comté  de 
Leicester,  mort  en  1620,  étoît  , 
en  1677,  boursier  au  collège  d'Ox- 
ford ,  el  en  1690,  recteur  de  ce 
même  collège.  Il  fut  ensuite  pro- 
fesseur d'hébreu ,  et  chanoine  de 
Lincoln.  Kiibye'^est  un  des  traduo- 
teurs  de  la  version  de  la  Bible  que 
les  Anglais  ont  actuellement,  il  a 
aussi  prêché  quelques  Sermons  qui 
sont  imprimés. 

*  11.  KILBYE  (Richard  ),  théo- 
logien anglais  ,  mmistre  d'Ail  haïr 
lows  au  comté  de  Derby  ,  mort  ea 
1617  ,  a  donné  un  livre  intitulé  Z^ 
fardeau  d'une  mauvaise  conscience, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

*  I.  KILIAN  (saint),  Ecossais, 
exerça  dans  le  7*^  siècle  le  ministère 
ëvangélique  avec  beaucoup  de  suc- 
ces  dans  la  Franconie ,  et  spéciale-^ 
ment  dans  le  district  de  Wurtz- 
bourg  ,  où  l'on  croit  qu'il  scella  sft 
prédication  par  le  martyre. 
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t  IL  Kn.îAN-î  UFLJRUS  (Cor- 
neille )  ,  né  à  D^ttïle  ,  près  Mali  nés  , 
mort  daD8  un  âge  avancé  eu  1607  , 
fut,  pendant  5o  ans,  correcteur  de 
rimprimene  dePiantin,  qui  dut  une 
partie  de  sa  gloire  à  ses  soins  et  à  soa 
attention  scrupuleuse.  Nous  avons  de 
lni,I.  Une  apologie  des  correcteurs 
d'imprimerie ,  contre  les  auteurs. 
C'est  une  épigraipme  de  dix-huit  vers 
que  Ton  trouve  dans  le  Tàeatrum 
ffitœ  humanœ  de  Beyerlinch.  Che- 
"V illier  Ta  iusérée  daus  son  Origiue 
de  rim|)rimerie  de  Paris ,  et  s'ex- 
plique de  la  manière  suivante  : 
'«  Nous  ne  chargerons  pas  néanmoins 
les  imprimeurs  ni  les  correcteurs 
de  toutes  les  fautes  qui  sont  dans  lés 
imprimés;  ils  ont  leur  excuse  comme 
les  auteurs.  Elles  restent  quelquefois 
dans  une  édition  par  Tignoraiice  ou 
par  la  négligence  de  celui  qui  a  com- 
posé l'ouvrage  ou  qui  a  eutrepris  de 
le  faire  imprimer.  11  a  donné  une 
copie  peu  correcte,  qui  a  été  impri- 
mée fidèlement  ,  par  conséquent  avec 
les  fautes  du  manuscrit;  mais  il  ar- 
rive que  les  doctes  qui  jugent  sans 
ilatter ,  venant  à  censurer  ce  qui 
mérite  de  l'être  ,  alors  on  accuse  ce- 
lui qui  n*est  point  coupable,  tout  le 
mal  ayant  été  fait  uniquement  par 
l'auteur.  Un  fort  habile  correcteur  , 
dan^  l'imprimerie  de  Plantiu,  ap- 
pelé Corneille  Kilian ,  a  fait  Tapolo- 
gie  des  correcteurs  contre  les  auteurs 
cjui ,  après  s*être  trompés  ,  faute  de 
science  et  de  lumière ,  et  après  avoir 
donné  des  copies  peu  correctes ,  ne 
laissent  pas  de  s'en  prendre  aux  in- 
Bocens.  II.  Etymologicon  lingiiœ 
teutonicœf  Axklverpiœ^  »599»  in  8*. 
Il  y  en  a  plusieurs  autres  éditions, 
Amsterdam,  1642;  mais  cet  ouvrage 
est  défiguré  dans  le  Keliang  avcl. 
ïll.  Quelques  f^ers  ialins assez  mé- 
diocres.  Il  a  traduit  en  hollandais 
jllisioire  des  Pay»-Basde  Guichar- 
diu. 

*  lïl.  KILIAN  (  Luca.  ) ,  célèbre 
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graveur  allemand  du  i6*  siècle.  Le* 
plus  recherchées  de  ses  estampe» 
sont  une  Sainte  famille  ^  daprè» 
Corneille  de  Harlem;  une  yîdora^ 
lion  des  bergers^  d'uprès  Rotteu- 
hamer  ;  p^enus  assise  sur  les  ge^ 
noux  d'un  satyre ,  d'après  le  même , 
t  Enlèvement  de  Fioserpine,  idf  ra  ; 
une  adoration  des  be/gers ,  d'après^ 
Jacques  Palme  le  jeune  ;  La  multh' 
plicalion  des  pains,  d'après  Lf  Tin* 
toret ,  etc.  ,  etc.  —  Son  frère  "Woi,<- 
SANG  ou  W0L8GAND  ,  a  gravé  axL 
burin  un  grand  nombre  de  s«  )ets  et 
de  portraits,  mais  moins  estimëa 
que  ceux  de  Lucas. 

*  IV.  KILUN  (  Barlhélemi  ) ,  ne 
à  Ausbourg  ,  parvint  aune  perfeo^ 
tion  de  dessin  qui ,  jointe  à  rélé*^ 
gance ,  à  l'art  et  à  la  facilité  de  soft, 
burin  ,  lui  acquit  une  réputation 
immortelle.  Il  grava  beantoup  de 
portraits  de  priuce>< , d'autres  person- 
nages distingués  de  sou  temps ,  et 
ceux  de  beaucoup  de  philosophes 
grecs  qu'on  trouve  dans  Ton v rage- 
sur  les  peintres  de  Saudrart ,  du  P. 
Âlhanase  Kirker ,  de  Galilée ,  etc.  ^ 
et  même  le  sien.  En  1675  il  grava 
en  58  pièces  la  Vie  d* Ulysse,  tirée 
de  l'Odyssée  d'Homère ,  sujet  peint 
à  Fontainebleau  par  Nicolas  dell*^ 
Albate ,  *Modenois  ,  sur  les  dessins 
du  Primatice. 

♦  V.  KILIAN  (  Philippe  ) ,  frère 
du  précédent,  et  son  rival  dansTart 
de  la  gravure.  Les  nombreux  ou- 
vrages de  cet  artiste  portent  toits 
IVmpreinte  d'un  burin  ferme  et 
ngréable,  particulièrement  \e9  por- 
traits de  beaucoup  d'excellens  ar- 
tistes ,  gravés  sur  les  dessins  de 
Joachim  Saudrart ,  et  insérés  dana 
ses  ouvrages.  Il  grava  ,  sur  les  des- 
sins du  même  ,  les  5/rt/z/es  d'Hercole 
et  de  la  Sibylle  de  Cumes,  exis- 
tantes Tuue  et.  l'autre  dans  le  pa- 
lais Justinien  à  Rome.  On  trouve 
de  sa  main  ,  en  un  volume^  le8/;o;'- 
//'â/^  des  magistrats  de  Breslaw. 
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*  VI.  KILIAN  (  Jacques  ) ,  né  à 
Prague  le  i4  février  1714,  entra  chez 
les  jésuiles  à  Cracovieen  1731  ,  où 
il  s'appliqua  à  l'élude  avec  ardeur,  et 
fit  de  grands  progrès  dans  la  physi- 
que et  la  géométrie.   Les  ouvragos 
qu'il  a  laissés  supposent  les  talens 
et  les  vastes  connoissances  des  Kir- 
cher  f  des  Scholt ,  des  Bonanni  et 
des  Boscowich.  Les  principaux  sont , 
I.  Causa  efficiens  motus  astrorum 
ex  prlncipiis  pyrofecànlcœ  natu- 
ra//5,  avec  figures,  panlzick,  1769  , 
lin  volume  in -8°.  H.   Ffodromus 
"physico  astronomicus  pyrotechnici 
systematis    voriicum  ,    Dautzick  ,  > 
1770,  in-8°.  On  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n'y  ait  dans  ces  ouvrages 
des  idées  systématiques^  et  si  l'on 
veut  paradoxales  ;  mais  il  y  a  aussi 
Lien  de  Tétude  et  du  génie.  La  nou- 
velle hypothèse  sur  la  cause  du  mou- 
vement des  cslres  suflit   au  moins 
])Our  afioibiir  la  contiauce  qu'on  a  pu 
donner  aux  autres.  Il  a  écrit  encore  : 
Ars  demittcndi  se  ah  alto;  Nauis 
horologasolaris;  Statua  Memnonlsj 
sibilo  solern  salulans  >   mais ,  ces 
ouvrages,  restés  en  manuscrit ,  çont 
perdus.  Après  la  destruction  de  la 
société  ,  il  se  retira  chez  un  gentil- 
homme près  de  Konilz^  et  mourût 
en  1774. 

KILKOF.  J^oyez  Khilkof. 

*  L  KILLÏGREW  (  Catherine  ) , 
née  à  Giddy-Hall,  dans  le  comté 
d'Essex  ,  en  i53o ,  fille  de  sir  An- 
toine Cooke,  se  distingua  par  son 
esprit  et  ses  connoissances;  elle  pos- 
sédoil  l'hébreu  ,  le  grec  et  le  latin  , 
et  se  rendit  célèbre  par  ses  pièces  de 
poésie  y  dont  Harrington  et  Fuller 
nous  ont  conservé  quelques  frag- 
jnens.  Elle  mourut  en  1600. 

*II.  KILLTGREW  (William), né 

dans  le  comté  de  Middlesex  en  i6o5 , 

descendoit  de  la  même  famille,  et 

'remplit  plusieurs  emploishonorables 

à  la  cour  sous  Charles  1*'  et  Charles  II. 
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Où  a  de  lui  quelques  j9/éc65  de  poésim 
qui  eurent  du  succès ,  et  un  ouvrage 
intitulé  Pensées  de  jour  et  de  nuit , 
en  prose  et  en  vers,  1694 ,  in-8*  , 
quiTut  publié  un  an  après  sa  mort, 
puis  les  Pensées  innocentes  d'un 
homme  de  cour  y  in-8*. 

*ni.  KILLTGREW  (Thomas), 
frère  du  précédent,  né  en  1611, 
page  sous  Charles  V  et  valet  de 
chambre  de  Charles  II,  dont  il  par- 
tagea l'exil  et  les  infortunes.  Le  sé- 
jour qu'il  fit  au-delà  de  la  mer  le 
mit  à  portée  de  voir  la  France  , 
ritalie ,  l'Espagne ,  et  il  fut  nommé , 
en  1761 ,  résident  à  Venise.  Se» 
heures,  de  loisir ,  pendant  son  ab- 
sence ,  furent  consacrées  à  la  poésie 
et  à  la  composition  de  plusieurs 
pièces  de  théâtre ^  imprimées  à  Lon- 
dres en  1664  ,  in-fol.  II  mourut  eu 
168a.  Killigrew  fut  remarquablo 
par  sa  gaieté  et  les  agrémens  de  sou 
esprit  ;  Charles  II  goûtoit  à  tel  point 
sa  conversation  ,  qu'il  lui  donnoit 
souvent  accès  auprès  de  sa  personne 
à  l'exclusion  de  ses  ministres.  En 
comparant  Killigrew,  qui  parlqit 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  facilité 
et  écrivoit  beaucoup. moins  bien,  à 
Cowley,  son  contemporain ,  qiii  ey- 
celloit  dans  le  talent  d'écrire  et  qui 
parloit  fort  peu ,  Denham  a  dit  de 
l'un  et  de  l'autre  : 

Hnd  Cowley  nc'cr  spoke,  Killigrew  ne'er  wri», 
Combin'd in one  , thej'dinade a matchlesa  wit. 

*  IV.  KILLIGREW  (  Henri  ) , 
frère  des  précédens,  né  en  1612  ,  se 
voua  à  l'état  ecclésiastique  :  à  la 
restauration , il  fut  aumônier  du  duc 
•d'.Yorck  et  surintendant  de  sa  cha- 
pelle. A  rage  de  j  7  ans  il  a  voit  fait 
une  tragédie  intitulée  La  Conspi- 
ration ,  qui  obtint  les  éloges  et  le 
suffrage  de  Ben  Jonson  ;  elle  fut 
imprimée  en  i63S,  et  réimprimée 
en  i653  ,  sous  le  titre  de  Pallantu^ 
et  Eudora.  OnadeKilligrewun  voK 
de  Sermons ,  i685 ,  in-4". 
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*  V.  KILLIGREW  (  Anne  ) ,  fille 
du  précëdetit,  né^  à  Loudres  peu 
de  temps  avanl  la  restauration ,  se 
distingua  par  ses  succès  dans  la 
poésie  et  \di  peinture  y  et  joignit ,  dit 
Wood ,  les  grâces  à  la  beauté  et  les 
talens  à  Tesprit.  Dryden  parut  lui 
prodiguer  l'encens  de  la  flatterie  ; 
mais,  ajoute  Wood,  elle  surpassa 
même  ses  éloges.  Elle  fit  le  portrait 
du  duc  d'Yorck ,  depuis  Jacques  II , 
et  de  la  duchesse  ,  à  laquelle  elle  fut 
attachée  en  qualité  de  dame  d'hon- 
neur. Elle  a  laissé  p/usieurs  autres 
portraits  et  des  sujets  ^histoire 
qu'elle  s'étoit  amusée  à  peindre  ;  ses 
taiens  furent  la  moindre  de  ses  per- 
fections. Elle  lès  rendit  plus  recom- 
mandables  encore  par  une  piété 
exemplaire  et  uite  vertu  sans  tache. 
Cette  aimable  personne  mourut  en 
3  68î»,  de  la  petite  vérole ,  à  Tàge  de 
35  ans.  Un  an  après  sa  mort,  on 
publia  ses  Poésies ,  accompagnées 
d'une  ode  de  Dryden ,  in-4°. 

*VI.  KILLIGREW  (Marguerite) 
épousa  en  secondes  noces  Guillau- 
me Cavendish,  duc  de  Newcastle. 
La  F'ie  du  duc  son  époux  la 
meilleure  de  ses  productions,  fut 
traduite  en  latin.  Ses  autres  ou- 
vrages, sur  des  sujets  de  philoso- 
phie ^  ne  forment  pas  moins  de  i3 
Tolumes  iu-fol.  James  Bristow  vou- 
lut essayer  d'eu  traduire  un  volume, 
mais  ne  put  les  comprendre ,  tant  ils 
éloient  obscurs  et  vides  d'idées.  Elle 
mourut  en  1675, 

KILLODOR-BAHANDER7 
KHAM  ,  l'un  des  principaux  géné- 
raux marates  au  service  de  Tippo- 
Saïb  ,  renommé  par  sa  bravoure, 
s*éleva  ,  par  des  actions  d'éclat  , 
au  commandement  de  l'armée.  Il  fut 
tué  ,  le  51  mars  1791 ,  sur  les  rem- 
parts de  Bangalore,  place  prise  d'as- 
»aut  par  les  Anglais.  Lord  Coru- 
'W^allis  fit  offrir  à  Tippo-Saïb  le  corps 
de  Killûdor  ,  pour  lui  rendre  les 
hooueurs  funèbres;  mais  le  sultan 
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le  refosa,  eu  disant  «  que  le  plut 
beau  lieu  d'inhumation  pour  ui^  guer- 
rier étoit  celui  où  il  avoit  péri  les 
armes  à  la  main  pour  la  défense  de 
son  pays.  » 

*  KILMAINE  (  Charles  -  Jen- 
nings  ) ,  général  au  service  de  la  ré- 
publique française ,  ci-devant  capi- 
taine au  régiment  de  Lauzun ,  hus- 
sards, naquit  à  Dublin,  en  1754  , 
d'une  famille  noble  ^  et  passa  de 
bonne  heure  au  service  de  France. 
Il  suivit  Biron  et  La  Fayette  en 
Amérique,  et  se  distingua  dans  cette 
guerre.  La  révolution,  qui  éclata  peu 
de  temps  après  sou  retour  en  France , 
lui  fournit  l'occasion  de  donner  de 
nouvelles  preuves  de  courage  ,  et 
d'obtenir  les  premiers  grades..  Il  par- 
vint bientôt  à  celui  de  général ,  %X 
fut  employé  dans  les  armées  des  Ar- 
deunés  et  du  Nord  ;  il  refusa  le  com- 
mandement de  la  dernière.  Après 
s'être  distingué  à  Jemmapes,  il  passa 
dans  la  Vendée ,  puis  vint  à  l'armée 
du  Nord ,  et  se  distingua  au  camp 
de  César  ;  mais  bientôt  victime  des 
ridicules  dénonciations  qui  s'atta- 
chèrent alors  à  tous  les  généraux ,  il 
fut  destitué  et  incarcéré  pendant  18 
mois.  Rendu  à  la  liberté  après  le  ^9 
thermidor  an  2  (37  juillet  1794), 
il  défendit  la  convention  lors  de  l'in- 
surrection de  prairial  an  3  (  1 796  ) , 
passa  en  Italie  ,  et  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers  ilans  les  plaines  de 
Castiglione  et  de  Mantoue.  Le  projet 
d'une  descente  en  Irlande  le  ramena 
à  Paris;  il  fut  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  d'Angleterre  ,  et 
l'idée  de  donner  l'indépendance  à  ses 
compatriotes  le  conduisit  promp- 
tement.  Mais  le  projet  n'eut  pas  lieu  ^ 
et  Kilmaine  obtint,  en  1798  ^  un 
commandement  dans  l'intérieur.  Il 
passa  ensuite  en  Hollande,  puis  en 
Helvétie,  où  il  eut  le  commande- 
ment en  chef ,  qu'il  céda  bientôt 
après  à  Masséua.  Revenu  à  Paris ,  il 
y  mourut  le  i5  décembre.  1799. 
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*  KÏLWARDEN  (Arthur  Woli-e, 
lord) ,  premitT  juge  du  baacdu  roi 
eu  Irlande ,  né  d'une  £aiuiiie  obscure 
de  Dublin ,  mort  en  i8o3 ,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  à  Dublin ,  Boit 
reçu  avocat  eu  1766  ,  et  nommé 
peu  après  membre  du  conseil ,  puis 
H  siégea  au  parlement.  £u  1787 ,  il 
fut  solliciteur-général ,  et  deux  ans 
après  procureur  -  général.  Ëniiu ,  à 
la  mort  du  lord  Clonmell ,  nom- 
mé premier  juge  du  banc  du  roi  ^ 
Kilwarden  montra  dans  cette  pla- 
ce une  grande  modération  ,  et  Une 
impartialité  incorruptible i  mais  il 
n'en  périt  pas  moins  dune  ma- 
nière déplorable.  Une  populace  ef- 
frénée Tarracha  de  son  carrosse ,  avec 
«on  neveu  ,  le  révérend  Richard 
Wolfe,  et  les  massacra  dans  une 
j^e  de  Dublin  :  un  homme  de  cette 
populace  prit  sous  sa  protection  Miss 
"Wolfe,  fille  du  lord ,  qui  étoit  aussi 
daus  ce  même  carrosse,  et  la  sauva 
de  la  fureur  du  peuple. 

,  *  I.  KIMBER  (  Tsaac  )  ,  théolo- 
gien dissident,  né  en  1692  à  Wan- 
lç»ge  au  comté  de  Berk ,  mort  à  Lon- 
dres en  1758,  fut  pendant  l)ien  des 
années  éditeur  du  London  Ma- 
gazine. 11  a  composé  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  1.  La  Vie  d'Olivier 
Cromwel ,  in  -  8°.  II.  La  Vie  de 
tévêque  Beveridge\  qui  se  trouve 
en  le  le  des  (Euvres  de  ce  prélat.  III. 
XJue  Histoire  d'Angleterre^  4  vol. 
in-8°.  IV.  Vingt  Sermons ,  qui  ont 
été  imprimés  après  sa  mort. 

*  II.  KIMBER  (  Edouard  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  en  1719  ,  mort  en 
1769  ,  d'abord  destiné  à  la  li- 
brairie ,  pfréléra  de  servir  dans  les 
armées  ,  et  se  fit  une  réputation 
en  Amérique.  Kimberaété,  après 
son  père,  éditeur  du  London  Ma-- 
gazine:  On  ade  lui  encore  une  com- 
pila ti  on  du  Pocket  peerage  d^ An- 
gleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  /et 
uue  Histoire  d'Angleterre ,  en  10 
vol.  iii-8^.  Enfin  ,  il  est  auteur  du 
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Joe  Thompson ,  roman ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages, 

KIMCHl  (  David  ) ,  rabbin  espa- 
gnol ,  nommé  en  \%^2  arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  synago- 
gues d'Espagne    et  de  France ,  aa 
sujet    des   livres  de  Maimonides  , 
mourut  vers  1240.  C'est  celui  de  tous 
les   grammairiens  juifs  qui,   avec 
Juda  Chiuug,  a  été  le  plus  suivi, 
même  parmi  les  chrétiens ,  lesquels 
nont  presque  composé  leurs  Dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la 
Bible  que  sur  les  livres  de  ce  savant 
rabbin.  On  estime  particulièrement 
sa  méthode,  la  netteté  et  l'énergie 
de  son  atyle  :  les  juifs  modernes  le 
préfèrent  aussi  à  tous  les  grammai- 
riens. Il  s'est  illustré  par  oivers  ou- 
vrages, ï.  Une  Grammaire  hébraïque, 
intitulée  ^/c^/o/,- c'est-à-dire  Per- 
fection ,  Venise  ,   i545  ,  in -8**  ; 
Leyde  y  i63i,  in-  12.  C'est  celle 
Grammaire  qui  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  Grammaires  hébraïques. 
II.  Un  livre  des  Racines  hébrcuqueSy 
ir)55 ,  in-8''  ou  in-fol.  sans  date.  111. 
JJictionarium  tcUmudicum ,    Ve- 
nise, i5o6,  in-fol.  IV.  Des  Conv^ 
mentaires  sur  les  Psaumes  ,  sur  les 
Prophètes ,  et  sur  la  plupart  des  au-* 
très  livres  de  l'ancien  Testament  , 
imprimés ,  au  moins  pour  la  plus 
grande   partie  ,    dans  les  grandes 
Bibles  de  Venise  et  de  Bàle.  ou  n'y 
a  pourtant  point  mis  ses  Commen- 
taires sur  les  Psaumes ,  qui  se  trou- 
vent imprimés  séparément  en  Aile- 
magne.  Dom  Janvier ,  bénédictin  de 
Sainl-Maur ,  en  a  donné  une  version 
latine  en  1669,  in-4*^.  Ces  Com- 
mentaires ,  amsi  que  tous  les  autres 
de  cet  illustre  rabbin ,  sont  ce  que 
les   juifs   ont  produit  de  meilleur 
et  de  plus  raisonnable  sur  l'Ecri- 
ture. Génébrard  a  traduit  ses  Ar- 
gumens  contre  les  chrétiens^  1 566 , 
in-8^ 

*  KINASTON  (François  ),  fils  de 
sir  Edouard  Kinas ton ,  né  au  comté 
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cfe  Shrop,  mort  en  1642,  flève  du 
collège  d'Oncel  à  Oxford  ,  reçu 
Kiailre-è8-arl8  à  Cambridge ,  pa- 
rut ensuite  à  la  cour  ,  et  fut  fait  che- 
valier. Kinaston ,  premier  directeur 
d'une  académie  ou  société  appelée 
Muséum  Minervœ  ,  dont  il  a  publié 
les  Coiistilu lions  en  i636,a  traduit 
aussi ,  de  i^anglais  en  latin ,  le  Troi" 
tus  et  Cressidde  Chaucer. 

I.  KING.  Ployez  Chino. 

*1I.  KING  (Adam),  en  latin 
^éJ^/i/5,  jurisconsulte  et  mathéma- 
ticien ,  vivoit  sous  Charles  P'.  On 
trouve  dans  les  Deliclœ  poëtarum 
Scotorum  à^iSupplçmens  qu'il  fil  au 
poëme  de  Buchanan  sur  la  sphère.  Ils 
ont  été  réimprimés  à  la  suite  de  ceux 
de  Pincier ,  dans  la  collection  des 
CBU  vres  de  Buchanan . 

t  m.  KING  (  Jean  )  ,  né  à  Wam-. 
hall  en  Angleterre  ,  chapelain  de 
la  reine  Elizabeth,  prédicateur  du 
roi  Jacques ,  doyen  de  Féglise  du 
Christ  à  Oxford,  enfin  évêque  de 
Londres,  mourut  en  i6ai.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages^  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Commentaires 
sur  Jona^,  Oxtord  ,  1699  ,  in- 4° ,  et 
ses  Sermons.  Jacques  11  jouant  sur 
le  nom  de  ce  prélat ,  qui  signifie  roi , 
l'appeloit  le  Roi  des  prédicateur8  ,  et 
le  lord  chef  de  justice  Coke  disoit 
que  de  son  temps  la  chambre  éloilée 
]i*âvoit  point  eu  d  orateur  qui  le  sur- 
passât. 

IV.  KING  (Henri) ,  fils  du  précé- 
dent^ mort  le  1*'  octobre  1669  »  évê- 
que de  Chi-chesler  ,  laissa  différens 
ouvrages  en  anglais  et  en  latin ,  en 
prose  et  en  vers.  Les  meilleurs  sont 
des  Sermons ,  une  Explication  de 
r Oraison  dominicale ,  et  une  Tra- 
duction des  Psaumes,  en  vers ,  pro- 
pres au  chant,  i65i ,  in-1/2. 

t  y.  KING  (Guillaume),  né  à 
Antraim  ,  en  16.^0,  d'une  ancienne 
famille  d'£(x>s9e,oblinty  après  divers 
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emplois ,  le  doyenné  de  Dublin  en 
1688.  Peu  favorable  au  parti  du  roi 
Jacques ,  il  manifesta  trop  ouverte- 
ment son  attachement  aux  intérêts 
de  Guillaume,  et  fut  mi«  en  prison  ; 
mais  quand  le  gendre  eut  détrôué  le 
beau-père,  il  fut  nommé  à  Tévêchë 
de  Derby ,  et  ensuite  à  l'archevêché 
de  Dublin.  Kiug  mourut  en  1739,  à 
79  ans.Ses  ou  V  rages  sont,  1.  V  Etat  de» 
protestans  d  Irlande  sous  le  règn» 
du  roi  Jacques;  ouvrage  vanté  par 
le  fameux  G.  Burnet,  ma is^  dont 
Leslie  a  fait  la  réfutation.  II.  JJis" 
cours  sur  les  intentions  des  /tommes 
dans  le  culte  de  Dieu  ,  souvent 
réimprimé.  III.  Un  Traité  de  l' ori" 
gine  du  mal^  en  latin ,  traduit  en 
anglais  par  Edmond  Law ,  i73i  , 
in-4** ,  et  en  i73i2,  a  vol.  in-S**.  Le 
traducteur  a  chargé  sa  version  de 
longues  notes ,  dans  lesquelles  il  pré- 
teud  réfuter  les  objections  que  Bayle 
et  Leibnitz  avoient  faites  contre  ce 
traité.  IV.  Des  Ecrits  polémiques. 
V.  Des  Sermons  ,  etc. 

*  VL  KING  (Edouard),  jeune 
Anglais  de  grande  espt^rance,  bour- 
sier du  collège  du  Christ  à  Cam- 
bridge en  i633  ,  tomba  dans  la 
mer  oii  il  9e  noya ,  en  passant  de 
Chester  en  Irlande.  C'est  d'après  ce 
triste  accident  que  Milton  fit  le  be»a 
poëme  de  Lycidas.  Ou  trouve  dans 
la  collection  de  Nichols  quelques 
pièces  de  poésie  de  King. 

t  VII.  KING  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Londres  eiï  i663  ,  jurisconsulte 
anglais  ,  d'une  illustré  famille  , 
élève  de  l'école  de  W^estminster  y 
puis  du  collège  du  Christ  à  Ox- 
ford, oi\  il  commença  l'étude  derf 
lois ,  débuta  par  défendre  Wick- 
lifife  contre  les  calomnies  de  Varillas. 
La  reme  Anne  le  fu  son  secrétaire , 
et  il  accompagna  le  comte  de  Pem- 
brock  en  Irlande.  Il  âuroit  pu  s'en- 
richir par  les  emplois  impor  tans  qu'il 
exerça  dans  ce  pays;  mais  il  aimtf 
mieux  retourner  en  Angleterre, poui^ 


302 


KING 


coltiner  les  sciences  et  la  littérature. 
Il  mourut  le  ao  décembre  1712  ,  et 
fai  enterré  à  Tabbaje  du  Westmins- 
ter. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
û* Ecrits  en  anglais,  remplis  de  sail- 
lies. Ses  bonnes  Réflexions  sur  le 
livre  deMolesworth,  touchant  leDa- 
BemarckyOQtété  traduites  en  français. 

*  VUl.  KING  (  Edmond  ) ,  méde- 
cin et  chimiste  anglais ,  de  la  société 
royale  de  Londres,  fut  un  des  grands 
anatomistes  de  son  temps  ,  et  zélé 
partisan  de  la  transfusion  qu'il  cher- 
cha à  mettre  en  vogue  de  concert 
avec  Thomas  Cox.  Le  résultat  de 
leurs  opérations  se  trouve  dans  les 
Transactions  philosophiques, année 
1667,  dans  le  Journal  d'Angleterre, 
et  dans  celui  des  savans,  année  1 6&8. 
Ktng  a  aussi  donné  particulièrement 
quelques  Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  la  société  de  Londres;  tels 
sont  des  Réflexions  sur  les  parties 
parenchymateusesdu  corps  humain, 
année  1666  ;  une  Observation  sur 
la  glaude  pinéaje  pétrifiée,  année 
)  686.  On  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  ;  on  sait  seule- 
ment quM  vivoit  du  temps  de  Char- 
les II  d'Angleterre ,  et  que  ce  prince 
prenoit  plaisir  à  visiter  son  labora- 
toire. Kiug  soigua  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie. 

*  IX.  KING  (Jean),  second  fils 
de  Kiug  ,  évèque  de  Londres,  mort 
en  16^9,  élève  de  Téglise  du  Christ, 
orateur  public  de  l'université  ,  et 
chanoine  des  églises  du  Christ  et  de 
Windsor  ,  a  donné  ,  L  O ratio 
panegyricay  de  auspicato  Caroli 
principis  in  regnum  Hispanicum 
adventu.  11.  GraluLitio  pro  Carolo 
rediice  Oxoniensium  nomine  reci- 
iata.  11  ï.  CenolaphiiimlacobijSipe 
Jaudatîo  funebris piœ  etfelicis  me- 
mor.  Jac.  mag.  Brit,  reg.,  el  quel- 
ques Sermons, 

*  X.  KING  (  Guillaume) ,  publi- 
ciste  anglais  et  bon  écrivain  ,  né  à 
Slepney  en  i685,  mort  en    1763, 
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Elève  dn  coU^e  deBaliol  à  OxforcK, 
il  fut  nommé  en  1718  principal  da 
collège  de  Sainte-Marie;  mais  ea 
se  mettant  sur  les  rangs  pour  être 
représentant  de  l'université,  il  s^ 
démit  de  sa  place  de  principal,  et 
n  ayant  pas  obtenu  celle  qu'il 
désiroit ,  il  alla  en  Irlande  :  on 
ignore  l'époque  de  son  retour  ; 
mais  on  sait  qu'il  étoit  encore  en 
Irlande  quand  il  publia  un  poëme 
satirique  intitulé  le  Toast.  En  1 749 
King  prononça  à  O^dord  un  discours 
pour  la  dédicace  de  la  bibliothèque 
de  Radcliffe.  Ce  docteur  ,  roya* 
liste  très-zélé ,  mais  généralement 
regardé  comme  ennemi  de  la  maison 
de  Brunswick,  qui  ne  lui  épargna 
pas  les  désagrémens  ,  est  auteur  A9 
.plusieurs  Traités^  et  de  cinq  vol. 
de  Sermons, 

t  XI.  KING  (  Pierre  ) ,  né  à  Ex- 
cester  dans  le  Devonshire  en  1669, 
d'un  mercier  qui  l'a  voit  destiné  à  ia 
même  profession.  Les  études  aux- 
quelles il  se  livra  par  goût  inté- 
ressèrent le  célèbre  Lo^ke  ,  son 
oncle  maternel,  qui  l'envoya  étu- 
dier à  Leyde  ,  et  à  son  retour 
an  collège  de  Justice  dn  Temple. 
Ses  progrès  dans  l'étude  des  lois ,  et 
son  mérite ,  rélevèrent  à  plusieurs 
dignités,  et  enfin  à  celle  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre.  Il  mourut 
eu  1733  à  Ockani ,  après  avoir  publié 
deux  ou  V  rages  estimés  dans  son  pays. 
I.  Recherches  sur  la  constitution , 
la  discipline  et  r unité  du  culte  de 
la  primitive  Eglise ,  pendant  les 
trois  premiers  siècles ,  1691  ,iii-8*. 
il.  Histoire  du  Symbole  des  apôtres^ 
avec  des  réflexions  critiques  sur 
ses  différens  articles,  i70i2,  in- 8**. 
Le  traducteur  auglais  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Mosheim  lui  re- 
proche d'avoir  coufoudu  le  chauce- 
lier  Pierre  King  avec  un  autre  sa- 
vant du  mèmu  nom ,  prêtre  et  lec- 
teur de  Topshara,  près  d'Exeter  » 
qui  étoit  aussi  le  lieu  de  sa  naissance^ 
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et  qui  s'est  sur-tout  fah  connohre 
par  une  dispute  littéraire  avec  W. 
"Moyse,  sur  la  légion  fulminante. 

*  XÏI.  KING  (Jean-Glen) ,  théo- 
logien anglais ,  né  au  comté  de  Nor- 
folck,morten  17.87.  Elève  du  col- 
lège de  Caïus  à  Cambridge ,  où  il 
fut  reçu  docteur ,  on  le  chargea  du 
cabinet  des  médailles  de  Timpéra- 

'  trice  de  Russie.  Ce  savant  a  laissé 
"beaucoup  d'ouvrages.  I.  Les  Ri  (es 
et  Cérémonies  de  t Eglise  grecque, 
1772  ,  contenant  l'exposition  de  la 
doctrine  de  cette  Eglise  ,  de  son 
culte  et  de  sa  discipline.  II.  Obser- 
vations sur  le  climat  de  la  Russie 
et  des  contrées  du  nord ,  a^ec  une 
pue  des  montagnes  près  de  Péters- 
bourg.  III.  Observations  sur  le  pase 
de  Barberini, 

*  XIII.  KING  (Thomas) ,  fameux 
comédien  ,né  en  1730  à  Westminsi- 
ter  ,  mort  en  i8o5  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  étoit  des- 
tiné au  commerce.  Mais  il  n'a  voit 
pas  vingt  ans  quand  il  quitta  ce 
parti  pour  le  théâtre.  Il  commença 
sa  réputation  à  Dublin,  et  débuta 
ensuite  à  Drury-Lane  avec  beau- 
coup d'éclat.  Le  rôle  de  lord  Ogleby 
porta  sa  réputation  au  plus  haut 
degré.  Personne  n'a  jamais  rendu 
comme  lui  le  sarcasme  ,  et  il  excel- 
loit  dans  le  rôle  de  Pierre  Teazle 
de  l'Ecole  du  scandale.  Ce  comédien 
a  voit -gagné  une  grande  fortune; 
mais  une  malheureuse  passion  pour 
le  jeu  lui  enleva  promptement  ce 
qu'il  avoit  acquis  en  bien  des  an- 
nées. 

KINKSTON  (  la  duchesse  de.  ) 
F^oyez  Hervey  ,  n**  UI. 

*  l.  KINSKHOT  (  Gaspard  ) ,  né  à 
La  Haye  eu  1622,  s  appliqua  avec 
succès  aux  belles-lettres  et  à  la  ju- 
risprudence. Il  fut  un  des  députés 
des  états-généraux  pour  la  paix  de 
Weslphalie.  Il  mourut  à  La  Haye  en 
1649  ,  à  l'âge  de  27  ans.  On  a 


KIOS 


363 


de  lui  des  Poésies  latines  distri- 
buées en  IV  livres,  l.a  Haye ,  j685  , 
in-i  2.11  y  a  beaucoup  d 'imagina tien , 
de  la  netteté  et  de  l'élégance. 

*  II.  KINSKHOT  (Henri) ,  bon 
jurisconsulte  ,  issu  d'une  bonue  fa- 
mille de  Turnhout ,  près  d'Anvers, 
mort  à  Bruxelles  en  1608  ,  a  donn^ 
Concilia  juris  ,  Louvain  ,  i635  , 
in-fol.  ,  qui  ont  été  augmentés  par 
son  fils  François  deKinskot,  chan- 
celier de  Brabant ,  mort  le  3  mai 
1654. 

*  KIOSEM,  fille  d'un  prêtre  grec 
de  Romanie  ,  se  rendit  à  Constaiiti- 
nople  à  la  mort  de  son  père  ;  elle  y 
fut  conduite  par  des  femmes  qui 
comptoieut  s'en  servir  pour  par* 
venir  à  la  fortune.  Sa  beauté  n'étoit 
pas  extraordinaire  ;  mais  une  figuro 
intéressante,  une  taille  avantageuse 
et  pleine  d'agrément ,  la  musique  et 
la  danse  qu'elle  possédoit  parfaite- 
ment, et  des  reparties  remplies  de 
vivacité,  de  grâce  et  de  finesse,  la 
firent  réussir  auprès  de  l'efféminé 
Achmet  I,  à  qui  elle  fut  présentée , 
et  qui  la  mit  au  nombre  de  ses  fa- 
vorites. Adorée  du  sultan',  elle  lui 
donna  un  fils  nommé  Amurat ,  et 
elle  fut  déclarée  seconde  sultane. 
Elle  acquit  bientôt  des  richesses  im- 
menses. A  la  mort  d'Achmet  I ,  soa 
successeur  Mustapha  la  fit  conduire 
dans  le  vieux  sérail,  comme  n'étant 
pas  mère  du  nouvel  empereur,  dis- 
grâce qu'elle  supporta  avec  courage. 
Durant  le  règne  d' Amurat  son  fils  ,. 
cette  femme  adroite  et  ambitieuse 
se  fit  des  amis  eu  prodiguant  les 
trésors  qu^elIe  avoit  entassés  aux 
pachas  et  aux  ministres  de  l'empire^ 
et  elle  parvint  ainsi ,  après  des  évé- 
nemens  divers ,  à  porter  la  couronne. 
Elle  fut  massacrée  à  l'âge  de  72  ans  ,  ' 
et  termina  misérablement  une  vie 
livrée  à  l'ambition  et  aux  intrigues 
du  sérail.  Celte  princesse  s'est  ren- 
due célèbre  pour  avoir  eu  l'art  de 
régner ,  ii\ême  à  la  fin  de  ses  jour» , 
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dansuneconroùlavieUlesseesllcpln»  f  trouve  en  tète  de  ses  œuvres. Le  ^ 
grand  malheur  qui  puisse  arriver.    [  leur  Kippis  a  donné  encore  1  Hf^ 


qui  puisse 

KIPPING  (  Henri },  Kippingiits, 
lillërale.r  luthérien  ,  né  à  Roslock , 
iftort   en    1678  ,  sous -recteur  du 
collège  de  Bremen  ,  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont ,  l.  Un  Supplément  k  l'Histoire 
de  ^an  Pappus.  11.  Un  Traité  des 
Jfntlquités  romaines ,  en  quatre  li- 
vres ,  Lt-yde ,  17 1 3 ,  iu-8"  ,  en  latin. 
III.    Un    autre  sûr  les  ouvrages 
de  ta  création  ,FraucÏQTt,  1676, 
in-4**.  IV,  Plusieurs  Dissertations 
ou  Exercl talions  sur  lancieu  et  le 
nouveau  Teslameut,  etc. 

*  K  l  PPI S  (  André  ) ,  théologien 
anglais  el  biographe,  né  en  1737a 


toire  des  connoissances ,  elc  ,  dan» 
le  New  annual  Regisler ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits,  particuliè- 
rement des  Sermons  et  des  Traités. 
L'universilé  d'Edimbourg  le  reçut 
docteur  ,  et  il  fut  aussi  associé  de  la 
société  royale  ,  et  de  celle  de»  anti- 
quaires. Cet  auteur,  laborieux  et  in- 
telligent ,  écrivoit  avec  pureté  et 
correciiou. 

I,  KIRCH.  Voyez  Kikke. 

t  II.  KIRCH  (  Godefroi  ) ,  astro-  . 
nome,  mort  en    1710,   mari   d« 
Marguerite,  célèbre  par  ses  labo- 
rieuses observations  et  les  savans 
ouv rages  <\\i\\  a  laissés,  (f^oj^ez  le« 
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Noiliugham  ,  mort  en  1795  ,  élève  l-deux  articles  suivans.  ) 

du  dodeur  Doddridge  ,  fut  en  1  i/fi        x  jjj  jjRCH  (Marie-lMarguerite), 


ministre  à  Boston  au  comté  de  Lin 
coin.  En   1760  il  passa  à  Dorking 
au  comté  de  Suriey ,  et  en  1753  il 
étoit  pasteur  d'une  congrégation  à 
Westminster.  Kippis    fut  quelque 
temps  uu  des  coopérateurs  au  Mon- 
thly  Review;  el  en  1761  il  fut  un 
des  propriétaires  d'un  ouvrage  pé- 
riodique intitulé  Bibliot/ièque  .  qui 
n'eut  pas  de  succès.  Dçux  aus  après 
il  fut  professeur  dans  ^ne  académie 
pour  l'éducation  des  ministres  dissi- 
de.ns  ,  établie  aux  frais  de  M.  Co- 
ward  el    de   ses  amis.  En    17^3, 
Kippis  publia  la  Défense  des  mi- 
nistres proteslans  dissidens  y  rela- 
tivement à  leur  dernière  adresse 
au  parlement.  Cet  ouvrage  causa 
Mnedi«îpule  entre  lui  et  le  docteur 
Tucker.  En  1777  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  la  Bihliotheca  Bri- 
tannica ,  dans  laquelle   il  montra 
toute   l'étendue  de  son   érudition. 
•Cinq  volumes  de  cet  ouvrage  furent 
'  publiés   de  son  vivant ,  et  la   plus 
grande  partie  du  sixième  étoit  prête 
avant  sa  mort.  En  1788  cet  auteur 
a  donné  la  Vie  du  capitaine  Cook , 
un  vol  in-8^  ;  et  la  même  année  la. 
Vie  du  docteur  Lardner ,  qui  se 


femme  du  précédent ,  savante  ,  née 
à  Leipsick  en  1670 ,  morte  à  Berlin 
en  1720,  fille  de  Mathias  Wjtikle- 
man  ,  théologien  luthérien  ,  épousa 
Godefroi  Kirch  ,  habile  astronome 
de    Luben  dans  la  Basse  -  Lusacc 
(  voyez  l'article   précédent  )  ;  elle 
aida  son  mari  dans  ses  observations 
astronomiques  ,  et  pour  les  calculs 
des  Ephémerides.  Loi-sque  le  roi  de 
Prusse  fonda  l'académie  des  sciences 
à  Berlin  ,   en    1 700  ,  Kirch  y  fut 
placé  et  pensionné  comme  astro- 
nome ;  sa  femme   mérita   par  ses 
travaux  l'estime  et  Tadmiralion  de 
tous  les  membres  de  cette  société 
savante.  En  1703  elle  découvrit  une 
comète,  el  Kirch  en  a  publié  les  obser- 
vations faites  par  sa  femme.  En  1 707 
elle  observa  nue  aurore  boréale  très- 
remarquable  ,  et  doiU  l'académie  des 
sciences  de  Pari»  fait  mention.  L'an- 
née suivante  ,  après  la  mort  de  son 
mari ,  elle  publia  u^  Discours  sur  la 
prochaine  conjoncion  de  Saturne 
et  de  Jupiter.  Cette  dame  a  laissé 
un  fils  qui  a  soutenu  la  réputation 
de  ses  père  et  mère. 

t  IV;  KIRCH  (  Christ  -  Fried  )  , 
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ftls  des  prëcédens ,  né  en  1 694,  astro- 
nome de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Berlin  ,  correspondant  de 
lacadémie  de  Paris ,  acqnil  de  la 
répnlatioQ  aux  observatoires  de 
Danlzick  et  de  Berlin  ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  9  mars 
1740. 

fl.  KIRCHER    (Alhanase), 
jésuite  de  Fulde,  bon   mathémati- 
cien et  profond   érudit ,   prof^'ssoit 
à  Wirlzbourg ,  dans  la  Francouie  , 
lorsque  les  Suédois  tj^oublèrent  par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouis- 
toit.  11  se  retira  en  France,  y  eut 
des   démêlés   avec   le  P.  Maignan 
(  V,  ce  mot),  passa  à  Avignon,  el  de 
là  à  Rome ,  oij  il  mourut  en  1680, 
à  79  ans.  Kircher  ue^cessa  d'écrire 
qu  en  cessant  de  vivre.  Les  princi- 
paux fruits  de  sa  plume  lal>orieuse 
et  féconde  sont ,  I.  Prœhtsivnes  ma- 
gneticœ^  Romae  ,   i654  ou    i658, 
in-fol.  II.  j4r8  magna  lucis  et  um- 
^rflP,  in-folio,  Romae,  1646,  2  vol. 
III.    Trimitiœ  gnotnonicœ  catop- 
tricœ  ^  in-4*-  IV.   Mmurgia  uni- 
f>ersaUs  ,    i65o  ,    in-fol.  ,    2  vol. 
V.    Obeliscus  Famphilius  ^  i65o, 
in-folio.  VI.  OheliRCus  Agyptiacus, 
in-folio.  Vil.  Widipus  Agypf/acas  , 
Borne,  i652-i654, 4  vol. in-fol. Cest 
une  explication  d'un  grand  nombre 
d'hiéroglyphes  telle  qu'on,  peut  l'at- 
lendre  d*un  savant   qui  avoit  une 
façon  de  voir  toute  particulière.  Ce 
livre  est  rare.  VI 11.  iter  extaticum 
cœ  leste  y  sive  Mundioptficiirm  quo 
cœli    sidei'umque    natura ,  titres 
et  structura  exponuntur  ^  Rome  , 
l65.6,  in-4^.  Il  donna  ,  Tannée  d'a- 
près ,  Iter  extaticuni  terrestre ,  in- 
4^,  dans  lequel  il  décrit  la  structure 
du  globe  terrestre.  IX.  Mutidussub- 
terraneuSy  Amsterdam,  1678,  in- 
folio ,  2  vol.  X.  China  illustraia , 
À  Amsterdam,  1667,  in-fol.  Stru- 
vius  en  porte  ce  jugement^ A' //•- 
c/teri    China   est    nera    (uictoris 
]^Aaniasia  ;  sic  ai(tem  judicatur , 
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eà  qubd patres  .lesiiitœ ,  nuptr  re^  ^ 
duceSffac/a  pieraque  in  illo  libro 
improbent.  Ce  livre  a  ét^  traduit 
eu   français   par   d'Alquié  ,   167a, 
iu- folio ,  sous  ce  titre  :  La  Chine 
d'Aihaii,  A  ircàer,  illustrée  deplw* 
sieurs  monumens ,  tant  sacrés  que 
projauesy  et  de  quantité  de  recher^ 
cliea  de  la  nature  et  de  l'art ,  ai^ec 
un  IXiclionnaire  chinois  et  fran- 
çais, XL   j^rca  :Nv€\   in-fol.  Xlï, 
'J  unis  J:Jabel^  m- fol, ,  Amsterdam', 
1679.  Celle  production,  peu  corn* 
mu  ne  et  vraiment  singulière,  traite 
de  la   construction   de    la   tour  de 
Bdbelttde  la  disper^^ion  des  peuples. 
Xlll.    Phifnurgia  nova  ,  de  pro^ 
digiosis  sonorum  effectibus ,  et  se/^ 
mocinatione  per   machinas  sono 
animata^ ,  1675,  in-fol.  XIV.  ^rs 
magna  sciendi ,   1 669  ,   in  -  foiio , 
ouvrage  plus  sublil  qu'utile,  plein 
de  coinblnaisons  pénibles  et  de  spé- 
culations techniques,  moins  propres 
a  faire  des  savans  qu'à  dégoûter  de» 
scinnces.  XV.  Polyg/aphia,  seu  yir- 
tificuni  linguarum ,  quo  eu  m  omni^ 
bus  tolius  mundi  populis  poterit 
quis  coj'respondere  ,  i665  ,  in-folib. 
XVI.   Scruliniuni  physico^tnedi-^ 
ium    çontugiusoi    luis  ,   Leipsick , 
1G71  ,    avec  une   préface  de   Lan- 
guis. C'est   un   lrait4  sur  la   pesta 
lori  utile  et  bien  écrit.  XVIL  Mun^ 
dus  magnes^  in-/j°,  où  l'on   voit 
^l'idée    de    l'allraction    universelle. 
XV  lU.  Mag'a  Catoptriva^  où  l'ou 
trouve  les  miroirs  d'Arthimède  et 
de  Buifon.  Ce  n'est  point  la  seule 
idée  qu  il  ait  fournie  aux  physiciens 
modernes  ;  et  il  a  mis  sur  la  voie  de 
beaucoup  deocpériences  faites  après 
li^i.  Son  malheur  éloit  de  mêler  à 
des  opinions  vraies  les  préjugés  de 
son  siècle,  ou  les  siens.  XIX.  jLû- 
iium,  id    est    Nova   et  parallela 
Jbatii^  tùm  vête  ris,  tùm  novi ,  Des' 
criptio  ,    1671,  m -^ folio  ,  ouvrage 
savant,   et  qui   a  coulé   beaucoup 
de  recherches,  mais  plus    curieux 
qu'exact.  Un  de  ses  plus  rares  ou-» 
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vragés,  et  que  Ton  ne  trouve  pas  dans 
les  grandes    bibliothèques ,    même 
dans  les  bibliographes  les  plus  esti- 
més, est  la  Vie  de  saint  Eustache; 
eu  voici  le  litre  :  Hhtoria  Eus- 
tacItio-Mariana,   de  admirandâ 
JEusiachii      sociorumque     ^iid  , 
Rome,  i665  ,  in~4**>  "g-  Tous  les 
livres,  du  P.  Kircher,  pleins  d'une 
ëruditiou    profonde  ,  sont  remar- 
quables par  les  singularités  qu'il  y 
entasse.  Il  étoitun  peu  visionnaire  , 
et  Rich.  Simon  le  compare  à  Postel. 
Il  étoit  content ,  pourvu  qu'il  trou- 
vât  des  choses  qu'on  n'avait  paa 
remarquées  avant  lui.  Peu  lui  im- 
portoit  qu'elles  ne  fussent  pas  tou- 
jours d'une  utilité  marquée ,  ui  re- 
latives à   son   sujet.   Tout  ce  qui 
portoit   l'empreinte   de   l'antiquité 
étoit  divin  à  ses  yeux.  Cette  manie 
Texposa  à  quelques  tours  plaisans. 
On  dit  qne  des  jeunes  gens,  ayaut 
dessein  de  se  divertir  à  ses  dépens  , 
firent  graver  sur  une  pierre  informe 
plusieurs  sujets  de  fantaisie ,  et  en- 
terrèrent cette  pierre  dans  un  en- 
droit où  ils  savoient  qu'on  ^  de  voit 
bâtir  dans  peu.  On  fouilla  effecti- 
vement dans  ce  lieu  quelque  temps 
après ,  et  on  trouva  la  pierre ,  qu'on 
porta  au  P.  Kircher ,  comme  une 
chose  merveilleuse.   L'érudit ,  en- 
chanté ,  s'occupa  de  l'explication  des 
caractères  qu'elle  contenoit ,  et,  après 
bien  de  l'application,  crut  y  être 
parvenu.  —   Menckeu  raconte  du 
même  jésuite  une  autre  histoire.  Un 
des  amis  de  ce  Père  lui  présenta  une 
feuille  de  papier  de  la  Chine ,  sur 
lequel  il  avoit  inscrit  des  caractères , 
qui  parurent  d'abord  tout-à-fait  in- 
connus au  P.  Kircher.  Après  bien 
des  Teilles  inutiles  et  des  peines  per- 
dues de  la  part  du  P.  fiarcher ,  ce 
même  ami  vint  faire  l'aveu  de  son 
imposture  au  bon  Père;  et  ayant 
aussitôt  présenté  ce.  papier,  mysté- 
rieux au  miroir ,  le  savant  jésuite 
y  reconnut  facilement  des  caractères 
lombards^  qui  ne  Tavoieut  ^i  fort 
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embarrasé  que  parce  qu'ils  éloîenf 
écrits  à  l'envers.  Mais  cette  anec- 
dote est  con trouvée;  voici  le  fait. 
Le  P.  Gaspard.  Schott  raconte  que  , 
lorsqu'il  étoit  à  Rome  associé  aux 
éludes  de  Kircher,  un  antiquaire  de 
ses  amis,  nommé  Torquatus  Alexan- 
der ,  lui  envoya  un  jour ,  par  soa 
domestique,  un  très-ancien  papier 
trouvé  dans  un  vieux  château  ,  sur 
lequel  étoient  écrits  des  caractères 
que  personne  n'avoit  pu  déchiffrer, 
A  peine  Kircher ,  avec  lequel  j'étoia 
alors,  dit  Schott ,  eut-il  jeté  les  yeux 
sur  le  papier,  qu'il  lut  èette  écri- 
ture ,  et  la  donna  à  lire  à  un  de.  nos 
confrères  qui  étoit  préseul,  mais  dans 
un  ordre  renversé.  Ce  papier ,  ajoute 
Schott,  avoit  autrefois  été  présenté 
à  un  miroir  ;  il  étoit  écrit  de  droite 
à  gauche  (  Magla  universalisa  part.  I, 
liv.  VI,  pag.  3o9,  édïl.  de  1657.  ) 
Ce  fait ,  raconté  par  un  témoin  ocu- 
laire, a  sans  doute  donné  lieu  à  l'his- 
toriette de  Meucken  .Kircher  laissa  un 
riche  cabinet  de  machines  et  d'an- 
tiquités ,  décrit  par  le  P.  Philippe 
Bonnani,  Rome,  1709,  in-fol.  Bat- 
tara  a  donné,  en  1774,  une  nou- 
velle description  des  pièces  relatives 
4  l'histoire  naturelle.  Le  P.  Kircher 
passe  avec  raison  pour  un  des  sa- 
vans  les    plus   distingués    de    son 
temps,  et  pour  un  des  plus  féconds 
écrivains  de  la  célèbre  société  à  la* 
quelle  il  appartenoit.  Philosophie, 
mathématiques,  physique,  cosmo- 
graphie, histoire  naturelle,  philo- 
logie, histoire,  antiquités,  il  avoit 
tout  étudié;  il  a  écrit  sur  tout.  De- 
puis i63i  jusqu'à  1677  ,  ou  compte 
33  ouvrages  ^iïïéteiii  ,  fornsant  près 
de  40  volumes,  la  plupart  in-folio , 
sortis  de  la  plume  de  cet  infatigable 
et  intrépide  érudit.  H  est  devenu 
assez  difficile  de  compléter  la  volu- 
mineuse collection  de  ses  œuvres  : 
heureusement  ,  une   bonne   partie 
des  ouvrages  qui  la  composent  peut 
être  placée  parmi  les  livres  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  curieux,  mais 
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que  personne  ne  lit^  parce  qu'ils 
n'apprenentrîeu.  Tels  sont  presque 
tous  ceux  qui  traitent  des  scieuces  : 
quelques  vues  ingénieuses ,  quelques 
faits  intéressant  y  dédommagent  ra- 
rement du  fatras  de  mauvaise  phy- 
sique dans  lequel  ils  sont  noyés.  Oti 
consulte  plus  volontiers  les  ouvrages 
de  Kirçlier  sur  les  antiquités  :  nous 
ne  placerons  point  dans  cette  classe 
la  Tunis  Babel  et  Vjirca  Noë s 
l'esprit  de,  critique  qui  préside  au- 
jourd'bui  à  Fétude  et  à  la  discussion 
des  faits  et  des  monumens  de  l'an- 
tiquité a  condamné  à  l'oubli  toutes 
ces  pieuses  visions  ;  mais  nous  ci- 
terons le  Laîitim^  ÏÙSdipus  ^gyp- 
tiacus ,  etc.  Nous  devons  ajouter 
cependant  que  ces  sa  vans  ouvrages 
eux-mêmes  sont  loin  d'avoir  obtenu 
toute  la  confiance  que  les  longs  tra- 
vaux et  la  vaste  érudition  de  leur 
9iuteur  dévoient  leur  mériter. 

II.  KIRCHER  (Jean),  théolo- 
gien ,  publia ,  eu  1 646  ,  en  latin ,  les 
Motifs  de  sa  conversion  du  luthé- 
ranisme à  la  religion  catholique. 
Lies  luthériens  ont  fait  diverses  ré- 
ponses à  cet  ouvrage  de  Jean  Kit- 
cher. 

m.  KIRCHER  (  Conrad  )  , 
théologien  luthérien  d'Augsbourg , 
célèbre,  par  sa  Concordance  grec- 
que de  l'ancien  Testament  ,  qu'il 
fit  imprimer  à  Francfort  en  1 607 , 
en  û  vol.  in-4'^.  Cet  ouvrage  peut 
servir  de -dictionnaire  hébreu.  L'au- 
teur met  d'à bordJes^ noms  hébreux , 
et  ensuite  l'interpréta tion  que  les 
Replante  leur  ont  donnée,  et  cite 
les  endroits  de  l'Ecriture  oti  ils  se 
trouvent  différemment  interprétés. 
Le  principal  défaut  de  cette  Concor- 
dance est  d'y  avoir  suivi  l'édition 
de  Alcala  de  Hénarès,  au  lieu  de 
suivre  celle  de  Rome,  qui  est  la 
meilleure.  La  Concordance  de  Trom- 
itiius  n'a  pas  fait  oublier  celle  de 
Kircher. 

t  I.  ÏORCHIVIAN  (  Jean  ) ,  rec- 


KIRC 


3G7 


teur  de  l'université  de  Lubeck ,  sa 
patrie ,  exerça  cet  emploi  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  20  mars  i€43,  à 
68  ans.  Ses  principaux  écrits  sont, 
I.  De  funerihus  Romanorum , 
Leyde,  1672,  in-12,  traité  savant 
qui  lui  acquit  une  grande  réputa* 
tion ,  et  lui  procura  un  riche  ma«  * 
riage.  II.  De  annulis  liber  singur- 
laris  ,  Lubeck  ,  i623  ,  in-8*,  et 
Leyde,  1Ç72,  in-12,  ouvrage  plus 
curieux  qu'utile.  111.  Horoscope  du 
fils  aîné  d^ Adolphe-Frédéric ,  duc 
de  Mecklenbourg ,  1624,  in-4**- 
On  a  encore  de  luiquelques  Oraisons 
funèbres  et  des  Traités  de  logique  et 
de  rhétorique.  Il  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  talent. 

11.  KIRCHMAN  (N.),  profes- 
seur de  physique  à  Pétersbourg., 
célèbre  par  ses  expériences  sur  la 
matière  électrique  ,  et  par  le  gen- 
re de  mort  qui  termina  ses  jour» 
le  6  août  1753,  Il  avoit  dressé  ua 
conducteur  pour  soutirer  la  foudre  ; 
un  globe  de  feu  en  sortit  au  moment 
qu'il  en  approcha  et  lui  brûla  la  tête. 
Depuis  celte  époque,  quelques  phy- 
siciens ont  pensé  que  les  conduc- 
teurs n'étoient  pas  toujours  un  pré- 
servatif contre  le  feu  du  ciel,  Un 
poëte  latin  a  fait  à  Kirchman  cette 
épitaphe,  imitée  de  Virgile,  au  6* 
livre  de  l'Enéide  : 

yidi  et  credulei  dantem  Salmonea  pœnaa , 
Dîim    flammaa  Tovia    et   aonitus   non    curai 

oUntpi 
Dfmens,  qui  niniboa  ac  irritabile  ftàlmen 
Igniferi*  fiUa  ferroque  lacessit  acuto. 
At  patar  omnipotena  denaa  inier  nuhiîa  telam 
Contorait  {non  ille  levea  de  culmine  tecti 
Scintillaa  )  raptumque  immani  turbine  potuit, 

t  1.  KIRCHMAYER  (  George- 
Gaspard  ) ,  professeur  à  Wittem- 
berg  ,  et  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Vienne , 
naquit  à  Ufifeiuheim  en  Franconie  , 
l'an  i635  ,  et  mourut  en  1700  > 
après  avoir  publié  plusieurs  ow- 
p/ages   d'érudition    et  de   physi-^ 


368 


KIHK 


\ 


que.  Les  principaux  sont ,  I.  Des 
Commentaires  sur  Cornélius  Nepos , 
Tacite  et  «('autres  livres  classiques. 
II.  Des  Oraisons  et  des  Pièces  de 
Poésie,  m.  De  corallo ,  halsamo 
et  saccharo y  i66i,.in-4*-  IV.  J^e 
tribulis  ,  1692  ,  in-4**.  V.  Six  Dis- 
sertations, sous  le  titre  de  Hexas 
disputationum  zooiogicarum.  Elles 
roulent  suf  le  basilic,  la  licorne, 
le  phénix, ,  le  béémolh^  et  raraî- 
gnée.  VI.  Patkologia  vêtus  et  neva. 
VII.  Philosopkia  metaUica.  VlII. 
Institutiones  metaUicœ ,  de  dèluvii 
uniuersalitate  dissertatio  prolu" 
soria.  Genève  ,  1667  ,  in- 16. 

II.   KIRCHMAYER.f^yes 

NaOG£0RG£. 

'  t  KIRCHMEYER  (Jean-Sigis- 
mond  ) ,.  théologien  protestant ,  né 
à  Allendorf  en  Hesse  l'an  1674, 
professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Marpurg,  mourut  en  i749.> 
Op  a  de  lui  ^  I.  Plusieurs  Disser- 
iatiqns  académiques.  M.  Un  Traité 
en  latin  contre  les  enthousiastes. 
Les  protestans  en  font  cas. 

t  KIRICE ,  colonel  d'un  régiment 
anglais^  se  signala  sous  Je  règne  de 
Jacques  II  par  des  cruautés  sans 
exemple.  Il  fut  employé  à  pour- 
suivre les  rebelles  qui  a  voient  pris 
part  en  i685  à  la  conjuration  du 
duc  de  Monmouth ,  et  il  s'en  ac- 
,  quitta  avec  la  barbarie  d'un  soldat 
de  fortune  qui  a  voit  vécu  long- 
temps chez  les  Maures.  En  entrant 
dans  une  ville ,  il  fit  conduire  au 
gibet  dix-neuf  habiians.  Eusuiie.se 
faisant  un  jeu  de  sf*  cruajuté  ,  il  en  fit 
exécuter  plusieurs  antres  ,  pendant 
qu'U  bu  voit  avec  ses  compagnons^ 
à  la  santé  du  roi  iet  de  la  reuie.  Ob- 
servant que ,  dans  leurs  agonies , 
leurs  paroles  él oient  tremblantes,  il 
s'écria  aussitôt  «qu'il  talloit  de  la 
musique  pour  leur  danse  )>,  il  donna 
ordre  que  les  tanfïbours  et  les  trom- 
pettes se  fissent    entendre.  U    lui 
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vint  dans  lesprit  de  a  faire  peùdre 
trois  fois  un  même  homme,  pour 
s'instruire  ,  disoit-il ,  par  cette  bi- 
zarre expérience»  ;  et  c]iaque  fois 
il  Lui  demanda  s'il  ne  se  repentoit 
pas  de  sou  crime?  Mais  ce  misé- 
rable s'obstinant  à  protester  que, 
maigre  ce  qu'il  avoit  souffert,  il 
étoil  toujours  disposé  à  s'engager 
dans  la  même  cause,  Kirke  le  fit 
étrangler....  Cn  conte  de  lui  un 
trait  plus  horrible  encore.  Une 
jeune  fille  decaauda  la  vie  d^son 
frère  )  en  se  jetant  aux  pieds  de 
Kirke.  Elle  étoit  belle  ;  Kirke  pro- 
mit ce  qu'elle  demandoit  ;  mais  il 
y  mit  des  conditions  bien  dures. 
Cette  tendre  sœur  se  rendit  à  la 
nécessité  cruelle  qu'on  lui  imposoit. 
Le  tigre ,  après  avoir  passé  la  nuit 
avec  elle ,  lui  fit  voir  le  leudenitdu 
par  une  fenêtre  son  frère  pendu  à 
un  gibet  qu'il  avoit  fait  dresser  se- 
crètement. Elle  mourut  sur-le-champ 
de  rage  et  de  désespoir.  On  ne  sait 
en  quelle  année  ce  monstre  termina 
sa  détestable  vie....  FqyezDAiN, 

.  *  KIRKLAND  (Thomas),  fa- 
meux médecin ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  d'Edimbourg  et  de  celle 
de  médecine  de  Londres ,  né  en 
1731 ,  mort  en  1798,  à  Âshbj-d^ 
la-Zouch,  au  comté  de  Leicester , 
s^appliqua  avec  ardeur  à  la  méde- 
cine ,  qu'il  pratiqua  avec  succès.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages.  L  /î«- 
cherches  sur  la  partie  médicale 
de  la  chirurgie  y  2  vol.  in- 8®.  II. 
Observations  relatives  aux  /*- 
marques  de  Pott  sur  les  fractures, 
m.  Traité  sur  les  fièvres  des 
femmes  en  couche ,  in-8*.  IV.  Pe«- 
sées  sur  l'amputation  ,  4n-8*.  V. 
Commentaire  sur  les  affections 
apoplectiques  et  de  paralysie , 
in-8°. 

t  I.  KÏRSTEICIUS  (Pierre), 
médecin ,  né  à  Breslaw  en  1 677  , 
eut  la  direction  des  collèges  de  cette 
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ville,  «près  avoir  acquis  de  vastes 
connoissauces  par  l'élude  des  lau- 
eues  savantes  et  par  des  voyages 
dans  toutes  les  parties  de  TËurope. 
Sou  emploi  lui  dérobant  trop  de 
temps,  il  se  dévoua  entièrement  à 
la  médecine ,  et  se  relira  en  Prusse 
avec  sa  famille.  Le  chancelier 
Oxenstiern,  l'y  ayant  connu ,  l'em- 
mena eu  Suède,  et  lui  procura  la 
chaire  de  professeur  eu  médecine 
dans  l'université  d'Upsal.  Il  y  mou- 
rut le  5  avril  1640.  Son  épttapbe 
porte  c^ilsavoitvitigt'six  langues. 
Croyant  ne  pouvoir  exercer  avec 
succès  la  médecine  sans  entendre  par- 
faitement Avicenne ,  il  céda  au  désir 
d'apprendre  l'arabe  ,  que  lui  avoient 
suggéré  Scaliger  et  Casaubon;  il 
lut  donc  Avicenne,  Mésué ,  Rhasis, 
Abenzoar ,  Abukasis  et  Averroes  ;  son 
application  à  l'étude  de  eette  langue 
Yj  rendit  fort  habile ,  et  il  mit  un 
grand  zèle  à  en  propager  la  con- 
Roissance  ;  il  consacra  toute  sa  for- 
tune à  l'impression  de  livres  ara- 
bes. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  I.  Traité  de  P usage  et 
de  Pabus  de  la  médetine ,  en  latin , 
Francfort,  1616,  in -8*.  IL  Lies 
^quatre  éi>angélistes  tirés  d'un  an- 
cien manuscrit  arabe ,'  Francfort , 
1609 ,  in-fôl.  IlL  Notes  sur  TEvan- 
gile  de  saint  Matthien^  confronté 
sur  les  textes  arabe  ,  sjriaq^ue  , 
égyptien  ,  grec  et  latin  ,  Breslaw , 
101  a ,  in  -  fol.  IV.'  Gratnmaiica 
arabica,  i6<y8.  V.  Tria  speéiMirtà 
charêLCterum  arabicorurh ,  itt-fot. 
VI.  Decas  sacra  canticortiM  et  éar- 
minum  arabicorum  eX  aiiqtioé 
JdSS.  cuih  latind  ad  vtrbum  inter- 
pretcttione,  16^9  ,  in- 8**.  Vil.  Liber 
êecundus  canonis  Avicennœ,  typis 
arabicis  ex  M8S,  editus  et  ad  per- 
hum  ià  latihunt  translatus;  1610, 
in-lol.  VÏII.  Epistola  S.  Judet  ex 
MSS.  Heidélbergènsi  arubieo  ad 
perbum  translata ,  1 61 1 ,  in-fbL 

n.  KIRSTENiUS  (  George  ) ,  ha- 
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bUe  médecin  cl  savant  naturaliste , 
néàStetinen  161 3,  mort  en  1660, 
à  4?  aïis ,  fit  long- temps  et  avec  ap- 
plaudisseiâent  des  exercices  publics 
sur  la  physique,  la  médecine ,  là  bo- 
tanique ,  l'anatomie ,  etc.  On  estime 
ses  Èxercitationes  'Phyiophilolo^ 
gicœ,  imprimées  à  Stétin,  1661  , 
m-4«. 

*  KIS  (Bli«ntie),  théologien 
luthérien  ,  ité  à  Izegedia  en  iôo5  ^ 
mort  en  1572,  prêcha  sa  doctrine 
eu  Hongrie.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  1.  Traité  de  Deo 
et  homine ,  in-fol.  IL  Tables  ana^ 
ly tiques  de  plusieurs  libres  de  i*E' 
criture  sainte ,  in-fol. 

t'  KISKA    DE    ClECHANOWIECK 

(Jean),  chevalier  polonais,  à  ce 
qu'on  croit ,  ou  plutôt  lithuanien  , 
disciple  du  fameux  Caslaliou  ,  à 
la  mémoire  duquel  il  fit  dresser  un 
monument  après  sa  mort.  Parvenu 
à  l'âge  de  figurer  dans  l'administra- 
lion,  il  fut  présidenl-géniéral  dans 
la  Samogiiie ,  oltàtelain  on  capitaine 
dans  Wilna ,  et  gouvetnèur  de  fires- 
sici.  11  devint  si  riche  et  si  ptrissanl , 
dit  Sandins ,  qn'dn  le  fait  seigneur 
de  70  villes  ou  Ik/urgs  et  de  400 
villages.  Avec  iJès  richesses  et  l'au- 
torité que  lui  donnoieht  se*  emplois , 
il  protégea  les  socimiens  en  toute 
occasioii  et  contre  tons  leurs  enne- 
mis ;  il  leiir  bâtit  et  fonda  plusieurs 
églises^  t  m6u  ru  t  saut  en  fatis  efi  1 5  9  d^, 
laissant  le  printcfde  Radiivil  héritier 
dé  tous  set  bieils  et  de  son  aflPectioii 
pour  la  secte  qrt^rl  àvaïi  embrassée. 
On  a  ^vitïqvietLettt^s  de  fui  ^  adré!^ 
sées  aux  églises  soeitriedne* ,  datré 
leéqoelles  il  les  invite  à  tenir  an  sy- 
node poufr  régler  le»  diffJrens  qdl 
étolent  éiàtre  elles  au  mjet  de  l'é- 
lection des  magistrats  et  de  l'usage 
des  armes,  foyèz  iAi%iL, 

* KJSRAJE.  flU  Hîûé  de Mahtàjé, 
hérita  de  Teâipire  deil  Iddes  à  la  mor  è 
dé  ce  dernier  y  près  de  qui  il  étoit 
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reatrë  en  grâces  après  s^ètre  rëvolté 
et  avoir  été  vainca  par  Moultchand. 
Férydôun,  roi  de  Perse ,  la  voit  aidé 
dans  sa  rébellion.  Son  successeur 
Manoutchéher  vint  aussi  à  son  se~ 
conrs  pour  réduire  les  rajas  du  Dékan 
qui  s'étoient  révoltés.  Cette  expédi- 
tion et  la  conquête  de  Çeylan  ren- 
dirent Kisraje  redoutable  à  ses  voi- 
sins et  lui  assurèrent  de  longues 
années  de  paix.  C'est  le  prix  le  plus 
doux  des  victoires.  Il  mit  son  repos 
à  profit  pour  rendre  son  empire  flo- 
rissant ,  et  fut  aussi  renommé  pour 
sa  justice  qu'il  étoit  célèbre  par  ses 
conquêtes.  Il  étoit  monté  sur  le  trône 
à  20  ans,  et  en  régna  100  accom- 
plis ,  pendant  lesquels  il  paya  tou- 
Î'ours  un  tribut  annuel  aux  rois  de 
'erse,  outre  les  présens  considéra- 
bles qu'il  Ht  à  Manoutchéher  après 
la  réduction  du  Dékan. 

*  KISSANE,  divinité  arménien- 
ne, adorée  avec  pompe  par  les  habi- 
tans  de  la  province  de  Daron  ;  Kis- 
sàné  avoit  un  temple  dans  l'endroit 
appelé  Innaghiansu'r  la  montagne  de 
Karké  ;  sa  statue ,  qui  y  étoit  placée 
en  bronze  massif ,  avoit  douze 
coudées  de  long  ,  d'après  le  rapport 
de  l'historien  Clag.  Les  prêtres 
qui  le  servoient  dans  le  temple 
^toient  tenus  de  porter  une  espèce 
de  crinière  ou  chevelure  au-dessus 
du  front  pour  se  distinguer  des  prè« 
très  attachés  au  service  des  autres 
temples.  Kissané  étoit  le  frère  du 
dieu  Demetz  ,  et  on  lui  donnoit  le 
aiimom  de  Glorieux  à  l'époque  de 
rétablissement  du  christianisme  en 
Arménie.  Un  saint  surnommé  VIllu^ 
/7i//ia/6Jï/'  fit  abattre  la  statue  de  cette 
divinité  païenne  etrendit  son  temple 
au  culte  delà  religion  de  J.  C.  Voyez 
les  articles  Arzan  ,  n®  I ,  e/  Demetz. 

*  KITZSHER  (  Jean  de  ) ,  né  en 
Misnie,  vivoit  en  ]5i4;  il  fut  rec- 
teur des  deux  collèges  de  Tuniver- 
aitë  de  Boulogi^e ,  et  écrivit  les  ou- 
rrages  suiyans  :  I.  Dlalogusde  Im- 
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perll  rébus ,  cum  epUomate  histO" 
rlarum  tam  Romanarum  quant 
externarum.  |I.  Dialogua  in  dcfen" 
$ionem  poëlices  ;  ce  sont  les  Muses 
elles-mêmes  qui  parlent  dans  ce  dia- 
logue. III.  Dialogus  in  quovirtus 
ac  fortuna  dissidentes  decertani. 
Parmilesinterlocuteurs  sont  la  Tem- 
pérance et  la  Chasteté.  IV.  Dialo^ 
gus  in  quo  virtus  à  fortunœ  loris 
ei  ifinclis  constringitur ,  et  in  quo 
eadem  vlrtus  adLeonem  pontifi- 
cem  proçQcat  y  etc.  V.  Des  Ha^ 
rangues  et  des  Epures  adressées  à 
des  rois  et  à  des  papes. 

*  KIUPERU ,  fameux  pacha  da 
la  Porte  Ottomane ,  créé  ,  à  l'âge 
de  70  ans,  grand  visir  par  la  ré- 
gence de  Méhémet  IV ,  étoit  en- 
core vigoureux ,  plein  d'esprit  et  da 
talens,  et  consommé  dans  l'art  de 
gouverner.  Son  administration  ap- 
porta plus  d'avantag&  et  de  gloire 
à  l'empire  ottoman  que  n'auroit 
pu  le  faire  celle  d  un  ministre  dans 
la  force  de  l'âge.  Ses  exploits  mi- 
litaires lui  acquirent  autant  de 
gloire  auprès  des  Turcs  que  la  ma- 
nière adroite  dont  il  fit  la  fortune 
d'Achmet  son  fils.  Consumé  par 
les  ans  et  ses  entreprises  glorieuses, 
et  voyant  arriver  son  heure  Fatale, 
il  lui  confia  les  secrets  les  plus  ira- 
portans  de  l'empire,  et  cessa  de 
vivre  le  ig  octobre  1661.  Achmet 
se  rendit  sur-le-champ  auprès  du 
sultan  pour  lui  rendre  le  sceau  ,  et 
en  même  temps  lui  rçmit  une  lettre 
de  son  père  qui  lui  annonçoit  qu'il 
avoit  rendu  son  fils  dépositaire  du 
secret  de  l'état.  Méhémet  créa  de 
suite  Achmet  Kiuperli  grand-visir , 
quoiqu'il  n'eût  que  3a  ans.  Sous  le. 
ministère  de  ce  jeune  homme  ,  les 
Turcs  portèrent  l'épouvante  et  la 
terreur  en  Autriche ,  en  Pologne  et 
dans  les  états  de  la  république  de 
Venise.  Il  mourut  à  4?  ^"**  ^^ 
laissa  un  frère  qui  se  distingua  dans 
la  guerre  et  la  politique.  La  famille 
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Kiuperli ,  qui  existe  encore  en  Tur^ 
quie  ,  est  considérée  au  point  que , 
parmi  les  nombreux  privilèges  dont 
elle  )ouit ,  il  en  est  un  qui  mérite 
d'être  cilé.  Si  un  de  ses  membres 
a  commis  un  délit  qui  mérite  la 
mort  y  on  ne  peut  pas  lui  trancher 
la  tète  ;  il  doit  être  étranglé ,  selon 
l'usage  établi  pour  la  famille  impé- 
riale, dont  il  est  défendu  de  ré- 
pandre le  sang. 

*  KLAUNIG  (Godefroi),  né 
à  Breslaw  en  1676,  fut  envoyé  à 
Leyde  pour  étudier  la  médecine  , 
dans  laquelle  il  fit  de  si  grands  pro- 
grès ,  qu'il  fut  reçu  docteur  eu  1699. 
A  sOn  retour  daiis  sa  pairie  il  exerça 
son  art  avec  tant  de  célébrité ,  que 
dès  1704  il  fut  nommé  médecin 
de  Charles-Pliilippe  ,  comte  palatin. 
Il  mourut  au  mois  de  janvier  1731. 
Outre  les  ObseruaHons  qu'il  a  cotn- 
muniquées  à  l'académie  des  curieux 
de  la  nature,  dont  il  étoit  membre , 
on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Nosocomium  caritatis ,  sive  His- 
toriés in  noaocomio  sanctissimœ 
Trinitati  sacro  obsetvatœ ,  Uratis- 
lavi»,  1718  ,in-4°.  Ces  observations 
sont  médicinales;  celles  qui  regar- 
dent les  ulcères  et  les  tumeurs  sont 
en  plus  petit  nombre. 

t  KLAU5WITZ  (Benoît-GottUeb), 
né  à  Leipsick  en  1693  ,  professeur 
de  théologie  à  Hall ,  mourut  eu  1 749, 
à  Ô7  ans.  U  a  donné,  [.Plusieurs  Dis- 
sertations académiques.  II.  Des  Ex- 
plications de  divers  passages  de  la 
Bible.  III.  Un  Traité  estimé  en  al- 
lemand ,  sur  la  Raison  eX.  l'Ecriture 
sainte, 

i  KLÉBER  (  J.  B.  ),  né  à  Stras- 
bourg en  1760,  perdit  son  père  dès 
sa  plus  tendre  enfance.  Destiné  à  l'ar- 
chitecture, il  fut  envoyé  à  Paris, 
pour  y  puiser  dans  les  leçons  du 
célèbre  Chalgriu  le  goût  et  la  per- 
fection de  son  art.  Se  trouvant  dans 
uu  café  où  des  étrangers  étoient  iu- 
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suites  ,  il  prit  leur  défense  et  acquit 
leur  amitié.  Ceux-ci  l'engagèrent  à 
les  suivre  à  Munich  ,  où  le  jeune 
Kaunitz^  fils  du  ministre  de  l'em- 
pereur, lui  fit  donner  une  lieute- 
nance  dans  son  régiment ,  sans  pas- 
ser par  le  grade  aenseigne ,  qui  est 
celui  par  lequel  commencent  tous  les 
oiEciers  autrichiens.  Après  hui;t  ans 
de  service ,   Kléber  revint  dans  sa 
patrie  ;  et  l'intendant  La  Galésière 
le  nomma  inspecteur  desbâtimens 
publics  de  la  Haute  Alsace.  Kléber 
y    cultiva    pendant    six    ans    sou 
art  à  Béfort.  Il  se  montra  bientôt 
zélé  partisan  de  la  révolution  fran- 
çaise qui  venoit  d'éclater  ,  et  obtint 
du  général  Wimpfen ,  qui  comman- 
doit  à  Brisach^  une  place  d  adjudant- 
major  dans  un  bataillon  qui  rejoi- 
gnit l'armée  de  Custines  à  Mayence* 
Le  siège  de  cette  ville  fournit  l'oc- 
casion à  Kléber  de  montrer  sa  bra- 
voure ,  et  de  profiter  de  ses  études. 
Les  généraux  le  recherchèrent  dès- 
lors    comme   l'un  des  officiers  les 
plus  instruits  des  armées  françaises. 
Âflayence ,  malgré  la  défense  la  plus 
vigoureuse ,  fut  forcée  de  se  rendre; 
et  Kléber,  venu  à  Paris,  y  obtint 
le  titre  de  général  de  brigade.  Cus- 
tines alloit  y  succomber  sous  le  pioids 
d'injustes  accusations.  On  cherchoit 
de  tous  côtés  des  témoins  contre  lui  ; 
Kléber  fut  cité  ;  mais,  loin  d'incul- 
per l'accusé ,  il  eut  le  courage  de  le 
louer   sur   son   zèle  et    sou  intré-^ 
pide  valeur.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée, il  y  dirigea  l'expédition  contre 
l'ile  de  Noirraoutier  ;  mais  fatigué 
des  scènes  d'horreur  dont  cette  mal- 
heureuse terre  ëtoit  le  continuel  théâ- 
tre ,  il^  demanda  son  rappel ,   et  fut 
employé  dans  l'armée  du  Nord.  Dès 
son  arrivé ,  il  battit  les  Autrichiens 
à  Merber  -  le  -  Château ,  et  leur  fit 
douze  cents  prisonniers.  Il  les  défit 
encore  à  Marchieunes,  s'empara  de 
Mens ,  et  chassa  l'ennemi  de  Lou- 
vain ,  après  l'avoir  débusqué  du  poste 
redoutable  qu'il occupoit  sur  la  mon- 
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tagne  de  Fer.  Quelque  temps  après, 
Klëber  mit  le  siëge  devant  Mas- 
tricht ,  dont  il  se  rendit  maître  en 
onze,  jours ,  et  ouvrit,  par  cette  con- 
quête ,  les  portes  de  la  Hollande , 
dont  les  Français  ne  lardèrent  pas 
à  s'emparer.  11  contribua  ensuite  à 
la  prise  de  Dusseldorf ,  à  celle  de 
f^raucfort,  et  au  gain  de  la  bataille 
de  Butzbacfa.  Mécontent  du  direc- 
toire ^  il  quitta  Farmëe  ,  se  retira  à 
Paris ,  et  j  ?ëcut quelque  temps  dans 
la  retraite.  Après  avoir  acheté  une 
maison  de  campagne  dans  les  envi- 
rons ,  il  8*y  occupoit  à  rédiger  des 
mémoires  sur  ses  campagnes ,  lors- 
que Napoléon  lemmeua  en  Egypte 
avec  lui.  Arrivé  devant  Alexandrie, 
il  y  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tête 
comme  il  esealadoit  les  murs  de  cette 
▼ille  avec  l'intrépidité  qui  lui  ëtoit 
ordinaire  ;  mais  il  ne  succomba  pas 
à  celte  blessure.  Napoléon,  se  diri- 
geant ensuite  vers  le  Caire  ,  laissa 
le  commandement  d'Alexandrie  à 
Klëber.  Celui-ci  en  sortit  bientôt 
avec  sa  division  pour  s'embarquer  à 
Damiette ,  et  aller  former  le  blocus 
d'£i-Arich.  Après  la  prise  de  ce  fort, 
Il  combattit  l'ennemi  à  Sed-Jarra  , 
au  mont  Thàbor  et  à  Aboukir.  Na- 
poléon, avant  de  quitter  l'Egypte  , 
ù^  il  avoit  nommé  Klëber  général 
en  chef  ^  avoit  commencé  une  négo- 
ciation pour  la  paix.  Ce  dernier  la 
Continua.  L'armée  ottomane  se  por- 
toit  alors  à  80,000 hommes  ayant  70 
canons ,  et  Klëber  n'a  voit  à  lui  oppo^ 
âer  que  8,5oo  hommes  ;  il  fut  arrèlé , 
J>ar  le  traité  d'El-Arich ,  signé  fcf  4 
pluviôse  an  8,  que  l'armée  française 
se  retireroit  avec  armes  et  bagages 
iur  Alexandrie,  Rozette  et  Aboukir, 
pour  être  embarquée  et  transportée 
en  France  ;  que  la  ville  du  Caire  seroit 
évacuée  j  <ixxt  tous  les  Français  dé- 
tenus dans  les  vill^de  la  domination 
turque  seroient  remis  en  liberté  , 
et  que  jusqu'à  l'entière  exécution  de 
la  convention,  il  y  auroit  un  ar- 
mistice. Déjà  les  Turcs  avoient  pris 
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possession  des  forts  de  Katich,  da 
Salahié  ,  de  Lesbech  et  de  la  ville  de 
Damiette  ;  déjà  Klëber  se  prëparoit 
à  évacuer  le  Caire ,  lorsqu'une  lettre 
de  Sidney  Smith ,  ministre  d'Angle— 
terre  près  de  la  Porte ,  lui  annonça 
que  son  gouvernement  n'approuvoit 
pas  le  traité  d*Ël-Arich,  et  que  le 
commandant  de  la  flotte  anglaise 
sur  la  Méditerranée  avoit  reçu  l'or- 
dre de  s'opposer  à  son  exécution.  L» 
général  français ,  forcé  de  combat- 
tre, arrêta  les  départs,  rappela  set 
troupes  dispersées ,  expédia  des  dro- 
madaires pour  fahe  approcher  celles 
de  la  Haute-Egypte ,  pourvut  à  de 
nouvelles  munitions ,  et  montra  le 
plus  grand  sang-froid  dans  celle  cir- 
constance orageuse.  Une  nouvelle 
dépèche  de  Keit ,  amiral  anglais , 
ne  lui  oCFrit  de  capitulation  qu'à  con- 
dition que  l'armée  d'Egypte  mettroit 
bas  les  armes,  se  rendroit  prison- 
nière de  guerre ,  abandonneroit  tous 
ses  vaisseaux ,  ses  places  et  ses  mu- 
nitions :  Klëber  Ht  imprimer  cette 
lettre  pour  lui  servir  de  manifeste  , 
et  se  contenta  d'y  ajouter  ces  mots  : 
c(  Soldats  !  on  ne  répond  à  de  pa- 
reilles propositions  que  par  des  vic- 
toires ;  je  suis  sûr  de  vous.  »  Lee 
Français  combattirent  alers  avec  au- 
tant de  courage  que  de  succès.  A 
Matharich ,  Nasif  pacha ,  à  la  tète 
de  6^000  janissaires  d'élite  et  d'ua 
corps  de  cavalerie,  futdéÊiit;  près 
de  l'obélisque  d'Héliopolis ,  le  grand- 
vieir  Couzef ,  dix  fois  supérieur  ea 
force ,  fut  obligé  de  reculer  ;  à  El- 
Hanka  ,  son  camp  fut  pris.  Le  fort 
Belbcys  fut  emporté  ;  Je  grand- visir 
eniin ,  obligé  de  prendre  la  fuite  à 
travers  le  désert  au  moment  même 
où  un  vent  du  midi  souillant  avec 
violence  empêchoitde  respirer  par 
son  excessive  chaleur ,  laissa  à  Sa- 
khié  tous  ses  bagages  et  un  butin 
immense. L'insurrection  avoitéclatë 
dans  hi  ville  de  Boulac  et  au  Caire  ; 
on  y  avoit  égorgé  des  Cophtes ,  des 
Grecs ,  des  Chrétiens  de  Syrie  qui 
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ëloient  favorableft  aux  Françaû.  Les 
crieurs  publics  proclampient  au  haut 
des  mosquëes  des  imprécations  con- 
tre ces  derniers  ;  les  insurges  aboient 

.  établi  des  fabriques  de  poudre  et 
forgé  des  boulets  ;  ils  avoient  fondu 
des  mortiers  et  même  des  calons  ; 
Kléber  les  attaqua  sur  tous  les  points, 
et  les  força  de  retranchemens  en 
retranchemens ,  de  rués  ea  rues. 
Après  la  prise  du  Caire  et  la  sou- 
mission entière  de  l'Egypte ,  il  8*oc- 
cupoit  à  faire  acquitter  la  solde  de 
l'armée  ,  à  resserrer  Talliance  qu'il 
a  voit  faite  avec  Mourad  bey  ,  à  ré- 
gler le  plan  de  fortifîations  des  places 
et  des  côtes ,  lorsque,  se  promenant 
dans  son  jardin ,  il  fut  assassiné ,  le 
.  a5  prairial  de  l'an  8 ,  par  le'  Turc 
Soleyman ,  qui  lui  porta  quatre  cotips 
de  poignard.  Les  Français  firent  à 
leur  cbef  de  pompeuses  funérailles , 
et  punirent  son  meurtrier  par  le  sup- 
plice le  plus  terrible.  (  F'oy.  Soley- 
man. )  Kléber  étoit  l'un  des  plus 
beaux  homme*  de  Tarmée.  Sa  taille 
bien  propofitovnée  avoit  près  de  six 

,  pieds.  On  a  impriipé  àparts^eii  i^i, 
une  notice  mx  sa  vie  ainsi  que  sur 
telle  du  général  Desaix.  ^.  OàsiAN. 

*  KLEIN  (J.P.  ),  conseiller  de 
la  cour  de  jus^tcioe  dép^tementale 
de  la  Gueldre  »  mort  à  Arnliem  le 
30  février  i8ô5,  âgé  de  4^  ans, 
consacra  ses  premières  études  à  la 
théologie.  La  fbibtesse  de  sa  poitrine 
le  fit  renoncer  au  ministère  sacré , 
et  il  se  voua  à  la  jurisprudence.  La 
pçésie  et  la  mmifue  furent  ses  dé-* 
lasseraens  favoris.  Les  premiers 
échantillons  de  son  talent  peur  la 
poésie  hoUaudaise  parurent  dans  le 
deuxième  volume  du  Recueil  de  la 
société  connue  sous  la  devise  :  Vul-' 
ces  ante  omnia  musi$.  Il  a  publié 
depuis  diverses  O4e6^c<knt€U0s ,  etc. 
Sa  dernière  produeiion  fut  une  ode 
alcaïque  sur  la  mort  de  Van  Elpben , 
son  maître  et  son  ami.  Parmi  à* au- 
tres opuscules  f  ou  lui  doit  aussi 
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quelques  traductions  de  rallemand, 
et  une  brochure  qui  parut  en  1798 , 
sous  le  titre  de  Pensées  libres  sur 
les  devoirs  d'un  juge*  Anloinette 
Ockerse,  spn  épouse,  partagea  ses 
goûts  littéraires ,  et  concourut  â  quel- 
ques-unes de  ses  productions. 
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KLEIST  (  Ewald-Chrétien  de  ), 
né  à  Zeblin en Poméranie  Tan  ifib^ 
servoit  dans  les^  armées  du  roi  de 
Prusse ,  en  quablé  de  major  du  ré- 
giment de  Hausseo ,  lorsqu'il  mou- 
rut des  blessures  quHl  avoit  i^ues 
à  la  eapglaiHe  bataille  de  KunerSr- 
dorf ,  entre  les  Busses  et  les  Prus- 
siens, au  mois  d'août  17^9,  à  44 
ans.  Ce  poète  guerrier  étoit  humain, 
Qoinpatissant ,  gén^eux  ;  ou  le  vit , 
dans  la  direction  qu'il  eut  de  Th^ 
pital  de  Leipzick,  s'occuper  avec  ar- 
deur du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheureux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  de  fa  misère  ' 
humaine.  Ami  du' célèbre  Gessuer, 
poète  allemand ,  il  marché  sur  les 
mêmes  traces.  I|  a  donné  aux  ac~ 
leurs  de  ses  Idylles  les  mêmes  sen- 
timens  de  vertu  et  de  bienfaisance 
qui  distinguent  les  bergers  de  Gesf« 
ner;  mais  il  ne  s'e^t  pas  l)<>nié  à 
des  bergers  :  il  a  introduit ,  dans 
rÇglogue,  des  japniiaieir  lei  des^  pé- 
cheurs, à  l'ei^mple  de  Saouasar, 
de  Grotius  et  de  Théoçrite  lui-mê- 
me. Kleist  avoit  ^issi  (;ofiiposé  des 
Traités  de  morale  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiés.  Pe  see  réflexions 
sur  l'art  de  la  guerre  il  forma  un 
roman  militaire,  intiuiliî  Cisskles, 
et  imprimé  au  commencement  de 
17Ô9.  Quand  le  guerrier  parle  dans 
cet  ouvrage ,  c'est  avec  une  simplt- 
cité  béroïqMe  ;  m^i^  quand  le  i>oëte 
prend  la  parole,  il  vous  transporte 
au  milieu  des  combajtf^  Il  joignoit  à 
une  oonuoissance  profonde  de  son 
métier  des  notions  de  toutes  les 
scieucep  r- ^t  parloit>  avec  facilité 
l'alleiBf^Udf  le  latin,  le  français  ,  le 
pi^om^e;  le  danois. 
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*  KLESCH  (Christophe),  fameux, 
prédicant  Inthérten,  né  à  Iglaw, 
dans  le  comté  de  Scepus  ,  en  Hon- 
grie, 'et  mort  à  Berlin  en  1697, 
s'est  fait  connoitre  par  un  grand 
•nombre  ^ouvrages ,  dont  les  der- 
niers sont  remplis  de  visions  qui 
marquent  assez  le  dérangement  de  sa 
tête.  En  assurant  que  le  pape  est  la 
bète  de  l'Apocalypse  à  sept  têtes, 
il  montre  aussi  que  Louis  XIV  est  la 

,  bête  à  deux  cornes  ,  comme  roi  de 
France  et  de  Navarre.  Il  trouve  dans 
le  nom  de  Liudovicus  le  nombre  666 , 
dont  il  est  parlé  au  verset  18  du 
ch.  Tiii.  Ce  nombre  y  est  efiPective- 
ment  sel6n  la  valeur  des  lettres  ro- 
maines, et  c'est  tout  ce  qu*il  y  a 
de  vrai  dans  le  Commentaire  de 
Klesch. 

KLING.  Voyez  Cling. 

*  KLINGENSTIERNA  (Samuel), 
secrétaire  d'état,  habile  mathémati- 
cien, de  l'académie  royale  desscieuces 
de  Stockholm ,  mort  dans  cette  ville 
le  26  octobre  1 766 ,  excella  particu* 
lièrement  dans  la  partie  de  lop  tiqué, 
et  c'es>  lui  qui  remporta  lé.  prix  de 

*Pétersbourg  pour  la  perfection  des 
télescopes  de.uollou. 

t  ÏCLIWGSTET  (Charles -Gus- 
tave ),  peintre  en  miniatures  obs- 
cènes (  dites  tabatières  )  du  duc 
d'Orléans ,  régent ,  natif  de  Riga 
en  Livonie ,  mort  à  Paris  le  26 
février  1754  ,  âgé  de  77*  ans  f 
s'étôit  destiné  à  la  profession  des 
armes-,  sans  négliger  les  taleûs  qu^il 
avOit  pouf  k  peinture;  son  goût  et 
sa  bravoure  furent  également  con- 
-  nus.  Ce<  (ieintré  a  traité  des'  sujets 
extrètuemeni  libnes.  On  né  peut 
point  dire  qu'il  ait  eu ,  dans  un  haut 
degré,  la  correction  dîi  dessin  et  le 
'  géuie  de  Tinvention  ;  cependant  on 
'  voit  plusieurs  morceaux  de  sa  com- 
positton  assez  estimables^  ^é  ou- 
vrages sont,  pour  ^l'ordinaire,  à 
Tencre de  la  Chine,  lia  éxeéHé daa^ 
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la  Miniature  :  il  d<Mmoit  beanconp 
de  relief  et  de  caractère  à  ses  figures. 
On  Fappeloit  dans  son  temps  le  Ra- 
phaël des  Tabatières.  La  fille  uni- 
que dé  Klingstet  épousa  Bérnière , 
l'un  dtts  quatre  contr^eurs-géné- 
raux  des  ponts  et  chaussées  ,  si 
connu  par  sa  manufacture  des  mi- 
roirs concaves  et  des  loupes  à  eau, 
dont  il  publia  une  description  en 
1765. 

*KLINKENBERG  (D.),  mem- 
bre de  la  société  batave  des  sciences 
de  Harlem ,  et  anciennement  cor- 
respoiidant  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ;  mort  à  La  Haye  en 

'799  >  ^^  ^c  90  ^^^  f  ^^^^  distin- 
gué par  ses  connôissances  en  géo- 
graphie ^  en  astronomie  et  en  hy- 
draulique ;  c'est  sur-tout  dans  cette 
dernière  partie  qu'il  s'est  fait  ua 
nom.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  ce  sujet  insérés  dans  ceux  de 
la  société  de  Harlem. 

*KLOCKER  (David),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits ,  pé  à  Ham- 
bourg en  1639,  mort  en  1698, 
voyagea  en  Italie  pour  étudier  les 
grands  maîtres  de  cette  école ,  puis 
s'établit  à  Stockholm ,  où  le  roi  lui 
accorda  sa  protection.  On  trouve  peu 
de  ses  tableaux  hors  de  la  Suède. 

KLOPPENBURG  (Jean).  Vqy, 
Cloppenburg. 

*  KLOPSTOCK  (  Frédéric-Got- 
tlieb),  né  à  Quedlinbourg  le  a  juillet 
1724^,  après  avoir ^fait  d'excellentes 
études  dans  les  premières  universi- 
tés d'Allemagne,  conçut  le  projet 
doublement  hardi  de  composer  im 
Poëme  épique  ,  et  de  le  versifier 
dans  un  mètre  jusqu'alors  inconnu 
à  la  langue  allemande.  C'est  à  l'uni- 
versité de  Leyde ,  oii  il  continuoit 
sa  théologie ,  que  son  génie  enfanta 
fes  trois'  premiers  chants  de  la  Mes- 
sfade ,  qui  parurent  en  1748  ,  dans 
un  journal  imprimé  à  Zurich ,  et 
qui  tirent  là  plus  grande  sensation 
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dans  toute  la  Germanie  ;  lorsque  ce  ' 
poëme  parut  eu  entier^  il  fut  ac- 
cueilli avec  transport.  Après  ce  bril- 
lant «uccès,  le  jeune  Klopstock  se 
xendit  à  Zurich, /sur  Tinvitation  de 
plusieurs  hommes  célèbres ,  tels  que 
Bodmer ,  Bieitinger  et  Gessner ,  qui 
y  avoient  forme  une  sociëté  litté- 
raire. Les  conseils,  les  lumières  qu'il 
trouva  dans  cette  réunion ,  contri- 
buèrent à  mûrir  et  à  perfectionner 
son  talent  Sur  la  proposition  du 
4:omte  de  Bemstorf ,  de  se  rendre 
auprès  de  lui  à  Copenhague ,  Klop- 
stock partit  en  17Ô1.  En  passant  à 
Hambourg,  il  ht  la  conuoissance 
d'une  femme  aimable ,  spirituelle  et 
«visible,  appelée  Meta  Moller,  en 
qui  Fenthousiasme  pour  le  poème 
«e  changea  subitement  en  passion 

riur  le  poète,  qu'elle  épousa.  Arrivé 
Copenhague,  il  obtint  de  Frédéric 
V,  par  les  soins  de  M.  Bemstorf, 
une  pension  plus  que  suffisante  pour 
qu'il  pût  vivre  en^  liberté  par-tout 
où  il  lui  plaircHt  de  se  fixer.  U  per- 
"dit  son  épouse  en  1768,  et  quel- 
que temps  après  le  comte  de  Berns- 
loif ,  son  Mécène ,  après  la  mort  du- 
quel il  revint  à  Hambourg ,  où  il 
passa ,  presque  sans  interruption , 
les  3o  dernières  années  de  sa  vie.  I^i 
réputation  dont  il  jouissoit  avoit 
«xcité  la  munificence  du  margrave^ 
de  Bade,  qui  joignit  ses  bienfaits 
à  celui  du  roi  de  Danemarck,  en 
le  gratifiant  d'une  pension.  Klo][)S- 
tock  fut  le  créateur  de  la  langue  poé- 
tique allemande  ;  il  lui  donna  cette 
énergie,  cette  iio1>les8e  et  ce  système 
de  mélodie  qui  )a  distinguent  avec 
tant  dWantage  de  celle  des  poètes  qui 
l'ont. précédé.  Ce  genre  de  mérite  ne 
sauroit  être  apprécié  par  les  étran- 
gers et  sera  même  toujours  moins 
senti  par  ses  compatriotes ,  à  me- 
sure que  les  auteurs  s'approprieront 
l«s  beautés  de  son  style ,  et  qu'elles 
seront  plus  généralement  répandues 
dans  leurs  ouvrages.  Si  depuis  quel- 
ques  années  on  est  moins  entbou- 
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siaste  de  sa  Messiade,  si  l'on  juge 
plus  rigoureusement  les  défauts  de 
cet  ouvrage,  qui  pour  la  plupart 
tiennent  au  sujet  même ,  le  temps 
n  a  fait  qu'ajouter  à  la  réputation  de 
ses  Poëmes  lyriques ,  et  il  sera  tou- 
jours le  Pindare  de  l'Allemagne.  * 
Klopstock  mourut  le  i3  mars  i8o3. 
Le  spectacle  de  ce  poète  mourant 
o£Prit  un  sujet  vraiment  poétique. 
Dans  ses  momens  d'exaltation ,  les 
êtres  poétiques  qu'il  avoit  créés  lui 
apparoissoient  ;  il  les  voyoit ,  il  les 
appeloit  par  leurs  noms  ;  il  se  sentôit 
transporté  au  milieu  d'un  monde 
peuplé ,  embeUi  par  les  charmes  de 
son  imagination.  Bevenu  k  lui,  il 
faisoit  les  réflexions  les  plus  tou- 
chantes sur  son  état.  Une  fois  il  s'é- 
cria :  ((  Je  vais  donc  redevenir  le 
père  de  mon  enfant  ?  »  Cet  enfant 
étoit  mort  en  naissant,  et  avoit 
coûté  la  vie  à  sa  mère.  La  Messiade, 
poëme  en  vingt  chants,  a  été  tra- 
duite en  français  par  une  dame  al- 
lemande (  madame  de  Kourzrock  ), 
de  Tacadémie  des  arcades,  Aix-la- 
Chapelle,  1801 ,  3  vol.  ih-8®.  On  a 
encore  de  Klopstock  un  Discours  sur 
la  langue  allemande,  dont  l'amé- 
lioration l'a  occupé  jusque  dans  sa 
vieillesse.  Il  a  composé  aussi  des 
Tragédies  f  dont  les  sujets  sont  pris, 
soit  dans  l'Histoii^  sacrée^  soit  dans 
celle  de  l'antique  Germanie.  La 
Mort  d'uidam  a  été  traduite  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ;  l'abbé  Boman  en  a  donné^une 
traduction  française,  avec  des  ré- 
flexions préliminaires  sur  celte  pièce, 
Paris ,  1 763,in-i  3 ,  et  l'abbé  de  Saint- 
Ener  une  autre ,  Paris ,  1770,  in-8**. 
Celle  ^Arminius  a  créé  un  genre 
nouveau  qui  a  peut-être  trop  de 
défauts  pour  qu'un  autre  que  lui 
puisse  en  faire  ressortir  les  beautés. 

KLOTZIUS  (Etienne),  théolo- 
gien luthérien ,  né  à  Lippstadt  en 
i€o6>  gouverna,  en  qualité  de  sur- 
[intendant -général,  les  églises  de$ 
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duchés  de  Sleswick  et  de  HoUtein: 
il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Frédéric  III,  roi  de  Danemarck ,  et 
mourut  à  Flensbourg  en  1668.  Ou  a 
4e  lui  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  métaphysique  ,  peu 
.connus. 

*  KLUIT  (  Adrien)  ,  professeur 
d^anliquités,  d'histoire  diplomatique 
et  de  statistiqUiB  à  l'université  de 
tieyde ,  esl  auteur  de  plusieurs  ou- 
%>rages  qui  attestent  l'étendue  et  la 
profondeur  de  ses  connoissances;  son 
livre  sur  les  Dinitsde  l'homme  en 
France  ,  et  celui  sur  la  Souverai- 
ne fé  des  Provinces'-Unles ,  lui  font 
le  plus  grand  honneur  ;  mais  c'est 
«ur-tout  sou  Histoire  du  gouverne- 
menl  des  Provhnces-Unies  qui  lui 
acquit  la  réputation  la  mieux  mé- 
ritée. 

*  KNAPP  (  G.  Christophe  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Halle ,  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  connoissances 
et  d*une  sage  critique  dans  une  suite 
é^  programmes  écrits  dans  un  latin 
très-pur,  et  qui  ont  été  recueillis  en 
a  vol.  à  Halle ,  sous  le  titre  de  iScr^- 
ta  parii  argumen^tié 

*  KNAPTON  (  George  ) ,  peintre 
Miglaiii ,  élève  de  Ricliardaon,  né  eD' 
1698 ,  mort  à  Kensingtou  eu  1778 , 
garde  des  tableaux  du  cabinet  du  roi 
d'Angleterre ,  peignoit  U  portrait 
au  pastel* 

.  *  KN AULT  (  Chrittophe  ),  doc- 
teur en  médecine,  né  à  Hajle  en 
Saxe«  «t  mort  dans  cette  ville  en 
i6g4  ,  cultiva  la  botanique  pour  la 
quelle  il  avoil  un  goût  qn'il  inspira 
à  Christian  son  fiis.  L'un  et  l'autre 
ont  écrit  sur  cette  science  ;  nons  en 
avons  deux  ouvrages  dont  le  pre-^ 
mier  est  composé  par  le  père,  et 
le  second  par  le  tils;  ils  sont  intitii-^ 
lés ,  l.  Enumeratio  plantarum  circa 
Ualam  Saxoaum  et  ejus  v'miiUa^  ad 
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trium  ferè  milliflrium  spaiium , 
spontè  nascentium^  metkodieè  con» 
signata  ,  Lipsi»  ,  1687  ,  in-4*.  II. 
Methodus  plantarum  genuina,  qud 
differentiœ  genericçe  tam  summœ^ 
quam  subalternœ  ordine  digerun- 
tur,  Halao ,  i7of> ,  10-4*-  C'est  sur  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur  et  ce- 
lui des  enveloppes  du  fruit  que  sa 
méthode  est  fondée  ;  mais  c'est  par- 
là  même  qu'elle  est  défectueuse  , 
parce  que  les  caractères  des  plantes 
sont  moins  réglés  sur  ce  nombre 
que  sur.  la  hgure  et  la  proportion  de 
leurs  principales.parties. 

t  KNELLER  (  Godefroi  ) ,  excel- 
lent peintre  dans  le  portrait,   né 
à  Lubeck  ^n    1648  ,    fut   d  abord 
élève  de  Bembrant   et  ensuite  de 
Carie  Marate  et  du  cavalier  Bemin. 
Après  s'être  appliqué  quelque  temps 
aux  tableaux  d'histoire ,  il  se  livra 
tout  entier  auj9or//'ai/,ètpassa  en 
Angleterre  ,  où  il    fiit  comblé  de 
biens  et  d'honneurs.  U  y  devint  pre* 
roier  peintre  de  Charles  II ,  fut  créé 
chevalier  par  le  roi  Guillaume  lll, 
et  enhn  nommé  baronnet.  Il  eut 
l'honneur  de  peindre  dix  tètes  ooii^ 
roimées ,  quatre  rois  et  trois  reines 
d'Angleterre ,  le  czar  Pierre  ,  Char-^ 
les  lu ,  roi  d'Espagne  et  Louis  XIV. 
'En  1700, l'empereur  Léopold  lanot^ 
blitet  le  nomma  chevalier  da  saint* 
empire.    Comblé  d'honneurs  et  de 
richesses ,  il  vécut  près  dHamplonr 
court  dans  la  plus  grande  aisaBotk 
M.  Walpole  cite  de  lui  plusieurs 
exemples  de  la  vanité  qu'on,  lui  re* 
prochoit  ;  mais ,  ajoute^-il,  colkii»eitt 
auroit  pu  se  défendre  d'être,  Tain 
un  homme  célébré  par  Drydeii,  Ad-r 
dison ,  Prior,  Pope  et  Steete  t  Kneller 
niourut  à  Londres  en  octobre  I7a3  , 
^  de  75  ans  :  on  lui  a  érigé  un  me^ 
Bument  à  l'abbaye  de  Westminster  , 
ertié  d'une   épitaphe  fiatteuse  par 
Pope.  La  touche  de  Kneikr  est  fer^ 
me,  sans  être  dure.  Ou  a  gravé  d'»>« 
près  ce  maître. 
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*  ICNIGHT  (  Sampel  )  ,  savant 
ihéoiogieu  anglais  ,  né  à  Londres  , 
niorl  en  1 746  ,  élève  de  l'école  de 
Saint-Paul ,  puis  du  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge,  posséda  plu- 
sieurs bénéfices,  et  fut  chapelain  du 
xoi  George  II.  Ou  a  de  lui  La  Vie  du 
docteur  Colet ,  et  celle  d'Erasme , 
toutes  deux  in-â^,  publiées  en  1734 
et  1726. 

*  KNIPSMACOPPE  (Alexandre), 
docteur  et  professeur  de  médecine 
en  l'université  de  Padoue,  prononça, 
en  1716,  dans  les  écoles  de  cette 
ville,  une  oraison  intitulée  Pro  em- 
piricd  sectd  aduersùs  theoricam 
medicinam  prœlectio  ,  imprimée  à 
Padoue  en  1717,  in-4**'  On  a  encore 
de  lui  De  Aorlœ  polypo  qu'il  écri- 
vit à  Charles  Patin  ,  professeur  de 
médecine  en  la  même  université. 

*  I.  KNOLLES  {  sir  Robert  ) ,  cé- 
lèbre officier  anglais  sous  le  règne 
d'Édouai'd  III ,  né  en  i3i7  ,  d'une 
famille  sans  nom ,  au  pomté  de  Ches- 
ter,  et  qui  par  ses  actions  éclatantes 
|)arvint  au  rang  de  général  et  fut 
créé  chevalier  ,  s  est  fait  redouter  eu 
France,  où  il  fit  plusieurs  conquêtes. 
Il  y  fut  grand-sénéchal  de  Guienni^, 
et  y  réprima  par  sa  prudence  autant 
que  par  sa  fermeté  une  insurrection 
dangereuse  ;  à  la  tin  de  sa  carrière  il 
se  retira  dans  ses  terres  au  comté  de 
Kent ,  et  ce  hit  lui  qui  fit  construire 
le  pont  de  Rochester.  ' 

*  II.  KNOLLES  (  Richard  ) ,  né 
dans  le  comté  de  Northampton  , 
jnort  à  3andwich  en  1610,  acquit  par 
•es  connoiss^nces  ei  ses  ouvrages  une 
grande  réputation.  11  se  fit  çounoitre 
par  MXk  Abrégé  de  grammaire  laliu^y 
grecque  et  hébraïque ,  oi^ec  les  ra- 
cines y  qui  parut  à  Londres  en  1600. 
Mais  tl  s'est  immortalisé  par  une 
excellente  Histoire  des  Turcs ,  dont 
Ja  première  édition  parut  en  1610  , 
in-fol. ,  et  qui  dans  la  dernière  porte 
ie   titre   à' Histoire  générale    des 
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Turcs  y  depuis  qu'ils  ont  formé  une 
nation  jusqu'à  l'é/éuation  de  la 
/ami lie  ottomane.  Il  employa  douze 
années  à  composer  cet  ouvrage,  qui, 
depuis  la  monde  l'auteur ,  a  eu  deux 
continuations;  l'une  qui  commence 
en  1638  et  finit  en  1667,  a  été  faite 
sur  des  Mémoires  fournis  par  le 
chevalier  Peter  Wyche,  ambassa-^ 
deur  à  Conslautiuople  ;  la  seconde , 
infiniment  préférable,  a  pour  auteur 
Paul  Ricaut,  consul  anglais  à  Sujyr" 
ne;  elle  embrasse  depuis  l'an  iGsS 
jusqu'à  1677 ,  et  à  été  imprimée  à 
tendres  en  1680.  Ricautesi  remonté 
à  une  époque  aut 'rieure  à  celle  où 
finit  l'ouvrage  de  KuoUes,  a  parce 
que,  dit-il,  le  règne  du  sultan  Âmu'» 
rat  n'y  avoit  été  traité  que  d'une 
manière  incomplète.  »  On  a  encore 
de  Knolles  un  ouvrage  posthume,  inr 
tilulé  Vies  et  conquêtes  des  emper 
reurs  ottomans  jusqu'en  l'année 
1610.11  parut  en  i6ai,  et  a  été  con- 
tinué jusqu*à  cette  époque  par  une 
autre  main.  Voyez  Ricaut.. 

*  KNOLLIS  (  î^rançois  ) ,  homme 
d'état  d'Angleterre  ,  né  à  Gray  au 
comté  d'Oxford  ,  mort  en  1696. 
Elève  de  l'université^  il  vint  à  la 
cour  après  avoir  achevé  ses  études  , 
et  favorisa  beaucoup  la  réformation 
sous  le  règne  d'Edouard  VI.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Knollts  sortit 
du  royaume  et  n'y  revint  qu'à  l'avé- 
nement  de  la  reine  Elizabeth ,  qui 
le  nomma  vice-chçmbellan  de  sa 
qiaison  ^  et  conseiller  privé.  Il  fut 
aussi  employé  souvent  dansiez  afiai'^ 
res  d'état  les  plus  importantes,  et  fut 
un  des  commissaires  poi^r  le  procès 
de  Marie ,  reine  d'Ecosse.  Enfin  il  fut 
trésorier  de  la  maisçn  de  U  reine, 
et  chevalier  de  \^  Jarretière.  Ce  sej- 
gneur  cpltivoit  aussi  les  lettres.  O4 
a  de  lui  plusieurs  écrits  politiques. 
L  Traité  des  usurpations  des  évé- 
ques  de  Rome.  II.  Coup-tfasilgé^ 
néral  sur  Pile  de  Wigàt.  Ce  derpier 
ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 
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t  J.  KNORR    A     ROSENROTH 

(  ChrUiiau  ) ,  savant  Allemand  du 
17^  siècle,  connu  principalement  par 
un  ouvrage  traduit  de  l'hébreu  et  qui 
a  pour  titre  :  Kabbala  denudata , 
seu  doctrina  Hebrœorum  iranscen- 
dentalis  et  methaphysica  atque 
theologfca ,  Sulzbach,  1677-1684, 
3  vol.  in-4**.  Cet  ouvrage  se  trouve 
difficilement  complet  avec  jâd- 
umhratio  kabbalœ  chrlstianœ  , 
pièce  qui  doit  se  trouver  à  la  fin  du 
5^  vol. ,  et  beaucoup  plus  rarement 
encore  avec  une  autre  partie  intitu- 
lée Liber  seu  porta  cœlorum ,  etc. 
L'auteur  a  approfondi,  et  Ton  pour- 
Toit  même  dire  épuisé  la  matière  qu'il 
traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies 
et  les  chimères  qu'il  discute ,  on  y 
trouve  d'excellentes  recherches  sur 
la  philosophie  des  Hébreux ,  et  prin- 
cipalement sur  celle  des  rabbins. 
Knorr  mourut  en  1689,  à  53  ans. 

*II.  KNORR  (  George  Wolfgang), 
célèbre  graveur,  né  en  1705  à  Nu- 
remberg, où  il  est  mort  en  1761 , 
s'attacha  de  bonne  heure  à  dessiner 
des  objets  d'histoire  naturelle;  ses 
talens  et  son  goût  le  firent  exceller 
dans  la  manière  de  les  représenter. 
On  a  de  lui  divers  Recueils  de  co- 
quilles y  de  plantes,  de  fleurs  ^  de 
pétrifications ,  qui  parurent  à  Nu- 
remberg, et  qui  sont  fort  estimés  des 
amateurs. 

tKNOT  (Edouard),  jésuite  an^ 
glais,  natif  de  Northumberland ,  en- 
seigna long-temps  à  Rome  dans  le 
collège  des  Anglais.  Envoyé  ensuite 
en  Angleterre  en  qualité  de  vice-pro- 
vincial, ily  soutint  le  parti  des  ré- 
guliers contre  Richard  ,  évêque  de 
Chalcédoine  ,  vicaire  apostolique  en 
Angleterre.  Il  est  auteur  d'un  Livre 
sur  la  hiérarchie ^  censuré  avec  ce- 
lui de  son  confrère  Jean  Floid  ,  par 
l'archevêque  de  Paris ,  par  le  clergé 
de  France  et  par  la  Sorbonue.  Cette 
censure  fut  renouvelée  «n  i643  par 
l'assemblée  du  clergé  Ce  livreintitulé 
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Modestes  et  courtes  discussions  de 
quelques  propositions  du  docteur 
Kellisson  y  par  Nicolas  Smith,  in- 
1  a ,  Anvers,  i63] ,  fît  alors  du  bruit 
parmi  les  théologiens.  Knot  mourut 
le  14  janvier  i656,  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui  quelques  Ecrits 
de  controverse, 

*KNOWLER  (WiUiam),  théo- 
logien anglais  qui  s'est  fait  une  ré- 
putation par  la  Traduction  du  com- 
mentaire de  saint  Chrysostôme  sur 
V Epure  de  saint  Paul  auxGalates; 
la  préface  contient  des  réflexions 
judicieuses  sur  les  ouvrages  des  saints 
Pères.  Knowler,  né  en  i699,motirat 
en  1767. 

*  KNO WLTON  (  Thomai  ) ,  bo- 
taniste et  naturaliste  aiiglais  ,  né 
en  1693,  d'abord  jardinier  du  doc- 
teur Sherard ,  ensuite  celui  du 
comte  de  Burlington,*  à  Lanesbo- 
roug  au  com  té  d'Yorck.  C'est  Knowl- 
ton  qui  a  découvert  k  production 
singulière  que  Linnée  a  nommée 
conferva  œgagropila.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques quelques  extraits  de  Lettres  de 
ce  savant  homme  adressées  à  M.  Ca- 
lesby,  sur  la  situation  de  P ancienne 
ville  de  Delgovicie ,  et  sur  deux 
hommes  de  grosseur  et  de  poids 
extraordinaires,  et  une  autre  Lettre 
sur  les  cornes'  d*un  Cerf  trouvées 
dans  le  comté  d*Yorc^. 

t  L  KNOX  (  Jean) ,  né  à  Giffard  , 
ou  Lothian  oriental,  en  i5o4,  fameux 
ministre  écossais,  fut  un  des  apôtres 
du  calvînisnfie  et  du  presbytéranis- 
me  en  Ecosse.  11  étudia  d'abord  à 
Paris,  sous  Jean  Major,  docteur  de 
Sorbonne,  et  ensuite  à  Genève,  sous 
Calvin.  De  retour  en  Angleterre,  le 
roi  Edouard  VI  voulut  lui  donner  un 
év^ché;  mais  il  le  re£usa ,  en  disant 
que  a  Tépiscopat  étoit  contraire  à 
l'Evangile.  »  Il  passa  en  Ecosse  l'an 
1 559 ,  et  y  répandit  ses  opinions  par 
le  fer  et  par  le  feu.  I^  reine  Marie 


KINUT 

•  Siuart  ayant  voulu  s'opposera  ses  fu- 
reurs,  il  souleva  ses  disciples  contre 
elk ,  et  prêcha  le  régicide.  Il  se  re- 
tira à  Francfort^  où  son  opposition  à 
la  liturgie  occasionna  un  schisme. 
L  empereur  le  poursuivit.  11  se  sauva 
à  Genève.  U  mourut  en  1673  ,  à 
Edimbourg;  ses  funérailles  ont  été 
très  -  solennelles.  Sponde ,  Thevet , 
et  la  plupart  des  écrivains  catholi- 
ques ont  dépeint  Knox^  comme  un 
fanatique  emporté  ;  mais  Bayle  et 
Burnet  n'en,  parlent  pas  de  ttiême, 
et  Bèze  suc-loui  Ta  fort  exalté*  Cette 
diversité  de  sentimens  sur  Knox 
fait  juger  que^  malgré  son  atroce  fa- 
natisme ,  il  avoit  quelques  qualités 
estimables.  Hobertson  a  tra^  avec 
autant  d'impartialité  que  d'exacti- 
tude le  caraietère  de  Knox  dans  le 
6®  livre  de  son  Histoire  d'Elc^sse.  On 
a  de  luises  ombrages  de  contioperse 
marqués  au  coin  de  l'enthousiasme , 
une  Histoire  de  la  réformation  de 
T Eglise  iP Ecosse  y  Londres  ,  j644  » 
in -fol. ,  et,  un  Ouvrage  contre  le 
gouvernement  des  femmes.  Ses  écrits 

c4Qnl  très-rare». 

*  n.  S:N0X  (  Jean  ) ,  libraire  dis- 
tingué de  Londres,  qui  forma  un 
établissement  pour  la  pêche  du  ha- 
reng sur  la  côte  nord-est  d'Ecosse. 
Il  mourut  en  1790.  Il  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  Vues  systématiques 
de  r Ecosse. 

> 

*  KNUPPER:  (Nicolas),  fameux 
peintre ,  né  à  Leipsick  en  i6o3,  mort 
en  1660,  a  particulièrement  réussi 
dans  les  Batailies  et  les  Conversa^ 
fions. 

f  I.  KNUTZEN  (  Mathias  ),  né  à 
Oldensworth  dans  le  Ducheswich  , 
fit  ses  études  à  Kœnigsberg  en  Prusse,' 
et  s'avisa  de  courir  le  monde  et  de  s'é-' 
riger  en  nouvel  apôtre  de  l'athéisme. 
Eu  1674  il  répandit  dans  divers  en-: 
droit  de  l'Allemagne ,  et  sur- tout  à 
ïène  en  Saxe, et  à  Altdorff,une  Lettré 
latine,  et  deux  Dialogues  allemands. 
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qui  contenoient  les  principes  d'une 
nouvelle  secte  qu'il  vouloit  établir  , 
sous  le  nom  de  la  secte  des  conscien- 
cieux,  c'est-à-dire,  de  gens  qui  ne  fe- 
roient  profession  de  suivre  en  toutes 
choses  que  les  lois  de  la  conscience  et 
de  la  raison .  Ce  chef  des  consciencieux 
nioit  l'existence  de  Dieu ,  l'immor- 
talité de  Tame.  Cet  athée  se  vante 
d'avoir  fait  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. 11  en  avoit, dit-il,  septcents^ 
tant  bourgeois  qu'étudians  ,  dans  la 
seule  ville  d'iène.  Jean  Musasus,  sa- 
vant professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  cette  ville ,  combattit 
cette  assertion  dans  un  livre  alle- 
mand publié  en  1 675.  Les  Dialogues 
de  Knutzen  sont  écrits  en  allemand 
et  très-irréguliers.  On  peut  voir  sa 
Lettre  toute  entière  en  français  et 
en  latin ,  dans  les  Entretiens  sur  di- 
vers sujets  d'histoire^  de  littérature, 
de  religion  et  de  critique ,  par  La 
Croze ,  in-i  3 ,  ou  dans  i'ouvragc 
intitulé  Micrœlii  syntagmd  histo^ 
riœ  ecclesiasticcp  y  J699;  il  la  date 
de  Rome  ,  quoiqu'il  ne  soit  jamais 
sorti  d' Allemagne.  Le  précis  de  son 
système  est  renfermîé  dans  cette  let- 
tre ,  et  peut  se  réduire  aux  six  arti- 
cles suivans  :  i®  Non  esse  deum  ne" 
que  âiabolunn;  2**  Magistratum  ni-^ 
hil  œstimandum  ;  templa  contem- 
menda  ,  sacerdotes  rejiciendos' ; 
3°  Loco  sacerdotum  esse  scientia'm 
et  rationem  cum  conscientiâ  con^ 
junctam  quoé  docèt  koneste  vipère^ 
neminem  lasdere,  ^t  suum  cuique 
tribuere;  4*  Conjugium  à  scorta- 
tione  nihil differre i  5**  XJhicamesse 
vitam;  post  Àané ,  nec  prœmium 
necpœnam  dari  ;  6°  Scripturam 
sacram  secum  ipsam  pugnare.  Lés 
historiens  ne  nous  apprennent  pas 
quelle  fut  la  fin  de  ce  sectaire. 

t  n.  KNUTZEN  (Martin  ) ,  né  ù 
Kœnigsberg  en  1 7 1 3 ,  oii  il  fut  profes- 
seur en  philosophie  ,  et  bibliothé- 
caire',  mourut  en  175 1, à  38  ans. 
On  a  de  lui  un  grtijid  nombre  d'où-» 
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vrages  ;  les  uns  sont  en  allemand  , 
et  les  aulres  en  latin.  Les  principaux 
de  reux-cisont,  I.  Système  causa- 
rumefficientium.  H.  Elementaphi- 
losophiœ  rationalis ,  methodo  ma- 
thematicd  demonstrata.  III.  Théo- 
remata  de  parabolis  infinit U^  etc. 
Celui  de  ses  livres  allemands  qui  fit 
le  plus  de  bruit  est  une  Défense  de 
la  religion  chrétienne  ^  in-4**' 

*  KNYF  (  Guillaume- Jean  ) ,  mé- 
decin des  Pays  Bas ,  vivoit  au  com* 
mencement  du  17*  siècle.  On  a  de 
'luijl.  Viœta  anàlepticaf  seu  \*i^ 
vendi ratio  récréative  jAmsieràRm. 
1618,  în-4".  II.  Goylandiœ  libri 
duo  ,  seu  ejusdem  regionis  des^ 
criptîo  àistoricaj  nec  non  herharum 
in  eâdem  nascentium  ,  cum  eamm 
virihus ,  b revis  enarratio ,  ibid.  , 
1621 ,  in-4*. 

KOBAD.  yoyez  Cabadu. 

KOBURGER  (Antoine),  célè- 
bre imprimeur  de  Nuremberg ,  mort 
en  i5i3  ,  avoit,  dit-on,  vinglaqua- 
tre  pr<>sses ,  et  employoit  oent  ou- 
vriers par  jour;  cependant  il  n'a 
donné  que  tretite-  sept  éditions ,  par- 
mi lesquelles  il  y  en  a  douze  de  la 
Bible.  Ùune  d  elles  est  orqée  de  très- 
belles  figures  e.n  bois. Cet  imprimeur 
avoit  des  magasins  à  Paris ,  à  Nu- 
remberg ,  à  Lyon,  et  il  avoit  attaché 
à  sou  ip^primerie ,  ei^  qualité  de  cor- 
recteur ,  le  levant  Frédéric  Pistoniiis. 

KODOT..  ^V^flf  CoDDE ,  n**  H. 

^OEBERGEtt  (WenGesl^8),pein. 
tre  tiaowind ,  diaciple  da  1)/Urtia  de 
Vos ,  perfecUonna  en  Italie  ses  ta-* 
leiis  pour  \a  peinture  et  rarcàitec- 
ture.  Il  embellit  plusieurs  églises 
d*  An  vers  par  ses  tableaux^  et  diri- 
i;ea  le  bâtiment  de  celle  de  Notre- 
Dame  de  Afontaigu  ,  siir  le  modèle 
de  celle  M  Saint-Pierre  de  Rome. 
Bon  physicien  comme  bon  arcbi- 
ipcte ,  il  trouva  le  moyeii  de  dessé- 
clier  plusieurs  marais  du  ç6té  de 
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Dunkerque ,  et  d*en  former  det  ter- 
res propres  au  labourage  et  au  pâtu- 
rage. Il  mourul  â  70  anê,.  vers  le 
milieu  du  1 7*^  siècle. 

KOEC.  Voyez  Coech. 

*  KOEGLEB  (Ignace), néâLanda- 
berg   en  Bavière  en    1660  ,   entra 
chez  les  )ésuites  en  1 696  ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  rétude 
des  mathématiques ,  qu'il  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  dans 
Tuniversité  d'Ingolstadt.  Ayant  dé- 
siré de  se  dévouer  ami  travaux  des 
missions  étrangères ,  il  fut  envoyé 
à  la  Chine  eu    I7i5,  où  il  devint 
président  du  tribunal  des  mathéma- 
tiques ,  et  mandiriil^ns  le  tribunal 
des  rites.  U  joliit  de  la  confiance  et 
de  la  considération  de  Tempereur 
Yung-Ching  au  point?  que  ,  durant 
la  grande  perséculion  qiie  ce  prinoe 
exerça  contre  les  chrétiens,  le  père 
Koegler  fut  presque  le  éeâl  qui  pot 
calmer  ses  fwreurs^  Se»  fef«es  com- 
mençant à  s'épuiser  ,*  il  obtint  pour 
associé  dans  sa  place  de  président 
de  mathématiques  la  père  Augustin 
Hallersteii),  qui  le  remplaça  après 
sa  mort.  Il  mourut  à  Pékin  en  1746^ 
à  Tàge  de  66  ans.;  Tei^pereur  lui  fît 
faire     des    obsèques    magnifiques. 
Ses  Observations  astronomiques  re- 
cueillies^ par  le  père  Hallerstein ,  et 
envoyées  à  Vienne,  bnlété  impri- 
mées dans  cette  ville  avec  celles  du 
.  père  HaHerstei$r,  par  les  éoins  du 
I  père  HeU ,  1 7S8 ,  a  vol.  ip-4**- 

KOELLIN.  Voy,  Coi^iiN,  n*»  VU. 

KOEiMPFER  ou  Coempser  (  En- 
gelbert),  aiéde^  et  voyageur  cé- 
lèbre, né  le  1 5  septembre  i65i,  à 
Lemgowen  Westphalie ,  d  un  minis- 

'  tre,  passa  en  Siiède,après  s'être  donné 
pendant  Quelques  années  à  letude  de 
la  médeane ,  de  la  ^ysique  et  de 
rhistoire  naturelle.  On  le  sollicita 
vivement  de  sVrèter  dans  ce  royau- 

I  me  ;  mais  sa  passion  extrême  pour 
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les  Tojages  lui  iit  préférer  à  tous  les 
emplois  qu'on  lui  offrit  la  place  de 
secréti^ire  d'ambassade  à  la  suite  de 
Fabrice ,  que  la  Suède  envo^ott  au 
roi  de  Perse.  11  partit  de  Stockholm 
Tau  ]683 ,  s'arrêta  deux  mois  à  Mos- 
cou^ et  passa  deux  ans  à  Ispabau, 
capitale  de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
l'engager  à  revenir  avec  lui  en  Eu- 
rope ;  mais  son  goût  pour  les  voyages 
stugmentant  avec  les  counoissauces 
qu'il  acquëroit ,  il  se  mit  sHr  la  Hotte 
de  la  compagnie  hollandaise  des  ln> 
des  orientales,  eu  qualité  de  chirur- 
gien en  chef.   Koèfkipfer  ,   à   por- 
tée de  satisfaire  sa  curiosité^  poussa 
ses  courses  jusqu'au  royaume  de Sia m 
et  au  Japon.  Ce  pays ,  fermé  aux 
étrangers,  u'étoit  connu  qu'impar- 
faitement ;  riiabile  voyageur  remar- 
qua tout ,  et ,  grâces  à  ses  soi^ns  ,  on 
vit  disparoitre  dans  la  géographie  un 
Tide  qu'on  désespéroit  de  pouvoir 
jamais  remplir.  De  retour  en  Europe 
eu   1693,  il  se  fil  recevoir  docteur 
de  la  faculté  de  Leyde  ,  et  revint 
dans  sa  patrie.  La  composition  de 
divers  ouvrages ,  la  pratique  de  la 
médecine ,  et  l'emploi  particulier  de 
médçcin  du  comte  de  La  Lippe ,  son 
souverain  ,  l'occupèrent  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  2  novembre  1716. 
Parmi  les  ouvrages  dont  ce  savant 
observateur  a  enrichi  la  littérature , 
on  dislingue,  I.  Amœnitatés  exo- 
Hcœ^  itk-4*>  ï7>2>  avec  un  grand 
nombre  de  usures.  Cet  ouvrage  en- 
tre dan's  un  détail  curieuil  et  satis- 
faisant sur  l'histoire  civile  et  natu- 
relle de  la  Perse  et  des  autres  pays 
orientaux  que  fauteur  avoit  parcou- 
rus et  examinés  avec  toute  l'attention 
d'un  voyageur  philosophe.  II.  Her- 
ùariufh  ultra^gangetkum,  III.  His- 
toite  naturelle  ,  ecclésiastique  et 
ciuile  de  rempire  du  Japon,  éu 
allemand ,  traduite  en  anglais  par 
ScheHchzer  ;  el  en  français  sur  cette 
version ,  en  1729 ,  en  a  vol.  in-fol. , 
avec  quantité  de  figures^  et  en  5  vol. 
m-i2y  avec  les  cartes  seuldmfftt. 
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Koëinpfer  voit  en  Savant,  il  écrit 
de  même  :  il  est  un  peu  sec ,  et  quel- 
quefois minutieux  ;  mais  il  est  si 
estimable  à  taut  d'autres  égards,  il 
entre  dans  des  détails  si  curieux ,  il 
les  rend  avec  tant  d  exactitude  et  de 
vérité,  qu'il  mérite  bien  qu'on  lui 
pardonne  quelque  chose.  IV.  LeRe* 
cueil  de  tous  ses  autres  Voyages ,  à 
Londres,  i736,  eu  2  vol.  in-folio  , 
avec  ligures.  On  y  trouve  des  des- 
criptions plus  exactes  que  toutes  cel- 
les qui  avoient  paru  avaUt  lui  de  la 
cour  et  de  l'empire  de  Perse  ,  et  des 
autres  contrées  orientales. 

*  KOEN  (  Gisbert  ) ,  professeur 
de  langue  grecque  à  l'académie  de 
Franeker ,  où  il  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge  en  1768^  fut  un  excellent 
disciple  de  L.  C.  Valckenaer.  On  a 
de  lui  une  édition  accompagnée  de 
savantes  notes  du  Traité  du  gram- 
mairien Grégoire,  sur  les  dialectes 
de  la  langue  grecque,  Leyde ,  1766  . 
ïn.8^ 


t  I.  KOENÏG  (George-MalhiasU 
professeur  en  poésie  et  eu  LauguM 
latine  et  grecque ,  et  bibliothécaire 
de  l'université  de  sa  patrie  >  naquit 
à  Altorf  en  1616,  et  mourut  dans 
cette  ville  eu  1639.  La  plupart  des 
savans  ne  le  couooissent  que  par 
sa  Bibliotheca  petus  et  noua  , 
in-folio,  publiée  en  1678.  Cet  ou- 
vrage méritoit  d'être  plus  soigné. 
Ce  qu'il  dit  dés  auteurs  est  ou  su- 
perficiel, ou  inexact, et  a  été  relevé 
en  grande  partie  par  Jean  Mollerus. 
—  Soù  père ,  George  Koenig  ,  natif 
d'Ambert,  mort  eu  1 654,  ^  ^4  ans  » 
fût  professeur  de  théologie  à  Âilorf , 
et  a  laisse  un  Traité  des  Cas  de 
conscience,  in-4**>  1676,  et  d'au" 
très  liures  tkéologiques, 

IL  KOENIG  (  Daniel) ,  fils  d'un 
théologien  de  Berne  en  Suisse ,  mou* 
rut  à  Roterdam  en  1 727 ,  à  2a  ans , 
des  coiips  qu'il  re^t  à  Franeker.  La 
popiiko«f,  l'inteadant  parler  français. 
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le  prit  pour  un  espion  de  la  France, 
el  Teùt  mis  en  pièces ,  si  le  sënat 
académique  ne  l'a  voit  arraché  à  cette 
tourbe  mulinëe  :  les  blessures  qu'il 
reçut  le  mirent  au  tombeau  quel- 
ques mois  après.  On  lui  doit  la  Tra- 
duction latine  des  Tables  que  le 
docteur  Arbuthnot  a  publiées  sur 
les  monnoies  des  anciens ,  1737  , 
iii-4**  Cet  ouvrage  ne  fut  publié 
qu'en  1766 ,  iu-4*' ,  par  Reitz  ,  pro- 
fesseur à  Utrecbt ,  qui  l'orna  d'une 
préface  curieuse  et  utile. 

III.  KOENIG  (Samuel)  ,  frère 
du  précédent  ,  connu  de  bonne 
heure  par  ses  talens  pour  les  mathé- 
matiques y  demeura  deux  ans  au 
château  de  Cirey  ,  avec  l'illustre 
marquise  du  Châtelet ,  qui  eut  beau- 
coup à  ^e  louer  de  ses  leçons.  Il 
obtint  ensuite  une  chaire  de  philo- 
sophie et  de  droit  naturel  à  Franeker, 
d'où  il  passa  à  La  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  stathouder , 
et  de  madame  la  princesse  d'Orange. 
L'académie  de  Berlin  se  l'associa ,  et 
le  rejeta  ensuite  de  son  seiu.  On  sait 
à  queilTe  occasion  :  Koenig  disputa  à 
Maupertuis  sa  découverte  du  Pria" 
cipe  unwenelde  la  moindre  action. 
Il  écrivit  contre  lui ,  et  cita  ,  en  le 
réfutant ,  un  fragment  d'une  Lettre 
de  Leibnitz  ,  dans  laquelle  ce  plii- 
losophe disoit  avoir  remarqué  que, 
dans  les  modifications  du  mouve- 
ment, l'action  devient  ordinairement 
un  maximum  ,  ou  un  minimum. 
Maupertuis  fit  sommer  son  adver- 
saire ,  par  l'académie  de  Berlin ,  de 
produire  l'original  de  cette  lettre; 
l'original  ne  se  trouvant  plus  ,  le 
philosophe  stiisse  fut  condamné  par 
l'acadéinte.  Toute  l'Europe  a  été 
instruite  des  sujets  de  cette  querelle. 
Koënig  en  appela  au  public  ;  et  son 
udppel ,  écrit  avec  celte  chaleur  de 
style  que  donne  le  ressentiment^  mit 
plusieurs  personnes  de  son  côté.  On 
a  de  lui  d'autres  ouvrais.  Il  mou- 
rut en  1767 ,  regardé  comme  un  des 
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meilleurs  mathématiciens  de  ce  siè- 
cle. Voici  comme  le  caractérise  Vol- 
taire dans  une  lettre  à  Helvëtius  : 
((  Koën'ig  n'a  de  l'imagination  en 
aucun  sens  ,  mais  il  est  ce  qu'on 
appelle  grand  métaphysicien.  11  sait  à 
point  nommé  de  quoi  la  matière 
est  composée  ,  et  II  jute  ,  d'après 
Leibnitz.,  qu'il  est  démontré  que 
rétendue  est  composée  de  monades 
non  étendues  ,  et  la  matière  impé^ 
né  trable  com  posée  de  petites  monades 
pénétrableè.  Il  croit  que  chaque  mo- 
nade ^t  un  miroir  de  son  univers. 
Quand  on  croit  tout  cela ,  on  mérite 
de  croire  aux  miracles  de  St.  Paris. 
D'ailleurs  il  est  très-bon  géomètre , 
et ,  ce  qui  vaut  mieux ,  très  -  bon 
garçon.  » 

t  IV.  KOENIG  (Emmanuel),  mé- 
decin ,  né  à  Bâle  en  i658 ,  d'Em- 
manuel Konig ,  ou  Koënig ,  libraire 
de  cette  ville ,  fut  nommé,  en  1696 , 
à  la  chaire  de  professeur  delà  langue 
grecque,et  en  1 7 1 1  à  celle  de  médecine 
théorique, qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1731.  Ce  médecin  ayant  beaucoup 
lu  ,  et  avec  fruit  ,  publia  dififé- 
rentes  collections ,  dans  lesquelles  il 
employa  les  riches  matériaux  qu'il 
avoit  amassés;  ces  collections  ,  qui 
furent  généralement  estimées  eu 
Suisse ,  parurent  sous  ces  titres  :  I. 
Hegnum  i^egetab île  y  Bas'ûem  y  iSHo, 
1688,  1708,  in-4"-  II •  Regnum 
animale  y  ibid.  1682,  1698  ,  i7o3, 
in-4'*.  m  Regnum  minérale  y  ibid. , 
1686,  1703,  in-4**.  IV.  Thésaurus 
remediorum  è  iriplici  régna  ,  ibid. 
1693,  in-4°'  V.  Tractaius  de  affec- 
tibus  per  fascinum  indue tis  ,  1711. 

t  KOERTHEN  (  Jeanne  ) ,  femme 
de  Henri  Bloick  ,  née  à  Amsterdam 
en  1 65o ,  morte  en  1 7 1 5 ,  donna , 
dès  ses  premières  années ,  des  mar- 
ques sensibles  de  son  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réussissoit  à  jeter 
eu  cire  des  statues  et  des  fruits ,  à 
graver  sur  le  verre,  à  peindre  en 
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détrempe  ;  mais  elle  excelloit  prin' 
cipalement  dans  \^  Découpure,  Tout 
ce  que  le  graveur  exprime  avec  le 
biirm ,  elle  le  rendph  avec  ses  ci- 
seaux. Elle  exëcutoit  des  paysages , 
des  mannes ,  des  animaux ,  des 
fleurs  et  des  portraits  d'une  ressem- 
blance parfaite.  Ses  ouvrages,  d'un 
goût  de  dessin  très-correct ,  ne  peu- 
vent mieux  être  compares  qu'à  la 
manière  de  graver  de  Mellan.  En 
les  collant  sur  du  papier  noir ,  le 
vide  de  la  coupe  reprësentoit  les 
traits  comme  le  burin  ou  la  plume. 
C'est  peut-être  là  l'origine  de  ces  por- 
,  traits  grossièrement  dëcoupës ,  dont 
la  foUe  a  succédé  parmi  nous  à  celle 
des  Pantins.  Les  talens  de  madame 
Koërthen  lui  acquirent  un  nom  dans 
l'Europe;  elle  reçut  des  visites  de 
plusieurs  têtes  couronnées,  entre  au- 
tres de  Pierre-le-Grand, 

'^KiffTSNER  ou  Katsner 
(  Abraham  ) ,  doyen  des  mathéma- 
ticiens en  Europe ,  né  à  Leipsick  en 
1719  ,  et  mort  le  ao  juin  1800  ,  oc- 
cupa la  place  de  professeur  ordi- 
naire de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  l'université  de  Gottingue  , 
depuis  17 56.  Il  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  une 
méthode  plus  saine  dans  l'étude  des 
mathématiques.  Paralysé,  quelques 
mois  avant  sa  mort ,  de  la  main 
droite ,  il  commença  d'écrire  avec 
la  gauche.  On  a  de  lui  une  excel- 
lente Histoire  des  mathématiques , 
en  4  vol.  ,  qu'où  peut  appeler  un 
catalogue  raisonné  de  sa  propre  bi- 
bliothèque ;  car  il  possédoit  un  tré- 
sor précieux  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  dans  les  mathémati- 
ques. Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on 
distingue  des  Traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  importans ,  écrites 
en  français  ,  en  anglais  ou  en  hol- 
landais ;  beaucoup  de  Dissertations^ 
les  unes  imprimées  séparément, 
d'autres  insérées  dans  di£Pérens  re- 
cueils^  plusieurs  Eloges,  des  Ou-- 
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vrages  élémentaires  sur  les  différenc- 
ies parties  des  mathématiques ,  qui 
ont  obtenu  le  plus  grand  succès.  Ses 
élémens  de  l'arithmétique  ,  de  U 
géométrie,  de  la  trigonométrie  plane 
et  sphérique  ,  et  de  la  perspective  , 
out  eu  cinq  éditions,  depuis  1768 
jusqu'en  1794*  On  a  encore  de  ce 
savant,  entre  autres,  des  "Elémens  de 
mathématiques  appliquées  ^  de  la 
mécanique  élevée,  de  l'hydrodynami- 
que très-estimés.  Le  duc  de  Bruns- 
wick-Oels  a  fait  élever  à  Kœtsner  un 
monument,  en  marbre  de  Carrare > 
dans  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Gottingue  ^  et  y  a  fait  placer 
l'inscription  suivante,  composée  par 
lui-même  : 

KoHifier 
Dem  JEinzigen  seiner  art, 
Gehohnn  (len  XXII  sept  CfûTO  CCXIX 
Geatojien  den  XX  Jumus  CIDTJ  CCC 
Erichtet  von  aeinem  v«rc  -  hrer  und  freunde 
Fnedcrich  jiuguet 
Herzog  %u  Braunschweig  oela. 

C'est-à-dire,  a  érigé  à  Kœtsner,  l'uni- 
que dans  son  genre  ^  né  le  a  3  sep- 
tembre 17 19,  mort  le  ao  juin  1800.» 

,  KOETZ  (Rdelof) ,  excellent  pein- 
tre de  portraits ,  né  à  Zwoll  en' 
i655  ,  mort  en  1736  ,  a  été  distin- 
gué et  très-encouragé  par  Guillaume 
lll  d'Angleterre ,  et  par  plusieurs 
princes.  On  compte,  suivant  Pil- 
kington  ,  biographe  anglais ,  5ooo 
portraits  de  Koetz ,  tous  parfaite- 
ment finis. 

*  KOFFLER  (Jean),  mission- 
naire en  Cochinchine  pendant  14 
ans ,  et  pendant  7  ans  médecin  du 
roi  de  ce  pays ,  qu'il  quitta  en  1765, 
fut  ensuite  arrêté  en  Portugal ,  et 
rédigea  pendant  sa  détention,  en 
1767,  xmé Description  succincte  de  la 
Cochinchine,  que  le  P.  Eckart  divisa 
en  chapitres,  et  publia  avec  quelques 
notes.  M.  de  Murr  l'a  réimprimée 
à  Nuremberg  en  1 8o3  ,  sous  le  titre 
de  Joannis  Koffler  historica  Co- 
càinchinœ  desçrlptia  ,  in  epitome 
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reâccta,  ab  Ans.  ab  Eckart  ^édente 
Cht\  de  Murr ,  126  p.  iii-8*.  L'au- 
teur ,  rendu  à  la  liberté,  fut  envoyé 
en  mission  en  Transit vauie ,  oà  il 
resta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1780.  L'introduction  de  son  ouvrage 
contient  quelques  autres  particula- 
rités'de  sa  vie,  et  la  description 
du  collège  Clémentin  des  jésuLtes  à 
Prague. 

*  KOLB  (  François  ),  né  à  Rœl- 
len ,  dans  le  marquisat  de  Baden  , 
aux  environs  de  Bàle ,  étudia  dans 
cette  ville  avec  Zwingle.  11  com- 
mença par  être  maître  d'école  de 
Saint-Martin  à  Bàle  ;  et ,  en  1 5 1  a , 
il  passa^à  Berne  où  il  obtint  un  ca- 
Bonicat  et  une  charge  de  prédicateur. 
Pendant  la  guerre  de  Milan  il  prêcha 
contre  l'usage  de  serv'ur  pour  de 
l'argent  les  puissances  étrangères 
dans  les  guerre»  et  d'en  recevoir 
des  pensious.  Il  mourut  en  1 35& , 
âgé  de  70  ans.  C'étoit  on  homme 
plein  de  franchise,  ardent  dans  la 
dispute  ,  et  soutenant  ses  opinions 
avec  vigueur.  Retiré  à  la  chartreuse 
de  Nuremberg,  il  fut  obligé  d'en 
sortir ,  ayant  dépln  par  trop  de  vi- 
Tacite  à  soutenir  les  opinions  contre 
les  catholiques.  Les  réformés  font 
de  Kolb  les  plus  grands  éloges. 

KOLNER  (  Jean  ),  docteur  en  mé- 
decine ,  né  à  Colberg,  professa  son  art 
4  Grepswald ,  oi!i  il  mourut  en  1 63o. 
Zélé  partisan  de  l'astrologie,  il  fît 
dépendre  la  plupart  des  opérations 
de  Téconomie  animale  de  nafluence 
des  astres.  L'ouvrage  qu'il  a  laissé 
•st  «me  preuve  de  son  engouement 
pour  cette  vaine  «cienœ  ;  il  est  iu-r 
tîtulé  Tractants  Jatro-matàtma- 
iieus  ex  tàemati^  cœli ,  ad  homm 
éecubiius,  ereefione,  morbi  ati- 
tujus  naiuram ,  mutationem ,  cri- 
$tnt,  eventum,  etc.  per  conjectu^ 
ras  aslrologfvas  in  génère  et  in 
epede  prœtmniians,  Citm  appen^ 
dice  de  pwgatiqnis  et  phMoto^ 
miaSy  êeatndàm  influentiatn  99" 
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trorum  ,    rectd  admi/iiitratlone  , 
Gry phiswaldii ,  »6i8,  in-8^ 

*  KOMARZEUWSKI  (Jean- 
Baptiste),  né  en  174B,  fut  d'abord 
élevé  par  les  jésuites  de  Pologne  : 
quelques  personnes  disent  qu'ils 
l'enlevèrent  à  ses  parens,  et  qu'il 
passa  loag-temps  pour  un  eniaut 
naturel.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paroit 
certain  que  J.  B.  Komarzeuwski  te 
créa  lui-même.  Ayant  montré  beau- 
coup de  dispositions  pour  l'art  mi* 
litaire,  le  roi  Poniatouski  l'appela 
à  sou  service.  Il  se  conduisit  en  brave 
homme  et  en  bon  citoyen,  et  le  roi 
le  nomma  général.  Komarzeuwski 
ne  fut  pas  ingrat  ;  il  le  prouva  sur- 
tout dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Komarzeuwskiavoit étudié  avec 
soin  la  géométrie  et  la  géographie. 
Il  a  publié,  en  1796,  la  meilleure 
Carie  géographique  de  la  Pologne 
que  nous  ayons  en  ce  momeut  ;  le 
Graphomètre  souterrain ,  avec  des 
cartes  et  des- gravures,  ouvrage  in- 
fîuiment  utile  aux  personnes  qui 
veulent  Ou  qui  font  exploiter  des 
mines.  Il  a  publié  quelques  autres 
ouvrages  qui  portent  tous  le  cachet 
de  l'utilité  et  de  la  ^ience.  Venu 
à  Paris  en  1806,  il  y  fréquenta  les 
savans,  les  gens  de  lettres^  qu'il 
aimoit  beaucoup,  et  dont  il  étoit 
aimé.  Il  y  publia,  en  1808,  son 
Coitp'd'œil  sur  la  rêifohilion  de 
Pologne^  ouvrage  assez  bien  écrit , 
mais  qui  n'est  antre  chose  que  le 
panégyrique  de  son  roi  Poniatouski , 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  plut 
pas  à  tout  le  monde.  L'ouvrage  pos- 
thume de  Rhulières  sur  la  révolu- 
tion de  Pologne ,  a3rant  paru  peu  de 
temps  après  celui  du  général  Ko- 
marzeuwski ,  lui  fit  beaucoup  de 
tort  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le 
général  Komarzeuwski  n'ait  été  re- 
gardé de  son  vivant  comme  un 
homme  très-satdnt  et  très-estima- 
ble. Il  étoit  m^rnliré  de  la  société 
royale  >4e  Londres  et  de  k 
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littéraire  de  Varsovie.  Il  est  i^ort 
à  Paris  en  1809,  regretté  de  tous 
ses  amis  et  de  toutes  ies  personnesr 
"qui  l'oat  connu. 

KONïG.  rojress.  Koenig. 

*  KOOGEN  (Lëonard  .Van  4er  ) , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Harlem  , 
où  il  mourut  en  1681 ,  fut  long- 
temps ,  à  Anvers ,  élève  de  Jac- 
ques Jordans.  Il  adopta  d'abord  le 
i;enre  de  la  peinture  en  grand  , 
mais  il  la  réduisit  ensuite  en  moyen 
«t  en^petit.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  se  lia  étroitement  avec  Corneille 
Béga.  Ils  avoient  un  même  ate- 
Jîer  f  travailloieut  dans  le  même 
genre  et  s'eucourageoient  réciproque- 
ment. Les  ouvrages  de  Koogen,  quoi- 
c|ue  peu  connus  en  France ,  méritent 
t:ependant  d'être  recherchés,  par 
rintelligence  qui  se  fait  remarquer 
<lans  les  conceptions ,  et  le  bon  goût 
qui  brille  dans  Texécution.  Cet  ar- 
tiste a  grapé  à  Vecui-forte  à  la  ma- 
nière du  Carrache. 

KOOREE.  Voy.  Loi>Koor. 

KOORNHERT.  Voy,  Corn- 

HERT. 

KOPHTUS,  on  Cheospes,  mi 
Chemmi,  roi  d*Egypte,  fit  bâtir, 
suivant  la  plus  commune  opinion , 
les  fameuses  Pyramides  ^Egypte , 
qui  ont  passé  pour  lune  des  mer- 
veilles du  monde.  Il  y  occupa,  dit-on, 
S6o,ooo  ouvriers ,  qui  travaillèrent 
pendant  vingt-trois  années.  Pline 
dit  qu'il  y  fut  dépensé  1800  talens, 
seulement  en  raves  et  en  oignons , 
les  Egyptiens  étant  grands  man- 
geurs de  ces  légumes.  Ces  pyramides 
au  nombre  de  trois ,  une  grande ,  et 
deux  un  peu  inférieures ,  sont  à  deux 
milles  du  grand  Caire ,  et  distantes 
de  deux  cents  pas  l'une  de  Tautre. 
Oi\  dit  que  les  deux  moindres  furent 
bâties  par  l'uii  d^  Pharaons,  pour 
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déposer  les  corps  de  son  épouse  et  * 
de  sa  fille.  Au  reste,  ce  sont  des  con* 
jeciures  que  nous  donnons  d'après 
mille  autres  écrivains  :  l'histoire  n'a 
pas  la  vue  asses  perçante  pour 
plonger  dai^  les  ténèbres  épaisses 
déplus  de  trente  siècles  accumulés. 

*  KORENATZY,  Korenense 
ou  KoREN  (  Moyse  de  ),  savant  évê- 
que  arménien ,  natif  de  Koren  ,  / 
village  dans  la  province  de  Daron , 
ilorissoit  dans  le  5*  siècle.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  et  profanes ,  il  exerça  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  se- 
crétaire aupr^  du  patriarche  d'Ar-  t  ^  . 
ménie.  Kor.v ûlla  ensuite,  par  ordre  ^^  *  V/ 
et  aux  frais  de  ce  prélat ,  à  Alexan- 
drie, à  Jérusalem,  à  Athènes,  à  Rome 
et  àCoustantiuople  pour  apprendre 
des  langues  étrangères,  acquérir  d» 
nouvelles  connoissànces  et  rapporter 
dans  sa  patrie  les  meilleurs  écrits 
sacrés  et  profanes.  A  son  retour  en 
Arménie  ,  il  occupa  la  place  de  jug* 
surveillant  dans  le  palais  patriarcal. 
Ensuite  il  devint  chancelier  auprès 
du  prince  Isaac  Pocratide  ;  puis  ar- 
chevêque de  la  province  de  Palré- 
vanle.  D'après  l'historien  Thomas 
Anzrouny ,  cet  auteur  a  vécu  1 20 
ans.  Le  chronologiste  Samuel ,  dont 
les  ouvragés  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  des  manuscrits , 
fixe  l'époque  de  sa  mort  dans  l'année 
49  a  de  J.  C.  Korenatzy  forma  ua 
grand  nombre  d'élèves  sa  vans,  et 
s'occupa  continuellement  à  larow- 
position  et  traduction  de  difPéreus 
ouvrages  :  ce  fut  lui  qui  acheva  la 
belle  version  de  la  Bible  arménienne 
faite  sur  un  ancien  exemplaire  du 
texte  des  septantes.  H-es  principaux 
ouvrages  qu'on  connoit  de  lui  sont  ^ 
I.  Une  Histoire  d'Arménie  depuis- 
le  commencement  du  monde  jusqu'à 
Van  44o  de  J.  C. ,  divisée  eu  troi» 
livres  ,  imprimée  â  Amsterdam  ,  à 
Venise  et  à  Londres.  Cette  dernière 
édition^  de  1736,  volume    in-4*, 
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est  suivie  d'un  petit  Traité  géogra- 
phique sous  le  nom  de  cet  auteur,  où 
il  a  mis  en  regard  du  texte  arménien 
une  version  latine  faite  par  les  frères 
Wiston.  II.  Un  livre  iutitulé  Les 
chries  ou  l'art  de  l'éloquence  , 
divisé  en  dix  livrées  ,  imprimé  à 
Venise  ,  1796  ,  in-8°.  III.  Un  grand 
nombre  à^ Homélies  sur  la  sainteté  , 
sur  les  fêtes  et  autres  sujets  sacrés. 

t  KORNMANN  (Henri  ),  juris- 
consulte allemand,  publia  divers 
livres  au  commencement  du  17^  siè- 
'  cle  .  I.  Templum  naturœ ,  seu  JDe 
miraculis  quatuor  elementorum  ^ 
Uarmstadt,  1611,  inT8**.  II.  De  mi- 
raculis i^iuorTtm,  Kircbkeim,  1614, 
in-8**.  m.  Ve  miraculis  mortuo- 
rum^  1610,  in-8**.  Ces  trois  ouvra- 
ges, sur-tout  les  deux  derniers,  sont 
curieux  et  difficiles  à  trouver.  IV. 
JDe  Virginitatis  jure  ,  tractatus 
novus  et  jucundus ,  ex  jure  cipili  , 
canonico  ,  patribus  ,  historicis  , 
poëtis ,  etc.  coiifeclus ,  1 6 1 7 ,  in-S** . 
y.  Lâiiea  amoris  ,  1610,  in-8"*. 
Quoique  ce  livre  et  le  précédent 
soient  superficiels,  il  s'y  trouve  des 
choses  curieuses;  ces  ouvrages  de 
Kornmann  ont  été  réunis  avec  d'au- 
tres du  même  auteur  ,  sous  le  titre 
(X Opéra  curiosa,  Francfort,  1694, 
>  vol.  in -8°. 

"  KORTENAAR  (  Egbert-Meeus- 
zoou  ,  c'est-à-dire,  Barihélemi,  fijs 
de  Matthieu  ),  lieutenant-amiral  au 
service  de  la  république  batave , 
mort  en  combattant  pour  sa  pa- 
trie le  i3  juin  i665,  jour  désas- 
treux pour  la  marine  hollandaise. 
Dans  des  combats  antérieurs,  iLavoit 
déjà  perdu,  au  service  de  sa  patrie  , 
sa  main  droite  et  un  œil.  Il  s'éloit 
sur-tout distiugué  contre  les  Suédois 
efl  i658  ;  et  quoiqu'il  ne  fût  que  ca- 
pitaine en  second  à  bord  du  vais- 
seau de  l'aniiràl  de  Wassenaar,  la 
gloire  de  cette  journée  luifutaltri- 
'  buéeen  Kcs  grande  partio.  La  grande. 
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église  de  Rolerdam,  offre  un  mau- 
solée en  marbre  érigé  en  Fhonneur 
de  ce  brave  homme ,  avec  cette  ins- 
cription : 

Bariholomœo  à   Cortenaar , 

Heroi  incowparabili  , 
Hoc  virtutis  et  glorioaœ  morth 

Monumtntum  P.  P.  rei 
MariUmœ.    , 

t  T.  kÔrTHOLT  (Christian),  né 
en  i633  à  Burg  dans  l'île  de  Feme- 
ren ,  professeur  de  grec  à  Rostock  en 
1662  ,  vice-chancelier  perpétuel  et 
professeur  de  théologie  dans  Tuni- 
versité  nouvellement' fondée  à  Kiell. 
11  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'habileté  que  d'application. 
Ce  savant  mourut  en  1694,  à  61 
ans,  avec  la  réputation  d'un  homme 
aussi  bon  citoyen  qu'érudil  profond. 
On  a  de  lui,  I.  Faganus  obtrec^ 
lator ,  siue  de  calumniis  paga- 
norum  in  i>eteres  christianos^  à 
Kiell,  1698,  ih-4®  :  ouvrage  inté- 
ressant pour  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion. Il  a  été  réimprimé  à  Lubeck 
en  1703,  in-4**'  l^*  Tractatus  de 
origine  et  naturâ  christianismi  ex 
mente  Gentilium ,  Kiell,  1672, 
in  -  4°  *  livre  aussi  curieux  que 
le  précédent.  IIÏ.  Tractatus  de  per^ 
secutionibus  Ecclesiœ  primitives , 
veterumque  martyiiim  cruciatibus, 
Kiell,  1689,  in -4°.  IV.  Tractatus 
de  religione  ethnicâ,  mahumme- 
danâ  etjudaicây  in-4°,  Kiell,  .1 665 . 
V.  Ve  Christo  ctiicifixy  judœis 
scandalo  ,  gentilibus  stultitid  , 
Kiell,  1678,  in-4°.  Vf.  De  tribus 
impostoribus  magnis  liber j,  Eddar^ 
do  Herbert,  Thomœ  Hobbes  et  Be- 
nedicto  Spinosœ  opposiius ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Hani- 
bonrg ,  1701  ,  in-4°,  par  les  soin»  de 
Sébastien,  fils  de  l'auteur.  VII.  Plu- 
sieurs Traités  de  controverse  ,  rena- 
plis  de  fiel  et  d'amertume ,  et  oà  tes 
in  vectl  ves  contre  le  pape  ne  sont  pas 
épargnées.  On  en  peut  juger  par  les 
titres  de  quelques-uns  d'entre  eu^:  le 
Papisme  plus  noir  que  le  charbons 
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le  Béelzéhutk  romain  ;  le  Tape 
schématique.  Korlhollest  moins  es- 
timable dans  leè  ouvrages  de  raison- 
nement que  dans  ceux  d'érudition. 

IL  KORTHOLT  (  Christian  ) , 
petit -fils  du  précèdent,  aussi  sa- 
-vant  que'  son  grand-père  ,  travailla 
au  Journal  de  Leipsick  jusqu'en 
1 736 ,  et  mourut  à  la  tleur  de  son  dge, 
en  1751  ,  professeur  dé  théologie  à 
Goilingue.  On  lurdoit,!.  \]iïq  édi- 
tion des  Lettres  latines  de  Leibnitj! , 
en  4  vol.  ;  des  Lettres  françaises  du 
même,  en  un  seul  volume,  et  un 
Recueil  de  diverses  pièces  philoso- 
phiques ,  mathématiques  et  histo- 
riques de  ce  philosophe.  IL  De  Ec- 
clesiis  suburbicariis.  IIL  De  en-' 
thusiasmo  Muhammedis.  IV.  De 
savantes  Dissertations.  V.  Des  Ser- 
mons ,  etc. 

-  *  KOSLOW  (Gabriel),  pein- 
tre en  histoire  ,  mort  en  1791  , 
étudia  sous  Valeriani  ,  et  fut  em- 
ployé en  1762 ,  à  l'académie  des  arts 
de  Saint-Pétersbourg.  On  distingue 
parmi  ses  tableaux  celui  qui  repré- 
sente Zéphyre  et  Flore  ;  il  est  dans 
ja  collection  du  comte  de  Bruce.  On 
en  a  encore  un  saint  Piefre  et  \\\x- 
sieurs  Saintes  Familles.  Ses  dessins 
allégoriques  et  ses  ornemens  sont  ce 
qu'on  estime  le  plus. 

KOTLUK-TURKHAM,  sœurdu 
conquérant  Timor ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Tamerlan  ,  l'aida  de  ses 
conseils  dans  l'administration  de  ses 
•vastes  étals ,  le  rendit  clément  à  l'é- 
gard deà  vaincus ,  et  fortifia  ôon  ame 
dans  les  revers.  En  i58i  Timur, 
■désespéré  de  Ja  perte  de  sa  fille  uni- 
que ,  restoit  insensible  aux  défaites 
de  ses  généraux,  et  laissoil l'ennemi 

*  pénétrer  dans  l'empire.  Kotlok  lui 
reprocha  sa  foiblesse ,  son  désespoir, 

-  et  le  contraignit,  en  quelque  sorte , 
d'assurer  le  repos  de  ses  sujets  par  de 
nouvelles  victoires. 
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t  KOTTER  (Christophe),  cor- 
royeur  de  Sprolaw  en  Silésie,  né 
dans  le  bourg  de  Languenaw  dans 
la  Lusace ,  en  i585  ,  îameux  dans 
le  parti  protestant  par  ses  visions 
chimériques  et  absurdes,  qu'il  mit 
au  jour  vers  l'an  i6:?o.  En  1626, 
Comenius  ,  ayant  fait  connoissance 
avec  ce  fou  ,  propagea  ses  pro- 
phéties. Comme  elles  aunouçoient 
de  grands  malheurs  à  la  maison 
d'Autriche  ,  et  de  grands  avan- 
4ages  à  ses  ennemis  ,  ou  le  mit  au  pi- 
lori à  Breslawen  1627,  et  on  le  ban- 
nit ensuite  des  éta^  de  l'empereur. 
11  passa  dans  la  Lussfee  ,  et  y  prophé- 
tisa jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1647, 
à  62  ans.  Comenius  publia  les  délires 
de  ce  visionnaire  et  ceux  de  Drabi- 
tius  et  de  Christine  Ponialovia,  deux 
autres  fanatiques  comme  lui ,  sous  le 
titre  à^-Lux  in  tenebris,  Amster- 
dam ,  1664.  L'édition  de  1667  est 
beaucoup  moins  ample. 

KOUC  (Pitrre).  roy.  Cobch. 

t  KOULI-KAN  (  Thamas),  roi  de 
Perse,  appelé  aussi  Sc/iaà^Nadiry 
naquit  à  Calot ,  dans  la  province'de 
Khorasan ,  une  des  plus  orientales  de 
la  Perse ,  et  sujette  aux  incursions 
des  Tar tares  Usbecks.  Le  père  de 
Nadir,  chef  d'une  branche  de  la  tribu 
des  Afschards  ,  étoit  gouverneur 
de  la  forteresse  que  les  Afschards 
av  oient  bàlie  contre  les  Tar  lares. 
Depuis  bien  des  années,  ce  gouver- 
nement avoit  été  héréditaire  dans 
cette  famille.  Cette  dignité  revenoit 
donc  à  Nadir,  après  la  mort  de  son 
père,  qui  le  laissa  mineur.  Son  oncle 
s'empara  du  gouvernement ,  sous  lé 
prétexte  spécieux  d'en  prendre  soin 
jusqu'à  la  majorité  de  son  neveu. 
Nadir ,  né  avec  une  ame  éleVée  et  un 
esprit  indépendant,  ne  voulut  pas 
vivre  sous  ses  lois,  et  s'expatria. 
Etant  allé  en  pèlerinage  à  Muschade 
dans  le  Khorasan  ,  le<  beglerbeg  le 
prit  à  son  service  pour  sous-maitr^ 
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des  cérémonies  ,  et  fut  si  satisfait  de 
sa  conduite,  qu'il  lui  donna  une  com- 
pagnie de  cavalerie.  Sa  bravoure  et 
son  habileté  rélevèrent  en  peu  d  an- 
nées à  un  grade  supérieur  ;  il  fut 
fait  min-baschi ,   ou  commandant 
de  mille  chevaux.  Il  demeura  dans 
ce  poste  jusqu'à  Tàge  de  53  ans,  se 
faisant  aimer  de  tous  ceux  avec  qui 
il  se  familiarisoit ,  et  cachant  sou  ex- 
trême ambi  lion.  U  ne  pvit  s*empêcher 
de  la  laisser  transpirer  en  1720.  Les 
Tartares  Usbeçks  firent  une  irrup- 
tion dans  le  Kh^^rasan,  avec  un  corps 
de  dix  mille  hotnmes.  Le  beglerbeg 
n*avoit  sur  pÎOT,  qu'environ  quatre 
mille  chevaux  et  deux  mille  £antas- 
sins.  Dans  un  conseil  de  guerre ,  où 
tous  les  officiers  taisoient  sentir  au 
gouverneur  qu'ily  auroit  de  l'impru- 
dence de  se  risquer  avec  des  forces  si 
inégales  ,  Nadir  s'o£Frit  pour  cette 
expédition,  en  répondant  du  succès. 
Le  gouverneur ,  charmé  de  cette  pro- 
position, le  Ht  général  des  troupes. 
Nadir  part ,  rencontre  l'ennemi ,  le 
l3at ,  et  tue  de  sa  main  le  général  des 
Tariafes.    Le  beglerbeg    demanda 
pour  lui  à  la  cour  la  lieutenance  gé- 
nérale du  Khorasan.  Mais  le  foible 
Hussein  se  laissa  prévenir  contre 
Nadir  par   des  officiers  jaloux  de 
ses  succès;  et  l'emploi  fut  donné 
à  im  autre ,  parent  du  gouverneur. 
Nadir  ,   piqué  ,  s'emporta   en  re- 
proches   contre  le   beglerbeg  ,  et 
poussa  l'insolence  si  loin,  que   ce 
seigneur  ,    quoique   naturellement 
doux,  se  vit  obligé  de  le  casser, 
après  lui  avoir  fait  donner  la  bas- 
tonnade sous  la  plante  des  pieds, 
ju^u'à  ce  que  les  ongles  des  orteils 
lui  fussent  tombés.  Cet  affront  obli- 
gea Nadir  à  preudse  la  fuite  ;  il  se 
joignit  à   deux  voleurs  de  grand 
chemin ,  enrôla  des  bandits  ,  et  se 
vil  dans  peu  à  la  tète  de  5oo  hom- 
mes bien  montés.  Avec  ce  corps , 
il  ravagea  tout  le  pays ,  et  brûla  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  refusoient 
de  contribuer.  Les  Aghwaas  s'étoient 
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rendus  maîtres  d'Ispahan  y  sous  ta 
conduite  de  Maghmud  ou  Magh- 
moud  ,  qui  venoit  d'envahir  la 
Perse.  Les  Turcs  et  les  Moscovites 
s'étoient ,  d'un  autre  côté ,  jetés  sur 
divers  états  de  la  Perse  ;  de  sorte  que 
Schah  -  Thamas  ,  légitime  succe»- 
seur  de  Hussein  ,  n  avoit  plus  que 
deux  ou  trois  provinces.  Un  des 
généraux  de  son  armée  ^  dont  il  étoit 
mécontent ,  se  retira  secrètement 
auprès  de  Nadir  avec  i5oo  hommes. 
L'oncle  de  Nadir ,  appréhendant 
alors  qu'il  ne  vint  le  dépouiller  du 
gouvernement  à  main  armée,  lut 
écrivit  qu'il  obtiendroit ,  s'il  vou- 
loit^  le  pardon  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait ,  et  qu'il  pourroit  entrer  au  ser- 
vice du  roi.  Il  accepta  cette  oCFre, 
et  partit^  sans  ^iffi^r^r*  pour  Calot, 
javec  le  général  fugitif,  et  cent 
hommes  d'élite.  Il  tut  ))ien  reçu  ; 
mais  la  nuit  suivante  il  fit  investir 
la  place  par  cinq  cents  hommes ,  et 
étant  monté  dans  la  chambre  de  son 
oncle ^  il  le.  tua,  en  1737.  Schah- 
Thamas ,  ayant  besoin  de  monde , 
fit  dire  à  Nadir  qu'il  lui  pardonne** 
roit  encore  cette  faute  s'il  Tenoit  le 
joindre  ,  et  qu'il  le  féroit  min-bas- 
chi. Nadir ,  ravi  de  cette  proposi- 
tion ,  se  rendit  auprès  du  monarque  * 
s'excusa  et  promit  beaucoup  de  fidé<r 
lité.  Après  s'être  signalé  en  diverses, 
rencontres  contre  les  Turc»,  il  fut 
fait  lieutenant-général.  H  s'insinua, 
dans  l'esprit  du  roi ,  lui  rendit  sus- 
pect le  général  de  ses  troupes ,  au- 
quel on  coupa  la  tête,  et  obtint  sa 
place  au-  commencement  de  1739. 
Alors  il  déploya  toute  l'étendue  de 
ses  talens.  Le  roi  se  reposa  sur  lui 
de  toutes  les  affaires  militaires.  Dans 
le  mois  d'août  de  cette  année ,  Tha- 
mas apprit  qu'Aschruff  ^  successeur 
de  Maghmud ,  s'avançoit  avec  trente 
mille  hommes  vers  le  Kliorasao. 
Nadir  marcha  contre  lui  :  la  bataille 
se  donna,  et  Aschruff,  y  ajrant  perdu 
douse  raille  hommes ,  se  retira  à  Is- 
pahan  avec  le  tiers  de  son  armée 
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cnvifOB.  Ce  fut  alors  que  Thamas 
£t  à  son  général  le  plus  grand  bon- 
neur  qu  un  roi  de  Perse  puisse  faire. 
11  lui  ordonna  de  porter  son  nom , 
de  sorte  qu'il  îui nommé  Tàamas- 
Kuli  ou  KouU ,  l'Esclave  de  Tha- 
xnas ,  en  j  ajoutant  le  mol  Kan ,  qui 
signi^e  seigneur,  l/esclave  voulut 
bientôt  être  le  maître  ;  Kouli-Kan 
excita  une  révolte  contre  Thamas , 
le  lit  enfermer  dans  une  prison  obs- 
cure; et  ayant  tiré*  du  sérail  un  fils 
de  ce  prince  qui  étoit  encore  au  ber- 
ceau ,  il  le  plsiça  sur  le  trône.  KouU- 
Kan  fut  le  premier  qui  lui  prêta 
•erment  de  fidélité ,  et  tous  les  au- 
tres oiEciers  suivirent  son  exemple. 
Quand  on^  eut  remis  ce  roi  en£ant 
dans  le  berceau ,  il  fit  trois  ou  quatre 
cri».  Kouli-Kan  demanda  aux  assis- 
tans  s'ils  eniendoient  ce  que  vpuloit 
le  nouveau  roi?  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  sachant  que  répon- 
dre ,  il  leur  dit  :  a  Je  vais  vous  l'ap- 
prendre, l'ai  reçu  de  Dieu  le  don 
d  entendre  le  laugage  des  enfans.  Le 
prince  noue  redemande  les  provinces 
que  les  Turcs  ont  envahies. . .  Oui , 
mon  prince  y  ajouta -t- il  y  en  lou- 
chant la  tète  de  l'enfant ,  nous  Irous 
bientôt  tirer  raison  du  sultan  Mah- 
moud, et»  s'il  plaît  à  Dieu  y  nous 
vous  ferons  manger  des  raisins  de 
Sculari ,  et  peul-être  de  Consianli- 
Bople.  Kouli-Kan,  déclaré  régent 
pendant  la  minorité  du  jeune  prin- 
ce ,  alla  faire  la  g^uerre  aux  ennemis 
.  do  l'empire.  Il  gagna  plusieurs  ba- 
•  tailles  f  dont  la  plus  mémorable  £ut 
celle  d'Erivan  ,  livrée  le  38  mai 
17  35 .  Les  Turcs  perdirent  dans  cette 
journée  plus  de  5o,ooo  hommes  ^et 
le  général  qui  les  comniandoil.  La 
conquèto  de  plusieurs  provinces  fut 
te  fruit  de  tant  d^  succès.  La  cou- 
xoune  de  Perse  fut  alors  déférée  au 
vamqueur  par  tous  les  grands  de 
l'empire.  Il  parût  au  mois  de  dé- 
cembre, avec  une  armée  de  plus  de 
80,000  homtnes,  ayant  laissé  sou 
fils ,  Beza -  Kuli  «Miila  y  poux  com- 
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mander  dans  Ispahan.  pendant  son 
absence ,  et  il  prit  Candahar  après 
un  siège  de  dix-hnit  mois.  Quelques  ^ 
ministres  de  Mahommed  -  Schah , 
empereur  du  Mogol  ou  de  l'Indos- 
tan,  écrivirent  à  Kouli-Kan,  pout 
l'inviter  à  s'emparer  d'un  empire 
dont  le  monarque  indolent  et  vo- 
luptueux n'éloit  pas  digne.  Dès  que 
le  roi  de  Perse  eut  prit  ses  sûretés^, 
il  ne  se  refusa  pas  à  cette  conquête  ^ 
si  conforme  à  son  inclinatiou .  Après 
avoir  pris  les  villes  de  Ghorbuudet 
et  de  Choznaw ,  il  Marcha  droit  à 
Cabul ,  capitale  de  la  province  du 
même  -nom  ,  et  frontière  de  l'In- 
dostan  ;  K^uli-Kan  la  prit ,  et  il  y 
trouva  d'immenses  richesses.  Il  écri- 
vit au  grand-mogol  «  que  tout  ce 
qu'il  venoit  de  faire  étoit  pour  le 
soutien  delà  religion  de  Fera  pereur.  » 
Mahommed  ne  répondit  à  cette  let- 
tre qu'en  levant  des  troupes.  Kouli- 
Kan  envoya  un  second  ambassadeur 
pour  demander  environ  100  mil- 
lions de  notre  monnoie ,  avec  quatre 
proviuces.  L'empereur  trop  non- 
chalant ,  et  trahi  par  ses  ministres ,. 
ne  fil  aucune  diligence.  Le  Persan, 
se  rendit  devant  Pishor  ,.  dont  il 
s'empara ,  après  avoir  défait  un  corps 
de  7000  hommes  campésdevanl  cette  . 
place  ,  au  mois  de  novembre  1738. 
Le  1 9  janvier  suivant ,  il  se  vi  t  mai- 
ire  de  Lahor.  Enfin  l'armée  du 
grand  -raogol  s'ébranla  ,..  et  IcTfno- 
narque  par  lit  de  Delhi  le  1 8- janvier.^ 
Kouli-Kan  alla  au-devant  de  lui.  Sou. 
armée  étoit  d'environ  i6,ooo  hom- 
mes à  cheval.  Il  alla  camper  à  une 
petite  distance  de  l'armée  ennemie. 
Le  combat  se  donna  ^  et  le  Persan 
remporta  une  victoire  complète , 
quoiqu'il  n'eût  fait  agir  qu'une  partie 
de  ses  troupes.  La  consternation  et 
la  terreur  se  répandirent  dans  le- 
camp  de  l'empereur.  On  tint  un 
conseil ,  et  on  fil  faire  des  proposi- 
tions d'accommodement  à  Kouli- 
Kan  ,  qui  exigea  qu'avant  toulesv 
choses  le  grand-mo^ol  vînt  s'eur^ 
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tretenir  avec  hù  dans  son  camp. 
L'empereur  fit  ce  qu'on  demandoit 
de  lui  ;  et  après  que  le  roi  de  Perse 
l'eut  fait  asseoir  à  ibôtë  de  lui  dans 
le  même  siège ,  il  lui  parla  eu  maître 
et  le  traita  eu  sujet.  [1  ordonna  en- 
suite à  un  détachement  de  cavalerie 
de  s'emparer  de  toute  l'arlillerie  du 
grand-  mogbl ,  et  d'enlever  tous  les 
trésors ,  les  joyaux  ,  et  toutes  les 
armes   et   les  munitions  de  l'em- 
^pereur    et    des    émirs.    Les    deux 
monarques    se     rendirent    ensuite 
à  Delhi ,  capitale  de  l'empire  ,  et  ils 
.y  arrivèrent  avec  leurstroupes^  le 
.7  mars  JL 759.  Le  vainqueur  enferma 
le  vaincu  dans  une  prison  honora- 
^  hle  ,  et  se  lit  proclamer  cmi)ereur 
des  Indes.  Tout  se  passa  d'abord  avec 
l)eaucoup  de  tranquillité  ;  mais  une 
taxe  que  l'on  mit  sur  le  blé  causa 
/un  grand  tumulte,  et  quelques-uns 
des  gens  du  roi  de  Perse  furent  tués. 
Le  lendemain    11,  le  tumulte  fut 
plus  grand  encore.  Kouli-Kan  monta 
M  cheval ,  et  envoya  un  gros  déta- 
chement de  ses  troupes  pour  apai- 
ser le  tumulte ,  avec  permission  de 
faire  main-basse  sur  les  séditieux  , 
après  avoir  employé  la  douceur  et 
les  menaces.  ï^e  roi  de  Perse,  s'étant 
rendu  dans  une  mosquée^  y  fut  at- 
taqué à  coups   de   pierres;  on  tira 
même  sur  lui.  Ce  prince,  se  livrant 
alors  à  toute  sa  fureur,  ordonna  un 
massacre  général.  Il  le  fit  cesser  ^n- 
tin  :  mais  ayant  duré   depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  trois  -heu- 
res   après   midi ,    il  y  eut  un  si 
grand  carnage ,  que   l'on    compte 
qu'il  y  périt  de  120,000  à  i5o,ooo 
habitaus...  Plusieurs,  jaloux  de  leur 
honneur ,  donnèrent  la  mort  à  leurs 
épouses,  et  se  tuèrent  ensuite.... 
Dans  la  plupart  des  maisons ,  quand 
un  des  membres  de  la  famille  sur- 
vivoit  au  massacre,  il  entassoit  3o 
à  40  cadavres ,  et  les  brûloit  ;  on 
en    faisoit   autant   au    milieu   des 
rues ,  etc.  Enfin  Nadir  céda  aux  ha- 
bitaus.  Pour  se  délivrer  4'tm  hôte 
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si  formidable ,  il  s'agissoit  dé  lui 
payer  les  sommes  qui  lui  avoient 
été  promises  :  Kouli-Kan  eut ,  pour 
sa  part ,  des  richesses  immenses  eu 
bijoux  ,    en   diamans.  Il   emporta 
beaucoup  plus  de  trésors  de  Delhi , 
que  les  Espagnols  n'en  prirent  à  la 
conquête  du  Mexique.  Ces  trésors , 
amassés  par  un  brigandage  de  plu- 
sieurs  siècles,,   furent  enlevés  par 
un  autre  brigandage.  T^  palais  seul 
de  l'empereur  reufermoit  des  tré- 
sors inestimables.  La  salle  du  irone 
étoit  revêtue  de  lames  d  or  ;  des  dia- 
mans en  or  noient  le  plafond.  Douze 
colonnes  d'or   massif ,   garnies  .de 
perles  et  de  pierres  précieuses  ,  for- 
moient  trois  côtés  du   trône,  dont 
le  dais  sur-tout  étoit  digne  d'atteu* 
tion  ;  il  représentoit  la  figure  *d'un 
paon  qui ,  étendant  sa  queue  et  ses 
ailes,  couvroit  le  monarque  de  son 
ombre.  Les  diamans,  les  rubis,  les 
émeraudes,  toutes  les  pierreries  dont 
ce  prodige  de  l'art  étoit  composé, 
représentoient  au  naturel  les  cou- 
leurs de  cet  oiseau  brillant.  On  fait 
,  monter  le  dommage  que  causa  cette 
irruption  des  Perses  à  i23  millions 
de  livres  sterling.  Un  dervis,  tou- 
ché des  malheurs  de  sa  patrie ,  osa 
présenter  à  Kouli-Kan  la  requête 
suivante  :  a  Si  lu  es  dieu ,  agis  en 
dieu  ;  si  tu  es  prophète,  conduis- 
nous  dans  la  voie  du  salut  ;  si  tu  es 
roi,  rends  les  peuples  heureux,  et 
ne  les  détruis  pas....  »  Kouli-Kan 
répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu  , 
pour  agir   en  Dieu  ;  ni  prophète , 
pour  montrer  le  chemin  du  salut  ; 
ni  roi,  pour  rendre  les  peuples  heu- 
reux. Je  suis  celui  que  Dieu  envoie 
contre  les  nations  sur  lesquelles  il 
veut  faire  tomber  sa  vengeance.  » 
Le  monarque  persan ,  qui  étoit  en 
droit  de  tout  exiger  de  Mahommed, 
finit  par  lui  demander  en  mariage 
une  princesse  de  son  sang  pour  son 
fils ,  avec  la  cession  de  toutes  les 
provinces  situées  au-delà  de  la  ri- 
vière d'Ateck  et  de  celle  de  l'Indu» , 
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du  c6lë  de  la  Perse.  Mahommed 
cousentit  à  ce  dëmembrement ,  par 
un  acte  signé  de  sa  main.  Kouli- 
Kau  se  contenta  de  la  cession  de  ces 
belles  provinces  qui  éloient  conti- 
guës  à  son  royaume,  de  Perse ,  et  les 
préféra  sagement  à  des  conquêtes 
plus  vastes ,  qu'il  eût  conservées 
difficilement.  11  laissa  le  nom  d*em- 
pereur  à  Mabommed  ;  mais  il  donna 
le  gouvernement  à  un  vice-roi.  Com- 
blé dé  gloire  et  de  richesses,  il  ne 
songea  plus  qu'à  retourner  en  Perse. 
11  y  arriva  après  une  marche  péni- 
ble, qui  fut  traversée  par  plusieurs 
obstacles  que  sa  valeur  et  sa  fortune 
surmontèrent.  Ses  autres  exploits 
sont  peu  connus.  Il  fut  massacré  le 
8  juin  1747  par  Saleh-Beg,  co- 
lonel de  la  garde  aghuaue,  et  Ma- 
hommed ,  gouverneur  de  Tawns ,  de 
concert  avec  Âli  Kouli-Kan ,  neveu 
<le  Thamas ,  qui  se  lit  proclamer 
roi  de  Perse.  Le  premier  pénétra  la 
nuit  dans  la  tente  où  Thamas  étoit 
couché  avec  la  fille  du  grand-mogol , 
qu'il  avoit  épousée,  après  avoir  dé- 
trôné le  père,  k  Les  assassins ,  dit 
im  historien  persan ,  firent  une  balle 
de  paume  de  cette  tête  que  l'univers, 
peu  de  temps  auparavant  ,  n'éloit 
pas  capable  de  contenir.  »  Ses  trois 
iils  et  seize  autres  princes  du  sang 
royal  furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince^  aussi  brave 
qu'Alexandre ,  aussi  ambitieux  , 
mais  bien  moins  généreux  et  moins 
humain.  (  P'oyez  BouGAiNviiiLE.  ) 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
que  par  des  ravages.  Point  de  villes 
réparées  ou  bâties  ;  point  de  grands 
ëtablissemens.  Il  airaoit  à  l'excès  les 
femmes ,  sans  négliger  les  affaires. 
Pendant  la  guerre,  il  vivoit  comme 
un  simple  soldat;  dans  la  paix  il 
n'étoit  pas  moins  frugal.  Sa  taille 
étoit  de  six  pieds,  sa  constitution 
fort  robuste,  et  sa  voix  extrême- 
ment forte.  Quant  à  sa  religion, 
il  n'en  eut  aucune.  Son  premier  acte 
d autorité^  en  montant  sur  le  trône ^ 
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fut  de  s'emparer  de  la  plus  grande 
partie  du  bien  des  ministres  de  la 
religion.  Il  demanda  peu  de  temps 
après  une  traduction  en  langue 
persane  de  la  Bible  et  de  i'Alcoran. 
Les  missionnaires  européens  ,  les 
rabbins  et  les  mollas  travaillèrent  à 
ces  ouvrages.  Lorsqu'ils  furent  ache- 
vé^, les  traducteurs  lui  en  lurent 
une  partie.  Il  plaisanta  sur  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne ,  se 
moqua  de  celle  des  juifs,  tourna  Ma- 
homet et  Ali  en  ridicule.  Ensuite 
il  fit  enfermer  les  traductions  des 
livres  sacrés  des  chrétiens  et  des 
musulmans  dans  une  cassette,  di- 
sant qu'il  donneroit  bientôt  aux 
hommes  une  religion  beaucoup  meil- 
leure. Mais  les  affaires  de  Perse  ne 
lui  permirent  pas  d'exécuter  son 
projet.  Ce  prophète  guerrier,  en- 
nemi de  la  contradiction ,  auroit 
sans  doute  fait  recevoir  ses  dogmes 
à  coups  de  sabre.  Un  des  cliefs  des 
ministres^  dé  la  religion  de  Perse 
lui  ayant  voulu  représenter  qu'il 
n'apparteuoit  pas  au  prince  d'inno- 
ver en  matière  de  religion ,  Kouli- 
Kan  ne  lui  répondit  qu'eu  le  faisant 
étrangler.  La  crainte  qu'il  inspiroit 
étoit  telle,  qu'à  son  retour  des  In-, 
des ,  au  milieu  même  de  la  marche, 
il  osa  commander  à  ses  soldats  de 
remettre  dans  son  trésor  tout  ce 
qu'ils  avoien  t  pillé  dans  celte  expé- 
dition ;  et  ses  soldats  obéirent.  11  8« 
contenta  de  faire  distribuer  à  chacun 
d'eux  cinq  cents  roupies,  et  une  som- 
me un  peu  plus  forte  aux  officiers , 
qui  reçurent  sans  se  plaindre  cette 
foible  récompense  de  leurs  travaux- 
et  de  leurs  fattgues.  (  Voy.  l'extrait 
historique  qui  est  à  la  tin  de  Nadir , 
tragédie  par  Dobuisson^  représentée 
en  1780.)  Onanne  Histoire  de  Tha- 
mas Kouli-Kan,  traduite  d'un  ma- 
nuscrit persan,  par  Williams -Jo- 
ne^,  membre  du  collège  d'Oxford, 
1770. 

*KOUWENBURG(Jean),  chi- 
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rurgien  de  Middelbourg ,  sa  patrie , 
y  exerça  sa  profession  depuis  en- 
•viron  1710  jusque  vers  i740'  ^^ 
a  de  hii  un  traité  en  flamand ,  qu  on 
peut  rendre  par  le  iitre  de  Chirur- 
gie marine^  ou  Consolation  des 
gens  de  mer  par  rapport  à  divers 
accidens  auxquels  ih  sont  exposés. 
Cet  ouvrage  parut  à  Middelbourg, 
jyai,  in-13;  à  Middelbourg  et  à 
Amsterdam ,  1736,  in-i3;à  Mid^- 
delbourg,  1733  ,  in-13;  les  deux 
dernières  éditions  enricl^ies  par  l'au- 
teur de  beaucoup  de  notes  et  de  re- 
marques ,  sont  préférables  à  la  pre^ 
snière. 

*  KOZÀK  (  Jean  Sophronc  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  né  eu  Bohème , 
pratiqua  son  art  à  Brème  pendant 
45  ans  >  et  y  mounit  en  i685  ,  âgé 
de  83  ans.  Partisan  de  Robert  Fludd, 
il  embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions et  les  consigna  dans  les  ou- 
vrages qu'ils  a  pulliés  ,  et  dont  les 
princijMux  sont ,  I.  Jlnalomia  pî- 
talis  microscomiy  Brems,  16 36, 
in -4*.  U.  Tracta  tus  de  hœmoi^ 
rhagiâ,  Ulmae,  1666,  in-8°. 

*  KRAG  (  André  ) ,  né  à  Ripeu, 
ville  de  Danemards  en  Jutland  , 
eu  i558 ,  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  -en  iô85  , 
quitta  cette  ville  la  même  année ,  et 
•e  rendit  à  Copenhague  ,  où  il  fut 
chargé ,  en  1689 1  P^  Tuni'^ersité  , 
d'enseigner  les  mathématiques.  Ce 
qu'on  a  de  ce  médecin  se  rédiut  à 
quelques  Lettres  que  Jean  Hornung 
a  recueillies  dans  sa  Cista  medica^ 

'imprimée  à  Nuremberg  en  1635, 
in  •  4**-  Il  est  encore  l'éditeur  de 
Laurea  apoUinea  Monspeliensis , 
collection  de  discoure  académiques , 
de  questions  de  médecine ,  de  leçons 
de  physique,  de  problèmes  et  de 
consultations.  Krag  mourut  à  Ce^ 
penhague  le  8  Juin  1600. 

KK ANS.  Voyez  Crusius  ,  n*  I. 

I.KRANTZ.  rojezFisouBT, 
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bert),  doyen  de  l'église  de  Uam- 
bourg,  sa  patrie,  fut  employé  dans 
diverses  négociations,  et  s'en  acquitta 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
zèle.  Il  étoit  larbitre  des  diSereus  . 
la  ressource  des  pauvres  ,  et  lexem- 
ple  de  son  chapitre.  Cet  homme  es- 
timable mourut  dans  un  âge  avancé , 
le  7  décembre  i5i7  ,  laissant  plu- 
sieursouviages.  Les  plusconnus  sont, 
I.  Chronica  r^norum  Aquilonio^ 
rum  Daniœ  ^  Sueciœ ,  Nortvegiœ^ 
Argentorati,  ib/fi ,  in-fol. ,  réimpri- 
m&  à  Francfort  dans  le  même  format 
par  les  soins  de  Jean  Wolff.  II.  Saxo^ 
nia ,  sive  de  Saxonicœ  gentis  ve^ 
tusià  origine ,  Francfort ,  in-fol.  ^ 
1675  ,  i58o,  i58i.  m.  Wandalia  f, 
sive  Historia  de  Vandalorum  ori^ 
gine y  Cologne,  i6oo,  in-folio,  ré- 
imprimée ,  avec  plus  de  soin  ,  en 
1619  ,  à  Francfort ,  in-folio  ,  par 
Wechel.  IV.  Metropolis ,  sive  His^ 
toria  ecclesiastica  de  Saxoniâ^ 
1675,  1690  et  1637 ,  Francfort ,  in- 
fol.  Elle  ne  regarde  que  lliistoire. 
de  Westphalie  et  de  Jutland.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  offrent 
beaucoup  de  recherches;  mais  il  se 
perd  dans  les  origines  des  penples , 
ainsi  que  ceux  qui ,  avant  lui  ,•  s'é- 
(oient  mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Plus 'savant  que  critique ,  il  a  beau- 
coup de  penchant  pour  les  fables  ^ 
et  même  pour  les  plus  absurdes^ 
Il  est  d'aiBeurs  accusé  de  plagiat. 
On  4e  dit  dans  son  épitaphe  très- 
éloquent  ;  cela  ne  paroit  guère  par  ses 
livres.  (  Voyez-eïx  la  liste  détaillée 
dans  le  tretite-huitième  volume  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  ) 

KRASHENNINICOW  (Etienne), 
né  à  Moscow  eu  171 3  ,  fut  du 
nombre  des  jeunes  élèves  atta- 
chés aux  professeurs  de  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg.  Otte  com-^ 
pagnie  ayant  envoyé  quelques-uns 
de  ses  membres  au  Kamtschalka  » 
par  ordre  de  Timpératrice ,  en  l^i^^ 
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pour  donner  une  relation  de  ce  pays, 
Je  jeune  Khrashenninicow  suivit 
le  professeur  d'histoire  naturelle.  Il 
en  revint  en  1 74^ ,  ayec  un  grand 
nombre  d'observations.  L'académie 
]e  nomma  adjoint  en  174& ,  et  pro- 
fesseur  de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  1753.  Il  mourut  en 
17Ô5.  Il  avoit  été  chargé  par  sa  com- 
pagnie de  dresser  la  Relation  des 
découvertes  des  académiciens,  et  de 
la  combiner  avec  celle  de  Steller , 
qui  étoit  mort  en  1745.  C'est  cet 
ouvrage  ,  écrit  avec  beaucoup  de 
aincérité  et  d'ekactitude^,  dont  la 
traduction  forme  le  deuxième  vo- 
lume du  Voyage  de  Sibérie  de  1  abbé 
Chappe  d'Auteroche ,  à  Parrît ,  1 768 , 
deux  tomes  en  trois  volumes  in-4^ , 
avec  figures,  magnifiquement  exé- 
cuté. II  avoit  été  publié  séparément 
eu  1767,2  vol.in-13.  La  meilleure 
traduction  est  celle  de  Saint  -  Pré , 
Amsterdam,  1771  ,  a  vol.  in-8**.  Il 
est  divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière comprend  la  description  géo- 
graphique des  lieux  ;  la  seconde  , 
l'histoire  naturelle  ;  la  troisième 
traite  des  mœurs ,  des  usages  et  des 
habitans  ;  la  quatrième,  de  la  décou* 
verte  et  de  la  conquête  du  Kamts- 
ch^clka  par  les  Busses,  et  deséta- 
•blissemens  qu'ils  y  ont  formés. 

*  KRATZ  (  George  ) ,  né  k  Schon- 
gaw  eu  Bavière  en  1714,  jésuite 
*en  1730,  enseigna  les  mathémati- 
ques dans  Tuniversilé  d'iugojsladt 
avec  une  réputation  extraordinaire , 
et  mourut  à  Munich  en  1766.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres,  I.  De  piribus  cor-^ 
poiTim;  Degenuino  principio  œqui- 
librii  corporum  soUdorum  ,  In- 
golstadt,  17Ô9.  IL  Obserçatio  tran- 
si tus  VenerU  per  discum  solarem, 
6  junii ,  1761 .  m.  Methodus  eu  jus- 
cunçue  non  perfectè  quadrati  ra- 
dicem  perce  quàm  proximam  br^ui 
iabore  determinandi ,  176a.  IV.  De 
mtioue  mollis  medii  et  distaniiœ 
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meffias  lunœ  a  ierrdad  vires  quibus 
in  lunam  premilur ,  176a.  On  a 
publié  après  sa  mort  Nova  virium^ 
theoria  de  pressione  fluidorum , 
Ingolstadt ,  1766/  Et  Frincipia 
àydraulica  ^  Ingolstadt,  1770. 

KÔAUS  (Joseph),  célèbre  mu- 
sicien et  compositeur,  né  à  Man- 
heim  en  1766  ,  élève  de  l'abbé 
Vogler ,  étudia  dans  sa  jeunesse 
avec  beaucoup  de  zèle  les  sciences 
dans  plusieurs  universités  de  l'Alle- 
magne ;  mais  entraîné  par  son  pen- 
chant pour  la  musique ,  il  s'y  Uvra 
entièrement ,  et  pour  s'y  perfection- 
ner  ,  il  voyagea  par  l'Angleterre , 
l'Italie  et  la  France  depuis  178a 
jusqu'en  1784.  On  a  de  lui  plusieurs 
compositions,  telles  que  le  grand 
opéra  de  Didon  et E née;  les  Inler^ 
mèdes  d'Amphitryon  ;  la  musique 
pour  les  obsèques  et  reulerremenl  de 
Gustave  III;  des  ballets;  des  sim^ 
p/ionies;  des  airs  et  chansons  pour 
le  clayecin,  etc.  Kraus  est  mort  à 
Stockholm  en  1793. 

I KR AUBE  (Chrétien  Gollfried  ) , 
compositeur  allemand  ,  né  à  Sorau 
en  1719,  mort  à  ■  Berlin  en  1771, 
a  publié  un  ouvrage  estimable  snr 
la  poésie  musicale ,  plus  profond  , 
mais  écrit  d'une  manière  moins  sé- 
duisante que  les  Traités  d'Algarotii 
sur  le  même  sujet. 

*  H.  KRAU6E  (François  ) ,  pein- 
tre, «I  àAusbourgen  1706^  mort  à 
Lyouen  1764,  fut,  par  nécessité, 
dans  sa  jeunesse ,  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  barbouillear  ;  mais  le 
désir  de  devenir  peintre  lui  ht  fran- 
chir tous  les  obstacles.  Un  seigneur 
l'ayant  mené  à  Venise ,  il  y  reçut 
de  Piazzelta  des  leçons  dont  il  pro- 
fita si  bien,  que,  quand  il  partit  pour 
Paris  ^  on  ne  dislinguoit  plus  les  ou- 
vrages du  maître  d'avec  ceux  de 
l'élève.  Son  orgueil  excessif  et  une 
causticité  indiscret  lui  sutcitèreut 
des  enueims  dans  la  capitale  ;  C9  qui 
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le  détermina  à  te  retirer  à  Langres. 
De  là  il  fut  à  Dijon ,  oii  il  fil  pour 
les  chartreux  La  Magdeleine  chez 
Simon  le  Pharisien*  Ce  superbe 
tableau  ,  placé  dans  le  réfectoire ,  est 
son  chef-d'œuvre.  L'Histoire  de  la 
Vierge ,  en  sept  morceaux.  Krause 
fut  très-employé  daus  les  princi- 
pales villes  de  la  Bourgogne  ^  et  à 
Lyon  ,  où  il  décora  eu  entier  Téglise 
de  Notre-Damc-des-Ermites ,  ou- 
vrage qui  loccupa  pendant  douze 
ans  y  et  jusqu'à  sa  mort. 

\  KRAUSSEN  (  Jean-Ulric')  , 
habile  graveur  allemand ,  dont  nous 
avons  M  ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament très-élégamment  exécutés  en 
ta'ille -douce.  La  délicatesse  des  fi- 
gures fait  rechercher  le  recueil  qu'on 
en  fit  à  Ausbourg  ,  iu-fol. ,  i7o5, 
qui  doit  contenir  1 35  planches.  Les 
Epitres  et  Evangiles  s(\nt  gravés 
séparément ,  un  vol.  in-fol. ,  1 706 , 
avec  130  plauches.  L'explication  est 
en  allemand. 

*  KRAY  (baron  de),  général- 
feld-zeugmeistre  au  service  d'Au- 
triche ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Marie -Thérèse  ,  ^propriétaire  d'un 
régiment  d'infanierie  ,  etc. ,  fut 
nommé  général  -  major  après  avoir 
fait  la  guerre  coutre  les  Turcs  en 
qualité  de  colonel^  et  servit  d'une 
manière  distinguée  en  1 795 ,  1 794  et 
,1795  daus  les  Pays-Bas  et  sur  le 
Bas-Rhin.  Employé  en  1796  à  l'ar- 
mée de  Wartensleben,  il  conli;^ia  à  y 
rendre  les  plus  grands  services  dès 
l'ouverture  de  la  èam  pagne,  fut  alors 
élevé  au  grade  de  feld -maréchal-lieu- 
tenant y  se  conduisit  de  la  manière  la 
plus  brillante  dans  toutes  les  afipaires 
qui  eurent  lieu  en  août  et  sept/embre 
cnFranconie,  et  se  fit  sur-tout  re- 
marquer, par  ses  talens  et  ses  ma- 
nœuvres savantes  aux  batailles 
d'Altenkirken,  de  Forcheim  ,  Bam- 
l)erg,  Wetzîàr,  Gierneu,  etc.  Les 
défaites  qu'éprouva ,  au  cotniçeuce- 
' nient  de  1797^  cette  même  armée, 
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alors  commandée  par  Wemeck,  et 
la  déroute  presque  linouïe  dans  la- 
quelle elU  fut  mise  par  Hoche ,  firent 
inculper  la  plupart  des  officiers  gé- 
néraux qui'y  servoient.'  M.  de  Kray, 
acquitté ,  par  un  conseil  de   guerre 
tenu  à  Vienne,  fut  coudamué  seule- 
ment à  quinze  jours  d'arrêt ,  et  passa 
en  juillet  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
prit  le  commaudement  en  chef  des 
troupes  autrichiennes  après  la  mort 
du  jeune  prince  d'Orange  ;  il  y  ou- 
vrit la  campagne  de  1799  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante ,  et  prépara 
les  succès  qu'obtinrent  ensuite  Mêlas 
et  Suwarow.  Il  fut  alors  chargé  da 
siège  de  IViautoue,  dont  il  s'empara 
après  dmix  mois  de  travaux  suspen- 
dus un  instantpar  l'approche  de  l'ar- 
mée de  Macdouald.  1/empereur  lui 
fit  l'accueil  le  plus  flatteur  lorsqu'il 
se  "rendit  à  Vienne  eu  février  1 800  ; 
et  lui  confia,  bientôt  après,  le  com- 
mandement  de  l'armée  du  Rhin , 
que  quitta  l'archiduc  Charles.  Ses 
succès  dans  cette  campagne  ne  fureut 
pas  briilans;  il  se  retira  devant  les 
Français,  entrele  Danube  et  le  lac  de 
Constance.  Au  reste,  la  paix  vint 
bientôt  suspendre  sa  carrière  mili* 
taire.  On  le  regarde,  avec  justice, 
comme  uu  des  généraux  les  plus  ha^ 
biles  qui  aient  commandé  les  Autri- 
chiens pendant  cette  guerre.  Il  mou- 
rut en  janvier  1804. 

KREIG.  VoyezlLUitj^o. 

*  KRESA  (  le  père  ) ,  «avant  jé- 
suite, et  mathématicien ,  né  en  Mo- 
ravie en  1648,  mort  en  1715,  fut 
confesseur  du  roi  et  de  la  reine  de 
Bohême.  Kresa  sa  voit,  outre  sa  lan- 
gue maternelle ,  l'hébreu  ,  le  latiu , 
le  grec ,  le  français ,  l'ilalien ,  l'espa- 
gnol et  le  portugais,  et  il  étoit  très- 
versé  dans  la  philosophie  et  la  ihéo* 
logie.  Il  a  traduit  Euclide  en  espa- 
gnol. Ou  a  de  lui  un  ouvrage  pos- 
thunie  intitulé  Analysis  speciosa 
trigonornetrice  sphœricœ  ,  primo 
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màhili ,  trianguLis  rectilineis ,  pro- 
^rtasionl  arithineticœ  et  geomelri- 
cas  y  aliijsqiie  problematibusà  R.  P. 
Jacobo  Kesa ,  iu-4'» 

KRETZCHMER  (Pierre),  né 
dans    le  Brandebourg    v«rs    1700 , 
conseiller  des  domaines  du  roi  de 
Prusse,    mort   en     1764  ,    distin- 
gué par  ses  connoissances  dans  ]a 
science  économique  et  dans  celle  de 
l'agriculture,  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  ces  matières  ;  une 
des  plus  curieuses  est  celle  qu'il  dé- 
veloppa dans  un  Mémoire  au  iujet 
de  la  multiplication  extraordinaire 
d'uu  grain  d'orge.  Ce  fut  eu  marcot- 
tant les  tiges  d'une   touffe  d'herbe' 
produite  par  ce  grain  semé  au  prin- 
temps ,   et  transplantées    ailleurs^ 
qu'elles  produisirent  d'autres  touffes, 
et  ainsi  de  suite,  par  le  même  pro- 
cédé ,  ce  grain  d'orge  produisit  jus- 
qu'à i5ooo  épis.Ceiie  culture  de- 
inande  trop  de  br^s  pour  être  d'une 
milité  générale.   Ce  même  auteur 
a  voit  tenté  d'introduire  en  Prusse  le 
labourage  à  deux  charrues  ;  il  le  pro- 
posa dans  un  aulre  Mémoire.  L'idée 
n'étoit  pas  neuve  :  Olivier  de  Serres 
en  parle  dans  son  Théâtre  d'agricul- 
ture; mais  cette  idée  est  plus  bisUe 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique. 

KREUZ  (  Frédéric-Charles-Casi- 
mir,  baron  de),  poète  allemand  , 
qui  peut  être  surnommé  VYounglie 
«on  pays,  mourut  en  1770,  âgé  de 
45  ans.  Dé  grandes  beautés,  nulle 
méthode,  des- images  sublimes  et 
beaucoup  d'obscurité ,  sont  les  prin- 
cipaux caractères  de  sou  poëme  des 
Tombeaux  ,  le  plus  étendu  ,. comme 
le  meilleur  de  ses  ouvrages,  imprimé 
à  Francfort~sur-le-Mein  en  1769. 

*  KRIEG  (  Jean-Frédéric  ) ,  né  à 
Lahren  Brisgawen  1730-,  entra  an 
service  de  France  à  l'âge  de  seize 
ans  ,  et  fit ,  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  tontes  les  campagnes  des  guer- 
res d'Hanovre.  Le  maréchal  de  Bro-* 
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glie  lui  donna  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  à  la  bataille  de  Rosbach, 
où  il  avoit  reçu  sept  blessures.  A 
celle  de  Minden  ,  il  le  nomma  major 
de  la  même  arme.  Krieg  ,  à  la  mal- 
heureuse affaire  de  Clostercamp ,  re- 
çut seize  blessures  en  protégeant  la 
retraite  de  l'armée  française,  et  ne 
put  reprendre  le  service  que  trois 
ans  après.  Au  siège  de  Gibraltar,  en 
1782,  il  commandoit  une  batterie 
flottante;  mais  ces  batteries  ayant 
été  détruites  ,  il  s'échappa  à  la  nage , 
quoique  blessé  de'  nouveau ,  et  sanva 
la  vie  à  plusieurs  de  ses  frères  d'ar- 
mes. A  Tinstant  de  la  révolution , 
Krieg  ,    capitaine  au  régiment  de 
Nassau,  devint  aide- de- camp  du 
général  Wimpfen.  11  commandoit  en 
second  la  place  de  Thionville  quand 
elle  fut  assiégée;  et  si  cette  ville  fit 
une  si  glorieuse  résistance  ;  si  les  en- 
nemis coalisés  furent  contraints  à  la 
retraite ,  on  le  doit  particulièrement 
aux  habiles  manœuvres  et  à  la  va- 
leur de  ce  guerrier ,  qu'on  voyoit 
toujours  alla  tété  des   sorties.  Les 
ennemis  ,  pour  se  venger ,  mirent , 
en  se  retirant ,  le  feu  à  sa  seule  pro- 
priété. C'éloit  une  petite  faïencerie 
située  à  Oberkirch  dans  le  Brisgaw. 
Krieg,  chef  de  la  légion  de  la  Mo- 
selle  ,   organisée  par   ses    soins    à 
Nanci  ,  ensuite  colonel  d'infanterie, 
puis  général  de  brigade ,  puis  enfin 
général  de  division  commandant  de 
Metz,   et  sur-tout  homme  probe, 
devoit-^n  tribut  à  ceux  qui  ne  l'é- 
toient  pas.  11  fut  arrêté  en  1795  ,  et 
transféré  dans  les  prisons  de  Paris, 
où  il  languît  quinze  mois.  Ayant  re- 
couvré sa  liberté,  on  le  nomma  chef 
d'une  armée  de  la  Vendée.  D  s'y  ac- 
quit une  nouvelle  gloire ,  et  n'en  re- 
vint que  pour,  être  général  comman- 
dant en  chef  de  Paris.  Après  avoir, 
pendant  dix-huit  mois,  occupé  ce 
poste  difficile ,  il  obtmt  sa  retraite 
et  fut  se  fixer  à  Bar^sur-Ornain,  où. 
il  mourut  en  1800.  Krieg,  soutien 
des  pauvres,  père  du  soldat,  avoit 
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cinquante-qtiatre  ans  de  service  ef- 
l'ectif,  «t  trente-trois  blessures. 

*  KRISDAPOR  III,  lun  des 
plus  vertueux  palriacbes  d'Arménie, 
naquit  vers  Tan  574.  Il  ëludia  avec 
ardeur  le  théologie,  la  rhétorique 
et  les  différens  rites  des  églises.  Ses 
parens  ,  qui  éloient  d'une  famille 
noble  et  possédoient  de  grandes  ri- 
chesses ,  engagèrent  beaucoup  leur 
iils  unique  de  rester  dans  Tordre  des 
laïcs  pour  transmettre  la  descen- 
dance de  leur  maison  ;  mais  Kris- 
dapor^  dévoué  entièrement  à  la  vie 
contemplative,  euibrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  s'y  distingua  par  ses 
connoissances ,  par  ses  vertus  et  spé- 
cialement par  sa  philantropie.  11  di- 
soit  souvent  à  ses  amis  a  que  l'a- 
mour du  prochain  est  l'aile  des  justes 
et  le  complément  de  toutes  les  ver- 
tus. »  En  ëaS  Krisdapor  fut  élu  una- 
nimement grand^patriarche  d'Ar- 
ménie ;  après  avoir  gouverné  cette 
Eglise  peudant  trois  ans  en  homme 
sage  et  pieux ,  il  renonça  de  plein 
gré  à  la  diguité  de  patriarche  et  vé- 
cut en  simple  religieux  jusqu'à  sa 
mort.  Ou  a  de  lui  un  Recueil  de 
sermons  fort  estimés. 

*  KRISSADOUR ,  savant  prélat 
arménien  ,  florissoit  vers'le  milieu 
du  7"  siècle.  Après  avoir  étudié  avec 
succès  la  théologie  et  Thisloire ,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
sacré  évèque  de  Passen  ,  province 
de  la  grande  Arménie.  £n*64ô  il 
assista  à  un  concile  national  tenu  à 
Thovin,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 
I*  Commentaire  de  Daniel  ;  a** 
Commentaire  de  V Apocalypse  de 
saint  Jean  ;  5®  Histoire  des  mar- 
tyrs faits  en  Perse  et  Arménie^ 

KRODO  ou  Crodus  (Rfythol.  ) , 
divinité  dés'  anciens  Saxons  ,  re- 
présentée sous  la  forme  d'un  vieil- 
lard,  portant  une  roue  et  un  panier 
plein  de  fruits,  ays^t  la  tète  nue  et 
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ses  pieds  appuyés  sur  une  perche  «; 
Heineccius  croit  ce  dieu  l'emblèmo 
du  soleil.  ' 

*  KROPF  (  François-Xavier  ) ,  de 
la  compagnie  de  Jésus  ,  a  publié 
l'ouvrage  suivant  :  Histoi'iapropin^ 
ciœ  societatis  Jesu  Germaniœ  su-^ 
perioris  ab  anno  1611  ad  annum. 
1 6  So ,  Monachii  ^1746,  in-f ol. 

I.  KROMAYER  (  Jean  ) ,  né  ea 
1676  à  Dolhen  en  Misuie  ,  mi- 
nistre à  Eisleben  ,  prédicateur  de  la 
duchesse  douairière  de  Saxe  ,.et  eniia 
surintendant  à  Weimar ,  où  il  mou- 
rut en  1645 ,  à  67  ans  ,  a  donné  ^ 
I.  Harmonia  evangelistarum,  11^ 
Historiœ  ecclesiasticas  campen^ 
dium.  III.  Une  Paraphrase  estimée 
sur  Jérémie  et  sur  ses  Lamenta-^ 
tions  :  elle  se  trouve  dans  la  Bible^ 
de  Weimar. 

U.  KROMAYER  (  Jérôme  ) ,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Zeitz  eu. 
1610 ,  mort  en  1670,  à  Leipsick,  oii 
il  étoit  professeur  en  histoire  ,  ea 
éloquence  et  en  théologie,  eut  une^ 
plume  laborieuse  et  féconde.  Entre 
ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons seulement^  I.  Theologia po^ 
sitiuo-polemiva.  11.  Historia  eccle-^ 
siastica.  lll.  Pofymatàia  l/ieolo- 
gica  y  eic. 

t  KROUST  (Jean-Marie),  jé- 
suite ,  professeur  de  théologie  plu^ 
sieurs  années  à  Strasbourg ,  puis, 
confesseur  de  Mesdames  de  France  ,. 
travailla  quelque  temps  au  Jour- 
nal de  Tréuoux,  On  a  de  lui,  un. 
ouvrage  latin  ,  en  quatre  volumes 
in-8° ,  intitulé  Institutio  cierico^ 
rum ,  Augsbourg ,  1 767.  Ce  sont  des^ 
méditations  pour  tous  les  jours  de 
Tannée.  11  a  encore  donné  un  vol. 
in-8®,  contenant  une  Retraite  de 
huit  jours  «  a  l'usage  des  ecçléstasti- 

âues  ;  réimprimée  à  Fribourg  eiv 
Iri^gaw,  176Ô.  On  trouve  dans  ces 
livres  le4angage  onctueux  de  TEcri^ 
ture  et  des  Péres«U  ne  faut  pas  [ugi^c 
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iSb  ce  Jésuite  par  ce  qu'en  dit  Vol- 
taire ,  roëconlenl  du  zèle  qu'il  mon- 
tra contre  ses  opùûons  pniïbsophi- 
iques. 

*  KRUG  (Théodore-Cbristophe) , 
d*Hersfeld  dans  la  basse  Hesse , 
premier  médecin  de  la  cour  élec- 
torale de  Brandebourgs  conseiller 
^«t  directeur  des  mines  ,  membre  de 
la  société  royale  de  Berlin  ,  et  de  l'a- 
■cadémie  impériale  des  curieux  de  la 
nature ,  a  donné  plusieurs  Obser- 
vations dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  un  ouvage  imprimé 
à  Nuremberg  en  169a,  in-4**>  *ous 
le  titre  à*Ooseivationum  curiosa- 
rum  triga.  Il  mourut  au  mois  de 
mai  1719. 

*I.KRUGER  (Jean.Goiaieb,pro- 
fesseur  de  médecine  dans  Tuuiversité 
de  Halle  en  Saxe ,  membre  des  aca- 
démies de  Berlin  et  des  curieux  de  la 
nature  s  mort  en  1760 ,  âgé  de  4^ 
9ns,  publia  quelques  ouvrages  en 
allemand  sur  la  dispute  entre  les 
animistes  et  les  mécaniciens ,  qui 
divisoient  alors  ,  les  partisans  de 
/  Stah  de  la  plupart  des  au  très  méde- 
cins. Le  premier  est  une  Phisiolo" 
gie  qui  parut  à  Halle  en  1748,  in-8°, 
et  dont  on  a  une  traduction  hollan- 
daise, imprimée  à  Amsterdam,  1763, 
30US  le  même  format.  On  a  encore  de 
ce  médecin,  \.De  refrigeratione  san- 
guinis  in  pulmonibus ,  Halœ,  1 74  5  et 
en  1748,  in-4**.  M^Differentia  ela- 
teris ,  toni  contractionis  vitalis  po- 
luntariœ,  sensibilitatiset  irritabi-- 
iiialiSf  ibid. ,  1764 ,  in-4*. 

II.  KRUGER  (  Jean-Chrétien) ,  né 
^Berlin  de  parens  pauvres ,  mort  à 
Hambourg  en  1760 ,  âgé  de  aSans, 
distingué  sur  la  scène  comme  acteur 
et  comme  poète ,  auroit  pif  contri-^ 
buer  à  illustrer  le  théâtre  allemand  , 
mais  les  travaux  qu'exigeoient  de 
lui  sa  qualité  d'acteur ,  et  son  peu 
de  fortune  >  l'obligèreutà  «ntrepren- 
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dre  des  traductions  :  la  mort  le 
surprit  à  la  fleur  de  son  âge,  ainsi 
que  Schlegel  et  Croneck  ,  autres  au** 
teurs  dramatiques  du  même  pays* 
Outre  la  Traduction  allemande  da 
Théâtre  de  Marivaux,  on  lui  doit  un 
Recueil  de  Poésies  imprimé  à  Leip- 
sick  ,  176s.  Les  ouvrages  qu'il  con« 
tient  sont  des  Poésies  diperses ,  des 
Pro/c^yz/es,  et  sur-tout  des  Comé^ 
dics  ,  dont  les  principales  sont^ 
\ Epoux  aveugle ,  les  Cand,idats  ett 
le  duc  MicheL 

*  KUBLAY ,  grand-kan  des  Tar- 
tares ,  appelé  aussi  Ku-pi-lay ,  fui 
un  des  plus  pu  issans  seigneurs  de  l'A* 
sie.  Après  avoir  été  élu  empereur 
des  Mogols^  des  Tartares  et  de  la 
Chine  en  1260  ^  il  ^ssaya  encore  > 
mais  avec  peu  de  succès ,  de  soumet- 
tre le  Japon.  Il  aima  les  sciences  et 
ceux  qui  les  culti voient ,  fut  cou- 
rageux à  la  guerre,^  sage  dans  le 
gouvernement  de  son  empire,  fas- 
tueux ,  magnifique  ,  libérai ,  enfin 
Un  des  plus  grands  princes  qui  eussen  t 
régné  sur  cette  partie  du  monde.  C« 
prince  combla  de  distinctions  hono-> 
râbles  trois  célèbres  voyageurs  véni-* 
tiens ,  Marc ,  Nicolas  et  MatthieiL 
Paul  ;  il  ambitionna  de  se  faire  con- 
noitre,  par  leur  moyen ,  des  princes 
chrétiens  et  même  du  souverain 
pontife,  quoiqu'il  n'eût  pas  proba- 
blement l'intention  d'embrasser  leur 
religion.  Chengkim  ,  son  fils ,  lui 
succéda.  (  Voyez  la  Relation  de» 
voyagea  de  Marc-Pâul ,  imprimée  à 
Venise  en  1496  ,  puis  insérée  dans 
la  Baccolta  di  navigazioni  e  di 
piaggi  de  Jean-Baptiste  Ramusio, 
Venise,  i559  et  1697. } 

*  KUCHLIN  (Jean),  Hessois  , 
né  en  1 546 ,  sans  fortune  :  ayant  eu , 
en  bas  âge,  le  malheur  de  perdre 
son  père,  il  fut  adopté  .par  Zacha- 
rie  yrsinus ,  théologien  de  Heidel- 
berg,  auprès  duquel  il  acheva  ses 
études.  Egalement  savant  en  Ut  lé- 


398 


RUHL 


rature  et  en  théologie,  il  fut  suc- 
cessivement, dans  sa  patrie  ,  insti- 
tuteur et  ministre  de  la  religion. 
3Les  troubles  excites  par  celle  -  ci 
Tayaut  engagé  à  s'expatrier  en  1677, 
il  s'établit  à  Embden,  d'oiî  il  fut 
appelé  eu  même  temps  à  Amster- 
dam et  à  Groningue.  Menso  Alting 
le  décida  pour  la  ptemière  de  ces 
vocations.  L'Église  nais'^ante  d'Ams- 
terdam a?oit  besoin  d'un  homme 
de  mérite  tel  que  Kuchlin ,  et  il  en 
devint  en  quelque  sorte  le  père.  En 
i5gi  les  états  de  Hollande  ayant 
fondé  un  collège  de  théologie  «n 
l'université  de  Leyde,  Kuchlin  en 
fut  appelé  régent.  Les  regrets  de 
l'Église  d'Amsterdam  l'engagèrent  à 
y  retourner  peu  de  temps  après. 
£n  1595,  à  l'instante  sollicitation 
des  états,  il  reprit  la  régence  du 
collège.  Kuchlin  mourut  d'apoplexie 
en  1606;  il  n'a  laissé  qu'un  ouvrage 
'  polémique  sur  le  Catéchisme  cPHei- 
delberg  :  Disputatiànes  theologicœ 
ad  catecheseos  ecclesiarum  Belgi- 
carum  explicationem, 

KUHLMAN  (Quirinus)  né  à 
Breslaw  en  Silésie  avec  ua  esprit 
sage  et  pénétrant.  Une  maladie  dé- 
rangea ses  orgaue»à  l'âge  de  î8  ans , 
et  il  ftit  un  des  plus  grands  vision- 
naires de  son  siècle.  11  se  crut  ins- 
piré de  Dieu  ,  s'imagina  être  dans 
un  globe  de  lumière  qui  ne  le  quit- 
loit  jamais ,  et  ne  voulut  recevoir 
aucune  leçon ,  parce  que  ,  disoit- 
il ,  le  Saint-Esprit  étoit  son  maître. 
Cet  infortuné ,  qu'il  auroit'^fallu  en- 
fermer, fut  brûlé  l'an  1689  ,  en 
Moseovie,  pour  quelques  prédictions 
séditieuses.  Il  avoit  parcouru  aupa- 
ravant l'Angleterre,  la  France, l'Al- 
lemagne, l'Orient,  et  n'a  voit  pas 
fait  beaucoup  de  prosélytes.  On  a 
de  ce  visionnaire  quelques  écrits 
pleins  des  rêveries  les  plus  absur- 
des, entre  autres  un  intitulé  fro- 
âromus  quinquennii  mirabilis,  pu- 
blié à  Leyde  eu  1 674. 
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t  KiJHNlUS  (  Joachim  ) ,  profes- 
seur de  gcec  et  d'hébreu  daus  l'uni- 
versité de  Strasbourg,  né  à  Grips- 
wald,  mourut  en  1697,  à  5o  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
I.  Animadversiones  in  Pollucem, 
1680,  in- 12.  C'est  le  plan  d'une 
édition  qu'il  préparait  de  TOnomas- 
ticon  de  Jules  Pollux,  que  la  mort 
l'empêcha  de  publier;  mais  son  tra- 
vail a  été  recueilli  dans  l'édition  de  ce 
grammairien  donnée  à  Amsterdam 
en  1706,  in-folio.  II.  JKliani  parice 
Aisâoriœ ,  Argentorali ,  1 685,  in-8°. 
Ses  Notes  sont  exactes  et  savantes. 
m.  l^'iogenes  Laertius  de  i^itisphi^ 
losophorum,  Amsterdam,  169a, 
in-/^®,  2  vol.  C'est  l'édition  de  Mé- 
nage ,  dans  laquelle  on  a  inséré  des 
Notes  de  Kuhnius  et  d'autres  sa- 
vans.  IV.  Quœstiones pàilosophicœ 
ex  sacris  veteris  et  novi  Testa- 
meriti  ^  aliisque  scriptoribus ,  Ar- 
gentorati,  1698,  in-4**,  3  vol.  V. 
Pausaniœ  Grœciœ  descriptio ,  Lip- 
sisB,  1716,  in-fol.  Cet  auteur,  dont 
le  texte  avoit  été  fort  altéré,  a  coulé 
beaucoup  de  travail, et  cette  édition 
est  justement  estimée.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  n'ont  été  publiés  qu'a- 
près la  mort  de  Kuhnius.  , 

*  KUIC  (Jean  Van)  ,  peintre  ,  né 
en  i5oo  à  Dort,  mort  en  1672, 
a  peint  le  portrait  et  Vhistoire. 
Cet  artiste  eut  une  dispute  avec  les 
jésuites  ;  on  prétend  qu'il  étoit  l'a- 
gresseur ;  mais  ils  se  vengèrent  cruel- 
lement ;  ils  1  accusèrent  d'hérésie  et 
le  firent  brûler. 

KUTXZINSKl  (  Ignace  ) ,  abbé  de 
Grodno,  né  à  Wlodimirs  en  Polo- 
gne Tan  1707  ,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  de St .-Basile  ,  et  fut  en- 
voyé à  Ro^ie  en  qualité  de  pro- 
cureur-général de  cet  ordre.  I!  mou- 
rut dans  son  abbaye  de  Grodno  eu 
1747,  après  s'être  acquis  une  grande 
réputation  par  sou  Spécimen  eccle- 
siœ  Rut/teriicœ.  Ou  a  encore  de  lui 
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en  manuscrit  Opus  de  vitis  sancto- 
rum  ordinis  divi  Basilil  Ma^ni  , 
2  vol.  in-fol.  ^ 

*  KUIJVI  (  Jean-Adam  ) ,  profes- 
seur de  médeciue  et  de  physique  à 
Dantzick,  membre  de  l'académie 
impériale  d'Allemagne,  chercha  à 
faciliter  l'étude  de  Tanatomie  à  ses 
élèves ,  en  publiant  un  ouvrage  sur 
.la  dissection ,  avec  des  planches  , 
et  rexplication  en  allemand.  Cet 
ouvrage  parut  dabord  à  Dantzick  en 
V1725,  in-8°,  et  reparut  dans  la 
mcrae  langue  àLeipsick,  1701  et 
1 741 ,  in-S**  j  et  dans  d'autres  villes. 
Massuet  le  traduisit  en  français , 
Amsterdam  ,  1734.  On  a  encore  de 
ce  médecin  plusieurs  Dissertations 
assez  estimées  sur  son  art. 

KULPISIUS  ou  KuLPis  (Jean- 
George  ) ,  professeur  eu  droit  à 
Gieslen,  puisa  Strasbourg,  assista 
au  congrès  de  Riswick  eu  qualité 
d'envoyé  du  duc  de  Wittemberg,  et 
mouruten  1698.  Le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  un  Commentaire  sa- 
vant, in  -4*,  sur  Grolius  ,  sous  le 
titre  de  Collegium  Grotianum, 

KUNADUS  (André),  théologien 
luthérien,  né  à  Dobelen  en  Misuie 
l'an  1603,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Wittemberg,  et  ministre  gé- 
nérale Grimma.  11  mourut  en  1663, 
à  60  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Une  jE^a*- 
plication  de  FEpùre  aux  Galates. 
II .  Un  Abrégé  des  lieux  communs  de 
théologie,  III.  Des  Dissertations  sur 
la  tentation  au  désert;  sur  la  con- 
fession de  saint  Pierre  ;  sur.  ceux 
qui  ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Passion ,  in-4°,  etc. 

t  KUNCKEL  (  Jean  ) ,  né  dans  le 
duché  de  SIeswick  en  i65o,  chi- 
miste de  rélecteur  de  Saxe ,  de  ce- 
lui de  Brandebourg,  et  de  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  qui  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse,  et  le  titre 
de  conseillei:  métallique.  II  mourut 
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en  1703,  agrès  avoir  fait  plusieurs 
découvertes,  entre  autres  celle  du 
Phosphore  d'urine.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  nouvelles  opérations 
sur  l'art  de  la  verrerie;  ime  manière 
de  mbuler  des  Hgures  en  bois  :  une 
petite  curiosité  chimique  ,  qui  con- 
siste à  marbrer  un  globe  de  verre 
de  liifierenles  couleurs  ;  et  un  pro- 
cédé ingénieux  pour  faire  une  plante . 
de  mêlai.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publié  en  alle- 
mand et  en  latin  ,  on  distingue  ses 
Obseruationes  chimicœ  ,  Londres , 
167Ô  ,  in-i  3 ,  et  son  j4rt  de  la  i^er- 
rerie  ,   traduit   en  français  par  le 
baron  Holbach ,  et  imprimé  à  Paris 
en  1763,  in-4°.  Les  chimistes  qui 
Tavoient  précédé  avoient  cultivé  la 
chimie  pour  augmenter  les  lumiè- 
res de  la  médecine  ;  Kunckel  en  fit 
usage  pour   perfectionner  les  arts. 
Cet  artiste  avoit  peu  de  théorie , 
mais  il  portoit  dans  la  pratique  une 
iutelligeuce  et  une   sagacité  qui  lut 
lenoieut  lieu  de  savoir.  Il  s'attacha 
sur-tout  à  suivre  le  travail  de  Néri 
sur  la  vitrification  ;  et  ses  déconver- 
tes   donnèrent  beaucoup   d'étendue 
à  cette  partie  importante  de  la  chi- 
mie. Une  de  ses  expériences  parott 
démontrer  contre  le  célèbre  Buïïbn 
que  l'or  n'est  pas  vitrifiable  ;  Kunc- 
kel en  a  t'enu  dans  un  feu  de  verrerie 
pendant  plus  d'un  mois  sans  qu'il 
ait  diminué  d'un  grain  ,  ni  reçu  la 
moindre  altération.  Au  reste  ,  ses 
ouvrages  brillent  plus  par  le  détail 
de  ses  expériences  que  par  le  style. 
11  écrit  saus  art  et  sans  méthode. 

t  KUNRATH  on  Khttnrath 
(  Henri  ) ,  chimiste  de  la  secte  de  Pa- 
racelse ,  fit  beaucoup  parler  de  lui 
au  commencement  du  17*  siècle, 
et  fut,  dit-on,  professeur  en  mé- 
decine à  I^ipsick.  Mollerus  prétend 
que  Kunrath  étoit  un  adepte  qui 
possédoit  la  nierre  philosophale.  Il 
nous  apprena  lui -même  a  qu'il 
avoit  obtenu  de  Dieu  le  don  de  dis^ 


4oo 


KUSS 


f 


cerner  le  bien  et  le  mal  dans  la 
chimie.  »  ^11^  mourut  à  Dresde  en 
j6o8.  'On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages d*une  obscurité  irapéuélrable. 
Les  curieux  recherchent  son  Amphi- 
theatrum  sapientiœ  œternœ  solius 
verœ  j  c/iristiano-cabalUUcum,  di' 
ifino  magicum^  etc,  Hanoviœ,  1609, 
in-folio.  Ou  y  mit  un  nouveau  litre 
en  i653.  Ce  livre  fut  censuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris. 

*  KUPESKI  (  Jean  ) ,  peintre, 
né  àPoesing  dans  la  haute  Hongrie 
«n  1 666 ,  mort  à  Nuremberg  en  1 740, 
après  s'être  instruit  des  principes  de 
eon  art  à  Vienne ,  chez  le  peintre 
Claus,  voyagea  en  Italie,  et  se  fixa 
quelque  temps  à  Venise  où  Tétude 
des  chefs-d  œuvre  des  grands  maîtres 
«ervit  beaucoup  â  le  perfectionner. 
C'est  sur-tout  dans  \t  portrait  ({xxt 
cet  artiste  déjà  estimé  pour  des  com- 
positions historiques  s*est  rendu 
célèbre.  Celui  d'un  homme  à  mi- 
corps  ,  jouant  de  la  flûte  ,  est  plein 
de  force  et  de  vérité.  Le  Tableau  de 
famille  du  peintre  fait  l'admira- 
tioude  TAliemagne ,  et  le  mérite ,  si 
on  en  juge  par  le  prix  de  seize 
mille  florins  que  l'acheU  le  margrave 
de  Brandebourg  Bareith.  On  com- 
pare Kupeski  à  Rembrant  pour  la 
couleur ,  et  à  Van  Dyck  pour  les 
mains  de  ses  portraits.  Personne,  au 
dire  des  connoisseurs  ,  n'a  porlé 
plus  loin  l'intelligence  du  clair-obs- 
cur. 

'  KUS  ou  Chus  ,  surnommé  Dent 
d'éléphant  par  les  Orientaux ,  parce 
qu'il  régna  en  Ethiopie,  pays  d'où 
l'on  tire  l'ivoire,  étendit  ses  con- 
quêtes dans  le  Zanguebar  et  la  Ca- 
frerie.  On  le  croit  fils  deChanaan  et 
petit-fils  de  Noé. 

*  KUSSEL  (  Melchior  ) ,  né  à  Aus- 
bourg ,  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  son  talent  dans  la  gravure 
au  burin ,  et  sur-tout  à  l'eau-f^rte. 
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\\  grava  beaucoup  de  sujets  invenié» 
et  dessinés  par  Guillaume  Banr  , 
parmi  lesquels  on  distingue  douze 
paysages  ornés  de  sujets  historiques 
trois  batailles  ;  six  vues  de  fabriques 
avec  des  figures  et  une  chasse  au 
cerf  ;  six  vues  ornées  de  jardins  ; 
trente  vues  de  marines  avec  des 
vaisseaux;  la  vie  de  la  sainte  Vierge 
et  la  Passion  du  Sauveur  contenues 
en  beaucoup  de  pièces  ;  toutes  les  fi' 
gures  du  rastor  fido  et  celles  des 
métamorphoses.  Tous  ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  grâce,  l'élé- 
gance et  la  dégradation  qui  y  tè- 
gnent.  Cet  artiste  florissoit  vers  la 
hn  du  1 7*  siècle. — Matthieu  Kûssel 
son  frère  fut  aussi  un  graveur  au 
burin  très-célèbre  ,  et  obtint  à  la 
cour  impériale  et  en  Bavière  une 
préférence  honorable  sur  des  artistes 
d'un  talent  très-distingué. 

t   KUSTER  (  Ludolphe  ) ,  né  à 
Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe 
en  1670,  du  premier  magistrat  ci« 
cette  ville.  Après  avoir  achevé  l'édu  • 
cation  des  enl'ans  du  comte  de  Sch^ 
werin,  premier  ministre  du  roi  de 
Prusse ,  il  voyagea  en  Angleterre  eÉ 
en  France.  De  retour  à  Bélrlin,  le 
monarque  prussien  le  fit  son  biblio- 
thécaire; mais  le  séjour  de  cette  ville 
lui  étant  désagréable ,  il  se  retira  en 
Hollande.  Réduit  à  une  extrême  mi- 
sère, il  se  rendit  ù  Paris,  où  l'abbé 
pignon ,  son  ancien  ami ,  l'tnvitoit 
de  venir.  Les  sollicitations  de  cet 
abbé  en  firent  un  cathohque.  Il  ab- 
jura le  !j5  juillet  1713.  Kuster  jouit 
alors  de  la  faveur  et  des  distinctions 
que  pouvoit  espérer  un  savant  et  un 
nouveau  converti.  L'abbé  Bignoh  le 
présenU  à  Louis  XIV,  qui  le  gratifia 
d'une  pension  de  2000  livres.  L'aca- 
démie des  belles-lettres  lui  ouvrit  ses 
portes  en  qualité  dissocié  surnu- 
méraire; distinction  qu'elle  n'avoit 
faite  à  personne  avant  lui.  Ce  savant 
mourut  peu  de  temps  après ,  le  1  a 
octobre  1716.  On  ne  peut  nier  que 
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truster  ne  fût  rempli  d'érudition  ; 
mais  sou  mérite  se  bornoil  là  :  il 
ëtoit  de   ces   érudits  enthousiastes 
pour  le  geore  qu'ils  ont  embrassé ,  et 
qui  traitent  toutes  les  autres  sciences 
de  vaines  ou  de  frivoles.  Uu  livre 
de  philosophie  le  faisoit  fuir  ;  et  il 
croyoit  bonnement  qu'un   homme 
qui  corapiloit  étoit  fort  au-dessus 
d'im  homme  qui    peusoil.    Ayant 
trouvé  un  Traité  philoso^iquedans 
la  boutique  d'un  libraire ,  il  le  rejeta 
en  disant  :  a  Ce  n'est  qu'un  livre  de 
raisonnement  :  Non  sic  itur  ad  as- 
ira.  »  Il  rapporte  lui-même  *(  qu'a- 
près avoir  achevé ,  après  quatre  ans 
de  travail,  son  édition  de  Suidas, 
qui  lui  teuoit  eiLtrèmement  à  cceur , 
il  fut  réveillé  par    des    toimerres 
^iolens,  qui  lui  inspirèrent  une  telle 
frayeur  pour  son  manuscrit,  qu'il 
se  précipita  de  son  lit  pour  y  cacher 
son  auteur  chéri ,   avec  la  même 
affection  qu'auroit  un   père  tendre 
pour  UD  enfant  unique.  »  Ses  ouvra- 
ges les  plus  estimés  sont,  I.  Une  Edi" 
tion  du  Lexicon  de  Suidas ,  Cam- 
bridge ,  en  grec  et  en  latin ,  eu  1 706 , 
3  volumes  in-folio.   Cet  ouvrage 
demandoit  une  prodigieuse  lecture  : 
l'auteur  n'épargna  rien  pour  le  ren- 
dre parfait  en  son  genre.  C  est  aussi 
la  meilleure  édition  que  nous  ayons 
du  lexicographe  grec.  L'uuiversité 
de  Cambridge  récompensa  l'éditeur, 
en  le  mettant  au  nombre    de   ses 
membres.  Laiittérature  grecque  étoit 
ce  que  Kuster  possédoit  le  mieux.  Il 
regardoit  l'histoire  et  la  chronolo- 
gie des  mots  grecs  (  c'étoient  ses  ex- 
pressions ordinaires),  comme  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  solide  pour 
un  savant.  \\.  Bibliotheca  nouor-um 
librorum,  Uirecht,   5  vol.  in-8°, 
journal  assez  médiocre ,  commencé 
en  avril  1697,  et  fini  avec  l'année 
1699.  L'auteur  s'étoil  associé,  pour 
ce  travail, Henri  Sike.  ÏIÏ.  Historia 
critica  Homeri  ,  Francfort ,  1 696  , 
in-13 ,  curieuse.  Il  se  cacha  ,  dans  ce 
livre  et  dans  le  précédent     sous  le 
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nom  de  Neocorous^  qui  signifie  en 
grec ,  Sacristain.  Kiister  a  la  même 
signification  en  allemand.  IV.  Jam-' 
ùiicuSf  de  vitâ  Vithagurœ  y  Ams- 
terdam ,  1 707, in-4**.  V.  JSovum  I es' 
tame/ilum  ytii  grec,  1 7 jo,  Amster- 
dam, in-f.,  avec  les  varianiesdeM  11, 
augmeu  lées  et  raugées  dans  un  ordro 
méthodique.  Vï.  Une  belle  édition 
d'Ariirtophane  en  grec  et  en  latin  , 
imprimée  d'abord  à  Oxford  eu  1708, 
et  ensuite  à  Amsterdam  en  1710, 
iu-fol.  (  Foy.  Aristophane  ,  n°  1.  ) 
Vl(.  De  veto  usu  verborum  eurum— 
que  differentid  à  ver  bis  activis  et 
l)assiuis ,  Paris ,  1 74 1 ,  in-i  a  ,  réim- 
primé plusieurs  fois  en  Angleterre 
et  à  I^ipsick.  La  meilleure  édition 
est  celle  donnée  en  cette  ville  par 
Wolle,  en  i75a,  in- 8°.  Cohora 
Musaram,  siue  historia  rei  Littera- 
riœ  y  Utrecht,  171 5. 

t  KUTCHU  (  Mythol.  ) ,  principal 
dieu  des  habitans  du  Kamtschutka, 
qui  lui  reprochent  sans  cesse  d'avoir 
fait  les  montagnes  trop  escarpées  et 
les  torrens  trop  rapides,  de  faire 
tom'ber  trop  de  pluie  et  d*exciter  les 
tempêtes  :  dans  tous  les  accideus  qui 
leur  arrivent,  ils  ne  manquent  pas  de 
le  maudire  et  de  blaaphéiher  contre 
sa   puissance.   Cependant  ils  cher- 
chent d'un  autre  côté  à  l'apaiser  et 
à  se  le  rendre  favorable.  Dans  cette 
vue   ils  élèvent    dans  une  grande 
plaine    une    colonne   qu'ils    enve- 
loppent de  haillons  ;  toutes  les  fois 
qu'ils  passent  devant  cette  colonne  , 
ils  y  jettent  un  morceau  de  poisson 
ou    quelqu'autre    aliment ,    et  ont 
soin  de  ne  point  cueillir  de  fruits  et 
de  ne  tuer  aucun  animal  dans   le 
voisinage  •  ils  croient  par  ces 'petites 
attentions  prolonger  leur  vie.   Au 
reste,  ils  n'offrent  jamais  à  leur  di- 
vinité que  ce  qui  ne  leur  est  bon  à 
rien ,  les  nageoires ,  par  exemple  ,  et 
la    queue   des    poissons,    ou   quel-^ 
qu'autre  chose  qui  ne  pourroit  servir 
1  à  leur  nourriture. 
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KUYCK.  rojez  CuYCK. 

*  I.  KUYP  (  Jacob  )  ,  fameux 
peinlrc  de  paysage  ,  fondateur  eu 
j  643  ,  de  l'académie  de  peinture  de 
Dort.  Cet  artiste  copioit  la  nature 
avec  une  exactitude  admirable. 

« 

*  II.  KUYP  (  Albert  ),  peintre  , 
fils  du  préctkleiit,  exerça  l'art  de  son 
père;  mais  il  le  surpassa  ,  tant  par 
la  variété  de  ses  compositions  que 
par  le  style  et  la  louche. 

*  KYD  (  Thomas  ) ,  écrivain  an- 
glais qui  vivoit  sous  le  règUe  d'Eli- 
zabelh  d'Angleterre.  Il  a  donné  en 
1695  une  pièce  intitulée  Pompée-le- 
Grand ,  imitée  de  la  tragédie  fran- 
çaise de  Garuier. 

*  KYDERMISTER  (  Richard  )  , 
lenteur  anglais  ,  abbé  du  anouastère 
des  bénédictins  de  Winchcombc  au 
<5omté  de  Glocester  ,  né  à  Wor- 
cester  ,  mort  en  i53i ,  a  donné  V His- 
toire de  r abbaye  de  JVinchcombe  et 
quelques  écrits  contre  la  réforma- 
tion. 

'^  KYNASTON  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Che&ter  en  1738, 
mort'cu  1783,  élève  du  collège  de 
Brasenose  à  Oxford  ,  où  il  obtint 
une  bourse  en  1761.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  JJe  impietate  C. 
Corne lio  Tacito  falso  objecta.  II. 
O ratio  habita  in  sacelio  collegii 
JËnei  Nasi ,  Oxou ,  1761. 

*  KYNWELMARSH  (  François), 
gentilhomme  du  comté  d'Essex  , 
membve  du  collège  de  justice  de 
Gray  au  16*  siècle  ,  et  ami  de 
Gascoigne ,  eut  part  à  sa  Traduc- 
tion de  la  Jocaste  dTiUripide.  —  Il 
eut  un  frère  compté  ainsi  que  lui 
au  nombre  des  bons  poètes.  On 
trouve  quelques  pièces  d'eux  dans 
la  collection  inillnlée  Le  Paradis 
des  devises  sacrées  ^  i57j5. 
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*  KYPER  (  Albert  ) ,  né  à  Kœ- 
nigsberg  dans  la  Prusse  ducale  , 
professeur  de  physique  et  de  méde- 
cineàBréda  ,  obtint,  en  1648,  une 
chaire  de  médecine  à  Leyde  ,  qu'41 
remplit  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1 65 5  ou  i658.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  , 
les  principaux  sont,  I.  Methodu^ 
medicinan^itè  discendi  et  exer- 
cendi  LugRiui  Batavorum ,  1642, 
in- 12.  l\,  Jntàropologia ,  corporir 
humani  contentorum  ,  et  animœ 
naluram  et  virtutes  secundum  cir- 
cularem  sanguinis  Jnotum  expli- 
Crt//5,  ibid. ,  i647,in-i2;  i65ô,  in- 
4°  ;  Amstelodami  ,  i665  ,  in-4*i  HI. 
Institutiones  medicœ  ad  hypothe^ 
sin  de  cireutari  sanguinis  motu 
compositœ ,  Amstelodami  ,  1654  ,' 
in-4^ 

.  KYRLE  (Jean),  né  à  Ross, 
petit  bourg  de  la  province  d'Hé- 
reford  en  Angleterre  ,  mourut  en 
1724  à  90  ans.  Avec  un  revenu  de 
5oo  guinées  seulement ,  il  fit  plus 
que  beaucoup  de  princes  :  il  défricha 
des  terres,  pratiqua  des  chemins 
favorables  au  commerce^  bâtit  un 
temple,  nourrit  les  pauvres  de  son 
canton ,  entretint  une  maison  de 
charité  ,  dota  des  filles,  mit  des  or- 
phelins en  apprentissage,  soulagea 
et  guérit  des  malades ,  et  apatsa  les 
differens  de  ses  voisins.  C'est  le  cé- 
lèbre Pope  qui  a  fait  connoitre  ses 
vertus  dans  son  Epître  morale  sur 
l'emploi  des  richesses. 

*  KYSCHEN,  fils  de  Pouroub  , 
fils  de  Ind  ,  fils  de  Cbam  ,  fils  de 
Noé,  jouit  le  premier  des  droits  dé 
la  souveraineté  et  comme  aîné  des 
vingt-quatre  fils  de  Pouroub  ,  et  à 
caupe  de  sa  grande  sagesse  et  de  sa 
bravoure,  ildomptaleséléphans  pour 
la  première  fois  et  mit  eu  usage  la 
manière  dont  on  se  fait  porter  par 
eux  dans  l'Inde  ,  parce'  qu'il  étoil 
d'une  «i  vaste  corpulence    qu'il  ue 
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pouyoit 'point  monler  de  chevaux. 
11  fouda  uue  grande  quautiié  de  villes 
e\  de  villages^  et  mourut  après  un 
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règne  aussi  heureux  que  long ,  à  i'àge 
(le  4oo  ans,  laissant  trente  sept  en- 
fans  ,  la  plupart  mâles  (  My  th.  ind.  ) 
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t  LABADIE  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
soldat  de  la  citadelle  de  Bourg  eu 
Guienne^  ne  en  1610.  Les  jésui- 
tes de  Bordeaux  ,  trompés  par  sa 
piété  apparente  et  charmés  de  son 
esprit,  le  revêtirent  de  leur  habit, 
qu'il  garda  pendant  quinze  ans. 
Quoique  dès-lors  son  esprit  donnât 
dans  les  rêveries  de  la  plus  fol  je  mys- 
ticité ,  il  sut  si  bien  se  déguiser  , 
que,  lorsqu'il  voulut  quitter  la  so- 
ciété ,  on  mit  tout  en  usage  pour  le 
retenir.  Labadie  ne  tarda  pas  de  se 
faire  connoitre.  Quelques  mois  avant 
de  sortir  des  jésuites,  il  s'avisa  de 
vouloir  mener  la  vie  de  saint  Jean- 
*  Baptiste,  dont  il  croyoit  avoir  Tes- 
priu  11  ne  voulut  plus  manger  que 
des  herbes,  et  ce  régime  ne  servit 
qu'à  lui  affoiblirla  tèie.  Après  avoir 
parcouru  plusieurs  villes  de  Guienne, 
il  fut  employé  dans  le  diocèse  d'A- 
miens. On  le  croyOïl  uli  saint,;  mais 
un  commerce  criminel  avec  une  dé- 
vole ,  et  des  liaisons  plus  que  sus- 
pectes avec  des  bernardines,  décou- 
vrirent en  lui  un  hypocrite.  Cau- 
martin,  évêque  d'Amiens,  alloit  le 
fairearrêter,  lorsqu'il  prit  la  fuite.  La- 
badie demeuraquelque  temps  ensuite 
à  Bazas^  il  passa  de  là  à  Toulouse,  et 
par-tout  se  fit  connoitre  comme  un 
jiomme  qui  se  servoit  de  la  religion 
pour  satisfaire  ses  penchans.  Nommé 
directeur  d'un  couvent  de  religieuses, 
il  y  introduisit  le  dérèglement  avec 
la  fausse  spiritualité.  Tout  ce  que 
l'on  a  reproché  de  plus  dissolu  aux 


disciples  du  quiétiste  Molinos  ,  il  l« 
faisoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles  , 
les  excitant  lui-même  par  ses  actions 
et  par  ses  paroles.  L'archevêque  de 
Toitlouse,  informé  de  ces  désordres, 
dispersa  les  religieuses  corrompues^, 
et  poursuivit  le   corrupteur  ;  mais 
ce  fourbe  alla  se  cacher  dans  un  er- 
mitage de  carmes  près  d«  Hazas,  s'y 
fit  appeler  Jean  de  Jésus -Christ  , 
parla   en  prophète  ,  et  y  sema  son 
eulhonsiasme   et  ses    pratiques.    Il 
posoit pour  principes,  «  l'^Dieu  peut 
et  veut  tromper  les  hommes,  et  le» 
induit  effectivement  en  erreur  ;  a* 
L  Ecriture  sainte  n'est  point  néces- 
saire pour  conduire  les  hommes  dans 
la  voie  du  salut  ;  3**!^  baj)tême  ne 
doit  être  conféré  qu'à  un  certain  âge, 
parce  que  ce  sacrement  marque  qu'on 
est  mort  au  monde  et  ressuscité  à 
Dieu;4**  La  nouvelle  alliance  n'admet 
que  des  hommes  spirituels,  et  nous 
met  dans  une  liberté  si  parfaite,  que 
nous  n'avons  plus  besoin  ni    de  la 
loi ,  ni  de  ses  cérémonies  ;  5"  Tl  est 
indifférent  d'observer  ,  ou  non  ,  le 
jour  du  repos;  il  suffit  que  ce  jour-là 
on  travaille  dévotement  ;  6°  Il  existe 
deux  Églises  :  l'une  où  le  christianis- 
me a  dégénéré,  et  l'autre  composée 
des  régénérés   qui  ont   renoncé  au 
monde  ;  7"  Jésus-Christ  n'est  point 
réellement  présent  dans  l'Eucharis- 
tie ;  8**  La  vie  contemplative  est  un 
état  de'  grâce  ,    une  union  divine 
pendant  cette  vie ,  et  le  comble  de  la 
perfection.  »  I^ibadie,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  fit  calviniste  à 
Mont9uban  en  16^0  ^  et  y  exerça  le 
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minietère  pendant  huit  ans.  QuoH 
qu'il  choquât  dans  ce  poste  les  per- 
sonnes sages  par  ses  serinons  sati- 
riques, il  ne  laissa  pas  de  se  soutenir 
par  te  crédit  des  dévotes  qu'il  avoit 
séduites.  Leurs  pieuses  cahales  n  em- 
pêchèrent pourtant  pas  qu'il  ne  fût 
chassé  quelque  temps  après.  11  passa 
à  Genève,  d'où  il  fut  encore  expulsé , 
et  de  là  à  Middelbourg.  Il  s'acquit 
beaucoup  d'autorité  dans  cette  ville , 
à  la  faveur  du  ton  mystique  qu'il 
prenoit ,  et  de  la  sévérité  de  mœurs 
qu'il  affecloil.  a  On  regardoit,  dit 
Nicéron  ,  comme  autant  de  mon- 
dains vendus  au  siècle  présent  ceux 
qui  le  laxoient  d'hypocrisie  ,  et 
comme  autant  de  saintes  celles  qui 
le  suivoient.  Mademoiselle  Schur- 
man,  cette  fille  si  fameuse  dans  la 
république  des  lettres,  devint  un 
des  chefs  les  plus  ardens  de  la  secte. 
Ce  fut  elle  qui  entraîna  la  princesse 
palatine  Elizabelh ,  qui  reçut  les  dis- 
ciples errons  et  fugitifs  de  Labadie. 
Celle  princesse  regardoit  comme  un 
grand  honneur  de  recueillir  ce  qu'elle 
appeloitla  véritable  Eglise,  et  se 
trouvoit  heureuse  de  s'être  détrom- 
pée d'un  christianisme  masqué  qu'elle 

avoit  suivi  jusque-là Le  nombre 

des  sectateurs  de  I^badie  augmenta 
considérablement ,  et  seroit  devenu 
très-grand,  sans  la  désertion  de  quel- 
ques-uns de  ses  disciples ,  qui ,  pu- 
bliant l'histoire  de  sa  vie  privée  et 
de  sa  manière  d'enseigner,  n'ou- 
blièrent pas  d'instruire  le  public  des 
familiarités  qu'il  prenoit  avec  ses  dé- 
votes, sous  prétexte  de  les  unir  plus 
particulièrement  à  Dieu.  Il  envoyoit 
de  sa  retraite  des  apélres  dans  les 
grandes  villes  de  Hollande  ;  mais  le 
succès  ne  fut  pas  assez  grand  pour  le 
dispenser  de  chercher  un  lieu  où  il 
pût  vivre  sans  craindre  la  famine.  11 
passa  à  Erfort  ,  d'où  la  guerre  le 
chassa ,  et  l'obligea  de  se  retirer  à 
Altona  dans  le  Holstein.  Ce  fut  là 
ou'il  mourut  en  1674  ♦  entre  les  bras 
de  mademoiselle  Schurman^  qui, 
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comme  une  compagne  fidèle,  Tavoit 
suivi  par-tout.  11  avoit  été  déposé , 
peu  de  temps  auparavant,  dans  le 
synode  de  Dordrecht.  Les  ouvrages 
de  ce  fanatique  sont  eu  assez  grand 
nombre.    Les  curieux   peuvent  en 
voir  la  liste  dans  le  dix-huitièms 
volume  desMémoires  du  P.  Nicéron. 
11  iutituloitses  livres  singulièrement: 
Le  hérault  du  grand  roi  Jésus  , 
Amsterdam ,  1667 ,  in-i  a  ;  Le  vé- 
ritable  Exorcisme  ,   ou  l^  Unique 
moyen  de  chasser  le  diable  du  monde 
chrétien,  Amsterdam,  1 667 ,  in- 1  a  ; 
Le  chant  royal  du  roi  Jésus-Christ^ 
Amsterdam,  1 670,  in-i  2  ;  Les  Sain* 
tesdécadeSyAmèierdamy  i67i,in-8*^;  . 
L* Empire  du  S,  Esprit^Am^ierdam, 
1671  ,  in-12  ;  Traité  du  soi,  ou  le 
Renoncement  à  soi-même ,  etc  etc. 
Il  avoit  composé  à  Montauban,  i656, 
in-24  ,   Pratique  des  deux  Orai-^ 
sons  mentale  et  vocc^le.  Il  vouloit 
introduire  cette  pratique  parmi  les 
protesians;  mais  son  entreprise  té- 
méraire sur  mademoiselle  de  Calon- 
ges ,  dont  il  osa  toucher  le  seiu ,  tan- 
dis qu'il  croyoit  l'avoir  plongée  dans 
la  plus  profonde  méditation  ,  ren- 
versa ses  projets.  Les  disciples  de  ce 
dévot  libertin  s'appelèrent  labadis- 
tes.  On  assure  qu'il  y  en  a  encore  dans 
le  pays  de  Clèves,  mais  qu'ils  y  dimi- 
nuent tous  les  jours. 

LABAN ,  fils  de  Baihuel  et  petit- 
fils  de  Nachor  ,  père  de  Lia  et  d% 
Rachel ,  qu'il  donna  Tune  et  l'autre 
en  mariage  à  Jacob ,  pour  le  récom- 
penser de  quatorze  ans  de  services 
qu'il  lui  avoit  rendus.  Comme  Labaa 
vit  que  ses  biens  fructifioient  sous  les 
mains  de  Jacob,  il  voulut  le  garder 
encore  plus  long-temps  par  avarice  f. 
mais  Jacob  quitta  son  beau-père  sans 
lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  après 
lui  durant  sept  jours  dans  le  dessein 
de  le  maltraiter.  Mais  Dieu  ,  dit  l'E- 
criture, lui  apparut  en  songe,  et  lui 
défendit  de  faire  aucun  mal  à  Jacob. 
L'ayant  atteint  sur  la  moutagat  d* 
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Galaad  ,  ils  offrirent  ensemble  des 
sacriBces  et  se  réconcilièrenu  Laban 
redemanda  seulement  à  son  gendre 
les  idoles  qu^il  Taccasa  de  lui  avoir 
dérobées.  Jacob ,  qui  n  a  voit  aucune 
connoissance  de  ce  vol ,  lui  permit 
de  fouiller  tout  son  bagage.  Rachel , 
assise  dessyis ,  s'excusa  de  se  lever , 
feignant  d'être  incommodée.  Ils  se 
séparèrent ,  contens  Tun  de  l'autre , 
l'an  1739  avant  J.  C. 

LABARDE.  f^ojez  Barde. 

I.  LABARR£.  ro^ez  Barre. 

n.  LABARRE  (N.),  général  de 
la  république  française  ,  employé 
en  1793  contre  Toulon,  se  distin- 
gua le  17  novembre  à  l'aliaque  du 
Ibrt  Pliaron.  Il  servit  ensuite  avec 
courage  contre  les  Espagnols  dans  les 
batailles  de  Boulon  et  de  CoUioure , 
et  mourut  le  17  juin  1794»  d'une 
blessure  reçue  au  combat  livré  entre 
Bose  et  Figuières.  La  convention  na- 
iiouale décréta  que  ses  belles  actions 
seroienl  gravées  sur  une  colonne  au 
Panthéon. 

LABARTHE.  Voyez  Bmutu^. 

t  I.  LABAT  (Jean-Baptiste), 
dominicain  parisien  ^  professeur  de 
philosophie  à  Nanci  ,  euvoyé  en 
Amérique  Tan  1690,  y  gouverna 
sagement  la  cure  de  Macouba,  re- 
Tint  en  Europe  en  1 706  ,  et  par- 
courut le  Portugal  et  l'Espagne. 
Après  avoir  demeuré  plusieurs  an- 
iiée.seu  Italie,  il  mourut  à  Paris  le 
6  lanvier  1758,  à  76  ans.  On  a  de 
lui  ,  1.  Nouveau  Voyage  aux  lies 
de  VAmériquCy  contenant  l'histoire 
naturelle  de  ce  pays,  V  origine  ,  les 
mœurs ,  la  religion  et  le  gouverne- 
ment des  habitans  anciens  et  mo- 
dernes ;  les  guerres  et  les  evéne- 
mens  singuliers  qui  y  sont  arrivés 
pendant  le  long  séjour  que  l'auteur 
y  a  fait  \  le  commerce  ,  les  manu- 
factures qui  y  sont  établies ,  et  le 
moyen  de  les  augmenter  •  avec  une 
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description  exacte  et  curieuse  de 
toutes  ces  îles ,  ornée  de  figures^ 
Amsterdam )  1723,  6  vol.  in-ii2>  et 
Paris,  174a ,  8  vol  in- 12.  a  Ce  livre 
agréable  et  instructif  est  écrit,  dit 
l'abbé  des  Fontaines ,  avec  une  li- 
berté qui  réjouit  le  lecteur.  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  semées  de 
traits  historiques  assez  plaisans.  On 
y  souhaileroit  seulement  un  peu  plus  ' 
d'exactitude  dans  certains  endroits.  » 
IL  Voyages  en  Espagne  et  en  Ita^ 
lie  ,  Paris  ,  1780,  8  vol.  in- 12  , 
écrits  avec  autant  de  gaieté  que  le 
précédent.  Ses  plaisanteries  ne  sont 
pas  toujours  dn  bon  genre  ,11  censure 
le  ton  Satirique  de  Misson  ,  et  rimit» 
quelquefois.  111.  Nouvelle  Relation 
de  l' yifrique  occidentale f  5  volum. 
in-12;  composée  sur  les  mémoires 
qu'on  lui  avoit  fournis ,  et  par  con- 
séquent moins  certaine  que  la  rela-^ 
tioii  de  son  voyage  en  Amérique. 
IV.  Voyages  du  chevalier  des  Mar* 
chais  en  Guinée ,  iles  voisines ,  et 
à  Cayenne ,  avec  des  cartes  et  des 
fgureSfVaTÏi,  i73o,  4  "VoI.  in-i2. 
On  V  donne  une  idée  très-étendue 
du  commerce  de  ces  pays.  V.  Rela^ 
tion  historique  de  l'Ethiopie  occi* 
dentale,  Fan^f  1732,  5  vol.  iu-i2. 
Celte  relation ,  traduite  de  l'italien 
du  capucin  Cavazzi,  est  augmentée 
de  plusieurs  relations  portugaises  des 
meilleurs  auteurs  ,  et  enrichie  de 
notes ,  de  cartes  géographiques  et  de 
figures.  Vï.  Mémoires  du  chevalier 
d'uii vieux,  envoyé  du  roi  de  France 
à  la  Porte,  5  vol.  in-12,  1735.  Le 
P.  Labat  a  reaieilli  et  mis  en  ordre 
les  Mémoires  de  ce  voyageur  sur 
l'Asie ,  la  Syrie ,  la  Palestine ,  l'E- 
gypte^ la  Barbarie.  Le  style  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  dominicain  est  en 
général  assez  coulant ,  mais  un  peu 
diffus. 

*  IL  LABAT  (Pierre),  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Donunique ,  né 
à  Toulouse,  enseigna  très -long- 
temps  la  théologie  à  Bordeaux  e-t 
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daiis  sa  pairie,  Ol^  il  mourut  le  5o 
mars  1670.  Ou  a  de  ce  dominicain 
une  Théologie  scholastique  en  la- 
tin, imprimée  à  Toulouse  eu.i658, 
et  les  trois  années  suivantes. 

*1ÏL  LABAT  (Pierre -Daniel), 
religieux  hénédiclin  de  la  congréga- 
tion de  5aiul-Maur,  né  en  1725  à 
Sainl-Sever,cap  de  Gascogne,  fil  pro- 
fession de  ta  régie  de  Sainl-Beuoit  au 
monastère  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
eu  1742.  Prieur  de  la  Daurade  -en 
1 768  ,  il  se  disiingua  dans  les  confé- 
reucesecclésiastiques^ordonnéesdans 
ce  diocèse  par  Loménie  de  Brienne, 
et  il  l'ut  le  rédacteur  d'un  écfrit  sur 
la  grâce,  en  24  pag.  A\\-6!* y  qui 
passe  pour  un  mod»  le  de  précision 
et  de  djàrlé ,  de  solidité  el  d'exacti- 
tude. Cel  écrit,  opposé  à  ia  doctrine 
des  8\»lpicien8,  qui  dominoient  dans 
rahseinl)lée,  comme  ils  le  faisoient 
aussi  par  leur  nombre  sur  le  clwgé 
de  lu  ville,  Ht  interrompre  les  con- 
férences. D.  Labat  se  signala  aussi 
par  sou  xele  poin  la  conservation  des 
pratiques  religieuses  de  son  ordre  , 
al  laquées  par  les  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain.  D.  de  Co- 
niac  ayant  proposé,,  en  1770,  à 
D.  Labat  de  v«-nir  se  joindre  à  lui  au 
monastère  des  Blaua»-IVI»J4teaux  de 
Paris,  pour  y  travailler  à  la  Collec- 
tion des  conciles  de  France ,  il  se 
fixa  aux  Blâucs-Manteaux .  et  se  vil 
bientôt  seul  chargé  de  conduire  l'ou- 
vrage des  conciles.  I^s  lieux  éloienl 
peu  favorables.  Mais,  au  moyen  de 
•«ecours  obtenus  du  gouvernekiieut 
et  de  quelques  souscriplions  ,  D.  La- 
bal,  qui,  en  1785,  a  voit  fait  paroitre 
•un  Mémoire  de  3a4  pag.  in -4**  pour 
donner  une  idée  de  son  travail,  en 
publia  le  j*' vol.  en  178g.  La  moitié 
du  2^  volume  éloil  déjà  imprimée, 
quand  la  révolution  dépouilla  le 
«lergé  de  ses  biens,  et  força  à  aban- 
donner l'ouvrage  qui  fut  mis  à  la 
ranie.Ce  i^^  vol.  a  été  ainsi  irès-pen 
répandu.  D.    L«ibai  fut  aussi  d'un 
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grand  secours  à  D.  Clémencél  pbur 
l'édition  des  (Euvres  de  saint  Gré- 
goire  de  Nazianze.  Il  publia  ,  en 
1785,  V Histoire  de  Pabhaye.dt 
Saint-Tvlycarpe  y  en  1  vol.  in-ia* 
Du  temps  de  l'assemblée  consti'» 
tuante,  il  aida  l'abbé  de  Hastignao 
dans  ses  ouvrages  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Labat  mourut 
à  Saint-Denys  le  10  avril  i8o3. 

LABAUME.  Voyez  Baume. 

t  LABBE  (Philippe)  ,  îéiuiie, 
né  à  Bourges  en  1 607  ,  professa  les 
humanités ,  la  philosophie  el  la  ihéor 
logie  avec  beaucoup  de  réputation  , 
et  mourut  à  Paris  le  25  mars  1667, 
Il  avoit  une  érudition  fort  variée^ 
et  une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  marquées  par  des  ouvrages, 
ou  plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoit  ramassé  dans  les  livres  des 
autres,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déterré 
dans  les  bibliothèques.  «Le  P.  Labbe, 
du  Vigneul-Marville  ,  étoit  un  fort 
bon  homme.  Quoique  assez  infé- 
rieur aux  écrivains; tle  son  temps, 
il  ne  laissoit  pas  de  bien  servir  eu 
second.  On  a  vu  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  je  ne  dirai  pas  tout- 
À-fait  de  lui-,  mais  de  toutes  sortes 
de  personnes  sous  sort  nom.  Les  au- 
tres enfantoienl,  et  lui,  comme  par- 
rain ,  uommoit  l'enfant,  et  lui  don- 
noit  un  béguin  el  des  langes.  Aussi 
a-t-il  été  accusé  d'être  un  peu  pi- 
rate ;  mais  il  faut  de  ces  geu«-là, 
dans  la  république  dès  lettres , 
aussi-bien  que  sur  la  mer.  Ce  n'étoit 
pas  par  nécessité  que  le  P.  Labbe 
détroussoit  les  savans ,  mais  par 
amusement;  comme,  à  peu  près 
«aint  Augustin,  étant  écolier,  dé- 
roboit  les  poires  de  ses  voisins , 
seulement  pour  se  donner  le  plaisir 
de  dérober  chez  autrui  ce  qu'il  n'au- 
roil  pas  voulu  ramasser  dans  sa 
maison.  »  Il  est  vrai  que  la  plupart 
des  ouvrages  que  le  P.  Labbe  publia 
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ne  lui  ont  coûté  que  la  peine  de  rassem- 
bler les  matériaux  el  de  les  mettre  en 
corps.  Cependant  ses  recherches  ont 
été  quelquefois  utiles ,  eu  ce  qu  elles 
ont  fourni  le  moyen  de  faire  mieux, 
et  ont  abrégé  le  travail  de  ceux  qui 
sont  venus  après  lui.  Ses  principa- 
les copipilations  sont ,  I.  De  by- 
zanùnœ  historiœ  scriploribus ,  sue 
fellcissimis  Ludovici  XI V  Franco- 
rum   ac  Napairorum  régis  càrîs- 
tianissimi  auspiciis  ,  publicam  in 
lucem  è  typographie  regiâ  Lupa- 
rœâ  emittendis ,  ad  omnes  per  or- 
bem  ei'uditos  ,  protreptricon  ,  ubi 
calalpgus  scriptorum  historiœ  il- 
liusyServato  ordine  temporis,  exhi- 
betur  ,  Paris,  i64ii ,  in-fol.  C'est  le 
prospectus  de  la  collection  des  écri- 
vains de  THisloire  byzantine  qui  fut 
publiée  les  années  suivantes  à  Tim- 
prigaerie  royale.  Ce  prospectus^  qui 
contient  une  notice  fort  exacte  des 
écrivains   de  la  Byzantine ,   avoit 
paru  in-i  a  sur  la  tin  de  l'année  pré- 
cédente,  1647,  pour  pouvoir  être 
envoyé  plus  facilement  à  l'étranger. 

II.  Nova  bibliotheca  manuscrip- 
iorum^  1667  ,  a  vol.  in-fol. ,  com- 
pilation de  plusieurs  morceaux  cu- 
rieux qui  n'avoient  pas  encore  été 
imprimés  ,  et  qui  font  regretter  que 
Labbe  n'ait  pas  publié  plusieurs 
pièces  qui  dévoient  paroitre  dans 
les  volumes  suivaus  ;  on  en  trouve 
de  fort  piquantes  dans  la  liste 
qu'il  a  donnée  lui-même  pag.  3â 
et  53  du  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges ,  seconde  édition  de  1663 ,  in-4**. 

III.  Bibliotheca  hibliothecarum  , 
1664,  1672  et  1686  ,  in-fol.  et  à 
Genève,  1680,  in-4**,  avec  la  Bi- 
biiotheca  nummaria ,_  déjà  impri- 
mée à  Londres,  1674,  i^^-4*»  ^^' ^ 
Leyde,  1682,  in-S**,  sous  le  nom 
de  Seld^ ,  et  un  jiuctuarium ,  im- 
primé en  1705.  IV.  Concordia 
chronologica  ,  1670  ,  5  vol.  in- 
folio. Les  quatre  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage,  fort  cmbronillé, 
peu  ulàle,  *unt  du  V.  Labbc;  el  le 
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cinquième  est  du  P.  Briet.  Cepen- 
dant on  y  trouve  des  choses  qu'on 
chercheroit    iiiutilement    ailleurs  ; 
telle  est   VAriadne  chronologica , 
qui  est  au  premier  volume.  V.   Le 
Chronologue  français^  6  vol.  in-i  2, 
1 666,  assez  exact,  mais  écrit  avec  peu 
d'agrément.  VI.  Abrégé   royal  de 
l  alliance  chronologique  de  l'His- 
toire sacrée  et  profane ,   avec   le 
lignage  d'outremer ,  2  vol.  in-4®, 
1.65 1.    Cet  Abrégé  royal  est  fort 
confus  j  mais  on  y  trouve  des  extraits 
et  des  piècts  qui -ne  soUt  que  là. 
VIL  Concordia  sacrœ  et  profanœ 
chronologies  ,  ab  orbe  condito  ad 
annumO^iristiy  i658,  in-12.  VllI. 
Méthode  aisée  pour  apprendre  Icf 
chronologie  sacrée  el  profane  ,  in- 
12  ,  en  vers  arliticiels  si  mal  cons- 
truits, que  cette  méthode  aisée    de 
viendroit    fort    difficile    pour    un 
homme  qui  auroit  le  moindre  goût. 
IX.  Plusieurs  Ecrits  sur  l'histoire 
de  France,    la   plupart   ensevelis 
dans  la  poussière  :  La  clef  d'or  de 
l'histoire  de  France . .  .  Les  Mé- 
langes curieux....  Les  Eloges  his- 
toriques,  etc.  X.  Pharus  Galliœ 
antiquœ ,   1668,  in-12.  L'auteur, 
sous  ce  titre  emphatique,  avoit  cru 
cacher  les  larcins  qu'il   avoit  faits 
dans  les    écrits  du  savant  Nicolas 
Sanson ,   qu'il   censuroit   vivement 
après  lavoir  volé.  Le  géographe  ré- 
pondit avec  la  même  vivacité  au  jé- 
suite ,  dévoila  ses  plagiats,  et  mon- 
tra,  dans  les  deux  seules  premières 
lettres  de  l'alphabet,  un  millier  de 
fautes.  XL  Plusieurs  autres  ouvrages 
sur -la   Géographie ,  aussi  inexacts 
que  le  précèdent,  {f^oy.  Cluvier.) 
XII.  Beaucoup  d*Ecrits  sur  la  gram- 
maire et  la  poésie  grecque.  Le  plus 
célèbre  est  connu  sous  le  titre  d'E- 
tymologie  de  plusieurs  mots  fran- 
çais,   1661,  in-12.   Ce  livre  est 
contre  le  Jardin  des  racines  grec- 
ques de  Port-Royal.  L'auteur  avoit 
cueilli  les  plus  belles   fleurs  de  ce 
parterre,  el  api  es   se  les  être  ap- 
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propriëes  assez  maladroitement  , 
il  iuveclivoit  contre  les  écrivains 
qu'il  avoit  pillés.  Lancelot,  dans 
une  deuxième  édition ,  découvrit 
ces  plagiats,  ei  veug<^a  son  ouvrage. 
Xlll.  Bibliotheca  attti-Jansenia-' 
iia ,  in-4**:  et  plusieurs  autres  écrits 
contre  MM.  de  Port-Royal.  XIV.  No- 
tltia  digiiitatum  omnium  imperii 
liomani  y  i65i  ,  in- 12,  ouvrage 
utile.  XV.  De  Scriptoribus  eccle- 
siasticla  dissertatio  y  en  2  v.  in  8". 
C'est  uue  petite  bibliothèque  des 
ëcrivH lus  ecclésiastiques,  trop  abré- 
gée,  et   qui    manque  d'exactitude. 

XVI.  Une  Edition  de  Gljcas,  grec- 
que et  latine,  au   Louvre,  1660. 

XVII.  Conciliorum  collectio  maxi- 
ma,   17   vol.   in-fol.,   1672,  avec 
des  notes.  Les  quinze  premiers  vo- 
lumes  de  cette  collection  sont  du 
P.  Lahbe  ,  les  deux  autres  du  P.  Cos- 
sart.  O  1  y  a  joint  un  dix  huitième 
volume ,  c'est  le  plus  rare.  Il  est  sous 
le  tiire  de  Apparatus  aller  ^  parce 
que  le  dix-septième  tome  est  aussi 
un  Apparat  ;  cependant  ce  dix-hui- 
tième volume  n'est  autre  chose  que 
le  Traité  dt:s  conciles   de    Jacoba- 
tius.  La  diversité  de  génie  de  Labbe 
et  de  Cossart  n'a  pas  peu  contribué 
à  laisser  glisser  dans  cette  édition 
le  grand  nombre  de  fautes  dont  elle 
fourmille.  Elle  est  d'ailleurs  recher- 
chée, parce  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
meilleure.  Le  jésuite  Hardoum  s*é- 
toit  chargé  d'en  donner  une  nou- 
velle ;  mais  ou  peut  voir  dans  son 
article  comment  il  l'exécuta.  Nico- 
las Coletti  en  a  donné  une  plus  am- 
ple, Venise,  1728  —  1752,  25  vol. 
in-lbl.,  auxquels  on  joint  le  supplé- 
ment par  Mausi ,  Lucques,  1748, 
in-fol.  XVllI.  Enfin   ce  savant  et 
infatigable  compilateur  publia,  en 
1659,  un  Tableau  des  jésuites  il- 
lustres dans  la  république  des  let- 
tres,  sniv.int  l'ordre  chronologique 
de  leur  mort:  ouvrage  seç,  et  qui 
ne  peut  avoir  dulililé  que  par  rap- 
port aux  dates.  En   1662    il  mit 
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encore  au  jour  une  Bibliographie 
des  ouvrages  que  les  sa  vans  de  la 
société  avoient  publiés  en  France 
dans  le  courant  de  1661  ,  et  au 
commencement  de  1662.  Cette  ga- 
zette littéraire  est  exécutée  sur  le 
modèle  de  la  Bibliographie  pério- 
dique que  le  P.  Louis  Jacob,  carme, 
donnoit  tous  les  ans  à  Paris.  Le 
style  du  P.  Labbe,  sur-tout  en  fran- 
çais ,  est  fort  mauvais.  Le  P.  Com- 
mïre ,  ex-cellent  poète  ,  lui  a  consa- 
cré l'épi taphe  suivante  : 

Labheus  Aie   »Uu*    e*t  ,    vitam   mort0Mqm0 
requiriM  ? 

Vita  libroa  ilfi  acrihere  ,  moraque  fuit, 
O  nimiùm  felix,  qui patrum  antlquantructunm 

Concilia  ,  acceatit  conoiliia  aupentm  t 

*'l.  LABBÉ  (  Pierre ) ,  jésuite,  né 
à  Clermont  en  Auvergne ,  l'an  i  .094  r 
entra  chez  les  jésuites  en  1612,  et 
s'y  engagea  dans  la  suite  par  la  pro- 
fession des  quatre  vœux.  Il  régenta 
toutes  les  classes  ,  excepté  celle  des 
mathématiques^  durant  24  ans;  il 
fut  ensuite  recteur  des  cinq  collèges, 
et  d'un  noviciat.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  Carmen  panegyricum 
Ludovico  XIIL  Ce  poëme  est  sur 
la  prise  de  La  Rochelle,  et  les  deux 
sièges  de  Casai,  yita  et  elogia 
Ludovici  XIII  régis ,  novo  Ijrici 
carminis  modo^  Lyon ,  i654 ,  in-4**. 
Elogia  sacra  theologica ,  philoso^ 
p/iica^  regia^eminentia,  illustria^ 
àistorica  ,  poetica  ,  miscellanea  , 
Grenoble,  1664,  in-folio,  etLeipsik, 
1 706  ,  in~8*.  Èpistola  historicade 
ortu  et  situ  primo  Lvgduni ,  im- 
primée à  Lyon. 

II.  LABBÉ  (Marin),  né  au 
village  de  Luc ,  près  de  Caen ,  fu  t 
destiné^  en  1678,  à  la  mission  de 
la  Cochinchine.  Rappelé  en  1697  , 
et  nommé  évêque  de  Tilopolis  par 
le  pape  Innocent  XII ,  il  remplit 
pendant  quinze  ans  les  devoirs  de 
vicaire  apostolique  dans  la  Cochin- 
chine^ où  il  éloit  retourné  ^  et  où  il 
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«ut  beaucoup  à  souffrir  de  la  pairl 
desgeulilsetdes  chrétiens  schistna- 
tiques.  11  mourut  en  1723.  Ou  a  de 
lui  une  Lettre  au  pape  Clément  XI^ 
sur  le  culte  des  Chinois  ;  et  un  Mé- 
moire sur  une  persécution,  etc. 

III.  L ABBÉ  (Pierre-Paul), 
bénédictin  de  Saint -Maur,  né  à 
Roissy ,  au  diocèse  de  Paris  ,  mort 
le  14  mai  1778,  âgé  d'environ  5o 
ans,  composa^  pour  l'Ecole  mili- 
taire, un  volume  iir-ia  ,  intitulé 
JJ  Héroïsme  ,  ou  l'Histoire  mili^ 
taire  des  plus  illustres  capitaines , 
Paris,  1766,  in-ia. 

LÂBDA,BI]e  d'un  certain  Am- 
phion  de  Corinthe,  de  la  famille  des 
Bactriades,  se  voyant  méprisée  de 
ses  compagnes,  parce  quelle  étoit 
boiteuse,  épousa  Cation,  dont  elle 
eut  un  iils  qui,  dans  la  suite,  fut 
appelé  Cypsèle.  Les  Corinthiens, 
avertis. par  deux  oracles  différens  , 
qu'un  fils  de  Labda  régneroit  un 
jour  dans  leur  ville,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  on,  envoya  dix  dé- 
putés pour  enlever  le  petit  Cypsèle, 
et  le  faire  mourir.  Lorsque  la  mère , 
baignée  de  larmes ,  eut  mis  spu  fils 
entre  les  mains  du  chef  de  la  dépu- 
talion ,  lenfant  sourit  si  agréable- 
ment à  son  meurtrier ,  que  celui-ci , 
n'ayant  pas  le  courage  de  le  tuer, 
le  donna  à  celui  qui  le  suivoit,  ce 
dernier  au  troisième  ,  et  enfin  il 
passa  dans  les  mains  de  tous  l'un 
après  l'autre,  jusqu'au  dixième,  qui 
le  rendit  à  la  mère.  Les  députés, 
sortis  de  la  maison,  se  reprochèrent 
leur  foiblesse,  et  accusèrent  sur-tout 
leur  chef  de  n'avoir  point  exécuté 
sa  commission.  Labda,  qui  entendit 
les  reproches  qu'ils  se  faisoient  mu- 
tuellement, craignant  qu'ils  ne  ren- 
trassent, cacha  son  fils  sous  un  vase 
à  mesurer  le  blé ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Cjpsèle ,  d'où  il  tira  son  nom. 

LABDACE,  fils  de  Phénice ,  vint 
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à  Thèbes  dans  un  âge  déjà  avancé , 
et  y  régna  quelques  années.  Son  fils 
Laïus,  père  d'Orestc,  lui  succéda. 
C'est  de  ce  I^abdace  que  les  Thébaint 
ont  été  appelés  Labdacides. 

LABE  (Louise),  et  non  pas 
Labbé ,  comme  ce  nom  est .  écrit 
dans  les  précédentes  éditions,  con- 
nue sons  le  nom  de  la  Belle  Cor* 
dière,  naquit  à  Lyon  en  1626  ou 
1637  ;  elle  étoit  fille  d'un  nommé 
Charly  ,  dit  Labé,  Son  père  l^i 
donna  une  éducation  très-soignée, 
lui  fit  apprendre  la  musique ,  plu- 
sieurs langues ,  et ,  ce  qui  n'est  pat 
ordinaire ,  elle  reçut  des  leçons  d'é- 
quiiation  et  de  tous  les  exercices 
militaires  :  on  la  vit  même ,  dès 
l'âge  de  16  ans,  en  154^  ,  figu- 
rer parmi  les  guerriers  français  au 
siège   de  Perpignan.  Sou   nom  de 

fuerre  éi,oit  le  capitaine  Loys, 
armi  les  éloges  que  les  écrivain» 
du  temps  lui  prodiguent ,  ils  n'ou- 
blient pas  de  vanter  la  force  de  «on 
bras,  son  courage  et  ses  exploits. 
La  première  campagne  de  Louise 
Labé  ne  fut  pas  heureuse  ;  les  Fran- 
çais furent  obligés  de  lever  le  siège 
de  Perpignan.  Elle  renonça  au  mé- 
tier de  la  guerre  pour  se  livrer  à 
l'étude,  à  la  poésie  et  aux  amours, 
qui  furent  ses  principales  occupa- 
tions. Elle  épousa  Ennemond  Per^ 
rin ,  marchand  cordier  fort  riche  ; 
elle  put  alors  satisfaire  ses  goûts 
pour  la  littérature.  A  plusieurs  ta- 
îens  agréables  ,  elle  joignit  la  con- 
noissance  des  langues  grecque,  la- 
tine, espagnole  et  italienne.  Sa  mai- 
son devint  le  rendez-vous  des  gens 
aimables  et  des  beaux  esprits.  Elle 
excila  et  mérita  à  quelques  égards 
l'admiration  despoëtesde son  temps, 
qui  la  placè|^ent  au  rang  des  muses, 
et  la  jalousie  des  femmes  de  Lyon  , 
qui  lui  reprochèrent  ses  galanteries. 
Quelques-unes  des  productions  de 
Louise  Labé  prouvent  qu'elle  ne  fut 
inseusible  ni  aux  éloges  des  uns,  ni 
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aux  satires  des  aulresJ  Voici  ce 
qu'elle  répond  dans  une  Elégie 
adressée  aux  dames  de  Lyon  : 

Quand  rou<  verrez  ,  6  dames  lyonnoises  ! 

Ces  mif-n-  érrils  pteins  d'amoureuses  uniKei  ,... 

I^'e  veuillez  point  condimnermaaimpleise  , 

Y,\.  }e««»>e  erreur  de  ma  folle  jeuifise  ^ 

Si  c'est  errenr.. ..  M  aïs  <|ùi  .  dessous  les  cit  ox 

Se  peut  vanter  de  n  "être  vicieux  ? 

L'un  n'pst  content  de  «a  sorte  de  vie, 

I!t  tonjnurs  porte  k  te»  voisina  envie. 

L'un,  forcrnant  de  voir  la  paix  en  terre. 

Par  tous  moyens  tâche  y  mettre  la  guerre. 

L'autre,  croyant  pauvreté  être  vice  , 

>A  antre  dieu  quk>r  ne  fait  sacrifice. 

L'autre  «a  foi  parjure;  il  emploira 

A  décevoir  quelqu'un  qui  le  croira. 

L'un  en  mentant ,  de  sa  lancine  lézarde. 

Mille  brocard.s  sur  l'un  et  l'autre  darde. 

Je  ne  suis  poini  sous  écs  planètes  née  , 

Qui  m'eu.'<5enl  pu  tant  faire  infortunée. 

Oncques  ne  fut  mon  oeil  marri  de  voir 

Chez  mon  voisin  mieux  que  chez  moi  pleuvoir. 

One  ne  mis  noi^e  ou  discord  entre  amis, 

A  faire  (i^ain  jamais  ne  me  soumis. 

Mentir ,  tromper  et  abuser  autmi , 

Tant  m'a  déplu,  que  médire  de  lui. 

Mais  si  en  moi  rien  y  a  d'imparfait, 

Qu'on  blftme  amour  ;  c'est  lui  seul  qui  l'a  fait. 

Elle  étoit  Faraie  de  Clémence  de 
Bourges ,  Lyonnaise  célèbre  par  ses 
amours  et  par  ses  vers,  et  lui  dédia 
ses  ouvrages  en  i555  {pojez  son 
article  );  mais  elle  devint  son  enne- 
mie mortelle.  Clémence  avoit  con- 
iié  à  Louise  les  secrets  de  son  cœur  , 
et  Louise  lui  enleva  son  amant.  On 
ne  trouve  dans  ses  ouvrages  au- 
cune réponse  aux  plaintes  énergi- 
ques de  l'amante  trompée.  Louise 
Labé  mourut  au  mois  de  mars  i566. 
Des  écrivains  ont  émis  des  opinions 
diverses  sur  les  mœurs  de  la  Belle 
Cordière.  La  lecture  de  ses  Œuvres 
et  le  rapprôcheraeutdes  témoignages 
des  auletirs  s^s  conlemporaius  doi- 
vent seuls  résoudre  la  question. 
Quelquei-uns  ont  vanté  sa  vertu, 
sou  hounèteté  ;  mais  honnêteté  et 
vertu  ne  signiltoieul  pas  alors,  comme 
aujourd'hui ,  pureté  de  mœurs  :  Bran- 
tôme est  noire  j;arant.  Voici  ce  qu'en 
dit  (hi  Verùieroaiis  sa  Bibiiolhèquc  : 
a  Lue  rcctvoit  gracieusement  en  sa  ] 
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maison  seigneurs,  genlllshommt», 
et  autres  personnes  de  mérite  ,  avec 
entretiens  de  devis  et  discours,  mu- 
sique ,  tant  à  la  voix  qu'aux  instru- 
Tnens,oii  elle  étoit  fort  duicte,  lec- 
ture de  bons  livres  laljné-  ôt  vul- 
gaires, italiens  el  espagnols,  dont  son 
cabinet  étoit  copieusement  garni; 
coHations  exquises,  conKoires,  en- 
fin leur  communiquoit  les  pièces  les 
plus  secrètes  qu'elle  eût.»  Il  ajoute, 
avec  la  franchise  el  la  grossièreté  de 
son  siècle ,  la* partie  la  -moins  bril- 
lante du  portrait  :  «  Mais ,  pour  dire 
en  un  mot,  elle  faisoit  part  de  son 
corps  à  ceux  -qui  fonçoient  ,  non. 
toutefois  à  tous ,  et  nullement  à  gens 
mécaniques  el  de  vile  condition  , 
quelque  argent  que  ceux-là  lui  eus- 
sent voulu  donner.  »  Du  Verdier 
tempère  ensuite  l'outrage  que  ce 
dernier  trait  peut  faire  à  la  réputa- 
tion de  la  Belle  Cordière.  «  Elle  pré- 
féroil  rhomme  de  lettres  au  plus 
grand  seigneur,  et  faisoit,  dit-il, 
courtoisie  à  l'un  plutôt  gratis,  qu^ 
l'autre  pour  grand  nombre  d'escus , 
qui  -est  contre  la  coustume  de  celles 
de  son  métier  et  qualité.  »  C'étoit  la 
Leonlium  ou  la  Ninon  de  son  temps. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies,  et 
sur-tout  le  Sonnet  18  de  ses  œu- 
vres ,  déposent  contre  sa  chasteté. 
On  ne  peut  citer  que  les  quatre  Ters 
qui  le  terminent  : 

Permet»  m' Amour  penser  quelque  folie: 
Toujours  suis  mal ,  vivant  di^cretlement , 
Kt  ne  me  puis  donner  contentement , 
Si  hors  de  moy  ne  fais  quelque  saillie. 

Il  pareil  que  Louise  Labé  parcourut 
successivement  toutes  les  phases  de 
l'amour.  D'abord  amante  sincère  et 
passionnée,  ensuite  coquette,  puis 
elle  fut  galante  dans  le  sens  le  plus 
étendu  de  ce  mot.  Mais  considérons 
que  Louise  Labé  se  irouvoit  placée 
dans  un  siècle  où  la  galanterie  étoit 
en  honneur,  et  entourée  d'adorateur» 
aimables;  si  elle  eût  pu  résister  à 
tant  de  s^'diictious,  sa  résisuiit^  eût 
éié  un  véritable  héroï&me.  Une  ler- 
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lame  élévation  d'ame,  son  goût 
pour  l'étude,  ses  lalens  variés  et 
fort  extraordiuaires  pour  son  siècle 
firent  disparoure ,  aux  yeux  de  la 
plupart  de  ses  contemporains,  tou- 
tes les  taches  de  sa  conduite  épicu-^ 
rienne.  Les  nombreux  témoignages 
d'estime  et  d'admiration  que  lui  ont 
prodigués  les  écrivains  de  son  temps, 
la  rue  de  Lyon  où  sa  maison  étoit 
située,  qui  a  conservé  son  surnom  , 
prouvent  la  haute  considération  dont 
elle  jouissoit.  Paradin  ,  dans  son 
Histoire  de  Lyon ,  dit  «  qu'il  sem- 
bloit  qu'elle  eût  été  créée  de  Dieu 
pour  être  admirée  comme  un  grand 
prodige  entre  les  humains.  »  Les 
poêles,  qui  se  font  un  devoir  de 
1  exagération  ,  ont  beaucoup  exalté 
sa  beauté.  Des  prosateurs  plus  sin* 
cèrea ,  et  peut-être  moins  intéressés, 
assurent  quelle  éloit  plus  gracieuse 
que  belle  :  tous  s'accordent  à  dire 
que  ses  grâces ,  son  esprit ,  son  sa- 
voir, ses  lalens  ,  les  vers  qu'elle 
composoit  ,  et  qu'elle  chantoit  en 
s'accompaguant  de  son  luth ,  fai- 
soient  le  charme  des  adorateurs 
nombreux  et  distingués  qui  se  réu> 
fiissoient  chez  elle.  Une  JEpitre  dédi- 
catoire  à  Clémence  de  Bourges , 
écrite  avec  esprit;  une  Pièce  en 
prose,  intitulée  Le  Débat  de  l^A- 
mour  et  de  la  Folie ,  où  se  trouve 
de  la  grâce  et  de  l'invention  ;  3  J5/e- 
gies^  'i4  Sonnets^  dont  le  premier 
est  en  italien ,  forment  la  totalité 
de  ses  (Ëuures  publiées.  On  y  a  joint 
diverses  pièces  de  vers,  composées 
par  plusieurs  poètes  contemporains 
à  la  louange  de  Louise  Labé.  La  pre- 
mière édition  de  ses  Œuvres  fut 
donnée,  eu  1 555 ,  par  Jean  de  Tour- 
nes, homme  de  lettres,  imprimeur 
<iistingué  à  Lyon ,  et  un  de  ceux  qui 
^toient  admis  dans  la  société  de  l'au- 
teur. Il  en  donna  une  seconde  édi~ 
lion  en  i556.  Cesdeux  éditions  sont 
très-rares.  Une  troisième  édition  , 
enrichie  de  gravures,  a  paru  in-i  2 , 
à  Lyon ,   1762. 
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*  LABE  (  Sébastien  ) ,  né  à 
Rokyéczan  en  Bohème  le  26  février  » 
1635,  entré  chez  les  jésuites  en 
1653  ,  où  il  enseigna  les  belles-let- 
tres ,  fut,  pendant  quinze  ans,  pré* 
dicateurà  Prague,  et  ensuite  vingt 
ans  missionnaire.  11  mourut  à  Klat* 
tau  en  1710,  après  avoir  publié  i 
Sales  'Epigrammatici ,  dont  on  a 
fait  plusieurs  éditions.  La  dernière 
est  de  Prague,  <7oi,  in-S**.  On  a 
encore  de  lui  des  Cantiques  spiri-^ 
tueà  en  langue  bohémienne,  très- 
répaildus  parmi  1«  peuple. 

L  LABELLE.  rojez  Belle. 

1 11.  LABELLE(  Pierre-François  >, 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  mort  le  14  janvier  1760  , 
âgé  de  64  ans,  auteur  du  Nécro^ 
loge  des  appelans  et  opposons  à  la 
bulle  UnigenituH  ,  Paris,  J  755  ,  en 
3  vol.  in-13.  Le  titre  de  cet  ouvrage 
suHit  pour  faire  connoitre  son  atta* 
chement  au  jansénisme. 

L  LABÉON  (Q.  Fabius  La- 
beo  ).,  consul  romain  l'an  i83  avant 
J.  C. ,  homme  de  guerre  et  homme 
de  lettres ,  remporta  une  victoire  na- 
vale sur  lesCandiots ,  et  aida ,  dit-on , 
Térence  dans  ses  Comédies.  11  fut 
plus  renommé  pour  son  courage  que 
pour  sa  bonne  foi.  Antiochus  et  les 
Nolitains  eurent  à  s'en  plaindre. 

IL  LABpON  (Caïus  Antisliu» 
Labeo),  trïpun  du  peuple,  l'an  j48 
avant  J.  C. ,  voulut  se  venger  du 
censeur  Métellus  qui  l'avolt  rayé  de 
la  liste  des  sénateurs.  Il  le  condamna , 
sans  forme  de  procès ,  à  être  précipité 
de  la  roche  Tarpèïenne  ;  et  il  auroit 
fait  exécuter  la  condamnation  sur- 
le-champ  ,  sans  un  autre  trilmn  qui 
survint  et  forma  son  opposition ,  à 
la  prière  des  parens  de  Métellus. 
C'est  une  chose  iiîconcevable ,  que 
ce  pouvoir  despotique  des  tribuns  , 
au  milieu  d'une  ville  si  jalouse  de  sa 
liberté;  l'abus  qu'ils  en  firent  peut 
èlre  regardé  conuue  uue  dts  priucir 
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^es  causes  des  troubles ,  et  enfin 
de  la  ruine  totale  de  la  république. 
Non  seulement  Labéon  demeura  im- 
puni y  mais  il  reprtt  sa  place  au 
sénat ,  en  vertu  d'une  nouvelle  loi , 
par  laquelle  il  &t  statue^  «  que  les 
tribuns  auroient  voix  délibërative 
dans  cette  compagnie  »  ;  et  pour  que 
ton  triomphe  fût  complet ,  il  pro- 
nonça la  confiscation  des  biens  de 
Métellus ,  et  les  fit  vendre  en  plein 
marché  à  son  de  trompe. 

III.  LABÉON  (  Ântistius  Labeo  ) , 
savant  jurisconsulte  ,  refusa  le  con- 
sulat qu'Auguste  lui  offrit.  Il  passoit 
•ix  mois  de  Tannée  à  converser  avec 
les  savans ,  et  les  six  autres  mois  à 
composer.  IWsàsiA  plusieurs  oupra- 
ges  qui  sont  perdus.  Horace  le  traite 
avec  mépris,  sans  doute  pour  faire  sa 
coiirà  Auguste,  qui  ne  Taimoit  point, 
parce  que  Labéon  parloit  avec  tant 
de  hardiesse  et  d'opiniâtreté,  que 
souvent  il  résistoit  en  face  à  l'empe- 
reur. Son  père  avoit  été  un  des  com- 
plices de  l'assassinat  de  Jules-César  , 
et  s'étoit  fait  donner  la  mort  après 
la  perte  de  la  bataille  de  Philippes, 
treute>un  ans  avant  Jésus-Christ. 

LABÉRIUS  (  Decimus  ) ,  cheva- 
lier romain,  excella  dans  les  mimes. 
C'éloien^  de  petites  comédies  sati- 
riques. A  Rome ,  un  homme  de  nais- 
sance qui  travailloit  pour  le  théâtre 
ne  pouvoit  y  monter  pour  repré- 
senter ses  ouvrages  sans  se  désho- 
norer. Malgré  cette  opinion  établie 
depuis  long  -  temps  ,  Jules  -  César 
pressa  vivement  Labérius  de  ]ouer 
dans  uue  de  ses  pièces.  Le  poète  s'en 
défendit  en  vain  ,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue,  Labérius  exhala 
sa  douleur  d'une  manière  fort  res- 
pectueuse pour  César  ,  et  en  même 
temps  fort  touchante  ;  c'est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'anti- 
quité ,  suivant  Rollin,  Mais  dans  le 
cours  de  sa  pièce,  il  lança  contre  lui 
divers   traita   satiriques ,  tels  que 
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celui-ci  :  Necesse  est  multos  timeat, 

quem  multi  liment Cé&ar  l'en 

punit ,  eu  donnant  la  préférence  à 
Publius,  Syrus  ,  rivai  de  Labérius. 
Cependant ,  lorsque  la  représenta- 
tion fut  fiuie  ,  il  lui  donna  un  an- 
neau, comme  pour  le  rétablir  dan» 
la  noblesse  qu'il  avoit  perdue.  La- 
bérius alla  chercher  une  place  au 
quartier  des  chevaliers;  mais  chacun 
jugeant  qu'il  s'éloit  rendu  indigne 
de  ce  rang ,  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y 
en  trouvât  plus  aucune.  Cicéron ,  le 
voyant  dans  l'embarras ,  le  railla  , 
en  disant  :  Recepissem  te ,  nisi  an^ 
gtistè  sedei'em»  —  Labérius  lui  ré- 
pondit :  Mirum  si  angustè  sedes  ; 
qui  soles  duabus  sellis  sedere.  Il 
lui  reprochoit  ainsi  de  navoir  été 
ami  ni  de  César  ni  de  Pompée  , 
quoiqu'il  affectât  de  le  paroi tre  de 
toi^s  les  deux.  Labérius  mourut  à 
Poùzzol,  dix  mois  après  Jules-César, 
44  avant  J.  C.  Il  avoit  coutume  de 
dire  :  Benepcium  dando  accepit  y 
qui  digno  dédit.  On  trouve  quelques 
fragmens  de  lui  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Maittaire. 

LABERTHONEE.   Voyez  Bkr- 

THONIE. 

*  LÂBÎA  (  Charles  ),  noble  Véni- 
tien ,  d'abord  archevêque  de  Corfou , 
et  ensuite  évèque  d'Adria ,  florissoit 
à  la  fin  du  i?**  siècle.  On  a. de  lui , 
I.  Simboli  predicabili  estratti  ila' 
sacri  Evangeij  ,  che  corrono  nella 
quadragesima  delineati  con  mo^ 
rali  ed  eruditi,  discorsi ,  Ferrare , 
169a ,  in-fol.  IL  Imprese pastorali , 
part.  I,  II  et  III. 

*LABIENUS  (Titus),  historien 
et  orateur  du  temps  d'Auguste.  Sué- 
tone parle  de  lui  dans  la  Vie  de  Ca- 
ligula.  Sénèque  en  fait  mention  dans 
la  préface  du  cinquième  livre  des 
Controverses.  On  ne  croit  pas  qu'il 
soit  le  même  queLabiénus,lieutenaTU 
de  Cé&ar  dans  les  Gaules ,  qui  suivit 
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depuis  le  parti  de  Pompëe ,  et  qui 
fut  tué  en  Espagne ,  comme  on  le 
Toit  dans  les  Commentaires  de  César 
et  dans  la  Continuation  de  Hirlius. 
Il  s'étoit  distingué  sous  César  par 
un  grand  nombre  d'exploils  hardis 
et  malheureux.  Mais  il  n'eut  pas  les 
mêmes  succès  sou  s  Pompée.  Le  comte 
de  Turpin-Crissé,  dans  ses  Notes  sur 
les  Commentaires  de  César ,  parle 
ainsi  de  cette  révolution  dans  les  tra- 
vaux militaires  de  Labiénus:  «Pour- 
quoi se  monlre-t-il  dans  la  guerre 
civile  si  différent  de  ce  qu'il  avoit 
paru  dans  les  Gaules  ?  C'est  le  sort 
lie  ceux  qui  passent  d'un  parti  à  un 
autre.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne en  fournit  mille  exemples.  La 
désertion  ,  non  seulement  est  une 
tache  à  la  gloire  ,  mais  presque  tou- 
jours elle  rend  encore  inutiles  les 
plus  beaux  taleus.  »  Il  faut  convenir 
cependant  que  la  cause  de  Pompée 
étant  celle  de  la  république  et  de  la 
patrie ,  la  désertion  de  Labiénus  ne 
manque  pas  de  rabons  justificatives. 

LABIGNE.  royez  Bigne. 

LABILLARDERIE  d'Angivil- 
I.ER.  Voyez  Flabant. 

*  LABONIA  (François--Marie)  , 
hé  à  Longobuccio  et  origiuaire  de 
Temesino,  jurisconsulte  du  1 7*  siècle, 
ia  publié  V^  verâ  loci  urbis  olim 
Timeslnas  situatione  adversùs  per- 
tinacissimos  neotericos, 

*LLABORDE-MÉRÉVILLE(J.J.), 
né  en  Espagne ,  garde  du  trésor  royal 
et  banquier  de  la  cour  ,  député  du 
tiers-état  d'Etampes  aux  états-géné- 
raux en  1789  ,  adopta  le  parti  de  la 
révolution ,  mais  avec  beaucoup  de 
modération,  et  s'occupa'particulière- 
nient  des  finances  et  des  intérêts  de 
la  caisse  d'escompte ,  dont  il  éioit  ac- 
tionnaire. Le  29  septembre  1789  il 
futuu  des  députés  chargés  de  recevoir 
l'argenterie  que  les  églises  abandon- 
noient  en  doa  patriotique.  Il  mit 
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ensuite  5o  mille  francs  à  la  dispo* 
sition  du  comité  des  recherches, 
et  fut  nommé  commissaire  pour 
examiner  la  situation  de  la  caisse 
d'escompte.  U  signa  la  protestation 
du  la  septembre  1791.  Son  modé- 
rantisme ,  et  plus  encore  son  im- 
mense fortune,  le  conduisirent  à  Té- 
chafaud.  Doniicili^  à  Méréville,  dé- 
partement de  la  Seine ,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  con- 
damna à  mort  le  39  germinal  an  3 
(il  avril  1794)»  comme  conspira- 
teur ,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  avoit  en- 
voyé avec  lecélebre  voyageurLapey- 
rouse  Atwji  de  ses  fils ,  dont  la  mort 
est  décrite  d'une  manière  si  touchante 
dans  le  poëme  de  la  Navigation. 

II.  LABORDE.  V.  Borde  (  la  ). 

LABOTTIERE  (  Jacques  ),  li- 
braire de  Bordeaux,  011  il  est  mort 
en  179S,  à  l'âgé  de  82  ans,  a  pu- 
blié VAlmanach  des  laboureurs  j 
et  celui  de  Bordeaux ,  fait  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Lyon.  Il  réunissoit 
du  savoir  et  de  lesprit auxconuois- 
sances  bibliographiques.    , 

I.  LABOUREUR  (  Jean  le) ,  né  à 
Montmorency  près  de  Paris  en 
1623,  fit  gémir  la  presse  dès  l'âge 
de  19  ans.  Il  étoit  à  la  cour  en  i644> 
en  qualité  de  gentilhomme  servant ^ 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  accompa- 
gner le  maréchal  de  Guébriant  dana 
sou  ambassade  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France ,  il  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  obtint  le  prieuré  de 
Juvigué  ,  la  place  d'aumônier  du  roi, 
et  fut  fait  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Ce  savant ,  mort 
en  1675,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  I.  Histoire  du  maréc/tal 
de  Guébriant ,  i656,  in-fol.-,  plus 
exacte  qu'élégante.  H.  Histoire  et 
relation  d'un  poyage  de  la  reine 
de  Pologne ,  1648 ,  iu-4*',  curieuse, 
quoique  diffuse.  III.  Une  bonne  édi- 
tion des  Mémoires   de  Michel  de 
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-Costelnau,  Bruxelles,  i73i,  5  vol. 
jn-fol. ,  avec  de»  Comi,neiilajre8  his- 
toriques très -utiles  pour  rinlelU- 
geuce  de  plusieurs  poiuls  de  uotre 
histoire/a  Ces  Mt'moires  ,  dit  Aii- 
quelil ,  Ront.écrils  avec  la  simplicilé 
que  demandent  les  ouvrages  de  ce 
•getire.  Casleluau ,  genlilhonimed'uii 
mérite  distingué,  boa  officier,  bon 
négociateur  ,  dit  tout  ce  qui  s'est 
passé  sous  ses  yeux  pendant  l'espace 
de  dix  ans  ,  depuis  la  morl  de  Henri 
II,  eu  juillet  long,  jusqu'en  aofu 
1570.  Ils  ont  été  commentés  et  con- 
sidérablement enrichis  de  Lettres  , 
Instructions,  Actes ,  Mémoires  ,  etc. 
par  Jean  Le  Laboureur,  hisloriogra- 
J)iie  de  France.  Le  Laboureur  étoit 
un  homme  très- laborieux  et  Irès- 
ërudit.  Sou  travail  sur  Castelnau 
est  devenu  moins  précieux  pour  la 
-partie  des  anecdotes,  parce  que,  de- 
puis sa  mort ,  arrivée  eu  1675,  on 
a  imprimé  beaucoup  de  Mémoires 
originaux  qu'il  avoit  insérés  dans 
ses  notes ,  eu  tout  ou  en  partie  ;  mais 
il  sera  toujours  recherché  et  lu  avec 
fruit.  Le  Laboureur  pense  libre»- 
ment  :  il  dit.  tout  ce  qu'il  sait  sans 
ménagement  ;  il  saisit  et  marque 
tous  leâ  traits  caractéristiques  des 
personnes  qu'il  veut  peindre.  Sa  ma- 
mère  est  Bère ,  mais  sans  rudesse  ; 
sou  stjle  m^le  et  nerveux  ;  enfin  , 
il  attache  jusque  dans  les  disserta- 
tions et  les  généalogies.»  Nous  sous- 
crivons aux  éloges  qu'Anquelil 
donne  à  Le  Laboureur;  mais  quant 
à  son  style,  il  est  souvent  lourd  et 
embarrassé.  IV.  Histoire  du  roi 
Charles  VI ^  traduite  du  latin  en 
français  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  du  président  de  Thon, 
en  2  vol.  in-fol.  i663  ;  elle  est  es- 
timée des  sa  vans.  V.  Traité  de  l'o- 
rigine des  armoiries ,  1(184  ,  in-4**. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses  et 
recherchées.  VI.  IJisloite  de  la 
pairie,  en  manuscrit,  à  la  biblio- 
thèque impériale ,  qui  a  été  publiée 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  pairie  { 
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et  du  parlement  de  Paris ,  par  D.  B., 
Londres,  i74o,  in-tj.  Un  a  cru 
que  BoulainvilUers  étoit  l'auteur  de 
cet  ouvrage;  mais  les  détails  que 
donnent  les  continuateurs  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France, 
par  le  P.  Le  Long,  semblent  prou- 
ver ,  dit  M.  Barbier ,  que  Le  Labou- 
reur est  le  seul  et  véritable  auteur. 
11  laissa  d'autres  manuscrits  :  Clé- 
rambault,  qu'il  a  voit  iuitié  dans  les 
recherches  généalogiques ,  hérita 
d'uue  partie  de  ses  dépouilles  litté- 
raires. Le  poëme  de  Charlemague, 
in-8°,  j66iq,  n'est  point  de  lui, 
mais  de  son  frère  Louis ,  mort  en 
1679,  qui  ne  fit  que  de  mauvais 
vers,  si  Ton  eu  excepte  cette  jolie 
pièce  que  tout  le  monde  a  retexui. 

Qa»"  fais-lu  dans  lus  boi»,  plainfire  lourlerellc? 
—«Jr gémis,  j'ai  perdu  ma  compagne  Udelle. 

• —  Ne  crains-tu  pas  que  l'oiseleur 
Ne  tQ  fcssu  tnuurir  comme  elle? 

Si  ce  n'esl  lui,  ce  kera  ma  douleur. 

*  IL  LABOUREUR  (D.  Claude  le), 
oncle  des  précédens ,  mort  en  1675  , 
à  55  ans,  prévôt  de  l'abbaye  de 
risle- Barbe  sur  la  ^aôue  et  près 
Lyon  ,  fut  obligé  de  résigner  ce 
bénéfice  ,  pour  se  soustraire  au  res- 
sentiment  du  chapitre  de  Lyon , 
dont  il  a  voit  parlé  d'une  manière 
peu  mesorée,  eu  présentant  à  l'ar- 
chevêque ses  notes  et  ses  carrée-' 
tlons  sur  le  Bréviaire  de  ce  dio- 
cèse, 1643  ,  in-S**.  On  a  de  lui ,  L 
Les  Masures  de  l'Islc-Barbe ,  a 
vol.  in-4" ,  Paris,  1681;  ouvrage 
plein  d'érudition  et  recherché.  11. 
JJiscours  de  l  origine  des  armes 
et  des  termes  reçus  et  usités  pour 
l'explication  de  la  science  héral- 
dique ^  Lyon,  i658,  in-4*^-  Uî- 
Histoire  généalogique  de  la  maison 
de  Sainte-Colombe  et  autres  mai- 
sons alliées  ,  Lyon ,  1673  ,  in-8*. 

LABOURLIE.  Voyez  Bourlie. 

LABOURLOTTE( Claude),  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  bon 
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siècle ,  ne  fut  redevable  de  sa  for- 
tune qu'à  son  courage;  car  il  éloit 
de  si  basse  condilion ,  qu'on  dis- 
pute encore  s'il  ëloit  Lorrain  ou 
Frauc-Comlois.  On  dit  qu'il  avoit 
été  barbier  du  comte  Charles  de 
Maiisfeldy  et  qu^il  lui  rendit  un 
service  signalé  en  le  délivrant  d'une 
mauvaise  femme.  L'historien  de  l'ar- 
chiduc Albert  le  nie  ;  mais  Grolius 
le  dit  posîlivemeu  t .  Làbourlot te  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  milice, 
jusqu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  vallones  au  service  du  roi 
d'Espagne.  Ce  héros  avoit  plus  de 
bouheur  que  de  conduite  ;  jamais  il 
ne  s'eugageoit  plus  volontiers  dans 
une  entreprise  que  lorsqu'elle  éloit 
fort  périlleuse.  Il  fut  blessé  en  di- 
versesoccasionsj  et  enfin  tué  d'un 
coup  de  mousquet  le  24  juillet  1600, 
pendant  qu'il  faisoit  travailler  à 
un  retranchement  entre  Bruges  et 
le  fort  Isabelle.  Il  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  actions  barbares 
que  les  troupes  de  Tamiranle  de 
Castille  commirent  sur  les  terres 
de  l'empire  eu  1698. 

*  LABRAGERESSE  (Privai- 
Bouuet  de  )  ,  docteur  médecin  , 
mort  à  Mende ,  sa  patrie,  le  i5 
novembre  1 804  ,  âgé  de  80  ans , 
avoit  des  counoissances  si  étendues 
dans  l'art  de  guérir,  qu'il  étoit  de- 
venu l'oracle  de  la  médecine  dans 
le  département  de  la  Lozère  et  dans 
les  contrées  environnantes.  Il  éloit 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
Mémoire  sur  la  rage ,  qui  fut  in- 
séré dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  avec  une 
mention  très-honorable.  Un  autre 
ouvrage  qu'il  composa  sur  la  P«/- 
satille  contribua  beaucoup  à  éten- 
dre au  loin  sa  réputation. 

t  LABRE  (  Benoît-Joseph),  né 
à  Saint-Sulpice  d'Ainelle  ,  village 
du  diocèse  de  Boulogue-sur-mer ,  le 
126  mars  1748  ,  montra  dès  sa  pre- 
mière   jeunesse  une  grande  piété,, 
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qu'augmentoil  encore  l'envie  de  ne 
rien  faire.  11  se  présenta  deux  fois 
chez  les  chartreux';  mais  la  règle 
ne  lui  paroissant  pas  assez  austère, 
ri  voulut  entrer  à  la  Trappe.  Le 
prétexte  d'une  foible  san{é  lui  fit 
refuser  l'habit;  cependant  il  le  prit 
à  Sept-Fonls  ;  mais  la  délicatesse  de 
son  tempérament  l'obligea  en  177a 
de  sortir  de  ce  monastère,  après  dix 
mois  de  séjour.  En  1776,  il  alla 
s'établir  à  Rome ,  où  il  vécut  dau- 
mône  ,  ne  demandant  rien  ,  prenant 
ce  qu'on  lui  dounoil ,  et  distribuant 
aux  autres  nécessiteux  tout  ce  qui  lui 
étoit  donué  au-delà  du  plus  étroit 
uécessaiVe.  Après  sa  mort  arrivée 
le  16  avril  1785,  son  tombeau  at- 
tira un  concours  iui'uii  d'étrangers 
et  de  Romains.  11  voulut'  gagner  la 
vie  éternelle  en  se  promenant ,  en  ' 
deixïandanl  l'aumône,  et  en  lisant 
les  œuvres  du  P.  de  Grenade ,  Espa- 
gnol ,  et  du  P.  Le  Jeune ,  qu  il  par-^ 
vint  à  savoir  presqu'eulierement 
par  cœur.  Pie  VI  Ta  béatifié  par  un 
décret  du  i3  mars  179^  ,  non 
comme  le  patron  des  gueux ,  ainsi 
que  lont  avancé  quelques  journa- 
iiales,  mais  comme  le  modèle  des 
quémandeurs ,  des  trucheurs  ,  et 
autres  gens  qui  vivent  aux  dépens 
du  public.  Sa  vie  ,  écrite  en  italien 
par  Marconi  ,  a  été  traduite  en 
français  par  l'abbé  Roubaud ,  Paris , 
1785  ,  in-12. 

LACARRY  (  Gilles)  jésuite  au^ 
vergnat  ,  né  au  diocèse  de  Castres 
en  i6o5  ,  professa  les  hiimauites  ,  la 
philosophie,  la  théologie  morale,  l'E- 
criture-sainte,  fitdesmissions,  obtint 
les  emplois  de  sa  société  ,  et  mourut 
à  Cler  mont  en  Au  vergue  l'aù  i654- 
Malgré  la  multitude  et  la  variété 
de  ses  occupations  ,  il  trouva  le 
temps  de  composer  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  tres-uliles ,  sur-tout 
pour  ceux  qui  s'appliquent  à  notre 
histoire.  Les  principaux  sont,  I. 
Hisioria  Galliarum  sub  prœfeciis 
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prœicrii  GaJi'.crum  ,  Clcrmoat , 
m'4*  ;  iDorceaa  assez  btea  faki  «t 
pleia  ^éntdiiKm,  IL  iUuoria,  Co- 
lonutrum  à  GaUis  in  exterms 


oarrage  crtÛDé,  oà  briUe  le  nroîr 
et  le  djjeemeiiieiit.  UI.  £pitom»e 
hisioriœ  r^um  Fnutâœ  ^  Qcr- 
BOBt,  1679,  VBt-^',  petit  abn^ 
de  BOtre  btsUMre ,  tiré  da  Docirijia 
temporum  de  Petaa.  IV.  He  /lyf- 
i«»  Franc iœ  ei  Uge  talîca,  io-4*. 
V-  Comelii  Taciti  liber  de  Ger- 
mania ^  «n-4*»  *649.  «▼«  de  «a- 
▼antes  notes ,  tpK  DîtluBar  a  soi- 
TÎes  dans  rédition  qall  a  donnée 
du  même  ouvrage  en  1736,  in-S* , 
â  Francfort-sor-rOder.  VL  BisÉo- 
fia  Romana ,  depoU  César  josqa^à 
Constantin ,  siçiçnjée  sur  les  mé- 
dailles et  les  antres  monnroens  de 
l'antiquité.  Cet  ouvrage  poUié  à 
Ciermont,  1S71 ,  în-^*,  contient 
des  instnictions  utiles  en  faTenr 
des  penonnes  peu  versées  dans  la 
connoîssance  des  médailles ,  et  offre 
de  savantes  discussions  sur  plusieurs 
faits.  Vn.  Une  bonne  édition  de 
Veileïus  Paterculus ,  avec  des  notes. 
VIIL  HUloria  chriêtiana  impera- 
forum,  consulum  et prœfeclorum ^ 
Noiitiamagistraluum  etprovincia- 
tum  imperii  utriusque,  cum  notUj 
tn-^ ,  1666.  Ces  ouvrages  annon- 
cent un  homme  profondément  versé 
dans  !es  matières  les  plus  épineuses 
de  lliistoire ,  et  un  savant  qui  n'est 
pas  d'^urvu  de  goût. 

LACÂSE ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Le  Vacher  ,  né  à  La 
Rochelle  ,  fut  employé  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  qui  Tenvoja 
chez  les  peuples  de  Madagascar  où 
sa  mémoire  est  encore  célèbre.  A 
son  arrivée  au  port  Dauphin,  qui, 
brûlé  en  i655,  venoit  d'être  ré- 
tabli en  1 663 ,  les  Français  u  a  voient 
auprès  des  insulaires  aucune  consi- 
dération. Lacafe  entreprit  de  leur 
»n  douiier  -,    il  y  réussit  par   de 


«ombreuses  wtotres,  ce  egM  ni  b( 
denao- par  les  Madécases  levande 
DioMpoufe^  q«i  apportÎBtà  rnn  de 
leurs   gncrnen   <|bî  avott    Eut  la 
rrwyite  de  Tùe ,   et  doitf  îk  ont 
*^rHé  va  mocctnenK  sonvnir  T-^* 

FFmçais   forçat    les  acnls  ^pn 

ne 

le  sonverais  dTÂniboole,  profitant 
de  son  ■McoBtenIcatient  ,  fattira 
près  de  Ini  et  lui  fit  cpooscr  sa  fille 


cette  coBtTtt  sauvage  vers  fan  1680. 

*  LACATHEUMÈBE  (  Rifmlt 
de } ,  chef  vendéen ,  se  mit  des  l'ori- 
gine de  finsurrection ,  en  mars  1 79  '), 
à  la  tète  des  paysans  du  pays  d«  Retz, 
s'empara  du  port  de  Sauit-Cere  ,  de 
Rourgneuf,et  fut  ensuite  forcé  de  se 
rf'plier  dans  le  Rocage ,  à  Tapprodbe 
du  général  Reysser  qnilui  fut  opposé 
avec  la  garde  nationale  de  Nantes  et 
quelques  troupes  de  ligne.  Après  la 
retraite  de  Rey sser ,  Lacathetinière  se 
joignit  à  Charrette ,  et  se  trouva  , 
vers  la  fin  de  juin,  à  Fattaqne  de 
Nantes ,  avec  sa  division  :  le  mau- 
vais succès  de  cette  entreprise  le  for- 
ça de  rentrer  dans  le  pays  de  Retz  » 
d*oà  il  fut  diassé  de  nouveau  par  la 
garnison  de  Mayence,  après  plusieurs 
combats  sanglans.  U  parvint  à  cette 
époque  à  opérer  sa   jonction  avec 
Charrette,  et  se  trouva  aux  combats 
de  Torfou  et  de  Montaigu.  S*étant 
séparé  encore  de  Charrette,  après  le 
passage  de  la  Loire  et  de  la  gendar- 
merie vendéenne,  il  eut  à  soutenir 
le  choc  de  plusieurs  colonnes  répu- 
blicaines pendant  la  campagne  d'hi- 
ver de  1794 1  et  ne  put  réussira  join- 
dre Charrette  qui  s'éloit  avancé  jus- 
qu'à Machecoult  pour  se  réunir  àlui. 
Lacathelinière ,  se  voyant  pressé  de 
toutes  parts ,  étoit  d'^is  de  suspen- 
dre les  hostilités  jusqu'à  la  belle  sai- 
son ;  mais  ses  ofBciers;voulant  suivre 
Texemple  de  Charrette  ,  qui  chaque 
jour  livroit  combat  aux  républicains, 
le  décidèrent  à  former  de  nouyeaux 
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ra9sembleinéiis.  Attaque  par  une 
coLonne  républicaine  à  L'entrée  de  la 
forêt  de  Prince ,  vers  la  fin  de  fé- 
i^rier  1794»  i*  lï*  repoussa  d'aljorrf, 
et  fut  battu  à  son  tour  par  de  noii-' 
Telles  troupes  qni  arrivoient  succes-< 
sivement.  Blesse  de  deux  coups  de 
feu ,  il  se  cacha  dans  une  ferme  ^  où 
il  fut  découvert  le  lendemain  par 
deux  soldats  républicains  qui  s'é-< 
toient  écartés  peur  marauder.  Con- 
duit à  Nantes,  il  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé.  Ce  chef  éloit  d'un 
caractère  ferme  ,  mais  sanguinaire. 

*  I.  LACERDA  (Manuel  de) ,  reli- 
gieux de  Tordre  des  ermites  de  St. 
Augustin, né  à  Lisbonne ,  où  il  mou- 
rut le  1 3  novembre  1 634»  âgé  de  65 
ans ,  enseigna  la  théologie  dans  Tu*- 
niversité  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
des  Questions  sur  diverses  parties 
delà  théologie,  et  un  traité  de  sa- 
cerdotio  Christidomini .et u troque 
ejus  regnOy  imprimés  à  Coimbre  en 
1619  et  1635. 

*  U.  LACERDA.  Voy.  Cerd a. 

LACHANIUS ,  seigneur  gaulois , 
père  de  Rutilius  Numatianus  ,  né  à 
Toulouse^  oUy  selon  D.  Rivet,  à  Poi- 
tiers ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  les  charges  de  questeur,  de 
préfet  du  prétoire  et  de  gouverneur 
de  Toscane.  I^es  peuples,  charmés 
de  sa  bouté ,  de  son  équité  ,  sur- tout 
de  son  attention  à  les  soulager ,  lui 
firent  ériser  plusieurs  statues  endif- 
férens  endroits  de  Tempire.  U  mou- 
rut vers  la  fin  du  4^  siècle. 

LACHESIS.  Voyez  Parquss. 

*  LACINIO  { G.  ) ,  né  en  Calabrc , 
excellent  chimiste  ,"  vécut  dans  le 
16*^  siècle.  Ou  a  de  lui  Pretiosa  ac 
nobilissima  artis  chimicœ  collector 
neœ  de  occuUissimo  pretiosisslmo 
philosophorum  lapide, 

*  LACBœ  (Paul),  né  à  Vérone , 
^{alement  vergé  dans  le0  langues 
grecqne,  hébnA'qne  et  latine,  on- 
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brassa  la  réforme  pendant  qu'il 
étoil  professetnr  de  langue  latine  à 
Lucqnes ,  et  fut  contraint ,  en  1 54a, 
de  prendre  la  ftiîte  avec  Pierre  Mar- 
lire  VermigU ,  Florentin.  Il  devint 
ensuite  proiésseuV  de  grec  à  Stras- 
bourg. On  lui  doit  la  version  des 
Homélies  de  Jeau  T2el2e ,  Basileas , 
15436. 

t  LACLOS  t Pierre- Arabroise- 
François  Chauderlos  de  ) ,  ni  à 
Amiens  eu  1 74 1 ,  officier  d'artillerie, 
et  secrétaire  des  commandemens  du 
duc  dX)rléanft,  fut  regardé  oomme 
un  prodige  d'immoralité  dans  un 
stède  immoral  ;  il  s*étott  rendu  cé- 
lèbre avant  la  révolution ,  par  un 
roman  intitulé  les  Liaisons  dau" 
ge/'euêeSf  4  petits  volumes  in-ia  , 
178a  :  tableau  de  la  galanterie  mo- 
derne, qu'on  auroitdù  cacher  aux 
jeunes  getis  et  aux   âmes  houuè^ 
tes ,  et  qui  ne  fait  pas  honneur  au 
siècle.  Éa  blâmant  le  peintre  ,  il 
faut  avouer  qu'il  peint  quelqUéfoil 
avec  feu  el   avec  vérité.    Laclos, 
l'un  des  aifidés  du  duc  d'Orléans , 
coniril^aa ,  non  à  le  corrompre , 
mais  à  le  transformer  en  chef  de 
parti.  Pu  attribue  à  Laclos ,  un  des 
plus  actifs  de  la  faction  orléaniste , 
l'invention  de  la  fitèle  des  brigands, 
au   moyen  de  laquelle  on  fit,  en 
^7^  y  prendre  les  armes  à  la  France 
entière  en  moins  de  48  heures.  11  fut 
vivement  inculpé  dans  les  déposi- 
tions faites  au  chàleièt  sur  les  é  véne-. 
mens  des  5  et  6  octobre.  Jean  Pelelier, 
négociant  à  Paris ,  déposa  avoir  ouï 
dire  que  Laclos ,  avant  ses  liaisons 
avec  d'Orléanë,  avoit  cherché  à  s'iu* 
troduire  dansla  maison  de  Monsieur; 
mais  que ,  n'ayant  pu  y  réussir  ,  ii 
étoil  devenu  un  des  afEidés  de  d'Or- 
léans ,et  avoit ,  le  6  octobre ,  déguiiâ 
en  femmr;  dirigé  cette  porMon  du 
peuple  qui  fit  une  irruption  dans  le 
château  de  Versailles.  Le  com  le  d'Ar- 
sac  de  Temay  déposa  aussi  l'avoir 
vu  le  5  au  soir ,  vêtu  d'un  habit 
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brun ,  au  milieu  des  premiers  grou- 
pes de  femmes  qui  vinreut  de  Paris. 
Lorsque  les  suites  de  cette  journée 
forcèrent  le  duc  d'Orléans  à  se  reti> 
rer  à  Londres ,  il  y  accompagna  ce 
prince ,  et  ce  fut  lui  qui ,  chargé  de 
sa  correspondance  avec  les  affîdés 
de  Paris,   indiqua  à  Latouche  les 
moyens  d'arrêter   ou  d'éluder,  les 
poursuites  du  cbâtelet  relatives  à  cet 
événement.  En  1 79 1  il  figura  dans 
le  club  des  jacobins  ;  il  s'y  agita  beau- 
coup pour  faire  prendre  quelques 
résolutions  contre  Louis  XVI ,  après 
l'arrestation  de  ce  prince  à  Varen- 
nés ,  et  fut  l'auteur  de  ce  rassemble- 
ment au  Champ-de~Mars,  contre 
lequel  La  Fayette  fît  marcher  des 
troupes ,  sur  la  réquisition  de  Bailly. 
En  1793  il  fut  fait  colonel  d'artille- 
rie, et  donné  pour  conseil  à  Luckner  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  ayant  été  ai^ 
rêté  en  1795,  il  se  vit  enveloppa 
dans    sa     ruine ,   et    emprisonné. 
Cependant  il  parvint,  dit-on ,  à  ra- 
cheter sa  tête  à  force  de  complai- 
sances ,  et  devint ,  dans  son  cachot , 
ie  rédacteur  de  la  plupart  des  dis- 
cours de  Robespierre.  Rendb  à  la 
liberté,  après  la  chute  de  ce  tyran- 
protecteur  ,  Laclos  cacha  dans  l'obs- 
curité ses  vices  et  son  ignominie. 
Rentré^ par  la  suite  en  activité  de 
service ,  il  étoit ,  sous  le  gouverne- 
ment consulaire ,  inspecteur-général 
d  artillerie  à  l'armée  d^  Naples.  Il 
est  mort  à  Tarente  le  5  septembre 
i8o3,  laissant  ^quelques  Ecrits  sur 
l'art  militaire.  Laclos ,  homme  ai- 
mable ,  a  d'autant  mieux  représenta 
les  roués  ,  qu'il  tenoit  beaucoup  de 
leurs  moeurs  et  de  leur  caractère. 
Sa  phisionomie  étoit  pleine  d'esprit  ; 
mais  on  regrette  qu'il  ait  employé 
sa  plume  à  peindre  les  vices  et  les 
turpitudes  d'une  certaine  classe  de 
la  société  qui  ne  méritoit  que  la 
haine  et  le  mépris. 

LACOLONIE  (  Jean  -  IVIartin 
de),  maréchal  des  camps  désarmées 
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de  l'empereur  ,  né  en  Périgord  , 
mort  à  Bordeaux  le  26  novepibre 
^7Ô9>  àg^  de  85  ans.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  au  service  du  duc 
de  Bavière ,  où  il  se  distingua  hono- 
rablement ,  il  publia  la  RelaUon  de 
ses  campagnes ,  dans  des  Mémoires 
qui  portent  son  nom.  11  y  en  a  uua 
édition  publiée  à  Francfort  eu  1730, 
et  une  autre  à  Bruxelles  en  1737  , 
avec  des  corrections ,  toutes  les  deux 
en  a  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  peut 
servir  à  faire  connoitre  certaines  cir- 
constances des  guerres  d'Allemagne 
et  de  Turquie.  On  y  désireroit moins 
de  prohxité  dans  la  narration  des 
faits ,  et  plus  de  correction  dans  Is 
style.  Lacolonie  étoit  ^  comme  son 
compatriote  Montluc,  plus  soigneux 
de  bien  faire  que  de  bien  dire.  On  a 
encore  de  lui ,  une  Histoire  curieuse 
et  remat^uable  de  Bordeaux  , 
Bruxelles,  1760,  5  vol.  in-12.  Le 
style  de  ce  livre  est  très-négligé  ; 
les  grands  événemens  de  lliistoire 
générale  de  France  y  sont  confondus 
avec  les  faits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.  Les  recherches  qu'on 
y  trouve  sont  exactes  et  abondantes. 

I.  LACOMBE.  Voyez  Combe  et 
GuYON ,  n"  II. 

t  IL  LACOMBE  (J.B.  ),  né 
à  Toulouse  ,  y  fut  instituteur  ; 
u*ayant  point  réussi,  il  vint  tenter 
fortune  à  Bordeaux,  d'où  différen- 
tes escroqueries  le  forcèrent  de  se 
retirer.  11  ouvrit  une  école  dans  on 
village  et  se  tint  obscur  jusqu'a- 
piès  la  révolution  du  Si  mai  :  il  osa 
alors  reparoitre,  parvint  à  se  rendre 
agréable  aux  représentans  en  mis-- 
sion,  et ,  à  la  faveur  du  régime  de  la 
terreur  qu'ils  établirent,  il  s'éleva 
jusqu'à  la  présidence  de  la  com- 
mission militaire  instituée  dans 
cette  ville ,  et  qui  y  fit  couler  tant 
de  sang.  Il  désignoit  lui-même  ses 
victimes ,  s'enrichissoit  à  leurs  dé- 
pens^ et  on  le  vit,  au  oommetice- 
ment  de  1794  ,  envoyer  à  l'échafaud 
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jusqu'à  trente  personnes  à  la  fois  :  la 
commission  militaire  de  Bordeaux 
renvoya  à  son  tour  au  supplice^  et 
le  peuple  l'y  accompagna  en  pous- 
sant des  cris  de  joie  et  laccablant  de 
malédiction.  Un  tënîoin  oculaire  a 
assuré  «que  ce  concussionnaire  fé- 
roce étant  sur  le  point  de  prouver  à 
ses  juges  qu'il  étoit  moins  coupable 
que  ceux quiavoient  institué  lacom- 
mission  militaire ,  l'accusateur  pu-> 
lilic  lui  imposa  silence;  mais  que 
cependant  on  ne  put  l'empêcher  de 
proférer  ces  roots  remarquables  : 
«  Si  vous  avez  des  reproches  à  me 
faire ,  vous  m'avez  aussi  de  grandes 
obligations.  $i  j'avois  suivi  les  or- 
dres des  représentans  )  j'aurois  fait 
périr  le  double  de  victimes,  et  beau- 
coup de  ceux  qui'm^écoulent.n'exis- 
teroient  plus*  » 

» 

*  m.  LACO*ffiE  (  Jacques  ) ,  né  à 
Faris  en  1734  >  avocat,  reçu  libraire 
en  1766,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages^quioutétéen  général  bien 
accueillis ,  dont  les  principaux  sont 
les  su i  vans  :  î .  Jibrégé chronologique 
de  t Histoire  ancienne ,  1757,  in*- 
«•.  II.  —  De  ^Histoire  du  Nord. 
ni.  —  de  P Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugtti.Wi  Dictionnaire pot^ 
tatif  des  beaux^arts^  1 7«'>9  »  in-S^- 
V.  Le  Salon  y  17S3,  in-12.  VI.  Ije 
Spectacle  '  des  beaux-^arts  ,  17*7, 
in-ia.  VH.  'Révolution  de  P empire 
de  Russie  ,  17^0,  in*i  2.  VIII.  His-\ 
toire  de  Christine ,  reine  de  Suède , 
1 76a ,  in-i  2 .  Ce  dernier  a  été  traduit 
en  anglais.  Lacombe  a  rédigé  long- 
temps le  Mercure  de  France,  et  tra- 
vaillé à  TËncyclopédie.  par  ordre  de 
matières. 

*  IV.  LACOMBE  Ds  Prezel(Ho. 
noré),  frère  du  f»'é<^édent ,  né  à  Pa- 
ris en  1735 ,  s'est  livré  à  la  rédaction 
de  différens  Dictionnaires,  tels  que 
celui,  I.  Du  Citoyen ,  1 761 ,  in-8* ,  3 
vol.  IL  Dictionnaire  de  jurispru- 
dence^ 5  vol.  in-8*,  1763.  III.  Diç- 
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tionnaire  des  portraits  et  des  anec- 
dotes des  hommes  célèbres  ,3  vol. 
in-8**,  Pafis  ,1766 ,  compilation  qui 
a  exigé  autant  de  goût  que  dé  re- 
cherches. Il  en  existe  une  contrefa- 
çon de  1787,  2  vol.  in-13.  IV.  Les 
pensées  de  Pope,  in-i  2.  ' 

1.  LACOSTE.  VojezCosic^, 

*  II.  LACOSTE  (  Eîie) ,  médecin 
à  Montignac  ,  député  du  départe- 
ment de  la  Dordogne  à  l'assemblée 
législative ,  et  ensuite  à  la  conven- 
tion nationale  ;  il  siégea  cop^tam- 
ment  à  la  montagne ,  présida  U  con- 
vention en  juin  i7g4>  Il  fut  mem- 
bre du  comité  de   sûreté  .-générale 
pendant  U  tçrreur.  Le  14  juin  il  Bt 
le  rapport  de  la  conspiration  de  Ba  tir. 
ou  de  l'étranger  ,  tendante  selon  lui 
à  faire  assassiner  Collot  et  Robes- 
pierre ;  conspiratioi^  avi  moyeu  de 
laquelle  on  envoya  à  'la  mqrt  une 
foule  de  victimes.  Comme  tous  les 
membres  des  comités,  d\i  gouverne- 
ment menacés  par  Robespierre  ,    il 
s'éleva  avec  force,  le  37  juillet  mê- 
me année,  contre  le  tyran,  seconda 
teseffoi^tsde  ses  collègues ,  dénonça 
Labte lèche   comme  ^  exécuteur    des 
mesures  prises  contré  U  convention . 
Le  29  il  fit  décréter* que  le  tribunal 
révolu tionnaife  ,  voué  en  partie  à 
Bobespierre ,  seroit  suspendu  et  renl- 
placé  par  une  commission  ;  cepen^ 
dant  la  révolnlio^i  du  gîhermidor 
an  2  (^7  juillet  i794)'allft^  comme 
toutes  les  réactioils ,' ^Itts  loin  que 
la  plupart  de  ^s  aut^slirs  ne  l'a  voient 
prévu.  Ses  premiers  symptômes  se 
manifestèrent  par  la  dénonciation  de 
Lecoinlre  de  VersaillCsS  ^  contre  les 
membres  de  l'ancietrtômlté  de  salut 
public;  Lacoste  la  combatîlYivement 
comme  tendante  à  ramener  la  royau- 
té,  et  demanda  l'arrestation  de  son 
auteur.  Peu  de  temps  après  il  sortit 
du  comité  de  sûr  été  générale.  Lors  de 
la  discussion  sur  les  prévenais- de  l'an- 
cien comité  de  salut  public ,  Lacoste 
I  les  défendit  de  nouveau  sans  pouvoir 
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les  sauwF  ;  lui-même  fîit  attaqua  di- 
rectement le  a8  mai  1796  ^  à  la  »uite 
de  rinfturrectton  des  premiers  jours 
de  prairial  ^  «I  malgré  ses  services 
au  9  thermidor,  oublias  alors ,  pour 
le  renversemeot  de  Robespierre  ,  la 
couventiou  le  décréta  d'arrestation  , 
comme  membre  des  audeos  comités 
de  gOuverlsement  ;  il  fiit  élargi  par 
la  suite,  woAVS,  etcîu  du  eofps  légis- 
latif. Il  est  mort.  «&  iSqS. 

LACODR  (le P.).  FojfeaCovK. 

•  L  LACROIX  (Oaude),  né  à 
Saim-André,  yiUage  entre  Hervé 
et  Dalem^  dans^  hi  province  de 
Limbourg,  l'^^n  t659,sefit  jésuite 
Tan  1673,  enseigna  la  tkéoiogtt;  hio- 
raie  à  Cologne  et  à  Munster,  et  mou- 
rut à  Cologue  )e  premier  juin  1714 
On  a  de  lui  un  Commentai/'^  sur  la 
Théologie  morale  de  Bui«embaiim  , 
Cologne,  1719,  3  vol.  in- fol.  La'- 
crotK  donna  en  entier  dans  son  Com- 
/nentaire  le  texte  de  Busembaom 
pour  l'expliquer,  et  fixer  le  vrai 
sens  des  dé  Jsions. 

*  n.  LACRCHX  de  Constant 
(  Charles  de  )  ,  né  à  Givrj  en 
Champagne  le  »6.  avril  i74t»  ^^ 
ses  études  avec  distinction  au  cot^ 
lége  desOrassÂQS  à  Pari».  H  se  dee- 
tinoit  au  barreau;  mais  la  révolu- 
tion parlementaire  de  1775  1^ 
éloigna.  Il  8*attacha  à  M.  Turbot , 
auprès  duquel  il  re^a  quatre  an- 
nées, et  4ont  il  partagea  les  tra- 
vaux et  kt  disgrâce^  Cependant  on 
reconnut  se»  sévices  par  une  pea- 
sion  de  6,ood:  fir.  U  se  livroit  au 
repos  et,  aux  belle»-lettres  dans  le 
fond  de  la  Champagne,  lorsque  la 
révolutiep  de  1789  vint  le  rejeter 
dansletourbillondesaffîiires.  Lacroix 
fut  sucosseivement  membre  des  ào- 
semblées  provinciales ,  administra^ 
teiir  de  son  département ,  député  du 
départenaent  ée  la  Marne  à  la  con- 
vention nationale ,  ministre  des 
relations  extérieures  ^  ambassadeur 
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en  Hollande,  préfet  du  département 
des   Bouche8-du-Rh6ne ,   et  enfin 
préfet  du  département  de  la  Gironde. 
D  étoit  lun  des  commandans  de  la 
légion  dlionneur.  Il  marqua  peu  à 
la  convention.il  fut  chargé  plusieurs 
fois  de  commissions  partientières^ 
telles  que  de  seconder  en  179s  la  le^ 
vée  en  masse,  et  de  survetUer  les 
manufactures  d'armes  de  Versailles. 
Le  7  avril  179$  il  «itra  au  comité 
de  sakit  puÛtc,  fut  élu  secrétaim 
de  l'assemblée  le  1 9  \um ,  ftt  décré* 
ter  des  peine»  contre  les  adminis* 
tratious  qui  empêchaient  les  assem* 
blées  des  sociétés  populaires.  Dans 
les  derniers  mois  de  1794  tl  com- 
prima les  terroristes  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes.  Le  14  Âer^ 
mtdor  an  4  (  t^  août  1 7^  ) ,  dans 
la  discussion  sur  la  paix-  avec  TE»*- 
pagne ,  il   attaqua    un    article  du 
traité   comme    con^alre  à  l'unité 
et  à  l'indivisibilité  de  la  république, 
ce  Cet  article  porte,  dit-il,  que  dans 
la  lixatiott  de»  limites  respectives 
des  deux  états,  on  suivra  la  crête 
des   montagnes  et  le  co«irant  des 
eaux.  Or  il  existe  sur  le  revers  des 
monts  dont  les  eaux  coulent  sur  le 
territoire  espagnol  des  communes 
qui  font  partie  int^ante  de  la  ré* 
pnblique  ;  jamais  les  citoyens  qui  les 
habitent  ne  consentiront  à   passer 
sdbsuu  gouvernement  étranger.  Je 
pense  dom:  que  cet  article  doit  être 
supprimé.  »  Il  passa  en  septembre 
an  conseil  des  anciens,  et  en  foi 
élu  secrétaire  à  la  première  séance. 
H  9j  opposa  à  une  espèce  de  serment, 
contre  la  royauté  ,  et  motiva  celt^ 
opposition  sur  les  devoirs  des  repré^ 
sentans   du    peuple.  Le  directoire 
l'ayant  nommé  ministre  des  rela- 
tions   extéi-ieures  le  4    novemhre 
même  année ,  il  eccupa  celte  place 
jnequ'au  16  juillet  1797.  Pendant 
son  ministère,  Il  signa  la  paix  avec 
l'inCaint  duc  de  Parme ,  traita  avec 
le  Portugal,  et  négocia  avec  lord 
Malmesbuiy ,  auqtiel  il  fit  signi* 
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^r  Tordre  de  quitter  Paris.  En  ocr 
U>bre  ,  le  directoire  le  Domina  am- 
l^atsadeur  en  Hollande.  £n  juin  •iii«r 
vant  Charles  de  Lacroix  réclama  en 
Tain  contre  la  violation  4e  la  di- 
gnité du  gouvernement  français  ou-*- 
tragé  alors  en  sa  personne.  Le  di- 
rectoire, complice  secret  de  oet  on-*- 
trage,  ne  lui  donna  point  de  ta* 
iisuiciion.  U  fut  porté,  en  1799 ,  au 
rang  des  candidats  pour  le  direc- 
toire. Le  premier  consul  Bonaparte 
le  nomma ,  en  mars  1800 ,  à  la  prë« 
fectnre  des  Bouches-du-Rb6ne,  d*oû 
il  passa  à  celle  de  la  Gironde.  U 
mourut  à  Bordeaux  le  4  novembre 
180Ô.  Charles  de  Lacroix  porta 
dans  toutes  ses  fonctions  une  inté- 
grité parfaite ,  une  fermeté  inalté^ 
rable ,  un  amour  excessif  de  ses  de- 
voirs ,  et  une  grande  application  an 
travail. 

*  m.  LACROIX  (J.  P.  de),  né 
à  Pont^Âudemer  en  1754»  avocat 
à  Anet  près  de  Dreux ^  fut,  au 
commencement  de  la  révolution , 
d  abord  procureur  -  général  •••  syndic 
du  département ,  puis  d(^  té  d'Eure- 
et-Loir  à  la  législature.  Ses  opinions 
furent  modérées.  Dans  cette  assem- 
blée il  laissa  entrevoir  à  la  cour  la 
possibilité  de  le  gagner  ,  ce  qui  fut 
exécuté. Le  parti  aek  Gironde  cher- 
cha long-temp» ,  mais  bien  vaine- 
ment, à  l'attirer  à  lui;  on  lui  of- 
frit des  avantages  considérables ,  on 
ilatta  sou  ambition  par  Tespoir  de 
la  présidence  ;  il  refusa  tout ,  et 
a  voit  en  horreur  à  cette  époque  les 
jacobins ,  qui  n'étoient  pas  encore 
ceux  de  1795  et  de  1794  Douéd*un 
bel  organe ,  d'une  figure  agréable 
et  d'une  taille  imposante  ,  ayant  le 
ton  et  les  m^ières  de  la  bonne  so- 
ciété, ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
le  parti  d'Orléans  l'amena  dan»  ses 
rangs.  U  y  entra  enfin.  On  la  vit 
pendant  les  derniers  mois  de  1791 , 
attaquée  avec  force  les  ministres  i^es 
aolonie%  ei  dee^idationa  étrangèi[cs ,, 
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et  provoquer  ks  mesura  de  rigueur 
contre  hea  émigrés ,  renouveler  la 
proposition  du  licenciement  de  la 
garde  du  roi^  et ,  en  juin ,  défendre 
d'Orléans  et  Dumourtez ,,  «ccnséa 
d'être  chefs  d'une  faction  oppoè^  à 
la  oour.  jjors  deâ  évéoemens  du  20 
juin ,  Lacroix  demanda  que  le  maire 
et  la  municipalité  de  Paris  fussent  ap- 
pelés à  la  barre  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passoit.  Le  S  janvier 
1793  il  fit  ôter  au  département  la 
surveillance  sur  la  nouveUe  muni- 
cipalité de  Paris ,  et  ordonner  que 
lesbronxes  des  édifices  nationaux  ei 
lee  «tatues  des  roii  sereient  oonveT'^ 
tis  en  canons.  Le  5  février  il  accusa 
Louis  XVI  d'être  l'auteur  de  tona 
les  troubles  ,  par  son  relus  de  sanc- 
tionner le  décret  contre  les  prètréSi 
11  fut  ensuite  un  des  provocateurs 
du  décret  d'amnistie  (^ur  les  délits 
révolutionnaires  commis  à  Avignon. 
Dans  le  courant  de  mai  il  proposa  de 
confiaquer  lea  biens  des-  officiera 
émigrés,  pressa  avec  chaleur  la  me- 
sure de  déportation  centre  lès  prê- 
tres insermentés  ;  il  défendit  ensuite 
une  adresse  envoyée  de  Marseille 
contre  Louis  XVl ,  accusa  enfin  lee 
ministres  et  les  généraux  de  per- 
fidie ,  demandanUjue ,  puisque  l'a»- 
semblée  a  voit  déclaré  la  patrie  en 
danger  ,  elle  concentrât  en  elle- 
même  tous  les  pouvoirs,  lise  signala 
en  août  par  de  nouvelles  attaques , 
notamment  à  la  séance  du  10,  dana 
laquelle  en  acheva  de  détrntre  la 
monarchie  ;  il  y  fit  décréter  l'envei 
de  commissaires  aux  différentes  ar- 
mées pour  y  annoncer  la  déchéanoa 
du  roi  j  et  ensuite  la  création  d'une 
cour  martiale  pour  juger  ^  sana 
désemparer  ,  lea  Suisses  faits  pri- 
sonniers à  l'attaque  du  château. 
Le  19  du  même  mois ,  nommé 
présiffent  de  l'assemblée  ,.  il  pre« 
posa  ia  Gpiane  pour  la  ilépor- 
tatien  des  prètrea.  Réélu  à  la  co»- 
veiltion  nationale,  on  le  vit,  le  Bo 
septeaoUïre ,.  produire  uneidénoncii^ 
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tion  d*uii  genre  alssez  singolier.  Il 
s'agissoit  d'une  lettre  écrite  d'An- 
gleterre par  Narbonne ,  et  dans  la- 
quelle cet  ex-ministre  assurott  avoir 
remis  à  Lacroix  une  somme  con- 
sidérable pour  être  partagée  entre 
lui ,  Gensonné,  Thuriot,  Albitte, 
Baztre,  Merlin   de    Thionville  et 
Chabot  y  et  il  se  promit  de  le  pour- 
suivre comme  calomniateur.  Le  4 
octobre  il  fut  élu  président.  Comme 
Lacroix  avoit  servi  quelques  années 
dans  l'ancienne  gendarmerie,  il  se 
prétendit ,  en  1 79a ,  officier  de  for- 
tune ,  se  fit  donner  le  4  août  la  croix 
de  Saint-Louis;  ensuite  le  brevet  de 
colonel,  et  enfin  en  mai  1793,  le 
grade    de  marécfaal-de^camp.   Cet 
avancement  rapide  lui  fut  reproché 
plusieurs  fois  par  ses  collègues,  et 
il  se  contenu  d'y  répondre  par  des 
divagations.  Depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 179a  jusqu'au  mois  ctavril 
1793  ,  il  se  rendit  trois  fois  dans  la 
Belgique  avec  son  ami  Danton ,  et, 
d'après  le  rapport  de  Prudbomme 
et  de  plusieurs  autres,  ce  fut  Robes- 
pierre lui-même  (  qui  méditoit  déjà 
leur  perte)  qui  leur  aida  à  obtenir 
«cette  mission  ,  en  leur  faisant  en- 
trevoir la  possibilité  d'y  faire  for- 
tune. Lacroix  pi^sura  en  effet  les 
'Belges  avec  la  dernière  avidité ,  et 
s'enrichit  sur- tout  aux  dépens  des 
églises  et  de  larmée  française  au 
moment  de   sa  retraite  depuis  Al- 
dentrorm  fusqu'aux  forteresses  de 
Flandre.  £n  mars  il  aida  à  l'érec- 
tion du   tribunal  révolutionuaire  , 
-devint  en  avril  membre  du  comité 
de  salut  public  ,«t dès-lors  les  giron- 
dins l'accusèrent  vivement  })our  sa 
conduite  daus  |a  Belgique,'  et   ses 
liaisons  avec  Dumouriez.  Mais  tout 
le  parti  de  la  montagne  ,  uni  alors 
xoiitre  les  girondins  ,  le  soutint  for- 
tement.. A  son   retour   il  rendit, 
-comme jl  voulut ,  compte  desa  mis- 
<«ion  ;  déclama  vivement  èontre  les 
(^ahiBttas  de  Dumouriez;  tit^écré- 
-ier  que  ies  membres  de  la  {amiUe 
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des  Bourbon  serviroient  tous  d'o-» 
tages  pour  garantir  la  vie  des  cokii- 
missaires  delà  convention  livrés  aux 
Autrichiens^  et  qu'aucun  noble  ne 
seroit  admis  dans  le  camp  sous  Paris. 
Use  prononça  à  cette  même  époque 
contre  la  Gironde ,  qu'il  poursuivit 
avec  acharnement.  On  le  vit ,  parti- 
culièrement  le  vj  mai,  prendre  la 
défense  de  Robespierre  ,  Danton  et 
Marat  contre  cette  faction ,  et  faire 
casser    la  commission  des   douze. 
Dans  la  séance  du  a  juin  il  fit  créer 
l'armée  révolutionnaire ,  au  nombre 
de  ^000  hommes  ,  et  prit  une  part 
active  anx  meaoïres  qui   suivirent 
celte  époque  ,  soit  contre  les  dépu- 
tés fugitifs ,  soit  contre  leurs  par- 
tisans dans  les  déparlemens.  11  pro- 
voqua aussi  la  destruction  delà  mai- 
son de  Buzot  à  Evreux ,  ainsi  que 
le  droit  pour  le  comité  de  salut  pu- 
blic de  lancer  des  mandais  d'arrêts. 
Le  I  a  août  il  demanda  un  rapport 
sur  la  situation  de  la  république , 
et  se  plaignit  ensuite  de  ce  que  les 
procès  -   verbaux     du    3i      mai 
avoient  été  falsifiés  ;  mais  comme 
on  l'a   plusieurs    fois  observé,    la 
haine  qui   subsistoit   depuis   long- 
temps eiltre  les  chefs  de  la  mouta- 
tagne  et  ceux  des  cordeliers  éclata 
avec  force  après  la  chute  complète 
de  la  Gironde.  Miaczenski,  créature 
de   Ehimouriez  ,    avoit    accusé  en 
mourant  Lacroix  d'être  un  des  com- 
plices de  ce  général ,  l'un  des  spo- 
liateurs de  la  Belgique ,  et  d'avoir 
un  intérêt  daus  une  ^brique  de  faux 
assignats.    Le  ■  girondin  Lassource 
avoit  aussi  produit  des  inculpations 
de  même  nature;  et  à  la  fin  de  1793 
les  inontagnairds  les  renouvelèrent 
d'une  manière  plus  inquiétante  pour 
Lacroix.   En  coaséqtience,  il  pro- 
nonça ,  le  38  janvier  1794  ,  un  long 
discours^  dans   lequel -il  combattu 
avec  la  plus  grande  adresse  tous  les 
faitsallégués  contre  lui ,  démontrant 
qu'il  n'existoit  pas  de  preuves,  et 
lappçknt  6fur<tottt>qtt!il  aroit  été  wi 
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des  dénonciateurs  de  Dumouriez. 
Sa  de'fense ,  quoique  attaquable  sur 
beaucoup  de  points, parut  alors  va- 
lable. On  le  vit  encore  quelque  temps 
à  la  tribune ,  et  le  4  février  il  lit 
décréter  d'enthousiasme  la  liberté 
des  nègres ,  a  ne  voulant  pas  que 
la  convention  se  deshonorât  par 
une  discussion  prolongée.  »  Il  récla- 
ma ensuite  la  révision  des  certiiicats 
de  résidence  délivrés  jusqu'alors  aux 
émigrés ,  puis  fit  imprimer  le  mé- 
moire juslificatit  de  sa  mission.  Mais 
sa  perte  étoit  jurée ,  et ,  après  les  me- 
sures prises  entre  Robespierre ,  St.- 
Just  et  les  autres  membres  du  co- 
mité de  salut  public  ,  il  fut  arrêté 
avec  Danton,  le  3i  mars,  et  con- 
damné à  mort  le  5  avril ,  «  comme 
ayant  conspiré  contre  la  république, 
et^voulu  rétablir  le  gouvernement 
monarchique.  »  Renfermé  au  Luxem- 
bourg, il  aSecla  en  y  arrivant  de 
s'étonner  du  nombre ,  de  râge,du 
sexe  des  détenus,  et  de  s'attendrir 
sur  leur  sort.  Danton  lui  ayant  de- 
mandé, lorsqu'on  leur  apporta  leur 
acte  d'accusation  :  <c  £h  bien  !  qu'en 
dis-tu  ?  —  Que  je  vais  me  couper 
\ti  cheveux,  répondit-il,  afin  que 
Samson  n'y  touche  pas.  »  Ils  aOichè- 
rent  tous  deux  une  gaieté  extraor- 
dinaire en  allant  au  tribunal.  Voici 
comment  Mercier  s'exprime  sur  son 
tx>mpte  dans  son  nouveau  Paris  : 
«c  Cet  avocat  de  campagne  devint 
colon^  et  maréchal-de-camp  en  deux 
ou  trois  mois ,  acquit  de  riches  pro- 
priétés ,  fut  le  complice  de  Danton, 
resta  long-temps  dlntelligence  avec 
Dumouriez,  qu'il  fit  semblant  de  dé- 
noncer; favorisa  les  tribunes,  les 
massacreurs,  les  mou  vemeus  des  sec- 
tions; fut  un  des  oppresseurs  de  la 
convention  en  se  mêlant  aux  rugis- 
«emens,  par lant^ans  cesse  sans-culot- 
terie ,  caressant  la  commune  anar- 
chique ,  et  défendant  les  égorgeurs 
de  sa  voix  steniorieune.  » 

IV.  LACROIX,  r.oyez  Caoïx- 
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du-Maine.  Nicole.  Piii^  e/  Bu- 

SEMBAIJM. 

t  LACTANCE  (  Lucius-Cœlius- 
Firmianus)  ^  orateur  et  défenseur  de 
l'Eglise.  On  neconnoit  ni  son  pays  ni 
sa  famille  ;  les  uns  le  d  isent  né  enAfri- 
que^  les  autres  à  Fermo  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  si  grande  réputation  , 
que  Dioclétien  le  fit  venir  à  Nico- 
médie  oi!l  il  résidoit,  et  l'engagea 
à  y  enseigner  la  rhétorique  latine  : 
mais  il  eut  peu  de  disciples ,  parce 
qu'on  y  parloit  plus  grec  que  latin. 
Là,  il  vit  commencer,  l'an  3o5 
avant  J.  C. ,  cette  terrible  persé- 
cution contre  les  chrétiens;  et  s'il 
n'étoit  pas  lui-même  chrétien  alors 
(ce  quon  ne  peut  décider,  parce 
qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  sa  con- 
version) ,  son  humanité  du  moina 
le  rendit  sensible  aux  maux  qu'il 
voyoit  souffrir  aux  chrétiens.  Sa 
vertu  et  son  mérite. le  distinguèrent 
tellement,  que  Constantin  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Crispe.  Lac- 
lance  n'en  fut  que  plus  modeste.  Il 
vécut  dans  la  solitude  et  la  pauvreté 
au  milieu  de  l'abondance  et  du  tu- 
multe de  la  cour.  Il  ne  reçut  les  pré- 
sens de  l'empereur  que  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres.  Cet  homme 
célèbre  mourut  en  3f25.  Le  style  de 
Cicéron  avoit  été  le  modèle  du  sien  ; 
même  pureté ,  même  clarté ,  même 
noblesse  ,  même'  élégance  ;  c'est  ce 
qui  le  fit  appeler  le  Cicéron  des 
chrétiens  /  mais  il  a  un  toi^  décla- 
mateur  que  Cicéron  n'a  voit  pX)int. 
Parmi  ses  ouvrages,  les  plus  célè- 
bres sont  ,  I.  Institutions  divi-^ 
nés  ,  en  7  livres,  traduites  en  fran- 
çais par  René  Famé,  Paris,  ib/\2  , 
in-foi.  L'auteur  y  élève  le  christia- 
nisme sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ; 
mais  il  réfute  beaucoup  plus  heureu- 
sement les  chimères  du  paganisme 
qu'il  n'établit  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne.  11  traite  la  théolo- 
gie d'une  manière  philosophique  ;  il 
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tt'approfônclil  pas  les  nijttèreé,  et 
s'égare  dès  qu-il  veut  es  chercher  les 
raisons.  En  général ,  son  ouvrage , 
dont  l'dbbé  Maapertais  a  traduit  en 
français  le  premier  livre,  est  plutôt 
d'un  rhéteur  que  d'un  théologien. 
On  l'accuse  d'avoir  eu  des  opinions 
outrées  en  morale,  et  de  condanraer 
la  défense  de  soi*mème  contre  tout 
agresseur.  II.  Traité  de  La  mort 
&9  persécuteurs  ,  publié  pour  la 
première  fois  par  Baluze,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Colbert ,  et  réimprimé  i  Utrecht , 
in-8** ,  en  1693.  (  Voy.  Foucault  , 
n^  II.)  Le  but  del'autenr  est  deprou- 
ver  que  les  empereurs  qui  oui  per^ 
séeulé  les  chrétiens  ont  tous  péri 
misérablement.  On  a  contesté  quel- 
ques-uns des  faits  qu'il  cite  ,  et  on 
lut  reproche  des  exagérations  et  de 
l'emphase.  Cet  ouvrage  a  été  tradnit 
en  français  par  Jacques  Basnage, 
snr  la  version  anglaise  de  Burnet , 
Utrecht,  L687  ,  in-ia.  III.  Un  livre 
de  XOw^rage  de  Dieu ,  dont  le  but 
est  de  prouver  qu'il  y  a  une  provi- 
dence. IV.  Un  livre  de  la  Colère 
de  Dieu.  C'est  le  dernier  des  ou- 
vrages que  Lactance  publia  dans  tes 
Gaules  :  au  jugement  de  saint  Jé- 
rôme ,  il  n'y  a  pas  moins  d'érudi- 
tion que  d'éloquence  dans  ce  Iraité. 
L'édition  la  plus  correcte  de  toutes 
ces  difipérenles  productii^ns  est  celle 
de  Desmarettes,  Paris,  1748)  eu 
%  vol.  in-4^ ,  par  ks  soin^  de  l'abbé 
Leuglet.  Les  meilleures  après  celles- 
là  ,  sont  celles  de  Leipsick ,  par 
Warchius  ,  en  1716,  in-4**  »  des 
Variomm^  Leyde,  1660,  in-8", 
de  Bome,  1754,  i4vol.  iu-8°,  La 
première  édition  de  Lactance  se 
fit  au  monastère  de  Sublac  en  Ita- 
lie, i465»  in-folio. 

*  I.  LACY  (  Jean  ),  excellent  ac- 
teur sous  Charles  U ,  qui  l'honora 
d'une  grande  faveur.  Laugbaine  djl 
de  lui  que  les  leOaps  à  venir  ne  le 
verront  ni  égaler ,  ni  surpasser.  Il 
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est  cmmu  avantageusement  par  trma 
comédies:  TÂedumblAufy{ÏMàênm 
muette)  ^  Theold  Troop  or  M,  Ha^* 
gon ,  et  air  Heixiules  Buffoon, 

'*'  IL  LÂCY  (Jean  ) ,  genlitfaomra^ 
anglais  ,  partisan  zélé  de  certaine 
Français  imposteurs,  qui  se  donné-* 
rent,à  la  lin  du  16'  siècle,  pour 
prophètes ,  a  publié  dans  ce  ,^empa 
quelques  mauvais  Traités  sur  cett« 
a&ire,  pour  laquelle  son  vif  empres- 
sement le  nt  mettre  eu  prison. 

L  A  C  Y  D  E  ,  philosophe  grec  , 
natif  de  Cyrène  ,  disciple  d'Arcésiv 
laiis^  et  son  successeur  dans  l'acadé* 
mie ,  fut  estimé  d'Attale ,  roi  de  Per^ 
game ,  qui  lui  donna  un  jardin  où  il 
philosophoit.  Ce  prince  aurott  voulu 
te  posséder  à  sa  cour  ;  mais  le  philo^ 
sophe  lui  répondit  toujours  que  aie 
portrait  des  rois  ne  de  voit  être  re^ 
gardé  que  de  loin,  d  Les  principes  de 
Lacyde  étoieut  :  ((Qu'il  ialloit  tou- 
jours suspendre  son  jugement ,  etue 
hasarder  jamais  aucune. décision. it 
Lorsque  ses  domestiques  l'avoienl 
volé  et  qu'il  s'en  piaignoit,  ils  ne 
mauquoient  pas  à  lui  dire  :  a  Ne  dé^ 
cidez  rien ,  suspfflidez  votre  juge* 
ment.  »  Fatigué  de  se  voir  battre 
sans  cesse  as^ec  ses  propres  armes , 
il  leur  répliqua  uu  jour  :  a  Mes  ea«- 
faus,  nous  parlons  d'une  façon  dans 
l'école ,  et  nous  vivess  d'une  autre, 
manière  à  la  maison. ..  »  Lacyde  sni* 
voit  ce  priucipeàla  lettre.  Tout  phi- 
losophe qu'il  étoit ,  il  lit  de  magni- 
fiques funérailles  à  une  oie  qu'il  aveit 
beaucoup  chérie  ;  enhn  il  mourut 
d'ua  excès  de  vin  l'an  212  avant 

*  LADABi  (Nicaise),  natif  de 
Béihune,  suivit  la  cour  d'Autriche, 
et  se  fixa  ensuite  dans  la  ville  d'Ar^ 
ras.  Ilfpt  roi  d'armes  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  et  ii  portoit  le  titxe 
de  Grenade.  A  l'exempte  des  hé- 
rauts et  cols  d'armes  des  siècles  pae- 
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ft«ft ,  il  écrivit) ,  en  vecs  -et  en  prose , 
Us  «véMineiis  du  règne  de  cet  em- 
pereur. Se&  ouTrages ,  assez  nonir 
breux,  sont  restés  manuscrits.  Les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  historique 
de  la  France  eu  nomment  iraproV 
premenl  le  recueil ,  Chronique  de 
Charlcft-Quint,  eldiseoi qu'un  exem- 
plaire est  conservé  dans  la  biblio-- 
thèque  de  Saint  -  Waast  d*Ârras  ; 
qu'un  autre  ëtoit  dans  celle  du  chan- 
celier d'Agueeseau.  Il  en  est  un  troi- 
sième qu!tl8  nV>Qt  pas  eonnu  ,  et 
qui  est  maintenant  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  polaure.  C*e^t  un  pe- 
tit in-folio ,  écrit  en  caractères  du 
16"  siècle  y  d'environ  600  psges.  Li 
première  pièce  e»t  la  Généalogie  de 
la  maison  d'jéufricAey  que  V auteur 
fait  directement  descendre  de  Pha* 
ramond.  Viennent  ensuite  diverses 
pièces  en  Ters  et  en  prose ,  des  Ré' 
cils  de  batailles,  ée% Négociations, 
des  Traités  depaiXy  des  Lettres^  des 
Eloges  ,  des  Satires  y  ces  dernières 
sont  dirigées  contre  les  Français. 
Toutes  ces  pièces  sont  relatives  aux 
rt^esde  Charles-Quint  et  de  Fran- 
çoise^ et  aux  années  i48Set  suivan- 
tes^ jusques  et  y  compris  ib^i.  On 
peut  y  puiser  des  lumières  sur  l'his- 
toire de  ce  temps,  et  des  détails 
qu  on  ne  trouveroit  point  ailleurs. 

LÂDÂS,  coureur  d'Alexandrie , 
d^une  SI  ^raqde  légèreté  ,  qu'on 
n'apercevoit  point,  dit-on  ,  Tem* 
preinte  de  ses  pieds  sur  le  sable. 
On  lui  érigea  une  statue  dans  le 
tejnple  de  Vénus  à  Argos. 

*  I.  LADERCHl  (Jean-Baptiste) , 
né  à  Imola ,  professeur  de  juris- 
prudence à  l'université  de  Ferrare 
en  ifi6i.,  et  employé  dans  diverses 
affaires  difficiles  par  le  duc  Alfonse  II 
et  César ,  son  iUs ,  qui  le  comUè- 
d'honnear,  se  rendit,  en  15^8,  à 
Alodèoe ,  où  ses  talens  lui  firent  ob- 
tenir le  titre  de  citoyen.  11  mourut 
dans  celte. ville,  le  j  février  i6lB  , 
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âgé  de  80 ans.  Ona  de  lui  un  recueil 
de  ses  conseils,  intitulé  :  Jo.  Bap- 
tistœ  Ijodercàii  .  responea  juris  ^ 
Ferrarifls ,  1600  ,  iu-folio.  Parmi 
beaucoup  décrits  sur  la  )urispru* 
dence ,  qu'il  a  publiés ,  on  remarque 
le  suivant  :  Èruditum  responsum 
in  materid  monetarum  ,  in  quo 
probatur  opinionem  communem , 
ut  crediioris  lucro  cedat  augmen^ 
tum  monetœ  ^  faisant  esse,  Mutinsa^ 
1611. 

^  IL  LADERCHl  (  Jacques  ) ,  né 
à  Faenza  dans  la  Roniagne ,  entra 
dans  la  congrégation  de  1  Oratoire, 
où  il  se  distingua  par  son  savoir  et 
sa  piété.  Il  mourut  le  95  avril  i738^ 
laissant  une  ample  collection  de  ma- 
nuscrits ei  d'ouvrages  imprimés,, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  sui- 
vans  :  1.  Jeta  SS.  Càrisli  marty- 
rum  vindicata,  Rornss,  \i%\  3  voL 
in-4^.  II.  Annales  ecclesiastici  ab 
anno  i566  ,  ubi  Oder icus  Ray nal^ 
dus  desinity  seu  tomi  ad  ,  aS  et  a4 
Annalium  batxinariorum ,  Romcs  ^ 
1797  et  1728,  5  vol.  in-foL ,  CoUw 
nisB  Agrip. ,  1733.  III.  ITita  S.  Pe^ 
tri  JJamianiyS.  R.  E.  cardina^* 
liSf  etc. ,  in  sex  libres  distributa, 
RomsB,  170a.  Il  parut  contre  cette 
vie  une  critique  indécente ,  intitulé 
Nugœ  Laderchianœ ,  et  dialcgus 
Sejani  et  Rufini ,  Parisiis,  1705. 
IV.  De  mcris  basilicis  SS,  MM, 
Pétri  etmarcellini,  dissertatioàis» 
torica,  Romss ,  1705.  V*  Jeta  pas-- 
sionis  SS,  MM,  Crescii  etsociorum 
ex  MSS,  codd.  bibliot/iecœ  Medi* 
ceo^Laurenfianœ  y¥\or&aiimt  1707. 
VI.  Jpologia pro  aetis  eorvm  SS,y 
Florenti»,  1708.  VU;  Jeta  S.  Ce* 
ciliée ,  et  Tranatiàerina  basilica  il^ 
luslrata  ^  RomsB ,  1 7  aa ,  a  volumes 
in*4'*'  Vlll.  La  critica  d*oggidi, 
ossia  i'abuso  délia  critiva  odierna, 
Rome ,  1 7 1 6 ,  in-4''.  : 

L  LA  D I S  LA  S  I",  roi  de  Hon. 
grie,  après  Geisa  ,  en  1077,  étoit 
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ne  en  Pologne ,  où  ton  père  Bêla  i*' 
i'éioil  retiré  pour  éviter  les  violencet 
du  roi  Pierre.  Après  diverses  révo' 
lutions ,  il  monta  sur  le  tr6ne ,  et  y 
fit  éclater  le  courage  dont  il  avoit 
donné  de  bonne  heure  des  preuves. 
Il  soumit  les  Bohémiens,  battit  les 
Huns,  les  chassa  de  la  Hongrie, 
vainquit  les  Busses,  les  Bulgares , 
les  Tartares ,  agrandit  sou  royaume 
des  conquêtes  faites  sur  eux ,  et  y  ' 
ajouta  la  Ualmatie  et  la  Croatie,  où 
il  a  voit  été  appelé ,  pour  délivrer  sa 
sœur  des  mauvais  trailemens  de  Zuo- 
nimir  son  cruel  époux.  Ce  héros  étoit 
aussi  un  saint.  Après  sa  mort ,  ar- 
rivée le  3o  juillet  1095  ,  Célestinlll 
ie  canonisa. 

II.  LADISLÂS  IV ,  grand  duc 
de  Lithuanie,  appelé  au  trône  de 
Hongrie  en  i44^>  après  la  mort 
d'Albert  d'Autriche ,  possédoit  déjà 
celui  de  Pologne  depuis  Tespace  de 
six  ans  ,  sous  le  nom  de  Ladislas  VI. 
Amurat  II  porta  ses  armes  en  Hon- 
grie ;  mais  ayant  été  battu  par  Hu* 
niade ,  général  de  Ladislas ,  et  se 
voyant  pressé  de  retourner  en  Asie , 
il  conclut  la  paix  la  plus  solennelle 
que  les  chrétiens  et  les  musulmans 
eussent  jamais  faite.  Le  priuce  turc 
et  le  roi  Ladislas  la  jurèrent  tous 
deux ,  Tun  sur  TAlcoran  et  l'autre 
sur  rÈvangile.  A  peine  étott-elle  si- 
gnée^ que  le  cardinal  Julien  Césa- 
lini,  légat  en  Allemagne,  engagea 
Ladislas  à  la  rompre.  Ce  priuce  ioi- 
ble  et  imprudent ,  cédant  à  ses  sol- 
licitations, livra  bataille  à  Amurat, 
près  de  Varnes  ,  le  11  novembre 
i444  ;  il  fut  battu  et  tué.  Sa  tète , 
ooupée  par  un  janissaire ,  fut  portée 
tn  triomphe  de  rang  en  ran^  dans 
l'armée  turque.  Amurat  le  ht  en-r 
terrer  sur  le  champ  de  bataille  avec 
june  pompe  militaire.  On  dit  qu'il 
éleva  une  colonne  sur  son  tombeau , 
qu'il  loua  son  courage  et  déplora  son 
infortune.  Cet  échec  causa  en  |)alrtie 
la  ruine  de  ia  Hongrie  et  celle  4e 
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lempire grae , en  ouvrant  nne  nou- 
velle porte  aux  conquérans  oHo- 
mans.  V^y.  Olesniki. 

IIL  LADISLAS  ou  Lanc£IX)T, 
roi  de  Naples ,  surnommé  le  Victo- 
rieux et  le  Libéraly  fut  l'un  et  1  autre; 
mais  ces  belles  qualités  furent  termes 
par  une  ambition  sans  bornes  et  par 
une  cruauté  inouïe.  Il  se  disoit  corato 
de  Provence  et  roi  de  Hongrie.  Il  s« 
ht  donner  cette  dernière  couronne  à 
Javarin ,  en  i4o3 ,  durant  la  prison 
du  roi  Sigismond,  qui,  biontôt  après, 
le  contraignit  de  retourner  à  Naples. 
Il  avoit  succédé  à  son  père  Charles 
de  Duras ,  dans  le  royaume  de  Na^ 
pies ,  en  1 386  :  mais  les  Napolitains 
ay an  t  appelé  Louis  II ,  duc  d'Anjou ,  i- 
ces  diverses  prétentions  causèrentdet 
guerres  sanglantes.  Le  pape  Jean 
XXIII  étoit  pour  le  prince  d'Anjou , 
à  qui  il  avoit  donné  l'investiture  dt 
Naples.  Il  ht  prêcher  une  croisade 
contre  Lancelot ,  qui  fut  battu  à  Bo- 
quesèchesuries  bords  du  Gariglian> 
le  19  mai  i4ii.  Après  cette  défaite, 
dont  le  vainqueur  ne  sut  pas  pro- 
hter,  Jean  XXI II  reconnut  Lancelot, 
son  ennemi ,  pour  roi  (au  préjudice 
de  Louis  d'Anjou ,  son  vengeur  ) ,  à 
condition  qu'on  lui  iivreroit  le  Vé- 
nitien Corario ,  son  concurrent  an 
saint-siége.  Lancelot ,  après  avoir 
tout  promis ,  laissa  échapper  Cora- 
rio ,  s'empara  de  Boise ,  et  combattit 
contre  le  pa^te  son  bienfaiteur,  et 
contre  les  Florentins ,  qu'il  força  d'a- 
cheter la  paix,  en  i4i5.  Ses  armes 
victorieuses  lui  promettoientde  plus 
grands  succès,  lorsqu'il  mourut  à 
Naples,  le  16  août  i4i49  ^  ^^  ^^m» 
dans  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La 
fille  d'un  médecin ,  dont  il  étoit  pas- 
sionnément amoureux ,  l'a  voit  em-r 
poisonné  avec  une  composition  que 
son  père  lui  avoit  préparée,  soit 
pour  plaire  aux  Florentins,  soit 
pour  se  venger  de  ce  qu'il  avoit  sé"- 
duit  sa  fille.  Ladislas  avoit  épousé 
en  premières  noces  la  Elle  de  Man- 
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fredi ,  cemte  dé  Modica ,  en  Sicile  ; 
en  secondes  noces ,  Marie ,  fille  du 
roi  de  Chypre  ;  et  enfin  la  princesse 
de  Tarente.  Il  n'eut  aucun  enfant  de 
ces  trois  femmes.  On  lui  reprocha 
d'avoir  multiplié  les  litres  de  baron 
et  de  duc  dan»  le  royaume  de  Na- 
pks,  et  d'y  avoir  prodigué  la  iio» 
Messe.  ^ 

IV.  LADISLAS  r',  roi  de  Po- 
logne,  «umommé  Hertnariy  fils  de 
Casimir  P',  élu  Tan  1081,  après 
Boleslasll  ,dit  le  Cruel ti  le  Hardie 
son  fi'ère ,  se  contenta  du  nom  de 
prince  et  d'héritier  de  Pologne,  et 
me'rita  des  éloges  par  son  amour  pour 
la  paix.  Il  fut  pourtant  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  habitaus 
de  Prusse  et  de  Ppinéranie ,  qu'il 
défit  eft  trois  batailles.  Ce  fut  de  sfti 
temps  que  les  Russes  secouèrent  le 
joug  de  la  Pologne.  Il  mourut  le  36 
pillet  1103;  après  vingt  ans  d'un 
règne  aussi  tranquille  qu'il  auroit  été 
glorieux ,  s'il  n'avoit  pas  confié  son 
pouvoir  à  un  favori  qui  en  abusa. 

V.  LADISLAS  II ,  roi  de  Pologne, 
succéda  à  son  père  Boleslas  111  eu 
11 39.  Il  fit  la  guerre  à  ses  frères 
sous  de  vains  prétextes ,  et  fut  chassé 
de  ses  états  ,  après  a.voir  été  vaincu 
dans  plusieurs  batailles.  Boleslas  IV, 
le  Frisé,  monta  sur  le  trône  à  sa 
place  en  1  \/fo ,  et  lut  donua  la  Silé- 
sie  à  la  prière  de  Frédéric  -  Barbe- 
rousse.  Ladislas  mourut  à  Olden- 
bourg en  1169. 

VI.  LADISLAS  III,  roi  de  Po- 
logne en  1296  ,  surnommé  Loie- 
teei ,  c'est-à-dire  dune  coudée ,  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille, 
pilla  ses  peuples,  et  s'empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  por- 
tèrent ses  sujets  à  lui  ôter  la  cou- 
ronne ,  et  à  la  donner  à  Weuceslas, 
roi  de  Bohème.  Après  la  mort  de  ce 
prmce ,  Ladislas ,  relire  i\  Rome ,  ob- 

^  Mut  de^nouveau  le  sceptre  à  la  sol- 
UcitAli/QU  de  ses  paijUsu^itf.  ôe^  mal- 
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heurs  en  avoient  fait  un  bon  prince. 
11  gouverna  avec  autant  de  douceur 
que  de  sagesse,   étendit  les  bomet 
de-  ses  états ,  et  se  fit  craindre  et 
respecter  par  ses  ennemis.  I«a  Pomé- 
ranie  s'étant  révoltée,   Ladislas  la 
réduisit  par  ses   armes,  jointes  à 
celles  des  chevaliers  teutoniques.  Ces 
religieux  guerriers  demandèrent  et 
prirent  Dantzick  pour  leur  récom- 
pense ,  et  firent  d'autres  entreprises 
sur  la  Pologne.  Ladislas  marcha  con* 
tre  eux ,  et  en  défit  vingt  mille  dans 
une  sanglante  bataille.  Il  mourut  peu 
de  temps  après ,  le  10  mars  i353  , 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure et  de  prudence.  Ladislas  ne  re- 
gretta ,  au  lit  de  la  mort ,  que  d'avoir 
ménagé  les  ^eValiers  teutouiques, 
oppresseurs  domestiques  qui  décht- 
roient  son  royaume ,  et  recommanda 
à  son  fils  de  ne  pas  les  épargner.  U 
laissa  d'Hedyrige  son  épouse  ,  Casi- 
mir-le-Grand ,  et  Elizabeth  ,  mariée 
à  Charles ,  roi  de  Hongrie.  11  avoit 
institué  en  i335  l'ordre  de  cheva- 
lerie de  l'Aigle  blanc  ,  à  l'époque  du 
mariage   de  son  fils  Casimir  avec 
Anne ,  fille  du  grand>duc  de  Lithua- 
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t  VII.  LADISLAS  V,  dit  Jagel- 
Ion ,  grand-duc  de  Lithuanie ,  obtint 
la  couronne  de  Pologne  en  i386  , 
par  son  mariage  avec  Hedwige ,  fille 
de  Louis,  roi  de  Hongrie.  Cette  prin- 
cesse avoit  été  élue  reine  de  Pologne, 
à  condition  qu'elle  preudroit  pont 
époux  celui  que  les  états  du  royaume 
lui  choisiroieut.  Ladislas  étoit  païen  ; 
il  se  fit  baptiser  pour   épouser   la 
reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne ,  battit  en  diverses  occasions 
les  chevaliers  teutouiques,  et  refusa 
le  trône  de  Bohême  que  les  Hussites 
lui  offrirent.  Il  mourut  le  3i  mai 
1434,  à  80  ans.  La  probité,  )a  can- 
deur, la  modération,  la  bienfaisance 
étoient  ka  principales  qualités  qui 
xaractérisotent  ce  prince.  Il  Ue  faisoit 
la  guerre  que  pour  avoir  U  paix;. il 
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prëleroit  la  voie  de*  négociations 
à  la  force  des  armes.  Cependant  il 
«^t  pu  se  faire  un  grand  nom  dans 
les  combats ,  où  son  courage  et  son 
habilelë  le  rendoient  redoutaUe.  U 
accueilloit  et  réeompensoît  avec  no^ 
blesse  les  Calens ,  prëvenoit  le  mé- 
rite ,  et  consacroit  presque  tout  son 
temps  à  rendre  la  justice.  On  Tac- 
cusa  d'être  dissimule,  demander 
de  constance ,  et  d  apporter  trop  de 
lenteur  dans  ses  entreprises  ;  mais 
ses  foiblesses  ne  dëgënërèrent  jamais 
en  vices.  Fc^êz  Ousnuu. 

VIU.  LADISr  JlS  VI ,  roi  de  Po- 
logne, tils  du  précédent,  est  le  même 
que  Ladislas  IV ,  grand-duc  de  Li- 
tbuanie  et  roi  de  Hongrie.  Voyez 
ton  article  ci-devant ,  n®  II. 

+  IX.  LADISLAS  -  SIGISMOND 
VII ,  ou  Uladislas  ,  roi  de  Polo- 
gne et  de  Suède ,  monta  sur  le  trône 
après  Sigismond  III,  son  père ,  mort 
en  i653.  Il  fut  élu  le  i3  novembre 
de  la  même  année,  sacré  et  cou- 
ronné le  18  février  i633.  Avant  son 
avènement  à  la  couronne ,  ilVétoit 
signalé  contre  Osman  ,  sultan  des 
Turcs ,  auquel  il  avoit  tué  plus  de 
cent  cinquante  mille  bommes  en  di- 
verses rencontres.  Le  monarque  sou- 
tint la  réputation  que  le  général  s*é- 
toit  acquise.  U  dé^t  les  Russes,  les 
contraignit  à  Aiire  la  paix  à  Viasima, 
repoussa  les  Turcs  à  Cboczim  ,  et 
mourut  sans  postérité  à  Merels  en 
Lttbuanie,  le  96  mai  1648,  àTàge 
de  53  ans.  Son  frère  lui  succéda.  La- 
dislas ,  naturellement  brave  el  géné- 
reux \  préféra  an  bien  public  les  in- 
térêts particuliers  de  la  noblesse  po- 
lonaise. Son  injustice  envers  les  Co- 
saqu«?s  souleva  ce  peuple  ,  et  l'enga- 
gea dans  une  guerre  qu'il  ne  vit  point 
finir. 

t  X.  LADISLAS,  fils  atné  d'E- 
tienue  Dragutin,  épousa,  un  peu 
avant  la  mort  de  son  )>ère ,  la  ÂUe 
de  L^ûislas  ,  vaivode  de  Tpmmlvsi* 
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nie;  et ^  à  cause  de  cette  alliance  « 
faite  avec  une  prinœsse  tdiisma— 
tique,  fut  excommunié  par  le  car- 
dinal de  Montefiore  ^  légat  du  saint* 
siège.  Ladislas  ëtoit  Tl^iritier  pré-» 
•omptif  de  la  couronne  de  Servie  ; 
en  y  renonçant ,  ton  père  avoit  rë* 
serve  le  droit  de  sa  famille.  Milutin  , 
son  oncle ,  voulant  posséder  ce  tr6m, 
fit  enfermer  Ladislas  après  la  mort 
de  son  père,  et  le  tint  en  pri^u 
tant  qn*il  vécut.  Ladislas ,  devenu 
alors  roi.de  Servie ,  refbsa  l'apanage 
à  Constantin  son  frère,  qui ,  n'ayant 
pu  l'obtenir  de  gré^  le  lui  demanda 
à  la  tête  d'une  armée.  Il  fut  vainca 
et  fait  prisonnier  :  Ladblas  poussa  la 
cruauté  jusqu'à  le  faire  pendre  et 
ensuite  écarteler.  Cette  barbarie  lut 
^tira  la  baine  des  peuples,  qi|i  offri- 
rent la  couronne  à  Etienne ,  fils  na- 
turel de  Milutin ,  exilé  alors  à  Cons- 
tantinople.  Ladislas, abandonné,  fut 
pris  à  Sirmick  et  jeté  dans  une  prison 
d'oili  il  ne  sortit  plus.  • 

t  L  LADVOCAT  (Louis -Fran- 
çois ) ,  né  à  Paris  en  1 644  >  mort 
dans  la  même  ville ,  doyen  de  la 
cbambre  des  comptes ,  le  8  février 
1785  ,  à  91  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Entretiens  sur 
un  nouveau  système  de  morale  et 
de  physique  ,  ou  recherche  de  la 
Vie  heureuse  selon  les  lumières  nor 
turelles,  Paris  1 731 ,  in-i  3.  Cet  ou- 
vrage est  oublié.  On  lui  doit  encore 
Nouveau  système  de  philosophie  , 
établi  sur  la  nature  des  choses  con- 
nues par  elles-mêmes,  Paris ,  1738, 
a  vol.  in-ia. 

t  IL  LADVOCAT  (  Jean  -  Bap- 
tiste ) ,  fils  du  tubdélégné  de  Vaii- 
oouleurs  dans  le  diocèse  de  Toul, 
naquit  le  5  janvier  1709,  fut  docteur 
et  professeur  de  la  chaire  d'Orlëans  en 
Sorbonne,  et  occupa  ensuite  la  care 
deDomremy,  lieu  célèbre  par  la  nais- 
sance de  la  Pucelle -d'Orléans.  Mais 
laSorbonne,renviantà  la  province  « 
le  nomma ,  en  1740 ,  à  use  do  Mt 
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c1iaiir«ft  royale» ,  et  )ai  donna  le  titre 
de  biUiothëcaire  eu  174^-  Le  duc 
d'Orléans  ayant,  en  1761  ^  fondé 
en  Sorbonne  une  chaire  pour  llië^ 
breu ,  en  confia  rexercice  à  Vabhé 
Ladvoeat ,  qui,  la  remplit  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  39  décem- 
bre 1765.  Nous  avons  de  lui,  I.  Die- 
tionnaire  Géographique  portatif, 
in-^ ,  augmenté  par  le  libraire  Le- 
clerc ,  ensuite  par  divers  autres ,  et 
plusieurs  fois  réimprimé.  Cet  oii- 
vrage,  publié  sous  le  nom  de  Vosgien, 
et  donné  comme  une  traduction  de 
langlais ,  est  un  assez  bon  abrégé  du 
Dictionnaire  Géographique  de  La 
Martinière.  Nous  avons  sous  les  yeux 
loifigiual  anglais ,  avec  lequel  il  n*a 
presque  aucun  rapport;  mais  Lad- 
Tocat  voulut  accréditer  sonou  vra^ , 
en  le  présentant  comme  une  pro- 
duction de  TAngleterre.  M,  Diction^ 
naire  historique  portatif ,  en  2  vol. 
iu-8^  y  augmenté  par  le  même  li^ 
braire  Leclerc ,  dont  il  y  a  eu  au(«i 
plusieurs  éditions  ^t  diversescontre^ 
façons.  L'auteur  s'étoii  servi  des  Dic- 
tionnaires antérieurs  au  sien;  et  ce 
dernier  nous  a  été  quelquefois  utile. 
Ladvocat  se  défend  assez  mal  à  pro- 
pos d'être  Tabrévietenrde  Moréri.  Il 
ny a  qu'à  comparer  sa  première  édi- 
tion avec  ce  gros  Dictionnaire,  pour 
votr  qnll  n*a  pa»  pvtsé  dans  d'au^ 
très  sources.  On  y  trou  te,  à  la  ve- 
nte ,  quelques  articles  a^ontés;  mats 
(ces  additions  n'ettrpèchent  point  que 
TMivrage  ne  soiv  trop  eonrt  et  trop 
négligé.  L'auteur  semUl^it  plutôt 
travailler  pour  le  librairt  que  pour 
)a  réputation.  Le  dernier  vohime  de 
rédition  ée  1760 ,  est  feit  avec  plus 
de  soin  que  le  premier ,  parce  que 
Fauteur  profita  du  Dictiomiffire  bis- 
torique  et  critique  de  Barrai,  qui 
venoitde  paroitre.  Rarement  carac- 
térise-t-il  les  grands  écrivains.  Ses 
éloges  sont  i^u  réfléchis  et  trop  va- 
gues. Sa  littérature  est  très^superfî- 
cielle  ;  si  1  on  entend ,  par  ce  mot , 
fe  coBttoisiaiice  ifaitoaiiéédes  chef»* 
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d'ouvré  d'Athènes  et  de  Reme  ,  de 
Paris  et  de  Londres.  Au  reste,  il  a  voit 
des  connoissances  profondes  à  d  au'^ 
très  égards.  Le  libraire  Leclerc  a 
publié  eu  1777  une  nouvelle  édition 
de  sou  Dkièonnaire ,  en  5  vol.  in* 
8^ f  augmentée  d'un  grand  nombre 
d  articles.  Cette  édition  a  été  réim'o 
primée  en  17*9,  avec  un  4*  vol.  de 
supplément  et  de  tables.  111.  Gramr' 
maire  hébraïque ,  in-S*,  175&.  Lad* 
vecait  Ta  voit  composée  pour  ses  é^*- 
««s;  elle  réunit  la  darié  et  la  mc* 
tliode  nécessaires.  Lan  leur  s'y  éloi* 
gne  du  système  de  Maselef  et  y  suit 
Paucienue  prononciation  des  Masbo- 
rèihes  >  c'est-à-dire ,  la  pronoucia- 
tioQ  avec  le  secours  des  points  voyeK 
les.  iV.  Tractatua  de  concitiië  in 
génère,  Caen  ,  17^9,  in- 12.  V* 
JMseerpation  sur  le  psaume  67  , 
Exurgat  Deu*.  VI.  Lettre  sur  Vau^ 
tarifé  des  iexies  originaux  de  PE-^ 
criture  sainte ,  Caen  ,  1766  ,  in-8'. 
VIL  Jugement  sur  quelques  nou-- 
veUss*  traductions  de  ^Ecriture 
sainêe  ,  d'après  le  texte  hébreir. 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  pos- 
thumes sont  opposés  au  système  de 
l'abbé  de  Villefroy. 

LaSLlEN  (  Ulpius  Cornéliirs  Lss* 
lianus  ) ,  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  titre  d'empereur  dans  les 
Oaulessurlafin  dti  règne  de  GaUien, 
fut  prachmié  Auguste  par  ses  soi* 
dais  à  AAayence  l'an  266.  Il  éloit 
d  on  drgts  avancé  ;  mais  ri  avoit  de 
la  valeur  et  de  la  politique.  Lœlieii 
ne  régna  que  pendant  quelq.ues  moi»; 
Posthume- le -Jeune,  ayant  aspiré 
ce<mmé  lui  au  trône  des  Césars  , 
rassembla  ses  légions ,  le  vainquit 
près  deMayeuce,  au  commencement 
de  l'an  267;  et  lusurpaleur  perdit 
dans  la  nyème  journée  l'empire  et 
la  vie.  Ou  l'a  confondu  mal  à  propos 
avec  le  tyran  Lollien,  qui  prit  la 
pourpre  aprèa  lui  ;  et  avec  Pom- 
ponius  ^lianes ,  qui  se  révolta  sous 
Diodétisn. 
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t  L-^LIUS  (Caïuf  ),  consul 
romaiu  ,  lau  i4o  avant  J.  C.  , 
iniime  ami  de  Scipion  TAfricain 
le  jeune,  signala  sa  râleur  en  Es- 
pagne ,  dans  la  guerre  contre  Viria- 
thus,  génëral  des  Espagnols.  U  ne  se 
distingua  pas  moins  par  son  g»ût 
pour  l'éloquence  et  pour  la  poésie , 
et  par  la  protection  qu'il  accorda  à 
ceux  qui  les  cultivoieut.  On  croit 
qu'il  eut  part  aux  Comédies  de  'té- 
rence ,  le  poète  le  plus  châtié  qu'ait 
jeu  le  théâtre  de  l'ancienne  Rome; 
Son  éloquence  éclata  plusieurs  fois 
dans  le  sénat  en  faveur  de  la  veuve 
et  de  l'orphelin.  Ce  grand  homme 
étoit  modeste.  N'ayant  pas  pu  venir 
à  hout  de  gagner  une  cause ,  il 
conseilla  à  se&parties  d'avoir  recours 
à  Galha  ,  son  émule  ^  et  il  fut  le 
premier  à  le  féliciter  ,  lorsqu'il  sut 
qu'il  l'a  voit  gagnée.  Scipion  et  lui 
se  retiroient  à  la  campagne.  — 11  y 
a  eu  un  autre  L^Lius ,  consul  ro- 
main ,  igfO  ans  avant  J.  C.  11  accom- 
pagna le  premier  Scipion  l'Afri* 
Gain  en  Espagne  et  en  Afrique ,  et 
eut  part  aux  victoires  remportées 
sur  Asdrubal  et  sur  Syphax. 

LAER  ou  Laar  (  Pierre  de  ) , 
surnommé  Bamboche ,  peintre ,  né 
en  161 5  à  Laar ,  village  proche  de 
Naarden  en  Hollande  ,  mourut  à 
Harlem  Tan  1675.  Le  surnom  de 
Bamboche  lui  fut  donné  à  cause 
de  la  singulière  conformation  «de  sa 
figure  ,  et  encore  parce  qu'il  est 
l'auteur  du  genre  et  des  figures 
^pelées  Bambochades  :  dan»  sa 
plus  tendre  enfance,  on  Je  trouvott 
continuellement  occupé  à  dessiner 
«e  qu'il  voyoit.  Sa  mémoire  lui  re- 
présen  toit  avec  fidélité ,  même  après 
bien  du  temps  ,  les  objets  qu'il 
n'avoit  vus  qu'une  seule  fois.  Il  étoit 
d'ailleurs  un  des  plus  grand  musi- 
ciens de  son  temps.  Le  chagrin  qu'il 
eut  de  voir  les  ouvrages  de  Wouve»- 
nardes  préférés  aux  siens  causa  sa 
mort.  Ce  peintre  ne  s'est  exercé  que 
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sur  de  petits  sujets.  Ce  sont  des 
Foins ,  des  Jeux  d'enfans ,  des 
Chasses  ,  des  Paysages  s  mais  il  y 
a  dans  ses  tableaux  beaucoup  de 
force,  d'esprit  et  de  grâce.  Le  Musée 
Napoléon  en  possède  plusieurs. 

LAERCE.  f^.  DrooiNE-LAERCE, 
nMV. 

*  I.  LAET  (Gaspard  de),  écri- 
vain du  16*  siècle,  né  à  Looz  ou 
Borchloen,  capitale  de  l'ancien  comte 
de  Looz,  réunie  Tévèché  de  Liège, 
étudia  les  mathématiques  avec  succès 
et  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
médecine^  qu'en  iSiâ  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  cette  faculté 
dans  l'université  de  Louvain ,  où  il 
fit  imprimer  en  i54o  une  espècs 
d'almanach  en  français  ,  intitulé 
Progostination  de  Louvain,  pour 
l'an  M.  D.  X.  L.  Des  Pays-Bas  il 
vint  en  France ,  et  y  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  «  comme  on 
en  peut  juger  par  l'édition  qu'il 
donna  à  Rouen ^  en  i55i  ,  Pragot" 
iination ,  pour  l'an  M.  D.  L.  I. 

t  n.  LAET  (Jean  de) ,  fils  du  pré- 
cédent, directeur  de  la  compagnie 
.  des  Indes ,  savant  dans  l'histoire  et 
dans  la  géographie,  naquit  à  An  vers , 
et  y  mourut  en  i€49*  On  a  de  lui, 
1.  Novus  orbis^  seu  descriptio  Indiœ 
occidentalis ,  Ub.  XVUl ,  Elzévir  , 
Leyde ,  in-folio  ,  i633.  C'est  une 
description  du  nouveau  monde  en 
dix-huit  livres.  Quoiqu'elle  soit  quel- 
quefois inexacte  ,  elle  a  beaucoup 
servi  aux  géographes.  Laët  traduisit 
Ini-même  cet  ouvrage  en  français. 
Cette  version  fidèle  ,  mais  plate, 
parut  en  1640  »  in-folio ,  à- Leyde , 
sous  le  titre  à' Histoire  du  Nouveau- 
Monde,  II.  Respublica  Befgarum^ 
in-5i4 ,'  assez  exacte.  UL  GalUa  , 
in- 514»  moins  estimée  que  la  précé- 
dente. IV.  De  Régis  Hi^Hmiœ 
regnis  et  opibi/Sy  în-8®.  V(  Jliçio- 
ria  naturalis  Brasilim  G,  Phonis, 
in-fol.  p  avec  6g»,  Leyde,  iB49.  Yh 
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Ti/fvici  imperii  status  ,  in  -  34' 
VII.  Fei'sia  ,  seu  Regni  Persici 
status  ,  in-24.  Tous  ces  petits  ou- 
vrages, imprimés  cbez  Ëlzë^îr ,  con- 
tiennent une  description  succincte 
des  difEereus  pays  dont  le  royaume 
que  le  géographe  parcourt  est  com- 
posé. On  y  parle  des  qualités  du 
climat ,  des  productions  du  terroir , 
du  génie ,  de  la  religion ,  des  mœurs 
des  peuples,  du  gouvernement  civil 
et  politique  ,  de  la  puissance  et  des 
richesses  de  l'état.  Ce  plan ,  qui  est 
assez  bon  ,  a  été  mieux  exécuté  par 
les  géographes  qui  sont  venus  après 
Laët.  Mais,  quoique  ces  petits  livres 
ne  soient  guère  au-dessus  du  médio- 
cre ,  on  les  recherche  en  faveur  du 
nom  et  de  la  réputation  de  Timpri- 
meur .  Un  ouvrage  plus  considérable , 
imprimé  aussi  chez  Elzévir,  en  1 649, 
in-folio,  l'occupa  sur  la  fin  de  ses 
jours  ;  c'est  l'édition  de  F'itrupè , 
avec  les  notes  de  F'hilandre  ,  de  Bar- 
haro,  deSaumaise,  accompagnée  de 
plusieurs  Traités  de  divers  auteurs 
sur  la  même  matière.  Ce  recueil  est 
•stimé. 

m.  LAET.  P^oj^ez  Rollwinch. 

LiETÂ  ,  dame  romaine  ,  &lle 
â'Albin  grand-pontife ,  épousa  ,  sur 
la  fin  du  4*  «iècle  ,  Torax ,  fils  de 
Ste  Paule.  Albin  fut  si  touché  de 
la  vertu  de  son  gendre  et  de  la 
sagesse  de  sa  fille ,  qu'il  renonça  au 
paganisme  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Lœta  futmère  d'une  fiile , 
nommée  Paule  comme  sou  aïeule  ; 
c'est  à  cette  occasion  que  saint  Jérôme 
lui  adressa  une  Epître  qui  commence 
ainsi  :  jipostotus  Paule  scribens 
éul  CorintAios,  etc. ,  dans  laquelle  il 
lui  donne  des  instructions  pour  l'édu- 
cation de  cette  enfant. 

Ll£TUS,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Commode, 
dans  le  3^  siècle,  empêcha  que  ce 
prince  barbare  ne  fit  brûler  la  ville 
de  Rome^  comm«  il  l'avoit  résolu. 
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Commode  ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir avec  quelques  autres,  celui-ci 
le  prévint,  et ,  de  concert  avec  eux , 
lui  fit  donner  du  poison  Tan  igS.^ 
Lsetus  éleva  à  l'empire  Pertinax  ;  et 
trois  mois  après  il  le  fit  massacrer , 
parce  qu'il  rétablissoit  trop  sévère- 
ment la  discipline  militaire,  et  que,  v 
par  l'innocence  et  la  droiture  de  ses 
mœurs ,  il  lui  reprochoit  tacitement 
sa  dissolution.  Didier-JuUeu  le  punit 
de  mort  peu  de  temps  après. 

II.  L^TUS  PoMPONius.  royes 
PoMPONius ,  n*  m. 

LiEVINUSToRRENTius.  rqyez 
T0RRENTIU8. 

t  LiEVIUS ,  ancien  poêle  latin 
dont  il  .ne  nous  reste  seulement  que 
deux  vers  dans  Aulu-Gelle ,  et  six 
dans  Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit 
avant  Cicéron.  Il  a  composé  deux 
poèmes  qui  sont  perdus ,  dont  le  pre- 
mier  étoit  intitulé  les  Centaures ,  et 
k  second  Erotopœgnia  (  les  Jeux 
d'amour  ).  Festus  a  cité  le  premier 
poëme  ;  les  deux  vers  cités  -par 
Aulu-Gelle,  de  même  que  les  six 
cités  par  Apulée ,  sont  du  second 
poëme. 

LAFAGE.  ;p^.  Page  ô/Poilly: 

t  LAFARE  (  Charles -Auguste, 
marquis  de  ) ,  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  en  i644> 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  et 
de  son  fils,  depuis  régent  du  royau- 
me, plut  à  ce  prince  par  l'enjoue- 
ment de  son  imagination,  la  délica- 
tesse de  son  esprit,  et  les  agrémens 
de  son  caractère.  Son  talent  pour  la 
poésie  ne  se  développa,  suivant  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  qu'à 
l'âge  de  près  de  60  ans.  Ce  fut  pour 
madame  de  Caylus  qu'il  fit  ses  pre- 
miers vers ,  et  peut-être  les  plus  dé- 
licats qu'on  ait  de  lui  : 

M'almudonnant  un  jour  à  U  tristeaae* 

Sam  espirtnce  et  m^ma  «ana  désira,  ^ 
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9e  regretlois  les  ■en9iil)l«'ii  plaiairs 

Dont  In  douceur  enchanta  nia  jeaaease ,  etc. 

Ses  autres  Foésita  respirent  une 
douce  liberté,  une  négligence  aima- 
ble; mais  le  style  en  est  incorrect 
et  sans  précision.  Cétoit  TAmour , 
cétort  Bacchus,  plutôt  qo*Apollon, 
qoi  inspiroit  le  marquis  de  Lafare. 
Les  fruits  de  sa  muse  se  trotfveni 
à  la  suite  des  Poésies  de  labbé  de 
Chaulieu  ,  son  ami  (  édition  de 
Saint-Marc  ).  L*abbé  de  Chaulieu  lui 
inspira  sans  doute  le  goût  des  poésies 
légères,  et  avec  lai  cette  liberté 
épicurieuue  qui  se  plait  à  afficher 
riusonciance  dans  la  plupart  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  étoient 
faits  Tuu  pour  l'autre  :  mêmes  incli- 
nations ,  même  ardeur  pour  les 
îplaisirs ,  même  façou  de  penser  , 
même  génie.  Il  j  avoil  une  parfaite 
sjmpathie  dans  toMS  leurs  goûts  et 
tnème  dans  leiurs  défovt*.  Le  mar- 
quis de  Lafare  mourut  en  1713. 
«Lafare  n'est  plus ,  écrivok  labbé 
de  Chaulieu  à  madame  deBouiiloB. 
J'ai  TU  mettre  le  comble  aux  amer- 
tumes de  ma  vie,  par  la  mort  du 
)>ius  tendre  et  du  plus  fidèle  ami  qui 
fut  jamais.  Pendant  quarante  ans  la 
raison  na  cessé  d'approuver  et  de 
cimenter  une  union  qu'un  penchant 
aveugle  a  voit  commencée.  »  Outre 
ses  Poésies ,  on  a  de  lui ,  de» 'Mé- 
moires et  des  Réflexions  sur  les 
jpriiKipaux  événemeus  du  règne  de 
Louis  XLV  ,  in-i2.  Ils  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  sincérité  et  de 
liberté  ;  mais  cette  liberté  est  quel- 
quefois poussée  trop  loin.  Lé  mar- 
q,uis  de  Lafare ,  qui ,  daus  le  com- 
merce de  Iji  vie,  étoit  de  la  plus 
grande  indulgence ,  n'a  presque  fait 
qu'une  satire.  Il  étoit  mécontent,  il 
passoit  sa  vie  dans  une  société  qui 
se  faisoit  \m  mérite  de  condamner 
Vbl  conr  :  a  Cette  société ,  dit  l'auteur 
4éfà  cité  ,  fit ,  d'un  homme  très- 
aimable  ,  un  historien  quelquefois 
très-injuste.  «  Dans  ces  Mémoires, 
4ii  l'auteur  de  l'Esprit  de  la  Fronde , 


LAFF 

il  n'y  a  guère  qu'une  douzaine  de 
pages  qui  regardent  laPronde  ;  mais 
ces  douze  pages  valent  un  livre  d'un 
autre ,  parce  qu'elles  sont  d'un  phi- 
losophe. Ce  n'est  qu'un  coup-d'œil , 
mais  ce  coup-d'œil  est  celui  de 
l'aigle.  On  a  encore  de  lui  les  pa- 
roles d'un  opéra  intitulé  PaniAée , 
que  le  duc  d'Orléans  mit  en  partie 
en  musique. 

♦I.LAFARINA  (Vincent),  poète, 
né  à  Palerme,  mort  en  i6a8 ,  a 
lai«>sé  les  ouvrsq^jss  suivans  :  Ac/a 
S.  Venerœ  i  Carmina  ;  Inscrip" 
Uones  urbis  Panormi  ;  Rime  / 
Tractatus  de  prdbstantiâ  tabellio^ 
natus  in  regno  Siciliœ. 

*  n.  LAFARINA  (  Louis  ) ,  né  à 
Palerme  en  1597,  mort  en  1664, 
embrassa  dans  sa  jeunesse  la  profes- 
sion des  armes ,  et  occup«  ensuite 
les  charges  les  |[ilus  honorables  dé 
sa  patrie.  Il  possédoit  beaucoup  de 
langues ,  et  étoit  très-versé  dans 
lesr  sciences.  On  a  de  lui  ,  Canzoni 
siciliane  ;  de  scriptoribtts  siculis 
ob  urbe  condito  /  Rimario  sici- 
liano  ,  e  rime  ;  IMscorsi  poliiici^ 
Jiiosojici,  e  morali}  Ragguaglidi 
Par/Mssos  ilMinisfro  distato^  etc. 

t  LAFFICHARD  (  Thomas) ,  aé 
à  Poutlon  en  1698  ,  diocèse  de 
Saint-Paul-de-Léon ,  et  mort  à  Paris 
le  10  août  1753 ,  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  Français,  aux 
italiens  et  à  l'Opéra  comique  ;  sait 
seul ,  soit  en  société  avec  Panuard 
et  VaHois  d  Orville.  Celles  qui  sont 
imprimées  et  recueillies  en  un  vo- 
lume in-8^,  eurent  un  succès  pas- 
sager. (  f^oyez  la  France  littéraire^ 
1669  ,  lom.  â).  On  lui  doit  encore 
plusieurs  autres  productions  ,  telles 
aue,  1.  Les  Caprices  romanesques  ^ 
Amsterdam,  i745t  in-ia.  IL  Le 
Songe  de  Cfydttmis ,  contenant  um 
Voyage  de  Cythère,  Amsterdaai, 
1753,  in-ia.  m.  Le  Voyage  inier- 
rompu  vPavis,  1737^,  d  ^rtîes  iit-i  9. 
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IV.  Le  Poupoir  de  la  Beau  té ^  175&, 
in-i  2.  Cet  auteur  avoil  l'esprit  plai- 
sant et  juste  :  s'il  eût  )oint  l'étude  des 
règles  à  celle  des  poètes  dramati- 
ques; qu'il  eût  fréquenté  les  eens  du 
monde ,  et  témoigné  moins  d'indif- 
férence pour  la  célébrité  ;  en  un  mot , 
s'il  se  fût  plus  occupé  de  son  art*  t 
de  la  gloire  qu'il  procure ,  il  avoit 
assea  d'esprit  et  de  gaieté  pour  se 
faire  de  la  réputation  dans  un  genre 
où  il  ne  s'est  exercé  que  par  amu-> 
sèment. 

*  LAFFITE.  (N.  de  ),  peiit-fils 
d'ijfi  lieutenant-général  des  armées 
sous  Louis  XIV,  né  eu  1740  à  Clavé, 
petit  domaine  près  de  Moncrabeau, 
servit  de  bonne  heure  avec  distinc- 
tion. Envoyé  en  Turquie  eu  1783, 
en  qualité  de  major  ,  il  défendit  le 
fort  de  Kinbum  contre  les  troupes 
de   l'impératrice  Catherine  II.  Le 
sultan  reconnut  ses  services  par  le 
don  d'une  épée  magnifique.  De  retour 
en  France  ,  et  devenu  marécbalde- 
camp ,  il  commanda  ,  en  1793  ,  le 
corps  du  génie  aux  armées  du  nord , 
suivit  Dumotiriez  à  Ste-Menehould , 
et  lit  la  brillante  campagne  de  la 
Belgique.    L'armée    des    Pyrénées 
orientales  réclamoit  son  secours ,  elle 
auroit  même  cédé  au  nombre ,  si  Laf- 
fite  n'eût  choisi  une  position  avanta- 
geuse qui   couvrit  jBaïonne  et  lui 
donna  k  moyen  d'attendre  des  ren- 
forts. Ayant  été  compris  dans  le 
décret  d'arrestation  prononcé  con- 
tre vingt  officiers  généraux ,  il  en 
ressentit  tant  de  chagrin ,  ^'on  \t 
trouva  mort  dans  sa  prison.  Le  len- 
demain arriva  l'ordre  de  son  élar- 
gissement et  le  brevet  de  général  de 
division.  On  a  de  lui,  L  Un  excel- 
lent Mémoire ,  manuscrit ,  sur  la 
.  frontière  du  nord,  présenté  au  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1779  >  et  bien 
.accueilli.  II.  Un  Traité  de  castra- 
.  métation  et  de  fortification ,  pour 
,  l'école  qu'il  avoit  formée  à  Cons- 
,  tantinople ,  lequel  fut  magnifique- 
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ment  imprimé  en  langue  turque;- 
mais  il  d-availla  presque  envain  pour 
faire  adopter  à  la  Porte  son  système 
sur'  la  défense  des  places. 

t  LAFFREY  (  Aruoux  ) ,  né  à 
Gap  eu  1735,  embrassa  l'état  ecclé*- 
siastique  ,  vint  jeune  à  Paris ,  et  y 
publia  le  Siècle  de  Louis  XV  ^ 
J776,  2vol.in-8".  Cet  ouvrage 
offre  peu  d'intérêt ,  soit  pour  Je 
style ,  soit  pour  l'art  de  présenter 
les  faits.  Laffrey  est  mort  à  Paris 
le  19  septembre  1794* 

t  î.  LA&ITAU  (Joseph-François) , 
né  à  Bordeaux  d'un  courtier  de  vin , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  com** 
pagnie  de  Jésus ,  où  son  goût  pour 
les  belles-lettres  et  poyr  l'histoire  le 
tira  de  la  foule.  Sans  avoir  fait  une 
fortune  telle  qu^  celle  de  Tévêque  de 
Sisteron,  son  frère,  il  avoit  autant 
d'esprit  que  lui ,  plus  de  jugement 
et  de  savoir.  U  se  fit  connoitre  dans 
la  république  des  lettres  par  que^ 
ques  ouvrages  :  I.  Les  Mœurs  des 
sauvages  américains  ,  comparées 
aux  moeurs  des  premiers  temps , 

Paris,  3724  I  a  volumes  in-4*»  «t 
4  vol.  in^ia.  C'est  un  livre  très^ 
estimable.  L'auteur  avoit,  été  tnis- 
sionnaire  parmi  les  Iroqttois  ;  aus«i 
n'avons-nous  rien  d*aussi  exact  sur 
ce  sujet.  Son  Parallèle  des  anciens 
peuples  avec  les  Américains  est  fort 
ingénieux ,  et  suppose  une  grande^ 
contiolssance  de  Tantiquité.  II.  IfiS' 
taire  dts  découvertes  des  Portugais 
dans  le  Nouveau  -  Monde ,  1 7  33  , 
3  vol.  in-4*  >  «t  1734 ,  4^ol«  in-ia  : 
exacte  et  assez  bien  écrite.  III.  Re- 
marques sur  le  Ginseng ,  Paris , 
17  28 ,  in-i  3.  IV.  Histoire  de  Jean 
de  Brienne,  empereur  de  Constan^ 
tinople ,  Fs(x{$  y  I7a7,in-i9,  Lafi- 
tau  mourut  en  1755. 

f  n.  LAFITAU  {  Pierre-Fran- 
çois ) ,  frère  du  précédem  ,  né   à 
l  Bordeaux  en  16B& ,  dut  sa  foiilune  à 
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son  esprit.  Admit  fort  jeune  chez  les 
jësiiites,  il  B*y  distiugua  par  son  ta- 
Leut  pour  la  chaire.  Ayant  étëeavoyé 
à'^Rome  poar  entrer  dans  les  négocia- 
tions au  sujet  des  querelles  suscitées 
en  France  pour  la  balle  Unigeuitus, 
il  plut  par  ses  bons  mois  à  Clément 
XI,  qui  ne  pouvoit  se  passer  de  lui. 
Lafitau  sortit  de  son  ordre ,  et  fut 
nommé  à  Tévèché  de  Sisteroa ,  à  la 
prière  de  l'abbé  Dubois,  qui,  lui  ayant 
fatfc  part  du  désir  qu*il  avoit  d'èire 
cardinal,  ditDuclosJepay  oit  à  Rome 
pour  en  préparer  les  Toies.  Le  jé- 
suite, qui  avoit  les  mêmes  vues, 
preuoit  l'argent  et  s*6u  servoii  pour 
lui-même.  L'abbé  s*en  aperçut ,  cl 
n'étant  pas  encore  assez  puissant 
pour  en  prendre  une  vengeance 
qui  efkt  -d.évoilé  ses  desseins  ,  il  réso- 
lut de  s*en  débarrasser,  sous  prétexte 
de  récompenser  ses  services. Lafitau, 
tt  diCTérent  des  anciens  évéques  ,  le 
fut ,  comme  eux,  malgré  lui.  Egale- 
ment éloigné  de  Rome  et  de  la  cour, 
il  se  vit  relégué  à  Sisteron.  Les 
commencemens  de  son  épiscopat  lui. 
firent  moins  dlionnenr  que  la  fin  ; 
s'étaut  peu  à  peu  détaché  du  monde, 
il  fut  l'exemple  de  son  clergé^ordonna 
^es  missions ,  assembla  un  synode , 
fonda  un  séminaire ,  et  mourut  au 
château  de  L«rs,  le  &  avril  1764.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  L  His^ 
toiredela  ConstituUon  Unigenints^ 
en  2  vol.  in-i  3,  agréablement  écrite. 
n.  Histoire  de  Clément  XI ,  en  1 
voL  in-13.  Il  fait  faire  à  son  héros 
des  miracles.  (^.  Dupik,  n'  IV.)  IIL 
Des  Sermons  ass,ez  médiocres ,  en 
4  volum.  in-ia;  sou  Sermon  sur 
le  Jeu  est  cependant  estimé.  IV. 
Retraite  de  quelques  jours,  in-i  s. 
V.  jfvis  de  direction ,  in-13.  VI. 
Conférence  pour  les  missions,  in- 1  a . 
VIL  Ijêttres  spirituelles ,  in  -  1 3. 
VIII.  La  Vie  et  les  Mystères  de  la 
sainte  Vierge ,  3  vol.  in- 12  :  ou- 
vrage plein  de  fausses  traditions. 
Duclos  donne  au  P.  Lafitau  le  carac- 
tère «l'un  ^ai  valet  de  comédie  ; 
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fripon  ,  effronté  ,  libertin  ,  nulle- 
ment hypocrite ,  mais  très-scanda- 
leux et  grand  constilutiounaire.  Du- 
clos appuie  ce  qu'il  dit  et  le  prouve 
I)ar  des  lettres  du  cardinal  Dubois 
et  de  l'abbé  de  Tençiu,  depuis  cardi- 
nal, à  sa  sœur.  Celui  ci  mandoit  que 
Latitau  avoit  mené  la  conduite  la 
plus  scandaleuse  ;  qu'étant  parti  de 
Rome  avec  une  maladie  honteuse 
pour' se  rendre  à  Sisteron ,  siège  de 
son  évêché  ,  il  fut  obligé  de  faire 
chez  un  chirurgien  une  quarantaine 
qui  lui  tînt  lieu  de  retraite  au  sémi- 
naire, etc.  Comme  Duclos  n'étoit  pa» 
janséniste,  on  ne  peut  l'accuser  d!ani- 
mosité  contre  un  évéqiie  qui  vivoit 
encore  lorsque  l'académicien  écrivoit 
ses  Mémoires. 

♦  LAFITE  (  Marie-Elizabelh  )  , 
morte  à  Londres  au  mois  de  no  veux— 
bre  i794>  a  traduit  en  (rauçais  ,  d'a- 
bord en  société  avec  Caillard  et 
Henri  Reufner ,  les  Essais  sur  la 
physiognomouîe  de  J.  G.  Lavater , 
La  Haye^  1781-1785,  3  v.  in-4^  et 
seule,  I.  Histoire  de  la  conversion 
du  comte  Struensée  ,  Lausanne, 
1773 ,  in-8^  K.  Lettres  sur  dije- 
rens sujets ^  Paris,  1755  et  1737, 
ea  9  vol.  in-13.  IIL  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Sternheim  ,  per 
Wieland ,  La  Haye,  1773,  a  voL 
in-i  3.  IV.  Vie  et  lettres  de  Gelleri^ 
Utrecht  ,  1775  ,  3  vol,  in-&*. 

*  LÂFLIZE( Dominique),  inëde- 
cin  à  Nanci ,  oik  il  naquit  en  1 7^6 , 
et  mourut  le  33  janvier  1793,  a 
publié ,  I.  Méthode  nouvelle  et  Jk- 
cile  d^ administrer  le  ifif-argcm  aux 
personnes  attaquées  de  la  maladie 
vénérienne  ,  traduite  du  latin  de 
Plenk,  Nanci,  1768,  in-13.  II.  I>is-^ 
sertatio  pàjfsiologica  sistens  raram 
placentœ  supra  caputadhoesionem , 
Nanci,  1769,  în-4*.  III.  De  aquis 
Nance'ianis,  1770,  in-4*.  IV.  Qucee" 
tiones  medicœ ,  an  in  mordis  acu' 
tis  exanthemata  sintcritica^  1771, 
in-4*.  V.  Dçs  Discçurs  et  des  Mé^ 
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moires  couronnés  par  racadëmie  de 
cliirurgie  de  Paris. 

LAFO|Î^T.  royez  Font. 

LAI^ONTAINE.  roj.  Fontaine. 

t  LAFOREST(N**),  curé-cus- 
tode de  Sainte-Croix  de  Lyon  ,  sa 
patrie,  a  laissé  •,  I.  Une  Instruction 
pour  ramener  les  réformés  à  l'Eglise 
romaine,  in-i a;  écrit  sage  et  saus 
fanatisme.  IL  Un  traité  de  XUsure 
et  des  Intérêts,  augmenté  d'une  dé- 
fense *et  de.  diverses  observations , 
Paris,  J777,  in-12  ;  la  première  édi- 
tion parut  eu  1769,  sous  le  litre  de 
Cologne  et  Paris. 

t  L  LAFOSSE(  Etienne-Guillau- 
'ine),maréchal  des  écuries  du  roi,  mort 
en  1 766,  après  avoir  publié  quelques 
brochuressurdifférentesmaladiesdes 
cbevaux,  naquit  avec  un  génie  natu- 

Tel,et8efiiécoutetavec  intérêt  au  mi- 
lieu de  racadémie  des^sciences.  Lafosse 
laissa  un  fils  ,  maréchal  comme  lui , 
écuyer  célèbre,  passionnépour  le  che- 
val, et  qui  hérita  de  l'habileté  de  son 
père.  Nous  avons  de  ce  dernier,  L 
I-.e  Guide  du  maréchal  ,   1766  , 
tn-4*».  U.  Un  Cours  d}/nppiatrique, 
1774»  ift-foL,  remarquable  pour  la 
beauté  des  figures  et  de  l'impression, 
et  encore  plus  par  la  justesse  des  ob- 
servations qui  le  firent  considérer 
par  Haller  comme  le  plus  grand  bip» 
piaire  connu.  IlL  Un  Dictionnaire 
d'hippiatriquey  17^6,  4  vol.in-8*. 
II  est  fâcheux  que  Lafosse  se  soit  dé- 
claré eânemide-Bourgelat,  et  qu'il 
ait^^ouillé  ses  écrits  d^injitTes  gros- 
sières contre  ce  rivai  renommé,  tan- 
dis que  celui-ci  n'a  jamais  parlé  de 
Lafosse  dan»  les  siens  qu'av«c  dé- 
cence et  modération. 

*  IL  LAFOSSE  (  J.  B.  Joseph  de  ), 
graveur ,  élève  de  Fessard  ,  né.  à 
Paris  en  17^1  ,,  grava  plusieurs 
portraits  d'après  Carmontel ,  comme 
la  famille  de  Calas  et  divers  sujets 
pour  la  grande  édition  des  fabl^  de 
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La  Fontaine,  in-foîio , aiusi  que  des 
vignettes  d'après  Eiseu  et  autres. 

IlL  LAFOSSE.  >?Ve2  Fosse. 

t  LAGALLA  (Jules-César),  né 
en  1576,  d'un  père  jurisconsulte, 
a  Padulla ,  petite  ville  de  la  Basi- 
licaïe  au    royaume  de  Naples  ,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  patrie 
et  fut  envoyé  à  Naplçs  à  l'dge  dé 
1 1  ans  pour  y  étudier  la  philosophie. 
Son  cours  étant  achevé,  il  s'appliqua 
à  la  n)$îdecine,  et  fil  tant  de  progrès 
dans  celte  science  qu'après  avoir  été 
reçu  docteur  gratuitement,  par  une 
distinction  que  le  collège  des  méde- 
cins de  Naples  voulut  lui  accorder 
il  lut  nomméà  l'ége  de  18  ans  mé^ 
decin  des  galères  du  pape.  A  19  jl  «e 
^t  recevoir  docteur  en  philosophie 
et  en  médecine  dans  l'université  de 
Rome ,  et  à  ai  ans,  il  fut  jugé  digne 
par  Clément  VIII ,  de  la  chaire  de 
logique  du  collège  Romain,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  arrivéeen  16^5. 
Les  Uavaux  de  cette  place  lui  fais- 
soientpeude  temps  pour  pratiquer 
la  médecine;  aussi  est-il  plus  coumi 
comme  philosophe  que  comm^  mé- 
decin. Il    paroit    cependant    qu'où 
n'avoit  pas  une  mince  opinion  de  ses 
talensdans  l'art  de  guérir,  puisque 
Sigismond  111 ,  roi  de  Pologne  et  de 
Suède,  voulut  l'avoir  près  de  lui  eu 
qualité  de  médecin,  ce  que  sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permit  pas  d'aT> 
cept^.  II  est  resté  \m\  d'ouvrages  de 
lui,   Léo  Allatius,  qui  a  donné  sa 
Vie,  y  cite  un  traité  intitulé  Dis- 
puiatio  de  coelo  animato,  Heidel- 
berg,,  i72si,ia-4°. 

*LAGANARIO  (  Jean  ),  juriscon- 
sulte napolitain ,  vécut  dans  le  1 7* 
siècle,  et  publia  des  Commentaires 
sur  la  pragmatique  du  royaume  de 
Naples.  —Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Vincent  Laganar  10  qui  vécut 
à  la  même  époque,  et  à  qui  on  doi't 
quelques  Poésies, 

I^GARDIE.  roy,  Gabdib. 
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LAGEDAMON  (Jean),  prêtre 
êulpicien  ,  auteur  d'un  trailé  de 
matrimonio ,  i74ô>  in-S®  ,  et  4e 
Poésies  lyriques  ou  Cantiques  spi- 
rilueis,  1760,  5  vol.  in- 12,  na- 
quit en  Bretagne  en  1 700,  et  mourut 
à -Paris  en  1765. 

LAGËRLOOF   ou   Lagerloef 

(  Pierre  ) ,  Laurifolius ,  habile  Sué- 
dois ,  né  dans  la  province  de  Ver- 
meland  le  4  novembre  1648  y  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Upsal ,  choisi 
par  le  roi  de  Suéde  pour  écrire  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  dés  royau- 
mes dn  nord  ,  mourut  le  7  janvier 
1699.  On  a  de  lui ,  I.  De  ortho- 
graphiâ  Suecand,  II.  De  commer^ 
ciisRomanorum.  lll.  De  Druidi- 
bus»  IV.  De  Gothicœ  gentis  se^ 
dibuSf  Upsal ,  1691 ,  in-8".  V.  Des 
Discours  et  des  Harangues ,  etc. 
Son  latin  étoit  très-goûté  dans  le 
nord. 

*  LACET  (  Guillaume  ) ,  ecclé- 
'  siastique  protestant ,  pasteur  de  l'é- 
glise de  Genève ,  né  en  cette  ville 
tn  1710  de  parens  français,  réfu- 
giés du  Languedoc,  se  rendit  re- 
commandable  par  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  connoissances ,  par 
l'aménité  de  son  esprit  et  l'ama- 
bilité de  son  caractère.  On  n'a  de 
lui  qu'uu  recueil  de  Sermons  sur 
divers  sujets  importans ,  en  a  vol., 
Genève,  1779.  Cinq  de  cet  Discours, 
qui  traitent  de  l^ir^fluence  de  la  re- 
ligion chrétienne  sur  le  bonheur 
de  la  société  ciyile  ,  avoient  d'a- 
bord paru  séparément,  accompagnés 
de  savantes  notes.  Ses  discours  de 
morale  montrent  une  grande  con- 
noiâsance  du  cœur  humain  ,  et  un 
riche  fonds  de  sensibilité.  La  préci- 
sion, la  clarté ,  la  rapidité ,  l'énergie 
caractérisent  presque  toujours  le 
style  de  %tt  compositions.  Il  avoit 
traduit  dé  l'anglais  le  Traité  de  Mut- 
cheson ,  sur  lorigine  des  idées  que 
«ous  a  vers  de  la  beauté  et  de  la 
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vertu ,  et  il  l'avoit  enrichi  de  notés 
et  d'explications  ;  mais  le  manuscrit 
en  a  été  égaré.  Il  avoit  entrepris 
un  au  avant  sa  mort  un  ouvrage 
sur  r éloquence  politique.  Le  chan- 
celier Bacon  avoit  déjà  regretté  qu« 
cet  ouvrage  manquât  à  la  littéra- 
ture.  Laget  s'étoit  chargé  de  donner 
des  leçons  sur  cette  matière  à  un 
seigneur  anglais.  Sa  maladie  et  sa 
mort  ont  arrêté  ce  projet ,  déjà 
fort  avancé.  Il  mourut  en  1770. 
Son  fils ,  Charles-Henri  Lao£T  ,  qui 
marchoit  avec  honneur  sur  les  traces 
de  son  père ,  et  qui  avoit  été  con- 
sacré au  saint  ministère  en  1773, 
fut  l'éditeur  des  Sermons  de  son  pèr» 
et  de  son  Eloge  historique ,  qui  se 
trouve  à  la  tète  de  ce  recueil.  Laget 
mourut  à  l'âge  de  94  *i^*>  ^^  château 
de  Warmondyprès  de  Leyde  en  Hol- 
lande,  où  il  s'étoit  (chargé  de  l'édu- 
cation des  deux  fils  du  baron  de 
Leyde.  Voyez  Sennebier  ^My,  t,  de 
Gen. ,  tom.  S,  p.  48  —  5sè, 

LAGÎUS  (  Matthieu},  savant  Hol- 
landais ,  a  publié ,  à  Leipsick  en 
1659 ,  in-4* ,  avec  des  notes  et  des 
remarques ,  dans  lesquelles  il  venge 
son  compatriote  Barthius  des  atta- 
ques de  Vlittus  >  une  édition  des 
poètes  qui  ont  traité  delà  chasse. 

tLAGNEAU  (  David  )  ^  connu 
seulement  par  sa  manie  pour  la 
pierre  philosophale ,  qui  lui  lit  per- 
dre le  jugement  et  sa  fortune,  et  qui 
l'engagea  à  traduire  et  à  augmenter 
le  livre*  de  Basile  Valentm,  inti- 
tulé Les  douze  clefs  de  la  pkiif^ 
Sophie  de  frère  B.  VdUnÛn ,  trai- 
tant de  la  uraie  médecine  méioU 
lique ,  plus  d'azoth,,  on  le  moyen 
défaire  Por  caché  des  philosop/kes. 
La  traduction  de  Lagneaii  fut  im- 
primée à  Paris  en  1660,  in-S*^.  Lea 
amateurs  du  grand  oeuvre  la  recher- 
chent. Cet  auteur  ,  à  qui  Ton  dojt 
encore  Harmonie  mystique,  ou 
accPrd  des  philosophes  chimiques  ^ 
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traduit  par  Veiilutil ,  Paris ,  i636  , 
iii-8^,  mourut  sur  la  ^  du  17^ 
siècle. 

t  LAGNY  (Thomas  Fantot, 
sieur  de),  célèbre  mathémalicieu  , 
né  à  Lyon  eu  i66u,  fut  destiné 
par  ses  parens  au  Varreau  ;  mais  son 
goût  Tentraina  vers  la  physique  et 
la  géométrie.  Connu  de  bonne  heure 
à. Paris  ^  il  fut  chargé  de  l'éducation 
du  duc  de  Noailles.  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1695,6!,  quelque  temps  après,  Louis 
XIV  lui  donna  la  chaire  d'hydro- 
graphie à  Rochisfort.  Son  mérite  le 
Mt  rappeler  à  Paris  16  ans  après,  et 
lui  obtint  une  place  de  pensionnaire 
de  l'académie  ,  celle  de  sous-biblio- 
thécaire du  roi  pour  les  livres  de 

,  philosophie  et  de  mathématiques  , 
«t  une  pension  de  aooo  liv.  dont  le 
duc  d'Orléans  le  gratifia.  Il  mourut 
le  19  avril  1734.  Dans  les  derniers 
momens  où  il  ne  connoissoit  plus 
aucun  de  ceux  qui  étoient  autour  de 
son  lit  y  un  mathémati<iien  s'avisa 
de  lui  demander  «  quel  étoit  le 
carré  de  douze?  Il  répondit  dans 
l'instant:  Cent  quarante-quatre.  » 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont , 
L  Méthodes  nouvelles  et  abrégées 
pour  V extraction  et  V approxima- 
tion des  racines,  Paris  ,  169a  et 
1697,  in-4®.  II.  Elémens  d^  arithmé- 
tique et  d*  algèbre  y  Paris,  1697,  in- 
1 3.  m.  La  cubature  de  la  sphère , 

,  1 70  a ,  La  Rochelle ,  in- 1  a .  IV.  Ana- 
lyse générale  ou  Méthode  pour  ré- 
soudre les  problèmes  y  publiée  à 
Paris  par  Richer  en  17 3.5,  in-4**. 
V.  Dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences ,  plusieurs  Ecrits  im~ 
portans,  qui  décèlent  tous  un  grand 
géomètre. 

*  LAGOMARSÏNI  (  Jacques  ) , 
^pi&uiie  ,  célèbre  philologue  et  l'un 
des  hommes  les  plus  versés  dans  la 
connoissance  de  la  langue  latine  qui 
aient  illustré  le  1 8*  siècle ,  né  à  Gênes 
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le  5o  septembre  1698  ,,  d'une  fa« 
mille  noble  originaire  d'Espagne, 
apprit  les  belles-iettreis  sous  la  di-  . 
rection  des  jésuites,   et  entra  dans 
leur   ordre  le  39  novembre  1713, 

!^n  1731  il   fut  chargé  d'enseigner 
es  belles-lettfes  à  Arezzo.  Ayant; 
terminé  son   cours  de  théologie  à 
Rome,  il  'fut  envoyé  en   1700  à 
Florence ,  oSi  pendant  ap  ans  il  pro« 
fessa  la  rhétorique ,  puis  à  Rome, 
où  il  enseigna  la  langue  grecque 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  18  mai 
1775,  à  l'âge  de  76  ansj  trois  mois 
avant  la  suppression  de  son  ordre. 
Ce  littérateur,   aimé  et  estimé  de 
Benoit  XIV ,  jouit  ^*une  considé- 
ration distinguée  auprès  des  savaus 
de^'Europe.  Il  collationna  les  jQSu- 
vres  complètes  de  Cicéron  sur  plus 
de  trois  cen^  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Laurentine  ;  ouvrage  im^ 
mense  qui  resta  manuscrit ,  auquel 
il  employa  dix  années  de  peines  et 
de  soins ,  et  dont  fidt  mention  avep 
éloge  l'abbé  d'Olivet,  dans  la  prér  v 
face  de  l'excellente   édition  qu'il  a 
donnée  de  cet  orateur  en  1740.  Le 
professeur  de  botanique  Pontedera  ,- 
ayant  projeté  une  nouvelle  édition 
des  auteurs  anciens  de  Re  rustica , 
eut  recours  à  Lagomarsini ,  qui  col^ 
lationna   le   texte  de  plusieurs  de 
ces   auteurs  sur  divers  manuscrits 
des  bibliothèques  de  Florence.  On 
doit  à  ce  savant  laborieux  et  esti- 
mable ,   <|utre   les   ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  I.  A ntonii  Ma- 
riée  Gratiani  de    scriptis  inuitâ 
Minervd  ad  Aloysiumfratrem  lib, 
XX  cum  notis  TJieron.  Lagomar- 
sini, Florenliœ ,  1746,  a  vol.  in-4**, 
(ig.  Les  notes  sont  amples ,  savantes 
et  écrites  très -purement.  Le  pre- 
mier volume  est  dédié  à  Muraiori , 
et  le  second  au  marquis  MaETei.  II. 
Juin  Pogiani   Sunensis   epistolœ 
et  orationes  olim  collectœ  ab  Jn- 
tonio  Maria  Qratiano ,   nu  no  ah 
Tîieronymo  Lagomarsinio  è  soc. 
Jesu   adnotationibus    iîîustralœ  , 
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ac  primum  editœ ,  Rom»,  1763, 
4  vol.  'm-/\*.  Le  secoud  volume  de 
cet  ouvrage  est  terminé  par  une 
pièce  irès-éloqueute  de  Lagomarsini , 
intitulée  in  Jacobum  Augustum 
Thuanum  posteritatis  nomine^  ad 
quant  ille  quodam  suo  carminé 
pixivocauit  y  actio.  IIL  Uieronjmi 
Lagomarsini  socielatU  Jesu  ora- 
iiones  septem  ;  edUio  sexta  *re~ 
tractatior  ,  et  auctior  ,*  accedil 
epistola  semet  jam  édita ,  qud 
quid  in  M.  Tullii  Ciceronis  contra 
L,  Pisonem  Oratione  interciderit , 
demohstratur y  Romas,  1755.  IV. 
Jî.  P.  Hieronymi  Lagomarsini  so- 
cietatis  Jesu  Epistolœ  ad  amicum 
exemplum ,  in  quâ  judiciumfprtur 
de  aliquot  locis  operis  inscripii  : 
Noctium  Sarmaticarum  mgiliœ , 
editio  poat-  polonicam  et  germa- 
nicam  ter  lia ,  Bononiae,  1755.  Cette 
lettre  adressée  au  célèbre  Facciolati 
a  été  aussi  hisérée  dans  la  Raccoita 
Caiogeriana  y  tom.  10^  pag.  4^5. 
Le  P.  Mignoni  fit  imprimer  à  Var- 
sovie, en  1751 ,  les  Noctium'  Sar- 
maticarum y  etc.  Un  habitant  de 
celle'  ville  écrivit  à  Lagomarsini , 
pour  avoir  sou  opinion  sur  quelques 
passages  de  cet  ouvrage,  ce  qui 
îit  publier  Topuscule  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  V.  R.  P.  Hiero- 
trymi  Lagomarsini  societatis  Jesu 
litterarum  ad  Joannem  Vicentiutn 
Lucensem.  exemplum ,  quitus  ju- 
dicium  fertur  de  atiqu6t  locis  li- 
bel  IL  Rotnœ  mense  aeptembri  anno 
Ï753  pulgatihoc  titulo:  F,  Vicen- 
tii  Mariœ  Dinelli  cathedratici  Ça- 
sanatensis  ordinis  prœdicatorum 
ad  Carohim  Nocetium  soc,  Jesu 
tàeologufn  ,  etc,  ,  Epistolœ ,  Tri- 
den,li,  i-jb^.  VL  Giudizio  degli 
au tori  délia  storia  letteraria  d*I- 
talia  intorno  Vultimo  libro  de' 
teatri'  del  P.  Concina  ^  Venise, 
1766.  VIL  Angelo  Mariœ  card. 
Querinio  de  Dione  Cassio  Epis- 
tola, Celle  lettre  ,  relative  aux 
corrections  faiies  àDionCassius  par 


LAGR 

Reimaro ,  est  insérée  dans  Iç  quator- 
zième volmnede  la  StoPia  letteraria 
d^I talia,  page  167.  VIIL  Lettera 
del  P.  Lagomarsini  alsignormar^ 
c/iese  M&ffei  iiiiorno  alla  sua  Me- 
rope.  Cette  lettre  fut  aussi  publiée 
dans  le  i'4^   volume  de  Touvrage 
déjà  cité,  pag.  384,  avec  la  réponse 
du  marquis  Maffei.  IX.  JJe  origine 
fontium  carmen.  Ce  poëme,  que  La- 
gomarsini récita  à  Rome  en  1736, 
traduit  «n  vers  italiens  par  le  P. 
Berganlini ,  tliéatiu ,  fut  publié  avec 
la  traduction  Délie  cose  botaniche 
de  Savaslano ,  Venise ,  1749-  X-  ^^ 
Aleœ  Januensis  ,  seu  de  aleœ  Ro- 
manœ  Romam  traductœ  ratione^ 
Elegiacon ,  auctore  Golmario  Mar^ 
siliano,   Cet(e    ingénieuse    élégie, 
publiée  en  1735  dans  le  douzième 
volume  de  la  Raccoita  Calogeria- 
na ,  et  dans  Vouvrage  intitulé  De 
Azeuedo   Venetœ   urbis   descrip^ 
tio  y  Venetiis ,  1780  ,  est  écrite  avec 
une  facilité  digne  d'Ovide.  Cet  infati- 
gal)le  écrivain  eut  x>Art  à  plusieurs 
ouurages  ^bliés  de  son  temps ,  tels 
que  les   lettres  contre  le  livre  de 
Tabbé  Lami ,  £>e  eruditione  apos- 
tolorum  y  etc.    1741;  le«  notes  da 
poëme  Josephi  Mariani  Parthenii 
electricorum  libri  VI,  Rome,  1767; 
les  ^Traductions  et  les  Notes   des 
Oraisons  et  des  Epitres  de  Cicérou  , 
par  le  P.  Randiera ,  etc.  Lagomarsini 
laissa  une  bibliothèque  considérable 
et  beaucoup  de  manuscrits  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  sa  Corresjton-- 
dance ,  eu  30    volâmes  ,  avec  le» 
hommes  les  plus   considérables  de 
son  temps,   et  un  ouvrage  eu  3o 
volumes  ,   destiné-  à   justifier    aou 
ordre,  et  intitulé  Testimonia  ui— 
rorum  iltustrium  de  societate  Jesu 
indè  usque  ab  initio  ejusdem  r»— 
petita ,    ordine  chronologico ,    €td 
nostram  hanc  œiatem  perpétua  , 
nec  unquam  interrupia  annorum 
série  digesta. 

*  LAGRANGE  (  Charles  ),  cha- 
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liohie  régulier  de  Saint  -  Victor  , 
confesseur  des  religieuses  de  Port- 
Bojal-des-Cbamps ,  ensuite  prieur- 
curé  de  Villiers  -  le  -  Bel  ,  où  il 
mourut 'en  17097  est  auteur  de 
deux  ouvrages  anonymes  y  l'un  in- 
titulé Itéfutation  d'Un  écrU  favo- 
rable à  la  comédie  y  in-ia  ,  Paris  , 
1694;  l'autre  est  un  Recueil  d'ins- 
tructions solides  en  3  volumes , 
sous  ce  titre  :  Les  Mystères  sacrés 
de N,  S,  J.C,l  vol.  in-8° ,  Paris , 
1697. 

*  LAGRENÉE  l'aîné  (Jean-Louis), 
peintre,  né  à  Paris  en  1724  /montra 
dès  l'enfance  des  dispositions  pour 
le  dessin  ,  et  l'on  remarquott  dans 
ses  premiers  essais  une  grâce  natu- 
relle qu'il  a  toujours  conservée  dans 
sc^s  productions.  Elève  de  Carie  Van* 
^  Loo  ,  il  suivit  avec  docilité  les  leçons 
de  son  maître  ,  et  ^la  première  fois 
qu'il  se  présenta  au  concours  public, 
il  obtint  le  grand  prix  ;  le  sujet 
donné  étoit  Joseph  expliquant  les 
songes.  Quoique  le  premier  essai 
noj'ûl  que  l'aurore  du  talent  agréa- 
ble que  Lagrenée  a  développé  dans 
la  suite  ,  on  y  remarquoit  nn  dessin 
facile  ,  un  aimable  maniement  du 
pinceau  et  uife  couleur  harmonieuse. 
Pendant  son  séjour  à  Rome ,  il  se 
fortifia  dans  le  dessin ,  sans  perdre 
cependant  le  charme  de  sou  coloris  ; 
car  on  peut  devenir  bon  dessinateur 
par  l'étude,  mais  il  est  reconnu  que 
l'intelligence  nécessaire  à  lart  du 
coloris  est  un  don  de  la  nature ,  qui 
tient  à  l'organisation  physique  de 
l'individu  ,  et  Lagrenée ,  organisé 
comme  il  convenoil^our  celle  partie 
de  l'art ,  la  possédoit  éminemeiit.  De 
retour  à  Paris,  il  composa ,  pour  son 
morceau  de  réception  à  l'académie , 
Déjanire  eàleuée  par  le  centaure 
Nessus.  Ce  tableau  fut  tsllei^eiff 
admiré,  que  l'auteur  entra  à  l'un»* 
ni  mité  dans  une  compagnie  ^i 
eomptoit  déjà  parmi  ses  membreë 
plus  d'un  likomipe  câèbre.  Pça  de 
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temps  après ,  n^mmé  premier  pein- 
tre de  l'impératrice  Elizabeth  ,  il 
passa  en  Russie  ,  où  il  fut  reçu 
membre  honoraire  de  l'académie , 
et  où  il  laissa  des  témoignages  de 
son  rare  mérite  ;  mais  il  revint  bien- 
tôt eu  France  })our  occuper  à  l'aca'« 
demie  la  place  de  professeur.  Peu 
de  temps  après  le  roi  le.  nomma 
directeur  de  son  académie  à  Rome  ; 
il  s'acquitta  avec  autant  d'honneur 
que  de  sagacité  d'un  poste  d'autant 
plus  important  pour  les  arts ,  que 
le  directeur  de  celte  académie  est 
chargé 'de  conduire  les  élèves  les 
plus  distingués  dans  la  route  la  plus 
difficile  à  tenir,  puisqi^'il  doit  le» 
perfectionner  dans  loute^  les  parties 
qui  conslituent  l'art  de  la  peinture. 
ËnBn ,  de  retour  dans  sa  patrie  , 
Lagrenée  reçut  du  gouvernement 
des  marques  de  distinction  ,  hono* 
râbles  pour  l'art  et  glorieuses  pour 
l'artiste.  Recteur  de  l'académie ,  on 
lui  donna  un  de  ces  logemens  aux 
galeries  du  Louvre  que  Henri  IV 
a  voit  consacrés  aux  artistes  à  titre 
de  récompense.  Je  tiens  à  honneur , 
disoit  ce  grand  roi ,  à^ avoir  auprès 
de  ma  personne  ceux  que  j'estime 
et  qui  contribuent  le  plus  à  lagloire 
du  gouvernement.  L'empereur  Na- 
poléon le  décora  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  lifi  donna  le  litre  de  con- 
servaient de  son  Musée.  Jean  Louis 
Lagrenée  sacrifia  toute  sa  vie  aux 
grâces.  Doi^é  d'un  caractère  sensible 
et  doux ,  il  se  peignoit  dans  ses 
ouvrages;  son  dessin  est  agréable  et 
coulant ,  ses  compositions  sont  aima- 
bles et  légères  ;  il  peignoit  de  préfé- 
rance  des  déesses,  des  nymphes  et 
des  amours ,  se  jouant  ou  badinant 
enselbWe.  Il  fit  croître ,  à  l'expo- 
sitioii  publique,  tin  tableau  qui  fut 
singulièrement  l'eraai'qué  du  célèbre 
'-  Francklin .,  fendant  son  séjour  à 
,  Paris  :  Ce  tableau  représentoit  ks 

[GràCj^  lutinées  pur  les  Amours. 
Le  Ut  des  Oraoes,  est  le  lieu  où  se 
passe  la  scène  ;    là  ,   on  voit  \m 
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Amoan  te  ctclier  éeâams  ^  àemenft 
€t  lotqae  dant  les  lideanx  da  Ut , 
taodis  qae  les  Grâces ,  qooiqœ  ânes , 
se  défendant  avec  dëonce  et  de  leor 
mieux  des  espiègleries  des  Amours» 
prennent  les  attitndes  les  pins  agréa- 
bles et  montrent  les  formes  les  mieux 
dessinées ,  qn*mie  couleur  douce  et 
vrai  relève  d'autant  mieux  que  le 
Ion  dn  lit  est  d*un  vert  foncé  ;  tel 
étoit  rensemUe  de  ce  beau  tableau 
qui  fut  généralement  loué'  par  les 
connoisseurs.  Digrenée ,  aprèi  avoir 
consficré  sa  vie  entière  aux  arts , 
mourut  le  19  juin  i8o5,  à  Tâgede 
81  aus.  Il  eut  plusieurs  élèves  ha- 
biles parmi  lesquels  on  distingue 
Jean- Jacques  LAOBENis ,  sonfi^re 
putné,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie ,  recteur  des  écoles  spéciales 
de  peinture  et  sculpture ,  lequel  a 
également  contribué  à  la  restaura- 
tion du  bon  goût  dans  les  arts  du 
dessin,  que  l'on  avoit  singulière- 
ment négligé  dans  les  écoles  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années. 

*  LA6UERIE  (J.  TE580K  de), 
né  à  Cou  tances  en  i744»  mort  à 
Paris  en  1776 ,  âgé  de  Sa  ans,  est 
auteur,  L  Des  Amours  de  Luci/e 
et  de  Doligny ,  ou  Lettres  de  deux 
t^mans,  Amsterdam,  1770,  s  vol. 
in-i  3.  II.  De  ia fille  df  trente  ans , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
1775,  in-8^. 

t  LAGUILLE  (  Louis  )  ,  jésuite  , 
né  à  Antun  en  i653,  noort  à  Pént- 
à--Monsson  en  1743»  m  trouva  au 
congrès  de  Bade  en  1714;  le  sèle 
pour  la  paix  ,  qu'il  fit  parottre  dans 
cette  assemblée,  lui  valut  une  pen- 
sion ;  il  a  donné  plusieurs  ouvrages. 
Le  principal  est  une  Histoire  dTAl- 
sace  ancienne  et  moderne ,  depuis 
César  jusqiten  1 736 ,  Strasbourg , 
en  a  vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  in-8*, 
1797.  Cette  histoire  commence  par 
une  notice  utile  de  Taiicienne  Alsace, 
et  finit  par  plusieurs  titres  qui  lui 
•ar vent  de  preuves,  et  desquels  os^ 
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pont  tiret  de  grandes  Inmif^es.  Oïl 
a  encore  de  lui  des  vers  latins  et 
français  sur  L^éopold  second ,  duc  de 
Lorraine ,  Pont-à*Mousson ,  169g  , 
in-4*  >  «t  lins  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIV  prononcée  à  Strasbourg 
le  18  novembre  i7i5. 

t  LAGUNA  (André),  médecin,  né 
à  Ségovie  en  149g,  passa  une  grande 
partie  de  ses  jours  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Charies-Quint,  qui  avoit  une 
grande  confiance  en  lui.  U  se  rendit 
à  Metz  l'an  i54o ,  ou  il  prodigua 
tous  ses  soins  à  ses  habitans  durant 
une  épidémie  pestilentielle.  De  là  il 
se  rendit  à  Rome  ;  il  parcourut  en- 
suite l'Allemagne ,  les  Pays-Bas ,  et 
alla  enfin  fimr  ses  jours  dans  sa 
patrie  en  1 5  60.  Ce  médecin  bon  cri- 
tique a  donné,  I.  Anatomica  me-' 
thodtts  ,  Paris  ,  i555  ,  in  -  8*.  H. 
Epitome  Galeni  operum  ,  adjeclis 
pitâ  Galeni  et  libello  de  ponderi- 
bus  et  mensuris ,  Lyon ,  i543 ,  in- 
fol.  IIL  Annotationes  in  Dioeco-' 
ridem  f  Lyon,  i554  >  in- 13.  IV. 
Une  Version  espagnole  des  ouvra- 
ges de  Diosooride,  Valoice,  i6S€, 
in-fol.,etc 

LAGUS  (Daniel),  luthérien, 
professeur  de  théologie  à  Grips- 
wald,  mort  en  1678,  a  publié,  L 
Tkeoria  meteçrologica.  U.  AsètO" 
sophia  mathematico-phjsica.  HI. 
Steichologia,,.  Psychologia...  Ar-» 
chologia  :  ce  sont  trois  traités  dif- 
férens.  IV.  Examen  trium  confis- 
sionum  reformatarum^Marchiacœ^ 
Lipsiensis  et  Thorunensis,  V.  Des 
Commentaires  ,  plus  savans  que 
méthodiques ,  sur  les  Epitres  aux 
Galates,  aux  Ephésiens  et  aux  Phi- 
lippiens. 

t  L  LAHARPE  (fimmanuel- 
^ançots),  né  à  RoU  en  Suisse  le 
37  septembre  1754,  entré  au  ser* 
vice  comme  capitaine  des  troupea 
bernoises  au  service  de  HoUande  en 
1773, fit  la  campagne  de  Bohèm^ 
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en  qualité  d'aide-de-camp  du  princ» 
royal  de  Prusse  en  1778.  Ayant  ëtë 
jMToscrit  en  Suisse  en  1791 ,  il  vint 
offrir  ses  services  à  la  France ,  et  fut 
i^ommë  lieutenant-colonel  an  4^  ba- 
taillon de  Seine-et-Oise.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1799  à  Tarmëe  du  centre  , 
et  ses  premiers  pas  dans  la  guerre 
de  la  rëyolution  furent  des  succès. 
Laharpe  passa  ensuite  au  com- 
mandement de  la  ville  et  cliâteau  de 
Bitche  j'd'où  il  fut  envoyé,  en  l'an  a, 
à  Tarmëe  d'Italie ,  où  il  se  distingua , 
en  qualitë  de  gënéral  de  brigade,  à 
l'attaque  du  poste  Saint-Jacques,  à 
celle  du  château  de  Cossaria^  qui 
fut  emporte  avec  une  rare  bravoure , 
et  au  combai  de  la  Roquette  du 
Cairo,  où  l'eanemi  fut  repousse  suf 
tous  les  points.  L'annëe  suivante  , 
il  dëploya  beaucoup  de  sang- froid  , 
de  valeur  et  d'activité  aux  avant- 
postes  de  Vado  et  de  Tersanno  alita- 
quës  par  les  Autrichiens ,  qui  furent 
repousses ,  et  contribua  aux  succès 
qui  signalèrent  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  l'an  4  P^^  ^^  général  en 
chef  Bonaparte.  11  périt  glorieuse- 
ment au  combat  de  Fombio,  le  18 
florëarde  la  même  année. 

IL  LAHARPE.  Ployez  Harpe. 

LAHAYE  (  GoiUaume  -  Nicolas 
de) ,  né  en  1735 ,  d'un  père  graveur 
en  géographie  ,  eut  pour  parrain  le 
ce'lèbre  géographe  deLisle.  Sous  leur 
inspection ,  il  devint  le  plus  célèbre 
artiste  français  pour  la  gravure  de 
la  topographie  et  de  la  géographie. 
Son  burin  ëtoit  pur ,  son  ordonnance 
*  nette  et  précise.  Il  a  gravé  plus  de 
]  200  cartes  ou  plans,  parmi  lesquels 
on  doit  distinguer  en  Géographie  les 
(Buvres  de  d'Anville  et  de  Robert 
de  Vaugondy ,  l'Atlas  de  d'Après  de 
Mannevillette  ;  en  Topographie^  les 
Campagnes  de  Maillebois  eu  Italie  ^ 
la  Carte  des  Alpes  de  Bourcet ,  celles 
des  limites  de  France  et  de  Piéinont, 
du  diocèse  de  Cambrai ,  du  pays 
de  Vaux  et  du  territoire  de  Genève^ 
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pur  Malltt,  celles  enfin  des  forètt 
de  Fontainebleau  et  de  Saint«^Hn«» 
bert  Lahaye  est  mort  aux  Carrière» 
de  Charenton  près  Paris  en  1 801 . 

LAHIRE.  yoyez  Hui£. 

*  LAHOZ  ,  général  cisalpin ,  com- 
mandant des  troupes  lombardes ,  em* 
brassa  la  canie  républicaine ,  et  £bt 
employé  dans  l'armée  d'Italie  dès  le 
commencement  de  la  conqulte  des 
Français.  Il  adressa  ,  en  avru  1797^ 
une  proclamation  au  peuple  (le  Eres* 
cia ,  et  menaça  de  punii^  ceux  qui 
troubleroient  encore  Tordre  public 
En  juillet  1798^  il  se  |)résenta  à  la 
tête  des'  troupes  cisalpmes  sur  les 
frontières  du  Piémont  ;  mais  les 
Français  arrêtèrent  ce  désir  naissant 
de  faire  des  conquêtes.  Lahoz  fut 
envoyé  à  Paris  pour  s'opposer  à  ce 
que  le  directoire  français  continuât 
à  s'immiscer  dans  le  gouvernement 
cisalpin.  Cette  mission  fut  sans  suc- 
cès ;  le  directoire  refusa  de  l'enten^ 
dre.  Alors  Lahoz  publia  la  lettre  où 
il  demandoit  audience ,  et  dans  la- 
quelle ou  remarquoit  ce  passage,  oïl 
s'agit  de  déjouer  une  conspiration 
odieuse  contre  la  constitution ,  et  de 
connoitre  le  sentiment  du  directoire 
français  sur  une  poignée  de  scélérats 
qui  s'assemblent  chez  l'ambassadeur 
'Trouvé ,  et  qui  composent  le  comité 
des  novateurs.  »  Le  directoire^  pour 
répondre  ,  fît  insérer  dans  les  jour- 
naux diverses  notes  où  Ton  repré- 
sentoit  cet  émissaire  comme  un  agent 
de  l'étranger.  En  août  179&,  il  eut 
ordre  de  quitter  Paris ,  et  fut  des- 
titué ainsi  que  son  aide^e-camp. 
Le  ressentiment  de  cette  injure  le 
jeta  dans  un  parti  d'indépendance  ; 
il  se  mit  à  la  tète  d'un  grand  nombre 
d'insurgés  ,  seconda  les  Autriehiens 
contre  les  Français,  et  combattit  ceux- 
ci  par -tout  où  il  les  trouva.  Lahoz  , 
commandant  une  des  divisions  qui 
formoient  le  siège  d'Anc6ne  en  1 799, 
y  fut  blessé  grièvement  dans  une 
sortie  de  la  garnison  française  e^ 
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mourût  peu  d'heures  après.  Les  Fran- 
ÇIÙ8  pnbhèreiH  qu'on  avoit  trouvé 
sur  son  cachet  les  artnes  de  Tempe- 
reur  d'Ailemagné ,  et  sou  uo^n  avec 
celle  inscription  :  Mort  aux  Fraa* 
çaisJ 

*  I.  LAlbUE  (Geoffroide  ),  che- 
valier  ,  né  le  16  novembre  1614 
au  château  de  Laigue,  situé  entre 
Vienne  et  Lyon ,  seigneur  et  baron 
de  Laigue  et  de  Chandieu  eu  Uau- 
pliiné  (  Isère  ) ,  appelé  le  marquis  de 
Laigue.  Pourvu  en  ]643  dune 
compagnie  au  régiment  des  Gardes* 
Françaises ,  maréchah-des-camps  et 
armées  du  roi,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Gaston  ,  duc  d'Orléans , 
frère  unique  de  Louis  XIU ,  eu  1649, 
et  conseiller  d'état  ordinaire  de  S. 
M.  en  ses  conseils.  Laigue ,  l'un  des 
hommes  les  plus  bravesdeson  temps, 
fut  destiné  d'abord  a  l'état  ecclésias- 
tique ,  comme  hls  puiné ,  mais  son 
caractère  et  ses  goûts  lui  tirent  bien- 
tôt abandonner  cette  carrière  pour 
prendre  celle  des  armes^  dans  laquelle 
il  devint  célèbre.  Il  se  trouva  en 
2  664  au  siège  de  Gravelines ,  où 
il  fit  des  actes  de  valeur,  élaut  monté 
le  premier  à  la  brèche,  suivi  de 
quelques  soldats  d'élite  :  il  ne  s'é- 
toit  pas  moins  distingué  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Leus  eu  1 648. 11 
entra  dans  le  parti  de  la  Fronde  , 
dont  il  fut  un  des  chefs ,  ainsi  que 
Louis  de  LaTrémouille,  duc  de  Noir- 
.  moutier ,  son  ami  $  ils  restèrent 
l'un  et  l'autre  dans  ce  parti  jusqu'au 
moment  de  la  déclaration  de  paix 
donnée  par  le  roi  au  mois  de  mars 
]6/|9  ,  regislrée  au  parlement  de 
Pari:*  le  i*'  avril  Buiyant.  Geoffroi  de 
Laigue,  mort  à  Paris  le  19  mai  1674, 
futenVerrélelenaemain,  so  m^,dans 
]'é|>iise  des  Jacobins  dti  faubourg  S.- 
Germain ,  oik  sa  famille  a  fait  met- 
tre sur  sa  tombe  une  inscription  la- 
itue rapportée  par  Pigauioî  ,  tom. 
VII,  pag..]44-  Il  laissa,  par  testa- 
nijëut  I  une  sonuue  ds  80;0oo  livres 
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environ  aux  hÀpitauic^et  à  des  mai<« 
sons  religieuses.  11  étoit  issu  au  la* 
degré  de  noble  Falcou  D£  Lai6T7£  , 
vivant  en  l'année  1 379,  dans  le  Dau- 
phiné.  La  maison  de  Laigue ,  en  la- 
tin de  Aqua,  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  siècles ,  et  qui  s'est 
rendue  recommandable  principale- 
ment par  ses  services  militaires , 
s'est  divisée ,  de  temps  immémorial, 
en  plusieurs  branches*  qui  se  sont 
successivement  établies  en  Berri ,  en 
Provence  et  dans  d'autres  province» 
de  France. 

*  II.  LAIGUE  (Etienne  de), 
sieur  de  ^Beauvais  en  Berri ,  ne 
vers  la  fin  du  i5®  siècle,  chevalier 
de  l'ordre,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  et  ambassadeur  de  Fran- 
çois P'  auprès  des  princes  d'Alle- 
magne. Laigue  publia  entre  autres 
ouvrages  des  Commentaires  in-fol. 
sur  l'histoire  de  Pline ,  et  une  T/a- 
dufition  de  César  ,  eu  1  vol.  in-ia, 
imprimé,  à  Paris  en  1539.  11  est  à 
remarquer  qiie  Quillaume  du  Bel- 
lay, sieur  de  Langey ,  et  Etienne  de 
Laigue  ,  sont  les  deux  premiers  d'en- 
tre les  nobles  qui  ,  excités  par 
l'exemple  de  leur  roi ,  «  semblent 
avoir  chassé  et  banni  l'ignorance  qui 
s'étoit  cantonnée  par  tous  les  coins 
du  royaume  pendant  le  règne  de 
Louis  ;^I.  D  (Comines,  tom.  III, 
p.  17.  ) 

*  m.  LAIGUE  (  Phaibert  de  )  , 
chevalier  banneret,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  cour  de  Reuë, 
surnommé  le  Bon ,  roi  de  Naples , 
de  Sicile ,  de  Jénisalem ,  etc. ,  comte 
de  Provence  ,  fui  conseiller  et  chain.* 
bellan  ordinaire  de  ce  prince.  Ce 
preux  chevalier  parcourut  une  car-»' 
rière  honorable  qu'il  dut  autant  à 
ses  belles  qualités  qu'à  son  illustre 
naissance.  Dès  le  commenceote'nt 
du  1 4^ siècle,  im  membre  de  cette 
maison  figura  avec  éclat  ^a  eooc 
des  comtes  de  Provence  i,  ou  ^reufc 
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parler  de  Jean  de  Laigue  ;  *àliàs 
de  Aqud  Blanca ,  grand^sënéchal 
de  Provence  en  i328  ,  coseigneur 
de  Bardoaenche  et  de  la  Tour  en 
Dauphiné,  où  ce  seigneur  avoitson 
chàleau  fort.  Philibert  de  Laigue 
étoit  un  des  teuans  au  magniiîque 
tournois  dressé  et  maintenu  par  le 
roi  René ,  en  faveur  des  dames ,  et 
<]ui  eut  lieu  proche  Satnnur  en  An* 
jou  ,  Tan  \/\/\^  ,  il  y  ]outa  contrç 
François  de  Carrion  ^  le  bàlard  de 
Cherme  et  Guillaume  de  Courselles. 
Le  même  Philibert ,  et  Philippe  de 
Lenoucourt  ,  ouvrirent  un  autre 
tournois  à  Tarascon ,  dont  les  fêtes 
furent  célébrées  les  s,  4,^^  ^  juin 
i449 1  ^^  présence  du-  roi ,  de  la 
reine  et  de  toute  la  cour.  D'après 
l'appel  que  ces  deux  braves  cham- 
pions firent  publier,  à  plus  de  90 
lieues  à  là  ronde  ,  les  chevaliers  qui 
se  présentèrent" successivement  dans 
la  lice  pour  rompre  une  lance  fu- 
rent Pierre  deCraon  ,  Louis  de  Mon- 
beron,  Philibert  de  La  Jaille  ,  Guil- 
laume DynVe  ,  Louis  de  Beanvau  , 
Tanneguy  du  Châtel ,  qui  entra  en 
champ  cJos  portant  en  croupe  la 
dame  de  Ponte vès  de  Cabanes  ;  Ferri 
de  Lorraine ,  gendre  du  roi  Bené  ; 
Philibert  de  Stainville,  Bobert  de 
Fay  ,  Antoine  de  Ponte  vès  ,  Jean 
Cossa  aliàs  de  ^ssé ,  G^ierrier  de 
Cliarno,  Foulques  d'Agout,  Honoré 
de  Baux  ,  Gui  de  Laval ,  et  Jean 
Bazelin.  Philibeft  de  Laigue,  s'étant 
reudu  très-important  à  la  cour  du 
roi  Bené  ,  fut  envoyé  ambassa- 
deur auprès  du  pape  Paul  11 ,  par 
1«  prince  Jean  d'Anjou ,  duc  de  Ca- 
labre ,  Bis  aine  de  Bené ,  et  son  lieu- 
lenant-géaéral ,  pour  aller  traiter 
de  sa  part  avec  le  souverain  pon- 
tife ,  et  aviser  aux  moyens  à  em- 
j)loyer  pour  le  recouvrement  des 
royaumes  de  son  père  :  Philibert 
est  qualiiié  de  magnifique  dans  les 
lei  très  de  ce  prince ,  données  à  Tours 
Icî  20  janvier  14&9.  Immédiatement 
Après  la  mort  du  roi  Bené.,  Yolauyd 
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d'Anjou ,  sa  fille  ,  duchesse  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  en  considération  des 
services  que  Laigue  avoit  rendus  à 
son  père  et  à  son  frère ,  rétablit, 
grand-sénéehal  de  son  duché  de  Bar, 
par  lettres  données  à  Nanci  le  5 
août  1480.  Philibert  de  Laigue ,  qui 
eut  encore  d'autres  beaux  emplois , 
avoit  épousé,  du  consentement  du 
roi ,  l'héritière  de  l'ancienne  maison 
d'Oraison  ,  Louise^  fille'  unique  de 
Fierre  d'Oraison ,  seigneur  de  Ven^ 
terol ,  et  de  Britmde  deGUndevè», 
l'uii  des  plus  riches  partis  de  la  Pro- 
vence. Leur  mariage  se  fijt  avec  pom- 
pe à  Aix,  daifs  la  grand'salle  du 
palais  royal ,  le  3i  mars  i47^*  l^eur 
postérité ,  qui  a  aussi  été  très-iUus- 
lipe ,  a  pris  le  nom  dX)raison ,  en 
conformité  des  dispositions  du  tes- 
tament de  Marguerite  d'Oraison  , 
vicomtesse  de  Cadenet ,  grand'tante 
itiaternelle  d'Antoine  -  Honoré  de 
Laigue ,  fils  de  Philibert ,  fait  en 
i5o3,  par  lequel  elle  laissoit ,  à 
cette  condition,  tous  ses  biens,  qui 
étoientcousidérables,  audit  Anlome- 
Honoré  de  Laigue,  son  petit-neveu  , 
qui  épousa,  en  i5i3,  Catherine  de 
Clermont-Lodève ,  sœur  du  cardinal 
de  Clermont ,  et  nièce  du  cardinal 
George  d'Amboise ,  premier  minis- 
tre sous  Louis  XIL 

*  ly.  LAIGUE  d'Oraison  (An- 
toine de  ) ,  vicomte  de  Cadenet ,  ba- 
ron d'Oraison  ^  petit  -  fils  de  Phili- 
bert de  Laigue  ,  nommé  chevalkr 
de  l'ordre  du  roi  en  1662  ou  i565 , 
capitaine  de  Ôo  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  de  la  Provence  ,  devint 
chef  des  religionnaires  du  pays.  U 
avoit  épousé ,  le  39  décembre  15^3  , 
Marthe  de|Foix,fle  la  très-iilustre 
maison  de  Foix  ,  fille  de  Jean  de 
Foix,  vicomte  de  Meiles,  comte  de 
Gurson,  et  soeur  de  Françoise  de 
Foix,  femme  de  Claude  de  Savoie, 
comte  souverain  de  Tende,  et  grand - 
sénéchal  de  Provence. 
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»  V.  LAIGUE-dOeaison 
( François  de),  YÎcomte  de  Cadenet^ 
marquis  d'Oraison ,    chevalier    de 
Tordre  du   roi ,  capitaiue  de    5o 
hommes  d*arm^  de  ses  ordonnan- 
ces ^  et  conseiller   en  ses    conseils 
d'ëtat  et  privé ,  fils  du  précédent , 
né  en  Provence  vers  1 544*  exerça 
pendant  quelque  temps  la  charge  de 
grand-sénéchal  de  Provence.  C  est  en 
ta  faveur  que  fut  érigée  en  marqui- 
sat la  haronnie  d'Oraison»  par  lettres 
de  Henri  Ul,  données  le  3  mars  1 588, 
vérifiées  au  parlement  d'Aix ,  séant 
eu  la  ville  Àa  Pertuis,  à  cause  des 
troubles,  le  la  octobre  1689,  en 
considération ,  disent  les  lettres ,  de 
Tancieniieté  de  sa  noblesse  et  de  ses 
services  dans  les  guerres ,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  du  royaume , 
où  il  n'avoit  jamais  épargné  ni  sa 
personne  ni  ses  biens ,  et  de  ce  qu'il 
s'étoit  entremis  en  plusieurs  impor- 
tantes affiiires  concernant  les  biens 
de  la  couronne.  »  Il  avoit  fait  ses 
premières  armes  sous  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  A  la  bataille 
de  Dreux,  donnée  le  19  décembre 
1 562 ,  le  cheval  du  connétable  ayant 
été  tué  sous  lui,  il  fut  remonté  par 
Laigue  d'Oraison ,  lieutenant  de  sa 
compagnie  de  gens  d'armes  ,   qui 
donna  le  sien.  Il  souscrivit,  ainsi 
que  son  père  ,  Tacte  de  réconcilia- 
tion passé  le  1*' juillet  1579  ^^^^^ 
les  trente  plus  puissans  seigneurs  de 
Provence  que  les  afi&ires  du  temps 
avoient  divisés  :  cette  sorte  de  traité 
.A  paix  fut  conclue  à  la  Bastide  de 
Beauvoisin ,  en  présence  de  la  reine 
mère  du  roi ,  assistée  des  princes  et 
des  membres  du  conseil  privé  de 
S.   M.  Entièrement  dévoué  à  son 
prince,  on  le  voit  à  la  tète  des  gen- 
tilshommes  provençaux    qui ,    eu 
1088 ,  suivirent  le  parti  du  roi  pen- 
dant les  guerres  civiles  qui  désolè- 
rent ce  pays.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  complète  remportée  sur 
le  duc  de  Savoie  à  Vinon ,  le  i5  dé- 
cembre iSgi.  Henri  IV  lui  ayant 
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confié  le  commandement  en  chef  des 
royalistes  en  -  deçà  de  la  Durance, 
ce  prince  lui  écrivit  directement 
plusieurs  lettres ,  et  une,  entre  au- 
tres ,  datée  du  mois  d'octobre  169 3, 
par  laquelle  il  lui  donne  des  instruc- 
tions sur  ses  opérations  militaires. 
Immédiatement  après,  en  novembre, 
il  soumet  à  Tobéissance  du  roi  plu- 
sieurs villes  et  places  fortes ,  e&  dé- 
fait, à  Manne,  le  9  janvier  1694» 
les  gendarmes  du  duc  d'Ëpemon.  Au 
mois  de  mar«  de  la  même  année ,  les 
royalistes  s'étant  assemblés   à  Alîx 
d'après  son  invitation  et  celle  du 
comte  de  Carces,  qui  commandoit 
pour  le  roi  au-delà  de  la  Durance ,  il 
arriva  dant  cette  ville  quelque  tem.ps 
après  y  où  il  fut  reçu  ,  ainsi  c(ae  la 
marquise  d'Oraison ,  sa  femme ,  qui 
l'accompagnoit ,  avec   de   grandes 
marques  de  bienveillance ,  et  salué 
parles  personnes  les  plus  considéra^ 
blés  de  cette  capitale.  Laigue  assista  « 
comme  député  de  la  noblesse  ,  aux 
états  de  Provence  convoqués  par  le 
roi  en  septembre  1594.  H  so  distht- 
gua  au  siège  du  château  de  Sallon , 
emporté  par  escalade  le   a  9   avril 
1695  ;  et  enfin,   à  la  mémorable 
journée  du  17  février  1696 ,  il  se- 
conda puissamment  Libertat  et  le 
duc  de  Guise ,  pour  la  délivrance  de 
Marseille  ,  que  les  duumvirs   Ca- 
saulx  «t  Louis  d'Aix,  soutenus  par 
les  Espagnols ,  tenoient  sous  le  joug. 
Après  la  reddition  de  cette  ville  et  sa 
soumission  à  l'obéissance  du  roi,  le 
marquis  d'Oraison,  pour  se  reposer 
des  fatigues  de  la  guerre,  se  rendit  à 
son  château  deCadenet,  0^  il  mourut 
peu  après,  le  fi4  juin  1696,  <x selon 
que  plusieurs  croyent ,  dit  Nostra- 
damus ,  d'un  trop  excessif  jeu  d'a- 
mour qu'il  avoit  voulu  prendre  avec 
une  jeune  fiUe ,  un  peu  plus  rude- 
ment que  son  âge  i^e  portoit.    Le 
do^nmage  de  sa  mort  n*étant  pas 
moindre  que  le  regret  qu'il  laissa 
pour  tout  plein  de  belles  et  illustres 
qualités  dont  il  étoit  généreusenieni 
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doué,  et  pour  la  grande  affection 
qu'il  avoit  pour  son  roi.  »  Il  avoit 
été  marié  deux  fois;  sa  première 
femme  étoit  Melchione  de  La  Croix , 
issue  des  comtes  de  Forcalquier  ;  et 
la  seconde,  Magdeleine  de  La  Louve. 
Il  laissa  un  fils ,  André  bb  LAiorE, 
marquis  d'Oraison ,  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes,  nommé  chevalier 
de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  mort 
avant  sa  réception;  et  deux  filles^ 
dont  lune ,  Marthe  de  Laigve d'O- 
raison ,  baronn^  d'Allemagne ,  fon- 
datrice du  couvent  dest  capucins  de 
Marseille,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, l'an  1637  ,à  l'hôtel-dieu  de 
Paris ,  où  elle  s'étoit  donnée  au  ser- 
vice des  malades.  C'est  son  mari  , 
Alexandre  de  Castellane  ,  baron 
d'Allemagne,  qui,  l'an  1613,  eut 
ce  fameux  et  terrible  duel  contre 
Annibal  de  Forbin. 

*V1.  LAIGUE-d'Oraisok 
(André  de  ) ,  comte  de  Boulbon ,  fils 
puîné  d'Antoine  et  de  Marthe  de 
Foix^  né  vers  i546 ,  nommé  évê- 
que  de  Riez  en  1670,  en  prit  pos- 
session par  procureur  en  157$  ;  mais 
an  lieu  de  se  faire  sacrer ,  il  quitta 
«on  état ,  se  jeta  dans  le  parti  des 
huguenots  ,  et  se  maria.  Nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  en  i585 , 
mestre  de  camp  des  vieilles  bandes 
françaises,  et  député  de  la  noblesse 
de  Provence  aux  états  -  généraux 
tenus  à  Paris  en  16 14*  C'est  en  sa 
faveur  que  la  terre  de  Boulbon  fut 
érigée  en  comté  par  lettres  de  Henri 
IV,  données  à  Paris  au  mois  d'octo- 
bre 1608  ,  vérifiées  le  10  janvier 
1609  ,  en  considération  de  ses  ser- 
vices et  de  son  illustre  extraction.  Il 
avoit  épousé,  le  10  juin  i588, 
Jeanne  d'Arces,  fille  héritière  'de 
Jean  d'Arces,  seieueur  de  la  Bâtie 
en  Dauphiné  «  et  dé  Livarot  en  Nor- 
mandie. Us  laissèrent  une  fille ,  Re- 
née,  mariée ,  en  i6o5 ,  à  Henri  de 
Brancas-Forcalquier,  baron  dé  Ce- 
reste ,  et  deux  fib,  Alfouie  dx  Lai- 
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GtJ£,  qui  continua  la  postérité  des 
comtes  de  Boulbon ,  et  César  be 
Laig^ub  ,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
auteur  de  la  branche  des  marquis  de 
Livarot  en  Normandie ,  dont  un  de 
ses  descendans ,  appelé  aussi  César  > 
marquis  de  Livarot,  sous-lieutenant 
de  la  compeenie  des  gendarmes 
bonrguignons  de  la  garde  du  roi,  en 
1678 ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleurut 
le  i*'  juillet  169b. 

t  LAIMAN  ou  Latman  (  Paul  ) , 
jésuite,  natif  de  Deux-Ponts ,  en- 
seigna la  philosophie,  le droit<canon 
et  la  théologie  en  divers  collèges 
d'Allemagne,  et  mourut  à  Constance 
le  t3  novembre  i635,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  une  Théologie  morale 
en  latin  ,  in-fol. ,  dont  toutes  lea 
décisions  ne  sont  pas  exactes;  et 
d*aulreê  ojuvr€^6ê  ensevelis  dao/»  les 
grandes  bibliothèques. 

LAINE.  Foyez  Laisn^^. 

f.  L  LAINEZ  (Jacques),  Esp^ 
£nol ,  Tun  des  prenijers  compagnons 
de  saint  Ignace ,  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  sa  société,  et  lui 
succéoa  dans  le  générftlat  en  i558. 
Lainez  assista  au  concile  de  Trente  , 
comme  théologien  de  Paul  III ,  de 
Jules  III ,  de  Pie  IV,  et  s'y  distingua 
par  son  savoir,  par  son  esprit,  et  sur* 
tout  par  son  zèle  pour  les  prétentions 
ultramontaines.  Dans  la  jCXIII*  ses- 
sion tenue  le  i5  juillet  i563 ,  il  sou- 
tint a  que  la  hiérarchie  étoit  renfer- 
mée dans  U  personne  du'pape;  qae 
les  évèques  n'a  voient  de  juridiction 
et  de  pouvoir  qu'autant  qu'ils  les 
tenoient  de  lui  ;  que  J.  C.  n'a  voit 
donné  sa  mission  qu'à  saint  Pierre , 
de  qui  les  autres  apôtres  avoient 
reçu  la  leur  ;  que  le  tribunal  du  pape 
sur  la  terre  est  le  même  que  celui 
de  J.  C.  dans  le  ciel ,  et  qu'il  a  la 
même  étendue ,  etc.  »  Lainez  vint 
en  France  à  la  suite  du  cardinal  de 
Fertare ,  légat  de  Pie  IV ,  et  y  joua 
un  personnage  singulier.  Il  parutau 
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colloque  de  Poi^sy  pour  diiipuler 
contre  IJèze.  Ses  premiers  traits  s'a- 
dressèrent à  la  reiue  Catherine  de 
Médicis.  Il  eut  la  hardiesse  de  lui 
dire  c|ue  cenëtoit  pas  à  uue  fen^uie 
d'ordonner  des  conîerences  de  reli- 
gion y  et  qu  elle  usurpoit  le  droit  du 
pape.  11  disputa  pourtant  dans  une 
assemblée  qu'il  réprouvoit,  et  iUui 
échappa  bien  des  puérilités.  De  re- 
♦  tour  à  Rome,  il  refusa  la  pourpre  , 
et  mourut  le  lo  janvier  i565,  à 
53  ans.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu qu'on  avoit  jelé  les  yeux  sur 
lui  daftis  le  conclave  de  iftog,  pour 
remplir  le  trône  pontifical.  Ou  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  théologie 
et  de  morale.  Théophile  Raynaud  le 
fait  auteur  des  Dèclarationi  sur  les 
tonsti  tu  lions  des  jésuites  ;  et  plu- 
ftieurs  écrivains  lui  attribuent  les 
constitutions  mêmes  :  ces  constitu- 
tions qui  n  ont  pas  été  écrites  par 
une  industrie  humaine ,  mais  qui 
ont  été  f  ce  semble  ,  iuspirées  par  la 
«Uvinité  ;  c'est  le  jugement  qu'en 
porte  le  père  Attgambe,  en  bon  jé- 
stiite.  Saint  Igiiace ,  nourri  dans  l'o- 
pinion du  pouvoir  absolu  du  pape 
sur  le  spirituel  et  le  temporef ,  crut 
qu'il  falloit  ériger  la  société  en  mo- 
narchie. Au  reste,  c'est  Lainezqui 
doit  être  regardé  comme  le  vrai  fon- 
dateur de  la  fiociété.  Sa  premieredé- 
marche  fut  de  faire  déclarer  le  gé- 
nératat  perpétuel ,  quoique  Paul  IV 
sentit  la  daugereuff  conséquence  de 
celle  perpétuité.  La  seconde  fut  de 
li<ire accorder  au  général ^  i*^  le  droit 
de  passer  toutes  sortes  de  contrats 
sans  délibération  commune;  3°  de 
donner  l'autorité  et  raulheplicité 
aux  commentaires  et  aux  déclara- 
tions sur  les  constitutions  ;  5^  le 
jx>uvoir  d'en  faire  de  nouvelles,  de 
changer  et  d'interpréter  les  ancien- 
-nes;  4**  celui  d'avoir  des  prisons. 
Bnfin  Lainez  se  fit  presque  tout  dé- 
i'érer  dans  la  première  congrégation 
}  qui  fut  tenue  après  la  mort  d'Ignace. 
Ainsi  fut  substituée  à  la  droiture  et 
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à  la  simplicité  évangélique  une  po- 
litique qui  parut  plus  humaine  que 
chrétienne.  On  sait  combien  les  jë-^ 
suites  surmontèrent  d'obstacles  pour 
s'établir  en  France.  Chassés  de  ce 
royaume  en  1594 ,  ils  y  rentrèreut 
dix  ans  après,  malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris.  Hen- 
ri IV  répondit  lui-même  à  ces  re- 
présentations avec  cette  éloquence 
vive,  l  ranch e  et  naïve  qu'on  n'a  fait 
que  délayer  dans  les  longues  apolo- 
gies des  jésuites.  «J'ai  observé/  dit 
ce  monarque  aux  députés  du  parle- 
ment, que  quand  j'ai  commencé  à 
parler  de  rétablir  les  jésuites,  deux 
sortes  de  personnes  s'y  ^ont  oppo- 
sées;  ceux  de  la  rçligion  préteQdue 
réformée ,  et  les  ecclésiastiques  mal 
vivant.  On  leur  reproche  qu'iU 
attirent  à  eux  les  beaux  esprits  ^ 
et  c'est  de  quoi  je  les  estime.  Quand 
je  fais  des  troupes^  je  veux  qu'oa 
choisisse  les  meilleurs  soldats,  et 
désirerois  de  tout  mon  cœur  que 
nul  n'entrai  dans  vos  compagnies, 
qufn'en  ti'it  bien  digne;  que  par- 
tout la  vertu  fût  la  marque  et  la 
distinction  des  honneurs.  Ils  entrent, 
dit-on  ,  comme  ils  peuvent  dans  les 
villes  f  et  suis  moi-même  entré  dans 
mon  royaume  comme  j'ai  pu.  Chà- 
tel  ne  les  a  point  accusés  ,  et  quand 
même  un  jésuite  auroit  fait  ce  coup, 
duquel  je  neveux  plus  me  souvenir, 
faudroit-il  que  tous  les  jésuites  eu 
palissent ,  et  que  tous  les  apôtres 
fussent  chassés  pour  un  Judas?  11 
ne  faut  plus  leur  reprocher  la  ligue, 
c'étoit  l'injure  du  temps;  ils  croyoiént 
bien  faire,  et  ils  ont  été  trompés 
comme  plusieurs  autres.  Ou  dit  que 
le  roi  d'Espagne  s'en  sert  ;  je  dis  aussi 
que  je  veux  m'en  servir.  La  France 
u^st  pas  de  pire  condition  que  l'Es- 
pagne. Puisque  tout  le  monde  les 
juge  utiles  ,  je  les  tiens  utiles  à  mon 
état;  ets'ilsy  ontété  par  tolérance, 
j^  veux  qu'ils  y  .soient  par  arrêt.  » 
Tout  ce  que  dit  Henri  IV  en  faveur 
des  jésuites  ëtoit  vrai.  Le  roi  de  Porr 
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lugal ,  Joseph  P' ,  sojjpçounant  que 
ceux  qu'il  accusoit  d'avoir  aUeulëà 
sa  vie  avoient  fait  part  de  leur 
dessein  aux  jésuites  ,  les  chassa  de 
ses  élats  eu  1769.  (  Voyez  Mala- 
GHIDA.  )  Cette  disgrâce  tut  l'époque 
d*uiie  foule  d'écrits  que  leurs  adver- 
saires publièrent  eu  France.  Les  ma- 
gistrats ne  tardèrent  pasd'examtrwer 
le  régime  de  celle  société  ,  à  l'oc- 
casion d'un  événement  qui  parut 
d  abord  de  peu  d'importance  ,  mais 
dont  les  suites  furent  très-considé- 
rableo.  Le  P.  La  Valette,  préfet  des 
missions  de  la  Marlinique ,  avoit  tiré 
une  lettre  de  change  sur  le  P.  de 
Sacy  ,  jésuite  de  la  maison  professe, 
son  correspondant  à  Paris.  La  lettre 
fut  proti^^lée  ,  et  Sacy  assigné  par- 
devant  les  cpnsuls  ,  qui  le  condam- 
nèrent à  Tacquitler.  Il  eu  appela 
au  parlement.  Les  porteurs  ,  qui 
étoient  de  riches  marchands  de  Mar- 
seille, publièrent  alors  des  mémoires 
dans  lesquels  ils  lâchèrent  de  prou- 
ver que  «  les  jésuites  n'étant  que 
les  agens  du  général ,  qui  étoit  maî- 
tre de  toutes  leurs  possessions  ^  la 
société  entière  répondoit  de  leur 
dette.  »  Il  fallut  donc  examiner  les 
constitutions  des  jésuites.  Le  parle- 
ment de  Paris ,  ou  il  sç  irouvoit 
beaucoup  de  jansénistes  ,  dont  la 
èecte  étoit  ennemie  des  jésuites,  con- 
damna ces  constitutions  ,  prononça 
la  dissolution  de  la  société  dans  son 
ressort^  et  fut  bientôt  imité  par  les 
autres  parlemens.  Louis  XV ,  cédant 
aux  remontrances  de  ces  compa- 
enies  el  au  désir  d'un  grand  nombre 
ae  ses  sujets,  Supprima  les  jésuites, 
en  1763  ,  dans  tout  son  royaume. 
Anéantis  en  France,  ils  le  furent 
bientôt  dans  les  autres  parties  du 
inonde  chrétien.  Le  rot  d'Espagne 
les  chassa  en  1 767  ,  avec  toutes  les 
marques  d'une  indignation  dont  il 
cachoit  les  motifs.  Le  roi  de  Naples , 
le  duc  de  Parme ,  et  le  graiid-mai- 
tre  de  Malt« ,  imitèrent  cet  exemple 
eu  1 76a.  Enfin ,  te  pape  Clément  XIV 
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supprima  entièrement  Tordre  en 
1775.  Voltaire  triompha  de  la  des- 
truction des  jésuites  >  qu'on  appeloU 
les  grenadiers  de  la  religwn  chré- 
tienne ,  et  cette  destruction  est  regaif- 
dée  généralement  comme  u^ie  des 
causes  qui  ont  amené  la  révolution 
de    3789.  '  ^ 

t  IL  LAJNEZ  (  Alexandre  ),  de  la 
même  famillejque  le  précédent  ,  né 
àChimay  dans  leHainauten  i65o, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  ses 
talens  pour  la  poésie  et  par  sou  goût 
pour  les  plaisirs.  Aprèsavoir  parcouru 
la  Grèce  ,  TAsie  mineure,  l'Egypte, 
la  Sicile ,  l'Italie ,  la  Suisse,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  dépourvu  de 
tout.  II  y  menoit  depuis  environ 
deux  ans  une  vie  obscure,  mais  gaie, 
lorsque  l'abbé  Faultrier  ,  intendant 
du  lîainaut ,  fut  chargé  par  Louvois, 
ministre  de  la  guerre,  de  faire  la  re- 
cherchedequelquesauteursdelibelies 
qui  passoient  sur  les  frontières  de 
Flandre.  Laiuez  fut  soupçonné  d'être 
un  de  ces  auteurs.  L'abbé  Joachim  de 
Faultrier,  né  à  Auxerre  en  1626  , 
mort  à  Paris  en  3709  (qui  avoit 
formé  une  riche  bibliotHèque,  dont 
le  catalogue,  fort  recherché  des  bi- 
bliographes ,  fut  rédigé  par  Prosper 
Marchand,  alors  libraire  à  Paris  ,  et 
parut  en  celle  année  1709  ),  descen- 
dit chez  le  poète  épicurien  ,  accom- 
pagné de  5o  hommes,  pour  visiter 
ses  papiers;  mais ,  au  lieu  de  libelles , 
il  ne  trouva  que  des  vers  aimables 
et  des  relations  de  ses  voyages.  L'in- 
tendant» charmé  de  ce  qu'il  vil, 
embrassa  Lainez,  et  l'invita  à  le 
suivre;  mais  ce  poëte  voulut  s'éu 
défendre,  disant  «  qu'il n'avoil  que 
la  robe  die  chambre  qu'il  portoit.  » 
De  Faultrier  insista,  et  Lainez  le  sui- 
vit. L'abbé  devint  son  protecteur  , 
le  logea  et  le  itourrit  pendant  long- 
temps. Lainez  vint  à  Paris,  oi^t  il  con- 
tinua dé  mener  une  vie  douce  et  in- 
souciante. Après  avoir  passé  la  nt^ 
*  dans  les  plaisirs ,  il  ,ne  s'en  trouvoit 
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pas  moins  assez  assidûment  à  huit 
heures  du  matin  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Un  de  ses  amis  lui  en  témoi- 
gnant sa  surprise ,  il  lui  répondit 
par  ce  distique  imité  de  Virgile  : 

Mtgnat  n»€U  eali»  pohmnlmr  bihUa  mmnê  f 
Cum  Phaho  Maet^u»  dividlt  impgrium. 

Ce  poëte  épicurien  mangeoit  beau* 
coup ,  et  se  remettoit  quelquefois  à 
table  après  avoir  bien  diné,  en  disant 
que  son  estomac  n'aroit  pas  de  mé- 
moire. On  le  rit  toujours  très-at- 
tentif à  conserver  sa  liberté.  Per- 
sonne ne  savoit  où  il  logeoit  ;  il  re- 
fusa même  de  très-bonues  places , 
pour  n'être  point  gêné.  Jamais  il  né 
livra  rien  à  Timpression.  La  plupart 
des  petites  Pièces  qui  nous  restent  de 
lui ,  recueillies  et  publiées  par  d'A- 
quin,  La  Haye,  1755  ,iu-8<*,  ne  sont 
presque  que  des  impromptu.  On  y  re- 
marque une  imagination  vive ,  libre , 
riante  ;  singulière  ;  le  sel  de  la  sail- 
lie se  fait  sentir  dans  quelques-unes, 
le  pinceau  de  la  volupté  a  crayonné 
les  autres;  mais  elles  manquent, 
presque  toutes ,  de  liaison  dans  les 
idées  et  de  correction  dans  le  style. 
Les  seuls  ^ers  délicats  (|u*on  ait  de 
Lainez  sont  ceux  qu'il  ht  pour  ma- 
dame de  Martel  : 

lié  temdre  Appelle  an  jour ,  dans  ce<  j«nx  si 
vantés,  ett. 

,  encore  ne  soutiendroient  -  ils  pas 
Tosil  d'une  critique  sévère.  Lainez , 
mort  à  Paris  le  18  avril  1710, 
passoit  pour  déiste.  Il  reçut  néan- 
moins les  sacreme^s  dans  sa  der- 
nière maladie.  On  dit  qu'après  les  lui 
avoir  administrés ,  son  confesseur  fit 
emportier  la  cassette  de  ses  papiers 
pendant  la  nuit.  Le  moribond,  s'étant 
réveiUé,  Cria  au  voleur,  fit  venir  un 
commissaire ,  dressa  sa  plainte ,  fit 
rapporter  la  cassette  par  le  prêtre 
même ,  à  qui  il  parla  avec  vivacité^ 
.  et  à  rinslant  se  fit  transporter  dans 
.  une  chaise  sur  la  paroisse  Saint-Rocb, 
^ù  il  mourut  le  lendemain.  Il  avoit 
imaginé  de  se  faire  mener  dans  la 
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plaine  de  Montmartre  ,  etd'y  mou^- 
rir  ,  pour  voir  encore  une  fois  lever 
le  soleil.  Udevoit  ses  idées  à  ses  longs 
voyages ,  à  ses  lectures ,  et  particu- 
lièrement à  Pétrone ,  dont  il  a  fait 
une  Tjuduction  en  vers  et  en  prose, 
qui  n'a  jamais  été  imprimée.  Lainez , 
excellent  géographe ,  savoit  le  grec , 
le  latin ,  l'italien ,  l'espagnol ,  etpos- 
sédoU  tous  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  eu  ces  langues.  Ami  de  la  phi- 
losophie, il  fit  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  le  seul  plaisir  d'y  voir 
Bayle.  Voyez  Monnoie. 

t  LAIRE  (  François-Xavier  ),  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Loroénie  , 
membre  de  la  ci-devant  académie 
royale  des  sciences  de  Besançon ,  de 
celles  de  Rome,  de  Florence,  etc.  , 
bibliothecaire.de  l'écote  centrale  du 
département  de  l'Yonne,  professeur 
de  bibliographie  etmembre'du  lycée, 
né  en  i73i) ,  à  Dô|e  en  Franche- 
Comté,  de  parens  honnêtes,  mais 
peu  fortunés ,  entra  dans  la  maison 
des  minimes  de  cette  ville.  L'avan- 
tage de  jouir  d'une  bibliothèque  im- 
mense ,  qui  existoit  dans  ce  couvent , 
le  mita  même  d'acquérir  les  connois- 
sances  profondes  et  variées  qu'il  pos- 
sédoit  sur  la  bibliographie  et  les  au- 
tres parties  de  Thistoire  littéraire  , 
la  science  des  médailles  ,  l'étude  des 
antiquités ,  les  langues  anciennes , 
etc.  ;  les  nombreux  voyages  qu'il  en- 
treprit par  la  suite  dans  plusieurs 
parties  de  la  France ,  en  Grèce ,  et 
à  trois  reprises  différentes  en  Italie, 
contribuèrent  à  orner  sa  vaste  éru- 
dition et  à  l'accroître  encore.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont,  I. 
Mémoires' pQur  servir  à  P Histoire 
littéraire  de  quelques  grands  àom- 
nies  du  i5^  siècle ,  auec  un  Supplé- 
ment aux  Annales  typographiques 
deMaittaire ,  en  latin ,  Naples,  1776, 
in-4*.  IL  Spécimen  historicum  ^' 
pographiœ  Romanœ ,  XF"  sceculi , 
cum  indice  librorum ,  etc. ,  Romse, 
1778.  ni.    Epistola  ad  abbatem 
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^Igolinif  etc. ,  imprimée  à  Pavic  , 
mais  avec  la  fausse  indicalioa  de 
Strasbourg ,  in-8®.  IV.  De  V origine 
et  des  progrès  de  l*  imprimerie  en 
'Franche-Comté  ^  avec  un  Catalogue 
4les  livres  qui  y  furent  imprimés, 
ï)ôle,  1784,  in-12.  V.  Série  delV 
edizioni  Aldine,  conjoiaiement  a  v  ec 
le  cardinal  deLoménie ,  dont  il  étoit 
le  bibliothécaire,  Pise,  1790,  in- 
1 3.  La  seconde  édition  ^ugpaentée  ^ 
fut  publiée  en  1790,  àTadoue,  in- 
12,  et  la  3®  à  Venise,  eu  179a  , 
même  format.  VI.  Index  librorum 
ab  inventa  typographid ,  ad  an- 
num  ]5oo,Sen8,  1793,  a  volumes 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  un  Catalo* 
gue  historique  et  raisonné  de  tous 
les  livres  imprimés  dans  le  1 5*^  siècle, 
qui  faisoient  partie  de  la  magnifique 
bibliothèque  du  cardinal  de  Lomé*^ 
nie.  VIL  Recherches  et  observations 
historiques  sur  un  monument  des 
mrls  qui  existoit  dans  Véglise  de 
Sens  f  insérées  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  année  3*  ,  p.  54a.  Ce 
monument  est  le  tombeau  d'Antoine 
Jbuprat ,  chancelier  de  France.  VUI. 
XiCltres  sur  différens  monumens  an- 
■tiques  trouvés  à  Auxerre  ,  dans  le 
même  journal.  Laire  mourut  en 
1801. 

t  LAIRESSE  (Gérard  de), 
peintre  et  graveur ,  n^  à  Liège  en 
1640  ,  mourut  à  Amsterdam  en 
171 1 .  La  poésie  et  la  musique  firent 
tour  à  tour, son  amusement,  et  la 
peinture  son  occupation.  Son  père 
fut  son  maiire  dans  le  dessin.  Lai- 
resse  réussissoit ,  dès  Tàge  de  quinze 
ans,  à  peindre  le 7^(;/'//'a//.  11  gaguoit 
lie  Targeut  avec  beaucoup  de  facilité^ 
et  le  dépensoit  de  même.  L  amour  fit 
les  plaisirs  et  les  tourmens  de  sa  jeu- 
nesse \  il  pensa  être  tué  par  une  de 
ses  maîtresses  qu'il  avoit  abandon- 
née. Etant  devenu  aveugle  en  1690, 
il  dicta  un  2>*vrp  sur  les  peintres, 
traduit  en  français  par  M.  Jansen , 
Paris,  1787,  av.iu-4'Lairesséenlen- 
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doit  parfaitemeot  la  partie  poétique 
de  la  peinture  ;  ses  idées  sont  belles , 
élevées  ;  il  inventoil  facilement ,  et 
excelloit  dans  les  grandes  composi- 
tions; ses  Tableaux  sont  la  plupart 
ornés  de  belles  fabriques.  U  avoit 
puisé  dans  les  ouvrages  des  peintrejs 
de  son  pays  la  vérité  du  coloris  et  le 
charme  de  l'exécution;  il  les  sur- 
passa  par  la  correction  de  son  des- 
sin, le  choix  et  l'élévation  des  pen- 
sées ,  la  dignité  de  l'expression. 
Cependant  il  est  loin  d'atteindre  la 
pureté  de  l'antique  et  la  majestueuse 
sévérité  de  l'école  romaine.  Mais 
quand  on  considère  qu'il  n'a  pas  vu 
l'Italie,  qu'il  n'eut  d'autres  secours 
pour  former  son  goût  que  quelques 
tableaux  du  Poussin,  les  estampes 
gravées  d'après  ce  maître  et  celles 
de  Piétro  Testa ,  ou  ne  peut  mécon- 
noîlre  la  supériorité  de  î>on  génie. 
Heureux  dans  ses  compositions,  il 
les  termina  toujours  d'un  pinceau 
soigné,  moelleux  et  facile.  Toutes 
les  parties  de  l'art  lui  furent  égale- 
ment familières,  et  c'est  avec  justice 
qu'il  fut  nommé  le  Poussin  de  sa 
nation.  On  lui  reproche  d'avoir  fait 
des  figures  trop  cour  les  et  peu  gra- 
cieuses. I^airesse  a  laissé  beaucoup 
d'Estampes  gravées  à  l'eau-for  te .  0|i 
a  gravé  d'après  ce  maître.  Un  de  se» 
principaux  tableaux  est  celui  d'An? 
tiochus  et  de  Stratonice  qui  étoit  » 
en  1781,  aux  Délices  près  de  Ge*» 
nève ,  chez  le  fameux  Tronchin.  On 
en  trouve  une  notice  fort  étendue 
dans  le  Voyage  liistorique  et  litté- 
raire dans  la  Suisse  occidentale,  par 
Sumier,  2  vol.  in-8°,  tom.  IL  An- 
tiochus,  amoureux  de  sa  belle-mère, 
périssoit  d'un  amour  qu'il  n'osoii 
avouer.  Le  médecin  Ërasistrale  de*- 
vinala  cause,  et  le  père  du  malade 
lui  céda  sa  fem/ie.  Le  Musée  Napo- 
léon possède  plusieurs  Tableaux  de 
ce  maître.  Lairesse  fut  père  de  trois 
fils ,  dont  deux  furent  ses  élèves  dans 
son  art.  Il  avoit  aussi  trois  frères 
peintres  .  Ernest  et  Jean ,  qui  s'aita- 
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chèrent  à  peindre  des  animaux^  et 
Jacques  qui  représeutoit  fort  bien  les 
fleurs.  Ce  dernier  a  compose ,  en 
flamand ,  un  ouprage  sur  la  peinture 
pratique.  Gérard  Lairesse  a  voit  pris 
Le  Poussin  pour  modèle  :  il  rimitoit 
dans  le  choix  et  l'ordonnance  des 
sujets,  mais  non  dans  la  profondeur 
de  la  méditation ,  dans  1  excellence 
des  pensées  et  dans  la  connoissance 
de  Fantique.  Il  travailloit  avec  trop 
de  rapidité.  Il  peignit  en  un  seul 
jour  JpoUon  et  les  neuf  Muses; 
c'est  ce  que  n  auroit  pas  voulu  faire 
Le  Poussin.  Au\reste,  il  connoissoit 
bi^  la  fable  et  l'histoire,  et  obser- 
Toit  exactement  le  costume  et  les 
convenances;  enfin,  son  colons  est 
agréable ,  et  son  dessin  ,  sans  être 
correct ,  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance.  On  voit  de  lui  dans 
la  galerie  de  Dresde  le  Parnasse , 
Apollon  et  les  Muses ,  sujet  qu'il  a 
souvent  répété;  et  au  Musée  Napo- 
léon ,  une  Assomption  de  la  pierge; 
Antiochus  et  Stratonice;  Achille 
à  Scyros;  la  mort  de  Germanicus  ; 
Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu, 
Il  y  a  voit  encore  de  lui  ,à  l'exposition 
de  1807,  un  charman^t  tableau  re- 
présentant une  Fête  en  V honneur  de 
Bacchus, 

t  LAIRVELS  ( Servais),  né  à  Soi- 
gnies  en  llainaut ,  l'an  1 56o,  docteur 
deSorbonne,  général  et  réformateur 
de  l'ordre  de  prémontré ,  fit  approu- 
ver sa  réforme  par  Louis  Xlll ,  qui 
lui  ))ermit  de  l'introduire  dans  les 
monastères  de  son  royaume ,  et  par 
les  papes  Paul  V  et  Grégoire  I^CV. 
)1  mourut  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  -  aux  -  Bois  le  18  octobre 
i63i ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages  de  piété  écrits  d'une  ma- 
nière diifuse.  I.  Statuts  de  la  ré- 
forme de  l'ordre  de  prémontré, 
II.  Catéchisme  des  novices,  111. 
L'Optique  des  réguliers  de  l'ordre 
des  Augustins ,  ete, 

t  LÂIS,  fameuse  courtisane ,  née 
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à  Hyccara ,  ville  de  Sicile,  fut  trans- 
portée dans  la  Grèce ,  lorsque  Nicias  , 
général  des  Athéniens,  ravagea  sa 
patrie.    Corinthe    fut    le    premier 
théâtre  de  sa  galanterie.   Princes , 
grands  orateurs,  philosophes,  tout 
courut   à  elle^  ou    pour   admirer 
ses  charmes ,  ou  pour  en  jouir.  L« 
célèbre  Démosthènes  fit  exprès  le 
voyage  de  Corinthe;  mais  Laïs  lui 
ayant  demandé  environ  4000  livres 
de  notre  monnoie ,  il  s'en  retourna, 
en  disant  :  «  Je  n'achète  pas  si  cher 
un  repentir.  »  Comme  ehe  mettoit 
ses  faveurs  à  un  très-haut  ]h'ix  ,  pea 
de  gens  pouvoient  y  prétendre  ;  c'est 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  rap- 
porté par  Horace  :  Non  licet  omni^ 
bus  adiré  Corinthum:  «Il  n'est  pat 
permis  à  tout  le  monde  d'aller  à 
Corinthe.  »  Les  attraits  de  cette  cour- 
tisane n'eurent  aucun  pouvoir  sur 
le  cœur  du  philosophe  Xénocrate. 
N'ayant  pu  l  attirer  chez  elle ,  celte 
beauté  alla  chez  lui  ;  mais  la  phi- 
losophie l'emporta  sui  la  coquette- 
rie. Laïs  avoit  un  penchant  décide 
pour  les  philosophes.  Le  dégoûtant 
cynique  Diogène  ne  lui  déplut  point 
et  en  obtint  tout  ce  qu'il    voulut. 
Aristippe,  autre  philosophe,  mais 
beaucoup  plus  aimable  que  le  cyni- 
que ,  dépensa  avec  elle  une  partie  de 
son  bien ,  et  en  fut  moins  aime  que 
Diogène  :  il  lui  dédia  quelques  ou- 
vrages. Comme  on  l'en  railloit ,  fl 
répondit  :  a  Je  ne  pense  pas  que  le 
vin  et  les  poissons  m'aiment ,  cepen- 
dant je  m'en  nourris  avec  beaucoup 
de  plaisir.  »  Il  répondit  à  un  autre 
de  ses  amis  qui  lui  reprochoît  ce 
commerce  :  ce-  Je  possède  Laïs,  mais 
elle  n^me  possède  pas.  m  Cet  le  femme 
badinoit  quelquefois  sur  la  foi  blesse 
de  ces  gens  qui  prenoient  le  nom  de 
sages  :  a  Je  ne  sais  ce  qu'on  entend , 
disoit-elle ,  par  Taustérité  des  philo- 
sophes mais  avec  ce  beau   nom  ils 
ne  sont  pai  moins  souvent  à  ma 
porte  que  les  autres  Athéniens.  )»*Le 
sculpteur  Myrsn  tetanl   présenti 
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c1i«z  elle^  et  eu  ajùni  éié  mal  ac- 
cueilli ,  crut  qu'il  devoit  s'en  pren- 
dre à  ses  cheveux  blancs  :  il  les  tei- 
gnit en  brun,  et  ne  fut  pas  mieux 
reçu,  a  Irabécille  que  tous  êtes ,  lui 
dit  la  courtisane ,  tous  venez  me  de- 
mander une  chose  qu'hier  je  refusai  à 
votre  père!  »  Âusone  a  fait  sur  cette 
aventure  Tëpigramme  suivante  : 

Canu»  rogahat  Laidi»  noctem  Myron  : 

TuUt  repuUam  protinàs, 
,    Causamque  tenait  .*  et  eapiU  fuUgine 

JFucévit  atrd  canSdum, 
Idemque  vtdtu  ,  crime  non  idem  Myron , 

Orabal  omium  prias, 
Sed illa  formmm  cum  capillo  compararu  , 

Siaùlemque  non  ipaum  rata  , 
Portasse  et  ipsum  ,  sed  voUns  ludo  frui  *. 

Sic  est  adortm  caUidum  : 
Inepte  ,  quid  me  ,  quod  recùsatfi  ,  rogas  ? 

Pat  ri  negavi  jam  tub. 

Après  avoir  corrompu  une  partie 
de  la  jeunesse  ,de  Corinthe  ,  Laïs 
passa  en  Thessalie  pour  y  vûir  un 
jeune  homme  dont  elle  étoit  amou- 
reuse. On  prétend  que  quelques  fem- 
mes ,  jalouses  de  sa  beauté ,  l'assassi- 
nèrent dans  un  temple  de  Vénus, 
Vers  l'an  34o  avant  l'ère  chrétienne. 
La  Grèce  lui  éleva  des  monumens. 
Le  tombeau  qu'on  lui  éleva  sur  les 
bords  du  Pénée  portoit  celte  inscrip- 
tion : 

l«a  Grèce, 

Glorieuse  et  invincible  , 

Fut  esclave  d&la  céleste  beauté  de  Lais, 

Que  l'amoiir  engendra, 

Que  Corinlbe  nuurrit, 

£t   qui  repose 

Dans  les  belles  campagnes  de»  la  Thessalio, 

On  lui  érigea  un  cénotaphe  dans  un 
faubourg  de  Coriftthe  appelé  le 
Crauiou.  Pausanias  nous  apprend 
dans  ses  Corinlhiades  qu'on  avoit 
sculpté  sur  ce  tombeau  une  liopiie 
qui  teuoit  dans  ses  griffes  un  bélier. 
Il  y  eut  encore  une  autre  Laïs, 
aussi  fameuse  que  la  précédente  , 
que  Pausanias  dit  être  fille  de  Da- 
masandre. 

,  Ï.LAISNÉ.  ^(j/eaLAiîTBZ. 
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f  n.  LAISNÉ  ou  Làinas  (  Vin- 
cent), prêtre  de  l'draloire  de  France, 
né  à  Lucques  en  1 635  ,  professa  avec 
distinction^  et  fit  à  Avignon,  à  Pa- 
ris et  à  Aix ,  des  Coriferencejs  sur 
l^ Ecriture  sainte ,  qui  furent  si  ap- 
plaudies, que  dans  cette  dernière 
ville  on  fut  obligé  de  dresser  des 
écbafauds  dans  lëglise.  Il  mourut  à 
Aix  le  28  mars  1677.  On  a  de  lui , 
I.  Les  Oraisotis  funèbres  du  chan-^ 
celier  Sérier  et  du  maréchal  d^ 
ChoiseuL  Les  louanges  y  sont  me- 
surées. Son  éloquence  est  à  la  fois 
fleurie  et  chrétienne.  11  eût  été  mis  à 
côté  des  plus  célèbres  orateurs  de  sa 
congrégation ,  si'  ses  infirmités  ne 
Fa  voient  obligé  de  quitter  la  chaire. 
IL  Des  Conférences  sur  le  concile 
de  Trente ,  imprimées  à  Lyon.  III. 
Des  Conférences  manuscrites  en  4 
V.  in-fol.  sur  l'Ecriture  sainte.  Un 
inagistrat  d'Aix  les  conserve  dans  sa 
bibliothèque.  ^ 

LATTH  ou  Leith.  F'oy,  jAœs , 
n«  IV. 

LAIUS ,  fils  de  Labdacus ,  roi  de 
Thèbes ,  et  mari  de  Jocaste.  Voyez 

*  LAKE  (  Arthur  ),  prélat  anglais, 
né  à  Southampton ,  mort  en  1626. 
Elève  de  l'école  de  Wykeham,  et 
ensuite  boursier  au  nouveau  collège 
d'Oxford,  obtint  en  1608  uncano- 
nicat  de  Worcester ,  et  fut  nommé 
en  1626  évêque  de  Bath  et  Wells. 
Lake  étoit  estimé  comme  savant, 
profond  théologien ,  et  prélat  exem- 
plaire. Après  sa  mort  on  a  imprimé 
un  vol.  in-fol.  de  sea  Sermons  et  d4 
ses  Méditations, 

LALA,  native  de  la  ville  de 
Cyzique  dans  l'Asie  mineure,  ré- 
sida à  Rome  vers  les  derniers  temps 
de  la  république ,  et  s'y  rendit  célè- 
bre par  son  adresse  à  sculpter  l'ivoire 
et  par  les  grâces  de  son  pinceau.  Elle 
excelloit   sur  -  tout  à  peindre  les 
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femmes ,  et  surpassa  Sopjle  et  De^ 
nys,  deux  peintres  renommes,  ses 
contemporains.  Ou  croit  qu*une  sta- 
tue de  la  galerie  Justiniani ,  à  Rome^ 
la  représente. 

t  I.  LALANDE  (  Jacques  de  ), 
conseiller  et  professeur  en  droit  à 
Orléans  ,  né  dans  cette  yille  en 
1633,  y  mourut  le  5  février  lyoS. 
Son  inclination  bienfaisante  lui  mé- 
rita le  glorieux  titre  de  pèr^e  du 
peuple.  On  a  de  lui ,  I.  Un  excel- 
lent Commentaire  sur  la  coutume 
d* Orléans ,  in-foL ,  1 704 ,  en  a  vol.  : 
cette  première  édition  .est  meil- 
leure que  la  réimpression  de  1677. 
IL  Traité  du  ban  et  de  l* arrière^ 
àan,  in -4**,  1674.  HI.  Plusieurs 
autres  Ouur^ges  de  droit  ,  en 
laliu. 

i  II.  LALANDE  (  Michel-Richard 
de  ] ,  musicien  français .,  né  à  Paris 
en  1657,  mort  à  Versailles  le  8 
janvier  1736 ,  fut  placé  comme 
eufaut  de  chœur  à  Saint-Germain 
TAuxerrois ,  par  son  père ,  dont  il 
étoit  le  quinziètne  enfant.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  marqua  sa 
passion  pour  la  musique.  U  apprit  de 
lui-même  à  jouer  de  plusieurs  sortes 
d'instrumens.  Le  duc  de  Noailles  le 
choisit  pour  enseigner  la  musique  à 
sa  fille ,  et  le  Ht  choisir  pour  montrer 
à  jouer  du  clavecin  à  mesdemoiselles 
de  Btois  et  de  Nantes,  filles  natu- 
relles de  Louis  XIV,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Lalande  fut  successive- 
ment maître  de  musique  de  la  cham- 
bre ,  compositeur  surintendant  de  la 
musique,  et  maître  de  la  chapelle 
du  roi.  Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
cuter devantLouisXIVetLouisXV^ 
toujours  avec  beaucoup  de  succès  et 
dapplaudis8emens,out  été  recueillis 
en  3  vol.  in-fol.  On  admire  sur-tout 
le  Cantate  ,  le  Dixit,  le  Miserere, 
Il  est  encore  auteur  de  la  musique  de 
Topera  de.  Mélicerte ,  et  da  hallet 
des  Elémens. 
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*  nL  LALANDE  (  Josei^-I^ 
rôme  Le  Français  de  ) ,  de  Taca- 
démie  des  sciences ,  du  bureau  àtM 
longitudes ,  professeur  d'astronomie 
au  collège  de  France,  membre  àm 
l'institut  et  de  la  l^ion  d'honneur  , 
associé  de  toutes  les  académies  sa- 
vantes, naquit  à  Bourg  en  Bresse  le 
11  juillet  1733,  de  parens  respecta- 
bles. Destiné  par  son  père  au  bar- 
reau^ Lalande  vint  à  Paris  pour  te 
livrer  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
et  il  s'j'livroit  avec  ardeur,  quand 
la  vue  de  l'observatoire  fit  naître  en 
lui  un  goût  qui  dérangea  les  projets 
de  son  pèfe,  et  devint  la  passion 
dominante  ^e  toute  sa  vie.   Il  fut 
accueilli  par-Le  Monnier ,  l'un  de  nos 
plus  célèbres  astronomes.  Le  jeune 
Lalande ,  dOué  de  la  facilité  la  plus 
grande ,  profita  dès  leçons  d'un  si 
habile   maître  ,   qui   bientôt  le  fit 
nommer  commissaire  de  l'académie 
pour  aller  à  Berlin  déterminer  la 
parallaxe  de  la  lune ,  de  concert  avec 
La  Caille,  qui  alloit  faire  la  mèms 
opération  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.  Le  grand  Frédéric  ne  pat 
s'empêcher  dé  témoigner  sasurpriis 
au  jeune  comibi£iire  qu'on  lui  pré- 
senta (  il  a  voit  à  peine  19  ans.  )  Au 
reste  ,  ajouta-t-il ,  l'académie   des 
sciences  vous  a  nommé ,  vous  justi- 
fierez son  choix  ;  dès-lors  la  jeu- 
nesse de  l'astronome  fut  une  recom- 
maudalion  de  plue.  Il  se  vit  admis 
à  la  cour,  reçu  à  lacadémie,  et  lié 
avec  tout  ce  que  Berlin  avoit  de  plus 
distingué.  Le  compte  qu'il  rendit  de 
sa  mission  à  son  retour  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  des   sciences. 
Dès  ce  moment,  et  jusqu'à  la  sup- 
pression de  cette  compagnie ,  il  ps 
parut  délie  aucun  volume  où  l'on 
ne  trouvât  de  lui  quelque  Mémoire 
important.  La  part  active  qull  pre- 
noit  aux  travaux  de  l'académie  ns 
se  bomoit  pas  aux  seules  matières 
astronomiques.  On  lui  doit  l'ëdition 
française  des  Tables  de   Haiiey, 
^Histoire  de  la  comète  de  1759, 
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1n-8*.  n  fournit  à  Clairault  des  eal- 
ctils  immenses  pour  établir  la  tliéorie 
de  cette  femeuse  comète.  Charge  de 
la  connoissance  des  temps  en  1 760 , 
il  changea  entièrement  la  rédaction 
de  cet  ouvrage  utile ,  et  lui  donna  la 
forme  qu*on  suit  actuellement.  Il 
composa  17  volumes  pour  cette  col- 
lection ,  et  laissa  son  exemple  à  ses 
successeurs.  Tant  de  calculs  ne  Tem- 
péchèrent  pas  de  faire  paroi  tre,  en 
1764,  la  première  édition  de  sou 
grand  Traité  astronomique  ^  ou- 
yraee  célèbre  et  classique,  qu'il  a 
perfectionné  depuis ,  et  qui  a  paru 
en  3  volumes  in-4°-  U  tit  tous  les 
articles  d'astronomie  de  TEncyclo- 
pédie  d'Yverdun,  et  refondit  le  tout 
pour  TËncyclopédie  méthodique.  Â 
ses  leçons  écrites  il  joignit ,  pendant 
46  aus  Vinstruction  orale.  Dès 
1761 ,0  avoit  remplacé  son  premier 
maître ,  de  Usle,  dans  la  chaire  d'a8> 
trouomie  au  collège  de  France,  et 
sut  donner  un  éclat  tout  nouveau  à 
cette  partie  curieuse  de  Tinstruction 
publique.  Sou  école  devint  une  es- 
pèce de  séminaire,  d'où  sortit  une 
foule  de  disciples  qui  peuplèrent  les 
observatoires.  Dans  le  nombre  des 
ouvrages  qui  attestent  sa  fécondité, 
nous  n'avons  pas  encore  cité  le 
Voyage  (Tltalie^  qu'il  fit  presque 
en  courant  y  et  qui  est  le  recueil  le 
phis  curieux  et  le  plus  complet  que 
les  voyageurs  puissent  consulter;  il 
est  intitulé  Voyage  d*un  Français 
en  Italie  j  dans  les  années  1766  e/ 
1766,  8  vol.  in- 1 2 ,  avec  un  volume 
de  planches  ;  réimprimé  à  Yverdun, 
V  et  dont  il  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tion en  1786,  en  9  vol.;  ni  son 
Traité  des  canaux ,  qui  parut  sous 
ce  titre  :  Des  Canaux  de  napiga- 
tion ,  et  ^écialement  du  canal  de 
ZianguedoCy  1778,  in -fol.  :  c'est 
une  grande  histoire  des  canaux  an- 
ciens et  modernes  ,  exécutés,  en- 
trepris et  projetés  chez  tous  les  peu- 
ples du  monde;  cet  ouvrage  mau- 
^uoit  aux  sciences ,  «t  a  été  fort  utile 
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aux  ingénieurs  ;  ni  cette  Bibliogra- 
phie astronomique  f  1  vol.  in-4% 
catalogue  immense  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  paru  sur  cette  science. 
Associé  à  toutes  les  académies  con- 
nues ,  il  étoit  le  lien  commun  qui 
les  unissoit  toutes  par  sa  correspon- 
dance ,  et  faisoit  circuler  de  lune  à 
l'autre  ce  que  chacune  avoit  produit. 
Il  emplojoit  pour  le  bien  des^sciences 
et  des  savans  le  crédit  que  lui  don- 
noit  une  réputation  universelle.  Au 
zèle  ardent  qui  le  d^évoroit ,  à  cette 
prodigieuse  activité  de  caractère ,  il 
joignott  un  amour  pour  la  vérité  qui 
dégénéroit  quelquefois*  en  une  espèce 
de  fanatisme.  Tout  ménagement  lui 
paroissoit  indigne  d'un  homme  franc 
et  loyal,  tl  produisoft  donc ,  sans 
aucune  espèce  de  retenue,  ce  qu'il 
croyoit  juste  et  vrai,  toutes  ses  pen- 
sées et  tous  ses  sentimens.  On  con-r 
çoit  que,  dans  unC  aussi  longue  car- 
rière, et  voulant  exercer  parfois  cet 
ascendant  qu'il  croyoil  appartenir  à 
ses  longs  services,  il  a  dû  choquer 
plus  d'un  amour-propre ,  et  ce  tort 
réel ,  il  le  seutoit  lui-même ,  et  faisoit 
des  efforts  pour  le  réparer.  Utile  à 
l'astronomie  p'ar  ses  travaux,  par 
s^  écrits ,  par  son  exemple ,  par  ses 
élèves,  par  son  crédit  et  sa  corres- 
pondance pendant  sa  vie  ,  il  Test 
encore  après  sa  mort  par  une  mé- 
daille qu'il  a  fondée ,  et  que  Tiustitui 
décerne  chaque  année  à  l'auteur  da 
meilleur  mémoire  ou  de  l'observa- 
tion la  plus  curieuse.  Tant  de  tra«- 
Vaux  et  de  succès  sembloient  faits 
pour  lui  assurer  un  bonheur  inalté- 
rable, et  longtemps,  en  efifet,  il 
jouit  de  la  réputation  la  plus  bril- 
lantç.  Avec  un  peu  plus  de  circons- 
pection ,  il  eût  joui  sans  trouble ,  et 
jusqu'au  dernier  instant,  de  celte 
considération  si  flatteuse.  Mais  sa 
franchise  imprudente,  cette  intré- 
pidité avec  laquelle  il  avoit  toujours 
manifesté  ses  opinions  dans  les 
temps  même  les  plus  orageux  ,  la 
sévérité  quelquefois  un  peu  brusque 
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avec  laquelle  il  repoussoit  des  sys- 
tèmes  formés  par  l'ignorance  ,  et 
qui  n'auroient  dû  exciler   que  sa 
pîtië ,  rhabitude  à  laquelle  il  se  livra 
d'émettre  conlinuellement  son  opi- 
nion ,  même  dans  des  matières  où  il 
étoit  libre  de  taire  son  avis  ou  même 
dé  n'en  point  avoir ,  animèrent  con- 
tre lui  une  foule  de  mécontens  et  de 
détracteurs,  qui  en  vinrent  jusqu'à 
lui   contester  son  mérite  réel.  On 
oublia  ses  longs  et  durables  services, 
pour  ne  songer  qu'à  des  torts  passa- 
gers ou  de  nulle  importance.  Dans 
quelques  discussions  on  il  n'avoit  de 
tort  que  par  k  forme ,  on  voulut  l'ac- 
cabler d'outrages ,  qu'heureusement 
il  eut  la  sagesse  de  mépriser ,  s'il 
n'eut  pas  celle  de  les  prévenir.  Son 
caractère  étoit  un  composé  de  qua- 
lités grandes  et  recommandables  et 
de  singularités;  parmi  ces  dernières, 
on  sigualera  celle  qu'il  eut  d'afficher 
et  de  prôner  l'athéisme,  et  qui  ne 
contribua  qu'à  lui  attirer  des  enne- 
mis et  des  ridicules.  Malgré  ses  opi- 
nions et  ses  singularités,  Lalande 
étoit  bon ,  généreux ,  sensible.  Après 
la  journée  du  lo  août  1793 ,  M.  Du- 
pont de  Nemours  eut  besoin  d'un 
asile  :  M.  Harmand ,  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Lalande,  le 
lui  donna  dans  l'observatoire  des 
Quatre-Nations ,  dont  Lalande  lui 
conhoit  les  clefs  et  les  travaux.  Il  y 
pourvoyoit  aux  besoins  de  M.  Du- 
pont. Une  réquisition  ayant  été  lan- 
cée sur  les  jeunes  gens,  de  l'âge  de 
M.  Harmand,  ce  dernier,  quoique 
marié  ,  eut  à  craindre  d'être  forcé  de 
partir.  Il  fut  trouver  Lalande ,  lui 
coiitia  la  position  de  M.  Dupont ,  et 
lui  dit  :  «  S'il  sort  de  l'observatoire, 
il  sera  massacré  ;  s'il  y  reste ,  il  est 
exposé  à  mourir  de  faim.  —  Courez, 
lui  répondit  Lalande  ,ie  garantir  de 
toute  inquiétude;  je  lui  porterai  ré- 
gulièrement à  manger.  »  Il  ne  pou- 
voit ,  non  plus  que  M.  Harmand ,  le 
faire  qu'au  péril  de  sa  propre  vie. 
Lalande  étoit  plus  religieux  iju'il  ne 
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croyoit  l'être ,  puisqn^il  s'est  nKmtré 
constammrent  homme  de  bien ,  rent* 
pli  d'honneur ,  de  probité ,  de  cou- 
rage, d'activité  pour  tontes  les  chose» 
utiles ,  d'amour  et  de  zèle  pour  le 
genre    humain.   Imiter    le   grand 
bienfaiteur ,  c'est  rendre  le  plus  di- 
gne hommage  à  la  bonté  infinie ,  à 
la  raison  suprême  qui  gouverne  l'u- 
nivers. Ce  qui  prouve  que  l'athéisme 
qu'affichoit   Lalande  u'étoit   poiat 
dans  son  cosur ,  c'est  qu'on  l'a   vu 
contribuer  de  sa  bourse  à  l'habille^ 
ment  des  enfans  pauvres  qui  fai- 
soient  leur  première  communion ,  et 
coopérer  à  tous  les  actes  de  bienfai- 
sance que  commande  la  religion.  Ce 
célèbre  astronome  mourut  à  Paris  le 
4  avril  1807.  Indépendamment  des 
ouvrages  cités  dans  le  eours  de  cet 
article,  on  a  de  lui,  I.  Exposition 
des  calculs  astronomiques ,  Paris  , 
i&6a,  in-8°.  II.  Etrennes  histori- 
ques à  Pusage  de  la  province  de 
Bresse^  Paris,  1766,  in -8*.  lll. 
Dissertation  sur  la  cause  cie  T élé- 
vation des  liqueurs  dans  les  tubes 
capillaires ,  Paris ,  1 770 ,  iu-8**.  IV. 
Discours  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'académie  de  Marseille  ,  en  »7&7, 
sur  ce  sujet  :  L'esprit  de  justice  as* 
sure  la  gloire  et  la  durée  des  em- 
pires^ Marseille,  1767.  V.  Discours 
sur  la  Douceur,  Bourg  eu  Bresse , 
1780.  VI.  Abrégé    d'astronomie, 
in-8®,  réimprimé  en  Hollande ,  tra- 
duit en  allemand ,  et  ensuite  en  ita- 
lien ;  réimprimé  à  Paris  en  1 795  , 
traduit  de  nouveau  à  Padoue.  VII. 
Réflexions  sur  les  comètes  qui  peu- 
vent approcher  de  la  terre  ^  i773, 
in-8°.  VIII.  Ephéméridesdesmou-^ 
vemens  célestes,  depuis  1776  jus- 
qu'en 1 800  :  tome  VII ,  VIII  et  IX  -, 
in-4^;  le  tome  IX  va  depuis  1793 
jusqu'en  1800.  IX.  Traité  des  flux 
et  reflux  de  la  mer,  avec  des  sup^ 
plémens  Gastronomie,  formant  le 
4'  volume  de  son  astronomie ,  et  line 
nouvelle  édition  des  Leçons  de  Ut 
Caille  y  avec  des  i;^>tes.  X.  Astrfy' 
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nomie  des  dames  ^  1786,  in-13; 
réimprimée  en  1795,  elc.,etc.  La- 
lande  a  terminé  i'Hisloire  des  ma- 
thématiques de  Moutucla,  que  cet 
.auteur  a  voit  laissée  à  sa  mort  au 
commencemeiu  du  iro^isième  volu- 
me. 11  est  encore  auteur  ou  éditeur 
d'une  foule  A^ autres  ouvrages  lilté* 
jraires  et  scientifiques  ,  et  de  notes , 
remarques  et  observations ,  insérées 
dans  les  divers  Journaux  et  r£ncj- 
clopédie. 

1 1.  LALANE  (  Pierre  ) ,  Parisien , 
fîls  d*un garde-rôle  du  conseil  privée 
n'eut  d  autre  passion  que  la  littéra- 
ture et  la  poésie.  On  ne  contioit 
guère  cependant  de  lui  que  trois 
pièces  en  vers  français  ;  la  première , 
en  stances  champêtres  à  son  ami 
Ménage  ,  est  la  meilleure  :  les  deux 
autres ,  qui  sont  des  Stances  et  une 
espèce  àiRglogue  ,  roulent  sur  la 
mort  de  sa  femme ,  Marie  Glatelle 
des  Roches ,  qui  étoit  très-belle ,  et 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  se  trouvent  toutes  trois 
jdans  le  tome  IV  du  Recueil  des  plus 
belles  Pièces  des  poètes  français ,  par 
mademoiselle  d'Aunoj  ;  ainsi  que 
dans  le  recueil  de  différentes  poésies 
publiées  par  l.e  Fèvre  de  Saint- 
Marc  ,  Amsterdam  (  Paris  ) ,  1 769 , 
;i  vol.  in- 13.  L*amour  a  souvent 
inspiré  des  poètes  ,  et  leur  a  dicté 
des  vers  fort  passionnés  pour  leurs 
maîtresses  :  mais  on  n'en  a  guère  vu 
faire  de  leurs  femmes  le  sujet  de 
leurs  poésies ,  et  pleurer  leur  mort 
en  vers.  Ceux  de  l^lane  marquent 
plu  tôt  un  homme  sensible  qu'un  bon 
poëte.  Il  mourut  vers  1661  .Ses  Toé- 
sies  ont  été  recueillies  eu  1759, 
in-13,  avec  celles  de  Montplaisir. 
Ménage  lui  fît  cette  épitaphe  : 

Coniugii  erepiae  triHi  qui  tristior  Orphée 

Flchilibuit  eeeinit  funera  aeerba  moâia ; 
Proh  dolorj  ille  tener  Unerorum  êcripioramo' 

Cenâktur  hoc  tumulo  marmore  Lmlaniitê, 

F1a«  qn'Orpliée  adonmt  nne  ipoime  j>ttiit  belU , 
Pliu  ^n'Orf  bée  AccaVlé  de  sa  perle  cruelle. 
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Celai  qtii  «ur  nn  latfa  inonilé  de  ses  plenra , 

Modula  »«•  vives  dnnleorx , 
lie  chantre  fortuné  des  amours  les  plus  tendres , 
San»  ce  marlire  où  ma  nain  a  gravé  »tê  mal» 

heurs , 
Lalane ,  hélas  !  n*est  plus  qu'un  peu  deoendres. 

t  II.  LALANE  (  Noël  de  ),  fameux 
docteur  de  Sorbonne ,  du  collège  de 
Navarre ,  et  abbé  de  lïotre-Dame- 
de-Valcroissant,  né  à  Paris  de  pa-^ 
rens  nobles  ,  étoit  très- versé  dans 
là  théologie  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas  :  il  fut  zélé  défen- 
seur des  amis  de  la  doctrine  de  Té- 
vêque  d'Hyppone  et  de  Port-Royal, 
et  le  chef  des  députés  à  Rome 
pour  TafPaire  de  Jansénius  ^  à  la  dé— 
fense  duquel  il  travailla  toute  sa 
vie.  Au  mois  de  mai  i653,ilpro* 
nonça  devant  le  pape  Innocent  X 
la  harangue  rapportée  au  chap.  a  a 
de  la  sixième  partie  du  Journal  de 
Saint- Amour ,  dans  laquelle  il  pré- 
senta récrit  à  trois  colonnes,  ou  les 
sens  hérétiques  et  catholiques  dss 
cinq  propositions ,  et  dans  lesquels- 
ces  théologiens  protestèrent  qu'ils  ne 
soutenoient  que  le  sens  de  la  co- 
lonne du  milieu.  On  lui  attribue 
plus  de  quarante  ouvrages  différens 
sur  ces  matières  ridicules.  Les  prin- 
cipaux bont ,  I.  De  initia  piœ  po^ 
luntatiSj  i65o,  in-ia.  11.  La  Grâce 
de  Jésus'Christ y  Paris ,  1 65 1 ,  in-4'*, 
sous  le  nom  de  sieur  de  Bonlieu  , 
réimprimée  avec  des  augmentations 
en  1666,  in- 13. 111.  Conformité  de 
Jansénius  avec  les  Thomistes  y  sur 
le  sujet  des  cinq  propositions.  IV. 
yindiciœ  sancti  Tàomœcircagra" 
tiam  sufficientem  ,  contre  le  père 
Nicolaï ,  cordelier,  avec  Amauld  et 
Ni  colle. . . .  Lalane  mourut  en  167$, 
à  55  ans. 

t  LALAURE  (  Claude-Nicolas  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris  sa  pa- 
trie, né  le  33  janvier  173a,  mort 
le  10  septembre  1781,  a  laissé,!. 
Traité  des  servitudes  réelles  à  l'u- 
sage de  tous  les  parlemens  du 
rojaume,   1761,   iii-4®.  Ce  nW 
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que  la  première  partie  d'un  ouvrage 
dont  la  seconde  est  eu  manuscrit  en- 
Ire  les  mains  de  sa  famille.  11.  Nou- 
i>elle  édition  du  Recueil  d*Arrèts  de 
Bardet ,  1775,  2  vol.  in- fol. ,  avec 
des  noies  savantes  et  instructives. 

'  *  LALEM Aiî  ou  Aleman  (  Louis), 
ne  vers  Fan  iSgo,  dans  le  château 
d'Arbenl,  bourg  du  Bugey,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  fut  nommé 
ëvêque  de  Magueloneen  Languedoc. 
Le  clergé  et  le  peuple  d'Arles  le 
demandèrent    pour    archevêque    à 
Martin  V,   qui    le   fit   aussi  vice- 
camerlingue  de  TégUse  romaine  et 
ensuite  cardinal.  Il  assista  au  concile 
de  Bàle,   où  entre  autres  choses  on 
s'occupa  du  rétabl^sement  de  Tan  - 
cienne    discipline   autant    que    les 
mœurs  du  siècle  le  pouyoient  per- 
mettre ,  et   dé   la  Téformation   de 
Féglise  dans  son  chef  et  ses  membres. 
Eugène ,  redoutant  lautorité  et  les 
entreprises  du  concile ,  envoya  deux 
légats  pour  prendre  ses  intérêts  et 
le  dissoudre  ;  mais  le  nombre  des 
pères  grossissant  de  jour  en  jour  , 
ils  confirmèrent ,  comme  à  celui  de 
Constance ,  la  supériorité  du  concile 
sur  le  pape  ,  et  signifièrent  à  Eugène 
qu'il  eût  à  adhérer  à  leurs  décisions. 
Ce  pape  varia  quelque  temps ,   et 
enfin ,  par  sa  bulle  du  1 7  décembre  , 
il  reconnut  légitime   et  approuva 
tout  ce  que  le  concile  avoit  fait  et 
ce  qu'il  feroit  ;  1*^  pour  la  foi  catho- 
lique ;  a°  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  ;    3*^  pour  la  réformation 
de  l'église  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.    Le  concile  continua  ses 
séances  jusqu'à  l'instant  où  Eugène , 
ivoyant  les  progrès  que  faisoit  cette 
autorité  sur  la  sienne,  fit  revivre 
ses  moyens  de  cassation ,  et  chargea 
ses  légats  de  semer  la  division  entre 
ses  membres.  Il  transféra  même  le 
concile  de  Bâie  à  Ferrare  ,.par  une 
bulle   du    18  septembre  1437.   Le 
concile  cassa  la  bulle  ,  et  maintint 
son  indépendance  ;  mais  la  mort 
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de  Sigismond  étant  survenue  ,   le» 
légats ,  profitant  de  cet  événement , 
ébranlèrent  plusieurs  des  pères  ;   le 
président  rhème  du  concile,  Julien 
Cesarini ,  cardinal  de  St.  Ange  ,  s» 
retira  de  Bàle  le  9  janvier  i438  , 
après  5o  séances  ;  par  cette  retrait» 
Louis  Aleman  ,  archevêque  d'Arles^ 
se  trouva  à  la  tête  du  concile.  Une 
ordonnance  de  Charles  VU ,  roi  de 
France  ,   faisoit  défense  à  tous  les 
prélats  de  son   royaume  d'aller  à 
Ferrare,   et  de  quitter  l'assemblée 
légitime  de  Bàle.  Le  concile,  aprèe 
avoir,  protesté  contre  les  irrégula-* 
rites  d'Eugène  ,  résolut  de  le  citer 
a  son  tribunal,  déclara  le  nouveau 
concile  de  Ferrare  illégal ,  suspendît 
le  pape  de  ses  fonctions.  Après  1» 
temps,  et  au-delà  de  ce  qui  avoit 
été  accordé  ,  il  fut  déposé ,  malgré 
ses  menaces  et  ses  bulles  fulminantes; 
01^  nomma  Amedée  VIII  ,  duc  de 
Savoie ,  sous  le  nom  de  Félix  V;  et 
le    concile    continua    ses    séances. 
Malgré    toutes    les    mortifications 
qu'Efigène  chercha  à  faire  éprouver 
au  cardinal  d'Arles ,  après  le  couron- 
nement de  Frédéric  111 ,  il  fut  lui- 
même   le   premier   à  conseiller  à 
FéUx  y  de  se  démettre.  Le  cardi- 
nal d'Arles ,  voulant  terminer  avec 
honneur  son  assemblée  ,  tint  la  der- 
nière séance  le  16  juin;  c'étoit  U 
45"  du  concile  en  i443  >  ^^1^  fut  la 
conclusion  de  son  ouvrage.    Il  se 
retira  à  Arles ,  où  le  pape  Nicolas  V, 
qui  avoit  succédé  à  Eugène ,  le  réta- 
blit daùs  toutes  ses  dignités ,  dont 
néanmoins  il  n'a  voit  pas  été  censé 
déchu  ,  ni  privé  de  la  communion 
de  l'église.  Malgré  les  efforts  d'Eu- 
gène ,  mort  3  ans  après,  Nicolas  V 
le  fit  son  légat  dans  la  Basse- Alle- 
magne,  où  il  travailla  à  réformer 
les  mœurs  ;  il  y  bdtit  et  entretint 
des  hôpitaux ,   rétablit  et  orna  le* 
églises.  Il  mourut  à  Salon  ,  le  1 6  sep- 
tembre 14B0 ,  âgé  d'environ  60  ans. 
Louis    Aleman  a   été   béatifié  par 
Clément  VU,  le  9  avril  1537.  Oa 
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peut  lire  des  extraits  des  diséours  de 
ce  cardinal ,  dans  les  ouvrages  d'Euée 
Silvius  (Pie  II),  de  gestis  Basi^ 
liensis  concilii ,  tome  i  ,  livre  i  , 
pag.  33  et  34,  etc.  Cet  article  qui 
est  à  Aleman  est  incomplet;  on 
a  cru  devoir  le  reproduire  ici  avec 
ses  dëveloppemens. 

*  LALIVE  (  Ange  Laurent  ) ,  né 
à  Paris  en  1 736 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  i775  ,  a  grave  à  l'eau-forte, 
\.  Divers  petits  paysages  d'après 
Boucher.  lï.  Une  suite  de  carica- 
tures d'après  Saly.  III.  Un  groupe 
quia  pour  titre  :  les  Fermiers  btiî lés, 
d*après  Greuze.  IV.  Une  suite  de 
Portraits  d" hommes  illustres  ^  dans 
tous  les  genres^  de  format,  in-4"'' 

*  I.  LALLEMANT  (  Adrien  ) , 
né  à  Sorcy-sur-Meuse  en  1637,  mou- 
rut à  Paris,  où  il  avoit  reçu  le  bon- 
net de  docteur  sous  le  décanat  de 
Jeau  de  Garris.  Lallemant ,  très-la- 
borieux^ publia  des  ouvrages  qu'on 
nauroit  pas  attendus  d'un  aussi 
jeune  homme.  I.  Commentaires  sur 
les  livres  d'Hippocrate ,  qui  trai- 
tent ,  l'un  de  l'air ,  des  eaux  et  des 
lieux  ;  l'autre  des  vents.  Ces  ou- 
vrages, imprimés  à  Paris,  i557, 
in-â**,  annoncent  que  l'auteur  étoit 
nourri  de  l'ëtude  des  anciens  méde- 
cins. II.  Dialectique  en  français 
pour  les  barbiers  et  chirurgiens  y 
écrit  ,  dit  M.  Portai ,  estimable  par 
l'intention  ,  mais  qui  n  est  que  le 
produit  d'une  imagination  crédule 
«t  remplie  des  préjugés  de  l'école. 

.  m.  De  opUmo  disputandi  génère 
abri  très ,  Parisiis  ,  1 54? ,  in-8°. 

t  II.  LALLEMANT  (Louis),  jé- 
suite ,  né  à  Chàlons-sur-^Iarne ,  mort 
recteur  à  Bourges  le  h  avril  i635, 
est  auteur  d\\n  Recueil  de  Maximes, 
qu'on  trouve  à  la  fin  de  sa  Vie  , 
publiée  en  1694  ,  in-is  ,  par  le  P. 
Champion  ;  réimprimée  à  Avignon 
en  1781  dans  le  même  format» 
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t  m.  LALLEMANT  (Jacques- 
Philippe  ) ,  jésuite ,  né  à  Saint- Va- 
léry-sur -Somme  ,  mort  à  Paris 
eu  174s  >  dans  un  âge  avancé ,  a 
laissé  ,  I.  Ije  véritable  esprit  des. 
disciples  de  St.  Augustin ,  1 706  et 
1707,  4  vol.  in-i3.  II.  Une  Para* 
phrase  des  Psaumes ,  en  prose , 
Paris ,  1 7 1  o  ,  in-i  3  ,  et  qui  met  dans 
un  a^z  beau  jour  ces  sublimes 
cantiques.  L'auteur  ,  pour  la  rendre 
plus  utile  ,  a  cru  qu'il  devoit  la 
rendre  plus  intelligible.  Il  a  cherché 
un  milieu  entre  la  paraphrase  trop 
libre  et  la  version  trop  resserrée  :  it 
lie  ce  qui  sembloit  être  détaché  ,  il 
éclaircit  ce  qui  paroit  obscur,  il 
donne  quelque  goût  à  ce  qui  eût  été 
trop  sec.  Ces  additions ,  courtes  et 
judicieuses ,  ne  défigurent  et  n'altè- 
rent rien.  Il  exprime  le  sens  et  les 
sentimeus  ;  il  joint  l'esprit  à  la  lettre , 
l'onction  à  l'intelligence.  Ce  qu'il 
ajoute  à  l'original  ne  change  rien 
à  ce  qu'il  y  trouve  ;  et  ce  qu'il  y 
met  du  sien  ,  il  semble  qu'il  l'ait 
pris  dans  l'esprit  et  dans  le  cœut  du 
roi-prophète.  »  lïl.  Réflexions  mo^ 
raies  auec  des  notes  sur  le  nouveau 
Testament ,  id  vol.  in- 13  ,  Paris  » 
1715  —  1736;  réimprimé  à  Liège 
en  1793,  avec  le  même  nombre  de 
volumes ,  qu'il  opposa  à  celui  de 
Quesnel.  Les  notes  que  le  père  Lalle- 
mant a  mises  À  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre sont  très-utiles  pour  l'intel- 
ligence du  sens  littéral.  IV.  Plusieurs 
Ouvrages  sur  le  jansénisme  dont  il 
étoit  un  des  plus  grands  adversaires. 

t  IV.  LALLEMANT  (Pierre  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, ensuite  prieur  de  l'abbaye, 
natif  de  Reims  ,  n'embrassa  cet 
état  qu'à  l'âge  de  33  ans.  La  chaire , 
la  direction  et  les  œuvres  de  piété 
remplirent  le  cours  de  sa  vie.  Il  la 
termina  ,  le  18  février  1673  ,  à 
5i  ans,  après  avoir  été  chancelier 
de  l'université.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Le  Testament,  spirituel ^  in-i  3.  ' 
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II.  IjCs  saints  désirs  de  la  Mort, 
in- 12.  111.  La  mort  des  Justes, 
in- 12.  IV.  La  vie  de  sainte  Gene- 
viève,  i663  ,  iii-8**  :  elle  manque 
de  critique.  Le  P.  Uumoultnel  en  a 
donne  une  secoude  édition  ,  avec 
des. notes  et  des  remarques,  Paris, 
,1 683,  in*  12.  V.  Eloge  funèbre  du 
président  Pompvne  de  BelUèvre , 
in-4*  ,  prononcé  à  THôtel-Dieu  de 
Paris  le  i?  avril  1667  ,  imprimé 
pour  la  troisième  fois  en  1 67 1 ,  in-i  2. 

*  V.  LALLEMANT  (Jean), 
médecin  d*AuLun,  célèbre  au  sei- 
zième siècle  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  poésie  ,  à' histoire 
et  de  médecine.  On  cite  parmi  ces 
derniers  Hippocratis  de  hOminis 
mtate ,  ex  extremo  fine  libri  de 
carnibus;  de  septimestri ,  item  de 
octimestri partu  ,  libri  latinifacti 
et  scholiis  adornatiyGtwtvm^  1671, 
in-8**.  De  ptisannâ  sul  temporis  , 
HedusD,  1678,  in-8*.  jéccesserunt 
Claudii  Galeni  Pergameni.  I.  JJe 
optimd  corporis  nostri  constitua 
tione.  IL  De  pleniore  /labitu, 
\\\,  De  inequali  temperie.  IV.  Quo- 
mode  simulantes  morbum  sint  der- 
preàendendi.  V.  De ptisannd  opus- 
eu  la  à  se  emendata  infini  lis  lociSy 
versione  latind,  et  ad  hœc  litterâ 
grœcd  ad  librorum  cakem  restitutd, 
VI.  Galeni  operum  latine  eden- 
dorum  spécimen  y  Genevae,  1579, 
in-8*.  VIL  Traduction  des  quatre 
Philippiques  de  Démosthènes  ,  du 
grec  en  -français ,  Paris ,  1 549 ,  in- 
•8°.  VIII.  Sophoclis  tragediœ  sep- 
tem  e  grœco ,  Fari& ,  1577,  in-8®. 
Bayle  range  Iwâliemant  parmi  les 
plagiaires ,  parce  qu'il  a  emprunté 
plusieurs  vers  de  Georges  Ratallér 
sans  le  nommer. 

t  VI.  LALLEMANT  (  Hicbard 
Contran) ,  mort  à  Rouen  le  3  avril 
1807  ,  À  l'âge  de  81  ans ,  exerça, 
avec  distinction^  pendant  uu  grand 
nombre  d'années  la  profession  d'im- 
primeur; livré  parlicttlièremeut  à 
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l'împriMion  des  ouvrages  clasti- 
que$ ,  il  en  a  donné  plusieurs  édl^ 
/4a/75,  accompagnées  d«  notes  de  scm 
frère  l'abbé ,  qui  existe  encore ,  à  qui 
Ion  doit  un  Dictionnaire  français 
et  latin,  réimprimé  plusieurs  fois 
par  sou  frère.  On  attribue  à  Richard 
une  Bibliothèque  des  Thératico^ 
graphes  ,  imprimée  au-devant  de 
l'Ecole  de  Chasse  de  Verrier  de  La 
Couterie.  En  1763,  il  a  rempli  la 
place  de  maire  ,  celle  dëchevin  et 
déjuge  syndic  des  consuls  de  la  ville 
de  Rouen  avec  honneur  ;  il  a  même 
obtenu  de  Louis  XV  des  lettres  de 
noblesse  comme  imprimeur. 

t  LALLI  (Jean  -  Baptiste), 
Lallius ,  jurisconsulte  et  politique, 
employé  par  le  duc  de  Parme  et  par 
le  pape  au  gouvernement  de  diffé— 
rentes  villes ,  mourut  à  Norsia  dans 
rOmbrie  ,  sa  patrie  ,  en  16  >7 ,  à  64 
ans.  Ou  a  de  lui  plusieurs  poëmes 
italiens.  I.  Domiziano  il  moschi- 
cida ,  Vicence ,  1 6 1 9  ou  1 626 ,  iu»i  a. 
II.  Il  mal  francesey  Venise,  1629, 
in-ia.UI.  Rito  F'espasiano ,  overo 
la  Gierusalemme  desolata ,  in-12. 
IV.  L'Enéide  travestita ,  in-i  a.  V. 
Un  vol.  de  Poésies  diverses  ,  Milan, 
i63o  ,  in-12.  8a  parodie  de  l'Enéide 
vaut  mieux  que  celle  de  Scarron.  Le 
style  en  est  à  la  vérité  très-négligé, 
mais  en  général  les  plaisanteries  y 
sont  bien  amenées ,  et  la  versifica- 
tion en  est  coulante.  Dans  ses  au- 
tres poésies  légères ,  s'il  a  la  mèmemé- 
gligence ,  il  a  aussi  le  même  naturel 
et  la  même  gaieté.  Son  poème  sur 
la  destruction  de  Jérusalem,  d'une 
diction  plus  élevée  ,  prouve  que 
LalU  auroit  pu  être  un  poète  au- 
dessus  du  médiocre ,  si  des  travaux 
plusimportans  lui  eussent  permis  de 
se  consacrer  tout  entier  auxMuses.Un 
des  ouvrages  les  plus  estimés  de  Lalli, 
comme  jurisconsulte ,  est  intitulé  , 
Viridarium  practicabilium  mate- 
riarum  in  uttvque  jure  ordine  al- 
phabûtico. 
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1 1.  LALLOUETTÊ  (Amtroise) , 
chanoine  de  Samte-OpportMne,  ne  en 
1711  à  Paris,  sa  patrie,  mort  dans 
cette  ville  le  9  mai  i734>  ^  7^  ans^fit 
des  missions  pour  tâcher  de  réunir 
les  protestans  à  lËglise  romaine.  On 
lui  doit ,  I.  Des  Traités  sur  la  Pré- 
sence  réelle  ,  sur  la  Communion 
sous  une  espèce,  réunis  en  un  vol. 
in-ia.  II.  Ù Histoire  des  traduc- 
tions françaises  de  l'Ecriture 
sainte,  Paris,  1693^  in-i a.  L'au- 
teur parle  des  changemens  que  les 
protestans  y  ont  faits  en  dinerens 
temps ,  et  entre  dans  des  détails  cu- 
rieux, mais  quelquefois  inexacts. 
III.  La  Vie  d'Antoinette  de  Gondi, 
supérieure-générale  du  Caluaire , 
in-12.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  de 
M,  Le  Camus ,  éwéque  et  prince  de 
Grenoble ,  Paris ,  1 720 ,  in-12.  V. 
U  Histoire  et  l'abrégé  des  ouvrages 
latins  ,  italiens  et  français ,  pour 
et  contre  la  comédie  et  l'opéra , 
Paris  (  Orléans  ) ,  1697 ,  in-i  a.  Cet 
ouvrage  parut  d'abord  à  Orléans  au 
commencement  de  la  même  année 
1697,  sous  le  titre  de  y  Histoire  de 
la  comédie  et  de  l'opéra ,  01/  l'on 
prouve  qu'on  ne  peut  y  aller  sans 
péché.  L'édition  ne  se  vendant  pas 
à  Orléans  ,  on  l'envoya  à  Paris ,  où 
Ton  changea  son  titre  et  le  lieu  de 
.  rimpression.  Cette  espèce  de  super- 
cherie ne  réussit  pas  ,  et  l'ouvrage 
ne  fit  qu'un  saut,  comme ditBoileau, 
de  l'imprimeur  chez  l'épicier. 

II.  LALLOUETTE  (  Jean-Fran- 
çois  ) ,  musicien  français,  disciple 
de  Lully  >  mort  à  Paris' en  1728  ,  à 
76  ans ,  obtint  successivement  la 
place  de  maître  de  musique  de  l'é- 
glise de  Saint-Germain-l'Auxerrois , 
•  et  de  celle  de  Notre-Dame.  Il  a  com- 
posé plusieurs  Motets  à  grand 
chœur ,  qui  ont  été  fort  applaudis  ; 
mais  on  n'a  gravé  de  ces  ouvrages 
que  quelques  Motets  pour  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année ,  à  une ,  deux 
et  trois  voix ,  avec  la  basse  coati- 


LALL 


459 


nue.  Son  Miserere ,  sur-tout ,  est 
très-estimé. 

*  m.  IJ^LLOUETït  (  Pierre  ) , 
médecin  de  Paris ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  né  à  Paris  en 
1711,  y  mourut  le  lo  août  1792. 
Lallouette,  aveugle  depuis  18  ans,  a 
publié,  1.  Nouvelle  méthode  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes  par  la 
fumigation^  1776,  in-8°.  II.  Traité 
des  scrophules ,  vulgairement  appe- 
lées écr Quelles  ou  humeurs  froides , 
tom.  1, 1780,  tom.  II ,  178a,  in-12. 
III.  PlusieursJlf4?/;2o//'ie5  insérés  dan» 
Jes  recueils  de  médecine. 

*  LALONIA  (  Jacob  ) ,  Sicilien  , 
de  l'ordre  des  carmélites  ,  homme 
très-savant ,  enseigna  ^  Padoue ,  à 
Pise  et  en  d'autres  villes  dltalie.  11  a 
publié  :  Super  sententias ,  in  /we- 
taphysicam  Aristotelis  y  in  logi- 
cam ,  c;tc. 

t  LALLY  (  Tliomas  -  Arthur  , 
comte  de  ) ,  lieutenaut^général  des 
armées ,  grand'croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  Saint  -  Louis  ,  gentil- 
homme irlandais,  dont  les  ancêtres 
suivirent  la  fortune  de  Jacques  II , 
roi  d'Angleterre ,  lorsqu'il  chercha 
une  asile  en  France,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  des  actions  de 
courage  ;  il  se  signala  sur-tout  à  la 
bataille  de  Fontenoi ,  sous  les  yeux 
de  Louis  XV  >  qui  le  ht  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L'année  sui- 
vante ,  1 746 ,  Lally  donna  un  plan 
^e  descente  en  Angleterre  ;  et  ^i  le 
prince  Edward  n'eût  point  été  battu 
àCulloden,  on  de  voit  lui  confier, 
sous  le  commandement  du  maréchal 
de  Richelieu ,  une  partie  de  l'armée 
de  débarquement.  Lorsque  les  An- 
glais eurent  allumé  la  guerre  en 
1755,  on  le  jugea  propre  à  rétablir 
nos  aÈiixesdaus  les  Indes  orientales. 
U  fut  nommé,  en  déciembre  1756, 
gouverneur  des  possessions  françair' 
ses  dans  cette  partie  du  ino^idç; 
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Le  procès  de  M.  de  Lallj  ajsnl  fixé 
lattenlioa  de  toote  l*Earope ,  des 
écn vains  ^ant  émis  diverses  opi- 
nions y  nous  avoos  préféré  nous  bor- 
ner â  consigner  dans  cet  oorrage 
des  extraits  de  pièces  originales  et  des 
réflexions  qui  nons  ont  été  remises, 
tous  garantie,  par  nu  membre  du 
parlement  de  Dijon  diargé  de  Texa- 
men  de  cette  procédure.  Il  s'explique 
ainsi.  «  M.  de  Lallj  partit  de 
Lorient  le  a  mai  1757,  sur  Tes- 
cadre  de  M.  d'Aché ,  et  arriva  à 
Pondichéry  le  28  avril  ijbS.  Nous 
avions  alors  dans  Tlnde  pins  de  forces 
de  terxe  et  de  mer  que  les  Anglais. 
Notre  position  dans  ce  pays  étoit 
avantageuse.  Si  les  Anglais  nous 
avoient  enlevé  Bfahé  et  Chander- 
nagor,  nous  les  avions  chassés  de 
la  c6t6  d*Orixa,  où  nous  possédions 
des  provinces  fort  importantes  et 
par  leurs  ricbesses  et  par  leur  posi- 
tion. Le  jour  même  où  VL  de  Lall  j 
débarqua  à  Pondichéry ,  il  se  mit  en 
marche  pour  assiéger  Goudelour  ; 
il  s'en  empara  après  une  médiocre 
résistance ,  et  le  fort  Saint  *  David 
subit  bientôt  le  même  sort.  Biais 
Texpédition  qu'il  tenta  ensuite  con- 
tre le  toi  de  Tan jaour ,  au  mépris 
formel  de  ses  instructions ,  fut  très- 
loin  de  répondre  à  ces  brillans  com- 
mencemens.  Rentré  dans  Pondiché- 
ry,  M.  de  Lally  s'occupa  d'assiéger 
Madras ,  et  le  conseil ,  d'accord  avec 
lui ,  rassembla  des  sommes  consi- 
dérables pour  faciliter  ce  dessein 
important.  Mais  pendant  ces  prépa- 
ratifs ,  notre  armée  d'Orixa ,  à  la- 
quelle M.  de  Lally  a  voit  enlevé 
son  général,  le  fameux  Bu88y>  étoit 
mise  dans  une  déroute  absolue  par. 
des  forces  anglaises  très-inférieures 
en  nombre  et  en  artillerie.  Son  nou- 
veau chef,  ami  de  M.  de  Lally,  li  vroit 
bientôt  Masulipatan ,  et  notre  puis- 
sance dans  le  nord  de  llnde  dispa- 
rut comme  uue  vaine  lueur.  Cepen- 
dant M.  de  Lally  venoit  d'arriver 
devant  Madras  ^  en  décembre  1768. 
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n  s'empara  sans  peine  de  Is  TiDe 
Noire  y  qui  éloit  toute  onverte,  et 
fît  creuser  la  tranchée  devant  le  fort 
Saint-George.  Mais  Fattaqne  fut  mal 
conduite;  notre  année ,  harœlëe  sur 
ses  derrières ,  par  suite  d  une  antre 
faute  de  M.  de  Lally ,  manqua  dé 
tout:  le  siège  fut  levé  aprèsquarante- 
six  jours  de   tranchée  ouverte  ,  et 
ou  se  retira  honteusement.  Ce  fat 
alors  que  les  soldats  ,  qui  n'avoîent 
reçu  aucune  paye  depuis  huit  ou  dix 
mois,  se  mutinèrent.  On  négocia  es 
vain  pour  ne  leur  rien  donner  ;  il 
fallut  se  résoudre  à  les  apaiser  par 
l'argent.  Le  conseil  de  Pondichéry 
porta  sa  vaisselle  à  la  monnoie; 
M.    de  LaUy  consentit  à  entr'ou- 
vrir  ses  coffres;  tout  rentra  dans 
l'ordre  ;  et  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à la   prise  de  Pondichéry,  les 
troupes  ne  donnèrent  plus  lieu  à  fat 
moindre  plainte,  malgré  la  disette 
qu'elles  éprouvèrent  et  les  &ltgaes 
extrêmes  qu  elles  eurent  à  essuyer. 
Un  an  s'écoula  sans  qu'il  se  pàssdt 
sur  terre  un  événement  de  quelque 
importance.   Mais  notre    escadre, 
commandée  par   le  comte  d'Aché, 
fut  obligée,  après  des  combats  asses 
vifs ,  de  retourner  à  File  de  France, 
d'où  elle  ne  revint  plus.  Son  absence, 
jointe  à  notre  retraite  devant  Ma- 
dras ,  avoit  permis  aux  Anglais  dt 
prendre  à  leur  tour  l'offensive.  Us 
vinrent  attaquer  Vandavachy,  batti- 
rent de  Lally  complètement  sous  les 
murs  de  cette  place ,  le  aa  janvitf 
1760,  et    firent  de  Bussy  prison- 
nier. Depuis  cette  filiale  journée  ce 
ne  fut  plus  qu'une  suite  de  disgrâces. 
M.    de    Lally  avoit  laissé  prendre 
Valdaour ,  «  parce  que ,  disoit-il,  il 
étoit   mécontent  de  la   cour.  »    Il 
s'étoit  retiré  à  Pondichéry  ;  l'armée 
ne   tarda   pas   à   y  rentrer  aussi  » 
et  bientôt  la  disette  commença  à 
s'y  manifester.  Celte  position    f^ 
"  cheuse  augmenloit  encore  la  mésin- 
telligence qui  existoit  entre  le  con- 
seil et  d«  Lally,  presque  dès  Vi 
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ïïivée  de  ce  général ,  et  occasîonnoît 
•ouyent  des  scènes  très  -  violentes 
ide   sa   part.  L'indication    seule  en 
•eroit  déplacée  dans  un  espace  aussi 
1lx>nié  ;  mais  il  éloit,  impossible  à  de 
Lally  de  violer  plus  complètement 
•es  instructions  sur  ce  point  comme 
«ur   tous  les  autres.   La  principale 
cause  de  la  perle  de  Pondichéry  fut 
ie   défaut  d'approvisionnemeus.  De 
Ijally  avoit  montré  la  plus  extrême 
négligence  à  la  pourvoir  de  subsis- 
tances ;  il  laissa  eu  lever  un  convoi 
faute  de  précautions  suffisantes  pour 
en  faciliter  l'entrée  dans  la  ville  ;  il 
refusa  de  proBter  des  propositions 
qui  lui  étoient  faites  pour  y  intro- 
duire des  vivres  ;  enfin ,  ne  voulant 
pas  même  que  la  colonie  de  Pondi- 
chéry   eût  la  consolation  de  faire 
une  capitulation ,  de  Lally  se  rendit 
aux  Anglais  à  discrétion ,  le  ]5  jan- 
vier 1761 ,  et  les  vainqueurs  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  une  ville 
dont   la  prospérité  et  la  splendeur 
ëtounoient  peu   de  temps  aupara- 
vant. Le  conseil  de  Poudicliéry  et 
les  prisonniers  français,  entre  au- 
tres de  Lallj,  furent    ramenés  en 
Europe.  Ils  avoient  tous  été  devan- 
cés par  leurs  plaintes  réciproques. 
Celles  de  ce  général  s'étendoienl  pres- 
que sur  tout  le  monde  ;  mais  aussi 
presque  tout  le  monde  se  plaignoit 
de  lui.  Le  ministre  voulant  connottre 
les  vraies  causes  de  la  perte  de  llnde, 
reçut  des  iiiformations ,  fit  arrêter 
de  Lally,  et  résolut  de  laisser  un 
libre  cours  à  la  justice.  La  procé- 
dure fut  commencée  par  le  cbàtelel 
le  6  juillet  1763.  Eufiu,  au  mois  de 
janvier  j  764,1e  roi  renvoya,  par  des 
lettres-patentes  ,  à  la  grand'cham- 
bre  assemblée  du  parlement  de  Pa- 
ûs ,  la  connoissance  de  tous  les  dé- 
lits  qui  auroient  été  commis  aux 
Indes  orientales.  La  procédure  fut 
instruite  avec  autant  d'exactitude 
que  d'impartialité,  de  Taveumême 
de  l'accusé  ,  par  ses  lettres  écrites 
de  la  Bastille  ;  et  le  ^  mai  1766  ^ 
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de  Lally  fut  déclaré  ce  dûment  at- 
teint et  convaincu  d'avoir  trahi  le« 
intérêts  du  roi  et  de  son  état ,  et 
delà  compagnie  des  Indes,  d'abus 
d'autorité  et  d'exactions  envers  les 
sujets  du  roi  et  étrangers  ,  et  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée  et 
ses  biens  confisqués. Le  comte  d'Achi 
fut  renvoyé  honorablement  des  ac- 
cusations .  intentées  contre  lui  ;  il 
en  fut  de  même  de  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  par  leur  couduits 
et  leurs  sévices.  Il  est  boude  remar- 
quer que  Tavocat-géuéral  Séguier  , 
persuadé  de  l'innocence  du  gouver- 
neur ,  ne  partagea  point  l'opiuion  de 
ses  juges,  et  que  l'un  deux,  M.  Pellot, 
pensoit  que ,  si  de  Lally  ne  devoit 
pas  être  absous  de  toutes  les  accu- 
sations intentées  contre  lui ,  du 
moins  il  ne  méritoit  pas  tme  peine 
capitale.  L'arrêt  fut  exécuté,  et  ce 
lieutenant-général  fmit  sa  vie  sur 
un  échafaûd  à  l'âge  de  68  ans.  Cet 
arrêt  parut  avoir  eu  pour  base  les 
règles  de  la  justice.  Plusieurs  années 
après,  des  écrivains,  Vollaire  entre 
autres ,  répandirent  des  nuages  sur 
la  légalité  de  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris.  On  calomnioit,  dans  des  Mé- 
moires ,  des  militaires  et  des  magis- 
trats, et  le  conseil  d'étal  Crut  devoir, 
le  25  mai  1778,  casser larrêt  du  par- 
lement de  Paris,  et  renvoyer  l'affaire 
au  parlement  de  Bouen  pour  y  être 
examinée  de  nouveau.  Âf.  I^Ëpré-, 
mesnil ,  neveu  par  son  père  de  M.  de 
Leyrit,  gouverneur,  pour  le  roi ,  de 
Pondichéry ,  commandant-général 
des  troupes  françaises  dans  rinde,  etc. 
voyant  son  oncle  violemment  accusé 
dans  les  Mémoires  du  fils  de  de  Lally, 
*e  crut  forcé  d'entrer  en  lice,  et 
fut  reçu  par  le  parlement  de  Rouen 
partie  intervenante  daus  le  procès. 
Mais  M.  de  Lally-Tolendal ,  redou- 
tant ce  nouvel  adversaire ,  fit  casser 
tout  ce  qui  avoit  d^ja  été  fait  à 
Bouen ,  et  renvoyer  l'affaire  au  par- 
lement de  Dijon ,  qui  ne  put  se  dis- 
penser cependant  de  suivre  U  oième 
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marche ,  et  rendit  enfin  «  le  aS  août 
178S,  après  quarante-neuf  tëances 
consécutives,  un  arrêt  qui,  entre 
autres  dispositions ,  dëdara  le  géné- 
ral de  Lailj  <c  dûment  atteint  et  con- 
vaincu de  n*avoir  pas  suivi  ses  ins- 
tructions; d'abus  d'autorité  ;  d'avoir, 
par  des  discours  outrageans ,  mani- 
festé sa  haine  contre  le  conseil  et 
les  habitans  de  la  ville  de  Pondi- 
chérj;  d'avoir  exercé  plusieurs  vexa- 
tions ,  tant  contre  les  membres  dudit 
conseil  que  contre  les  habitans  blancs 
et  noirs  de  la  colonie  ;  d'avoir  tenu 
des  propos  propres  â  inspirer  le  dé- 
couragement ;  d'avoir  négligé  de 
pourvoir  à  l'approvisionnement  de 
ladite  ville  ;  d'avoir ,  dans  le  temps 
même  où  elle  ëtoit  dans  un  besoin 
pressant ,  commis  l'usure ,  en  exi- 
geant de  la  compagnie  des  Indes  , 
sous  le  nom  d'une  personne  interpo- 
sée ,  des  intérêts  à  trente  pour  cent  ; 
et  d'avoir ,  par  sa  capitulation  par- 
ticulière, abandonné  et  sacritié  les 
intérêts  des  habitans  de  Pondichéry 
et  de  toute  la  colonie  ;.en  conséquen- 
ce, condamna  la  mémoire  du  gé- 
néral deLally,  etc.  »  Onsentquede 
Lallj  étant  mort ,  le  parlement  de 
Dijon  ne  pou  voit  plus  prononcer 
d^autre  peine  contre  lui ,  que  de 
condamner  sa  mémoire  au  lieu  de 
l^bsoudre.  Cependant^ce  général  fut 
mieux  défendu  après  sa  mort  qu'il 
ne  s*étoit  deTendu  lui  -  même. 
Les  lois  criminelles  n'accordoieut 
point  alors  de  défenseurs  aux  accu- 
sés y  ils  u'en  ont  obtenu  que  depuis 
notre  révoiiilion.  De  Lallyavoit  eu 
la  permission  d'écrire ,  et  en  abusa 
dans  ses  Mémoires  pour  irriter  ses 
anciens  ennemis  et  s'en  faire  même 
de  nouveaux.  11  se  livra  par  écrit 
aux  mêmes  emportemens  qu'il  avoit 
eus  souvent  dans  ses  discours.  M.  de 
LallyToleudal  a  prétendu  que  le  par- 
lement de  Dijon  avoit  ratifié  par  bê- 
tise un  assassinai  que  le  parlement 
de  Paris  avoit  commis  par  cruauté. 
11  s'est  plaint  avec  amertume  de  M. 
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de  Torcy ,  son  dernier  rapporteur, 
magistrat  d'un  mérite  reconnu.  11  a 
constamment  cherché  à  Caire  encore 
casser  Tarrèt  du  parlement  de  Dijon  ; 
il  n'a   pu  y  parvenir.    En    effet , 
comment  remettre   en   jugement, 
après  vingt  ans  ,et  pour  la  troisième 
fois,  la  vie  ou  Tbonneurde  dix-huit 
personnes   renvoyées    d'un    crime 
capital  ou  déchargées  d'accusation , 
et  cela  pour  la  mémoire  d'un  homme 
abhorré  dans  llnde,  condamné,  à 
de  si  longs  intervalles  i.par  deux 
cours  souveraines  ,  et  qui  ne  pour- 
roit  être  réhabilité  dans  l'histoire? 
De  Lally  paroit  n'avoir  eu  aucune 
des  qualités  nécessaires  pour  un  gé- 
néral en  chef  ;  mais  ce  n'est  pas  suc 
les  faits  militaires  qu'il  a  été  jugé  ; 
le  parlement  ne  crut  pas  devoir  s'en 
occuper  quoiqu'il  en  eût  bien  le  droit  ; 
il  ne  trouva  que  trop  de  charges  con- 
tre lui.  Le  Mémoire  du  jésuite  La- 
waur,  sur    lequel  M.  de  Tolendal 
revient  sans  cesse  dans  ses  écrits  , 
n'a  pas  non  plus  occu^ié  les  juges. 
En  un  mot,  s'il  eût  été  possible  au 
parlement  de  Dijon  de  réhabiliter 
la  mémoire  de  de  Lally  ,  il  s'y  seroit 
prêté  volontiers  ;  mais  les  preuves 
de  mauvaise  conduite  et  de  graves 
délits    étoient'   trop    évidentes     et 
trop  multipliées,  a  II  est  probable , 
a-t-on  dit,    que   si  de   Lally    eût 
été  d'intelligence  avec  les  Anglais  , 
il  seroit  resté  parmi  eux.  »  Ce  rai- 
sonnement de  Voltaire  n'est  point 
exact.  Un  coupable  en  crédit  espère 
échapper  à   la  preuve  ;  il  croit  eu 
imposer  par  son  audace.  Or ,  quand 
le  {jénéral  de  Lally  revint  en  France, 
madame  de  Pompadour ,  qui  ravoit 
fait  nommer  au  commandement  des 
troupes  dn  roi  dans  Tlnde ,  vivoit 
encore.  Ilcomptoit  sur  le  sileuce  des 
Ânglai<t  :   il  se  croyoit  sûr   de     sa 
protectrice;    et  ce  ne  fut   en  effet 
qu'après  deux  ans  d'exanu;'  et  de 
recherche  de  la  part  de»  miiviî^ires  , 
que  celle  dame  l'ayant  abaiidouné 
au  moment  de  la  paix,  il  fui  arrêté. 
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^ous  finirons  par  deux  traits  qui 
achèveront  de  montrer  quelle  ëloit 
dans  rinde  Topinion  publique  sur  le 

Sénëral  Lally .  M.  de  Bussy  rapporte 
ans  son  Mémoire  qu'un  ludien  s'ex- 
primoit  ainsi  :  «  L'Inde  française  a 
ëlë  conduite  à  sa  perte  par  M.  de 
Lally  comme  une  partie  d'échecs  est 
conduite  à  sa  iiu.  »  Et  vingt  ans 
après ,  on  entendoit  dans  le  même 
pays ,  les  pères  irrités  contre  leurs 
enians',  s'écrier ,  après  avoir  épuisé 
tous  les  reproches  :  a  Monstre ,  tu 
veux  donc  devenir  un  Lally  !  » 
«  L'homme  qui  a  jugé  le  plus  rigou- 
reusement deLally,  dit  l'auteur  de  là 
Vie  privée  de  Louis  XV ,  est  celui 
qui  a  osé  le  défendre  le  premier  par 
écrit  ;  c'est  ce  Voltaire  ,  dont  on 
cite  avec  complaisance  ce  mot  ; 
J^ally  est  un  homme  sur  lequel 
tout  le  monde  avoit  le  droit  de 
mettre  la  main,  excepté  le  bour- 
reau. » 

*  LAMA  (  Jean-Bernard),  fils  d'un 
peintre  napolitain ,  élève  de  Jean- 
Antoine  d'Amalo ,  i^é  vers  i5o8, 
fut  aussi  excellent  architecte.  Ses 
ouvrages  sont,  le  Crucifix  ,  là  Des- 
cente dei:roix  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-des-Graces ,  la  table  pour  le 
grand -au  tel  de  l'église  de  Saint- 
André,  les  ouvrais  en  stuc  dans 
l'église  de  l'Aunonciatiou  ;  la  Trans- 
Jiguration     du    Seigneur    sur    le 

Mont-Tabor  dans  celle  de  Saint- 
Marcel  ;  la  Lapidation  de  saint 
Etienne  dans  l'église  Saint -Lau- 
rent ;  la  Dispute  du  Christ  en- 
fant avec' les  docteurs  dans  le  tem- 
Î>le  ,  qui  est  au  grand  -  autel  de 
'église  de  la  Sapience  ;  la  Descente 
de  croix  dans  Saint -Jacques  des 
Espagnols,  et  beaucoup  tï autres  ta- 
bleaux. U  mourut  en  1579,  ^  7^ 
ans. 

*  LAMANNA  (JérAme),  né  à 
Catane  ,  faineux  peintre  et  po^te , 
mort  en  1 640 ,  a  laissé  des  Poésies 
dont  quelques-unes  soni  insérées 
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dans  les  Poésie  de*  signori  acade^ 
mici  Fantastici  di  Roma  ,  et  a  fait 
imprimer  Licandre ,  tragicomédie, 
des  Pastorales,  des  Idylles,  etc. 

*  LAMANON  (  Robert-Paul) ,  né 
à  Salon  en  Proveuce  en  1763,  fit 
sa  philosophie  an  séminaire  de  Saint- 
Charles  à  Avignon,  et  s'appliqua 
principalement  aux  mathématiques. 
Après  avoir  fait  son  cours  de  théo- 
logie à  Arles,  il  fut  nommé  à  un 
canonicat ,  dont  il  donna  sa  démis- 
sion en  1774.  Lamauou,  entièrement 
libre,  se  livra  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur peu  commune,  et  jaloux  d'éten- 
dre sesconnoissances,  il  parcourut  la 
Provence  ,  le  Danphiné ,  la  Suisse , 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  De  retour 
chez  lui ,  il  s'appliqua ,  pour  ainsi 
dire,  avec  passion,  à  l'étude  de  la 
météorologie  ,  de  la  minéralogie^  d« 
la  physique ,  et  des  autres  branches 
de  l'histoire  naturelle.  Il  alloit  faira 
imprimer  son  grand  ouvrage  de  la 
T/iéorie  de  la  terre ,  lorsqu'il  fut 
appelé  par  le  ministre  à  concourir , 
en  qualité  de  naturaliste  ,  aux  re- 
cherches savantes  de  l'expédiliôn 
sous  les  ordres  de  l'infortuné  La 
Peyrou'se.  Larmemeut  fit  voile  1^ 
I*' août  1785.  Les  commencemeus 
de  la  navigation  furent  heureux  ; 
mais ,  à  l'ile  de  Mouna  ,  les  Français 
furent  attaqués  par  les  insulaires ,  et 
Lamanon,  avec  plusieurs  hommes 
de  l'équipage  ,  tomba  victime  de  la 
fureur  de  ces  antropophages. 

*  LAMARCHE  (  Jean-François  ), 
jésuite,  né  en  Bretagne  en  1700, 
mort  en  1763,  a  donné  ,  La  foi 
justifiée  de  tout  reproche  de  con- 
tradiction^ 176a,  in-ia.  Instruc- 
tion dogfnatique  sur  les  indulgen* 
ces,  1 7 5 1 , in- j 3.  Discours  sur  ia 
géométrie. 

L  LAMARE.  rb/ .  Mare. 

*  IL  LAMARE  (Pierre-Bernard), 
oé  à  JSartlfur,  départememtt  4^  i^ 


i 


464 


LAMA 


Manche  ,  en  1763 ,  successivement 
nommé  par  Louis  XVI,  en  1792  , 
commissaire  civil  aux  Iles- du- 
Vent,  secrétaire-général  du  minis- 
tre des  relations  extérieures  ,  secré- 
taire d'ambassade  àCoustantiuopIe, 
consul  de  France  à  Varna ,  mourut  à 
Bucharestle  16  avril  1809  ^  empor- 
tant Testime  et  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  Tout  connu.  Lamare ,  pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
anglaise  et  allemande  ,  a  traduit 
dans  la  nôtre  une  foule  d'histoires  , 
de  voyages ,  de  romans  et  d'ouvra- 
ges politiques.  Voyages  de  Sparr- 
man  au  càp  de  Bonne-Espérance 
(  sous  le  nom  de  Le  Tourneur  ) , 
3  vol.  ;  Voyages  de  Kiesbek  en 
Allemagne ,  5  vol.  ;  les  mémoires 
de  Beniouski ,  a  vol.  ;  F'ie  du 
baron  de  Trenk ,  3  voL  (  sous  le 
nom  de  Le  Tourneur  )  ;  Voyage 
dans  [ intérieur  de  l'Afrique ,  par 
Damberger  ;  I>éfensp  des  constitu- 
tions américaines ,  par  Adams  ,  3 
vol.  in-8®.  En  commun  avec  Le 
Tourneur  ,  une  partie  du  Théâtre 
de  Shakespear,  de.  l'Histoire  uni" 
verselle ,  du  Fédéraliste  américain 
et  de  Clarisse  Harlow  ;  les  Ouura- 
ges  d* Arthur  Young-,  le  Voyage 
'de  Sophie  en  Prusse  f  le  Moine  , 
3  vol.  ;  le  Sylphe ,  3  vol.  :  Herbert  y 
ou  Adieu  richesses ,  etc.  ;  S,  Julien^ 
ou  \ Histoire  d'une  famille ,  par 
Auguste  La  Fontaine  ;  les  Quatre 
âges  d'Alcièiade  ,  imité  de  l'alle- 
mand ;  Herman  et  Ulric ,  etc.  Il 
a  fait  aussi  V Equipondérateur ,  qui 
fut  envoyé  dans  tous  les  départe- 
mens  par  ordre  du  gouvernement. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  la  traduc- 
tion des  Patentes  ou  brevets  d'in- 
yention  en  Angleterre ,  ouvrage  im- 
portant qui  formeroit  8  vol.  in-8°  , 
et  dont  les  amis  des  arts  et  de 
l'industrie  nationale  désirent  la  pu- 
blication. ,       , 

*LA^fARLÏÈRE  (Antoine ^Ni- 
colas), né  à  Crépy,  département 


LAMA 

de  la  Marne,  le  3  décembre  ij/fi^ 
après  avoir  étudié  dans  les  collèges 
de  Meaux  et  de  Paris  ,  fut  fait  lieu- 
tenant au  régiment  Dauphin  ,  in-- 
fanterie ,  en  1 76 1 ,  et  suctessiveinent 
sous-aide-major  et  aide-major  au 
même  régiment.  Il  Ht  la  campagne 
de.  1763  en  Allemagne,  se  trouva 
à  plusieurs  combats ,  et  fut  blessé  au 
bombardement  de  Ham.  Lamarlière 
passa  en  Corse  avec  son  régiment ,  et 
y  fit  la  campagne  de  1769.  En  17 78, 
il  fut  nommé  major  au  régiment  pro- 
vincial de  Grenoble  ,  puis  adjoint  à 
la  lieutenance  du  roi ,  chargé  du 
commandement  des  ville  et  cita- 
delle de  Montpellier.  A  l'époque  de 
la  révolution,  colonel  du  i4*  tégi- 
ment  d'infanterie  ,  il  conduisit  9 
bataillons  à  Lille  que  les  enneini& 
commençoient  à  bombarder ,  et  par- 
tagea le  commandement  avec  le  gé- 
néral Ruault.  Nommé  maréchal-de- 
camp  le  31  août  1793^  il  commanda 
l'avant-garde  f*e  l'armée  du  Nord  , 
où  il  se  signala  par  ses  lalens  mili- 
taires ;  sa  prudence  et  son  activité 
peu  communes  éclatèrent  sur-tont 
dans  l'expédition  hardie  de  la  Guel- 
dre  prussienne  qu'il  mit  à  contri' 
bution.  A  l'armée  du  Nord ,  en  1 795, 
il  battit  arec  son  corps  les  Autri- 
chiens ,  poétés  entre  Wassemberg  et 
Berghem.  11  rem.plit  ensuite  les 
fonctions  de  chef  de  l'état -major 
des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes^ 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  de 
division  le  5  avril  1793.  A  l'affaire 
du  34  mai ,  il  repoussa  les  Hollan- 
dais à  Boucy  et  à  Turcoi^g ,  et  leur 
enleva  un  drapeau.  Après  avoir  rem- 
porté de  nouveaux  avantages  dans 
la  guerre  de  poste ,  ce  général  fut 
envoyé  à  Lille ,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  ville  et  des  détache- 
m'ens  campés  et  cantonnés  sous  ses 
murs;  il  s'y  occupa  de  la  réorganisa- 
tion des' troupes  qui  s'étoient,  pour 
ainsi  dire,  débandées  par  la  défection 
de  Dumoiiriez.  Malgré  des  succès 
constans  ^\,  une  c^nduit9  irrëprocba* 
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Me,  ce  général  fui  accusé  d'être  Com- 
plice de  Cii.Hliues,  et  envoyé  au  tri- 
bunal révoluiionuaire  ,  où  il  fiU 
condatntié  à  mort  ,  et  exécuté  le  6 
brumaire  an  2  (  lygS). 

*  LAMBA-DORIA  ,  Génois  ,  in- 
trépide conimaudaul  de  i'atinée  na 
Yale  de  sa  patrie,  combattu  lei> 
Vénitiens  dans  le  golfe  Adriatique. 
Dans  la  plus  grande  chaleur  de  Tac- 
tien  ,  on  lui  apprit  que  son  fils  ve- 
noit  dV'ire  tué.  Au  luu  de  donner 
le  moindre  signe  de  douleur  ,  il 
exiiorla  ses  guerriers  à  continuer  le 
combat ,  et  a  faire  tous  leurs  efibrls 
pour  obtenir  une  vxtoire  entière. 
Quant  a  sou  fils,  il  ordonna  qu'on 
<(  le  jetât  à  la  mer  ,  puisqu'il  ne 
pouvoit  pas  avoir  une  sépulture 
plus  noble  que  le  lieu  où  il  avoit 
reçu  la  mort  en  combattant  pour  sa 
patrie.  »  Trait  qui  ne  prouve  pas  la 
seusibilité  d'un  père. 

LAIVTBALLE  (  Marie-Thérèse- 
Loiiise  DE  Savoie-Carign  AN, 
princesse  de  )  ,  veuve  de  Louis- 
Alexandr  -Joseph  Stanislas  de  Bour- 
bon-Peu  ihievre  ,  prince  de  L^am- 
baile,  née  à  Tunn  le  8  septembre 
1749  ,  fut  nommée  surinlendante  de 
la  maison  de  la  reme  de  Fralice, 
et  s'unit  à  Marie  -  Antoinette  de  la 
plus  intime  amitié.  Avertie  par 
celle  dernière  de  sa  fuite  à  Va- 
reunes,  madame  de  Lamballe  ga- 
gna promptement  Dieppe ,  d'où  elle 
passa  en  Angleterre.  Elle  y  eût  vécu 
heureuse,  si  le  désir  de  revoir  la 
reine  et  de  partager  son  sort  ne 
Teùl  rappelle  près  d'elle.  Madame 
de  Lamballe  suivit  son  amie  dans 
êa  prison  au  Temple,  et  y  fut  ren- 
fermée jusqu'à  ce  que  la  commune 
de  Paris  ,  irritée  de  son  «tlaelie- 
Kïient  ,  la  fil  arracher  de  ce  triste 
lieu ,  pour  la  transférer  à  la  Force. 
Le  3  septembre  i7()2 ,  on  la  fil  levé 
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de  grand  matin  pour  la  conduire  à 

la  porte  de  celle  prison ,  où  elle  I      f  LAMBECIUS  (  Pierre  ),  né  à 


trouva  des  bourreaux.  Ceux-ci  lui 
ayant  fait  quelques  questions  sur  la 
reine ,  elle  leur  dit  :  a  Je  n'ai  rien 
à  répondre;  mourir  plus  tôt  ou  plus 
lard  m'est  devenu  indiffèrent,  et  je 
SUIS  toute  préparée.»  Aus.sitôt ,  traî- 
née dans  les  cours  au  milieu  de  plu- 
sieurs cadavres,  elle  fut  égorgée.  «Le 
siuc^r*'  attachement  de  madame  de 
Lamballe  pour  la  lein  ,  dit  Tau- 
tt^ur  du  Nouveau  Tableau  de  Paris, 
fut  son  seul  crime.  Au  milieu  de 
nos  agitations,  elle  n'a  voit  joué  au- 
cun  rôle  ;  rien  ne  pouvoit  la  rendre 
suspecte  aux  yeux  du  peuple  dont 
elle  n'étoit  connue  que  par  des  actes 
multipliés  de  bienfaisance.  Les  écri- 
vains les  plus  féroces,  les  déclama- 
leurs  les  plus  fougueux ,  ne  l'a- 
voient  jamais  attaquée  dans  leurs 
feuilles.  Le  5  septembre,  on  l'ap- 
pelle au  greffe  de  la  Force  ;  elle  com- 
paroit  devant  le  sanglant  tribunal. 
A  l'aspect  des  bourreaux  couverU 
de  sang,  il  falloit  un  courage  sur- 
naturel pour  ne  pas  succomber; 
plusieurs  voix  s'élèvent  de  la  foule 
et  demandent  sa  grâce.  Un  instant 
indécis,  les  assassins  s'arrêtent; 
mais,  bientôt  frappée  de  plusieurs 
coups  de  sabre ,  elle  tombe  baignée 
dans  son  sang,  et  elle  expire.  Aussi- 
tôt on  lui  coupe  la  tête,  les  seins; 
son  corps  est  ouvert  :  on  en  arra- 
che le*^cœur  ;  sa  tète  e»t  ensuite  por- 
tée au  haut  d'une  pique  ;  à  quelque 
distance  on  tramoit  son  corps.  Le» 
tigres  qui  venoient  de  la  déchirer 
se  donnèrent  le  barbare  plaisir,  d'al- 
ler montrer  sa  tète  et  son  coeur  à 
Louis  XVT ,  à  la  reine  et  à  sa  fa- 
mille. »  Madame  de  Lamballe, 
belle,  ^ouce,  obligeante,  modérée 
au  sein  de  la  faveur,  ne  deilianda 
jamais  rien  pour  elle-même.. Son 
nom  est  resté  sans^  tache  ;  les  libelles 
révolutionnaires  le  respectèrent.  On 
osa  l'assassiner  ;  on  uosa  pas  flétrir 
sa  mémoire. 
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Hambourg  en  1638,  Bt  deê  progrès 
si  rapides  dans  la  liltëralure,  qu'à 
Tâge  de  19  ans  il  publia  ses  savan- 
tes Remarques  sur  Aulu-Gelle.  Des 
voyages  dans  les  différentes  con- 
trées de  TEurope  répandirent  son 
nom  y  et  augmentèrent  ses  connois- 
sances.  De  retour  à  Hambourg ,  ilfut 
nommé  4  en  i65a  ,  professeur  d'his- 
toire, et,  en  1664,  recteur  du  collège. 
Deux  ans  après ,  il  épousa  une  fem- 
me riche ,  mais  vieille ,  acariâtre  et 
avare.  Ne  pouvant  plus  vivre  avec 
cette  furie ,  il  passa  à  Rome ,  et  y 
fut  bien  accueilli.  Le  pape  Alexan- 
dre VII  et  la  reine  Christine  lui 
firent  un  sort  heureux.  Il  oublia  ai- 
sément sa  patrie,  ouTenvie,  après 
avoir  critiqué  ses  Ouvrages  y  la  voit 
accusé  d'être  hérétique  et  même 
athée,  ce  L  accueil  de  Christine ,  dit 
d'Alembert ,  consola  Lambécius  des 
persécutions  qu'il  avoit  essuyées  de 
la  part  des  théologiens  proteslans. 
Ces  persécutions  étoient  allées  au 
point  qu'il  s'éloit  fait  catholique 
pour  se  justifier  de  l'athéisme  dont 
on  l'accusoit ,  c'est-à-dire  qu'il  chan- 
gea de  religion  pour  prouver  qu'il 
en  avoit  une.  »  Lambécius  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l'empereur, 
et  mourut  dans  ce  poste  à  Vienne 
en  1680. 11  reste  de  lui ,  I.  Origines 
Hambutgenses  ab  anno  808  ad 
annum  1292,  2  vol.  in-4**,  1662 
et  i66i  ;  et  2  vol.  in-fol.  1706  et 
1710  :  ouvrage  chargé  d'érudition, 
exact  et  fidèle  ,  à  l'exception  de 
quelques  endroits  où  son  amour 
pour  sa  patrie  l'a  induit  en  erreur. 
II.  Animadversiones  a^Godini  Ori- 
gines Constantinopolilanas  j  très- 
savante  production,  Paris,  i655, 
in-fol.  III.  Commehtarioriint  de  hi- 
hliothecâ  Cœsareâ-  Kindobonensi 
//3rz  VIII ,  Vienne,  i665,  1679, 
8  vol,  in-fol.  L'auteur  n'est  pas 
toujours  exact  dans  cet  écrit ,  plein 
de  beaucoup  de  choses  inutiles,  et 
d'autres  qui  sont  curieuses  et  singu- 
Lères.  Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage 
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le  supplément  de  Daniel  Nesselîus , 
1690,  2  vol.  in- fol.  IV.  Prodromus 
historiœ   lilierariœ ,  et    diarium 
sacri  itineris   Cellensis  :  ouvrage 
posthume,  publié  à  Leipzickfn  1710, 
in-fol. ,  par  le  savant  Jean-Albert 
Fabricius.  Lambécius  vouloit  dou~ 
ner  une  histoire  littéraire  complète; 
mais  ce  qu'il  en  a  fait  est  la  partie 
la  plus  stérile.  Il  ne  s'étend  que  de- 
puis Adam  jusqu'au  1 3'  siècle  avant 
J.  C.  :  il  s'est  contenté  de  donner  le 
projet  du  reste  de  l'ouvrage.  Struve 
doutoit  que  Lambécius  fût  en  état 
de  composer  une  bonne  histoire  lit- 
téraire,  quoiqu'il  fût  savant  et  la- 
borieux ;  son  style  étoit  diffus  ,  ses 
digressions  assommantes ,  et  il  avoit 
plus  d'esprit  que  de  jugement  et  de 
goût.Quaut  à  sou  lier  Ce//eiwe,qu*on 
avoit  imprimé  séparément,  et  qu*on 
a  joint  dans  cette  édition ,  c*est  nu 
journal  du  pèlerinage  que  l'empereur 
Léopoldfit,  en  i665^  au  monastère 
de  Marien-Kell,  dans  la  haute  Sti- 
rie.  Le  rédacteur  y  a  rassemblé  des 
observations  propres  à  enrichir  l'his- 
toire littéraire. 

*  I.  LAMBERT ,  roi  dTlalie  , 
his  de  Guy ,  duc  de  Spolète ,  roi 
d'Italie  eu  891,  et  d'Agilionde  ;  il  fut 
associé  à  l'empire  encore  jeune  en 
892  ,  et  roi  effectif  d'Italie  en  896. 
Il  s'accommoda  avec  Berenger,  son 
compétiteur ,  et  avec  Arnoul ,  roi 
de  Germanie  (  neveu  de  Charles-le- 
Gros  ) ,  qui  l'a  voit  attaqué  en  896. 
L'an  898,  Lambert  défait,  près  de 
San-Donniuo  dans  le  Farmesau , 
Adalbert  II,  marquis  de  Toscane , 
qui  lui  disputoit  la  couronne  ,  le 
prend  et  l'envoie  prisonnier  à  Pavîe. 
Il  meurt  la  même  année,  à  la  chasse, 
dans  la  forêt  de  Marengo,  suivant 
quelques  historiens  ,  d'une  chute  de 
cheval,  suivant  d'autres,  tué  par 
Hugues^  comte  de  Milan.  Lambert 
descendoit  de  Charlemagne  par 
N  *  * ,  il  Ile  du  comte  Fépin ,  mariée 
à  son  aïeul  Lambert  P',  duc  d  !-> 
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talie,  en  878  (laquelle  éloit  pclile- 
fille  de  Bernard ,  roi  d'Italie ,  auquel 
Ix)ui8-le- Débonnaire  fil  arracher  les 
yeux  en  817  ).  (  Voyez  Louis  T' , 
H®  I ,  empereur.  )  Le  jeune  Lam- 
bert ,  suivant  Luitprand ,  ëloit  doué 
de  bonues  qualités  ^  et  dounoit  de 
très-grandes  espérances. 

II.  LAMBERT  (saint),  évêqiie 
de  Maslricht,  sa  patrie,  fut  chassé 
de  son  liége  après  la  mort  de  Chil- 
déric,  par  le  barbare  Ebroiu,  qui 
mourut  sept  ans  après.  Lambert,  ré- 
tabli sur  le  trône  ëpiscopal ,  con- 
vertit un  grand  nombre  d'infi- 
dèles ,  adoucit  leur  férocité ,  et  fut 
tué  le  1 7  septembre  709  ,  selon  les 
boUandistes ,  par  Dodon  ,  qui  se 
vengea  sur  lui  d'un  meurtre  com- 
tnis  par  deux  neveux  du  s^int  évê- 
que.  Son  martyre  arriva  à  Liége, 
qui  n'étoit  qu'un  petit  village,  et 
qui  devint  par  cet  événement  une 

'ville  considérable,  la  dévotion  des 
fidèles  y  ayant  attiré  beaucoup  de 
peuples.  —  il  y  a  eu  deux  autres 

"  saints  de  ce  nom  ,  l'un  archevêque 
de  Lyon,  mort  en  688  ;  l'autre ,  évê- 
que  de  V-ence  en  1114. 

III.  LAMBERT  de  Schawem- 
BOTJKG  ,  ou  ,  selon  d'autres ,  d'As- 
chaffembourg ,  célèbre  bénédictin 
de  labbaye d'Hirchfelden  en  io58, 
entreprit  le  voyage  de  Jérusalem. 
De  retour  en  Europe,  il  composa 
nue  Chronique  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1077.  Cette  Chronique  n'est 
qu'un  mauvais  abrégé  jusqu'à  l'an 
]  o5o  ;  mais  depuis  io5o  jusqu'en 
1077,  c'est  une  histoire  d'Allema- 
gne d'une  juste  étendue.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Bàle  en  1669, 
in-folio,  avec  celui  de  Conrad  de 
L.iechtenaw,  se  trouve  aussi  dans  le 
premier  volume  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne dePistorius.  Un  moine  d'Er- 
furt  en  a  donné  une  assez  bonne 
mais  confuse  continuation  jusqu'à 
l'an  1472;  on  la  trouve  aussi  dans 
le  Recueil  de  Pislorius. 
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IV.  LAMBERT,  évêquèd'Arras, 
né  à  Guines  ,  se  distingua  tellement 
par  la  prédication  pendant  qu'il 
éloit  chanoine  de  Lille,  que  les  Ar- 
tésiens désirant  séparer  leur  église 
de  celle  de  Cambrai,  à  laquelle  elle 
étoit  unie  depuis  cinq  cents  an»,  l'é- 
lurent pour  évèque  eu  109J.  Ur- 
bain II  confirma  cette  élection ,  et 
sacra  le  nouvel  évèque  à  Rome, 
malgré  les  oppositions  des  Cam- 
bratsiens.  Lambert  assista  à  quel- 
ques conciles ,  et  mourut  en  1 1 1 5  , 
âgé  de  66  ans.  Il  fut  enterré  dans 
sa  cathédrale,  où  on  lui  mit  une 
épilaphe  ,  qui  annonce:  a  Que  lai 
sainle  Vierge  étoit  apparue  à  Lam- 
bert et  à  deux  jongleurs ,  et  qu'elle 
a  voit  donné  à  levéque  un  cierge 
qui  avoitla  v.ertu  de  guérir  du  mal 
des  ardens ,  si  fort  commun  eu 
France,  »  Il  y  a  dans  le  Miscellanea 
de  Baluze  un  Recueil  de  chartes  et 
de  lettres  qui  concernent  l'évêché 
d'Arras,  attribuées  à  Lambert,  et 
peu  faites  pour  exciter  de  l'inlérêi.^ 

V.  LAIMBERT  (François),  cpr- 
delier  d'Avignon  sa  patrie,  né  eu 
1487  ,  quitta  son  couvent  pour  prê- 
cher le  luthéranisme,  et  sur-tout 
pour  avoir  une  femme.  Luther  en 
fit  son  apôtre  dans  la  Suisse  et  eu 
Allemagne,  et  lui  procura  Ja  place 
de  premier  professeur  de  théologie 
à  Marpurg ,  où  il  mourut  de  la  peste 
en  i558.LambertafPectoit  un  air  clé- 
vol,  etdéchiroit  impitoyablement  les 
catholique^,  pour  se  faire  valoir 
auprès  des  luthériens.  Ou  a  de  lui , 

I.  Deux  Ecrits  y  l'un  pour  justifier 
son  apostasie,  et  l'autre  pour  dé- 
crier son  .ordre  ,  i523,  in-8°.  Le 
premier  a  été  réimprimé  avec  plu- 
sieurs de  ses  Lettres^  et  de  ses  Ques- 
tions théologiques ,  dans  les  Amm- 
nitaies    litterariœ  de    Schelhoru. 

II.  Des  Commentaires  sur  saint 
Luc ,  sur  le  Mariage  ,  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  sur  If  s  j>e- 
tils  Propliètes  ^  el  sur  l'Apocalypse , 
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ia-8°.  m.  Un  Traité  de  la  voca- 
tion,  in- 8*.  IV.  Un  aulre  Traite 
renfermant  plusieurs  discussions 
théologiques ,  sous  le  titre  assez 
junte  de  Farrago ,  in-S®.  Ce  moine 
apostat  se  dëguisa  long-temps  sous 
le  nom  de  Johannes  Serranus  (Jean 
de  Serres.  )  Ses  écrits  sont  aussi  rem- 
plis d'emportement  que  vides  de 
i^igement  et  de  raison. 

VI.  LAMBERT  ,  surnommé  le 
JBègue  à  cause  de  la  diflBcullé  de  sa 
prononciation,  mourut  Tan  1 177  ,  à 
«on  relourde  Rome,  où  Raoul,  évê- 
que  de  Liège ,  lavoit  envoyé.  Ce  fut 
lui  qtii  institua  les  béguines  des 
Pays-Bas  ;  établissement  qui  éloit 
fort  répandu  dans  ces  provinces.  Il 
assura  des  moyens  de  subsistance  et 
de  sagesse  à  une  multitude  de  iiiles  , 
sans  leur  ôter  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Plusieurs  auteurs  attri- 
buent l'institution  dts  béguines  à 
Sainte-Bègue;  mais  ce  sentiment  est 
moins  fondé. 

VIL  LAÎVÏBERT  (  N**  )  ,  poëte 
dramatique  ,  a  donné  au  théâtre 
français  les  Sœurs  Jalouses  ;  ia 
Magie  sans  Magie  y  le  Bien  perdu 
€i  retroui^és  les  Ramoneurs ,  comé- 
dies ,  représentées  en  1 658  et  1660 , 
qui  eurent  quelque  succès  dans  leur 
nouveauté,  malgré  U?ur  médiocrité. 

t  Vlïl.  LAMBERT  (  Anne-Tlié- 
rèse  DE  Marguilnat  de  Courcel- 
^£S,  marquise  de  ) ,  née  à  Paris  d'un 
maître  des  comptes  ,  perdit  «on 
père  à  l'âge  de  trois  ans.  Sa  mère 
épousa  en  secondes  noces  Bachau- 
mont,  qui  £e  fît  un  dévoir  et  un 
amusement  de  cultiver  les  heureuses 
dispositions  qu'il  découvrit  dans  sa 
belle-fille.  Après  Is^  mort  de  son  mari, 
Henri  Lambert ,  marquis  de  Samt- 
Bris ,  <}ii'eUe  a  voit  épousé  en  1666, 
et  qu'elle  perdit  en  1 686  ,  elle  essuya 
de  longs  ei  de  cruels  procès ,  où  il 
«JagiMQit  de  i4>ule  sa  for  loue»  Elle  les 
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conduisit  avec  toute  la  capaciféd^une 
personne  qui  n'auroit  point  eu  d'au- 
tre talent.  Libre  enfin  et  maîtresse 
d'un  bien  considérable  qu'elle  avoit 
presque   conquis  ,  ellç  établit  daus 
Paris  une  maison  oi!i  il  étoit  hono- 
rable d'être  reçu.  «  Elle  n'étoit  pas 
seulement  ardente,  dit  Fontenelle  , 
à  servir  ses  amis,  sans  attendre  leurs 
prières  ,  ni  l'exposition  humiliante 
de  leurs  besoins;   mais  une  bonne 
action  à  faire,  même  en  faveur  des 
personnes  indifférentes  ,  la   tentoit 
toujours  vivement ,  et  il  falloit  que 
les  circonstances  fussent  bien  con- 
traires ,  si  elle  n'y  succomboit  pas. 
Quelques  mauvais  succès  de  ses  gé- 
nérosités ne  l'avoient  point  corrigée, 
et  elle  étoit  toujours  également  prête 
à  hasarder  de  faire  le  bien.  Elle  fut 
fort  infirme  pendant  tout  le  cours  de 
sa  vie.  Ses  dernières  années  furent 
accablées  de  souffrances ,  pour  les- 
quelles son  courage  naturel  n'eût  pas 
suffi  sans  le  secours  de  toute  sa  reli- 
gion. )>  Celte  dame  illustre  mourut 
le  1  2  juillet  1753,  à  86  ans.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  réunis  en  deux  vol. 
in- 12.  Elles  les  ayoit  lus  à.quelques 
amis,  quoiqu'elle  ne  les  destinât  pas 
à  voir  le  grand  jour  ;  mais  en  croyant 
n'écrire  que  pour  soi,  dit  Fontenelle, 
on  écrit  aussi  un  peu  pour  les  autres 
sans  s*en  douter.  Les  productions  de 
madame  de  T^mbert  se  répandirent 
en  manuscrit ,  et  devinrent  bientôt 
publiques.  Les    principales    sont  , 
t.  Les  Apis  d'une  mère  à  son  fils ,  et 
d^uue  mère  à  sa  Jille.  Ce  sont  des 
préceptes  donnés  par  une  amie ,  et 
qui    partent    du    cœur.    C'est    «ne 
philosophie  aimable ,  qui  s'applique 
à  faire  sentir  les  douceurs  attachées 
à  la  vertu.  Tout  ce  qu'elle  prescrit 
porte  l'empreinte  d'une  ame  noble 
et  délicate,  qui  possède  sans  faste  et 
sans  effort  les  qualités  qu'elle  exige 
dans  les  autres.  H.    Noui^elle^  ré- 
flexions sur  les  femmes ,  ou  Meta- 
physique  d'amour:  elles  sont  pleines 
d'imagination  y  de  finesse  et  d'agré- 
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n^enl.  lïl.  Traité  de  l'Amitié.  L  au- 
teur peint  les  avanlages,  les  charmes, 
les  devoirs  de  ce  sentiment,  avec 
autant  de  véritë  que  de  délicatesse  , 
et  montre  qu'elle  éloit  digue  de  le 
connoilre.  IV.  Traité  de  la  vieillesse 
non  moins  estimé  que  celui  de  TA- 
initié.  V.  X/û  Femme  ermite  ^^tùi 
roman  extrêmement  touchant.  VI. 
Des  Morcsaux  détachés  de  morale 
ou  de  littérature.  Cest  par- tout  le 
même  esprit  ,  le  même  goût  ,  la 
même  nuance.  On  a  publi-é  en  1 808 
les  Œupres  complètes  de  madame  la 
marquise  de  Lambert^  suivies  de  ses 
lettres  à  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres, un  volume  in-8**.ll  s*y  trouve 
quelquefois  du  précieux  ,  mais  rare- 
ment. 

t  IX.  I.AMBERT  ,  Hollandais , 
marin  intrépide  ,  capitaine  de  vais- 
seau, célèbre  dans  le  1 7*  siècle  par  une 
action  des  plus  vigoureuses ,  et  sans 
doute  trop  violente.  En  16^4  «  1^^ 
érats  de  Hollande,  ayant  armé  six 
vaisseaux  contre  les  Algériens ,  en 
donnèrent  le  commandement  à  ce 
brave  homme ,  qui  s'empara  d  abord 
de  deux  vaisseaux  corsaires ,  et  mit 
]a5  pirates  à  la  chaîne.  Après  cette 
première  expédition ,  il  alla  mouil- 
ler devant  Alger  avec  son  escadre  de 
8ix  vaisseaux,  et  à  portée  du  ca- 
non de  cette  ville ,  il  arbora  Télen- 
dard  rouge  en  signe  de  guerre.  Cette 
hardiesse  surprit  ceux  d'Alger  ;  et  le 
capitaine  Lambert  y  trouvant  qu'on 
differoit  trop  à  lui  rendre  les  esclaves 
qu'il  avoit  demandés ,  fit  lier  dos  à 
dos  une  partie  des  Turcs  et  des  Mau- 
res qu'il  avoit  dans  ses  vaisseaux,  les 
lit  jeter  à  la  mer ,  et  fit  pendre  lés 
autres  aux  antennes  ,  à  la  vue  des 
Algériens,  qui  regardoient  en  fré- 
missant cette  sanglante  exécution. 
Il  fit  faire  ensuite  une  décharge  con- 
tre la  ville  ;  et  ayant  levé  l'ancre ,  fit 
voilé  pour  s'en  retourner.  Sur  la 
route  il  eut  une  seconde  rencontre  de 
dçMx  vaisseaux.  d'Alger;  s'en  étant 
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eticore  rendu  maître ,  il  revint  avec 
sa  proie  devant  cette  ville,  et  con- 
traignit enfin  ces  corsaires  à  rendre 
tous  les  esclaves  hollandais  qu'ils 
a  voient  en  leur  puissance,  en  échange 
de  ceux  qu'il  tenoit  dans  ses  vais- 
seaux. Comblé  de  gloire  ,  et  accom- 
pagné de  ses  compatriotes  qu'il  avoit 
tirés  d'esclavage ,  il  aborda  en  Hol- 
lande, où  sa  valeur  reçut  les  applau- 
dissemens  qu'il  lui  étoient  dus.  Mai» 
n'y  avoit-il  pas  quelque  imprudence 
dans  sa  conduite  ?  et  n'a  voit-il  pas 
fait  courir  à  ses  compatriotes  le 
danger  de  subir  de  terribles  repré- 
sailles? 

t  X.  LAMBERT  (Joseph)  ,  fils 
d'un  maître  des  comptes,  né  à  Pa- 
ris en  1654,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne,  obtint  le  prieuré 
de  Palaiseau  près  Paris,  et  mourut  le 
5i  janvier  1722.  Ce  fut  à  sa  requis 
si  lion  que  la  Sorbonne  fit  une  décla- 
ration qui  rend  nulles  les  thèses  de 
ceux  qui  s'y  seroieut  nommés  titu- 
laires de  plusieurs  bénéfices.  On  a  de 
lui,  I.  L'année  évangéliqiie  ou  Ho- 
mélies ^  en  7  vol.  in-12.  Son  élo- 
quence est  véritablement  chrétienne, 
simple  et  touchante ,  mais  dénuée 
de  cette  chaleur  qui  émeut  un  au- 
ditoicp.  Tousses  ouvrages  sont  mar- 
qués au  même  coin.  Le  siyle  en  est 
négligé  ;  mais  il  écrivoit  pour  l'ins- 
truction des  gens  de  la  campagne.  11. 
Des  Conférences  en  2  vol.  in-12, 
sous  le  titre  dt^  Discours  sur  la  vte 
ecclésiastique.  111.  Epitres  et  Evan^' 
giles  de  l' année ^  avec  des  réflexions, 
171 3,  in-12.  IV.  Les  Ordinations 
des  Saints  j  in-12.  V.  La  manière 
de  bien  instruire  les  pauvres ^  in-i  2. 
VI.  Histoires  choisies  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament  y  recueil 
utile  aux  calhéchistes,  iQ-12.  VU. 
Le  chrétien  instruit  des  Mystères 
de  la  religion  et  des  vérités  de  la 
morale.  VUl.  Instructions  courtes 
et  familières  pour  Ions  les  diman- 
ches et  principales  fclcs  de  Tannée, 
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en  faveur  des  pauvres,  et  parli- 
culierement  des  gens  d^  la  campa- 
gué,  in- 12.  IX.  Deux  LeWes  sur 
la  pluralité  des  bénéfices,  contre 
1  abbé  Boileau.  X.  Instructions  sur 
les  Commandemens  de  Dieu ,  ^n 
faveur  des  pauvres  et  des  gens  de 
la  campagne  ^  a  vol., in- 12.  XL 
Instruction  sur  le  Symbole,  2  vol. 
in- 12. 

t  XI.  LAMBERT  (  Michel),  musi- 
cien français,  né  en  1610  à  Vivone, 
petite  vilie  du  Poitou ,  mort  à  Paris 
en  1696  ,  excelloit  à  jouer  du  luth  , 
elmarioit,  avec  beaucoup  d'art  et 
de  goiii ,  les  accens  de  sa  Voix  aux 
sons  de  l'instrument.  Il  fut  pourvu 
d'uue  charge  de  maître  de  musique 
de  la  chambre  du  roi.  Les  personnes 
de  la  première  dislinclion   appre- 
noient  de  lui  le  bon  goût  du  chaut , 
et  s'assembloicnt  même  dans  sa  mai- 
son ,  où  ce  musicien  lenoil ,  en  quel- 
que «orle,  une  académie.  Il  est  re- 
gardé comme  le  premier  en  France 
qui  ail  fait  sentir  les  vraies  beautés 
de  la  musique  vocale ,  les  grâces  et  la 
justesse  de  l'expression.  Il  sut  aussi 
faire  valoir  la  légèreté  de  la  voix ,  et 
les  agrémens  d'un  organe  Hexible, 
en  doublant  la  plupart  de  ses  airs,  et 
les  ornant  de  passages  vifs  et  brj^ans. 
Lîambert  a  fait  quelques  petits  Mo- 
tels, et  a  mis  en  musique  des  Leçons 
de  Ténèbres.  On  a  eucore  de  lui  un 
Recueil  contenant  plusieurs  Airs  à 
une ,  deux  ,  trois  et  quatre  parties , 
avec  la  basse  continue. 

t  XII.  LAMBERT  (Jean),  géné- 
ral des  troupes  d'Angleterre  sous  la 
tyrannie  de  Cromwel ,  siguala  sa 
valeur  dans  différentes  occasions.  11 
iieut  pas  précisément  les  vertus  qui 
font  un  grand  homme;  il  eut  les 
qualités  moins  honorables  ,mais  plus 
rares,  d'un  chef  de  parti.  Son  es- 
prit ,  sans  être  fort  étendu ,  étoit 
propre  à  former  et  à  entretenir  des 
îuctious;  son  cœur^  sans  être  droit, 
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ëtoit  généreux  ;  il  osoit   aspirer,  à 
tout.  Cromwel  ayant  cassé  le  par- 
lement, l'an  i653 ,  établit  uu  cou- 
seil  dont  Lambert  fut  le  chef.  Lors- 
qu'il fut  déclaré   protecteur    de  la 
république,  Lambert  empêcha  qu'il 
ne  fût  déclaré  roi.  Cromwel  le  re- 
garda dès-lors  comme  sou  rival ,  et 
lui  ôta  le  généralat.  Après  la  mort 
du  protecteur,  arrivée  en    i658, 
Lambert  se  ligua  avec  le  chevalier 
Vane  contre  le  nouveau  protecteur, 
Richard  Cromwel,  fils  d'Olivier.  Il 
s'opposa  ensuite  de  toute  sa  force  aa 
rétablissement  de  la  monarchie  ;  ses 
intrigues  furent  inutiles.  Son  armée 
ayant  été  défaite,  il  fut  pris  parle  gé~ 
néral  Monck,  qui  le  fit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vane  son 
complice, -et  fut  condamné  à  mort 
l'an  1662.  L'arrêt  ne  fut  point  exé- 
cuté; le  roi,    par  une    honte  peu 
commune ,  se  contenta  de  reléguer 
Lambert  dans  file  de  Jersey,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie. 

t  XIII.  LAMBERT  (Claude- 
François),  né  à  Dole,  eut  la  cure 
de  Saineau ,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  qu'il  abdiqua  ensuite,  et  vint 
à  Paris  se  mètre  aux  gages  des  li- 
braires ,  pour  lesquels  il  compila  di- 
vers ouvrages,  dont  les  principaux 
sont,  I.  Le  nouveau  Télémaque  ^ 
ou  Mémoires  et  aventures  du  comte 
de  ***  et  de  son  fils,  La  Haye  ,1741, 
3  vol.  in-12.  II.  La  nouvelle  Ma- 
riane,  La  Haye,  i76.'>,  3  volumes 
in-12.  III.  Mémoires  et  aventures 
d'une  femme  de  qualité,  La  Haye  , 
17X9  ,  5  vol.  in-12.  Ils  sont  dénués 
d'imagination  et  d'élégance.  IV. 
VInJortunée  Sicilienne  ,  Paria  et 
Liège,  1743  ,  2  vol.  in-12.  V.  Re- 
cueil d'observations  sur  tous  les 
peuples  du  monde ,  4  "^'^^l-  in-ia. 
VI.  Histoire  générale  de  tous  les 
peuples  du  monde,  i4  vol.  in-ia  , 
qui  se  relient  en  i5. 11  a  réuni 'dans 
ce  livre  ce  qui  se  trouve  répandu 
dans  les  différeus  voyageurs.    VU. 
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Histoire  littéraire  de  Louis  XIJ^, 
3  vol.  in-4*,  qui  lui  valul  une  pen- 
sion. L'auteur  Ta  ornée  de  discours 
préliminaires  sur  les|progrès  de  cha- 

2ue  science  sous  le  règue  illustre  de 
lOuis-le-Grand  ;  mais  ces  discours 
pleins  d'emphase  sont  dënuës  de 
sens  et  de  justesse.  VIII.  Histoire  de 
Henri  H  y  a  vol.  in-i  a.  IX.  Biblio- 
thèque de  physique ,  Paris ,  1768, 
6  vol.  in-ii2.  X.  Mémoires  de  don 
Inigo  de  Pascarillay  Paris,  1764, 
iu-i  3 ,  etc.  L'abbé  Lambert  mourut 
à  Paris  le  14  avril  1766. 

tXIV.  LAMBERT  (Jean-Henri), 
l'un  des  plus  habiles  mathémati- 
ciens du  18^  siècle,  né  àMulhausen, 
en  Alsace^  vers  l'an  1728,  mourut 
à  Berlin  ,  de  consomption  ,  le  a3 
septembre  1777,  à  49  ^"8*  pen- 
sionnaire de  l'académie  de  cette  ville, 
et  conseiller  supérieur  au  départe- 
ment des  bâtimens.  Outre  les  excel- 
lentes pièces  qu'il  inséra  dans  les 
Mémoires  de  Berlin ,  de  Bàle ,  de 
Munich  ,  ou  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin ,  remarqua- 
bles par  la  clarté ,  l'originalité,  l'é- 
tendue de  ses  idées.  Les  principaux 
sont ,  I.  Un  Traitésur  les  propriétés 
les  plus  remarquables  de  la  route 
de  la  Lumière ,  LaHaye ,  1 7.59.  II. 
Une  Perspecf'ii^e,  Zurich,  1768.  lll. 
Une  Pàotométrie,  Augsbourg,  1 760, 
in-8^  IV.  Un  Traité  sur  les  Orbites 
des  comètes,  Augsbourg  ,  1761  , 
in- 12.  V.  Des  Opuscules  mathéma- 
tiques ,  etc. 

*  XV.  LAMBERT-LOMBART , 
peintre,  né  à  Liège.  On  peut  juger 
du  temps  oi\  il  ilorissoit  par  le 
nom  de  ses  élèves  ,  qui  furent  Gol- 
2iu8,  Franc-Flore ,  Guillaume  Cage , 
etc.  Quelques  estampes,  gravées  d'a- 
près ses  ouvrages ,  prouvent  qu'il 
n'avoit  rien  négligé  pour  se  rendre 
célèbre  dans  son  art.  Ses  voyages 
en  Italie  l'avoient  mis  à  portée  d'é- 
tudier les  antiques.  Ce  fut  lui  qui 
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introduisit  dans  son  pays  une  mé- 
thode contraire  au  goût  gothique  et 
barbare  qui  y  régnoit.  La  maison 
de  cet  artiste  étoit  une  espèce  d'a- 
cadémie. 

*  XVI.  LAMBERT  (  George  ) , 
peintre  ,  élève  de  Hassel ,  a  peint 
le  paysage ,  d'abord  dans  le  goût  de 
Wooton;  mais  ensuite  il  a  préféré 
la  manière  de  Gasper.  Cet  artiste 
a  fait  aussi  quelques  décorations 
de  théâtres ,  et  ou  a  des  tableaux 
de  lui  à  l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  à  Londres ,  qui  re- 
présentent ses  établissemens  dans  les 
contrées  lointaines.  Lambert  mourut 
en  1765. 

*XVII.  LAMBERT,  dit -Lecott/y, 
poète,  né  à  Chàteaudun  vers  le 
milieu  du  12'  siècle.  Le  titre  de 
derc  qu'il  prend  dans  ses  poésies 
suppose  qu'il  étoit  prêtre,  écolier 
ou  homme  de  robe.  Ce  fut  lui  qui 
mit  la  première  main  au  fameux 
roman  dH Alexandre ,  dont  les  trois 
vers  suivans  justi&ent  cette  no- 
tice. 

La  verlé  de  l'iiistoir'  li  cnm  li  roi  la  fit 

Un  clerc  de  Cfafiteaudnn  Lambert  H  cors  l'écrit. 

Qui  de  latin  la  trert ,  et  en  romans  la  mit. 

Il  s'étoit  associé  dans  ce  travail  un 
certain  Béamois ,  cotmu  sous  le  nom 
d'Alexandre  de  Paris  ,  à  qui  l'on 
attribue  communément  l'invention 
de  nos  vers  alexandrins. 

*  L  LAMBERTINI  (  César) ,  né  à 
Trani  dans  le  royaume  de  Naples , 
fut  le  premier  archevêque  de  sa  pa- 
trie, et  devint,  en  1609,  évêque 
d'Isola ,  ville  de  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  qu'il  gouverna  sans  inter- 
ruption jusqu'en  i545,  époque  à 
laquelle  son  grand  âge  ]e  for^a  de 
résigner  son  évèché  à  Thomas  Lam- 
bertini  son  neveu.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé-  Cœsaris  Lamber-, 
tini  Tranensis  de  jure  patrona-^ 
tûs. 
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11.  LAIVIBERTINI.  rcix*  Bsnoit 
XIV,  u*»  XVII.  ( 

LAMBIN  (  Deiiys  ) ,  célèbre  com- 
ineniateur  ,  ué  à  Monlreuil-siir- 
luer  ,  en  Picardie,  voyagea  en  Italie 
awc  le  cardinal  de  Ton  mon ,  et 
obi  in  t  la -place  de  professeur  en 
lanf;ue  grecque  au  collège  Royal  de 
Pans.  11  l'occupa  jii8qu*à  sa  mort , 
occastonnée  eu  1072  parla  nouvelle 
du  meurtre  de  sou  ami  Ramus  ^ 
égorgé  dans  le  massacre  de  la  Saint- 
Barlhéleuii.  Il  a  voit  alors  56  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  y 
daus  lesquels  ou  irouv^  une  érudi- 
tion vaste,  mais  quelquefois  acca- 
blante. Le  soin  qu'il  a  de  rapporter 
les  diverses  leçojis avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude  ennuya  bien 
des  savans,  et  lit  naître  le  mot  de 
lQ.m biner.  Lambin  a  donné  dea 
Commentaires  sur  L\icrèce,  i565, 
m-L\^  ;  sur  Cic^ron,  i685,  2  vol.  ; 
sur  Plaute,  i588;  et  sur  Horace, 
1 6o5  ;  tous  troié  in-fol.  Sou  travail 
sur  Horace  a  été  applaudi  ;  mais  il 
a  été  u*Qius  heureux  dans  les  cor- 
rections qu'il  a  faites  aux  (Euvres 
de  l'orateur  Iptin.  11  change  le  texte 
de  Cicéron  à  son  gré ,  et  sans  être  au- 
torisé par  les  anciens-  manuscrits.  Il 
ôte  les  mots  des  éditions  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde,  pour  en  substituer  de  nou- 
veaux ,  qu'il-  n'a  pris  que  dans  sa 
bizarre  imagination.  Toutes  les  fois 
qu'il  ajoute  ces  mots  :  Invitis  et  re- 
pugnarjibua  omnibus  libjis ,  on 
peut  i^ssiiier  qu'il  se  trompe.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  en  latin 
de  la  Politique  et  de  la  morale 
d'Jristote,  et'  de  quelques  haran- 
gues d  Ëschine  et  de  Démosthenes. 
Lambin  avoit  été  très  -  lié  avec 
Muret  ,  auquel  il  avoit  fait  part  de 
ses  iinerpr  'talions  de  plusieurs  pas- 
sages difficiles  d'Horace.  Muret  les 
employa  dans  ses  diverses  leçous  , 
sans  en  faire  honneur  à  son  ami. 
Ce  procédé  les   brouilla;   mais  ils] 
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se  réconcilièrent  ensuite.  Lambic 
parla  toujours  avec  honneur  de 
Muret ,  tandis  que  celui-ci ,  naturel- 
lement bilieux  et  vindicatif,  se  ré- 
pandoit  contre  lui  en  iujures ,  même 
après  leur  réconciliation.  Le  fiU  de 
Lambin  fut  précepteur  d'Amauld, 
d'Andilly. 

*  LAMBLARDIE  (  J.  C.) ,  ins- 
pecteur-général ,  directeur  de  l'é- 
cole des  ponts  et  chaussées ,  et  ins- 
lituteur' de  l'école  polytechnique, 
né  à  Loches  en  1 74? ,  et  mort  à 
Paris  en  1798,  fut  un  des  élèves 
du  célèbre  Perronet.  Nommé  sous- 
ihgénieur  dans  la  Normandie,  il 
publia ,  sur  les  côtes  de  celte  pro- 
vince ,  un  excellent  Mémoire  qui, 
contient  des  vérités  neuves  et  des 
principes  nouveaux  pour  rétablis- 
sement et  la  direction  des  jetées 
dans  les  ports  sujets  aux  alluvions; 
d'autres  Mémoires  lui  méritèrent 
la  confiance  du  gouvernement.  Il 
fut  chargé  des  travaux  qui  dévoient 
s'exécuter  dans  les  ports  de  Dieppe , 
de  Tréporl  et  du  Havre.  La  cons- 
truction de  la  grande  écluse  de 
Dieppe  fut  un  des  plus  beaux  ré- 
sultats du  génie  de  Lamblardie.  In- 
génieur en  chef  du  département  de 
la  Somme,  il  donna  un  bon^  ^e- 
moire  sur  la  navigation  de  cette 
rivière.  On  a  encore  de  lui  Cours 
d'architecture  hydraulique  ^  inséré 
dans  le  journal  de  l'école  polytech- 
nique eu  1795  et  1796. 

t  LAMBRUN  (  Marguerite  ) , 
Ecossaise  de  la  suite  de  Marie  Sluart. 
Le  mari.de  Marguerite  Lambrun 
mourut  de  douleur  de  la  Bn  tragique 
de  cette  princesse  qu'il  servoit,  et  sa 
veuve  forma  aussitôt  la  résolution 
de  venger  la  mort  de  l'un  et  de 
l'antre.  Pour  exécuter  son  projet ^ 
elle  s'habilla  en  homme,  prit  le  nom 
d'Antoine  Sparch  ,  et ,  se  rendit  à  la 
cmir  de  la  reine  Elizabelh.  Elle  por- 
toit  loujours  sur  elle  deux  pistolets ^ 
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Fan  pour  tuer  cette  princesse,  l'autre 
pour  se  luer  elle- même.  Un  jour 
qu'elle  perçoit  la  foule  à  dessein  de 
s'approcher  de  la  reine  qui  se  pro- 
menoit  dan^  ses  jardins ,  elle  laissa 
tomber  un  de  ses  pistolets.  Les 
gardes,  qui  s'en  aperçurent,  se  sai- 
sirent d'elle  :  ou  alloil  la  traîner  eu 
prison  ;  n^ais  la  reine ,  qui  la  preuoil 
pour  un  homme,  voulil  l'interro- 
ger elle-même ,  et  lui  demanda  son 
nom,  sa  patrie  et  sa  qualité.  «  Ma- 
dame, lui  répondit-elle  aveciotré- 
pidité,  je  suis  femme;  je  m'appelle 
Marguerite  Lamhrun.  J*ai  été  plu- 
sieurs années  au  service  de  la  reine 
Marie  ma  mailresse,  que  vous  avez 
si  injustement  fait  rAourir;  et  par 
sa  mort  vous  avez  été  cause  de  celle 
de  mon  mari,  qui  n'a  pu  survivre  à 
cette  princesse.  Ëgàlemenl  attachée 
à  l'une  et  à  l'autre,  j'avois  réi>olu  de 
venger  leur  perle  par  la  vôtre.  11  est 
vrai  que  j'ai  été  fort  combattue,  et 
que  j'ai  fait  tous  les  efforts  possibles 
sur  moi-même  pour  me  détourner 
d'un  si  pernicieux  dessein;  mais  je  ne 
l'ai  pu.  »  La  reine  l'écoula  froide- 
ment et  lui  répondit  de  même. 
«  Vous  avez  donc  cru  faire  votre 
devoir  ,  et  rendre  à  l'amour  que 
vous  avez  pour  votre  maîtresse  et 
pour  votre  mari  ,  ce  qu'il  de- 
maudoit  ?  Mais  quel  pensez  -  vous 
que  doit  être  aujourd'hui  mon  de- 
voir envers  vous?  »  Marguerite  ré- 
pliqua :  u  Je  dirai  frachementà  votre 
TXiajesté  mon  sentiment  ,  pourvu 
qu'elle  ait  la  1)onté  de  me  dire  au- 
paravant si  elle  demande  cela  en 
qualité  de  reine,  ou  en  qualité  de 

juge »  Elizabethlui  répondit  que 

ç'étoit  en  qualité  de  reine.  «  Votre 
majesté  doit  donc,  ajouta- 1- elle, 
ii/accorder  ma  grâce.  —  Quelle  as- 
surance me  donnerez-vous  ,  lui  dit 
la  reine,  que  vous  n'en  abuserez 
pas,  et  que  vous  n'entreprendrez 
pas  une  seconde  fois  une  action  sem- 
blcihle?  —  Madame,  repartit  Mar- 
ÇUf  rite  Lamhrun ,  la  grâce  que  l'on 
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vent  donner  avec  tant  de  précau- 
tion n'est  plus  une  grâce;  et  ainsi 
votre  majesté  peut  agir  contre  moi 
comme  juge.  »  La  reine  s'étant  tour- 
née vers  quelques  personnes  de  sou 
conseil  qui  étoient  présentes ,  leur 
dit  :  a  11  y  a  trente  ans  que  je  suit 
reine;  mais  je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  trouvé  une  pernonne  qui 
mait  donné  une  pareille  leçon.  » 
Ainsi  elle  voulut  lui  donner  la  grâce 
entière  et  sans  condition,  quoique  le 
président  de  son  conseil  dit  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  à  faire  punir 
cette  femme.  Elle  pria  la  reine 
d  avoir  la  générosité  de  la  faire  con- 
duire sûrement  hors  du  royaume, 
et  on  la  transporta  sur  les  cotes  de 
France. 

t  L  LAMECH ,  de  la  race  de  Caïn , 
tilsde  Mathu^ala,  père  de  Jabel,  dç 
Jubai,  de  Tubalcaïn  et  de  Noema^ 
célèbre  dans  l'Ecriture  par  la  po^ 
lygamie ,  dont  on  croit  qu'il  usa 
le  premier  dans. le  monde.  Il  épousa 
Ada  et  Sella. 

IL  LAMECH,  fils  de  Mathusa- 
lem ,  père  de  Noé,  qu'il  eut,  dit 
l'Ecriture,  à  l'âge  de  182  ans;  après 
la  nais^uce  de  son  fils  il  en  vécut 
encore  ^•jb.  Ainsi  tout  le  temps  de 
sa  vie  fut  de  767  ans.  Il  mourut  la 
5^  année  avant  le  déluge ,  st^bZ  ane 
avant J.  C, 

*  LAMELIN  (  Engleberl  ) ,  méde- 
cin, né  à  Cambrai,  fit  imprimer  en 
i6a8  à  Lille  un  ouvrage  de  sa  com" 
position  portant  pour  titre  :  2>c  pi/d 
longâ  Libri  duo^  quitus  aâfecla  sunl 
commuda  et  incommoda  sobriœ  et 
moderatœ  vLioe.  Lameliu  a  ajouté  à 
cet  ouvrage  la  Traduction  en  latin 
à'wn  Traité  de  la  peste  fait  en  fran- 
çais par  son  père,  et  l'a  intitulé^ 
Tractaius  de  peste  efusque  pres^. 
seivatione.  On  lui  doit  encore 
u4%farit'goût  du  vin  ,  déclaration 
de  sa    nature  ,  faculté   médlcî^ 


474 


LAMI 


nale  et  alimentaire ^Dovoij^  i65o , 

LAMET.  Foj^ez  DEI.AMET, 

LAMETRIE.  Voyez  RIeitrie. 

tl  LAMI  (Dom  François),  né 
a  Montjreau  ,  village  du  diocèse 
de  Chartres  ,  de  pareus  nobles, 
porta  d*abord  les  armes ,  qu'il  quitta 
ensuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur.  Il  y  fit  pro- 
fession en  1669 ,  à  33  ans ,  et  mou- 
rut à  St-Denys  le  4  avril  1711,  à 
7.5  ans.  Lami  sacrifia  au  soulagement 
des  pauvres  jusqu'à  ses  beaux,  ins- 
trumens  de  physique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Uu  Traité , 
estimé  ,  De  la  connoissance  de 
soi-même  ,  6  volumes  iu-13,  dont 
la  plus  ample  édition  est  celle  de 
1 700.  IL  Noupeljitàéisme  renversé  y 
in-13,  contre Spinosa.  Lesai'gumens 
de  cet  impie  y  sont  rapportés  avec 
beaucoup  de  méthode ,  et  d'une  ma- 
nière capable  d'éblouir  ceuic  même 
qui  se  ilattent  de  justesse  d'esprit  ; 
au  lieu  que  les  répouses  sont  vagues, 
et  ne  consistent  la  plupart  qu'en  des 
exclamations ,  des  railleries  ;  ainsi 
cet  ouvrage  est  loin  d'avoir  atteint 
son  but.  Nous  parlons  de  la  première 
édition ,  Paris ,  1 69 5 ,  in-i  3.  Dans  la 
seconde^  faite  à  Bruxelles,  in- 1 3,oua 
ajouté  une  réfutation  de  Spinosa  par 
Fénélon  et  Boulainvilliers  ,  qui  a 
été  réimprimée  en  1731.  \\l.U In- 
crédule amené  à  la  religion  par 
la  raison  ;  ou  Entretiens  sur 
l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi; 
Paris,  1710,  in-13;  livre  estimé 
et  peu  commun.  Il  est  écrit  avec 
force  et  solidité ,  et  Fauteur  a  Tari 
de  rendre  sensibles  à  l'esprit  des 
matières  très-abstraites.  IV.  De  la 
connoissance  et  de  l'amour  de  Dieu, 
in-13  ,r  ouvrage  posthume.  V.  Let- 
tres philosophiques  sur  diuers  su- 
jets ,  in-13.  VI.  Lettres  théo lo- 
giques   et  morales   sur   quelques 
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sujets  import  ans  f  Paris  ^    170S,- 
in-13.   VIL  Les  gémissemens   de 
TAme'y  sous  la  tyrannie  du  corps  ^ 
in^i3.  VIII.  L,es premiers  élémens^ 
on  Entrée  aux  connoissances  so- 
lides ^  suivies  d'un  Essai  de  logique 
en  forme  de  dialogue,  Paris ,  1 706 , 
in-is.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui 
est  clair  et  précis ,  rejette  Tari  dés 
syllogismes  comme  inutile.  U  suit 
ordinairement  dans  cet  ouvrage  les 
idées  de  Descartes  et  de  Malebran- 
cjie  ,  et  les  développe  avec  ordre  et 
netteté.  IX.  Ttéfutation  du  système 
de  la  grâce  universelle  de  Nicole. 
X.  Un  petit  Traité  de  Physique  fort 
curieux  ,  %ous  ce  titre  :  Conjectures 
sur  divers  effets  du  tonnerre ,  1 68g , 
in- 13.  XL  La  Rhétorique  de  col- 
lège trahie  par  son  apologiste  , 
in-13  ,    contre  le  fameux  GiberL 
Ce  titre  annonce  un  ouvrage  assez 
vif.   Le  P.  Lami  ne  mesuroit  pas 
toujours  ses  expressions.  Le  sujet  de 
la   querelle  étoit  de  savoir  <c  si  la 
connoissance    du    mouvement   des 
esprits  animaux  dans  chaque  pas- 
sion est  d'un  grand  poids  à   l'ora- 
teur pour  exciter  celles  qu'il  veut 
dans  le  discours.  »    Le  professeur 
Pourchotavoit  sou  tenu  l'affirmative; 
le  bénédictin  la  soutint  avet  lui  con- 
tre le  professeur  de  rhétorique.  On 
disputa  long  -  temps  vivement ,  et 
chacun  ,  se  flattant  d'avoir  pour  soi 
la  vérité,  demeura  dans  son  opinion. 
Le  P.  Lami  est  ,  de  tous  les  bénc- 
dtclins  de  Saint-Maur,  celui  qui  a 
le  mieux  écrit  en  français  ,  quoique 
son  style ,  quelquefois  foible  et  sou- 
vent diffus  ,  ne  soit  pas  exempt- d'af- 
fectation. Un  des  lalens  du  P.  Lami 
étoit  de  briller  dans  la  dispute.  II 
parloit  avec  abondance  et  avec  fa- 
cilité. Madame  la  princesse  de  Guise, 
duchesse  d'Alençon  ,  le  mena  à  la 
Trappe,  où  elle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fameux  réformateur  de  cette 
abbaye  ,  au  sujet  des  études  monas- 
tiques.  Malgré  son  attachement  et 
son  estime  pour  l'abbé  de  Raucé^ 
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elle  lie  put  s*empêcher  de  donner  le 
prix  au  P.  Lami...  Voyez  Maistre , 

n«  m. 

t  II.  LAMI  (  Jean  ) ,   théologien 
du  graud-duc  de  Toscane,  profes- 
seur d'histoire    ecclésiastique  dans 
l'iniiversilé  de  Florence  ,  et  garde  de 
}a  bibliothèque  Biccardi ,  né  dans 
la  terre  de  Sania-Croce,  entre  Pise  et 
Florence,  le  8  février  1697,  mourut 
à  Florence  le  6  février  1770.  H  est 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
grand    nombre    d'ouvrages ,    dont 
quelques-uns  firent  naître  des  épines 
sous  ses  pas.  Les  principaux  sont  , 
\.  De  recta  patrum  I^icœnorum 
fiâe  disseriatio ,  Venetiis  ,    1780; 
Fiorcnliaei,  1770. 11.  Derectâ  céris- 
tianorum  in  eo  quod  mysterium 
dwinœ  irlniiatis  adtinet  sententiâ 
iibri  VI,  Florenliae,  1733.  UL  Ve- 
ïlciœ  erudilorum,  seu  veterum  anec- 
dotorumcoUectanea ,  Floreutiae,  ab 
anno  1786 ,  atl  anuum  1769 ,  18  vol. 
in-8**.  IV".  Càronologiapirorumeru- 
dilione  prœstaïUiuni  a  mundi  ortu 
adsœculum  XVldeducta,  Floren- 
liae ,  1770.  V.  De  eruditione  apos^ 
tolorum  libersingiilaris ,  Florenliae , 
1730  et  1766.  Cet  ouvrage  fit  à  son 
auteur  beaucoup  d'ennemis  qui  l'ac- 
cusèrent d'impiété  et  de  socinianis- 
ine  ;  parmi  eux  se  distinguèrent  Léon 
Pascoli  et  le  jésuite  Lagomarsini , 
qui,  unis  à  quelques  autres  ,  publiè- 
rent six  lettres  contre  Lami ,  qui 
répliqua  par  les  Dialogld  d' Aniceto 
Nemesio ,  Roveredo,  1 74'-* ,  VI.  Jo. 
Meurùi  opéra  ,  XII  voluminibus 
comprehensa  ,  Florenliae  ,    1740  , 
1 2  vol.  in-folio.'  Vil.  Memorabilia 
Jialorum  eruditione  préstantium , 
quibus  vertens  sœculum  gloriaiur , 
Florenliae  ,    1742  ,    3  vol.  in-8°. 
VIIL  Nopelie  leiterarie.  Ce  journal 
fut  commencé  par  Lami  en  i74o. 
Ce  savant  étoit  propre  à  ces  sortes 
d'ouvrages  :  sa  mémoire  étoit  meu- 
blée d'anecdotes  piquantes,   et  son 
poïlefeuiile  enrichi  d'écrits  rares, 
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dont  il  publia  même  une  collection 
particulière.  Ce  fut  lui  qui ,  montrant 
à  des  gentilshommes  suédois  l'ancien 
palais  de  Médicis  ,  qu'une  rue  sépare 
du  collège  des  jésuites  ,  leur  dit  : 
«Voici le  berceau  des  lettres;  puisse 
tournant  vers  le  collège  :  et  en  voici , 

ajouta  -  t  -  il ,    le    tombeau » 

IX.  Sanctœ  ecclesiœ  Florentinœ 
monumenla,  etc. ,  Florenliae ,  1768, 
3  vol.  in-folio.  X.  I^ezioni  d'anli- 
chità  toscane ,  e  specialmente  delta 
città  di Firense ,  Florence,  1766, 
2  vol.  in-4°.  Lami  avoit  dans  sa 
conversation  et  dans  ses  écrits  un 
(on  de  singularité  qui  s'étendoit  jus- 
que sur  son  genre  de  vie. 

LAMI  A,  nom  d'une  illustre  fa- 
mille romaine ,  de  laquelle  descen- 
doit  ^lius  Laniia,  qui  est  loué 
dans  Horace.  — 11  y  a  eu  un  autre 
Lucius  iElius  Lami  a  ,  exilé  pour 
avoir  embrassé  avec  trop  de  chaleur 
le  parti  de  Cicéron  contre  Pison.' 
Il  fut  édile,  puis  ^préteur  après  la 
mort  de  César.  On  croit  que  c'est 
lui  qui,  ayant  passé  pour  mort ,  fut 
mis  sur  le  bûcher,  et  reconvra  le 
sentiment  par  l'action  du  feu. 

L  LAMIE  (Mythol.)  ,  fille  de 
Neptune,  née  en  Afrique,  étoit  d'une 
beauté  raviseante.  Jupiler  en  fil  sa 
maîtresse  la  plus  chérie.  Junon  ir- 
ritée fit  périr  tous  ses  eufans.  Ce 
malheur  rendit  Lamie  si  furieuse , 
qu'elle  dévoroit  tous  ceux  qu  elle 
renconlroit ,  et  elle  fut  changée  en 
chienne.  C'est  sans  doute  cette  fable 
qui  a  donné  lieu  à  celle  des  La- 
mies. 

* 

t  II.  LAMIE  ,  fameuse  cour- 
tisane ,  fille  d'un  Athénien ,  de 
joueuse  de  tlûte  devenue  maîtresse 
de  Plplomée  1**^,  roi  d'Egypte  , 
fut  prise  dans  la. bataille  navale 
que  Démétrius-Poliocerle  gagna  sur 
ce  prmce  auprès  de  l'ile  de  Chypres. 
Le  vainqueur  l'aima  autant  que  le 
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TaJBcu ,  quoiqu  elle  fût  dëjà  â*unàge 
assez  avancé.  La  mie,  i'écoade  eu 
bons  mots  et  eu  réparties  agréa- 
bles ,  joignoit  les  grâces  dt  l'es- 
prit a  ceUes  de  la  figure.  Elle  a  voit 
acquis  un  si  grand  empire  sur  Dé- 
métrius,  que,  pour  subvenir  à  son 
excessive  prodigalité ,  il  ne  çessoit 
d'imposer  des  taises  onéreuses  sur 
les  Alhënieus.  li  fit  lever  un  jour, 
avec  autant  de  rigueur  que  de  promp- 
titude, une  somme  de  a5o  tateus  : 
a  Qu'on  la  porte,  dit-il ,  à  Lamie 
et  à  ses  femmes  pour  leur  savon.  » 
Ce  propos  et  Temploi  de  cette 
somme  furent  plus  sensibles  aux 
Athéniens  que  la  perte  de  leur  ar- 
gent; et  cependant,  de  concert  avec 
les  Thébaius ,  ils  élevèrent  à  I^mie 
un  tem\)le,  sous  le  nom  de  Vénus 
Lamie.  Voyez  Piutarque  sur  Dé- 
nié irius. 

I.  LAMOIGNON  (  Charles  de  ) , 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 
nais ,  qui  remonte  jusqu'au  1 3*^  siè- 
cle ,  mort  en  1Ô73  ,  maître  des 
requêtes  ,  fut  visité  plusieurs  fois 
dans  sa  dernière  maladie  par  le  roi  : 
sa  sagesse  et  son  intégrité  lui  avoient 
mérité  celle  distinction.  —  Son  fils, 
Pierre  DE  Lamoignon,  mort  en 
i584t  conseiller  d'état ,  éloit  un  bon 
poète  latin,  —  Chrétien,  son  autre 
fiU,  fut  père  du  suivant. 

t  n.  LAMOIGNON  (  Guillaume 
de  ) ,  marquis  de  Basville  ,  né  eu 
4617  ,  petit  -  fils  du  précédent  , 
attadié  par  son  père  au  célèbre 
Bignon  ,  acquit  de  bonne  heure  , 
sous  un  si  bon  guide,  les  talens  et 
les  vertus  du  citoyen  et  du  magis- 
trat. Il  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  i655 ,  maître  des 
requêtes  en  i644*  ^^  ^^  distingua 
()ans  ces  deux  places.  Son  mérite 
bii  procura  la  charge  de  premier 
président  du  parlement  de  Paris  en 
1.65S.  Le  cardinal  Mazarin  lui  dit, 
quelques  mois  avant  de  le  faire  nom- 
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mer  :  «Si  le  roi  avoit  connu  un  plua 
homme  de  bien  et  un  plus  djene 
sujet ,  il  ne  vous  auroit  pas  choisi  y>  : 
paroles  que  Louis  XIV  répéta  depuis 
au  cardiual  de  Noailles,  en  lui  don- 
nant l'archevêché  de  Paris.  On  avoit 
offert  au  roi  une  somme  .cojisidé* 
rable  pour  cette  place;  «  mais  quel- 
que besoin  qu'en  ait  le  roi ,  dit  Maza- 
rin ,  il  vaudroit  niieux  qu'il  donnât 
cet  argent  pour  avoir  un  bon  pre- 
mier président,  que  de  le  recevoir.  » 
Le  président  de  Lamoignon  rem-* 
plit  tous  les  devoirs  de  sa  place  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zèle;  il  sou- 
tint les  droits  de  sa  compagnie,  éle- 
va sa  voix  pour  le  peuple ,  terrassa  la 
chicane  par  ses  arrêts ,  enfin,  il  crut 
que  <c  sa  santé  et  sa  vie  étoient  au 
public ,  et  non  pas  a  lui  :  »  c  etoient 
les  expressions  dont  il  se  servoit  ..., 
Ou  sait  la  part  qu'il  eut  à  la  malheu- 
reuse affaire  du  surintendant  Fouc- 
quet.  U  fut  mis  d'abord  à  la  tète 
d'une  chambre  de  justice  pour  faire 
le  procès  à  ce  ministre,  contre  lequel 
Louis  XIV  étoit  extrêmement  irrité. 
Plus  le  rot  mettojt  de  chaleur  dans 
cette  affaire ,  plus  Lamoignon  sentit 
qu'il  de  voit  y  mettre  de  modération. 
Il  fit  donner  à  Foucquet  un  conseil 
qui  n'étoitgêné  par  l'assistance  d'au- 
cun témoin.  Colbert ,  le  {dus  ardent 
persécuteur  de  Foucquet,  voulut  son- 
der les  dispositions  du  premier  pré- 
sident à  l'égard  de  ce  ministre,  ce  Un 
juge,  répondit  Lamoignon ,  ne  dit 
son  avis  qu'une  fois ,  et  que  sur  les 
fleurs  de  lis.  »  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  rendre  Colbert  en- 
nemi du  premier  président.  Il  en* 
gagea  Louis  XIV  à  donner  à  La- 
moignon des  marques  de  mécon- 
tentement auxquelles  ce  magistrat 
fut  sensible  comme  il  le  devoir.  Il 
rapporta  au  roi  les  provisions  de  sa 
charge ,  et  profita  de  la  conjoncture 
pour  lui  dire  de  ces  vérités  dont  la 
force  est  si  grande  dans  la  bouche 
d'un  homme  vertueux  qui  se  sacri- 
fie. Le  roi  n'accepta  pas  ce  sacrifice  \ 
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il  répara,  par  ces  mots  obligeans 
qiril  savoit  si  bien  dire,  les  termes 
«l'ail imad version  qii*ou  luiavoit  siig 

Ëéréi;  et  le  jour  même,  il  envoya 
«  Tellier  faire  savoir  an  premier 
président  qu'il  feroil  plaisir  au  roi 
de  bien  vivre  avec  Colberl ,  et  d'ou- 
blier ce  qui  s'éloil  passé  entre  eux. 
Foucquelapprenanl  quel^moignon, 
auquel  il  a  voit  donné  des  sujets  de 
plainte  dans  le  tt-mps  de  sa  laveur, 
ëtoit  président  de  la  cbanibre  de 
justice  ,  pressentit  le  motif  qu'a- 
voient  eu  des  courtisans  et  des  mi- 
nistres pour  faire  ce  clioix;  mais  il 
jugea  aussi  qu'ils  s'éloient  trompés, 
en  croyant  un  vrai  magistrat  ca- 
pable de  ressentiment;  il  le  fit  prier 
d'oublier  ses  torts.  La  réponse  de 
Lamoignon  fut  :  «  Je  me  souviens 
seulement  qu'il  fut  mon  ami  ,  et 
que  je  suis  son  juge.  »  Cependant 
il  se  déchargea  insensiblement  de  la 
commission  de  iuger  un  homme 
qu'il  croyoit  au  moins  coupable  de 
péculat,  mais  contre  lequel  on  inon- 
troit  un  acharnement  qui  pouvoil 
rendre  son  jugement  suspect  au  pu- 
blic. Il  se  retira  sans  éclat,  allé- 
guant Tmcompatibilité  des  heures 
du  palais  et  de  la  chambre  de  jr.s- 
tice.  «  Ce  n'est  point  moi,  disoit-il, 
qui  quitte  la  chambre ,  c'est  la  cliam- 
bre  qui  me  quitte.  »  Il  n'en  fut 
que  plus  attaché  aux  devoirs  de  sa 
place;  et  il  fut  parmi  les  premiers 
prësidens  ce  que  d'Aguessean  fut 
ensuite  parmi  les  chanceliers.  Ses 
harangues,  ses  réponses,  ses  arrê- 
tés étoient  tont  autant  d'écrits  so- 
lides et  lumineux.  Simple  dans  ses 
mœurs,  austère  dans  sa  conduite, 
il  ëtoit  le  plus  doux  des  hommes 
quand  il  voyoit  à  ses  pieds  la  veuve 
et  l'orphelin,  a N ajoutons  pas,  di- 
8olt-il ,  en  parlant  des  plaideurs  , 
au  malheur  qu'ils  ont  d'avoir  des 
procès.,  celui  d'être  mal  reçus  de 
leurs  juges  :  nous  sommes  établis 
pour  examiner  leurs  droits ,  et  non 
pas  pour  éprouver  leur  patience.  » 
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Il  savoit  faire  respecter  sa  personne 
et  le  corps  dont  il  éloit  le  chef. 
Saintot  ,  maître  des  cérc^mon'es , 
ayant ,  dans  un  lit  de  justice  ,  salue 
les  prélais  avant  le  parlement,  La- 
moignon lui  dit  :  «Saititol  ,  la  cour 
ne  reçoit  point  vos  civilités.  »  Le  roi 
répondit  an  jîremier  préiident  :  a  Je 
l'appelle  monsieur  Saintvt,  »  — 
«  Sire  ,  répliqua  le  magistrat ,  votre 
bonté  vous  dispense  quelquefois  de 
parler  en  maître  ;  mais  votre  parle- 
ment doit  toujours  vous  faire  parler 
en  roi.  »  Il  se  délnssoit  par  les  char-  . 
mes  de  la  littérature  des  travaux 
de  sa  place.  Les  Boileau ,  les  Racine^ 
le»  Bourdalouc  composoient  sa  pe- 
tite cour.  11  mourut  le  10  décembre 
1 67  7 ,  à  60  ans.  «  I^  mort  It  frappa , 
dit  son  panégyriste  Fléchier ,  mais 
elle  ne  put  le  surprendre.  »  I^ 
France  doit  à  Lamoignon  les  pre- 
miers efforts  qui  aient  été  faits  porr 
là  réformation  de  la  justice.  Il  eût' 
voulu  que  Louis  XIV  fût  le  Jtistiniea 
de  sa  nation  ,  comme  il  en  étoit 
l'Auguste,  et  qu'il  lui  donnât  une 
législation  complète  et  uniforme. 
C  est  à  des  vues  si  saines  qu'on  doit 
l'utile  ouvrage  des  Jrréiés  dont  le 
chancelier  d'Aguessean  faiso't  tant 
de  cas.  Ces  Arrêtés^  réimprimés  en 
1781  ,  in-4",  sur  plusieurs  matières 
importantes  du  droit  français,  pa- 
rurent, pour  la  première  fois  à  Paris , 
en  1702,  in-4*.  Il  laissa  deux  fils, 
le  président  de  Lamoignon  ,  qui 
suit;  l'intendant  de  Languedoc  (Bas- 
ville),  le  meilleur  modèle  des  in- 
lendans,  s'il  navoit  été  un  peu 
dur  et  despotique.  Le  fils  de  ce  der- 
nier, Lamoignon  de  Courson  ,  in- 
tendant de  Guienne  ,  se  permit  tant 
d'actes  d'autorité  arbitraire,  qu'il 
fut  obligé  de  renoncer  à  l'adminis- 
tration de  cette  province  (  Voyez 
des  traits  de  sou  despotisme  dans  les 
de  Mémoires  de  Duclos.  )  La  branche 
Lamoignon- Basville  est  éteinte 
depuis  quelques  années  par  la  mort 
de  M.  deMonirevault, 
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t  m.  LAMOÏGNON  (  Chrétien- 
François  de),  fils  aine  du  précé- 
dent, né  h  Paris  en  i644)  reçut  du 
ciel ,  avec  un  esprit  étendu ,  facile, 
solide ,  propre  à  tout ,  une  éloquence 
naturelle  ,  à  laquelle  Tart  eut  peu  de 
chose  à  ajouter  ;  un  cœur  juste ,  et  un 
caractère  ferme.  Son  père  cultiva  ses 
heureuses  dispositions.  Reçu  conseil- 
ler en  1666 ,  il  devint  ensuite  mai- 
Ire  des  requêtes,  et  enfin  avocat-gé- 
néral ,  place  qu'il  remplit  pendant 
vingt-cinq  ans.  Aux  ouvertures  du 
parlement ,  et  dans  les  occasions  où 
il  s  agissoit  de  venger  Thonnèteté  pu- 
blique  ,  il  se  montroit  ce  que  Cicé- 
ron  étoit  à  Rome,  parlant  pour  Li- 
garius,  ou  contre  Catilina.  On  pro- 
posa à  la  cour  de  récompenser  son 
mérite  par  une  pension  de  six  mille 
livres;  on  fut  ensuite  six  mois  sans 
en  parler.  Louis  XIV  s'en  souvint , 
et  dit  un  jour  à  Lamoignon  :  a  Vous 
ne  me  parlez  pas  de  votre  pension? 
—  Sire ,  répondit  la vocat- général  , 
i'attends  que  je  l'aie  méritée.  —  A 
ce  compte ,  répliqua  le  roi ,  je  vous 
dois  des  arrérages  »  ;  et  la  pension 
fut  accordée  sur-le-champ ,  avec  les 
intérêts  ;  à  compter  du  jour  où  elle 
a  voit  été  proposée.  Au  commence- 
ment de  1690^  le  roi  lui  donna  l'a- 
crément  d'une  charge  de  président 
a  mortier  ;  mais  l'amour  du  travail  le 
retint  encore  8  ans  entiers  dans  le 
parquet ,  et  il  ne  profita  de  la  grâce 
du  prince   que  lorsque  sa  santé  et 
les  instances  de  sa  famille  ne  lui  per- 
mirent plus  de  fuir  un  repos  hono- 
rable. Les  lettres  y  gagnèrent.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1 704 ,  et  le  roi  le  nom- 
ma président   de  cette  compagnie 
Tannée  d'après.  Ce  savant  magistrat 
discutoit  une  difficulté  littéraire  avec 
presque  au  tant  de  facilité  qu'un  point 
de  jurisprudence.  11  mourut  le  7 
août  170g.   Cest  lui  qui  fit  abolir 
l'épreuve ,  aussi  ridicule  qu'infâme , 
du  congrès.  Louis  XIV  respecloit  sa 
vertu ,  et  lui  en  donna  des  preuves 
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dans  plusieurs  occasions.  Des  per-*- 
sonnes    distinguées    lui  confièrent 
un  dépôt  important  de  papiers.  La 
cour  en  fut  instruite.  Un  secrétaire 
d'état  ombrageux  écrivit  à  Lamoi>- 
gnon  que  le  roi  vouloit  savoir  ce  que 
contenoit  le  dépôt.  Le  généreux  ma- 
gistral répondit  :  «Je  n'ai  pas  de  dé- 
pôt ;  et  si  j'en  avois  un ,  Thonneur  exi- 
geroitquema  réponse  fût  la  même.» 
Lamoignon  ,  mandé  à  la  cour ,  parut 
devant  Louis  XIV,  en  présence  du 
secrétaire  d'état  ;  it  supplia  le  roi 
de  vouloir  bien  l'entendre  en  par- 
ticulier. Il  lui  avoua  pour  lors  qu'il 
avoit  un  dépôt  de  papiers,  et  .l'as- 
sura qu'il  ne  s'en  seroit  jamais  chargé 
si  ces  papiers  eussent  contenu  quel- 
que chose  de  contraire  à  son  service 
et  au  bien  de  l'état,  a  Votre  majesté, 
ajouta-t-il,  merefuseroit  son  estime 
sij'étoiscapabled'endiredavantage.D 
(c  Aussi ,  dit  le  roi ,  vous  voyez  que 
je  n'en  demande  pas  davantage,  je 
suis  content.»  Le  secrétaire  d'état 
rentra  dans  ce  moment,  et  dit  au 
roi .   ce  Sire  ^^je  ne  doute  pas  que 
M.  de  Lamoignon  n'ait  rendu  compte 
à  votre  majesté  des  papiers  qui  sont 
entre  ses  mains.  »  «Vous  me  faites  là, 
dit  le  roi,  une  belle  proposition,d'obU- 
gcrunhomme  d'honneur  de  manquer 

u  sa  parole  ?  » Puis  se  tournant 

vers  Lamoignon  :  «  Monsieur  ,-  dit- 
il  ,  ne  vous  dessaisissez  de  ces  papiers 
que  par  la  loi  que  vous  a  imposée 
le  dépôt.  »  On  n'a  imprimé  qu'un 
de  ses  ouvrages ,  tel  qu'il  est.  sorti 
de  sa  plume  :  c'est  une  Jjettre  sur  la 
mort  du  P.  Bourdaloue  ,  jésuite , 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  S^  tome  du 
Carême  de  ce  grand  orateur .  II  donna 
le  jour  au  chancelier  de  Lamoignon, 

père  deLAMOIGNON-MALESHBRBBS. 

♦  IV.  LAMOIGNON  (C.  F.  I^.  ), 
présidente  mortier  au  parlement  de 
Paris ,  succéda  à  M.  de  Miroménil 
dans  la  place  de  garde  des  sceaux.  , 
et  l'ôccupoit  encore  au  moment  des 
disputes  qui  survinrent  en  1787  et 
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1788 ,  cnlre  la  cour  elles  parlemens. 
Lamoignou  partagea  les  {irojets  et  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Brienne  ;  en 
1789  ou  le  Irouva  mort  dans  son 
parc  ,  ayant  un  fusil  près  de  lui. 
Quelques  personnes  ont  cru  qu'il 
avoit  ëlë  assassine ,  et  le  plus  grand 
nombre  qu'il  s'éloil  tué ,  soit  exprès, 
soit  par  accident.  Il  avoit  alors  beau- 
coup de  dettes^  et  il  laissa  sa  famille 
presque  ruinée.  Il  avoil  été  en  1787 
membre  de  l'assemblée  des  notables. 

t  V.  LAMOIGNON-MALESHER- 
BES  (  Chrétien  -  Guillaume  )  naquit 
à  Paris  le  16  décembre  1721,  de 
Guillaume  de  Lamoignou  ,  cliance- 
lier  de  France.  Après  de  bonnes 
éludes  et  une  éducation  soignée  par 
la  tendresse  palernelle ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau ,  et  exerça 
d'abord  la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur-général ,  puis  ceWe  de  con- 
seiller au  parlement ,  enfin  de  pre- 
mier président  à  la  cour  des  aides  e^ 
i75o.  Pendant  vingt-cinq  atis  qu'il 
remplit  cette  dernière  place  ,  il  s'op- 
posa vivement  à  la  création  des  im- 
pôts désastreux  et  à  Tavidité  des  fi- 
nanciers. On  a  imprimé  en  1779  , 
tous  le  titre  de  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  droit  public  de  la 
France  en  matière  d'impôts ,  un  re- 
cueil des  Discours  et  des  Kemon-' 
trances  qu'il  composa  pendant  cette 
longue  lutte  contre  le  despotisme  et 
la  fiscalité.  Ce  sont  au  tant  d'ouvrages 
solides  et  profonds  sur  les  différentes 
parties  de  l'administration  des  fi- 
nances ;  ils  présentent  sur- tout  un 
modèle  bien  rare  de  l'art  dédire  la 
vérité  au  prince  sans  dissimulation 
et  sans  exagération,  sans  foiblesse 
et  saus  irrévérence ,  avec  une  fer- 
meté tranquille ,  une  force  de  rai- 
sonnement irrésistible  ,  une  éloquen- 
ce tantôt  douce  et  persuasive  ,  tan- 
tôt vive  et  imposante  ;  et  en  même 
temps  avec  tous  les  égards  que  dic- 
tent la  prudence  et  la  raison  en- 
vers ceux  ^u'on  est  forcé  d'attaquer , 
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ou  plutôt  contre  lesquels  on  est  forcé 
de  se  défendre.  C'est  là  que  se  trou- 
vent ,  à  chaque  instant,  de  grandes 
et  importantes  vérités,  exprimées  , 
comme  celle-ci ,  avec  une  concision 
qui  en  double  la  force  et  l'utilité  : 
a  Les  libéralités  du  prince  n'enri- 
chissent que  le»  courtisans;  ses  refus 
font  la  richesse  du  peuple.  »  Une 
déclaration  de  1766  ordonuoit  la 
perception  d'un  vingtième  sur  l'in- 
dustrie des  ouvriers  et  des  commer- 
çans.  Malésherbes  remontra  com- 
bien on  devoit  ménager  une  classa 
d'hommes  dont  le  travail  continu 
créoit  les  richesses  nationales  et  la 
force  de  l'état.  Il  ne  s'éleva  pas  avec 
moins  d'énergie,  soit  contre  l'éta- 
blissement des  tribunaux  d'excep- 
tion pour  fait  de  contrebande ,  tou- 
jours plus  favorables  aux  traitans 
qu'à  des  accusés  obscurs  et  privés  de 
leurs  juges  naturels,  soit  contre  la 
perception  d'une  subvention  géné- 
rale, dont  le  comte  de  Clermont, 
assisté  du  maréchal  de  Berchiuy  , 
vint  faire  enregistrer  l'édit  avec  tout 
l'appareil  de  la  force  militaire,  soit 
enfin  contre  les  lettres  de  cachet , 
dont  abusoit  la  vengeance  person- 
nelle des  gens  en  place  ;  «  car  per- 
sonne, dit  hardiment  Malésherbes 
au  roi ,  n'est  assez  grand  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  haine  d'ua  mi- 
nistre, ni  assez  petit  pour  n'être  pas 

digne  de  celle  d'un  commis Les 

lettres  de  cachet  sont  la  punition  or- 
dinaire des  discours  indiscrets  ;  et 
on  n'a  de  preuve  de  ceux-ci  que  par 
la  délation,  preuve  toujours  incer- 
taine ,  puisqu'un  délateur  est  tou- 
jours un  témoin  suspect.  »  A  l'é- 
poque de  la  suppression  de  la  cour 
des  aides,  au  mois  d'avril  1771, 
Malésherbes  se  relira  dans  sa  terre  , 
où  il  anima  par  son  exemple  au  tra- 
vail, où  il  créa  l'abondance  dans 
loulesles  familles,  où  il  récompensa, 
par  des  prix  d'encouragement,  l'a- 
griculture, où  il  se  fit. chérir  de  tous 
les  habitans  comme  un  père.  Il  cul- 
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tiva  ses  jardins,  y  rassembla  des  plan- 
tes étrangères,   les  acclimata,    les 
répandit  sur  le  soi  de  la  France  ,  et 
vécut  en  homme  privé  ,  en  savant , 
en  philosophe ,  dans  un  docte  loisir , 
docta  per  otla.  En  1774  >   ^ors  du 
rétablissement  des  cours  souveraines, 
M.  de  Male8herl)e8  parut  encore  quel- 
ques iuslans  à  la  tète  de  la  cour  des 
aides  ,  et  c^  fut  pour  y  recomman- 
der  l'amour  de   la  patx  et  un  gé- 
néreux   oubli    du    passé.    A    peine 
Louis  XVI  éloit  W  parvenuau  trône, 
qu'il  voulut  s'entourer  des  hommes 
les  plus    recoinmandables  par   leur 
probité  :  et  Malesherbes  fut  nommé 
ministre   d'état    en    1775,   pour  la 
partie  de  Tinlérieur.  Sous  sou  ad- 
ministration ,  les  maisons  de  force 
laissèrent  échapper  ungrand  nombre 
de  détenus  par  ordre  du  gouverne- 
ment ;  mais  cette  mesure  philanlro- 
pique  infecta  la  société  de  plusieurs 
ïnauvais  sujets   que    leurs  familles 
avoienl  fait  enfermer  pour  n'en  être 
point  déshonorées.  11  fit  construire, 
pour  ceux  qm  étoieul  condamnés  à 
la    réclusion  ,    des   chambres    plus 
vastes  et  plus  saines ,  où  des  fila- 
tures de  coton  et  des  métiers  faciles 
leur   donnèrent    moyen    d'acquérir 
plus  d'aisance  par  leur  travail.  S'ir 
sa  demande  ,  La  Chalotais  ,  procu- 
reur-général du  parlement  de  Bre- 
tagne, qui  pendant  pa    proscription 
et  ses  malheurs   a  voit  perdu    toute 
sa  fortune  ,  reçut  du  roi  une  indem- 
nité de  cent  mille  livres,  et  wwe  pen- 
sion de  h   it  mille.  Une  descendante 
du  grand  Corneille  niauquoit  du  né- 
cessaire :  Malesherbes  alla  la  visiter, 
lui   prodigua  les  marques   du  plus 
tendre  iuiérèl  ,    et    lui  fit  assurer 
des  'secours.  En   1776,    le   renvoi 
de   sou  ami  Turgol    du    ministère 
le    détermina    à    le   quitter   aiisri. 
Retiré  au  milieu  des  champs  ,  (Ma- 
lesherbes y  conçut  l'idée  de  voynger 
d'une  manière  simple  et  sans  appa- 
reil :  et  il  l'exécuta.  Sotis  le  nom  de 
^.  Guillaume ,  il  parcourut  succès- 
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sîvemenl  les  diverses  provinces  de 
la  France-,   de  la    Suisse   et  de  la 
Hollande.    Par -tout    il    visita     les 
manufactures, les  bibliothèques  ,  les 
divers  objets  des  arts.  Un  jour  qu'il 
s'étoit  égaré,  il  aperçut  un  village, 
et  se  rendit  chez  le  curé  pour  lui 
demander  Thospitahté.  Celui-ci  re- 
fusa de  lé  recevoir  sous  son    toit  , 
et  ne  voulut  lui  donner  asile    que 
dans  sa  grange  ;  Malesherbes  s'y  cou- 
cha sur  de  la  paille  fraîche  ,  et  dit 
que  de  sa  vie  il  n  avoit  passé    une 
si  bonne  nuit.  Rendu  le  matin  dans 
la   ville  prochaine,   il  écrivit   a:nsi 
au  curé  :  «  Laprioignon-Malesherbes 
prie  M.  le  curé  de  recevoir  ses  vif» 
remercimens  ,  pour   l'asile    qu'il  a 
eu  la  bonté  de  lui  accorder.  Il  ii*ou- 
biiera  jamais  ses  vertu»  hospitaliè- 
res. Pour  lui  en  témoigner  sa    re- 
connoissance ,  il  vient  de  demauder 
pour  lui ,  au  ministre  qui  a  la  feuille 
des  bénéfices ,  le  premier  canouicat 
vacant.  »  11  tint  parole ,  et  le  curé 
fut  nommé.  Celte  singularité  n'est 
rien    moins    que    louable   :    cetoit 
récompenser  Tinhospitalité.    Voya- 
geant dans   les    montagnes    de   la 
Suisse  ,  seul  et  à  pied ,  il  rencontre 
le  pasteur  Wittenbach,  et  se  lie  de 
conversation  avec  lui.  Je  suis  mi- 
nistre, dit  le  pasteur.  El   moi  ex- 
m m istre,  répond  Malesherbes  :  nous 
pouvons  parler   le  même  langage. 
L'entretien  se  prolonge  jusqu'au  soir, 
et   le  pasteur,  étonné   de    trouver 
des  mœurs  si  douces  réunies  à  tant  de 
connoissances,   propose   avec  effu- 
sion à  son  compagnon  de   voyage , 
qu'il  prenoi'l  pour  un  ex-miuisire 
du  saint  Evangile ,  une  cure  dans  le 
canion.  L'écriture  de  M.  de  Males- 
herbes, qui  étoil  Irès-diflRcile  à  dé- 
chiffrer, lui  allira  en  Hollande  une 
itventure  d'un  autre  genre,  tuais  dans 
laquelle  on  retrouve  également  sa 
gaieté  et  sabonhomie.il  avoit  laissé 
quelques  mots  par  écrit  à  un  homme 
franc  et  brusque  :  a  Quel  diable  de 
griffonnage  !  lui  dit  celui-ci.  —  Vous 
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tronWT  doTic  mon  ëctilure  mau- 
vaise ?  — ^  Ah  î  détestable  !   —   Eh 
bien  !  cela  n*a  pas  empêcha  que  dans 
mon   pays    je    n'aie  été  secrétaire 
cl'uu  fort  grand  seigneur  (  Il  venoil 
Ae  quitter  la  place  de  sêcrélaire  d'é* 
tat.  )  —  Parbleu  !  il  falloil  que  ce 
fût  une  graiide  hèle.  :»  De  retour 
«laus  ses  foyers  dès  l'origine  de   la 
révolution,  il  la  vit  avec  plaisir  ; 
car  il  étoit  fortement  imbu  des  epi» 
Aions  dominantes.  IVlais  il  ne  kiut 
pas  tarder  à  être  desabusé.  Lorsque 
la  convention  mil  en  jugement  Louis 
XVI ,  il  écrivit^ son  président  pour 
lut  annoncer  que  si  on  donuoil  un 
conseil  à  laccusé ,  et  dans  le  cas  où 
ce  dernier  le  choiviroit  pour  celte 
i'ouction ,  il  éloil  prêta  s'y  dévouer. 
4c  Je  ne  vt>us  demande  pas  de  faire 
part  à  la  convention  de  mou  offre, 
ajoutoit-il ,  car   je  suis  bien   éloi- 
gné de  me  croire  un   personnage 
assez  important  pour .  qu'elle  8''oc- 
cupe  de  moi  ;  mais  j'ai  été   appelé 
deux  fois  au   conseil  de  celui   que 
TOUS  allez  juger  ,  dans  le  temps  que 
cette  fonction  étpit  ambitionnée  par 
tout  le  monde  ;  je  lui  dois  le  même 
service ,  lorsque  bien  des  gens  trou- 
vent ixlit  fonctijon  dangereuse.  »  A 
peine  Louis  XVÏ  fut-il  mis  en  ju- 
gement ,  qu'il  vint  le  défendre.  Celte 
noble  démarche  lui  concilia  l'estime 
de  tous  les  partis.  Malesherbes  étoit 
alors    septuagénaire  ,   et    tous   les 
cœurs  ,  à  cette  époque,  étoient  gla- 
cés d*e£froi .  Ce  fut  le  1 4  décembre 
1793   qu'il  fut  introduit,  pour   la 
première  fois  ,  au  Temple  :  Louis 
XVI  courut  à   sa  rencontre  ,  et  le 
serra  tendrement  dans  ses  bras.  Ce 
vieillard   vénérable  eut  le  courage 
d'annoncer  ,  le  premier,   le  décret 
de  mort  à -son  auguste  client,  a  Je 
m'y  suis  toujours  attendu,  lui  dit 
Liouisavecceilme"  au  nom  de  Dieu, 
znon  cher  Malesherbes ,  ne  pleurez 
pas;  nous  nous  reverrons  dans  un 
monde  plus  heureux.  »  La  fille  de 
IVfalesberbes ,  épouse  du  président  de 
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Rosambo  ,  fut  arradiée  de  ses  bras 
pour  être  trnduite  en  prison  ;  sou 
père  demanda  comme  une  grâce  de 
partager  son  sort;  on  le  lui  promit. 
En  eftel ,  le  lendemain  il  fut  arrêté , 
touduit  aux  Madelonneties  ,  et  en- 
suite dan-sla  maison  d'arrêt  de  Port- 
Libre.   Eu  y  arri\ant,  il  reconnut 
un  père  de  famille  qui  avoit  occupé 
une  place  dans  ses.  bureaux,  a  Eh 
quoi!  lut  dit  celui-ci,  vous  ici ,  mon-  ' 
sieur! — Oui,  mon   cher,   répon- 
\  dit  le  vieillard  ,  je  deviens  mauvais 
sujet  sur  la  hn  de  mes  jours,  et  je 
me  suis  fait  mettre  en  prison.  »  Tra- 
duit au  tribusialrévolniionnaireavec 
aa  tille  el  ta  petite- fille,  tous  les  trois 
furent  condamnés  ù  mor4 .  .C'est  dans 
ce    motuent   que   madame  de  Ro- 
^ambo ,  .  iencoutran  t   mademoiselle 
de  SombreuiJ ,  qui  avoit  arraché  son 
père  aux  bourreaux ,  lui  dit  en  l'em- 
brasant.: «Mademoiselle,  vous  ave^ 
eu  la  gloire  de  sauver  votre  père  ; 
j'ai  du  moins  lacolisolaliôn  de  mou- 
rir a  vec  le  m ien.l  »  Malesberbes ;,  Ira- 
versant  la  cour,  de  la  conciergerie 
pour  arriver  à  la  charrette  qui  de- 
voil  le  conduire- à  réchafaud,.heurla 
rudement  une  pierre,  et  dit  en  sou- 
riant :  «  Oh  !  oh  !  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle un  mauvais  présage  :  un  Ro- 
main à  ma  plaœ  seroit  rçntré,  «U 
périt  le  2  2  avril  1795  ,  et  montra  ^ 
dans  ce  dernier  moment,  la  sérénité 
de  Socrale  et  la  fermeté  de  Calon., 
Appelé  à  l'académie  .des  sciences  ejà, 
,  1760  ,  età  celle  de*  belles-lettres  et 
inscriptibris  en  1 769  ;  nommé  direc- 
teur de  la  librairie ,  ce  magistrat  fil 
jouir  }a  presse  de  toute  la  liberté 
qu'elle  pouvoit  obtenir  sous  un  gou- 
vernement sage, ami  de  l'ordre  et  des 
mœurs.  hM.  de  Malesherbes,  écri  voit 
.  Voltaire  en  1 773 ,  a  readu  service  à 
TespriJl  humain  ,  en  donnant  à  l'im- 
primerie moins  de  contrainte;  «ous 
lui  y  nous  étions  déjà  à.  moitié  che- 
mip  des  Anglais^»  C'est  pendant  sa 
direction  que  parurent  les  preniiera 
volumes  de  rEncyclopédte ,  qui  n'-t 
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pas  peu  coulribué  à  la  rëvolation. 
Lorsque  le  chancelier  Maupeou  lui 
ota  cette  place  ^  I.  J.  Rousseau,  qui 
u  etort  pa»  flatteur ,  écrivit  à  IVla- 
lesheirbes  :  a  En  apprenant  votre  re- 
k'aite  ,  i*ai  plaint  les  gens  de  lettres, 
mais  je  vous  ai  félicité  ;  en  cessant 
d'être  à  leur  tête  par  votre  place , 
vou»  y  serez  toujours  par  vos  ta- 
lêns.    Par    eux,  vous    embellissez 
votre  arac  et  votre  asile  ;   occupé 
des  charmes  de  la  littérature ,  voas^ 
n'êtes  plus  forcé  d'en  voir  les  cala- 
mités 'f  votts  philosophez  plus  à  votre 
aise  ,  et  votre  cœur  a  moins  à  souf- 
frir. »  Ce  magistrat  avoit  cultivé 
toutes  les  branches  de  l'érudition  ; 
mai»  il  arimoit   sur-tout   l'hisloire 
naturelle ,  et  l'agriculture ,  et  s'en 
occupoit  avec  fruit.  On  a  de  lui,  J. 
De»  Obsejv<Ui&ns  sur  les  pins ,  les 
I  orohis,  le  ittelè^e  et  le  bois  de  Sainte- 
îiueie.  II.  Deux  Mémoires  stir  l'état 
civil   des    protestans.   Le  premier 
parut  en  1785,  et  le  second  en  1787 
s<>ué  lit  i^ubrique  de  Londres.  Ils  res- 
pirent la  tolérance,  lll.  Mémoires 
sut  les  moyens  d'accélérer  les  pro- 
^rès    de     técoHomie    rwale    eut 
France,    L'auteur   a  pour  biu  de 
faire  distribuer  dèâ  secours  utiles 
atiH  cultivateurs  ,  de  favoriser  leiira 
«xpérienoes  ,  d'améliorer  les  sociétés 
d'agriculture ,  et  de  les  rendre  les 
gordieunes  des  procédé»  et  des  ob- 
servations qui  ont  besoin,  pour  être 
adoptés ,  d'une  longue  snite  d'épreu- 
ves j' dont  la  dttrée  excède  la  vie 
itaïut^elle  de  l'homme.  Telles  sont 
d'ordi'âaire  tJôutes  les  expériences  à 
feire  sur  les  platitations.  Â  cet  écrit 
on  en  joint  un  autre,  intitulé /«(/e^^ 
(^un    cultipateur  pé^lriote  sur  le 
défrichement  des  terres  incultes , 
sèches ,  et  maigres ,  connues  sous 
te  nom  de  landes ,  garrigues ,  gân 
Hnes y  f fiches  ,  etc.,  Paris  ,  1791 , 
in-8** ,  réimprimé  dans  le  lome  X 
des  An^2»le»  d'agriculture  fratiçai#e, 
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fon\  publiées  avec  une  préface  et 
des  notes  par  M.  Abeille ,  Paris  , 
179Ô ,  a  vol.  in-8°.  On  a  publié  en 
Tau  10  ses  Pensées  et  Maximes  ^ 
Paris,  in-i a;  Malesherbes  étoii auséi 
simple  dans  satnauière  de  vivre ,  qtiè 
dans  ses  discours.  'Ennemi  dn  faste , 
il  ne  se  permeltoit.  aucune  d^ense 
personnelle ,  mais  il  étoit  prodigat 
par  bienfaisance»  Sa  fortune  en*  fut 
plus  d'une  foi8<  altérée  ;  et  on  Ipi  Gon-« 

;  seiHa  de  prier  son  intendant  de  ne 
lui  donner  par  mois  qu'une  somme 
Hxe  pour  la  distribuer  aux  malheu- 
reux. \3n  jour  qu'il  venoit  de  U  re- 
cevoir ,  il  la  donne  en  entier  à  ose 
famille  indigente ,  et  retonrne  vers 
l'intendant  en  demander  une  œm* 

>  blable.  C^ui-ci  se  permit  quelques 

:  représentations,  qui  ceseèrent Iors<* 
que  son  maitre  lu*  répondit  avec 
sa  douceur  ordinaire  :  ce  Que  von- 
liez-vous  que  je  fisse  ?  ils  étoieni  si 
malheureux  !  »  Ardent  au  travail, 

'  il  s'y  appliqnoit  dès  l'aurore  ;  el 
dans  les  dernières  a](mées  de  sa  vie, 
il  se  couchott  à  moitié  kabiUë,  pour 

\  perdre  moins  de  temps ,  et  ea  oo»* 
sacrer  davantage  à  l'étude.  En  i8oa» 

i  on  a  pnblié  sa  Vie ,  in-i3.  Le  lyoée 

'  de  Nîmes  a  proposé  pour  sHjet  dt 
son  prix  l'Eloge  de  ce  magistrat. 
Voyez  Louis  XVI. 

LAMONCE.  >qyes  Moncb. 

'^  LAMONIÈEIË  (  Jean  de  ) ,  né  4 
Ljon ,  a  laissé  Qbeervatio  /imxits 
dysenterici  Lugduni  Gallora/UDo^ 
pulariter groasàiUiSyanno D,  i6a&^ 
et  remediorum  Uli  utilium ,  L«kgr» 
duui ,  1696 ,  in-iS  ;  Amstelodmxii  ^ 
1639,  in^i3.  Cet  ouvrage  a  rap- 
port à  la  '  djssenterie  qui  déjM^  U 
ville  de  Lyon  eu  i6s&.  U  y  yraile 
de  la  nature  de  cette  maladie  ,  dea 
moyens  curatifs  qui  lui  conviennesl^ 
et  qes  diverses  opiiiions  de  ceux 
ont^ écrit  sur  le  même  sujet. 
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LAMOUR  (Jean),  Fùn  des  pluç 
habiles  serruriers  de  cç  siècle,  né 
à  Nanci  en  16^5,  et  mort  en  i77'-> 
termina  ses  plus  beaux  ouvrages 
sous  les  yeux  du  roi  Stanislas.  Il  se 
fit  sur-tout  connoîlre  par  des  gri/les 
en  f^r  qui  décorent  diffëreus  édifices. 
à  ^anci,dont  il  hi g/at^er les  des- 
sins dans  un  ouvrage  de  format 
grand  atla^. 

t  LAMOURETTE  (  Adrien  ),  né 
.  à  Strëvenl  près  de  Calais  ,  embrassa 
Télat  ecclésiastique ,  et  devint  vicai- 
re-général del  bv^ue  d'Arras.  Quel- 
ques écrits  où  il  tâcha  d'associer  les 
idées  philosophiques  aux  idées  reli- 
gieuses le  Brent  connoilre  de  Mira- 
beau ,  qui  eu  Bt  son  théologien  j  et  à 
qui  il  fournit  les  discours  qu'il  pro^ 
nonça  sur  le  culte  et  ]a  constitution 
du  clergé  à  l'assemblée  constituante. 
Nommé,  en  1791  ,évèque  de  Lyon  , 
il  passa  aussitôt  à  l'assemblée  légis- 
lative; i^s'y  montra  plus  modéré 
qu'on  ne  s'y  attendoi-t ,  et  sur- tout 
plus  ennemi  que  tout  autre  des 
moyens  extrêmes.  Partisan  de  la  mo- 
narchie^ il  conjura  ses  collègues,  le 
7  juillet  1793,  d'abjurer  toute  haine, 
de  ne  former  plus  qu'uu' parti,  et 
de  vouer  ^  sans  restriction ,  un  atta- 
chement sincère  au  monarque.  Ce 
discours  plein  de  chaleur  émut  l'as- 
semblée ,  qui ,  dans  un  moment  d'en- 
thousiasme ,  prêta  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité ,  qu'on  appela  ser- 
ment d'amourette ,  et  qu'elle  ne  tar- 
da pas  à  oublier.  Pénétré  d'horreur 
au  récit  des  massacres  de  septembre, 
ILaroourette  fit  décréter  que  la  mu- 
nicipalité reudroit  compte  sur-le- 
champ  de  la  sûreté  publique.  Arrêté 
à  Lyon  après  le  siège  de  cette  ville  , 
il  fut  traduit  à  Paris  ^  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, le  11  janvier  1794*  à  l'âge 
de  53  ans.  Après  avpir  entendu  son 
jugemont ,  il  fit  )e  signe  de  la  croix, 
el  ne  parut  point  regretter  la  vie. 
Dana  la  prison ,  il  a  voit  montré  le 
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même  courage.  U  étoU  à  table  lors* 
qu'il  reçut  son  acte. d'accusation;  il 
n'en  soutint  pas  moins  presque  seul 
la  co.nversation  avec  calme ,  avec 
éloquence.  Elle  avoit  pour  sujet  l'im- 
morulité  de  l'ame.  Lamourette  ex- 
horta ses  compagnons  d'infortune  à 
ne  plaindre  ni  son  sort,  ni  le  leur, 
a  Faut-il  s'étonner  de  mourir,  leur 
dit-il  ;  la  mort  n'est-elle  pas  un  ac- 
cident de  l'existence  ?  au  moyen  de 
la  guillotine ,  elle  n'est  plus  qu'une 
chiquenaude  sur  le  cou.  »  Les  écrits 
de  Lamourette  ont  pour  titre  :  I. 
Considérations  sur  l'esprit  et  les 
devoirs  de  la  vie  religieuse ,  in-i  2, 
publiées  en  178^.  IL  J*ensées  sur 
t incrédulité ,  1786,  iu-8*.  111. 
Pensées  sur  la  philosophie  de  la 
foi  y  1789,  in-8".  IV.  he^  Délices 
de  la  religion  y  1788,  in-12.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  madame  de 
Genlis.  V.  Désastre  de  la  maison 
de  Saint-Lazare  ,  1789,  in-8**.  VI, 
Ltettre pastorale ^  i79Q,in-8°.  Vil. 
Prônes  civiques ,  1 790 ,  iu-8®^  VllI. 
JLe  décret  de  rassemblée  nationale 
sur  les  biens  du  clergé  ^  justifié  par 
son  rapport  avec  la  nation  et  les 
lois  de  l'institution  ecclésiastique , 
in-8** ,  Paris  ,  J79Q.  IX.  Observa-- 
tions  sur  V état  civil  des  Juifs,  Pariç, 
1790,  in-8^.  ^  plaida  la  cause  des 
en&U9  d'Israël.  On  doit  rendre  jus- 
tice à  son  style  qui  est  élégant  et 
clair,  etè  ^ou  éruditiop. 

LAMPE  (Frédéric-Adolphe) ,  rec- 
teur ,  ministre  et  profe^eur  de  théo- 
logie à  Erême  ,  mort  dans  cette  ville 
le  5  décembre  1739^^4^  ^^^  9 laissa 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  traité  De  cymbalis 
veterum,  Utrechl  ,  170S,  in-12. 
Son  Histoire  sacrée  et  ecclésias- 
tique, in -4°,  Utrecht,  1721;  et 
son  Commentaire  sur  rEvangi{e 
de  saint  Jean,  en  3  gros  vol.  in-4** , 
plein  de  savantes  minutieç  ,  çput 
d'un  mérite  fort  inférieur.  On  a. en- 
core de  lui  un  Abrogé  (/e  /^  théo- 
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logie  naturelle ,  in-S**.  II  travailla 
avec  Théodore  de  Hase  à  un  jour- 
nal ialilulé  Bibllotheca  historico- 
philologLCQ-theologica  ,  et  donna 
une  édition  de  Historia  ecclesïœ 
rejormatœ  in  Hungarid  et  Tran- 
sylvanid,  de  Paul  Ember ,  avec  des 
supplémens,  Utrechl,  1728, in-S*». 

LAMPÉTIE  ou  Lampétuse 
(Myihol.  ),  ftl*e  d'Apollon  et  de 
Ne«ra.  Son  père  l'avoit  chargée  du 
soin  des  troupeaux  qu'il  a  voit  en 
Sicile.  Les  compagnons  d'Ulysse  en 
ayant  lue  quelques  IxBufs,  Apollon 
porta  ses  plaintes  à  Jupiter  ,  qui  les 
fit  tous  périr.  —Il  y  eut  une  autre 
^  LampÉtie  ,  sœur  de  Phaëlon  ,  la- 
quelle fut  inélamorphosée  en  peu- 
plier. 

*  LAMPLUGH  (Thomas),  pré- 
lat anglais,  élève  du  collège  de  la 
Reme  à  Oxford  ,  oii  il  fut  boursier, 
né  en  1 6 1 5  au  comté  d'Yorck  ,  mort 
au  château  de  Torse  en  1691 ,  se  ran- 
gea du  côté  des  presbytériens  dans  le 
temps  dis  guerres  civiles  ;  mais  ,  à  la 
restauration ,  il  rentra  dans  le  de- 
voir, fut  reçu  docteur,  et  nommé 
principal  du  collège  d'Alban  et  vi- 
caire de' Saint  Martin-des-Champs. 
En   1672,  il  fut  nommé  chanoine 
de  Rochester  ,  et  en  1676  ,  évéque 
d'Exetcr.  Afarrivéedu  prince  d'O- 
range en  Angleterre,  le  prélat  adressa 
au  clergé  et  au  peuple  une  Exhor- 
tation pour  leur  recommander  la 
fidélité  au  roi  Jacques  ,  qui  lui  avoil 
donné  larchevèché  d'Yorck  ;  mais 
lui-même  n'en  prêla  pas  moins  le 
serment  à  Guillaume  et  à  Marie. 

I.  LAMPRIDE  (  Aclius  Lampri- 
dius) ,  historien  latin  du  4'  siècle  , 
avoit  composé  les  Vies  de  plusieurs 
empereurs  ;  mais  il  ne  nous  reste 
qiie  celles  de  Commode ,  de  Diadu- 
mène,-fils  de  Macrin  ,  dHéliogabale 
et  d'Alexandre  Sévère.  On  les  trouve 
dans  le»  Historiœ  Augustœ  scrip- 
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tores ,  Leyde  ,  1671  ,  a,  vol.  în-8**. 
Cet  auteur  offre  des  choses  curieuses, 
mais  son  style  est  mauvais  ;  il  ne 
sait  d'ailleurs  ni  choisir  les  faits ,  ni 
les  arranger. 

II.  LAMPRIDE  (  Benoît) ,  poète, 
nalif  de  Crémone  ,  enseigna  les  lan- 
gues grecque  tt  latine  avec  réputa- 
tion à  Rome  ,  où  Léon  X  le  proté- 
gea. Après  la  mort  de  ce  pontife, 
il  se  retira  à  Padoue  ,  et  fut  ensuite 
précepteur  du  fils  de  Frédéric  de 
Gonzague ,  duc  de  Manloue.  On  a 
de  lui  des  Epygrammes  des  Odes, 
et  d'autres  Pièces  de  vers ,  en  latin , 
Venise  ,  i55o  ,  Jn  -  8**.  Il  mourut 
en  i54o.  Lampride  tâcha  d'imiter 
Pindare  dans  ses  Odes  :  mais  il  n'eut 
pas  assez  de  force  pour  suivre  le 
vol  de  ce  poëte. 

*LAMPRUS  ,  poëte  et  musicien 
grec ,  enseigna  à  Sophocle  la  musi- 
que et  la  danse.  Il  excelloit  dans  son 
art,  disent  Çlutarque  et  Cornélius 
Népos  ;  mais  Platon  ,  dans  son  B(iar- 
neaène,  le  place  beaucoup  au-dessoa» 
de  Konnos  ,  qui  avoit  été  maître  de 
Socrate  en  ce  genre. 

*  LAMPSON  (Dominique) ,  pein- 
tre et  poëte,  né  à  Bruges  en  i55a, 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  hxir 
gleterre  auprès  du  cardinal  Foins. 
Après  la  mort  de  ce  cardinal ,  "d 
repassa  dans  les  Pays-Bas  ,  et  de- 
vint successivement  secrétaire  de 
trois  évêques  de  Liège.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1698.  Ses  ou- 
vrages imprimés  sont ,  In  tabulam 
Cebetis  carmen;  Ode  ad  Ernest. 
Bauantmi  Vita  Lamberti  ;  Etogia 
in  effigies  piclorum  celebrium  Ger- 
maniœ,  inferioris  ;  Psalmi  septem 
pœnitentiales  lyricis  persibus  red- 
àiti.  t. 

*  I.  LAMPUGNANI  (  Jérôme  ) , 
jurisconsulte  ,  né  à  Milan ,  mort  en 
1644,  enseigna  dans  beaucoup  de 
villes  fl'lulie  ,  et  écrivit  quelques 
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ouvrages,  parmi  lesquels   on   dis- 
tiogue  Compendium    introduction 
JUS  ad  justinianeas   institutiones  s  * 
JJe  ratio  ne   sludendi  in  u  troque 
jure  y  etc. 

♦II.  LAMPUGNANI  (Augiislin), 
,  genlilhoinme  milanais  ,  moine  et 
abbé  bénédictin  ,  vécut  dans  \t  17* 
siècle,  et -écrivit  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Liimi  délia  lingud  italiana, 
Bologne,  i65a ,  in-i  3  ;  Diporti  ac- 
cademici  f  Milan  ,  i653,  in -8°, 
ouvrage  dans  lequel  il  traite  des 
dialectes  de  différentes  villes  d'Ita- 
lie ;  Lettre  à  l'académie  des  incog- 
iiili  de  Venise ,  dout  il  étoit  mem- 
bre, Bologne  ,  1641  ,  in-ia. 

III.  LAMPUGNANI  (  Jean-An- 
dré )  ,  domestique  de  Galéas  Sforce, 
duc  de  Milan ,  l'un  des  trois  con- 
jurés qui  assassinèrent  ce  prince  dans 

,  l'église  de  Saint -Etienne  ,  le  a6  dé- 
cembre 1476  f  ne  se  porta  à  cette 
perfidie  que  par  un  mécontente- 
ment qu'il  préteudoit  avoir  reçu  du 
duc,  qui  avoit  refusé  de  lui  rendre 
justice  au  sujet  ù'un  bénéfice  dont 
l'évêque  de  Côme  l'avoit  dépouillé. 
Lampugnani ,  assisté  de  ses  deux 
complices ,  Charles  Visconti  et  Jé- 
rôme Olgiati ,  porta  les  deux  pre- 
miers co^ips  au  duc  ,  feignant  d'a- 
voir des  lettres  à  lui  présenter  ,  et 
fut^aussitôt  percé  lui-même  de  plu- 
sieurs coups.  11  ne  laissa  pas  de 
fuir  ;  mais  étant  tombé  de  foiblesse 

.dans  l'endroit  de  l'église  où  les 
femmes  étoient  assemblées,  il  y  fut 
achevée  par  un  Maure.  Ses  cwnplices 
furent  pris  et  punis  par  les  plus 
cruels  supplices.  On  admira  la  fer- 
meté d'Oigiati  ;  car  ,  voyant  que  le 
bourreau  délournûit  la  tête  en  le 
tourmentant  :  a  Prends  courage ,  lui^ 
dit-il ,  et  ne  crains  point  de  me  re- 
garder ;  les  peines  que  tu  crois  me 
faire  souffrir  font  toute  ma  conso- 
lation ,  quand  je  me  rappelle  que  , 
si  je  les  endure  ^  c'est  pour  avoir  tué 
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le  tyran  et  rendu  la  liberté  à  ma 
patrie.  »  Il  montra  la  même  cons- 
tance jusqu'au  dernier  soupir. 

*  LAMURE  (  François  DE  Bolr- 
GUic^NON  BussiERE  de),  doyen  de 
l'université  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  associé  de  la  société  royale 
de  médecine,  né  au  fort  Saint-Pierre 
de  la  Martinique  en  1717  ,  Ht  ses 
éludes  en  médecine  à  l'université  de 
Montpellier,  y  reçut  «n  1 740  le  bon- 
net de  docteur  et  en  fut  nommé  pro- 
fesseur eu  1760.  De  La  mure,  quoi- 
que très-laborieux  ,  a  très-peu  écrit  , 
«ïais  sa  réputation  ne  s'en  étendoit 
pas  moins  dans  toute  l'Europe.  Le 
célèbre  médecin  de  Haeu,  de  Vienne, 
répondit  à  un  Français  qui  lui  avoit 
écrit  pour  le  consulter  :  a  Pourquoi 
vous  adresser  si  loin?  consultez  La- 
mu  re;  c'est  un  médecin  guérfsseur.  » 
Deux  questions  importantes  sur  la 
pulsation  des  artères  et  sur  les  mou- 
vemens  du  cerveau  étoient  encore  in- 
décises. De  Lamure  les  a  résolues  et 
il  a  attaché  son  nom  à  cette  partie  de 
la  phisiologie.  Il  eut  au  sujet  de  la 
dernière  question  une  dispute  avec 
Haller  pour  l'antériorité  de  la  décou- 
verte, et  HalLer  même  sut  lui  rendre 
justice.  De  Lamure  mourut  en  1787, 
On  a  de  lui ,  I.  Theoriafebri&,  1 738, 
in-4°.  H.  Quœstiones  medicœ  pro 
cathedra  i^acante  per  obitum ,  D. 
Fitzgerald,  1749*,  in-4°.  lîl.  Patho- 
logicarum  defebre  et  palpitatione 
httionum  vindiciœ  y  1748  ,  in- 8**. 
IV.  Recherches  sur  les  causes  de  la 
pulsation  des  artères  ,  1769 ,  in*  8*. 

1 1.  LAMY  {  Bernard  ),  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  au  Mans  en  i645  ^ 
d'une  famille  noble,  professa  les 
humanités  et  la  philosophie  dans 
divers  collèges  de  sa  congrégation. 
Son  zèle  pour  les  opinions  de  DeS'- 
cartes  souleva  contre  lui  de  ridicules 
partisans  des  rêves  d'Arislote.  On  le 
persécuta  à  Saumur  et  à  Angers,  où 
il  enseigna  successivement  la  philo^ 
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sophie.  La  frénésie  des  sectateurs 
de  l'ancienne  vint  ab  "point ,  qa'ih 
demandèrent  une  lettre  de  cachet 
contre  lui.  Le  savant  oratorien  fut 
privé  dé  sa  chaire  et  relégué  à  Saint- 
Martin-de-Miséré ,  diocèse  de  Gre- 
noble. Le  cardinal  Le  CamUs,  évêque 
et  prince  de  cette  ville  ,  l'associa  au 
gouvernement  de  son  diocèse ,  et  lui 
confia  la  place  de  professeur  en  théo- 
logie dans  son  séminaire.  Lamy  joi- 
gnit l^crittffe  sainte  à  la  théologie^ 
et  dès-lors  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur 
cette  matière.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  sa  Concorde  des  évan- 
gétistes  y  dans  laquelle  il  avança  trois 
faits  qui  l'engagèrent  dans  de  longues 
contestations.  Il  y  soutenoit,  i^  que 
saint  Jean  -  Baptiste  avoit  été  mis 
deux  fois  en  prison;  la  première, 
par  Tordre  des  prêtres  et  des  pharir 
siens  ;  la  seconde ,  par  celui  dfiérode  : 
3^  il  prétendoit  que  Jésus-Christ  ne 
mangea  pas  l'agneau  pascal  dans  la 
dernière  cène,  et  que  le  véritable 
agneau  pascal  fut  mis  en  croix  pen- 
dant que  les  juifs  immoloient  le 
typique  ou  le  figuratif:  5Mes  deux 
maries  et  la  pécheresse  étoient ,  se- 
lon lui ,  la  même  personne.  Bulteau , 
Tillemout,  Mauduit,  Wiiasse,  Da- 
niel ,  Piednu  ,  attaquèrent  ces  opi- 
nions ,  sur-tout  celle  de  la  pâque  ;  et 
Lamy  perdit  beaucoup  de  temps  à 
leur  répondre.  Après  avoir,  pendant 
pkisieurs  années ,  comtribué  à  l'ins- 
tructiou  et  à  l'édification  du  diocèse 
de  Grenoble ,  il  alla  demeurer  à 
Bonen,  où  il  mourut  le  ag  janvier 
1716.  On  lui  doit,  L  Elémens  de 
géométrie  et  de  mathématiques^ 
a  vol.  in-i  2.  H.  Traité  de  perspec- 
tive, 1700,  in-8°.  III.  Traité  de 
l'équilibre,  16S7,  în-iîi.  IV.  Traité 
de  là  grandeur  en  général ,  in-ia, 
Paris,  1715.  Il  le  composa  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  pied  de  Grenoble  à 
Paris.  Tous  ces  difiPérens  traitée  ont 
le  mérite  de  l'ordre  et  de  la  netteté; 
mais  à  présent  ils  ne  sont  presque 


LAMY 

d'ancmi  usage.  V.  Entretiens  sur  /e* 
iciencesetsur  la,]nanière  d*  étudier^ 
1706 ,  in  - 1 3  :  ouvrage  dans  lequel 
Fauteur  indique  les  écrivains  qu'on 
peut  consulter  ;  mais  il  en  cite  uH 
trop  grand  nombre,  et  ce  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleurs.  Il  faudroit 
que  quelque  habile  bibliographe  revît 
ce  livre,  et  y  ajoutât  la  liste  des 
bonnes  productions  qui  ont  paru 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  a  Ses  ré- 
Hexions  sont  quelquefois  assez  su- 
perficielles. La  Lettre  sur  les  hu- 
manités, qui  suit  le  second  Entre- 
tien ,  est  du  célèbre  Duguet ,  alors 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  » 
Vï.  Démonstration  de  la  sainteté 
et  de  ta  vétité  de  la  morale  chré" 
tienne^  en  .5  vol.  in- 12,.  1706  à 
1716.  Cet  ouvrage  diffus  est  chargé 
d'inutiliti^.  Le  r.  Larmy  avoit  re- 
connu lui-mèthe  ce  défaut ,  et  il  tra- 
vailloit  à  rendre  son  livre  plus  court 
loTtique  la  mort  l'enleva.  VIL  In- 
troduction à  VEcHture  sainte,  in-4*, 
Lyon,  1709,  traduite  de  l'J/pptint- 
tus'bièlicus ,  qu'il  avoit  déjà  donnée 
en  1696 ,  ibid, ,  in-S®.  Il  y  en  a  uÀ 
Abrégé  in-13.  L'abbé  de  Bellegarde 
traduisit  cet  ouvrage  sous  le  titi^ 
d'Apparat  de  la  Bible  ,  en  r€97y 
in-à^;  Tiiais  cette  version  ne  plut 
point  au  P.  Lamy ,  et  il  adopta  celle 
de  l'abbé  Boyer ,  chanoine  de  M<»it- 
brison;  c'est  celle  que  nous  avons 
indiquée.  Ce  livre  remplit  son  titre, 
et  l'on  gagne  beaucoup  à  le  lire  avant 
d'étudier  tes  Hvres  'saints.  Les  der- 
nières éditions  de  cet  ouvrage  ainsi 
que  de  tous  ceux  du  P.  Lamy  sont 
les  meilleures ,  parce  que  sa  vivacité 
ou  son  inconstance  naturelle,  le'dé- 
goûtant  d'une  trop  longue  applica- 
tion à  la  même  chode,  ne  lui  per- 
raeitoit  pas  de  limer  ses  productions. 
VIll.  De  tabernaculo  fœderis ,  de 
sanctâ  civitate  Jérusalem  el  de 
templo  ejus ,  Paris ,  1 7  ao ,  in  -  fol. , 
ouvrage  savant ,  avec  des  notes  du 
P.  Desmolets,  quia  mis  en  tête  de 
Cette  édition  une  préface  et  la  Vie  de 
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Bernard  Lamy»  IX.  Hàrmoniay  sipe 
eoncordia  evangôiica,Ly<m,  1699, 
3  vol.  iiiv-4^  ;  nous  en  avons  déjà 
parlé.  X.  Il  Ah  de  parier  y  avec  des 
Réfiexion^^  sur  rartpoéiifue,  1715^ 
ûi'ia  ;  ce  n'est  pas  Ùl  meilleure  pro- 
duction  du  P.  Lamj,  ni  la  meilleure 
i^étorique  que  nous  ayons.  EUe  est 
divisa  en  2  part.  U'uhe,  en  4  livres, 
regarde  VArt  déparier^  ou  ia  Gant- 
maire ,  dans  laquelle  il  ùài  entrer 
beaucoup  de  choses  étrangères  à  son 
sujet  ;  l'autre  roule  sur  J*j4rt  de 
persuader  ,qa*i\  traite  d'une  ma- 
nière assez  superficielle.  Dans  ses 
Réflexions  sur  la  poétique ,  les  ma- 
tières sont  peu  approfondie^  ;  et  l'on 
T  désireroit  plus  de  goût.  Lorsque 
rauteur  présenta  ^Art  déparier  au 
cardinal  Le  Camus  ,  ce  prélat  lui 
dit  :  «  Voilà  sans  doute  un  excellent 
Art  ;  mais  qui  nous  donnera  l'Art  de 
se  taire?  »  Le  style  de  cet  écrivain 
est  assez  net  et  assez  facile  ;  mais  il 
li'est  pas  toujours  pur. 

*n.  LAMY  (GDillaume),né  à  Cou- 
tances  en  basse  Normandie,  docteur 
en  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
•'éleva  des  premiers  contre  la  trans- 
&sion  du  sang,  opération  qu'il  pré- 
tendit être  un  moyen  de  tourmenjter 
les  malades  sans  tendre  à  leur  guéri- 
son.  On  a  de  lui ,  I.  Lettre  à  Mo- 
reau  Contre  l'utilité  de  la  transfu- 
sian,,Faxi8^  1667,  in-4®.  ,11.  Seconde 
lettre  dans  laquelle £ont  confirmées 
les  raisons  rapportées  dans  la  pré- 
cédente, ibid. ,  in-4**  UI-  ^^  prin- 
cipiisrerum  libri  très,  Parisiis  1 669, 
in-13.  IV.  Discours  anaiomiquesy 
Paris,  i%5>  1 G85 ,  in-i  a  ;  Bruxelles, 
t€79,  in-ia.'V.  Explication  mé- 
ijanioue  et  physique  des  fonctions 
de  fkme  sensitipe ,  Parh ,  1677. 
C'est  un  tissu  de  prindpes  hasardés 
Héniués  de  probabilité.  VI.  Dis- 
sertation sur  l'antimoine ,  i^arts  , 

m.  LAMY.  ^oy.^LAMi  «/  Amy. 
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*Li^ZWKERD£  (Jean-Bapliste), 
écrivaindn  17*  siècle  jet  docteur  en 
médecine  ,  s'établit  à  Amsterdam 
Ters  1666,  et  de  là  fut  à  Cologne 
occuper  la  diaire  de  professeur  ex- 
traordinahre,  et  y  donner  des  leçons 
d'analomie.  Ennemi  juré  des  prin- 
cipesnovateurs  de  Descartes,  il  Tac- 
cusoit  d'avoir  emprunté  de  Platon  , 
d'Aristote  et  de  Galien ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  raisonnable  dans  ses  ouviiages; 
ceux  de  Lamzweerde  sont  principa- 
lement ;  I.  Explication  de  la  cause 
du  mouvement  des  muscles ,  a^ec 
un  catalogue  des  muscles ,  en  fla- 
mand ,  d'après  le  latin  de  WiUrs , 
Amsterdam,  1667,  in- 1  s.  II.  Joannis 
Sculteti  armàmentariwn  chirur^ 
gicum  auctum  etillustratum ,  Amsr 
telûdami ,  167  a  ,  in- 18**  ;  Lugduni 
Bsttavorum ,  1695  ,  in-8®.  Almelo- 
veen  l'accuse  de  plagiat  dans  squ 
Inventa  nov-antiqua  y  pour  n'avoir 
eu  d'autre  part  à  l'ouvrage  publié 
8<mssonuom  que  d'y  insérer  cent 
trois  observations  tirées  de  Pierre 
de  Marchettis  saris  le  nommer.  III. 
Oratio  de  podagrâ^  i685,  in-folio. 

*  I.  LANA  (  Jean  de  ) ,  né  à  Bo- 
logne, de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
vécut  dans  le  i4^  siècle,  et  mourut 
en  1557.  Il  a  laissé  un  Commentaire 
sur  le  maître  des  sentences ,  et  d'au- 
tres Ow^ro,^. 

t  IL  LANA  (François  de]„  jésuite, 
néàBresceen  i637>morteni6....  ^ 
enseigna  la  philosophie  et  les  raathé- 
jna  tiques.  On  «trouve  des  choses  re* 
latives  à  la  :navigation  aérienne 
dane  son  recueil  de  nouvelles  inven- 
liions,  publié  à  Bresoe^i  1670,  in-fo|. 
sous  le  titre  deProdromo  alV.arte 
maestra:  ouvrage  qui  reparut  dans 
la  même  ville-en  1684 >  sous.le  titre 
de  Magisterium  naturœ  et  artis  , 
3  vol.  in^ol.,  avec  fig.  Une  Disser- 
tation particulière  surl'i^rostation, 
intitulé  Napis  polans  ,  qui  semble 
enlever  à  Montgolfier  l'honneur 
\  d'avoir  déoouvertjes^érostatt.  Cette 
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dissertation  ,  tirée  des  'œuvres  de 
Lana,  a  ëlé  publiée  àNaples  en  1784. 

*  LANARIO  (  François),  noble 
Napolitain,  duc  de  Carpigiiauo ,  né 
en  Aragon ,  a  publié  Guerres  de 
la  France  ,  depuU  i554  jusquen 
1609,  Venise,  1616,  ia-4°«  Cet 
ouvrage  fut  traduit  en  espaguol 
par  l'auteurel  imprimé  à  Madrid  en 
1639 ,  in-4^*  On  doit  encore  ù  Lana- 
rio  ,  1.  Tratlado  del principe, y  de 
laguerra,  Palerme,  16  34»  in-4°- 
IL  Exemplar  de  la  castante  patien- 
tia  crhùana ,  y  politica,  IVIadrid  , 
1628. 

*  LANAY  (  Jean  de  ) ,  né  à  Bois- 
Commun  ,  en  Beauce ,  près  de  Mon- 
targis,  et  mort,  selon  Devaux  ,  en 
1641 ,  doyen  du  coHége  des  chirur- 
giens ,  a  douné ,  Aphoî'hmi  HippO' 
cratisygrœcè  et  latine,  in  novum 
ordinem  digesti  ,  et  in  sectiones 
septem  disiributi ,  cum  a'rgumenlis 
ineosdem^  Parisiis,  1638  ,  in-8*. 
l^ors  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  ,  en  1630,  quelques  méde- 
cins critiquèrent  la  traduction.  Le 
traducteur ,  piqué,  leur  répondit  par 
un  écrit  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
édition  sous  ce  titre  r  In  censu- 
ram  nonnullorum  medicorum  Pa-r 
risiensium  apologia.  Lanaj  prenoit 
en  tète  de  ses  ouvrages  les  titres 
<le  chirurgien  du  roi,  el  de. professeur 
et  maître  dans  la  faculté  de  chirurgie 
de  Paris. 

*  I.  LANCASTER  (  Jacques  )  , 
navigateur  auglais^imort  vers  1630,  j 

-Ht  voile  en  1691  pour  les  .Indes 
orientales  ,  avec  4ine  escadre  qu'il 
commandoit ,  mouilla  à  Ceylan  et  à 
Sumatra ,  et ,  après  avoir  pris  quel- 
ques vaisseaux  et  perdu  qi^elques- 
uns  des  siens,  voulut  revenir  eu  An- 
gleterre: mais  il  fut  poussé  par  les 
vents  contraires  sur  les  côtes  d'Amé- 
rrque.  Lancasler  étant  descendu  dans 
une  petite  ile  ,  sou  éiquipage  profita 
de  son  absence  pour  lev^r  l'ancre 
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et  retourner  enAngleterre.  Depuis, 
le  navigateur  passa  à  bord  d'un  vans- 
seau  français  et  arri  va  à  R  je  en  1  .S94 
Mais  ,  en  1695,  il  resourua  eu  Aoié- 
rique  avec  une  autre  Hotte,  ravagea 
lej;  côtes  du  Brésil ,  s'empara  de  U 
ville  de  Femambuco,  où  il  trouva 
des  richesses  immenses  qu'il  emporta 
eu  Angleterre.  Enfin  il  entreprit  en- 
core un  troisième  voyage  aux  ludès 
orientales,  en  qualité  de  commandant 
de  la  Hotte  de  la  compagnie  des  Indes 
d'Angleterre ,  et  forma  un  établis- 
sement à  Achen  ,  puis  un  autre  à 
Bantam,  après  quoi  il  revint  se  fixer 
en  Angleterre. 

*  II.  LANCASTER  (  Nalhaniel)^ 
docteur  ^t  théologien  anglais  ,  né 
dans  le  Chesbîre  ,  recteur  de  Stam- 
ford-Rivers  au  comté  d'Essex  ,  a 
donné ,  I.  Essai  sur  la  délicatesse , 
in-8°,  Londres,  1748.  Il-  Un  dis- 
cours intitulé  De  la  vertu  publi- 
que ow  de  t amour  de  la  patrie,  III. 
Un  pocme  contre  les  mét/wdistes. 
Lauçaster  fit  brûler  tous  ses  papiers 
eu  }773,  époque  oùil  mourut, 

*  I ANCEA  (  Blasco  )  ,  juriscon- 
sulte, né  à  Catane  ,  mort  en  i555, 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d'aA*ocat  avec  succès  ;  il 
occupa  ensuite  divers  emplois  hono- 
rables. Ou  a  de  lui  quelques  Corr- 
seils  ;  des  Renia rques  sur  la  bulle 
de  Nicolas  V ,  et  sur  la  \uragmalique 
du  roi  Alfouse  ;  De  censibus  ;  /eo 
tura  in  cap.  si  aliquem  de  si/cces" 
sionefeudofvm  /  responsajeudalia; 
allégaiiones ,  etc. 

t  L  LANCELOT-VOESIN ,  sei- 
gneur de  La  PoPELiNiiaK, ^util- 
homme  gascon  ,  éloit  calvmiste  ^ 
mourut  catholique  eu  1G08.  iPétoit 
un  homme  d'une  iinagiuaiiou  vive, 
mais  mal  réglée.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suiv^ms  ;  1.  Histoire  de 
France ,  depuis  1 55o  jusqu'en  1&77» 
4  vol.  in-8"'.  Elle  comprend  les 
règues  de#  roit  Henri  11 ,  François 
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II,  Charles  IX  ft  Henri  III ,  et  lout 
ce  qui  s*e8t' passé  en  Europe  ,.sott 
en  paix,  soit  en  guerrtj,  dans  cet 
espace  de  temps.  Quoique  sa  matière 
soit  vaste,  il  pou  voit  se  renfermer 
dans  des  bornes  plus  étroite^.  Il 
narre  avec  hssez  de  netteté ,  et  il 
est  sincère  et  exact  dans  beaucoup 
d'endroits.  JI.  Les  trois  mondes , 
in-4'*-  IH'  histoire  des  histoires  ^ 
elc.  Cet  écrit ,  peu  digne  d'être  lu  , 
n'est  qu'un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires. 

t  II.  LANCELaT( Jean -Paul), 
jurisconsulte  célèbre  de  Pérouse , 
mort  duUyS  sa  patrie  en  iBgi ,  à 
80  ans,  composa  divers  ouvrages , 
entre  autres  celui  des  Institutes  du 
Droit  Canon  en  latin,  à  l'imitation 
de  celles  que  l'empereur  Justiuien 
avoit  fait  dresser  pour  servir  d'in- 
troduction au  Droit  Civil.  Il  dit  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage  qu'il  y 
a  voit  travaillé  par  ordre  du  pape 
Paul  IV,  et  que  ces  Institutes  furent 
approuvées  par  des  commissaires 
députés  pour  les  examiner.  Nous 
eu  avons  diverses  éditions ,  avec  des 
notes.  La  meilleure  est  celle  de  Uou- 
j»t ,  Paris,  i685,  a  vol.  in-ia.  Du- 
rand de  Maillane ,  savant  canoniste, 
eu  a  donné  nue  traduction  française 
avec  des  remarques  iutéressantes, 
en  10  vol.  iu-ia,  1770,  à  Lyon, 
ctez  Bruyset.  L'histoire  du  Droit 
Canon  qu'il  a-  mise  À  la  tête  de  sa 
traduction ,  comme  Perrière  a  rais 
une  histoire  du  Droit  Romain  à  la 
suite  de  sa  traduction  des  Institutes 
de  Justinien,  est  un  raorceau  savant 
et  très -bien  fait.  On  a  encore  de 
Lancelot  un  Coivs  du  Droit  Canon  ^ 
in.4°. 

t  III.  LANCELOT  (dom'aaude), 
né  à  Paris  en  1616,  employé, 
par  les  solitaires  de  Port-Royal  , 
dans  une  école  qulls  avoient  établie 
à  Paris  ,  y  enseigna  les  humanités 
et  les  mathématiques,  U  fut  eustiite 
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chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conti.  Celte  éducation  lui  ayant  été 
ôtée  après  la  mort  de  la  princesse 
leur  mère,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  daus  labbaye  de  Saiut-Cy- 
rau.  Sou  fausénisme  le  ht  exiler  à 
Quimperlay  en  Basse-Bretagne,  où 
il  mourut  le  i.')  avril  171a.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  langue 
latine ,  in-8%  1664 ,  et  réimprimée 
depuis  en  1667,  in-S**,  avec  des  cor- 
rections et  des  augmentations,  et  en 
1761  jin-S''.  Lantelotesl  le  premier 
%pi  se  soit  affranchi  de  la  coutume, 
aussi  ridicule  que  peu  judicieuse ,  de 
donner  à  des  enfans  les  règles  du 
latin  en  latin  même.  On  peut  regar- 
der son  ouvrage  comme  un  excellent 
extrait  de  ce  que  Valle,  Scaliger, 
Scioppius ,  et  sur-tout  Sânctius ,  ont 
écrit  sur    la  langue  latine.    Ou  y 
trouve  des  remarques  aussi  savantes 
Que  curieuses  sur  les  Noms  romains,, 
sur  les  Sesterces,  sur  la  Manière  de 
prononcer  et  d'écrire  des  anciens,  etc. 
II.  Nouvelle  méthode  pour  appren- 
dre  la  langue  grecque ,  aussi  estima- 
ble que  sa  méthode  latine ,  et  plus 
estimée  par  certains  critiques.  Elle 
parut  en  i656,  in-8®,et  fut  réimpri- 
mée en  1754*  Rien  n'est  plus  clair,, 
plus  savant  et  mieux-euteudu  que  la 
manière  dont  l'auteur  explique  tout 
ce  qui  peut  servir  à  la  parfaite  intelli- 
gence de  la  langue  grecque.  Il  a  prohté 
du  travail, de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  sur  le  même  sujet  ;  mais  il 
a  su  si  bien  digérer  leurs  pensées  et 
leurs  recherches,  qu'il  est  devenu 
lui-même  auteur  original.  UI.  Des 
Abrégés  de  ces  deux  excellens  ou- 
vrages. On  prétend  que  Louis  XIV 
se  servit  de  la  Méthode  latine.  Si 
l'on  compare  ces  livres  à  ceux  des 
autres  grammairiens  qui  l'avoieut 
précédé,  il  faut  avouer  que  per- 
sonne n  avoit  trouvé  avant  Latrcelot 
l'art  de  semer  des  fleurs  dans   les 
champs  arides  de  la  grammaire.  Les 
vers  français  de  ces  deux  ouvrages 
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sont  à»  Saogr.  IV.  Le  Jardin  des 
moines  grecques ,  «1-8** ,  1667 .(  ;^. 
Labbe.  )  Tout  n'est  pas  ëgalement 
juste  dans  cet  exceHent  ouvrage, 
sur  -iout  dans  la  partie  des  mots 
français  qui  ont   quelque    rapport 
avec  ceux  de  laiangue.grecque.  Mais 
H  ne  dit  rien  de  lui-même ,  «t  il  ne 
se  rend  pas  toujours  garant  de  ce  que 
disent  les  autres.  V. XJneGrammaire 
italien  ne.  VI.  Une  Grammaire  es- 
pagnole ,  qui  parut  pour  la  première 
l'ois  ^1  1660.  La  première  fut  réim- 
primée en  ]  664 ,  et  la  deuxième  «n 
i665  ,  tontes  deux  in-i  3.  Elles  sont 
moins  -étendues  et  moins  estimées 
que  ses  irrammaives  grecqne  et  la- 
tine. VIL  Grammaire  général  et 
rai^onnée ,  in-  la  ,  réimprimée  en 
1754,  -par  les  soins  de  Duclos,  se- 
crétaire de  l'académie  (irançaise,  et 
en  i8o3  ,  'par  ceux  de  M.  Petitol , 
iu-8*.  Cette   dernière  édition   est 
précédée  d'un 'Discours  bien  écrit  sur 
la  littérature  française.  La  Gram- 
maire de  Lancdot ,  faite  sur  le  plan 
et  SUT  les  idées  du  docteur  Arnauld  , 
est  dtgtie  de  cet  homme  -célèbrev 
Eue  «a  été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gués.  On  y  semt  tiutant  le  philosophe 
que  Je  grammairien.  (  f^oy,  l'article 
ARNAUiiD,  n?  ÎV.  )  VÏÏI.  Dekctus 
epigrammatum  ,  1669,   3  TOlum. 
in- ta ,  avec  une  préface  par  Ntcdle. 
Cette  pissertation  de  'Nicole  a  été 
traduite  en  français  par  Breugière 
de  Barente,   à  la  tète    dn  recueil 
des  plus  belles  'Epigrammes  ;  et  par 
Germain  La  Faille,  dans  son  recueil 
des  plus  beaux  endroits  de  Martial , 
Toùleufie,  1689,  a  vol.  in-19.  fX. 
Mémoires  pour  servir  à  la  Vie  de 
saint  'Cyran  ,    a  parties  in  -  1  a  , 
ouvrage  plein  4e  passion  et  de  pré- 
jugés. X.  Dissertation  surf^kémine 
de  vin  et  la  livre  de  pain  de  saint 
Benoît,  in-ia. 'Cette  question  fut 
examinée  par  le  savant  Mabillon , 
qui  réfuta  l'opinion  de  l'auteur.  ^1 
vouloit   réduire  les    bénédictins  à 
donae  onces  -de  vin  par  yowc;  Ma^ 
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billou  leur  en  donnoit  jusqu'à  dix- 
huit.  D.  de  Vert  et  Pelletier  de 
Rouen,  entrèrent  ensuite  dans  celte 
discassion  ridicule.  (  F",  l'article  de 
ce  dernier.  )  XL  Les  Dissertations, 
les  Observations  et  la  Chronologie 
sacrée,  qui  enrichissent  la  Bible  de 
Vitré,  Paris,  i66a,  in -fol.  Sa 
CAfvnolcgie,  exacte  et  courte,  tirés 
en  partie  des  Annales  d'-Ussériiis, 
contient  un  abrégé  très -clair  de 
l'Histoire  sainte^  Ses  Tables  dee 
monnoies  et  des  mesures  des  an- 
ciens sont  un  autre  ornement  de  la 
Bible  de  Vitré  qui  n'est  pas  à  négli- 
ger. Cet  imprimeur  donna  une  autre 
Bible  in-4**  en  1666 ,  où  l'on  trouve 
des  tables  Chronologiques  sacrées, 
qui  sont  l'abrégé  de  celles  qui  accoro- 
pagnent  l'éditionin-fol. 

*  IV.  LANCE^OT  (Ameine), 
de  l'académie  des  belle»-4ettre8 ,  ne 
à  Paris  le  4  octobre  1676  ,  fut  des- 
tiné  par  ses  pareùs  à  l'état  ecclé- 
siastique ;    mais    ne    e'j    sentant 
point  appelé ,   et  n'osant  en  fkiie 
l'aveu  à  ses  parens ,  il  s'enfuit  rie 
chez  eux,  et  alla  de  Paris  à  Bean- 
vais  sans  savoir  où  il  alloit .  Le  be- 
soin l^yant  ramené  à  des  réflexions 
sérieuses',  il  revint  siur  ses  pas  ,  et 
rentra  en  grâce  «vec  ses  parens ,  à 
condition 'd'être  ecclésiastique.  L'an- 
née suivante ,  entraîné  par  un  -bou- 
veau  dégoût  de  son-état ,  il  disparut 
nue  seconde  ibis,  et  se  lendit  au 
camp  devant  'Namnr ,  dont  Louis 
KIV  a  voit  for  m^  le  siège.  Le  service 
militaii>e  ne  lui  convenant  pas  plus 
queoelui  des  autels,  il  se  détermina 
pour  les  lettres  ;  ilVaitacfaâ  'd'idx>rd 
à  un  conseiller  -au  <&âtelet ,  nonsmoé 
Herbinot,  homme  d'une  érudition 
bizarre ,  et  qui  se  laissa  mourir  de 
faim ,  tt'ayant ,  disoit-il ,  besoin  que 
de  ses  racines  grecques  et  hébraï- 
ques. 11  travailla  avec  lui  à  un  Dic^ 
tionnaire  étymologique,  Lancelot 
occupa  ensuite ,  pendant  quatre  ans , 
tue  pkee  -à  la  bibHùâièque  Bbsa* 
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rine.  Ce  fat  là  qu'il  se  rendit  vërita* 
blement  savant  et  utile  aux  sa^rans^ 
Lancelot  fournit  à  Bayle  des  articles 
curieux  pour  sou  Dictionnaire  ,et  il 
étudia  tes  anciens  monumeus  avec 
dom  Mâbillon  :  il  alla  ensuite  en  Dau- 
pbiné  y  où  il  travailla  avec  Valbon- 
iiays ,  premier  président  de  la  cham- 
bre de  Grenoble ,  à  une  Histoire  du 
Dauphiné  que  celui-ci  avoit  entre- 
prise. De  là  il  voyagea  en  Italie ,  où 
il  fut  accueilli  des  sa  vans.  Â  sojti 
retour ,  les  pairs  le  choisirent  pour 
ëclairctr  leurs  titres  et  défendre  leurs 
privilèges.  Il  fit  imprimer  en  leur 
nom ,  et  de  leur  aveu ,  i  vol.  in-fol. 
de  Mémoires  pour  les  pairs  de 
France ,  avec  les  preuves ,  Paris , 
1720.  En  1719  il  obtint  la  récom- 
pense de  ce  travail;  les  pairs  lui 
achetèrent  une  charge  de  secrétaire , 
du  roi^  dont  il  se  déRt  en  1735. 
Il  étoit  entré  en  1719  dans  Tacadé- 
mie  des  belles-lettres ,  et  il  fut  fait 
inspecteur  du  collège  royal  en  1 7 Sa. 
Il  fut  en,  même  temps  commissaire 
au,  trésor  des  Chartres  et  il  eu 
avança  beaucoup  la  Table  bisto- 
rique.  £n  1737  il  fat  chargé  d'aller 
à  Nanci  faire  l'inventaire  des  archi- 
ves des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
nouvellement  réunis  à  la  France;  il 
ntw  revint  qu'en  1740,  et  mourut 
peu  de  t-emps  après  son  retour^  le  8 
novenybre  de  la  n(iême  ansée.  Il  a 
fait  la  Préfate  de  l'Histoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne  ;  il 
a  enrichi  de  savantes  /lo/e^  une  édi- 
tion des  amoure  de  Daphuis  et  de 
Chloé;  il  a  fourni  àe^ -additions  tl 
dee  corrections  pour  les  Pithœam^ 
les  Naudœana.,  les  .Patiniana  ^  les 
antiquités  gauloises  de  Pierre  Borel. 
On  a  encore  de  lui,  dans  le  recueil 
de  racadémie  des  belles  -  lettres ,  un> 
grand  nombre  de  bons  Mémoires , 
nu  ,  entre  autres,  fort  curieux  sur 
les  merveilles  du  Daup/tiné ,  qu'il 
réduit  à  peu  de  chose.  On  lui  doit 
aussi  des  notes  et  des  remarques  sur 
"le  Cymbxthim  jmtndi  de  Bonavcn^. 
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tmre  Draperriers ,  Amsterdam ,  1 7  33> 
in-ia. 

*  V.  LANCELOT  (  Robert  ), 
frère  de  Jean-Paul ,  jurisconsulte  ,' 
lut  professeur  à  Péruee  sa  patrie,  et 
avocat  à  Rome ,  où  il  mourt  en  1 585. 
On  a  de  lut ,  De  appellationibus , 
de  attentionibus  et  innovatiojùbus  s 
de  resiitutione  in  integrum,  etc. 

*  VI.  LANCELOT  (  D.  Secondo), 
ne  à  Péruse  ,  de  l'ordre  olivetan , 
(torissoit  dans  le  17*  siècle.  On  fait 
cas  de  «on  Histoire  de  l'ordre  des 
moines  du  monrOlipet,  écrite  en 
latin,  et  imprimée  à  Venise  en 
1635.  Lancelot  est  encore  pKm 
connu  par  deux  petits  ouvrages  ^ 
l'un  intitulé  lOg^idi,  dans  lequel  il 
compare  les  mceurs  anciennes  et 
modernes  ;  et  l'autre ,  /  Tarfallonl 
degli  anlichi  stbnci.  Il  fit  imprimer 
aussi  Acus  nautica ,  etc. ,  et  quel- 
ques autres  Opuscules,  Il  mourut 
en  1643. 

VIL  LANCELOT.  r.  Lamslas. 

n^m. 

*LANC1  (Corneille),  né  à  Ur- 
bin,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  vécut  dans  le  1 6*  siècle , 
et  écrivit  un  petit  ouvrage ,  intitulé 
Gli  esempi  délia  virtù  délie  don" 
ne,  qu'il  dédia  à  Magdeleine  Sal- 
vetti  Acciajuoli,  dame  de  Florence 
et  poète  célèbre ,  à  laquelle  il  adressa 
Tannée  suivante  sa  comédie  intitu-* 
Tée  la  Nicolsa. 

t  LANCJEAN  ou  Lavo  -  Jak 
(  Rémi  ) ,  peintre  ,  le  meilleur  des 
élèves  de  Van  Dyck,  né  à  Bruxel- 
les ,  mort  en  1671,  forma  sa  ma- 
nière eur  celle  de  son  maître;  il  -a. 
saisi  assez  bien  son  coloris  ;T03i\s  il  n'a 
pu  atteindre  à  la  mèmefinesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lancjean.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand.  Cependant  on  voit 
dans  la  galerie  de  Vienne  ua  hesxL 
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tableau  de  lui ,  représentant  Mercure 
avec  l^  Amour,  qui  lui  montre  Hersé 
avec  ses   compagnes  portant  des 
fleurs  au  temple  de  Minerve, 

'   LANCINUS-CURTIUS  ,    de 

Milan ,  vivoit  au  commencement 
du  16*  siècie.  Uue  grande  connois- 
sance  des  langues  grecque  et  latine 
lui  acquit  de  la  réputation  ;  ses 
poésies  sont  médiocres  ;  elles  con- 
sistent en  Sylves ,  en  Epigrammes, 
et  eu  ces  sortes  de  vers  qu'on  ap- 
pelle Serpentins  ,  Rétrogrades  , 
yicrostickes  ,  etc.  ,  dont  le  plus 
graud  mérite  est  de  mettre  L'es- 
prit à  la  torture,  sans  étendre  ses 
counoissances. 

t  LANCISI  ou  LA.NCISIUS  (  Jean- 
Marie  ),  professeur  danatomie  au 
collège  de  la  Sapience  ,  médecin  et 
caraérier  secret  d'Innocent  XI  et  de 
Clément  XI,  né  à  Rome  en.  1654» 
mort  dans  cette  ville  le  21  janvier 
1 7  20,à  65  ans,exerça ces  emplois  avec 
beaucoup  de  succès.  Lapluparl  de  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Genève 
en  1718,  a  vol.  in'4**,  réimprimés 
en  latin  en  i739,in-fol.  On  j  trouve 
différens  Traités  curieux  sur  les 
morts  subi  tes, sur  les  mauvais  effets 
des  vapeurs  de  marais  ,  sur  le  ver 
solitaire,  sur  les  maladies  épidé-. 
miques  des  bestiaux ,  sur  la  ma- 
nière dont  les  médecins  doivent 
étudier.  Ou  a  encore  de  lui  une  édi- 
tion de  la  Metallotheca  vaticana  de 
Michel  Mercati,  Rome,  1717,  avec 
un  Appeudhc  de  1719  qui  manque 
à  plusieurs  exemplaires,  ainsi  qu'une 
édition  des  Tabulœdnatomicœ  Bar- 
tholomœi  Eustachii,  Lancisi  s'étoit 
formé  une  bibliothèque  de  plus  .de 
viugt  mille  volumes ,  dont  il  fit<1on 
de  sou  vivant  à  Thôpital  du  Saint- 
Esprit  pour  être  ouverte  au  public, 
el  particulièrement  destinéeà  l'usage 
des  jeunes  médecms  et  chirurgieus 
attachés  à  cet  hôpital.  Le  pape  Clé- 
iueui;i^I^  assibté  d'uu  graud  uombre 
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de  cardinaux ,  en  fit  Touvertare  en 
171Ô. 

*LANCISIO  (Nicolas),  ëcrivain 
ascétique,  néenLithuanie,  prèsWil- 
na ,  en  1Ô74  >  ^^  parens  calvinistes , 
étudia  les  belles-lettres  à  racadëmie 
de  cette  ville,  sous  la  direction  des 
jésuites,  et,  ayant  embrasse  la  reli- 
gion catholique  ,  entra  dans  leur 
ordre,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il 
se  distingua  par  sou  savoir  ,  et  de- 
vint préfet  du  collège  romain.  De 
retour  en  Pologne,  il  enseigna  la 
tliéologie,  fut  recteur  de  plusieurs 
collèges  et  provincial  d^ Pologne  et 
de  Lithuanie.  Il  mourut  à  Koun  le 
3o  mars  ]652  ,  âgé  de  78  ans. 
Beaucoup  de  ses  Opuscules ,  impri- 
més séparément ,  ont  été  recueillis 
et  réimprimés  sous  ce  titre  :  Nicolai 
Lancisii  soc,  Jesu  Opéra  ômnia 
spiritualia  XXI  opusculis  corn- 
prehensa ,  Ingolstadii ,  1724*  21 
vol.  in-8°.  Le  caractère^ de  ses  ou- 
vrages est  l'onction,  la  piété,  une 
profonde  connoissance  de  TÉcnture 
el  des  Pères. 

t  LANÇON  (  Nicolas-François  ) , 
né  à  Metz  le  17  mars  1694»  ^uu 
conseiller  *au  bailliage  ,  conseiller 
au  parlement  de  Metz  en  172s, 
et  premier  échevin  de  sa  patrie  en 
17Ô8  ,  réforma  les  hôpitaux,  fit 
d'autres  établissemens  miles  ,  et 
mourut  le  6  mars  1767.  Il  a  laissé , 
-I.  La  Réforme  des  coutumes  de 
Toul  et  Verdun-  IL  Mémoire  sur 
l'état  de  Metz  et  les  droits  de  ses 
évêques  avant  sa  réunion^  la  cou- 
ronne.  Il  s'y  montra  un  courageux 
défenseur  des  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  ultramoulai- 
nes.  III.  Table  cHronologique  des 
édits  enregistiés  au  parlemeni  de 
Metz,  1740. 

t  LANCRE  (Pierrede),  au- 
teur du  Tableau  de  l'inconstance 
des  mauvais  Anges  et  Démons ,  à 
Paris^  1 6 1 5,  iu-4**.  U  y  faut  une  figui« 


LANC 

da  sabbat  pour  qu'un  bibliomané 
achète  chex  celle  rapsodie.  On.  a 
encore  dp, même  Pierre  de  Laucre 
un  autre,  ouvrage  aussi  intéressant 
que  le  premier  ,  sous  le  tilre  de 
IJ Incrédulité  et  mescréance  du 
sortilège  pleinement  convaincue  , 
où  il  est  Irai  lé  de  la  fascination  «  de 
rattouchemenl ,  elc. ,  Paris,  i6âa , 
in-4°. 

-f  1.  LANCRET  (Nicolas),  peintre, 
Parisien,  né  en  1690,  mort  eu 
1745  ,  ^ut  Watleau  pour  maitre  ; 
mais  ii  ne  saisit  ni  la  tiuesse  de  sou 
pinceau,  ni  la  délicatesse  de  son  des- 
sin. 11  a  fait  pourtant  plusieurs 
choses  agréables,  d'une  composition 
riante.  On  a  gravé  plus  de  quatre- 
vingts  sujets  d'après  ses  tableaux. 
On  en  voit  plusieurs  dans  les  galeries 
de  Dresde ,  de  Sans-Souci  eu  Prusse, 
et  autres. 

*  IL  LANCRET  (  Michel  ) ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussée^,  mort 
à  Paris  en  1807,  âgé  de  33  ans  , 
consacra  ses  premières  études  à 
l'architecture  ;  il  se  livra  ensuite 
aux  sciences  ^nathématiques,  et  il 
obtint  dès  les  premiers  pas  des  suct 
ces  brillans  à  lëpoque  de  la  création 
de  1  école  polytechnique.  Lorsqu'on 
organisa  l'expéditiou^'Egypte,  Lan- 
cret  y  prit  une  part  distinguée ,  et 
fut  nommé  membre  de  l'institut 
d'Egypte.  A  l'époque  de  l'entrée  de 
l'armée  au  Caire,  chargé  d'une  mis-- 
siou  honorable  et  délicate ,  il  s'en 
acquitta  avec  autant  de  talens  que 
de  désintéressement.  Dans  le  cours 
de  l'expédilion ,'  il  s'est  livré  à' 
des  observations  importantes  et  à 
l'étude  des  objets  qui  pouvoient, 
dans  un  tel  voyage  ,  présen- 
ter le  plus  d'intérêt.  A  son  re- 
tour, nomhsé  commissaii*e  du  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  près  la  com- 
mission chargée  de  diriger  l'exécu- 
tion de  l'ouvrage  sur  l'Egypte ,  il 
nioaira  dans  cet  emploi  autant  d'ha- 
bileté, de  asèle  et  de  dévouement, 
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que  d'Intégrité ,  de  droiture  et  d'exac- 
titude. Cet  ouvrage  lui  est  redeva- 
ble de  résultats  précieux ,  et  par 
ren»emble  d'un  recueil  aussi  étendu , 
et  par  l'exécution  de  ses  parties. 

t  LANCRINCK  (Prosper-Henri  ), 
peintre  allemand  d'origine,  établi 
en  Angleterre ,  ^e  forma  d'après  les 
ouvrages  du  Titien  et  de  Salvator 
Rosa.  Il  reste  dans  ce  royaume  peu 
d'ouvrages  de  ce  maître.  Il  en  avoit 
rassemblé  une  grande  partie  chez 
un  de  ses  protecteurs,  où  ils  pé- 
rirent dans  un  incendie  Sss  Par- 
sages  sont  admirables  pour  l'inven- 
tion ,  l'harmonie  ,  le  coloris  et  la 
chaleur ,  particulièrement  par  la 
beauté  des  ciels.  Ses  F'ues  sopt  v[\\ 
peu  heurtées  ,  mais  remarquables 
par  la  bonne  entente  de  la  lumière  , 
et  peintes  avec  chaleur.  Il  réussit 
bien  dans  \t$ petites Jigures,  peintes 
dans  le  goût  du  Titien,  dont  elles 
sont  ornées.  Laucriuck  mourut  en 
1692. 

i^  LANDA  (  Catherine  )  ,  de  la 
maison  des  comtes  Laudi  de  Plai- 
sance ,  une  des  dame^  savantes  du 
16*  siècle,  étoit  en  correspondance 
avec  le  cardinal  Bembo.  Célèbre 
par  sa  beauté  et  par  son  esprit, 
elle  épousa  Jean  Firmo  Trivulce , 
comté  de  Melzi,  sénateur  de  Milan  , 
mort  en  i556,  neveu  du  cardinal 
Scaramurio  Trivulce,  et  petil-ne- 
veu  du  célèbre  Jean- Jacques ,  le  ma- 
réchal de  France.  Elle  eut  de  ce 
mariage  trois  enfans  mâles,  George- 
Théodore  ;  marié  à  Olympie  Palla* 
vicini;  Horace,  marié  a  Audronique 
Comnène,  et  Claude  Lejui,  gou- 
verneur des  archiducs  Rodolphe  et 
Ernest  d'Autriche  ,  commandeur 
de  l'ordre  de  Calairava ,  grand- 
éçuyer  de  l'empereur  Rodolphe  II , 
et  son  aml>as8adeur  à  Rome;  tous 
morts  sans  postérité  ;  et  une  fille  ^ 
nommée  Constance ,  qui  épousa  Fa- 
bien Visconti-Borromée  ;  comte  d!Al- 
bizat. 


494  LAND 

t  LANDAIS  ( Pierre ) ,  fils  don 
taiilear  de  Vitré  en  Bretagne ,  en- 
tra en  qualité  de  garçon ,  Van  1476 , 
an  service  du  tailleur  de  Françoci  H , 
duc  de  Bretagne.  Ce  fut  par  ce 
moyen  qu'il  eu  t  entrée  dans  la  cham* 
bre  du  duc,  et  qu'il  se  fit  aimer  de 
ce  prince,  qui  lui  fit  confidence  de 
ses  plus  grands  secrets.  Ainsi  Lan- 
dais ,  après  avoir  passé  par  les  char- 
ges de  valet  et  de  maître  de  la  garde* 
robe  du  duc,  parvint  à  celle  de  grand- 
trésorier  ,  qui  éloitla  première  charge 
.de  Bretaghe.  Il  abusa  de  son  pou- 
voir ,  opprima  les  innocens ,  persé- 
cuta les  barons  ,  trahit  Tétat  ,  et 
s'enrichit  par  mille  vexations.  Ses 
crimes  irritèrent  tellement  les  ba- 
rons et  Le  peuple,  que  le, duc,  pour 
avoir  la  paix ,  fut  contraint  de  livrer 
Landais  an  chancelier  Christian, 
qui  le  condamna  à  être  pendu';  et  il 
le  fut  en  i485. 

*  LANDAZURI  (  don  Joachim  ) , 
savant  espagnol,  naquit  à  Vitoria 
'Vers  Taniûfe  17S0 ,  et  y  mourut  en 
1806.  On  a  de  lui,  L  Histqire  ec- 
cléêiasiiqye  et  politique  de  la  Bi^ 
caye,  3  vol.  II.  Géographie  de  la 
Biscaye,  a  vol.  111.  Description 
et  Antiquités  de  la  pille  de  Vito- 
ria, I  vol.  IV.  Histoire  des  Hom- 
mes illustres  de  la  Biscaye,  1  vol.; 
tous  ces  ouvrages  écrits  en  espa- 
gnol, ont  été  imprimés  à  Vitoria 
séparément. 

LANDE.  Voyez  Lalandjb. 

*  LANDEN  (  Jean  ) ,  célèbre  ma- 
thématicien anglais ,  né  en  1719  à 
Norihampton,  mort  en  1790,  ac- 
quit par  lui-même  la  plupart  de  ses 
counoissances  profondes  dans  les 
hautes  mathématiques.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques plusieurs  Mémoires  de  lui ,  et 
il  a  donné,  en  1 755  ,  un  volume  in- 
titulé Lucubrations  mathémati- 
ques. Depuis,  i^  a  donné  encore 
deux  autres  volumes  de  Mémoires  , 
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qui  sont  du  pins  grand  intérêt;  mais 
as  ne  sont  à  la  portée  que  des  per- 
sonnes trèe-ver^es  dans  les  scifnices 
mathématiques.  En  1766,  Laaden 
fut  reçu  membre  de  la  société  xoysè» 
de  Londres.  11  a  été  aussi  agent  du 
comu  de  Fitz-William ,  et  n  a  quitté 
cette  place  que  deux  ans  avant  sa 
mort 

LANDES.  Fb/e2Dcsi«ANDEs. 

*  LANDI  (Bassano),  né  à  Plai- 
sance ,  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  d  une  grande  érudition, professeur 
ordinaire  de  médecine  théorique  à 
l'université  de  Padoue,où  il  s'aequit 
de  la  repu  tation,  a  publié  les  ou  vrages 
suivans:  Satrologia  ;  Dialogl  duo 
ad  Herculem  Estensem  secundum 
Ferrariœ  ducem ,  quitus  contine- 
tur  methodus  ad  çognoscendos  ^  et 
curandos   morbos  ;   Prœfatio    in 
Jpkorismos  Hippocràlis  ;  Lùbel- 
lus  de  pocuatione;  Commem/arius 
in  artem  Galeni ;  De  origine^  et 
causa  pestis  Patavinœ  anni  i55S 
liber  epiphylidum;  EcpArasis  de 
motu;  EcpArasis   de   loco  /    De 
incremento  ;  De  nakirâ  cœ/esfi  ; 
De  Aumand  Aistortd  lib,  11^  vel 
de  singulatium  hominis  pariium 
eognitione;  ParapArmsis  in  libntm 
jiristotelis  de  anima;  Annoiatio^ 
nés  in  Terentium;  Oraiionis  Dû- 
mostAenis  contra  AndroHnens  la- 
tina  conversio. 

'^  LANDINI  (  François  ) ,  Florent 
tin,  devenu  aveugle  dès  l'enfanoe, 
SjB  livra ,  pour  se  distraire ,  à  l'é- 
tude du  dbant  et  des  instrument  de 
musique,  particulièrement  de  l'or- 
gue ,  et  parvint  rapidement  à  en 
jouer  avec  beaucoup  d'art.  Il  inventa 
plusieurs  instrumens,  fiit  cmunowië 
à  Venise  en  i564,  et  monrut  à  Flo- 
rence en  1390.  Son  babtltlé  à  tou- 
cher ^e  l'orgue  lui  fit  donner  le 
nom  de  François  des  Orgues,  L'é- 
tude de  la  musique  ne  Foccupn  point 
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endèremenl  ;  il  fut  également  yersë 
dans  la  grammaire,  la  dialectique^ 
la  poésie  latine  et  italienne.  11  a 
laissé  deux  petits  poèmes  latins, 
qu'on  conserve  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque Riccardi.  Us  sont  inti- 
tulés Versus  Fra/icisci  Oi:ganistœ 
de  Floi-entid.  ^ 

t  LANDINO  (  Christophe  ) ,  lit- 
térateur florentin,  assez  habile  pour 
son  temps,  vivoil  au  lô^  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  cependant   plus  re- 
cherchés pour  le  temps  auquel  ils 
ont  été  imprimés   que  pour   leur 
bonté  réelle.  11  a  traduit  l'Histoire 
naturelle   de    Pline.  Sa   Version  , 
qui    n'est    pas    toujours    exacte  , 
fut  imprimée  à  Venise,  en  1476, 
in -fol.  En    1483   on   imprima  à 
Florence  ,    in-fol.  ,  ses   Commen- 
taires  latins   sur   Horace.  Ils  ont 
été  réimprimés  plusieurs  fois  depuis; 
mais  la  première  édition  est  la  plus 
recherchée.    On  lui  doit  aussi  un 
Commentaire hri  prolixe  et  fort  peu 
estimé  sur  Le  Dante,  La  première 
édition  parut  à  Florence  en  i4Bi> 
grand  in-fol. ,  avec  le  texte  du  poëte 
Italien.  Une  partie  de  ces  notes  ont 
été  jointes  à  celles  de  Vellutello  sur 
le  inême  auteur  par  Sansovino.  Lan* 
dino  est  encore  auteur  des  Dispu- 
tationum  camaldulensium  y  libri 
IV,  iu-foL ,  sans  date ,  sans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.  Les  deux 
dernières  sont  intitulées  ^//^^ori^^ 
in  Virgilium.»        ^ 

LANDO  (  Ortensio  ) ,  médecin 
xnilanais  du  16^  siècle,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  se  plaisoit  à  les 
jptiblier  sou^  des  noms  supposés.  On 
a  de  lui,  L  Un  dialogue  intitulé 
jf^ortianœ  quœstionesy  où  il  examine 
les  raœwrs  et  Tesprit  des  divers  peu- 
ples dllalie ,  et  où  il  prend  le  nom 
de  PàilaletÂes  Polithopiensis  , 
Lovanii,  i55o  in-8°.  II.  Deux  autres 
dialogues,  l'un  intitulé  Cicero  rele- 
^atusi  et  l'autre,  Cicero  repocatusy 
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qui  ont  été  faussem^U  attribués  au 
cardinal  Alexandre.  lU  parurent  à 
Eyon ,  où  Lando  étoit  alors  ,  en 
1534,  in-8°.  m.  Plusieurs  de  ses 
Opuscuhs  ont  été  rëimpriraés  à 
Valise  en  i55s>,  sous  ce  titre  :  Varii 
componimmti  d*  Ortensio  JLandOy 
cioè  diaèoghi  ,  novelle ,  favole  ; 
c'e9t  1  vol.  in-8°. 

*  I.  LANDOLINA  (  Joseph  ) ,  Si- 
cihen ,  né  en  160a ,  entré  dans  l'ordre 
des  jésuites  en  i6j8,  y  acquit  de  la 
considération  par  son  savoir ,  et 
niourut  en  1 676.  On  a  de  lui  Mondo 
ri/atto  da  Crîsto  appasionato  in 
sei  discorsi  sopra  lapassione^  etc. 

*  II.  LANDOLINA  (  Vincent- 
Marie),  Sicilienne,  née  d'une  fe- 
mille  noble  en  i656 ,  se  fit  bénédic- 
tine en  i658,  et  mourut  eu  1689, 
après  une  vie  exemplaire.  On  a  de 
cette  religieuse  Espressioni  dit^o- 
tissime,  etc. 

t  LANDON,  pape  après  Anaa-/^ 
tase  III  en  914,  mourut  à  Rome 
après  six  mois  de  pontificat ,  le  36 
avril  916.  Soumis  aveuglément  aux 
volontés  de  la  fameuse  Théodora, 
mère  de  Marosie ,  il  ord(mna  arche- 
vêque de  Ravenne  le  diacre  Jean , 
un  des  amans  de  cette' femn^e  impé- 
rieuse. 

1 1.  LANDRÏ,  maire  du  palais  de 
Clo taire,  sut  le  défendre  pendant 
sa  jeunesse  contre  Childeliert.  Les 
armées  étant  en  présence ,  Landri 
fil  avancer  vers  le  camp  de  Childe- 
bert  quelques  troupes  avec  des  ra- 
mées qu'elles  plantèrent^  de  sorte 
que  les  gens  de  Childebert  s'imagi- 
noient  être  auprès  d'un  bois  taillis. 
Mais  au  point  du  jour  les  soldats  de 
Landri  sortirent  de  ces  feuillages ,  et 
attaquèrent  si  brusquement  ceux  de 
Childebert ,  qulls  les  mirent  en  fuite 
l'an  693.  Landri  passoit  pour  l'amant 
de  Frédégonde,  mère  de  Clotaire ,  et 
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fut  soupçonné  de  lassatsinat  deChil- 
péric,  époux  de  celte  princesse.  F'. 

FltÉDÉGONDE. 

I- 1!.  LANDRT  (saint) ,  évêqnede 
Paris,  signala  sa  charité  dorant  la 
grande  t'aniine  qui  affligea  cette 
ville  Tan  65 1 .  Ce  fut  lui  qui  fonda, 
vers  le  même  temps,  Thôpital  quon 
a  dans  la  suite  appelé  Uotel-Vieu. 
Il  fut  enterré  à  Saint  -  Germain- 
TAuxerrois,  qui  alors  se  nomuioit 
Sâiut-Viuceut. 

*  LANDSDOWN  (  lord  ),  fils  du 
comte  de  Slielbu me,  obtint,  jeune 
«ucore  ,  uue  lieutenance  dans  les 
gardes  du  roi,  et  servit  dans  ta 
guerre  de  sept  ans,  sous  le  duc  de 
Brunswick,  -en  qualité  de  volon- 
taire. Il  fut  major-général  en  1763, 
lieulenaut-général  en  1772,  et  gé- 
néral en  17S3.  Intimement  lié  des 
ea  jeunesse  avec  le  cotnie  de  Cha- 
lam  j  il  adopta  les  opinions  politi- 
ques de  ce  grand  homme.  Le  16 
avril  1 762  ,  Laudsdown  fut  nommé 
preuiier  lord  des  communes  et  con- 
seiller privé  ;  et  le  3o  juillet  1 766  il 
fui  fait  secrétaire  d'état  à  la  place  du 
duc  de  Richemond.  Il  joua  dès-lors, 
sous  le  nom  de  lord  Shelburne ,  un 
rôle  important  dans  le  ministère, 
où  lord  Ghaiam  occupoit  la  place  de 
chancelier  de  l'échiquier  ;  mais  celte 
administration  n'eut  qu'une  durée 
éphémère.  Lord  Chalam,  dont  les 
plans  étoient  contrariés  par  le  ca- 
binet secret  caché  derrière  le  trône, 
et  plus  puissant  que  le  roi  lui-mêi;ie, 
donna  le  premier  sa  démission.  Le 
comte  de  Shelburne  suivit  son 
exemple.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1782  ,  il  s'est  opposé  aux  pro- 
jets du  gouvernement  sans  s'écaHer 
un  instant  des  principes  politiques 
qu'il  avoit  adoptés.  Il  combattit  la 
décision  de  la  chambre  des  commu- 
nes louchant  le  retour  de  M.Wilkes, 
et  s'opposa  au  pouvoir  que  s'arro- 
geoicut  les  deux  chambres  de  jngeir 
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elles-mtoies  les  auteurs  des  libelles, 
et  de  les  dérolier  à  Taclion  des  tri- 
bunaux. 11  s*éleva  contre  la  guerre 
d'Amérique  ,  résista  à  rinfluence 
toujours  croissante  de  la  couronne  ; 
et  voulant  arrêter  les  progrès  de  h 
dette  publique,  il  suggéra  l'idée  de 
soumettre  les  dépenses  de  l'état  à  un 
sévère  examen,  proposa  l'aboli lioa 
des  emplois  inutiles,  et  fil  plusieurs 
motions  tendantes  à  établir  uu  sys- 
tème plus  régulier  d'économie  poli- 
tique. Eu  1782  ,  lors  de  la  cbute  de 
lord  Norih  ,  le  comte  de  Shelburne, 
nommé  au  déparlement  des  af- 
faires éirangèrés ,  fit  la  paix  avec  la 
Frauce,  et  reco'nnul  findépendance 
de  TAniérique  ;  mais  au  bout  de 
neuf  mois  il  fut  exclu  du  ministère 
par  Pitt,  qui ,  à  peine  égé  de  24 ans, 
réunit  alors  eu  sa  personne  les  char- 
ges de  grand- trésorier  et  de  cbance- 
lier  de  l'échiquier.  Le  marquis  de 
Laudsdown  se  relira  alors  dans  ses 
terres.  La  lutte  occasionnée  par  la 
révolution  de  France  le  tira  de  sa 
retraite;  il  figura  bientôt  dans  l'op- 
position, et  combattit  souvent  1» 
opérations  du  ministère.  En  janvier 

1793  il  proposa  à  la  chambre  des 
pairs  d'envoyer  eu  France  un  am- 
bassadeur pour  intercéder  en  faveur 
de  Louis  XVI,  et  demanda  que  les 
dix  raille  émigrés  français  qui  S:; 
tronvoient  en  Angleterre  dans  la 
plus  grande  détresse  fussent  envoyés 
au  Canada  pour  y  former  uue  colo- 
nie. 11  protesta  en  février  contre  la 
guerre  faite  à  la  France  ;  eu   mars 

1794  il  appela  Tattention  de  ras- 
semblée sur  le  même  sujet ,  et  fit  un 
tableau  effrayant  des  suites  de  la 
dernière  campagne, dont  il  ditqu*il 
n'y  avoit  point  d'exemple  dans  les 
annales  du  monde ,  tant  par  le  san« 
répandu  que  par  l'épuisement  des 
finances.  H  demanda  aussi  qu'il  fût 
voté  une  adresse  au  roi  pour  lui  re- 
préseiiter  que  ces  désastres  démon- 
troient  Ti  m  possibilité  de  conquérir 
la  France  et  de  s'immiscer  daiis-^on 
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gouTerneioeiit ,  même  dans  le  cas 
dWe  confëdération  générale  ;  il 
combatlit  en  juin  suivant  le  subside 
accordé  au  roi  de  Prusse  ;  et  en  jan- 
vier ]  795  il  présenta  un  travail  sur 
les  ressources  et  Télat  des  finances 
de  l'Angleterre  et  de  la  France.  En 
avril  1 798  il  demanda  le  renvoi  des 
ministres.  «  Jeledemandeà  l'instant, 
dit-il,  imrce  que  notre  situation  est 
dëtespérée,  et  quïl  n'y /a  pas  une 
minute  à  perdre.  »  En  décembre 
suivant,  il  prononça  un  nouveau 
ïfiscours  pour  la  paix  et  contre  la 
réunion  de  Tlrlande.  Depuis  il  a 
continué  dl^figurer  dans  ce  même 
parti,  et  mourut  en  août  i8o5^  âgé 
de  7 1  ans.  Dans  un  âge  aussi  avancé, 
il  conseryoit  encore  la  vivacité  et  la 
pénétration  de  la  jeunesse;  il  culti- 
-voit  les  arts.  Son  palais  de  Berkeley 
Squarreest  l'un  des  plus  élégans  et  des 
plus  magnifiques  de  TAngleterre.  On 
y  voit  une  collection  des  tableaux 
des  plus  grands  maîtres;  les  lambris 
sont  peints  par  Cypriani  ;  les  meu- 
bles seuls  valent  cent  mille  livres 
sterling  ;  la  bibliothèque,  qui  a  cent 
dix  pieds  de  longueur,  contient  dix 
mille  volumes'.  Ou  y  voit  une  col- 
lection complète  de  tous  les  ouvra- 
ges politiques  que  Ton  a  publiés  en 
France  et  en  Angleterre  sur  la  révo- 
Jution  française.  Héritier  de  Tim- 
œense  fortune  accumulée  par  son 
aïeul  le  marquis  db  Landsdown,  il 
en  faisoit  le  plus  noble  usage,  et 
«^toit  le  protecteur  le  plus  généreux 
des  gens,  de  lettres  et  des  artistes. 

*  LANDULFO  (  Bernard-Pom- 
pëe),  noble  Napolitain  et  excellent 
peintre  ,  a  laissé  la  Vierge  du  Ro^ 
saire  dans  l'église  de  la  Pietà  de* 
Turchini ,  et  la  Vierge  des  grâces. 
Il  mourut  en  1690. 

*  LANE  (Jeanne),  demoiselle  an- 
glaise qui  eut  la  principale  paît  à 
l'évasion  de  Clharles  II  après  la  ba- 
taille de  Worcester.  Le  monarque 
prit  la  livrée  de  celte  maison  et  cou» 

T.   IX. 
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rutà  cheval  devant  la  voiturede  cette 
demoiselle  depiiisBeutley-Hall,  terre 
qui  appartenoit  à  M.  Laue,  jusqu'à 
une  terre  de  M.  Northon,  auprès  de 
Bristol.  Beutley-Hall  étoit  à  douze 
milles  de  la  forêt  de  Boscovel,  oil' 
Charles  s'étoit  caché'dans  un  chêne:  ' 
et  ce  fut  à  Brighlhelm^Stone ,  près 
de  Bristol  ,  qu'il  s'embarqua  pouf 
la  France.  A  la  restauration ,  Jeanne 
Lane  reçut  le  prix  de  son  dévoue- 
ment.   Elle    épousa     sir    Clément' 
Fisher,  baronnet  du  comté  de  War- 
wick. 

1 1.  LANFRANC ,  fils  d'un  con- 
seiller du  sénat  de  Pavie,  vint  ha^- 
biter  laFrauce.  11  professa  d'abord 
à  Avranches;  mais  ayant  été  pris 
par  des  voleurs  qui  le  laissèrent  at- 
taché h  un  arbre  en  allaut  d*Avran- 
ches  à  Rouen  ,  il  se  fit  moine  dans 
le  monastère  du  Bec,  don^  il  devint 
prieur.  Guillaume,  duc  de  Norman- 
die ,  le  tira  de  son  monastère  pour 
le  mettre  à  la  tète  de  Tabbaye  de 
Saint  -  Etienne  je  Caen  qu'il  venoit 
de  fonder.  Ce  prince,  étant  monté 
ensuite  sur  le  trône  d'Angleterre,, 
l'appela  et  lui  donna  l'archevêché 
de  Cantorbéry  en  1070.  Lanfranc 
mourut  le  8  mai  1089 ,  regardé  à  la 
fois  comme  un  homme  d'étal  habile, 
et  comme  un  savant  prélat.  Dans  se» 
ouvrages,  recueillis  par  dom  d'A- 
chery ,  en  1 648 ,  in-fol. ,  on  trouve , 

I.  Son  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  notre  Seigaeur,  contre  Bérenger. 

II.  "D^B  Commentaires  sur  saint 
Paul.  m.  Des  Notes  sur  Cassieu. 
IV.  Des  Lettres. 

t  IL  LANFRANC ,  médecin  de 
Milan  ,  professa  avec  distinction  en 
cette  ville  la  médecine  et  la  chirurgien 
11  y  essuya  de  grandes  persécutions 
dont  il  ne  dit  point  le  sujet;  il  fut 
même  arrêté  et  mis  en  prison;  maie 
fflatthieu  Visconti  lui  permit  de  se 
transporter  oi!i  il.jugeroit  à  propos; 
et  ayant  choisi  la  France,  le  vi- 
comte l'y  fit  conduire.  Il  demeura 
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t^uelque  temps  à  Ljon.  L'an  i»95| 
appelé  à  Paris  pour  lire  publique- 
meiit  la  chirurgie  et  démontrer  les 
opérations  de  cet  art  (  la  chirurgie 
^loit  alors  entièreraenl  abandonnée 
aux  barbiers) ,  il  ht  naitre  une  classe 
mitoyenne  entre  les  médecins  et  les 
barbiers,  qui  joignoit  la  pratique  des 
opérations  manuelles  jk  la  science 
médicale,  comme  faisoit  Lanfranc: 
Vest  ce  qpi  a  donné  lieu  au  collège 
cTes  chirurgiens  de  Saint -Côme  à 
I^aris  ,  lequel  a  commencé  du  temps 
de  samt  Louis.  Ou  a  de  Lanfranc 
Ckirurgia  magna  et  parua ,  Ve- 
nise, i490>  in -fol.,  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis;  dans  Tédiiion  de 
LyoQ,  i553,  on  y  trouve  Gui  de 
Chauliac,  et  autres  ancietw  chir ur- 
gent. . 

t  III.  LANFRANC  (Jean), 
peintre ,  né  à  Parme  en  i58t ,  mort 
k  Rome  en  1647  ,  à  66  ans,  fut 
d*abord  page  du  comte  Scotti;  mais 
étant  né  avec  beaucoup  de  disposi- 
tions et  de  goût  pour  le  dessin ,  il 
en  faisoit  son  amusement.  Le  comte 
s'en  aperçut ,  et  le  mena  lui-même 
dam  recelé  d'Augustin  Carrache  , 
^1  depuis  dans  celle  d*Anuibal  Car- 
rache. Ayant  étudié  les  ouvrages  de 
Baphaël  et  du  Corrège  ,  et  particn- 
■lièrement  les  raccourcis  dont  ce  der- 
nier a  embelli  la  coupole  de  Parme , 
il  réussit  parfaitement  dans  ce  genre  ; 
€6  qui  le  Kt  bientôt  connoitre.  11  enl 
occasion  de  développer  ses  taleus 
dans  la  coupole  de  Sain  I- And  ré  de 
la  Valle.  Les  papes  Paul  V  et  Ur- 
bain VIII  le  comblèrent  de  biens  et 
d'honneurs.  Il  fut  fait  chevalier  ro- 
main ,  et  iouit  heureusement  de  sa 
considération  et  de  sa  fortuné  avec 
une  femme  aimable  et  des  enfans 
chéris.  Lanfranc  réussissoit  peu  dans 
les  tableaux  de  chevalet ,  et  n*aimoi% 
fue  les  grandes  machines.  Il  a  voit 
vu  génie  hardi ,  une  exécution  fa- 
cile, du  goût  dans  les  draperies^ 
4^oupoU  avec  intelligence  ;  mais  il 
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connoissoit  peu  le  dair-obscur.  Son 
coloris  est  noir;  les  teintes  de  ses 
carnations  sont  triviales;  il  a  sou- 
vent manqué  de  correction.  Le  roi 
et  le  duc  d  Orléans  avoient  plusieurs 
de  ses  tableaux. 

*  LANFRANCO  (  André  ) ,  clefx> 
régulier,  Técnt  dans  le  17*  siècle. 
On  a  de  lui  Opmscula  tAeologica  ; 
De  benefieiU  eeclesiastieiê ,  sci-^ 
licei  quofi  JUS  habeant  beneficiarii 
in  euorum  benejkiorum  fru€tihue. 

♦  LANFREDINI  (  Jacob  ) ,  savant 
et  illustre  cardinal,  n^^ Florence 
le  36  octobre  i68o,etnmssa  Fétat 
ecclésiastique,  et,  après  avoir  fait 
preuve  de  savoir ,  de  prudence  et  de 
probité  dans  divers  emplois ,  il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  parClémeuC 
XII  en  1 734 ,  et  se  distingua  dans  le 
gouvernement  de  son  diocèse  par  sa 
piété  et  son  zèle,  et  mourut  le  16 
mai  174».  On  a  de  lui,  I.  Raccolla 
d*Orazîoni  sinodàli^  e  Leilere  pas- 
toraliflesï,  1740,  in-4**'  ÏL  Let- 
tere  pastorall  y  Turin ,  1768 ,  a  vol. 
in-8*.  m.  Lettere  scritte  alla  no- 
biliày  ed  agti  artisU ,  in-8'. 

LANG  (  JeanMkhel  ) ,  né  à  EmI- 
vangen ,  dans  le  duché  die  Sultzhad», 
en  1 664 ,  obtint  la  chaire  de  théo- 
logie à  Altorf.  Mais  s'y  étant  attiré 
des  ennemis ,  il  quitta  cette  place 
et  alla  demeurer  à  Prentalow ,  où  il 
mourut  k  ao  juin  1731.  On  a  de 
lui,  I.  PàUologiabarbnro'gnmca, 
Norimbergfls,  1708,  in-4ML  J^U^ 
sertationes  botofiico  -  theologicœ  , 
Altorflœ ,  1 705  ,  in-4®.  III.  Plusieurs 
Traités  latins  sur  le  mahomëtisme 
et  l'Alcoran  :  De  fabulis  Moham- 
med icis  y  1697,  iu-4**.  Ces  livres 
sont  peu  répandus  en  France  ;  ceux 
qui  les  connoissent  en  font  cas. 

t  LANGALLERIÉ  (  Philippe  de 
Gentils  ,  marquis  de  )  ,  premier 
baron  de  Saintonge ,  d'une  faiaille 
distinguée  de  celte  province,  se 
consacra  aux  armes  dès  sa  jeunesse, 
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fit  trente-deux  campagnes  au  service 
âe  France ,  donna  dans  chacune  de 
grandes  preuves  de  valeur ,  et  par- 
vint au  grade  de-  lieu  tenant-général 
en  1704.  Des  mécontentemens  oc- 
casionnés jpar  les  persécutions  du 
ministre  Cliamillart,  sou  ennemi, 
l'obligèrent  dé  passer  au  service  de 
Tempereuren  1706.  It  obtint  l'em- 
ploi de  généi^al  de  la  cavalerie  ;  m^h 
il  ne-  le  garda  pas  long-temps.  Soit 
inconstance,  soit  mécontentement^ 
il  quitta  rempeteur,  passa  en  Po- 
fogne ,  où  it  fut  fait  général  de  la 
cavalerie  lithuanienne,  et  ne  s'y 
Crouva  pas  bien- encore.  I!  se  retira 
à  Francfort,  l'aissant  un  pays  où  te 
i^oi  Auguste  n^étoit  pas  assez  absolu 
pour  tenir  tout  ce  quil  lui  a  voit 
promis.  Après  diverses  courses  à 
Francfbn  *  à  fierKn ,  à  Hambourg , 
à  Brème,  été.,  il  trouva  une  espèce 
<f  établissement  à  Cassel ,  pdr  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire  de 
Hesse,  Le  landgrave  étant  mort, 
Latt9aUe];i«^  partit  poor  la  Hbllbâde , 
où  U  se  lia  Irè^^iroitement  «véo 
l'agalurc,  ambafisA^^r à l^  Haye, 
qui  conclut  un  traité  aVec  lui,  au 
110m  du  grandreeigneur.  On  n  en  â 
iamat»bien  su  les  articles;  mais  en 

S4néral .  on^  croit  qu'il  »'agi«i)oit 
*uoe  descente  en  Iulie  ,  ûovti  le 
marquis  d^  oit  commander4es  trou- 
pet..  U  passoit  à  Hattbonr^  pour 
faife'pf^pftr'ef'^ées'Yaineaii^;  lors»- 
que  l'empereur  le  fit  arrêter,  à  Stiide 
en  t7  a6.  On  le  iconduisi^  à  Vienne , 
où  il  mourut  de  cibagrin  le  SK^  jmn 
1717,  à  61  aus.  Voici  cqmme  ie 
peignoit  le  duc^  depuis  maréchal  de 
NoaÂlles, dans  une  lettre  à  Louvois , 
du  8  juillet  1 690  :  a  C'est  un  homme 
cuivré  de  lui-même,  qui  veut  le 
commandement  en  chef.  Il  n  est  pas 
permis  d'avoir  un  autre  'avis  que  le 
sien,  sans  s'exposer  à  ses  emporte- 
meus.  n  se  croitengagéàse  justiHer  à 
tout  le  monde  des  mauvaises  démar- 
ches que  je  fais ,  parce  qu'il  prétend 
que  tout  roîiile  sur  lui,  et  qui  je  ne 
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doia  rien  faire  que  ce  qiiil' me  pro- 
pose ,  et  il  le  dit  ainsi.  )>  Celte 
jalousie  du  pouvoir,  jointe  à  son 
esprit  bizarre  et  îuconsidéfé ,,  fu- 
rent la  source  de  toutes  scjj  fautes^ 
Il  a  paru  à  La  Haye,  en  174^,  dea 
Mémoires  du  marquis  de  Làngal- 
lerie ,  histoire  écrite  par  lui-mé- 
:  mttUuÈMsaprisûn  à  F^ienne ,  in-S**. 
Cette  prétendue  histoire* est  un  ro^^ 
man  qu  on  «  vonhi  débfter  à  la 
faveur  d'un  nom  oètaton.  On  prétend' 
que  le  marquis  de  I.âfnf[;altene  avoir 
Élit  le  projet,  de  rasseanbier  dans  let 
iles  de  l' Arehipel  le»  rentes  inf«rtu^' 
ités  de  la  natiin  hébraïque. 

LANGBAINE  ( (Gérard  ),' né  à. 
Barlon-Kirke   en    Angleterre    en 
1608,  mort  le  10  février  1 658,  à 
5 G  ans,  fut  garde  des.  archives .4^, 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui 
pludi^urs^écrits,  dans  fesquels  ï'éiru-, 
diâbn'e&t  Semée  à  pleines  mains. 
Les  plus  connus  sont ,  L  Une  Edi- 
tion de  Longitt  en  grec  et  eti  latin , 
avec  des  notes.' II.  Fœderis  Stofici 
examen  y  eu  anglais^  1644,  in-4**. 
UL    Une  Traduction  anglaise  de 
r£xamen  du  Concile  de  Trente  ,']^t 
Chemnitz.  — '  Son  fils  ,'  autefur  de 
V Histoire  des  DrarnaliqûéÈ  An-  ' 
^lais,  1692,  in  ^  8«,  mtjrtifrUi  Vaut-  ' 
née  d'après ,  à  ^&  atài  " 

*  LANGDAI Jé  (  Marmaduke  ) , 
vttinant  ta^taiUe  anglais ,  mort  eu 
i08i.  Dah%l  le  tettips  des  guerres 
'civiles ,  il  prit  le  parti  du  roi ,  leva 
des-  troupes  "pour  '^on 'service,  et 
remporta  quelques"  avantages  sur 
Fairfax,  fit  leVérie,  siège  du  châ- 
teau de  Fontèfractj  et  éè  tendit  mai-^ 
tre  defierwick  et  de^éî^i^lrslé.  Quand 
le  parti  du  roifut  tout-à-Tait  abattu  , 
ir  vint  en  Frafricé,  où  ce  prince  le 
créa  lord  lanôdkle.  ' 

t   I.  LANGE  (  Joseph  ) ,  La/t^ 
gius  ,  professeur ,  ^n   grec  à  Fri- 
bourg,  dans  le  ÔrîsgaWj^vers  i6io,  . 
d'abord    proteslànt  ,    ensuite   ca- 
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tholique ,  publia,  au  commence- 
ment du  siècle  dernier ,  la  compi- 
lation intitulée  Polyanthea  ^  1669 , 
â  voi.  in-fol.  On  y  trouve  des  pas- 
sages sur  toutes  sortes  de  matières. 
On  a  encore  de  lui  Florilegium  , 
in-8®,  et  Elementate  Mathemati- 
cuniy  in-8". 

t  II.  LANGE  (  Paul) ,  bëo^dic- 
lin  allemaifd ,  natif  de  Zwicloiu  en 
Misnie,  .pacDourut,  en  ibib ,  tous 
les  couvens  d'Allemagne^  afin  de 
rechercher  des  mouumens.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique  âez  Bpé- 
çues  de  Zeltz  en  Saxe,  depuis  968 
jusqu'en  iSiô,  împrRnëe  dans  le 
I''  terne  des  Écrivains  d'Allemagne. 
II  y  loue  Luther ,  Carlostad  et  Me- 
lanchthon ,  et  y  déclame  contre  le 
clergé;  ce  qui  iVi  rendue  précieuse 
ans  protestans. 

t  m.  LANGE  (Jean),  né  à 
Leewenberg  en  Silésie,  Tan  1485; , 
mort  à  Heidelberg  en  i5Ç5,  à  80 
ans,  exerça  la  médecine  en  cette 
ville  avec  distinction ,  et  fut  méde- 
cin d.e.  quatre  électeurs  palatins.  On 
a  de  lui ,  Epistoiarum  medicina- 
lium  opus  miscellaneunt ,  iS^g  , 
in-r8**  ;  recueil  rempli  d'une  rare 
érudition  ,  et  dont  la  lecture  est 
utile  à  tous  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre lliistoire  de  la  nature. 

t  IV  LANGE  (  Rodolphe  ) ,  gen- 
tilhomme de  Westphalie  et  prév^^^ 
de  la  cathédrale  de  Munster ,  y  lit 
établir  un  collège.  Par  cet  établis- 
sement et  ces  écrits,  il  fut  le  prin- 
ycipal  restauirateur  des  lettres  en  Al- 
lemagne. On  a  de  lui  plusieurs  Poë- 
fne^  latins  sur  le  dernier  siège  de 
Jérusalem  »  sur  la  Vierge ,  surent 
Paul,  que  Fçn  ne  croit  pas  avoir  été 
imprimés.  Maittaireen  iudique  ce- 
pendant une  édition  de  Munster , 
i486 ,  in-4**.  Lange  mourut  en  i5 19 , 
à  81  ans. 

•V.  LANGE  (Chrétien),  né  en 
1619  à  Luccau  dans  la  Basse-Lu- 
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sace,  fils  d'un  professeur  très-dis* 
tingné ,  de  théologie  de  Leipsick  , 
après  avoir  fait  de  bonnes  études , 
voyagea  en  Italie,  en  France,  en 
Hollande,  en  Angleterre ,  et  vint  en- 
suite rejoindre  son  père.  Les  mem- 
bres de  la  faculté  de  médecine ,  frap- 
pés de  son  mérite ,  après  qu'il  y  eut 
pris  le  bonnet  de  docteur ,  cherchè- 
rent à  le  fixer  parmi  eux.  Il  obtint 
successivement  les  chaires  de  phy- 
siologie, d'anatomie,  de  chirurgie 
et  de  pathologie,  un  a  de  ce  mé-> 
decin  ,  I.  Dé  Genuino  aciduku 
egranas  salubriter  usurpandi  mo- 
do ^  LipsisB,  i65i ,  in-4^  II.  De 
thermis  Carolinisy  ibid. ,  i653y 
in-4'*.  m.  Athanasii  Kircheri  scru- 
tinium  physico  -  medicum  contai 
giosœ  luis  quoe  diciiur  pesiis ,  Lip- 
siœ  ,  1659,  tn-ia;  1671,  in-4*'> 
avec  une  préface.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Lange,  mort  en  1663  ,  ont 
pani  à  Fraucfort  en  1688  ^  par  les 
soins  de  George  Franchis. 

f  VL  LANGE  (  Oirétien  -Je»), 
né  à  Pegau  en  Misme  en  166  5, 
mort  à  Leipsick  en  1701  ,  étudia  la 
médecine  dans  cette  ville  ,  et  l'y 
.professa  avec  distinctten  jusqu'à 
sa  mort.  Ses  ouvrages  recueillis  avec 
soin  ^r  Augustin  Quiiin  Rivinus 
ont  été  imprimés  à  Leipsick  en  1 704, 
SI  vol.  in-fol. ,  sous  ce  titre  :  Opéra 
lomnia  medica  pàeoretieo-practica, 
'Jean  ^  Frédéric  iZrtimann  publia  , 
en  1706,  les  Responéa  medédnœ 
/orensis  y  quSl  a  voit  séparées  des 
ouvrages  de  Lange. 

t  VU.  LANGE  (  Charles^icolas), 
médecin  du  siècle  dernier,  pratiqua 
son  art  à  Lucerne  en  Suisse ,  et 
mérita  par  ses  connoissauces  dans 
rhistoire  naturelle,  son  goût  pour 
l'observation  et  la  solidité  de  ses 
réflexions  ,  d'être  membre  de  Vi 
demie  impériale  d'Allemagne, 
ouvrages  sont  très-estimés.  Voici  les 
principaux  :  I.  Historia  lapidum 
figuratorum  HeUfetiœ,  ejusque  W- 


LAING 

ciniœ,  Vcncliii,  1708 ,  in-4*,  Lu- 
cemae,  1735,  in-4*,  avec  uu  ap- 
pendice. II.  Tractalus  de  origine 
lapidum  figuratorum  ,  Lucerri« , 
1709,  iii-4*.  III.  Un  ouvrage  en 
allemand ,  imprime  à  Luceme  en 
i7i4,iii-8*,  dont  Manget  rend  le 
litre  par  cehii-ci  :  Descriptio  cort" 
iagii  bovini,  ab  anno  1711  ad 
1714,  in  principalioribus  or  bis 
christiani  propinciia  atrocitergras- 
saii,  IV.  Un  autre  imprime  dans  la 
même  ville ,  dont  Haller  parle  sous 
un  titre  allemand ,  que  Manget  tra- 
duit ainsi  :  Descriptio  morborum 
ex  esu  ckiiforum  secalinorum  eu  m 
pane.  V.  Methodus  nova  etfacilis 
testacea  marina  in  suas  débitas 
classes,  gênera  et  species  distri" 
àuendiy  Lucernas,  173a,  in-4*. 

*VUI.  LANGE  (Nicolas),  ne  à 
Crempen  on  Alsace  en  i586,  mort 
à  Groningue  en  i643  ,  professa  la 
jurisprudence  à  luniversité  de  cette 
dernière  ville ,  et  a  laisse  quelques 
oup^ages  relatifs  à  cette  science. 

t  IX.  LANGE  (François) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  natif  de 
Reims ,  mort  à  Paris  le  1 1  novem- 
bre  1684,  à  74  ans^  s'est  fait  nn 
nom  par  le  livre  intitule  le  Prati- 
cien français ,  2  vol.  in-4*»  1755. 

X.  LANGE  (  Samuel  Gotthold  ) , 
poêle  lyrique  allemand ,  le  premier 
de  son  pays  qui  ait  secoué  le  joug 
de  la  rune,a/ra</^^i/le8  Odes  d'Ho- 
race, et  en  a  fait  d'autres  k  son 
imitation.  Il  a  aussi  imité  les  Psau- 
mes de  David  ;  mais  le  plus  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  un  Revueil 
de  lettres  imprimé  à  Halm  en  1 769 
et  1770,  dans  lequel  on  trouve  des 
renseigtiemens  précieux  sur  l'his- 
toire de  la  liltérature  allemande. 

*  XI.  LANGE  (Jcan-Remi), 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  1671,  le  meilleur  des  élèves 
de  Van  Dyck ,  forma  sa  manière 
sur  celle  de  son  maître  :  il  a  assez 
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bien  saisi  son  coloris  ;  mais  il  n'a  pu 
atteindre  à  la  même  finesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lange.  Ses  principaux  oU' 
vrages  sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand. 

t  LANGEAC  (  Jean  de  ) ,  né  d'une 
ancseniie  maiwn  à  Langeac,  ville 
de  la  basse  Auvergne,  embrassa  Vé" 
tat  ecclésiastique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu'il  posséda  est  élonaante: 
on  le  voit  successivement  précentenr 
de  lH6tel-Dieu  de  Langeao,  curé 
de  Coutange,  comte  d^  firioude, 
doyen  du  chapitre  de  Labgeac,  ar- 
chidiacre de  Retz ,  chevecier  de  l'é- 
glise du  Puy  ,  comte  de  Lyon ,  pré- 
vôt de  Brioude ,  abbé  de  Saint>Gil- 
das*des-Boi8 ,  de  Saint-Lo ,  de  Charli ,. 
d'Eu,  de  Pébrac;  et  enfin  évèque 
d'Avranches,  et  ensuite  de  Limoges. 
Dans  l'état,  on  le  voit  paroilre  sous 
les  qualités  de  protonotaire  du  saint-* 
siège  ^  de  conseiller  au  grand  conseil; 
François  P' ,  qui  Taimoit,  le  fit  son 
aumônier  en  1616,  maître  des  re*- 
quêtes  eu  i5i8  ,  ambassadeur  en 
Portugal,  en  Pologne  ,  en  Hongrie  , 
en  Suisse ,  en  Ecosse ,  à  Venise  ,  à 
Ferrare ,  en  Angleterre ,  et  enfin  à 
Rome.  Ce  fut  à  sa  recommandation 
que  Robert  Cénalis  lui  succéda  à 
l'évèché  d'Avranches.  Dans  tous  les 
lieux  où  Lange  se  trouva ,  i  1  ne  fut  ocv 
cape  que  du  bien  pubfio.  Sa  mémoire 
subsiste  encore  à  Limoges ,  où  on 
l'appelle  le  bon  évèque.  Il  soutint 
vigoureusement  les  droits  du  rot 
dans  tous  les  pays  où  il  fut  envoyé, 
et  défendit  avec  la  même  force  à 
Rome  les  libertés  de  TEglise  galli- 
cane. Il  aimoit  et  protégeoî tries  let- 
tres. Ce  prélat  mourut  à  Paris  en 
i54i. 

t  LANGEAY  (  René  de  Cor- 
DOVAS,  marquis  de  )  fut  déclaré  im- 
puissant ,  en  1 669 ,  pîir  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  ^  à  la  poursuite  de 
Marie  Courtomcrde  Saint-Simon,  qui 
se  remarîaauduCdeLaForceeu  1678. 


en  eut  pUiKLiiira  enlaDs  :  il  te  pour- 
vut al_f)rs  cniiire  l'arra  de  ifiâg.  Le 
parleiueiil  le  rapportiî  eu  1677,  el 
abolil  U  honleuae  épreuve  du  i:nD- 
grè». 

■LANGEBEE€KCJ»wp«e«),  vi  «m 
17JO,  da  Frédéric L«U)(ïbMdc,  f»e- 
Murde  SkioIdbco'g.Ru  divctM  d'Aui- 
borg  el  d'Eclei-StF^le,  t'est  dis- 
tingué aor  -  UMt  par  u  profoiidr 
eoiiaoïsxaace  de  lliiitoireet  des  ^n- 
tiqul<é«  daaoius.  En  1744  ■'  iB^ti- 
hia.  sous  la  proleolton  rtijàie ,  une 
ixiciélé  particiilterement  destiné*  i 
s'occuper  de  c«s  objets.  CcUe-ti  pu- 
blia,depuis  )74-'î  iuaquen  I7!i9.«x 
tomes ,  4  de  iiiéniiMres  et  diplbmee 
SOUK  le  titre  de  Daiuke  Magaxin  : 
ce  magaaiD  a  loviours  centinud  jus- 
qu'en 17S3,  que,  par  ordjeetaiixdé- 
jieuBdaroi,LaDgtl)eeckeutrepril«on 
voyage  autour  de  la  mer  Baltique. 
Il  éioit  cHargé  de  [^chercher  loui  les 
documeuK  et  mëraoïrca  i>rapres  i 
wrv»  i  l'histotre  cl  à  la  iliplMnalie 
Ou1>BUel»arck:il  s'arquitla  de  celte 
eoiamisBioii  avec  le  plus  graud  luc- 
<c9,el  reviul  de  son  voya|>e  au  1>out 
de  vingt  mois.  U  avoit  déji'anpa- 
Tavaiil  publié  an  allemand  les  irais 
premiets  lomes  de  la  Hibiinihèqu» 
Daaoiît.  à  Copeuliagne  ,  en  société 
avPcN.  UarboefEn  174811  fut  noDi- 
■lé  gjid£  deearchives  royales,  mwn- 
brede  racadéœie  royale  de  Co- 
ptnhague,  et  consrillBr  de  justice  en 
i7&S'i  caaieiller  d'étal  ea  1170, 
tasscié'de  l'inslilut,  hieloriographe 
de  Gottingiie  en  1779.  I*»  niéniat- 
res  et  Im  calendripn  de  l'académie 
AaCoçeiihague  «Stea  t  u  n  grand  uoft)' 
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de  l'Atlas  daoou  de  Hofaian  ;  ÎI  a 
aide  M.  Wormius  dans  la  composi- 
tion de  son  Dictionnaire  de«  aavaiu 
danois.    11    se  dittiuguoii  dans   k 

tif  SI  propre  è  en  éteudre  les  pro- 
grès, DaB9  sa  vieillesse  il  osa  eatoyei 
f.'e  la  poésie  i  il  composa  en  danois 
trois  pcémes  iulttulés  ,  1.  Noui^l 
èc/tanlillott  dt  la  libellé  d'Écrir» , 
Copenhague,  1771,  in-4*-  lE-   I^ 

fuene  de  la  veille  dejfeël,  iTja. 
\\.  Les  jours  de  fengeance  ,  1T!2. 
L'nmour  de  t«  patrie  et  delà  vérité, 
la  haiue  de  la  tyrannie  et  du  tyrans 
caractériseal  sut-ioul  le  preniter  de 
eei  éc(it«  plein  de  oerf  et  de  feu.  Le 
caractère  moral  de  Langebeeck  ne  le 
rendoit  pas  mot^s  reco^ inaudible 
que  ses  écrits.  U  se  maria  deux  fois , 
en  i7.')5eten  1773.  lia  laiwë  encore 
un  Iris-grand  itombiv  d'ouvragei 
adievésoupresqti'acheTés.dea  mil- 
liers de  diplfitues,  lettres  ,  ordon- 
nences,  médailles,  sceaux  ,  etc.,  lou- 
chant le  Daneraarch ,  la  Norwège ,  le 
Holslein,  la  Suède;  des  monuuiem 
danois  de  toute  espèce,^ eintsamcdé- 
penaduroi,  par  M.  Ablldgaard.  (Le 
roi  a  donué  une  assez  forte  somme  à 
la  veuve  de  Uingebeeck  pour  tousces 
trésois  )■  Eahn ,  une  quantité  ia- 
croyable  d'ex/rain  touchant  l'his- 
toire ,  la  géographie,  les  usages,  les 
lots  et  les  mcEurs  de  Ions  tes  paya 
sotiRiis  là  la  domination  danoise ,  et 
uian  dps  fiays  votstns  ,  qui  montent 
à  plus  de  5o  vol.  partie  in-fo). ,  par- 
tie iii-4°  ou  iR-8*.  M.  le  chambel- 
lan de  8nhm  adonné  la  viedeL^n- 
gebeeck  dans  le  tome  IV  des  Scrip- 
lores  rentrn.  Vanicarum.  Lange- 
beeckest  mort  le  16  août  177^. 

•  LANGELANDE  (  Botwri  ) ,  l'un 
des  poétet  anglais  les  |flua  anciens, 
el  l'ua  des  pretitien  dwciyles  de 
Wicleff.  On  u'aaucun  renseiguemeut 
sur  sa  ramille.  Il  est  l'auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  'J'fie<'isioit*çfPient 
Flowman,   ^i:'il  ai:hsv3  ,  suitiuit 


Bsylei  en  1569.  Il  est  ^vis^  en; 
vlugl  visions  isolées,  et  sans  dé- 
pendance entre  elles  ;  de  sorte  que  le 
poème  ne  fait  point  ua  tont  uniror- 
HBeet  régulier.  C'est  une  satire  dons 
laouelle  le  peëte  passe  en  revue  les 
^ifférens  états  de  la  vie,  et  pftriiou-. 
iièrement  le  clergé  i^ue  Wicleff  Ta- 
voit  induit  à  censurer.  Ou  y  trouve 
beaucoup  d'esprit ,  d'imagination  et 
de  gaieté, «léparées  par  lanciefineté 
du  langage  et  par  une  poésie  bar- 
bare. Il  ne  s'est  point  assujetti  au  joug 
de  la  rime;  il  y  a  suppléé  «n  s'iti^- 
posant  la  nécesailé  de  connnencer 
ses  vers  par  des  mots  dont  k  pre- 
mière lettre  est  toujours  la  même  , 
ce  qui  jette  de  lobscurité  et  de  l^em- 
barras  dans  sa  diction ,  et  l'éloigné 
souvent  de  l'expression  propre  et 
naturelle.  U  a  en  cela  imité  les  poë*- 
ies  saxons,  dont  on  retrouve  souvent 
la  tournure  dans  ses  visions. 

*  LANGELIER  (Nicolas),  évêque 
de  Saint-Brieux,  dans  le  16* siècle, 
un  des  plus  zélés  prélats  deson  temps, 
et  des  plus  illustres  défenseurs  des 
libertés  <le  l'Eglise  gallicane,  assista 
à  diverses  assemblées  du  clergé  du 
royaume ,  qui  le  nommèrent  pour 
-faire  des  remontrances  en  1 585;  il 

Se  trouva  au  concile  provincial  de 
To»ri ,  dont  il  a  recueilli  les  aetes. 
Umoutut  en  1695.  ' 

*  LANGEÏX)T  (  Joël  )  ,  né  en 
Thuringe  ,  docteur  en  médecine , 
mort  en  1 680 ,  ayant  tait  une  étude 
particulière  de  la  diimte ,  fut  chargé 
en  164a ,  par  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp ,  de  la  direction  de  son  la- 
boratoire. Langelot  se  distingua  tel- 
lement dans  cet  emploi,  que  le  prin- 
ce le  nomma  d'abord  médecin  de  sa 
cour,  et  ensuite  de  sa  personne  et 
de  celle  de  son  fils.  Il  laissa  en  mou- 
rant à  l'académie  impériale  des  cu- 
rieux de  la  nature,dont  il  étoit  mem- 
bre ^  une  lettre  sous  ce  titre  :  Epis- 
ioU  ad  jwœcellentUsimos  aaturçe 


curiosos  de  quibindam  in  chymiS 
prœlermissis ,  quorum  occasione  ^ 
sécréta  haud  exi£ui  moment i^pro' 
que  non  entibus  haclenus  hahitay^ 
candide  deteguntur  ,  Hamburgi  y 
l673,in.8^ 

t  LANCES  <  Nicolas  de  ) ,  né  à 
Lyon ,  exerça  successivement  le» 
places  de  couseiller  au  parlement  de 
Dombes ,  et  de  lieutenaut-général 
de  la  sénéchaussée  de  LyoB.  Ce  fut 
un  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec 
courage  au  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy.  Chcirgé  dune  négocia- 
tion auprès  des  Suisses  en  1683,  il 
la  remplit  avec  succès.  Aini  des  geas 
de  lettres ,  il  les  rassembloit  chez  lui,, 
et  fut  le  fonda teur  d'une  acadéinie  qui 
a  existé  long-temps.  Langes  mourut 
le  6  avril  1606,  à  81  ans. 

t  I.  LANGEVIN(Eléonor),doc. 
teur  de  Sorbonne, natif  deCarentan,. 
mort  en  1 707 ,  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  \ Infaillibilité  de  l'Eglise 
touchant  la  foi  et  les  mœur^^  con-» 
tre  Masius ,  professeur  de  Copenbf^ 
gue ,  Paris ,  1 70 1 ,  2  vol.  in-i  a. 

*VL,  LÂNGEVIN  (Raoul),  cha- 
noine de  Bayeux  ,  composa  en  1 269^ 
le  fameux  cartulaire  de  oette  église^ 
si  connu  sous  le  nom  de  son  auteur. 
C'est  une  compilation  des  statuts  ^ 
usages  et  cérémonies  qui  se  prali- 
quoient  de  son  teaipa  dana  «efcte  ca^ 
thédrale. 

LANGEY.  rof^z  B£ijuAy,n*K 

♦  LANGHAM  (Simon),  prélat 
et  cardinal  anglais,  mort  à  Avi- 
gnon en  1376,  fut  aWjé  de  West- 
minster, et  ensuite  évèque  d'Ely^ 
puis  archevêque  de  CantQrbéry. 
Edouard  III  le  fit  trésorier  d'An-r 
gleterre ,  et  Urbain  VIII  lui  donna 
le  titre  de  lé^at  après  l'avoir  fait  car- 
dinal. 

*LANGHAN8  (N.),  «onseiller 
supérieur    d'arefait^tiuie,   moit  à 
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Berlin  en  1809 ,  dirigea  la  confttruc- 
tion  du  nouveau  théâtre  de  cette 
'  ville ,  et  se  rendit  sur-tout  célèbre 
par  la  superbe  porte  dite  de  Bran- 
debourg, qu*il  construisit  d'après 
les  Propylées  d'Athènes,  et  qni  fait 
un  des  premiers  omemens  de  Berlin. 

*  LANGHORNE(  Jean) ,  théolo- 
gien et  poët«  anglais ,  né  à  Kirbj- 
Stevan,  aun  ecclâiastique  du  West- 
nooreland.  mort  en  177g.  Quand 
il  eut  pris  les  ordres  il  se  chargea  de 
rëducati^  des  fîU  d'un  getilhomme 
du  coDaTté  de  Lincoln  ,  et  épousa 
sa  fille.  Il  eut  ensuite  la  cure  de 
Blagden  ,  au  comté  de  Sommer  set, 
et  fut  en  outre  juge  de  paix  et 
chanoine  de  Wells.  Langhorne  a  été 
tin  des  coopérateurs  au  Monthly  re- 
%fiew ,  et  il  a  publié  ,  I.  Les  Epan- 

.  c/iemens  de  l' imagination ,  deux 
vol.  in-12,  traduits  en  français  par 
La  Baume ,  et  publiés  par  Irabert , 
Paris,  1780,  in-18.  IL  Les  Lettres 

^de  Théodose  à  Constance,  3  vol. 
in-13,  dont  on  aune  traduction 
française  par  Robinet ,  Roterdam , 
1 764,  in  8°.  in.  Solimanet Almena , 
roman  traduit  en  français  par  M. 
de  Laflotte,  Paris,  1766,  in -12. 
.IV.  Frédéric  et  Pharamond  y  in-i  a. 
V.  Deux  vol.  de  Sermons.  VT.  Effh- 
$ions  de  fantaisies ,  2  \o\,\ll.  Les 
Fables  de  'Flore ,  en  vers.VllI.  Tra- 
iiuction  des  Vies  de  Plutarque. 

t  L  LANGIUS  ou  Langhe  (Char- 
les ) ,  né ,  8eloi#  quelques  -  uns  ,  à 
Gand,  et,  selon  d  autres ,  à  Bruxel- 
les, fut  chanoiue  de  Téglise  de 
Liège ,  où  il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé  le  39  juillet  i575.  Il 
'éloit  très-versé  dans  le  grec  et  le  la- 
tin, bon  poêle,  et  Tun  des  plus 
judicieux  critiques  de  sou  siècle. 
Nous  avons  de  lut  des  Comment 
taires  sur  les  Offices  de  Cicéron , 
sur  les  Comédies  de  Plante ,  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers. 

U.  LANGIUS.  V.  Lange,  n*»  L 
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LÂNGLADE.  Voyez  Sesrx  » 
n^ffl. 

*  LÂNGLAND (Jean) ,  nëà  Han- 
ley,  dans  le  comtéd'Oxford ,  fut  cha- 
noine de  Windsor ,  et*se  distingua 
par  sa  prédication.  Henri  Vlll  la 
choisit  pour  son  confesseur,  le  nom- 
ma à  1  evèché  de  Lincoln ,  et  le  créa 
lord  aumônier.  Langland  proposa , 
en  i&a8,  à  ce  monarque,  son  di- 
vorce avec  Catherine ,  et  en  fut  en- 
suite le  plus  ajrdent  instigateur.  En 
10  3a  iltîit  élu  chancelier  de  Tunir- 
versité  d'Oxford.  Ses  écrits  ont  é\é 
publiés  en  nn  volume  in  -  folio  la 
même  année  à  Londres.  Langland 
mourut  en  i547. 

I.  LÂNGLE  (Jean-Maximillen 
de),  ministre  protestant,  né  à 
Evreux,  mort  en  1674  ,  âgé  de 
84  ans  ,  a  laissé  deux  volumes  de 
Sermons,  et  une  Dissertation  pour 
la  défense  de  Charles  1*' ,  roi  d'An- 
gleterre. 

U.  LANGLE  (Pierre  de),  né  à 
Evreux  en  1644*  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1670 ,  fut  choisi ,  à  la  sol- 
licitation deBossuet ,  son  ami,  pour 
précepteur  du  comte  de.  Toulouse. 
Louis  XIV  lui  donna,  en  1698,  Tévè- 
chéde  Boulogne.Le  J!fa/2(/ej9ïeA/  qu  il 
publia  en  17 1 7 ,  au  sujet  de  son  ap- 
pel de  la  bulle  Uuigenitus,  excita 
des  troubles  dans  son  diocèse.  Les 
habitans  de  Calais  se  soulevèrent; 
ceux  de  Quernes  en  Artois  le  reçu- 
rent, dans  une  visite,  à  coups  de 
pierres  et  à  coups  de  bâton.  Ce  prëUt 
fut  inflexible;  il  s'opposa  avec  Col- 
bert,  évèquede  Montpellier, à  rac- 
commodement de  1720.  Cette  dé-' 
marche  irrita  le  régent ,  qui  LexiU 
dans  son  diocèse.  11  y  mourut  le 
13  avril  1734* 

*  ni.  LANGLE  (  Samuel  de  ) ,  né 
à  Londres,  mais  amené  en  France 
à  un  an,  mort  eu  1699,  fut  ministre 
d'une  église  protestante  à  Rouen  ;  il 
vint  ensuite  desservir  celle  de  Cba- 
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Tenton  près  Paris ,  pà  «es  vertus' 
et  son  savoir  lui  concilièrent  reslime 
générale.  Quand  la  persécution  s'é- 
leva contre  les  protestans  en  France, 
il  passa  en  Angleterre,  et  y  obtint 
nu  canonicat  de  Westminster.  Enfin 
Tuniversité  d'Oxford  le  reçitl  doc- 
teur. L'évêque  StilUutleet  a  iinprinié 
une  Lettre  de  Langle  sur  la  diffé- 
rence de  t  Eglise  d'Angleterre  et 
,des  Eglises  dissidentes. 

'  *  IV.  LANGLE  (le  marquis), 
mort  à  Parrs  en  octobre  1807  ,  étoit 
né  ^vec  une  certaine  originalité  d'es- 
prit qui  donnoit  du  piquant  à  ses 
productions  ;  esprit  fort  dans  sa 
jeunesse ,  dans  un  âge  plus  avancé 
(  après  avoir  vécu  d'une  manière  peu 
honorable  ),  il  devint  presque  dévot , 
^t  dans  ses  derniers  momens  il  #3 
confessa ,  reçut  les  sacremens  de 
l'Église,  et  donna  toutes  les  marques 
d'un  sincère  repentir.  On  a  de  lui , 
I.  Amours  ou  Lettres  d! Alexis  et 
de  Justine^  Neufchâtel  ,  1786  , 
.  â  vol.  in-8^  La  ressemblance  de  ce 
titre  avec  celui  de  l'infâme  ouvrage 
intitulé  Justine  ,ou  les  Malheurs  de 
.la  vertu  ,  a  (ait  confondre  le  mar- 
quis de  Langle  avec  le  véritable  au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage.  IJ.  Ta- 
ris Utléraire ,  Paris ,  un  vol.  in-12 , 
an  Vlll  (  1800).  III.  Nécwloge  des 
auteurs  pit^ans yFaris ^  1807,  in- 18. 
Cette  brochure  est  une  réimpression 
de  celle  qui  a  pour  titre  Paris  lit- 
téraire ,  avec  quelques  additions  et 
corrections;  elle  attira  à  l'auteur 
uue  foule  d'ennemis,  dont  il  avoit 
froissé  trop  vivement  ramour-pro- 
pre.  IV.  Le  Noui^eau  ff^er trier  , 
inailé  de  l'allemand ,  Neufchâtel  , 
1786  ,  in- 8°.  V.  Voyage  de  Figaro 
en  Espagne ,  1785,  2  v.  petit  in-i  2  ; 
•  5®  édit. ,  1796  ,  in-8**,  sous  le  titre  de 
f^oyage.en  Espagne.  QAiX&hrochxxre 
reçut ,  dans  son  origine ,  les  honneurs 
An  bûcher,  ce  qui  lui  donna  une 
certaine  vogue,  qu'elle  a  perdue 
depuis  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ce  Voyage 
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compose  à  Paris  n'est  pas  t<jut-à- 
fait  sans  mérite. 

*  *  LANGLÉ  (J.  B.  ) ,  ancien  pro- 
fesseur au  conservatoire  de  musique 
à  Naples,  bibliothécaire  du  conser- 
vatoire à  Paris  ,  est  mort  le  18  sep- 
tembre ]  807  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  lui  doit  le  Traité  de  la  Fugue  , 
celui  de  V Harmonie  et  de  la  Basse 
sous  le  chant.  Les  éludes  sérieuses  ne 
Tout  point  empêché  de  réussir  dans 
la  pratique  d'un  art  ^u'il  professoit 
avec  tant  de  succès.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs ouurages  fort  agréables ,  et 
notamment  VOpéra  de  Corisandre  , 
resté  au  répertoire  de  l'académie  im* 
périale  de  musique.^ 

*  LANGLEY  (Batli  ) ,  architecte 
anglais ,  auquel  on  doit  un  ouvrage 
utile, intitulé  Builder's  jewel ,  con- 
tenant les  prix  des  ouvrages  et  de» 
matériaux  qui  servent  à  bâtir.  Il 
a  laissé  Vautres  livres  usuels  pro- 
pres aux  ouvriers  qu'on  emploie 
pour  les  constructions.  11  mourut 
en  1761. 

*  I.  LANd^LOIS  (Michel),  poêle 
et  jurisconsulte,  né  â  Beaumont  en 
Haiuaut,  vivoit  sur  la  fin  du  i5^ 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Ce  poëte  éprouva  toutes  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  On  a  de 
lui  des  poésies  latines  qui  parurent 
à  Pavie  en  i5o5  ou  i5ô6  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  une  exhor- 
talioivà  la  vertu  qu-il  adressa  à  ses 
disciples,^ à  Paris,  lorsqu'il  entre- 
prit de  leur  expliquer  les  Tastes 
d'Ovide  ,  et  plusieurs  autres  pièces 
adressées  à  des  personnes  riches  ou 
constituées  en  dignité,  dans  le  des- 
sein d'en  obtenir  des  secours. 

t  II.  LANGLOIS(  Martin),  bour- 
geois de  Paris,  officier  municipal, 
échevin  de  la  ville  et  en  même  temps 
prévôt  des  marchands ,  employa  tout 
son  crédit  pour  faire  triompher 
la  cause  de  Henri  IV ,  san^  crain- 
dra de  blesser  le  parti  opposé ,  eu 
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qui  rë«idott  le  pouvoir,  a  Ls  mer- 
credi 19  jaDvier  1 094 ,  dit  Pierre  de 
r£ioîle,  le  cardinal  PeiJevë  ayant 
rencontré  au  Louvre  le  prévit  Lan- 
glois  ,  lui  dît  :  a  On  ne  vous  voit 
pas  souvent  à  la  messe  des  états ^ 
et  vous  y  devez  venir.  - —  Je  vais , 
répondit  Langlois,  à  la  messe  de  tua 
paroisse.  —  Vous  ne  faites  pas  votre 
charge  ,  répliqua  le  cardinal.  —  Je 
pense»  repartit  Langlois,  faire  ma 
charge  aussi  bien  et  mieux  que  ne 
faites  la  vôtre.  —  Ne  me  reconuois- 
sez-vous  donc  pas  pour  être  votre 
arcHevèque,  lui  demanda  le  cardinal 
transporté  de  colère  ?  —  Mais  que 
vous  ayez,  répondit  Langlois,  fait 
élection  de  Tun  des  deux  archevê-" 
thé»  de  Sens  ou  de  Reims,  alors 
je  vous  reconnoî  irai  pour  tel,  et  non 
-plntôt.  —  Il  vous  faut  déposer,  re- 
prit le  cardinal  ;  ausM-bien  vous 
eoanoit-on  trop ,  et  chacun  sait  le 
iieu  d'oii  vous  venez.  —  On  me 
connoit  bien ,  voiremetîl ,  pour  hom- 
me de  bien ,  dit  Langlois  ;  et  pour 
le  regard  du  lieu ,  je  veux  bien  que 
sachiez  que  je  suis  d'aussi  bonne 
maison  et  meilleure  que  \  ous^u'êtes. 
Quant  à  me  déposer ,  il  n'est  pas  en 
votre  puissance,  ni  d'homme  qui 
vive;  il  ny  a  que  le  |)euple  qui  ma 
élu  qui  me  jpuisse  déposer.  Au  reste, 
je  n'ai  que  faire  de  vous,  et  ne  vous 
connois  et  respecte  que  pour  la  cou- 
ronne que  vous  avez  sur  la  tête.  Je 
sais  que  vous  avez  force  ér,êchés  ; 
inais  on  ne  voit  pas  que  vous  vous 
en  aoquittiez  comme  il  faut.  ...  El 
ainsi  se  départirent.  »  Deux  mois 
après  ,  Langlois  redoubla  de  zèle  et 
d'efforts  pour  faire  entrer  Henri  IV 
dans  Paris.  Ce  fut  par  les  mesures 
qu'il  prit  avec  Brissac,  gouverueur 
<ie  celle  capitale,  et  quelques  autres 
îxjite  citoyens ,  que  ce  prince  fil  sou 
entrée  dans  Paris  ,  la  nuit  du  2 1  au 
22  mars  1 694 ,  sans  presque  répan- 
<lre  de  saiig.  Il  n'y  eut  qu'un  corps 
4e  gartte  espagnol  et  trois  bourgeois 
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de  taés.  La  mort  de  cens-ci  tâBigem 
beaucoup  le  roi.  U  répéta  sonvenft 
depuis  a  qu'il  eût  voulu  racheter 
pour  beanconp  la  vie  dé  ces  ixoit 
citoyens,  pour  avoir  la  salisfaciios 
de  faire  dire  à  la  postérité  qu'il  avok 
pris  Paris  sanâ  verser  nne  gouUe  ds 
sang.  »  Heui  récompensa  dans  k 
suite  le  brave  et  fidèle  Langlois  par 
nne  charge  de  maîtres  des  requêtes. 

m.  LANGLOIS  (  Denys),  d'abord 
médecin,  se  &t  imprimeur  peur  don- 
ner ses  ombrages ,  dont  les  éditions 
sont  correctes  et  recherchées  ;  on 
distingue  celles  d'Edmond  Richer , 
de  Ecclesiasiicâ  potestate  i  et  de 
Jean  Dslt  ii$  ^  J?e  sa burùicariis  re- 
gionihus  et  ecclesiis.  Ce  defkner 
ouvrage  est  très-rare. 

*  IV.  LANGLOIS  (Jean-Baplisle, 
ou  selon  d'autres ,  Eiienne) ,  jésuite, 
ué  àNeversen  i66S,et  mort«n  1706, 
à  45  ans ,  publia  divet's  écrits ,  ou- 
bliés aujourd'hui,  contre  l'édition  de 
saint  Augustin  donnée  par  les  bé- 
nédictins de  SaintMaur.  (  F^oyet 
Massuet.  )  Nous  avons  de  lui  Hh- 
loire  des  croisades  contre  les  jllbir 
geoisy  Paris ,  1 7o5 ,  in-i  a  »  ouvrage 
plus  estimable  par  les  recherches  que 
par  le  style.  Peut-être  exagère- l-il un 
peu  trop ,  lorsqu'il  parle  des  rices  et 
des  erreurs  des  Albigeois. 

*  V.  LANGLOIS  (  Jean-Thomas), 
journaliste^  ancien  avocai  au  par- 
lement de  Paris  ,  concourut ,  en 
1791  et  1799,  à  la  rédaction  des 
^fCtes  des  ajiôtres.  Constamment 
opi)osé  aux  principes  de  la  révo^ 
lulion ,  il  ft'étoit  tenu  éloigne  ds 
tous  lés  emplois,  et  ne  s'ocoupoit 
que  de  U  rédaction  de  quelques  Mè- 
moires.  U  a  fourni  plusieurs  artidei 
dans  les  journaux  de  la  Quolidienms 
et  du  Précurseur,  On  cite  comme 
un  modèle  celui  qu  tl  publia  en  i8o4 
en  faveur  des  déportés  de  la  Oua*- 
deloupe,  etau«|ciel  cenx'^  dareofc 
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leivr  aalnt.  Langlob  mourut  à  Qi- 
AQTs  eu  i8o5  f  à  Tâge  de  67  ans. 

*  VI.  LANCLOIS  (  Isidore) ,  né 
à  Roûcé  le  1 8  jum  1 770 ,  d'nn  mar- 
chand de  bas,  et  mort  à  Paris  en 
1800,  rédigea  pendant  la  révolu* 
lion  le  Messager  du  'Soir.  Plein  de 
ftu  et  d'esprit ,  ardent  et  laborieux , 
it  avoit  un  coufa^e  indomtabie; 
mais  ses  forces  n'y  répondoient  pas  : 
il  étoit  foible,  bilieux  et  valétudi- 
naire. Personne  ne  peut  se  vanter 
d'avoir  été  aussi  souvent  et  aussi 
long-temps  proscrit ,  tantôt  par  un 
parti ,  tantôt  par  un  autre.  Sa 
]^ume  facile  et  mordante  signaloit 
sans  miséricorde  le  crime.  On  a  de 
lui,  ï.  Des  gouve/nemens  qui  ne 
conpiennent  point  à  la  France , 
1796,  in-8**.  II.  A  ses  juges  et  à 
ses  concitoyens  y  1796,  in-8°. 

*  LANGTON  (  Etienne  ) ,  né  en 
Augle terre,  fut  élevé  dans  Tuni- 
versité  de  Paris  >  et  se  concilia  par 
}'étendue  de  ses  connoissaorices  les- 
time  du  roi  et  de  la  noblesse  de 
France.  Il  fut  nommé  cardinal  et 
S'rchevêque  de  Cautorbéry  par  le 
pape  Inuocent  III,  sous  le  règne 
du  roi  Jean»  Les  moines  de  Ca^.'or- 
béry,  suivant  leur  usage,  avoieut  élu 
le  prélat   qui  Revoit   remplir    le 

,  siège  vacant  et'soumis  leur  elec- 
tiou  à  l'approbation  du  pape.  Quel- 
ques disputes  qui  s'élevèrent  entre 
eux  fournirent  au  pape  un  prétexte 
pour  annuler  l'élection;  il  nomma 
Langton,  le  sacra  lui-même  à  Vi- 
terbe,  et  écrivit  au  roi  pour  renga- 
ger à  confirmer  ce  qu'il  avoit  fait. 
Jean,  indigné,  chassa  les  moines  de 
Cantorbéry,  saisit  leurs  biens  et  inter- 
dit à  Langton  l'entrée  du  royaume. 
Le  pape,  à  cette  nouvelle,  manda  aux 
trois  évêques ,  de  Londres  ,  d'£ly  et 
de  Worcester  ,  de  faire  des  représen- 
tations au  roi  pour  lui  persuader  de 
rétablir  les  moines  et  de  mettre 
Langton  en  possession  de  l^archevê- 
pbé  de  Canlorbéry  ;  que  si  le  loi  s'y 
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rWi^oit  au  bout  dW  temps  limaé'' 
ils  avoieut  ordre  de  mettre  le 
royaume  en  interdit.  }f»n  s'obstina ^ 
et  l'interdiction  fut  prodansiée  au 
juomeiU  prescrit.  Le  pape,  voyant 
que  les  meàures  qu'il  avoit  prises 
étoient  sans  effet,  prononça  l'ex- 
communication de  Jean ,  le  déclarn 
déchu  de  toute  autorité  et  ses  sujets 
dégagés  de  toute  obéissance.  Cet 
orage  n'auroit  eu'  vraisemblabie^ 
meut  aucune  suite ,  si  le  roi ,  s'sper* 
cevant  de  la  délectioa  de  ses  sujets , 
et  alarmé  à^i  préparatifs  que  U 
France  faisoit  contre  lui ,  ne  se  fût 
trouvé  dans  le  plus  grand  embarras. 
(  Voyez  JejlK  -  siiNs  -  Tsmiif ,  ^ 
u®  LU.  )  Il  se  déteruMQa  donc  à  se 
soumettre  au  saint-si^ ,  à  recevoir 
larchevêque et  à  rétablir  les  moines. 
Peu  de  te^ps  après  Langton  passa 
en  Italie  pour  assister  k  un  concile 
e^cuménique  ,  et  le  roi  mourut  peu* 
dant  son  absence.  A  son  retour  il 
ne  négligea  rien  pour  s'attirer  les 
bonnes  grâces  de  Henri  III  son  suc- 
cesseur. Il  fit  exhumer  le  cprps  de 
Thomas  Becket ,  pour  l'enferiBer 
dans  une  châsse  d'or  ,  enrichie  de 
pierres  précieuses.  Le  roi  ^  le'  légat 
du  pape,  et  toute  la  noblesse,  as^ 
sistèreut  à  la  cérémonie  de  celte 
translation,  dont  rarclievê<|ue  lit 
les  honneurs  avec  toute  la  magni- 
Bcence  d'un  prince.  Langton  occupa 
le  siège  de  Cantorbéry  l'espace  de 
33  afls,  et  mourut  en  juillet  1228. 
Son  érudition  et  se»  écrits ,  dont 
Bayle  donne  la  liste ,  le  placent  aïs 
rang  des  hommes  les  plus  illustres 
de  son  temps. 

*  LANGUE  ou  Lak&  (  Jean  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Joannet 
Langus  ,  jurisconsulte  allemand,  né 
à  Freistadt,  euseigua  le  droit  et  les 
belles-lettres  dans  différentes  villes. 
Nommé  ensuite  chancelier  de  fé- 
vèque  de  Breslaw ,  conseiller  ordi- 
naire de  lempereur  Ferdinand  l*^*" , 
il  lut  employé  en  diverses  iiégoci»- 
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tions  importantes.  Un  setgnenr  es- 
pagnol lui  vantoit  un  jour  la  dou* 
ceur  de  sa  langue ,  et  le  railloit  sur 
la  dureté  de  la  langue  allemande  : 
«  U  me  semble ,  lui  di»oit-il ,  que 
)*entends  tonner  quadd  j'entends 
parler  allemand,  et  je  crois  que 
Dieu  se  servit  de  cette  langue  quand 
il  chassa  nos  premiers  parens  du 
paradis  .terrestre  pour  les  effrayer 
davantage.  —  Cela  peut  être ,  lui 
répondit  froidement  Langue  ;  mais 
il  y  a  apparence  que  le  serpent  se 
servit  aussi  du  langage  espagnol  , 
dont  vous  vantez  si  fort  la  douceur 
pour  tromper  Eve.  »  Ce  juriscon- 
sulte mourut  à  Sweinitz  dans  la  Silé- 
sie  en  1667,  âgé  de  64  ans.  On  a  de 
lui  la  traduction  de  YHisioire  ec- 
c/éêiasiiqiiê  de  Nicéphore  Calixte , 
qu'il  fit  sur  le  seul  exemplaire  qui 
existât  alors  en  Europe.  Il  y  ajouta 
des  notes;  et  le  fit  imprimer  pour  la 
première  fois  a  Bàle  en  i553.  Il  est 
encore  traducteur  d'autres  pièces  de 
saint  Grégoire  deNazianze,  de  saint 
Justin ,  martyr ,  et  auteur  de  plu- 
sieurs poèmes. 

t  L  LANGUET  (  Hubert  ) ,  né  à 
Vitteaux  en  Bourgogne  Tan  1 5 1 8 , 
étudia  en  Italie ,  et  passa  de  là  eu 
Allemagne  pour  voir  Melancblhon. 
Cet  homme  célèbre  lui  inspira  les 
opinions  de  Luther.  Après  la  mort 
de  Melanchthou,  Languet  se  retira 
près  d'Auguste,  électeur  de  Sale  qui 
lui  confia  les  négociationsles  plus  im- 
portantes. Envoyé  en  France  en  1 670, 
il  fit  une  harangue  éloquenteet  hardie 
à  Charles  IX,au  nom  des  princes  pro- 
testans  d'Allemagne  ;  elle  se  trouve 
«fans  les  Mémoires  de  Charles  IX  ; 
et  le  jour  du  massacre  horrible  de  la 
Saint- Barthélémy ,  il  ne  craignit 
j>as  d'exposer  sa  vie  pour  sauver 
celles  de  du  Plessis-Mornay  et  d'An- 
dré Wechel ,  ses  amis.  Les  différens 
survenus  en  Saxe  entre  les  luthé- 
riens  et  les  zuingliens  sur  TEucha- 
ristie  l'obligèrent  de  demander  son 
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coneé  an  duc  de  Saxe,  dont  il  ëfoit 
un  des  premiers  ministres.  11  mourut 
à  Anvers  le  3o  septembre  i58i  , 
au  service  du  prince  d'Orange ,  qui 
faisoit  de  lui  un  grand  cas.  Ses  voya- 
ges lui  avoient  appris  à  connoitre  It 
monde  et  à  le  mépriser.  Il  le  quitta 
sans  regret  ^  parce  que ,  dit- il  dans 
ses  derniers  momeus,  loin  de  deve- 
nir meilleur ,  il  empiroit  iou)ours. 
On  a  de  \m  plusieurs  ouvrages  s  les 
principaux  sont,  I.  Des  Lettres  en 
latin,  à  l'électeur  de  Saxe,  publiées 
à  Hall ,  in-4'* ,  en  1 699  ;  à  Camé- 
rarius,  père  et  fils,  imprimées  en 
ii65,à  Francfort,  in-ia  ;  au  che- 
valier Ph.  Sidney,  mises  sous  presse 
eu  1 646 ,  in-i  2.  II.  F'indiciœ  contra 
tyrannos,  publiées  sous  le  uom  de 
Stephanus  Junius  Brutus^  Ediœ- 
l>ourg,  1679  ,  in -8®;  traduites  en 
français  par  François Estienne,  i.'iSi, 
in-S®.  C'est  la  production  d'un  répu- 
blicain qui  pense  sur  les  monarques  i 
peu  près  comme  on  en  parloit  dans  le 
sénat  de  Rome  après  Texpulsion  des 
Tarquins.  Cet  écrit  a  contribué  dans 
ces  derniers  temps  à  faire  fermenter 
quelques  tètes.  En  traitant  du  pou- 
voir du  prince  sur  le  peuple  et  du 
peuple  sur  le  prince,  il  feit  toujours 
prévaloir  celui  du  pepple.  lU.  Une 
Relation  de  l'ex^^ition  de  l'élec- 
teur Auguste  ,  contre  Guillaume 
Grumbach  et  autres  révoltés  de  Saxe, 
aVec  ï Histoire  de  ce  que  fît  l'empe- 
reur contre  ce  prince ,  1 56a ,  in-4®. 
IV.  VJpologieow  Défense  de  Giiil" 
laume,  prince  d* Orange ,  contre  le 
ban  et  édit  du  roi  d*Espa^ne  , 
Delft,  i58i,  in-4^  Cette  apologie  Fut 
réfutée  par  Jurieu  ,  dans  Touvrage 
intitulé  Apologie  pour  LJL,  MM, 
Britanniques ,   contre   un    libelle 

infâme  ^  intitulé  Apologie La 

Haye,  1689,  in-8».  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  La  Mare,  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  Hall,  1700 ,  in-ia. 

t  II.  LANGUET  (  Jean-Bapiiste- 
Joseph  ) ,  arrière -petit  •  neveu  da 
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jiTêcéàtntf  né  k  Dijon  en  167$  , 
du  procurenr-génëral  au  parlement 
de  celle  rille ,  pril  le  bonuel  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1703  ,  et 
obtint  la  cure  de  Saint-^ilpice  en 
I7i4*  L'ëglise  de  sa  paroisse  n'ëtoit 
guère  digne  de  la  capitale  :  on  vou- 
loit  la  rétablir  ,  et  on  avoit  déjà 
construit  le  chœur  ;  mais  le  reste 
ëtoit  imparfait.  L'abbé  Languet  con- 
çut lé  vaste  dessein  d'élever  un  tem- 
ple capable  de  contenir  ses  nom- 
breux paroissiens.  Il  entreprit  ce 
grand  ouvrage  ,  n'ayant  d'autres 
tonds  qu'une  somme  de  cent  écus. 
Il  employa  cet  argent  à  acheter  des 
pierres,  qu'il  étala  dans  les  rues  pour 
annoncer  son  dessein  au  public.  Les 
secours  liii  vinrent  aussitôt  de  toutes 
parts  ;  et  le  duc  d'Orléans  ,  rtîgeut 
du  royaume, lui  accorda  une  loterie. 
Ce  prince  posa  la  première  pierre  du 
portail  l'an  1718  ;  et  le  curé  de 
Saint -Sulpice  n'épargna,  pendant 
toute  sa  vie  ,  ni  soins  ni  dépenses 
pour  rendre  son  église  l'une  des  plus 
magnifiques  de  France  en  architec- 
ture et  en  décotrations.  La  consécra- 
tion s'en  fît  en'  1745.  Un  autre  ou- 
ïr rage  qui  ne  fbit  pas  moins  d'hon- 
neur à  l'abbé  Languet  est  Tétablis- 
éement  de  la  maison  de  \ Enfant  Je- 
sus.  Cet  établissement,  précieux  à  la 
société ,  est  peut-être  ce  qui  caracté^ 
rise  davantage  le  mérite  et  les  talens 
de  ce  célèbre  curé.  Il  étoit  composé 
de  trente  à  trente-cinq  demoiselles 
pauvres ,  faisant  preuve  de  noblesse 
depuis  i535  jusqu'à  leur  entrée,  avec 
la  qualité  de  chevalier  dans  le  pre~ 
mier  père  dont  elles  descendoient. 
Ou  préféroit  celles  dont  les  parens 
a  voient  été  au  service  du  roi.  On 
donnoilà  ces  demoiselles  un  entre- 
tien et  une  éducation  conformes  à 
leur  naissance.  On  les  occupoit  en 
même  temps ,  tour  à  tour ,  aux  diffé- 
rens  soins  que  demande  la  boulan- 
gerie, les  basses-cours ,  les  laiteries. 
Je  blanchissage,  le  jardin ,  Tapothi- 
cairerie ,  la  lingerie,  les  fileries ,  et  les 
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antres  objets  du  ménage.  Un  autre 
bMt   de  cet  établissement  étoit   de 
servir  de  retraite  et  de  ressource  à 
plus  de  huit  cents  pauvres  femmes 
et  filles ,  qui  alioient  y  chercher  de 
quoi  vivre,  soit  qu'elles  fussent  de 
la  ville ,  de  la  campagne  ,  ou  des 
provinces.  On  les  y  nourrissoit ,  et 
on  leur  faisoit  gagner  leur  vie  par  le 
travail ,  en  les  employant  sur-tout  à 
filer  du  coton  et  du  lin.  11  y  avoit 
à  l'Enfant  Jésus ,  en  1 741  »  plus  de 
]  400  femmes  et  filles  de  cette  espèce, 
et  le  curé  de  Saint-Sulpiceemployoit 
tous  les  moyens  convenables  pour 
les  établir.  L'abbé  Languet  ne  cessa 
de  soutenir  cette  maison  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  11  octobre  17Ô0, 
dans  son  abbaye  de  Bemay.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  habile  et  plus 
industrieux  que  lui  à  se  procurer 
d'abondantes  aumônes  et  des  legs 
considérables.  Il  disiribuoit  environ 
un  million  chaque  année.  Ilpréféroil^ 
toujours  les  familles  nobles  réduites 
à  la  pauvreté  ;  et  tl  y  avoit,  dit-on  , 
dans  sa  paroisse  quelques  familles  de 
disiinclion ,  à  chacune  desquelles  il 
donnoit  jusqu'à  trente  mille  livres 
par  an ,  ce  qui  nous  semble  excessif. 
Généreux  par  caractère ,  il  donuoic 
grandement  et  savoi(  prévenir  les 
besoins.  Dans  le  temps  de  la  cherté 
du  pain,  en  1736 ,  il  vendit ,  pour 
soulager  les  pauvres ,  ses  meubles , 
ses  tableaux  et  d'autres  efiPets  rares  et 
curieux  qu*il  avoitamassés  avec  beau- 
coup de  peine.  Il  n'eut  depuis  ce 
temps-là  que  trois  couverts  d'argent, 
point  de  tapisserie,  et  un  simple  lit 
de  serge,  que  Mad.  de  Cavois  ne  fit 
que  lui  prêter  ,  ayant  vendu  aupa- 
ravant pour  les  pauvres  tous  ceux 
qu'elle  lui  avoit  donnés  en  diSerens 
temps.  Il  distribua  jusqu'à  son  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  se  bornoit 
pas  à  sa  paroisse.  Dans  le  temps  de 
la  peste  de  Marseille,  il  envoya  des 
sommes  considérables  en  Provence  , 
pour  soulager  ceux  quiétoient  aflli- 
gés  de  ce  fléau!  U  s'intéressa  sans  cesse 
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et  avec  zèle  à  ravancement  et  au 
progrès  des  arts,  au  soulagement  dii 
peuple,  et  à  k  gloire  de  la  nation. 
Uabbë  Langiiet  refusa  constamment 
plusieurs  ëvêche^s  qui  lui  furent  of- 
ferts par  ï.ouisXïVet  par  Louis XV, 
ftous  lés  mhiistêres  du  duc  de  Bour- 
bon et  du  rardinal  dT^FÎeury.  Sa  piétë 
et  son  a\)plication  continuelle  aux 
œuvres  de  charité  né  lempèchoient 
point  d'être  gai  et  agréable  dans  la 
couversation.  11  y  faisoit  paroltre 
beaucoup  d'esprit ,  et  avoit  souvent 
des  reparties  fines  et  délicates.  Le 
Cardinal  de  Fleury,  frappé  de  Tesprit 
d'ordre  et  d'économie  qui  le  distin- 
guoii,  lui  proposoit  un  jour  de  le  faire 
surintendant-général  de  tous  les  hô- 
pitaux du  roj'aume,  «  J'ai  toujours 
dit ,  lui  répondit  Lanj;uet  en  sou- 
ïiant,  que  les  bontés  de  votre  émi- 
nence  me  conduiroienl  à  riiôpitâl.  » 
Une  dévote  qu'il  administroil  au  lit 
de  la  mort  crut  devoir  l'assurei*,  sans 
qu'il  l'interrogeât  ,  qu'elle  ne  rece- 
vroit  point  la  bulle  Unigenilus  : 
Madame^  répondit  le  curé, elle  s'en 
passera. 

t  III.  LANGUET  (Jean- 
Joseph  ) ,  frère  du  précédent ,  né 
à  liîjon  le  «25  aoM  1677,  em- 
brassa de  bonne  heure  Tétïjt  ecclé- 
siastique, et,  à  la  sollicitation  de 
Bossuet,  son  aiiii  et  son  compatrio- 
te, entra  dans  la  maisort  de  Navarre  , 
dont  il  devint  supérieur.  Il  prit  en- 
suite le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  fut  nommé  évèque  de 
Soissons  eil  1715. 11  signalacltaque 
année  de  son  épisci)pal  par  des  Man- 
démens  et  par  des  Ecrits' aotiXxe  les 
jansénistes  et  les  convutsionnaires. 
Ce  prélat  passa,  en  1701 ,  de  l'évê- 
ché  de  Soissons  à  rarchevêchë  de 
Sens.  II  gouverna  très -bien  ces 
deux  diocèses,  et  mourut  k  3  mai 
1753.  Ses  Oaprages polémiques  ont 
été  trâduils  en  l^atin,  imprimés  à 
Sens  en  i755,  2  vol.  in -fol.,  et 
supprimés  par  un  arrêt  du  conseil. 
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Ou  a  encore  de  hii  ,  T.  ta  P'te  de 
Marie  AincoquCy  1799,  in- 4*;  ou- 
vrage ridicule,  oii  l'on  trouve  d'in- 
décentes puérilitëo.  Jésus-Christ  y 
converse  avec  cette  religieuse  dans 
le  style  de  Berruyer.  HT  Une  Tra- 
duction des  Psaumes  ,  in  —  12. 
Ilï.  Une  Réfutation ,  in-  la  ,  peu 
solide  et  peu  judicieuse,  de  l'eicel- 
lent  Traité  de  Claude  de  Vert ,  tré- 
sorier de  Cluny,  sur  les  cërëmoiiies 
de  l'Église.  IV.  Des  Livres  de  piété 
qui  n'ont  pas  asse^d'onctron.  V.  De« 
Remarques  sur  le  Traité  du  jésuite 
Pichon ,  touchant  la  fréquente  com- 
munion. VI.  Traité  de  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu ,  6*  édi- 
tion ,  Paris,  1735  ,  1  vol. ,  in-ia. 
VU.  Plusieurs  Discours ,  dans  les 
recueils  ide  Tacadémie  française.  Ils 
prouvent  qu'il  étoit' très -capable 
décomposer  lui-même  ses  ouvrages. 
Son  style  est  diffus  et  un  peu  traî- 
nant, mais  clair  ^  naturel  y  élcgaot 
et  assez  noble. 

''LÂNGUIDARA  (Antoine), se 
à  Messine  «a  1  &60 ,  fut  ecclésiastique 
et  exerça  pendant  quelqtie  tempt 
U  professiott  d'avocaît  On  a  de  liii 
V^ni^ore4a  Zanciev  >  €H>tfera  la 
noiizia  di  S,  Nicca/à  ,  t^etiuto ,  e 
mortif  in  Messin^i  co'  SUQÎ  sqguaei; 
il  secolo  impugnatQ^  e.  riyocato 
da*  pieii  l'au^ocaio  f;aiH>eduio,  etc. 

*  LANGWEÏJEL  (Bernard) ,  mé- 
decin, né  à  Haïnbourg  en  1596,7 
exerça  son  art,  dès  Tan  i6a3,  avec 
iTue  telle  distinction ,  que  le  duc  de 
Saxe -tiHWem bourg  âc  ï'aitacba  eu 
qualité  de  conseiller  preiniér  mé-, 
decin.  Langwedel  mort  en  i656, 
très-attaché  à  la  docttine  d'Hîppo- 
#rate,  a  laissé  les  ouvrages  sui'vans  : 
l.  Carolus  Piso  enucieatus ,  sive 
ohservationes  medicœ  Caroli  Fi- 
sonisy  certis  conclusionibus  p/ty- 
sico -patho  togicis  'càrrq)rehènsœ  ^ 
rationibus  firrhis  ^l/ustra/œ  et  in 
epitomen  rédacrœ, Hamburgi ,  1 659, 
in-8*'j  Lugdmii  Balaverum,  i^Sg, 
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îii-iî.  IL  'thésaurus  Bqfpocraii'^ 
eus  y  Sfi^e  apkorismi  Hippocraîiê 
in  classes  et  certûs  titulos  ordine 
dispositi  atque  saccinctis  ratio- 
nibus  i/^j/m//,Hainburgi,  1639, 
MJ^ia.  m.  Coltoquiunt  Jiomano- 
Hippocraticum  inter  Marforium 
et  Pasqainum ,  pai/icios  roma^ 
nos,  etc. 

*  LANIEH,  peintre,  employé  à 
rassemblerdes tableaux  précieux  chez 
Fëuanger  ,  pour  la  collection  de 
Charles  l",  roi  d'Angleterre.  11  a 
niis  sa  marque  à  tous  ceux  qu'il 
a  apportés  eu  Angleterre.  Ou  ne 
sait  rien  de  plus  de  cet  artiste. 

*  LANNE&(  J€au),  maréchal 
d*empire  ,  duc  de  Montebeixo  , 
colonel -général-  des  Suisses,  né  a 
I^cloiire,  le  11  avril  1769»  d'un© 
famille  honnête ,  fit  de  lx)nnes  études 
dans  le  collège  de  cette  ville.  Mais 
son  père  ayant  été  caution  d'un  fer- 
mier qui  lit  banqueroute  ,  il  fut 
obligé  de  vendre  une  métairie  ,  et 
k  diminution  de  sa  fortune  obligea 
son  fils  de  se  mettre  eu  apprentis- 
sage chez  un  teinturier  ;  il  exerçoit 
cette  professién  lorsque  les  dai»gers 
de  la  patrie  appelèrent,  en  1792, 
ses  amis  au  poste  d'honneur.  Il  par- 
tit pour  l'armée  des  Pyrénées-orien- 
tales en  qualité  de  sergent-major; 
bientôt ,  par  son  courage  et  ses  ta- 
lens,  il  devint  colonel.  Après  le 
traité  de  Bà\t,  qtii  procura  la  paix 
avec  l'Espagne,  Lannes  ne  fut  pas 
compris  dans  le  nombre  des  colonels 
en  activité  ;  le  repos  où  il  sem- 
bloit  condamné  l'indigna,  et  il 
s'achemina,  en  1796,  vers  Tarmée 
dltalte  comme  simple  volontatre; 
mais  sa  valeur  attira  sur  lui  tous  les 
regards ,  et  le  général  en  chef  Bo- 
nn parte  le  nomma  colonel  du  39® 
régiment  èur  le  champ  de  bataille  de 
Millésimo.  LannesBt  des  prodiges  eu 
cette  qualité  à  la  bataille  de  Bas- 
sano ,  où  il  prit  àewx  drapeaux  ;  au 
passage  du  Pô  ;  À  la  bataille  de  Lodi , 
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à  Tassaul  d«  Pavie ,:  à  la  suite  du-' 
quel  il  .devint  général  de  brigade  ç 
au  9ti^  dé  IVianfcoue  ,  dout  il  euleva 
le  lau bourg  i>aiot  George  à  k»  baion" 
uette  ;  au  combat  de  Governolo  et 
a  la  mémorabli*  bataille  d'Arcoley 
où  il  voulut  assister  malgré  là 
douleur  que  lui  cau^oient  des  bles^ 
sures  reçues  au  précédent  oombatv 
Lorsque  l'armée  dltalit*  marcka  sur 
Home,  le  général  La  unes-  pmiétra 
h  premier  a  Imola ,  dont  il  enleva 
tes  retratichemens.  Cet  événemeut 
décida  la  souminsiou  dn  sainl-pere, 
uupres  duquel  tonnes  fut  envoya 
pour  traiter  de  la  paix.  Apres  U 
traité  de  Campo-Foruiio,  en  1797  , 
le  générât  Lannes  vint  à  Pans ,  d'oi^ 
il  devoit  prendre  part  à  Texpédi- 
tion  dirigée  ^  contre  l'Angleterre  ; 
mais  celle  d'Egypte  ayant  él«  déct-* 
dée ,  il  y  accompagna  le  général  eti 
chef  Bonaparte ,  qui  depuis  long** 
temps  avoit  appris  à  le  connoître 
et  à  l'auner.  Dans  la  guerre  ù  i^ 
mais  célèbre  de  TÉgypté  ,  Lannes , 
l'un  de  ceux  qui  avoient  signalé  la 
plus  grande  valeur  à  Malte  ^  fut 
constamment  le  général  d'avant^gar^ 
de.  Au  débarquement  d'Alexandrie, 
dans  tous  les  combats  qui  précédé^ 
rent  Tentrée  des  Français  au  Caire, 
dans  la  poursuite  des  terribles  Ma* 
melucks,  au  siëge  de  Saint  -  Je{}iw 
d'Acre ,  enlin  ,  à  la  balailie  d'Abou^ 
kir ,  il  joignit  constamment  le  sang-^ 
froid  à  la  valeur ,  et  la  valeur  aux 
lalens.  Sa  division  se  porta  sur  la 
montagne  de  Sables  contre  les  Turcs 
dél'endus  par  six  gros  canons;  la  ter- 
reur qiu'il  portoit  fut  si  grande,  qtia 
ces  Turcs  éperdus  se  jetèreut  dans  ki 
iner^  plus  de  dix  mille  y  périrent, 
refoulés  vers  le  rivâ^e  par  la  cava* 

lerie  du  général  Murât Le  générai 

Lannes  investit  Aboukir;  il  attar{ua 
de  vive  force  la  rédonle  ,  les  re- 
tranchemenrs  furent  emportés ,  et 
il  fut  dangereusement  blessé  dau.s 
ce  combat.  De  retour  en  Fran\:e, 
en  i7(>9  ^  LkiKAes  lut  chargé  éi.  d4«> 
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poser  dans  le  temple  des  Invalides 
les  Sa  drapeaux  pris  par  rarmée 
d'Egypte;  le  discours  qu'il  prononça 
dans  celle  cérémonie  ofiroit  le  ta- 
bleau4e  plua  vrai  et  le  plus  élo- 
quent des  travaux  de  nos  illustres 
phalanges  qui  avoitnt  bravé  la  faim, 
la  soif,  les  désertt  brûkns  et  les 
conalans  efforts  d'un  ennemi  fier  du 
nombre  de  ses  soldats,  de  sa  con- 
uoissance  du  terrain  et, de  ses  pre- 
miers succès.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  à  laquelle  le  général 
Lannes  contribua  puissamment,  il 
fut  envoyé  à  Toulouse  pour  y  com- 
mander la  division  militaire  dont 
sa  ville  natale  faisoit  partie  ;  sa  sa- 

fesse  énergique  y  dissipa  les  iron- 
ies que  des  factions  espérotent  y 
entretenir  encore.  Celte  armée  de 
réserve ,  créée  comme  par  enchan- 
tement pour  la  délivrance  de  l'Italie, 
qui  franchit  les  Alpes,  en  iSoo^ 
d'une,  manière  plus  prodigieuse  que 
celle  d'Annibal ,  qui  enleva  les  forts, 
les  villes ,  les  camps  à  la  baïonnette, 
et  reconquit  à  pas  de  géans  le  royau- 
me d'Italie  y  eut  constamment  le  gé- 
néral Lannes  à  sou  avant -garde; 
vqici  comme  il  haranguoit  ses  sol- 
dats en  marchant  au  second  assaut 
de  Pavie  :  «  Camarades,  nous  mar- 
chons pour  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Je  renverrai  sur  les  der- 
rières de  l'année  le  soldat  indigne 
qui  se  souillera  d'une  atteinte  aux 
propriétés  ;  il  expiera  dans  la  nul- 
lité et  le  mépris  le  crime  d'avoir 
compromis  le  nom  français  qui  fut 
confié  st  grand  à  votre  courage.  » 
Ledeuxième  passage  du  Pô ,  l'enlève- 
ment de  la  position  avantageuse  de 
laSiradella ,  la  bataille  deCasleggio, 
et  enfin  la  célèbre  bataille  de  Ma- 
rengo,  sont  des  faits  d'armes ,  dans 
Je  récit  desquels  les  actions  valeu- 
reuses du  général  Lannes  seront 
placées  au  premier  rang.  Créé  4[na« 
réchal  d'empire  et  appelé  à  la  cour  , 
il  se  montra  constamment  ennemi 
du  mensonge  et  de  Tintrigue  -,  nom- 
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më  à  Fambassade  de  Lisjioiiiie^  il 
y  déploya  un  caractère  de  fermeté 
qui  maintint,  dans  un  pays  trop 
souvent  dominé  par  les  agens  bri- 
tanniques ,  la  dignité  du  nom  fras- 
çais.  11  ne  quitta  ce  poste  que  poar 
aller  combattre  l'An  triche ,  dans  It 
campagne  de   i8o5.  A  la   bataille 
d'Austerlilz ,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'aile  gauche,  de  l'armée, 
et  contribua  par  sa  bravoure  et  ses 
savantes  manœuvres  an  succès  de 
celte  célèbre  journée.  Dans  la  cam- 
pagne de  Prusse ,  à  léna,  à  Eylan, 
à  Friedland ,  le  maréchal  se  signala 
dans  presque  tous  les  combats  qu'on 
livra  aux  Prussiens  et  aux  Russes. 
La  paix  qui  en  fut  la  «uite,  en 
donnant  un  instant  de  relâche  aux 
troupes  françaises,,  leur  préparait 
de  nouveaux  triomphes  eu  Espa- 
gne. Le  maréchal  Launes  s'y  cou- 
vrit de  nouveaux  lauriers  à  la  ba- 
taille de  Tudéla  ,  et  sur- tout  au 
siège  de  Sarragosse,  pendant  la  du- 
rée duquel  il  déploya  tout  ce  que 
peut  le  talent  piilitaire  joint  à  cetts 
noble  volonté  de  vaincre.  La  France 
a  voit  encore  les  armea  à  la  main 
dans  l'Espagne,   lorsqu'elle  apprit 
que  l'Autriche  se  disposoii  à  lever 
contre  elle  l'étendard  de  la  guerre, 
que  ses   armées    s'organisoient   de 
toutes  parts,   et  menaçoient  déjà 
d'envahir  son  territoire.  Une  nou- 
velle guerre   commence  :    le  ma- 
réchal Lannes  y  conduit  à  la  vic- 
toire les  braves  avec  lesquels  il  sV 
toit  déjà  ilUislré  tant  de  fois  ,  et  y 
débute  par  la  prise  de  Raiislsonne, 
après  une  suite  non  interrooapue  de 
combats  et  de  succès.  Ou  lit  dans 
la  vie  militaire  du  maréchal  L.arraes, 
publiée  en  1810  par  M.  René  Péris; 
«  Le  duc  de  Montebello ,  à  la  bataiUe 
d'Esling ,  est    frappé  d*un    boulet 
qui  lui  emporte  la  cuisse  ;  dans  le 
premier  moment  on  désespère  de  tf 
vie  ;  ou  le  transporte  sur  un  braa- 
card  auprès  de  l'empereur  ;  ^ud- 
quei  larmes  coulent  des  jettx  ik. 
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M«>otfrqMe  ;  il  se  tourne  vers  ceux 

Î[ui  Teutoureut  et  leur  dit  :  a  lï 
àlloit  <\nt  daus  cette  journée  mon 
ecBur  fât  frappé  ^ar  un  coup*  aussi 
sensible ,  pour  que  je  pus^  m'aban- 
donner  à  ^'autres  soins  que  ceux  de 
ràbn  armée.  »  Le  maréchal,  qui  avoit 
fferdu  'conûoissance ,  revient  à  lui  ; 
il  se  jeite  au  cou  de  l'empereur, 
en  Ini  disant  :  <c  Dansr  une  heure , 
T0U8'aure2  perdu  celui  qui  meurt 
aTiecla  gloire  et  la  conviction  d'avoir 
été  votre  meilleur  ami.  »  H  expira 
qnel(|nes  heures  après,  le  3i  mai 
Ï809.  Le  maréchal  avoit  pour  Tem- 
pereur  une  amitié  tendre  et  cheva- 
leresque :  abstraction  faite  du  rang, 
(f et  oit  sa  personne  qu'il  aimoit.  Il 
étoit  à  Napoléon  ce  que  Sully  étoit 
à  Henri  IV.  Les  cérémonies  funè- 
bres ^  furent  ordonnées  pour  la 
translation  du  corps  du  tnaréchal 
de  Strasbourg  à  Paris  le  33  mai , 
four  anniversaire  de  la  bataille  d'Ës- 
ling,  les  personnages  illustres  qui 
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composèrent  le  cortège ,  les  obsè- 

oQ^on  Kii  fit  à  wm\ 
tant  aé  grandeur  que  de  magnifi- 


ques qa^on  Kii  fit  à  wm'is  avec  au- 


cence  les  3  et  6  juillet ,  jour  anni- 
versaire de  la  bataille  de  Wagrani , 
lorsqu'on  transporta  son  corps  au 
Panttiédn  ,  attestent  l'estime  <fuç 
portoit  l'empereur  à  l'un  de  ses  plus 
vaillans  capitaines. 

*  T.  LAJSNOY  (  François-Ferdi- 
nand de)^  né  à  Lille  eu  Flandre  en 
1732,  fit  en  1748  ses  premières 
armes  dans  le  régiment  du  roi ,  in- 
fanterie ,  et  en  1754  il  fut  nommé 
colonel  aux  grenadiers  de  France. 
Il  se  signala  dans  la  guerre  de  1756 , 
et  il  existe  de  lui  nn  manuscrit  cu- 
rieux sur  cette  guerre.  Rendu  à  sa 
famille  en  1763,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'éducation .  de  ses  enfans  , 
pour  lesquels  il  a  composé  plusieurs 
écrits  estimables.  En  1769  il  fut 
créé' brigadier  des  armées:  et  en 
177a  il  reçnt.le  brevet  de  colonel 
du  régiment   provincial    d'Arras. 

T.  IX. 


Malgré  b  Ft^Messe  de  sa  santé,  il  ' 
mit  au  jour  Jes  mémoires  intéres- 
sans  et  remplis  de  vues  utiles' sur 
plusieurs  objets  d'administration  et 
de  législation.  En  1780 ,  Lannoy  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp ,  et  mourut  en  1790,  regretté 
de  tous  ceux  qui'avoieut  eu  l'avan- 
tage de  le  connoitre  et  d^ipprécier 
ses  talens. 

t  II.  LANNOY  (Charles  de),  d'une 
des  plus  illustres  maisons  à^  Flan- 
dre ,  chevalier  de  la  Toison-d'or  en 
i5i6,  gouverneur  de  Toumay  en 
i52i ,  et  vice-roi  de-Naples  pour 
l'emperepr Charles-Quint  enibsa, 
eut  le  commandement  général  des 
armées  de  ce  prince  après  la  mort  de 
Prosper  Colonne ,  en  i5a3.  Lannoy 
s'immortalisa,  en  lôsS,  à  la  journée 
de  Pavie ,  journée  à  jamais  célèbre 
par  les  malheurs  de  François  1"". 
On  sait  que  ce  prince,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  l'homme  du  monde  le  plus  in-*  ' 
trépide ,  fut  forcé  de  se  rendre;  mais 
il  ne  voulut  se  rendre  qu'au  vice- 
roi.  ((  Monsieur  de  Lannoy ,  lui 
dit-il  en  italien,  voilà  l'épée  d'un  roi 
qui  mérite  d'être  loué,  puisqu'avant 
que  de  la  rendre  il  s'en  est  servi 
pour  répandre  le  sang  de  plusieurs 
des  vôtres ,  et  qu'il  n'est  pas  pri- 
sonnier par  lâcheté,  mais  par  uil 
revers  de  fortune...  »  Lannoy  se 
mit  à  geiiotox^eçut  avec  respect 
les  armes  du  prince  ,  lui  bai.«a  la 
main,  et  lui  présentant  une  autie 
épée  :  «  Je  prie  ,  dit-il ,  votre  ma- 
jesté d'agréer  que  je  lui  donne  \à 
mienne ,  qui  a  épargné  le  sang  dé 
plusieurs  des  vôtres.  D  ne  con- 
vient pas  qu'un  officier  de  l'empe- 
reur voie  un  roi  désarmé  ,  quoique 
prisonnier.  »  Le  généreux  Lanpoy 
traita  toujours  François  V  *en  roi. 
Craignant  que  ses  troupes  n'entre-* 
prissent  de  se  saisir  de  la  personne^ 
■  de  ce  prince  pour  s'assurer  de  leur 
paiement ,  il  le  fit  mener  dans  I^ 
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château  de  Pizzighitoue.  Le  tcaitë 
ayant  été  fait  entre  Charles-Quint 
et  François  T' ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduisit  le  roi  près  de  Fou- 
larabie,  sur  le  bord  de  la  rivière 
'  de^  Bidassoa ,  qui  sépare  la  France 
de  l'Espagne.  L'empereur  Charles- 
Quiut  fui  donna  la  principauté  de 
Sulmone^le  comté  d'Ast,  et  celui 
de  la  Roche  en  Ârdennes.  Il  mourut 
à  Gaëte  en  1627.  Lannoy  étoit  un 
général  réfléchi ,  mesuré ,  capable 
de  décider  la  victoire  par  ses  talens 
militaii^s  autant  que  par  son  cou- 
rage,  et  à  sa  place  dans  un  cabinet 
comme  sur  un  champ  de  bataille,  r-; 
On  connoit  encore  de  celte  famille 
distinguée  Raoul  de  Lânnôy  ,  qui 
çervit  avec  distinction  sous  Louis 
XI.  Ce  brave  guerrier  étoit  monté 
à  l'assaut^  à  travers  le  fer  et  la 
flamme ,  au  siège  du  Quesnoy.  Louis 
XI  ,  témoin  de  son  ardeur  ,  lui 
passa  au  cou  une  chaîne  d'or  de  cinq 
cents  écus,  en  lui  disant  :  «  Par  la 
Paque-Dieu ,  mon  ami,  vous  êtes 
trop  furieux  en  combats  ;  il  faut 
vous  enchaîner  :  car  )e  ne  veux  point 
vous  perdre  ,  et  je  désire  de  me  ser- 
vir de  vous  plus  d'une  fois.  »  Les 
desceudans  de,  Lannoy  ont  porté 
long-temps  une  chaîne  autour  de 
leurs  armes ,  en  mémoire  de  cette 
action.  Cette  maison  remonte  au 
34**  siècle. 

,  LANGUE.  Vpj^  NoTTE. 

LANSÂC  (  Louis  de  Saint-Ge- 
XAis  de  ),  ambassadeur  à  Rome  en 
1 5  54  y  et  au  concile  de  Trente ,  qu'il 
vit  terminer.  Quoiqu'il  eût  écrit  que 
«c  le  Saint-Esprit  étoit  apporté  de 
Rome  toutes  le«^  semaines  dans  la 
valise  du  courrier  (  lettre  du  1 9  mai 
i56a) ,  il  fut  favorable  aux  états 
de  Bloie  ,.  à  la  réception  de  ce  con- 
cile. Il  mourut  en  1 589.  —  Urbain , 
évèque  de  Comminges  j  son  iils  na- 
turel ,  ligueur  forcené ,  causa  l'é- 
meute de  l'oulouse ,  qui  fut  suivie  | 
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de  la  mon  ^e  Duranti.  Voye%  0» 
mot. 

t  LANdBERG  (lean) ,  natif  d'iuie 
ville  de  ce  nom  en  Bavière  ^  se  &t 
chartreux,  à  Cologne ,  et  mouriit  en 
1539  ,  avec  le  surnom  de  Juste,  sur* 
nom  peu  conveuaUe  à  un  chartreux 
qui  n  avoit  guère  les  occasions  ni  les 
moyens  d'être  injuste.  Il  laissa  un 
grand  nombre  d'Ouvrages,  ascéii* 
ques ,  qui  respirent  une  piété  tendre. 
Ils  ont  été  recueillis  à  Cologne  en 
1 693,  en  5«vol.  in-4^.  Ses  EntretieM 
de  Jésus  -  Christ  atfsc  Vame  fidèU 
ont  été  traduits  en  français. 

t  LANSBERGHE  ou  LANDasBi- 
G  DE  (  Philippe  ) ,  mathématicien  , 
né  à  Gand  en  i56i ,  fut  pendant 
quelque  temps  ministre  à  Asven. 
Cette  ville  étant  rentrée  soua  Tobéit^ 
sauce  de  Philippe  II ,  le  17  août 
1 5 85 ,  il.  se  vit  obligé  de  cherchée 
un  asile  dans  les  Provincea-Unies. 
Il  y  fut  ministre  à  Ter-Goes ,  en 
Zéiande  ,  etg^  retira ,  &ur  la  fin  de 
ses  jours,  à  Middelbourg,  oii  il  mon- 
rut  eu  i633.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
Chronologie  sacrée  ^  Middelbour|, 
1 645  ,  in-4*'  IL  Progymnctsmala 
asironomiœ  restitutœ ,  1629 ,  ia'4*' 
III.  Commentarius  in  motum  ler- 
rœ  y  dans  le  précédent.  Il  s'y  dëclaie 
pour  le  système  de  Copernic  ;  ce  qui 
dénote  des  lumières  peu  communes 
dans  ce  temps.  IV.  Tabulœ  motuum 
cœlesiium  perpetucE ,  Middelbourg , 
i633  »in-fol.  On  dit  qu'il  travailla 
40  ans  à  ces  tables.  V.  Introductio 
in  quadrantem  ïùm  astronomicum 
/z/;7z^eome^r/c£//7i,etc. ,  Middelbourg, 
1 63  5 ,  in-fol .  VI.  HorologiograpAia 
noya ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réunis  à  Middelbourg,  i633, 
in-fol. 

L ANSDOWNE  (  George  Gran- 
ville  y  lord  ) ,  secrétaire  à'ëtat  ea 
Angleterre, contrôleur  de  la  maisoa 
de  la  reine ,  et  membre  du  coossil 
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ptivé ,  mort  en  février  i755  ,  de»- 
cendoit,  dit-on,  deRoHon,  premier 
duc  de  Normandie.  Il  cultiva  la 
poésie  dramatique.  Son  Juif  de  Ve- 
nise ycomëdie  retouchée  d'après  Sha- 
kespear ,  et  son  Amour  héroïque , 
tragédie ,  eurent  quelques  succès.  On 
a  imprimé  ses  (Euvres  à  Londres  , 
in  -^  et  in-i  a  ;  et  à  Paris  ,  chez 
Cazin,in-i3.    . 

tLANSIUS( Thomas),  juriscon- 
sulte allemand  ,  né  en  1677  ^  ^x- 
gen  dans  la  Haute- Au  triche ,  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  l'élude  ;  mais 
comme  ce  n'est  pas  toujours  par  le 
moyen  des  livres  qu'on  parvient  à  y 
faire  des  progrès  rapides ,  il  voya- 
gea beaucoup  ,  acquit  une  grande 
connoissance  des  mœurs  et  des  loie 
des  différentes  nations  ,  et  devint 
professeur  de  jurisprudence  à  Tu- 
binge.  U  a  donné  l'édition  d'un  ofi- 
Trage  composé  par  Frédéric- Achille, 
duc  de  Wurtemberg  ,  sous  ce  titre  : 
Orationes^seu  ConsuUatio  de  pria- 
cipatu  inter  provlncias  Europœ  , 
dont  la  a®  édition  parut  en  1619, 
in-4"  ,  et  la  5*  à  Amsterdam^  i656, 
in-è^.  Lansius  mourut  octogénaire 
en  1667.      » 

LANSPERGE(Jean).  Vo^yez 

t  LANfARA  (Simon-Mathurin), 
ué  à  Fontainebleau ,  peintre  à  Paris^ 
s'est  distingué  dans  le  paysage.  Avec 
de  grands  talens  il  a  voit  les  mœurs, 
l'insouciance  et  la  simplicité  d'un  en- 
fant. On  en  profita  souvent  pour, 
avoir  ses  tableaux  à  vil, prix;  aussii 
Lantara  raourut-il  à  Tbôpital  de  la 
Charité  de  Paris  le  aa  décembre 
1778.  Ses  tableaux  sont  très-rares, 
et  se  vendent  fort  cher. 

'  *  LANTÏERI  (  Jacob  ) ,  né  à  Para- 
tico  daus  le  Bressan  ,-  excellent  in- 
génieur du  16*  siècle,  a  laissé,!.  Onze 
/dialogues  sur  la  manière  de  lever 
les  plans  des  forteresses  selon  Eu- 
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clide ,  et  sur  celle  de  former  les 
modèles  et  de  lever  le»  plans  des 
villes,  Venise ,  i557  ,in-4**.  H.  DeuiC* 
Livres  sur  la  manière  de  faire  les 
for titîca lions  de  terre  autour  des 
villes  et  des  châteaux,  ainsi  que  d'é-« 
lever  des  forts  en  campagne,  Veuiseï 
i559,in-4*.  ^ 

♦  *  L ANUSSE  (  François  ) ,  né  à 
Habas^  département  des  Landes ,  en 
176a,  livré  au  commerce,  acquit 
les  connoissances  nécessaires  à 
celte  profession;  mais  il  la  quitta 
à  l'époque  de  la  révolution  ,  et  ob^ 
tint  du  service  à  l'armée  4Ê^  Pyré^ 
nées  orientales  ,  où  il  doima  des 
preuves  de  ses  talens  ;  il  fut  ensuite 
envoyé  avec  le  corps  qu'il  comman-- 
doit  à  l'armée  des  Alpes.  Lan usse, 
adjudant-général  à  l'époque  où  Bo- 
naparte vint  prendre  le  commande- 
ment de  larmée  d'Italie  ,  se  dis- 
tingua à  l'affaire  de  Dégo  le  36 
germinal  an  5 ,  et  le  19,  floréal  à 
Fombio  ,  où  il  attaqua  lennemi  sur 
la  chaussée ,  et  contribua  ^beanicoop 
à  la  victoire.  Dans  l'expédition  d'E- 
gypte ,  Lanusse  seconda  toutes  les 
opérations  de  l'armée ,  lorsqu*ells 
opéra  sa  descente  au  voisinage  d'A- 
lexandrie ,  et  partagea  ses  succès  et 
ses  victoires  dans  les  combats  qu'elle 
livra  aux  Arabes.  Les  Anglais  «'étant 
«mparésd'Aboukir,  Lanusse,  avec  le 
générai,Friant ,  leur  livra  un  com- 
bat en  avant  d'Al>oukir;  il  y  fut 
blessé  dangereusement ,  apri^  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  et  lUou- 
rut  des  suites  de  ses  blessures  quel- 
que temps  après  à  Alexandrie. 

t  L  LANUZA  (Jérôme-Baptiste 
DE  Sellan  de  ),  surnommé  le  27o- 
minîque  de  son  siècle,  né  à  Ixar,  dans 
lé  diocèse  de  Saragosse,  en  i553y 
se  fit  dominicain ,  devint  provmcial 
de  son  ^fcre ,  et  présenta  une  re* 
quête  à  nnlippe  Iiî,  contre  le  si-^ 
lençe  que  les  papes  a  voient  imposa 
sur  les  matières  de  la  grâce.  Ce  pieux, 
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doiuîmcain  fut  ëleré,  ea  16 16, sur 
ie  siège  deBalbastro ,  et  en  i6aj  sur 
celui  d'Albaraziu.  îl  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  i5  décembre 
1635 ,  après  une  vie  remplie  par  les 
devoirs  d*un  évèque  et  les  exercices 
d*un  religieux.  Philippe  HL  estimoit 
tant  sa  ««vertu,  qu'il  le  fit  prier  ^ 
à  $on  avènement  au  trône  ,  de 
lui  indiquer  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  qu*il  fugeroit  mënter  les 
premières  dignités  de  TEglise.  On  a 
de  lui ,  I.  des  Traités  ét^angèli^ues 
écrits  simplement  et  solidement.  II. 
Des  Ifo/nèlies  en  3  voL  ,  traduites 
de  Tespa^iol  en  latin  assez  fidèle- 
ment par  Onesime  de  Kin ,  Mayence , 
1649 ,  4  vol.  in-4*  ;  et  en  fraiiçais , 
par  Louis  Âmariton  ,  avec  peu 
d'exactitude. 

*  If.  LANUZA  (Louis),  appelé 
)l  Apôtre  de  la  Sicile,  né  à  Alicata, 
ville  de  ce  royaume  ,  lé  si  juin 
1691,  embrassa  à  18  ans  l'institut 
des  iésuites  à  Messine^  fut  mission- 
naire et  excellent  prédicateur ,  et 
édifia  sa  patrie  par  fexemple  d'une 
Tte  pure.  Obligé  par  ses  travaux  et 
par  ses  fatigues  de  s'arrêter  à  Ift  mai^ 
son  professe  dePalerrae ,  il  y  mourut 
saiutement  le  ai  octobre  i656,  âgé 
de  65  ans.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges de  piété ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tftigue  ,1.  Le  due  macchine  poten- 
tistime  per  conuertire  V anime  a 
JDio.  II.  Rimedio précisa  contrôla^ 
pestilenza  delpeccato. 

*  LANZANI  (  PoUdore) ,  peintre, 
appelé  aussi  PoUdore  de  P'enisey 
élève  du  Titien  ,  Horissoit  dans 
cette  ville  en  i56o.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  talent ,  il  ne  fut  pas 
aussi  recherché  qu'il  Je  méritoit  , 
parce  qu'il  y  avoit  de  son  temps  de 
très-grands  peintres  à  Y^flise.  La 
plupart  de  ses  tableaux  rohsentent 
des  vierges  bu  des  saintsTll  y  en  a 
Iroia  dans  la  galerie  de  Vienne  ;  sa- 
voir, une  samte- Famille,  un  Ma- 
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riage  de  sainte  Catherine ,  et  une 
Vierge  avec  C enfant  Jésus ,  sainte 
Claire  et  saint  Nicolas.  On  voit 
aussi  deux  tableaux  de  lui  dans  la 
galerie  de  Dresde ,  sainte  Catherine 
a$jec  r enfant  Jésus  et  saint  André  ; 
et  la  Vierge  donnant  f  enfant  Jésus 
à  la  Magdeleine  ,  tandis  gu^un 
homme  présente  un  petit  enfant  à 
saint  Joseph., 

*  LANZE  (  Victor-Amédée  dellej,, 
cardinal,  né  d*une  famille  illustre  à' 
Turin  le  i*'  septembre  1712.  cha- 
noine   régulier   de   Sainte -Gene- 
viève à  Paris  ,  ensuite  vicaire  à  Tur. 
rin,  et  enfin  cardinal^  par  la  promo- 
tion de  Benoit  XIV ,  du   10  avril 
1^47,  devint  archevêque   de   Ni- 
cosie ,  préfet  du  concile ,  aumônier, 
du  roi  de  Sardaigne^  et  abbé  com-. 
mandataire  de  Tabbaye  de  St.-Bén^ 
gne,  oiî  il  mourut  le  a 5  janvier  1784.^ 
On  a  de  ce  cardinal  les  ouvrages, 
suivans  ;  I.  Synodus  diœcesana  He^ 
gusii  in  Galliâ  subalpine  coactA, 
an.   1745  à  Victor io  Amadeo  à 
Lanceis.  IL  Synod{is  diœcesana  in- 
signis  abbatiœ  Fructuarieasis  S. 
Benigni  de  S.  Benign^ ,  etc.  ^  Aii-, 
gnstae  Taurinorum ,  1762. 

t  LANZONI  (Joseph),  méieciiL 
et  professeur  à  Fecrare ,  membre  de 
l'académie  des  curieux  de  la  nature, 
y  naquit  en  i66.5.  11  emplojoit  à  la 
littérature  ou  à  l'étude  de  l'antiqnilé 
tout  le  temps  que  sa  profession  ii'^>- 
sor^oit  point.  S'il  s^agiloit  en  Itafic 
quelque  question  difficile  sur  des  ma- 
tières de  philosophie  et  de  médecine^ 
il  eu'étoit  presque  toujours  l'arbitre. 
Plusieurs  académies  en  Italie  et  hors 
de  l'Italie  se  l'associèrent.  11  a  été  le 
restaurateur  et  le  secrétaire  de  cellt 
de  Fer  rare.  U  a  voit  du  goût  et  dt 
l'inclination  pour  la  poésie, on  assort 
même  qu'il  étoit  très-versé  dans  les 
langues  de  Virgile  et  du  Tasse.  Il 
mourut  en  1 730.  On  a  donné  à  Lau- 
sanne, en  1738,  le  Recueil  de  ses 
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puprages  manuscrits  et  imprima , 
3  vol.  iii-4'* ,  eu  lalia. 

t  LAOCOON  (Mythol.  ),  fils  de 
Priam  et  d^Hëcube ,  et  grand-prêtre 
4^ÂpoUQB  ,  s  opposa  aux  Troyens , 
lorsqulls  voul^^reut  faire  entrer  le 
cheval  de  bois  dans  la  ville;  mais  ils 
a*obstinèrent  à  ne  pas  le  croire.  Pour 
les  convaincre  de  la  réalitë  de  ses 
frayeurs ,  il  osa  d^ocher  une  flèche 
daus  les  flancs  de  cette  vaste  machi- 
ne y  qui  rendit  à  l'instant  un  son  qui 
indiquoit  que  des  armes  y^  ëlolent 
renfermées;  mais  les  dieux,  irrités 
contre  Troie ,  fermèrent  les  oreilles 
de  ses  concitoyens  à  ses  instances  , 
et  le  punirent  même  de  sa  témérité. 
U  sortit  à  l'instant  de  la  mer  deux 
énormes  sçrpeus,  qui  vinrent  atta- 
quer ses  enfans  au  pied  d'un  autel  ; 
il  courut  à  leur  secours , et  fut  étouffé 
jfomme  eux  daus  les  nœuds  que  ces 
monstres  faisoient  avec  leur  corps. 
Cet  événement  est  le  sujet  du  beau 
Igroupe  trouyé  en  ]5o6  à  Rome  sur 
le  mont  Ësquilin  ,  dans  les  ruineç 
du  palais  de  Titus.  Pline  nous  a  con- 
servé \e%  noms  des  trois  sculpteurs 
qui  y  travaillèrent:  Agésander , Po- 
lydore  et  Âthénodore.  Ce  chef- 
d  oeuvre  de  la  sculpture  ancienne  a 
éXé  transporté  à  Paris  dans  ces  der* 
niers  temps  f  et  placé  dans  le  Muséum 
du  Louvre. 

tAODAMlE  (  My ihol.  ) ,  fille  de 
Bellérophon ,  fut  aimée  de  Jupiter  \ 
pX  en  eut  Sarpédou.  J^iane  la  tua  à 
coup|,de  flèches ,  parce  qu'elle  a  voit 
mis  sa  beauté  au-dessus  de  celle  de 
la  déesse.  —  Il  y  eut  une  autre  Lao- 
i>Ai«E ,  fille  d'Acaste  ,  -et  femme  de 
Protésilas.  Celle-ci  aima  si  tendre- 
ment son  mari,  qu'ayant  appris  qu'il 
avoit  été  tué  au  siège  de  Troie ,  et 
ne  pouvant  lui  survivre ,  elle  de- 
manda aux  dieux ,  pour  toute  grâce, 
d'en  voir  au  moins  l'ombre.  &  qui 
lui  ayant  été  accordé,  elle  expira  en 
)*erabrawant. 
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I.  LAODIC^  (B^thol.),  fille  de 
Priam  et  d'Hécube,  et  femme  dHé- 
licaon,  connue  par  sa  passion  ef- 
frénée [pour  Acamas  ^  compagnon 
de  Oiomède  au  siège  de  Tfoie.  — 
n  y  eut  trois  autres  Laodjce  ; 
l'une  femme  de  Phronée;  une  autre, 
fille  de  Cynire;  la, troisième,  fille 
d'Agamemnon  et  de  Clytemnesirei, 
'  qu'on  offrit  en  mariage  à  Achille. 

IT.  LAODICE  ,  sœur  et  femme 
de  Mithridate ,  roi  de  Pont,  et  mère 
de  i  Dripetine  ,  s'imaginant  que  ce 
grince  étoit  mort ,  se  li^ra  au  plai- 
sir de  l'amour.  Il  avoit  qiiittésecr^ 
tement  sa  cour  ,  pour  rectmnottre 
les  lieux  où  il  devoit  un  )our  fail% 
la  guerre ,  et  n'avoit  donné  aucune 
dé  ses  nouvelles  depuis  son  départ,. 
A  son  retour,  Laodice,  craignant  ses 
reprochée  ,  voulut  l'empoisonner  ; 
mais  son  dessein  ay4nt  été  décou* 
vert ,  Mithridate  la  fit  mourir.  Elle 
BToit  épousé  en  premières  nocel 
Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce.  Voy, 
ce  mot,  n***  V!  et  VII;  BimimcE, 
n**  II,  et  Mithridate. 

m.  LAODICE.  yoy,  Antiochv», 
u«  IL 

LAODOCUS  (Myth.  ) ,  fils d*An- 
ténor,  jeune  Troy eu  d'une  grande 
videur.  Pallas  ,  cachée  sous  sa 
figure,  engagea  Pandarus  à  'tiret 
une  flèche  à  Méuélas,  pour  rompre 
les  conventions  de  paix  faites  avec 
les  Grecs. —  Il  y  eut  un  autre  Lao- 
Doccs,  fils  d'Apollon. 

lAOMÉDON  (  My thol.  ) ,  roi  de 
Phrygie ,  fils  d'illus  et  père  de  Priam, 
ayant  formé  le^ojet  de  bâtir  lu 
murailles  de  Troie,Neptuneel  Apol- 
lon, déguisés  en  maçons,  vinrent 
s'offrir  pour  cette  entreprise  moyen- 
nant une  somme  d'argflut  dont  ils 
convinrent.  L'ouvrage  étant  fini, 
il  ne  voulut  plus. tenir  sa  parole. 
Four  Ten  punir,  Apollon  affligea 
le  pays  d'une   granàe   peste  ,  et 
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Neptune  envoyai  un  monstre  après 
«ne  inondation  terrible.  LesTroyens 
consultèrent  Toracle,  qui  répondit 
que,  pour  être  délivrés  de  leurs  maux, 
il  fallolt  réparer  Tinjure  faite  aux 
dieux ,  en  exposant  au  monstre  Hé- 
sione,  Bile  de  Laomédon..  Hercule 
vint  délivrer  cette  infortunée  ,  à 
condition  qu'il  Tépouseroit;  Laomé- 
don  y  a  voit  consenti  ;  mais  ce  prince 
sans  honneur  et  sans  foi  refusa  de 
tenir  sa  promesse.  Hercule ,  indigné , 
ruina  sa  ville,  le  tua,  et  donna  Hé- 
sione  à  Télamon ,  qui  l'emmena  dana 
la  Thrace. 

LAON  (le  cardinal  de).  Voyez 
MONTAIGU ,  n*  IIL 

LAPARELLI  {  François  ) ,  né 
à  Cortone  le  5  avril  i5ai  ,  fut 
estimé  de  Côuie  P' ,  grand-duc  de 
Toscane  ,  pat^son  application  aux 
sciences  militaires  et  mécaniques. 
Il  obtint,  sous  Pie  IV,  une  com- 
pagnie de  deux  cents  hommes  , 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de  garder 
Civila-Veccbia ,  dont  J  forlilia  les 
murs  et  le  port.  Michel  -  Ange  Buo- 
iiarolti  lui  confia  ensuite  )  exécution 
de  ses  dessins  pour  1  église  de  Saint- 
Pierre.  Soliman  II,  en  i565,  ayant 
résolu  de  chasser  de  Malte  les  che- 
valiers de  Jérusalem ,  le  pape  y  ep- 
voy%  François  Laparelli.  U' donna 
le  projet  d'une  nouvelle  ville,  la- 
quelle porta  le  nom  de  la  Vallette , 
parce  que  Jean  Parisot  de  La  Val- 
letie  éioit  alors  grand-maître  de 
Malte.  Dans  la  suite ,  les  Turcs 
nyaut  forme  des  entreprises  sur  Vile 
de  Chypre,  Laparelli  offrit  ses  ser- 
vices aux  Vénili^;  arrivé  à  Can- 
die, 011  toute  la  Hotte  chrétienne 
s'éioit  réunie,  il  y  mourut  de  la 
.peste  le  a6  octobre  iij7Q, 

+  LAPEROUSE  et  non  Lapey- 
BOUSB  (  Jean-François  Picot  de  Ga- 
XAUP  de),  célèbre  navigateur  fran- 
çais, d'une  famille  noble  de  Touiftiise, 
né  à  Albi  sn  17411  entra  dans  le  corps 
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delà  marine  en  1766 ,  et  servît  avet 
beaucoup  d'activité  pendant  la  gnerra 
qui  commença  à  cette  époque ,  et  pen- 
dant lesquinze  années  de  paix  qui  sui- 
virent. U  se  distingua  dans  la  guem 
d'Amérique ,  6iî  il  détruisit  les  ëta« 
blissemens  anglais  de  la  baie  dTiud- 
son.    En  août  1786  il  partit  avec 
les  vaisseaux  l'Astrolabe  et  la  Bous- 
sole ,  pour  faire  des  découvertes ,  oa 
plutôt  pour  continuer  celles  du  fa- 
meux capitaine  Cook.  Louis  XVI, 
à  qui  l'on  avoit  proposé  ce  voyags 
maritime  comme  une  expédition  qui 
illustreroit  son  règne ,  en  traça  lui- 
même  le  plan.  Après  avoir  visité 
l'ile  de  Pâques  et  la  c6le  N.  O.  de 
l'Amérique  ,  Laperouse   débouqua 
le  détroit  de  Beering,  et  s'avança 
vers  les  latitudes  septentrionales, 
oii  il  fût  arrêté  par  les  glaces.  Le  i** 
octobre  1 787  il  appareilla   du  port 
d'Awatska,pour  reconnoitre  les  iles 
du  Japon  et  les  détroits  qui  les  sé- 
parent, soit  du  continent  de  l'Asie, 
soit  d'elles-mêmes  :  c'étoit  une  opé- 
ration que   n'avoient  pu    faire  ni 
Cook' ,  ni  King.  Notre  habile  navi- 
gateur, redescendu*  ail  midi  ^  visita 
la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
Courville.  A  l'ile  des  Navigateurs 
il   perdit  quatorze  hommes  ,  qui 
furent  mangés  par  les  peuples  bar- 
bares de  ce  pays  :  d^  ce  nombrs 
étoitle  chevalier  Fleuriot  de  Langle, 
excellent  marin  ,  né  en  Bretagne 
près  de  Pontrieux.  An  mois  de  fë« 
vrier  de  l'année^ suivante.    Lape-  ' 
rousé  arriva  à*Botany-Bay ,  où  les 
Anglais  Tenoient  de   former   uot 
colonie  qui  commence  à  fleurir.  De- 
puis cette  époque,  on  n'a  reçu  au- 
cune nouvelle  de  ce  hardi    argo- 
naute; il  est  probable  qu'il  a  péri 
par  un  naufrage ,  ou  sous  les  coups 
de   quelques    nordes   barbares.  la 
Commodore  Hnnter  assure  que  la- 
perouse   avoit    fait   naufrage    par 
reJGfet  des  calmes  et  des  couraus.  Ea 
1791  les    états  -  généraux    ordon- 
nèrent que  deux  vaisseaux  seroic&l 


LAPE 

envoies  à  sa  recherche  ;  d*Enlrccas- 
téaux ,  et  après  lui  M.  du  Petit- 
Thouars  ,  fureut  charges  de  celte 
elpëdtlioii  ,  dont  ou  u'a  recueilli 
aucun  fruit.  Le  Commodore  Billings  , 
daus  ses  voyages  de  I5  mer  Glaciale  , 
fulétounéde  trouver,  sur  ces  bords 
lointains  et  déserts,  la  lombe^d'uu 
capitaine  anglais,,  avec  cette  ins- 
cription :  Monument  érigée  eii  1787, 
par  Laperouse.  Un  littérateur  dis- 
tingué s  écrie  en  rapportant  ce  fait  : 
a  fi  lu  sire  et  trop  malheureux  na- 
-vigaleur^.qui  rendra  le  même  de- 
voir à  la  cendre  ?  Quelle  ile,  quelle 
terre  inconnue  la  recèle  ?  Une  épi- 
taphe  ne  sera-t-elle  pas  an  moins  le 
prix  de  ton  cçurage  ?  Qu*il  seroit 
doux  pour  1^  marins  d'hoBorer  la 
froide  dépouille  à  trois:  ou  quatre 
mille  lieues  de  leur  patrie,  et  de 
verser  des  larmes  d  attendrisaement 
sur  la  destinée  d'un  homme  qui  s'ar-* 
racha  des  braa  d'une  tendre  épouse 
pour  aller  tenter  de  liouTelles  dé- 
couvertes, et  se  perdre  an  milieu 
des  nations  sauvages  !  »  On  doit 
<x>n8a€rer  ici  les  noms  de»  infortu- 
nés navigateurs  qui  ont  péri  avec 
lui.  Ou  voyoit  sur  la  fr«|ote  la 
Boussole,  MM.  de  Clônard  et  de 
TEscars^  lieutenans  de  vaisseau; 
Boulin  et  Pierre verd  ,  enseignes  ; 
Coliuet,  lieutenant  ;  Céran  et  d'Ar- 
baul,  gardes  de  la  marine;  Brou- 
dac,  volontaire;  Monneron,  capi- 
taine au  corps  du  génie  ;  Bernicet , 
ingénieur -géographe;  d'Agèles  de 
lacudéinie  des  sciences ,  astronome; 
d«  Lamanon ,  physicien-naturaliste  ; 
Mougès ,  Tun  des  auteurs  du  Journal 
de  Physique;  Rauiin,  chirurgien- 
major;  Lecor,  adjudant;  Duché  de 
Veuoy  et  Prévôt,  peintre^;  Coli- 
mon ,  botaniste ,  et  89  hommes  d'é- 
quipage. Sur,  l'Astrolabe  se  trou- 
Toient  MM.  FleurioldeLangle,  ca- 
pitaine; de  Monty,  lieutenant:  de 
La  Borde-Marchainville,  de  Vau- 
geois,  d'Aigremont;  cjiiseignes  ;  Blon- 
de] ,1   lieutenant  de  frégate,  da  La 
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Borde ,  de  BoulerviUer ,  de  Flassou  * 
de  Laurislon ,  gardes  de  la  marine  ; 
Monge,  astronome;  de  La  Marti- 
nière,  botaniste;  Receveur  et  Du- 
fresne ,  naturalistes  ;  Lesseps ,  vice* 
consul  à  Cronsladt ,  interprète  :  La- 
bau,  chirurgien,  et  94  hommes 
d'équiqage  (  F'oyez  Entricas- 
TE  aux).  La  malheureuse  desti- 
née de  Laperouse  a  fourni  à  Tau- 
teur  dupoëme  delà  Navigation  un 
de  ses  plus  beaux  morceauxT 

*  L  LAPI  (Mauro  ) ,  Florentin, 
moine  camaldule^  florissoit  dans  Id 
i5*  siècle.  On  lui  doit  VUinerarium 
JJierosofymiiaTnim ,  divisé  eh  ai 
ehapitres,'  et  dédie-,  en  i46ô ,  au 
cardinal  Marc  Barbaro  ,  évêque  da 
Vicence  ;  et  la  Traduction  du  livre 
^  Htimanitaie  de  S.  Laurent  lut» 
tinien.  Il  mourut  âgé  de  88  ans. 

*  II.  LAPI  (Basile),  né  à  Flo- 
rence, religieux  de. l'ordre  de  C.i- 
leaux,  élève  de  Y^spuce,  dédia  à 
Léon  X  l'ouvrage  l?e  œtatum  corn" 
putatione  et  dierum  anticipatione. 
Il  eu  lit  un  autre,  Ve  varietat» 
temporum, 

*  III.  LAPI  (Laurent-Marie  ),  ne 
le  19  août  1703  au  bourg  de  Saint- 
Laurent,  daus  la  Toscane^  lit  ses- 
études  an  séminaire  de  Florence ,  et 
se  livra  par  goût  à  la  poésie  ita- 
lienne,  qu'il  cultiva  avec  succès^ 
Admis  à  l'académie  des  Jpaiisti , 
il  s'y  distingua  par  les  Pièces  de 
vers  qu'il  y  récita  ;  mais  s'élant 
livré  à  une  critique  trop  amère  des 
abus  de  tous  les  genres,  et  parti- 
culièrement de  ceux  introduits  daus 
les  ordres  religieux,  il  fut  attaqua 
par  le. P.  Accetta ,  qui  publia  contra 
lui  une  satire  sanglante.  La  pi  s'abs- 
tint alors  de  réciter  à  l'académie, 
et,  s'élant  assidûment  appliqué  aux 
études  ecclésiastiques  ,  il  devint  prc^ 
fesseur  de  philosophie  morale  au  sé- 
minaire Florentin,  et  fut  un  des 
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examinateurs  du  synode  4^  Florence 
êl  de  Fiësole.  Lapi  mourut  en  1754 , 
léguant  par  son  testament  ses  livres 
à  sa  patrie,  pour  que  Tusage  en  fut 
public.  On  a  de  lui,  I.  Tfteologia 
^c^olasdca  elegiacis  versibus  ex- 
f/'essa,  FlorenlisB,  1728.  IL  Insti- 
iuzîoni  y  in  cui  bfevemènte  sispie- 
^ano  le  côse  necessarie  e  più  utili 
per  phere  cristianamente ,  Floren- 
ce, 1748.  Ce  livre  fut  rëimprimé 
dans  la  même  ville,  sous  un  autre 
titre ,  et  avec  des  augmentations ,  en 
1 7  5 1 .  m .  Traduzione  in  persi  tos- 
tani  (faicuni  inni  sacri,  Florence, 
1755. 

*  LAPIDE  (  Cometins  ) ,  savant 
ÎMujte ,  né  en  1B66,  mort  à  Rmnt 
•n  1637 ,  se  consacra  entièrement 
à  la  critique  et  à  réclatrdssement 
4e»  passages  obscurs  de  TËcriture 
sainte.  On  a  recueilli  ses  (Ruures  eu 
10  vol.  in-fol. 

LAPÏERHE.  Voyez  Mallerot  , 
et  Pierre  (  Corneille  de  la  ) ,  n** 
XXVI. 

.  *  LAPIS  (  Gaétan).,  peintre  d'un 
Koùt  original  ,.  né  è  Cagh,  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  en  t7o4,  fut 
élève  de  Conca.  On  voit  plusieurs  de 
•es  Tableaux  ^vaahàïvex%%^À^se^ 
4e  sa  patrie ,  qui  attestent  les  taknà 
de  ce  peintre ,  et  lé  prince  fiorghèse 
possède  à  Rome  une  Naissance  de 
-yénus  peinte  sur  une  voûte  avec 
june  extrême  correction  de  dessin  et 
l)eancoup  de  grâce.  Elle  est  estimée 
par  les  connoisseurs.  Unetropgrande 
timidité  et  la  méiiance  de 'lui-même 
«ropèchèrent  cet  artiste  de  parvenir 
4  la  fortune  où  ses  talens  dévoient 
le  conduirez  U  mour>ut  a  Rome  en 

t  I.  LAPO  (  Aniolphe  di  ) ,  ar- 
chitecte fameux,,  né  \  tloreuce 
l'an  ia5a,  fut  le  premier  qui  re- 
tira Tarchitecture  de  l'élat  de  bar- 
barie oîj  elle  étoit  plougëe,  et  qui 
commença  à  en  faire  disparoi tre  les 
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faux  omemens  et  le  manv^if  goût. 
Lapo  réunit  dans  ses  constructions 
lëlég^nce  à  la  solidité.  Il  a  bàli  la 
Cathédrale  de  Florence;  et  après 
lui ,  BrnneHeschi  a  élevé' sur  cet  édi- 
fice la  coupole  hardie  qui  fait  l  ad- 
miration des  architectes.  On  doit  à 
Lapo  les  Jf^lraîlles  de  Florence 
flanquées  de  lôurs  ,  la  place  des 
Prieurs,  celle  de  Saint-Michel,  V ab- 
baye et  X église  de  Saiule  -  Croix , 
dans  laquelle  se  voit  le  portrait  di) 
constructeur.,  far  Le  Gioito.  Cet 
architecte  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  le  fameux  JE^rfi/£cè 'd'Assise , 
divisé  en  trois  étages,  qui  formoien( 
autant  d'églises  Tune  sur  l'autre.  H 

mourut  en  i3ob. 

• 

*  II.  LAPO  ou  Jacq^,  ne  à  Flo- 
retice,  célèbre  jurisconsutie  du  14* 
siècle ,  -contemporain  et  ami  de  Pé- 
trarque ,  se  livra  à  la  recherche  des 
ouvrages  des  anciens,  et  déronvrit 
rOraison  pour  Miloo ,  les  Phflip- 
piques  de  Cicéron ,  et  les  Instilutiont 
de  Quintilieu.  Il  exerça  la  iuiispm- 
dence  à  Bologne  et  à  Florence ,  ^t 
twvtyjé  p4 uiieurs  fois  en  a  raboiitsade , 
et  moumt,  I*  ^7  juin  iS8t ,  «^  Rome, 
où  il  ^^\t  àroèàt  consister >al  et  ^- 
naieur.  On  »  de  ^i ,'  I.  un  vohrmie 
d'Jllegazioni.  IL  Dewx  Traités , 
1  un  sur  V Hospitalité ,  et  I  &u%re  sur 
la  Portion  canonique  et  sur  lé 
quaft.  l\[.  Une  Lettre  publiée  en 
17Ô3  par  Tabbé  Méfaus^  précédée  de 
sa  Vie. 

I.  LAPORTE.  royez  Poeth. 

t  n.  LAPÔRTE  { Arnaud  «c), 
intendant  de  la  marine  à  Tonlon  , 
devenu,  en  1790,  intendant  de  lâ 
liste  civile  ,  reiàplit  cette  place 
délicate*  et  dangereuse  avec  aultat 
de  probité  que  d*attachemeiit  ii 
Louis  XVI.  Le  di  juitf  1 791  il  remit 
à  rassemblée  nationale  la  déclaration 
que  ce  prince  avoit  écrite  avant  dt 
partir  pour  Vareunes.  U  fut,  le  21 
juin  1793,  accusé  d'avoir  la  veille 
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fait  brûler  cinquante  -  deiix  ballots 
CQTi tenant  la  correspondance  du  pré- 
tendu comité  auti'ichUn^  qui  se  trou- 
vèrenlêtre  une  édilion  des  Mémoires 
de  madame  La  Motte  contre  la  reine , 
édition  qu'on  avoit  supprimée.  En- 
veloppé  dans  la  perte  dq  roi,  il  fut 
arrêté  et  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  crimiuel  le  28  août  de  la 
même  année  ^  à  l'âge  de  49  ^ns.  Il 
entendît  sa  condamnation  sans  trou- 
ble, et  monta  sur  l'écbafaud  avec 
tranquillité.  Se  tournant  vers  le 
peuple  afiisemblé,  il  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  a  Citoyens ,  soyez  sûrs  que  je 
ineurs  innocent  ;  car  je  ne  puis  re- 
garder coAime  un  crime  ma  fidélité 
à  mou  roi  :  puisse  mon  sang ,  que 
VOU.H  désirez^  vous  donner  plus  de 
bonheur,  et  rendre  la  paix  à. ma 
patrie  !  » 

.  .*Ï.LAPPEra:WAREN(Oibert), 
natif  d'Utreclit,  fort  appliqué  à  la 
recherche  des  antiquités  de  sa  pa- 
trie ,  a  publié  le  Corpus  historiée 
Trajectinœ ,  Utrecbl ,  164S,  in- 
folio. Henrsen ,  dans  son  Historia 
episcopatus  Trajact,  1. 1 ,  pag.  1 37, 
reconnoit  lui  avoir  en  de  grandes 
obligations  pour  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  Obsetvationes  de  mor- 
te AlberU  Figàii, 

*  il.  LAPPE  DE  WpEN-  ou  Van- 
i)BR  Lapper*  (  Gibert  ),  aïeul  du 
précédent,  né  eu  i5ii  à  Wesep , 
du  maire  de  cette  petite  ville ,  fut 
envoyé  par  son  père  à  Naerdeu  , 
sous  le  professeur  Lambert  Horien- 
sius,  savant  distingué.  Son  cours 
étant  fini,  il  enseigna  la  grammaire 
à  Ziriczée  en  2^1ande,  et  vint  après 
à  Louvain  où  il  étudia ,  la  mé- 
decine sous  Reinier  Gemma  qui  lui 
donna  tous«ses  soins.  Lappe  voya- 
gea ensuite  en  Italie  ,  et  se  Hxa 
long-lemps  a  Bologne,  où  Jacques 
Arochius  lui  donna  le  bonnet  de 
docteur  en  i545.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  exerça  sa  profession  à 
"Weere,  à  Campen,el  eufiu  àUlrecîiî, 
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où  il  mourut  en  1674.  H  n*a  poini 
laissé  d'ouvrages  touchant  la  méde- 
cine ;  mais  on  connoit  de  lui  Insti^ 
iutiones  grammalicœ ,  Anvers, 
1 939 ,  in  •  1 3  ,  et  une  Elégie  qui  se 
trouve  à  la  tète  du  Commentaire  de 
Lambert  Hortensius  eur  l'Enéide. 

LAPPO.  Voyez  Giottino. 

*  LAPPUS ,  dit  ie  Castigliorti , 
ou ,  aelon  d'autres ,  de  Birague^  est 
auteur  d'un  Traité  de  droit  y  allégué 
par  Forster  :  il  traduisit  aussi  quel- 
ques i^iesde  Plutarque  tt  les  Jjnti- 
quités  romaines  de  Denys  d'Haï i- 
camasse.  Cet  auteur  viv oit  vers  l'an 
i44o. 

LARA  (  Mythol.  ) ,  naïade  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  n'ayant  pu 
séduire  Jutume ,  sœur  de  Tumus , 
parce  que  Lara  le  traversoit  toujoui's, 
ordonna  à  Mercure  de  la  conduire 
dans  les  enfera.  Celui-ci  en  fut  épris , 
et  la  rendit  mère  de  deux  jujmeaux , 
qui  furent  les  dieux  Lares.  (  Voy, 
ce  mot.  )  C'est  la  même  que  La- 
runde. 

LARAZE.  Foy.  PoKcb,  n*»  IL 

LARCHANT  (  Nicolas  de  Gbi- 
MoiTTiLLE  de) ,  principal  <lu  collège 
de  Bayeux ,  sa  patrie ,  mort  en  1 7  S6, 
cuitivoit  avec  succès  la  poésie  latine. 
On  a  de  lui ,  en  v«ts  latins ,  )a  Tra^ 
duction  du  femeux  poëme  intitulé 
Pbilolauns. 

*  LARCHER  (  Claude  ) ,  vertueux 
et  savant  magistrat:  ayant  vu  cour 
damner  au  gibet  le  respectable  Bar- 
nabe Brisson ,  il  interrompit  le  fana* 
tique  Cromeau ,  qui ,  faisant  sans 
mission  l'office  de  juge,  lui  lisoit 
sa  sentence,  et  lui  dit  :  «  U  suffit; 
après  cette  mort  atroce  du  plus 
grand  de  nos  magistrats^  la  vie 
m'est  à  charge  :  tu  peux  m'assassiner 
aussi.  »  Il  monta  aussitôt  à  la  fatale 
échelle.  Jean  Tardif,  son  collègue, 
imita  sou  courage  ;  et  tout  Pajris  eut 
la  douleur  de  voir  pendant  deux 
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jmirs  les  corps  de  ces  trois  hommes 
de  }^n  exposés  aux  outrages  de  la 
barbarie  et  de  Timpiétë,  à  la  porte 
même  du  sanctuaire  de  la  justice. 

t  LAHDNER  (  Nathaniel  ),  célèbre 
Ihéologiea  aiigùis ,  né  à  Haw- 
Ichurst  dans  le  comté  de  Kent  Fan 
i6B4>  mourut  pauvre  le  a4  juillet 
17&8 ,  à  84  ans.  Il  iinit  ses  éludes  à 
Utrecht,  sous  Graerius  et  Burmaun^ 
et  j  fit  tous  les  progrès  auxquels  on 
pouToit  s'attendre  sous  de  tels  maî- 
tres. Nous  ayons  de  lui  la  Cr^iéi^ 
lité  de  [^histoire  de  PEuangile ,  en 
8  vol.  in-ia,  publiée  en  1765, 
1766,  1767.  Le  Témoignage  des 
anciens  juifs  et  païens  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne ,  4  \^^' 
qui  ont  paru  en  1765  ,  1766,  1766 
et  1767.  Outre  ces  deux  ouvrages,  il 
a  encore  publié  en  1753  V Essai  sur 
le  récit  de  Moyse^  concernant  la 
création  et  la  chute  de  P homme, 
ouvrage  systématique,  et  qui  est 
peu  propre  à  donner  des  ëclaircisse- 
mens  sur  ce  sujet.  Le  docteur  Kippis 
a  rassemblé  tous  ses  ouvrages  en 
11  vol.  in-8®. 

LARES  (  IVIythol. ) ,  dieux  domes- 
tiques ,  fils  de  Mercure  et  de  la  nym- 
phe Lara  ou  Muta;  quelques  auteurs 
disent  de  la  déesse  Manie.  Les  an- 
ciens regardoient  tes  dieux  Lares 
comme  les  gardiens  et  les  protec- 
teurs des  familles  et  des  maisons  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  étoient  hérédi- 
taires. Les  poêles  les  prennent  sou- 
Tent  pour  les  maisons  mêmes,  et  tes 
confondent  avec  les  dieux  Pénales. 
On  disliuguoit  plusieurs  sortes  de 
Lar^.  On  appeloit  Za/'e^^m/Z/a- 
res ,  ceux  qui  prolégeoient  les  fa- 
milles; Lares  prœstites^  ceux  dont 
la  vigilance  s*éteudoit  à  mettre  en 
sûreté  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
maison  ;  c'étoit  ceux*ci  que  Ton  cou- 
Tonuoit  de  fleurs,  et  que  Ton  cou- 
vroit  de  la  peau  d'un  chien  ;  souvent 
aussi  on  mettoit  près  d'eux  un  petit 
chien,  pour  «igiufier  qu'ils  étoient 
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les  fidèle  gardiens  de  la  maison; 
Lares  parui ,  ceux  qui  habiioient  U 
campagne  et  en  prolégeoient  les  ba- 
bilans.  Lares  publici ,  étoient  ceux 
quiveilloient  à  la  conservation  dei 
villes  et  de  l'élat  dont  ils  étaient  les 
protecteurs.  Comme  les  dieux  Larei 
passoient  aussi  pour  être  fils  de  h 
déesse  Manie ,  les  fous  s'stdressoient 
particulièrement  à  eux  pour  être 
guéris.  On  faisoit  des  sacrifices  aux 
Lares  dans  les  maisons ,  dans  les  car- 
refours et  dans  les  places  publiques. 
On  leur  offroitles  prémices  des  fleurs, 
des  fruits ,  et  on  leur  immoioit  ordi- 
nairement un  cochon.        « 

LARGE  (  le  ).  Fojrez  LioKAa 

L ARGENTIER^  médecin.  Foy. 
Argentier. 

t  L  ARGILUÈRE  (  NicoUs  de  ) , 
excellent  peintre  de  portraits,  naquit 
à  Paris  en  i6ô6 ,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  l'on  employa  son  pinceau. 
Le  roi ,  étonné  de  son  habileté  qui 
étoit  au-dessus  de  sa  jeunesse ,  pre- 
noit  plaisir  à  le  voir  travailler.  £n6a 
l'amour  de  la  patrie  ramena  Lar- 
gillière  en  France ,  malgré  les  ins- 
tances de  la  cour  d'Angleterre,  qui 
lui  o£Proit  des  placer  non  moins  ho- 
norables qu'avantageuses.  L'acadé- 
mie le  reçut  comme^eintre  d'his- 
toire; il  réussissoit  en  effet  très-bien 
dans  ce  genre  :  mais  l'occasion  le  fit 
travailler  principalement  au  jipr- 
irait.  A  l'a  véuemenl  de  Jacques  11  a  la 
couronne  d'Angleterre,  Largillière 
fut  mandé  nommément  pour  faire 
\e%  portraits  du  roi  et  de  la  reine, 
dans  lesquels  il  se  surpassa  lui-même. 
On  lui  fit  encore  leS  offres  les  plus 
séduisantes  pour  le  retenir  à  celltf 
cour,  mais  il  ne  se  laissa  f>oiut  tenter. 
11  mourut  à  Paris  en  1746,  laissant 
de  grands  biens.  Ce  maître  peignoit 
pour  l'ordinaire  de  pratique  ;  cepen- 
dant son  dessin  est  correct ,  et  il 
I  saisit  parfaitement  la  nature.  Sa 
touche  est  libre ,  savante  et  légère; 
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•on  pinceau  moelleux  ;  a^  composi- 
tion riche  et  ingénieuse.  Il  donuoit 
une  ressemblance  parfaite  à  ses  têtes; 
«es  mains  sont  admirables ,  et  ses 
draperies  d'un  grand  goût.  Rival  du 
fameux  Rigaud ,  dans  la  partie  qu'il 
avoit  embrassée ,  il  fut  toujours  son 
ami.  Les  plus  beaux   ouvrages  de 
Largiliièr«^  ceux  où  il  s'est  montré 
aussi  bon  peintre  d'histoire  que  de 
portrait,  sont  les  deux  grands  ta-^ 
bleaux  qu'il  fit  pour  l'hotel-de-ville^ 
l'un  représente  le  Repas  donné  à 
Louis  XIV  et  à  toute  sa  cour  par 
la  pille  de  Pa^-is ,  au  sujet  de  la 
convalescence   de  ce   monarques 
Tautre ,   le    Mariage    du  duc  de 
Bourgogne  avec  Marie  -  J  délai  de 
de  Savoie i  et  l'un  des  quatre  grands 
tableaux  qui  étoient  à  Sainte-Gene- 
YÎève;  il  avoit  été  peint   pour  le 
vœu  de  la  ville  en   1694*  Sainte 
Geneviève  est  dans  la  gloire,  et  au 
bas  sont  le  prévôt  des  marchands , 
les  échevins ,  etc. ,  en  habits  de  cé- 
rémonie.  Largillière  s'y  est  peint 
parmi  les  assistans ,  ainsi  que  le  fa- 
meux Santeuil  qui  Fen  avoit  prié. 
On  connoit  la  malice  du  peintre  qui 
peignit  le  poêle  dans  son  manteau 
noir  y  et  dont  celui  -  ci  porta  ses 
plaintes  en  beaux  vers  latins  ,  inti- 
tulés/m  votivd  tabellâadœdem  D, 
Genovefœ  pictus  fraudulenter  con- 
queritur  ex  albo  Santolius  niger 
ad  A,  Bosc  urbi  prœfectum,  La 
belle   maison  que  Largillière  avoit 
fait  bàlir  à  Paris   étoil  ornée   de 
tous  côtés  des   productions  de  son 
génie.  Sans  parler  des  portrailt,  qui 
se  montoientàplus  de  quinze  cents, 
on  j  reroarquoit  plusieurs  beaux 
tableaux  d'histoire  ,  des  paysages 
des  animaux,  àtsfleurs ,  àes/ruits , 
de  Xarchitecture  feinte  y  etc.  Ede- 
linck,  Van  SAipen  ,  son  élève , 
Schmidt,  Chereau,  Drevel,  etc., 
ont  gravé  environ  soixante  morceaux 
d'après  lui.  Les  Portraits  les  plus 
remarquables   de   Largillière .  sont 
ceux  de  Huet|  évêque  d'Ayriiuches; 
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de  Gobinet;  de  la  famille  du  prési*- 
dent  Lambert  ;  de  mademoisello 
Duclos  de  la  comédie;  du  cardinal* 
de  Noailles  ;  du  prince  de  Galles  ;  de 
Van  der  Meulen  ;  de  Forest,  et  le  sien 
qu'il  a  peint  à  (lifférens  âges.  Un  de 
ses  fils  ,  conseiller  au  châtelet  de 
Paris,  puis  commissaire  des  gUerres^ 
mort  en  174a  ,  a  laissé  au  théâtre  de 
l'opéra  comique  l'Amante  retrou- 
vée i  Afy  et  Zémire  y  et  quelques 
autres  petites  Pièces, 

LARIVEÈRE.  ^oyez  RiviiaB. 

t  LARMESSIN  (  Nicolas  de  ) , 
graveîir,  né  à  P^ris  en  1673  ,  mort 
dài'is  la  même  ville  en  17Ô5 ,  fut 
graveur  du  cabinet  du  roi  :  on  oon- 
noit  de  lui  ,^  L  La  Vision  d'Ezé^ 
chiel,  d'après  Raphaël,  du  recueil 
de  Crozat.  ^.  Une  Sainte  famille. 
IlL  Uue  Vierge  tenant  r enfant 
Jésus.  IV.  Le  Portrait  de  Louis  XV 
eu  pied  ^  et  le  même  à  cheval ,  d'a- 
pis Jean-Baptiste  Vanloo.  V.  Celui 
de  la  reine  en  pied  ,  d'après  le 
mêriie.  Vï.  Une  Suite  de  vingt-deux 
sujets  pour  les  contes  de  La  Fon- 
taine,  d'après  Lancret,  Boucher  et 
d'autres.  VII.  Les  Quatre  âges,  d'a- 
près Lancret.  VIII.  Le  Sat^oyard  et 
la  Savoyarde,  daprès  Pierre.  IX, 
Beaucoup  d'autres  Pièces  et  divers 
Morceaux  d'après  Watteau ,  Le^ 
Moine,  etc..  (    . 

*  I.  LAROCHE  (Michel),  doclenir 
en  médecine,  ancien  médecin  du 
Lazaret ,  membre  de  Vancienue  aca- 
^mie  de  Marseille  et  du  coU4{^  dé 
médeciue  de  la  même  ville,  mort 
le  ao  octobre  1807.  Le  graii^  con- 
cours de  peuple,  d^  parens  et  d'amis 
qui  assistèrent  à  son  inhumation, 
qui  eut  lieu  le  'aa  du  même  mois  , 
prouve  que  ses  talens ,  ses  vertus , 
et  sou  amour  de  l'humanité  ont  Jaissë 
des  regrets.  >. 

II.  LAROCHE.  Vqyê^RocBE. 

LAROCHEFOUCAULD.  Vt^ez 
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♦LAROON (  Marcellus ) , peintre 
-hoDa&dîits/  ii«  à  La  Haye  en  1 65  3, 
mort  en  170^^  vint  en  Angleterre 
^vec  son  père.  Cet  artiste  distingua 
-par  la  correction  de  son  dessin  dra- 
poit  si  bien^  que  Kneller  Va  employé 
pour  les  draperies  denses  figures  ;  mais 
%on  plus  grand  mérite  est  la  fidélité 
avec  laquelle  il  copioii  les  ouvra- 
ges des  meilleurs  maîtres. 

LAROQUE.  J^oyez  Roque. 

LAROUARIE.  f^oy.  Roua  rie. 

tLARREY  (Isaac  de),  né  à 
Lintot  près  'de  Bolbec  ,  dans  k  pays 
^  Oaux  ,  de  parens  calvinistes  ,  en 
%638;  exerça  pendant  qùel<|ue  temps 
«V6C  succès  la  ptOfessiOn  d*avocat 
dans  sa  ^trie.  Les  rigueurs  qu'on 
faisoit  éprouver  en  France  à  ceux 
de  sa  religion  robligèrent  de  passer 
<en  Hollande,  où  èon  mérite  fut  ré- 
compensé par  le  titre  d'historiogra- 
phe des  états-généraux.  L'âectgu: 
de  Brandebourg  l'appela  ensuite  H 
Berlin  ,  et  Ty  bxa  par  une  pension. 
Il  y  mourut  le  17  mars  1719;  Doué 
d'une  inémoireexcellente ,  à  laquelle 
il  se  fioit  trop,  il  iie  faisoit  pas  d'ex- 
traits de  ses  lectures  ;  de  là  les 
^exactitudes  qui  fourmillent  dans 
quélqâes-uns  de.  ses  écrits.  Les  plus 
entras  sont ,  L  Une  Histoire  â^An- 
gtetetre  ,  Roterdam  ,  4  ▼*>!•  Jn- 
fol. ,  1707  à  1713  ,  écli)^ée  par  celle 
de  Rapin  Toyras ,  qui  Ta  été  à  son 
tour  par  celle  de  Hume.  Cet  on^ 
vrage ,  qu'on  ne  lit  plus ,  eut  un 
grajp  succès  lorsqu'il  parut.  I^ 
iBomration  avec  laquelle  l'auteur 
parle  des  querelles  4e  religion ,  mo- 
dération qui  ne  se  soutient  point 
4ans  le  dernier  volume,  et  la  beauté 
^es  portraits  ,  servirent  à  faire 
rechercher  cet  ouvrage.  [Tailleurs 
0a  n'a^oit  rien  en  français  d'aussi 
complit  sur  l'histoire  .d'Angle- 
terre. '  On  a  reconnu  depuis  que 
Larrey  a  voit  manqué  de  secours»  et 
qu'il  n'avoit  pas  assez  soigué  son 
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s^yle.  Mous  avons  dit  que  Larrey 
fut  bien  moins  modéré  dans  le  der- 
nier volome  de  son  Histoire  que 
dans  les  premiers.  En  effet ,  son 
quatrième  volume  n'est  qu'tin  tissu 
de  mensonges ,  un  amas  de  déclama- 
tions virulentes ,  où:  tout  ce  qui  porte 
le  nom  de  catholique  est  décrié  :  il 
adopte  contre  eux  toutes  les  calom- 
nies semées  par  la  populace.  Il  rejette 
sur  eux  le  soupçon  de  l'incendie  de 
Londres  en  1666.  Mais  quel  intérêt 
qpou  voient  avoir  les  catholiques  d'An- 
gleterre à  en  détruire  la  capitale ,  et 
avec  elle  leurs  propres  maisons  et 
celles  de  leurs  amis?  Pouvoient-îls 
se  flatter ,  dit  d'Avrigny,  de  trouver 
à^}\&  cet  horrible  embrasement  l'a- 
brogation des  lois  portées  contre 
eux?,€hi  ne  se  déternoine  point  à  d« 
grands  crimes  sans  de  grandes  espé- 
rantes ;  et  ici  il  ne  pouvoit  y  avoir 
pour  les  catholiques  d'autre  pers- 
pective que  d'être  encore  plus  per- 
sécutés qu'ils  ne  Tavoient  été  jus- 
qu'alors. IL  Histoire  de  Louis  XIF', 
1718,  3  vol.  in-ii^^  et  9  vol.  ii^-12; 
mauvaise  compilation  de  gazettes 
infidèles ,  sans  agrément  dans  le 
style ,  et  sans  exactitude  dans  les 
fkits ,  les  dates  et  les  noms  propres. 
Lés  trois  derniers  volumes  sorÈ^  de 
La  Martinière.  En  voulant  rendre 
cette  Histoire  agréable  à  la  France , 
il  déplut  'iaux  Anglais  et  aux  Hol- 
landais, qui  le  traitèrent  de  pané- 
gyriste de  Louis  XIV  et  de  pré- 
varicateur dans  sa  religion.  Larrey 
fut  modéré,  et  on  le  trouva  partial, 
parce  que  dans  ses  autres  ouvrages 
il  aV^it  pris  le  ton  d'un  réfugié 
mécontent.  On  remarqua  des  di&- 
rences  essentielles  entre  Larrey  écri- 
vant la  vie  de  E/)uis  XIV ,  et  Larrey 
écrivant  les  vies  de  Charles  II,  Jac- 
ques II  etCuillaiuMe  m.  III.  Hû- 
toire  d^Atfgusie,  nPo*  ,  Roterdam, 
1690.  Ce  premier  ouvrage  histori- 
que de  Larrey  ,  l'un  des  plus 
recherchés ,  est  écrit  d'un  style 
ferme  et  avec  vérité.  Comme  les 
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^iu  qu*il  rapporte  ëtêient  fort  con- 
nus ,  et  par-là  moius  picjuans ,  il  les 
a  entremêlés  de  réflexions  politi- 
ques, et  dé  descriptions  des  spec- 
tacles et  des  {nœurs  de  Tancienne 
Rome.  Ces  omemens  rendent  son 
livre  plus  instructif  et  plus  agréa- 
ble. Il  a  été  réimprimé  avec  lexcel- 
iente  Histoire  des  Triumvirats  ^  par 
Citry  de  La  Guette,  Trévoux,  1741, 
4  vol.  in-ia.  IV.  l^' Héritière  de 
Guienne,  on  Histoire  d'Eléonore  y 
fille  de  Guillaume ,  dernier  duc  de 
Guienne ,  femme  de  Louis  Vil , 
roi  de  France ,  in-ia  ,  Roterdam , 
i6^a.:  morceau  d'histoire  curieux  ^ 
rempli  d'incidens  qui  amusent  le 
lecteur^  écrit  d'un  style  vif  et  un 
peu   romanesque.    On  y  voit  que 
cette  princesse  répudiée  épousa  un 
prince  du  sang  d'Angleterre ,  depuis 
Henri  II ,  et  que  ce  fut  par  ce  ma- 
riage que  les  monarques  anglais  de- 
vinrent maîtres  de  la  Guienne.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Paris, 
en  1788 ,  in-8® ,  avec  un  supplé-^ 
ment ,  des  notes  et  des  figures  par  M. 
Cussac.  V.  Histoire  des  sept  Sagesy 
a  vol.  in-S*",  171 3.   Cet  ouvrage 
composé  uniquement  pour  amuser 
les  oisifs ,  et  qui  ne  parvient  pas 
toujours  à  son  but ,  quoique  écrit 
passablement ,  a  peu  de  f^iesse  dans 
la  manière    dont   les  événemens 
sont  amenés  et  liés  ;  et  il  faut  être 
ea  garde  contre  le  mélange  que  l'au- 
teur y  fait  du  vrai  et  du  vraisem- 
blable ,  pour  rendre  son  livre  plus 
Intéressant.  Larrey  parut  auisi  i»ur 
la  scène  en  qualité  de  coulroversiste. 
II  dontia ,  en  1*709 ,  une  Réponse  à 
TA  vis  aux  Réfugiés ,  réimpriméf  à 
Rouen,  in-ja,  1714  et  1715. 

*  LARRIÈRE  (  Noël  de  ) ,  né  à 
Bazas  en  I758  ,  mort  en  180a  , 
fut  l'un  des  élèves  les  plus  distin- 
gués de  labbé  d'Etemare  en  Hol- 
lande. Les  connoissances  profondes 
et  variées  de  Larrière  avoient  un 
degré  rar«  d'exactitude  et  de  préci- 
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sion .  Il  étoit  reconnu  comme  l'un  des 
noieilleurs  écrivains    ecclésiastique*' 
du  siècle  passé.  Il  adonné,  1^  Vie 
d'jintoine  Arnauld ,  rédigée- d'après 
lesMén^>iresdu  P.  deBellegarde,3  v. 
in-4^  et  in-8^  ,  Paris  et  Lausanne , 
1  in^i^^PrincipessurP  approbation 
des  oonfiifseursyin-i^fn^^;  V^Pré- 
seivati^  contre  le  schisme ,  in-S*^, 
Paris  ,    1791  ;  4°  Défense  de  cet 
ouvrfige  contre  le  père  Lambert,  sous 
ce  titre  :  Jje  Présen^atif  contj-e  le 
schisme  accusé  et  non  convaincu 
de  grapes  erreurs  ,  itt-8®  ,  Paris , 
1791.  Au  moment  de  sa  mort  Lar- 
rière venoit  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  T J'ai  té  contre  le  Contrat 
social  de  J.  J.  Rousseau,  resté  ma- 
nuscrit ainsi  que  la  Théologie  du 
docteu%Arnauld ,  en  6  volunfef .  Il 
n'avoit  pas  borné  ses  études  aux  iua- 
tières  contestées  de  son  temps  ;  il 
s'étoit  élevé  aux  plus  hautes  concep- 
lione  sur   le  droit  public;   il  en  a 
fait    l'objet    de    ses     méditations. 
I^arrière  fit  Iç  voyage  de  son  pays 
à   E^ris  pour  assister  aux  séance» 
du  premier  concile  national ,  et  pour 
l'appuyer  de  ses  lumières  en  qualité 
dé  théologien.  A  cette  époque  il  s'as- 
socia aux  travaux  des  éditeurs  des 
Annales  de  là  religion. 

*  LARHIVÉE  (  Henri  ) ,  né  à 
Lyon  le  8  septembre  i733  ,  reçu 
au  théâire  de  l'opéra  en  1754»  y 
passa  3a  ans' qui  furent  une  suite 
non  interrompais  de  succès  et  d'a- 
grémens.  Ceux  qui  ont  joui  de 
sea  talens  n'oublieront  jamais  la 
manière  sublime  avec  laquelle  il 
jouoit  et  chantoit  le  rôle  d'Aga- 

Imemnon.  Il  avoit  créé  ce  rôle  sous 
les  yeux  et  aidé  des  cdnseilb  de 
Gluck  :  et  le  caractère  qu'il  y  avoit 
imprimé  n'a  pu  être  perfectioimé 
depuis.  Noblesse  ,  dignité ,  éner^ 
gie ,  voix  sonore  et  brillante ,  dé- 
clamation juste  et  animée ,  telles 
furent  les  qualités  qu'il  posséda  dans* 
I  un  degré  émiaent ,  et  qui  le  ren- 
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dirent  kmg-temps  cher  ans  ama- 
tenn  da  théâtre  de  Topera.  Ce  cé- 
lèbre artiste  est  mort  dans  le  châ- 
teau de  Vincennes  le  7  août  1803. 
L'ëpoqne  de  sa  mort  offre  une  par- 
ticularité assez  singulière.  Son  frère, 
plus  ^é  que  lui,  et  retiré  à  Mendon, 
près  Paris,  depuis  37  ans,  fut  at- 
ta<pié  de  la  mène  maladie  ^l  mou- 
rut le  même  jour  que  Im  ^  à  une 
heure  de  différence. 

I.  LÂRROQUE  (  Matthieu  de  ) , 
né  à  Leirac  près  d*Agen  en  1619  , 
de  parens  calvinistes ,  prêcha  à  Cha- 
renton  avec  applaudissement.  La 
duchesse  de  La  Trimouille ,  Tayaut 
entendu ,  le  choisit  pour  son  mi- 
nistre à  Vitré  en  Bretagne.  Après 
,  avoir  servi  cette  église  pendant  37 
ans,  il  alla  exercer  le  minktère  à 
Bonen ,  et  mourut  le  3o  janvier 
1684.  Grand  et  rigide  observateur 
de  la  morale,  Larroque  ne  se  con- 
tentoit  pas  de  la  pratiquer ,  il 
tonnoit  en  chaire  contre  ceux  qui 
s'en  éloignoient.  Tous  les  accidens 
de  la  vie  le  trouvèrent  ferme  et  iné- 
branlable. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Une  Histoire  de  r Eucha- 
ristie y  Elzëvir,  J669,  in-4®,  et  1671, 
in-8^  :  pleine  de  recherches  curieu- 
ses ;  mais ,  d'ailleurs ,  Tun  des  écrits 
les  plus  foibles  que  les  protMdans 
aient  publiéscontre  ce  mystère.  Cette 
histoire  est  en  outre  remplie  de 
puérilités  et  d'inconséquences.  II. 
Héponse  au  Hwe  de  M,  de  Idéaux, 
de  ta  i  ommunion  sous  les  deux  es- 
pèces^ i685,in-i3.11I.  Uu  Traité 
sur  la  régale,  IV.  Deux  savantes  Z^/V 
sertatioiis  latines  sur  Photin  et  Li- 
bère. V.  Plusieurs  autres  Ecrits  de 
controperse  tMiimés  dans  son  parti. 

t  II.  LARROQUE  (Daniel  de  ) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Vitré ,  aussi 
savant  que  son  père ,  mais  écrivain 
moins  solide ,  quitta  la  France  après 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes , 
passa  à  Londres  ^  de  là  à  Copenha- 
gue ,  ensuite  à  An^stordam ,  et  enfin' 
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revint  à  Paru  pour  embraster  la 
rehgion  catholique.  Un  écrit  satiri- 
que contre  Louis  XIV  (  à  Toccasioa 
de  la^imine  de  1693},  auquel  il 
a  voit  eu  part ,  le  fit  oifermer  au 
Chàtelet,  d'où  il  fut*  transféré  an 
château  de  Saumur.  Etant  sorti  cinq 
ans  après  de  sa  prison ,  il  obtint  un 
poste  dans  le  bureau  des  affaires 
étrangères ,  et  une  pension  de  quatre 
mille  livres  dans  le  temps  de  la  ré- 
gence. Il  mourut  le  5  septembre 
1731  ,  à  70  ans.  C'étoit  un  médiolre 
écrivain.  On  a  de  lui  ,  I.  Fie  de 
rimposteur  Mahomet  y  traduite  de 
l'anglais  du  savant  Prideaux  ,  Paris, 
1699,  in-i3.  n.  Deux  romans  sa- 
tiriques ,  l'un  sous  le  titre  de  F'é^ 
ritables  motifs  de  la  con%>ersion 
de  Rancé,  abbéde  la  Trappe,  i685, 
in-i3  ;  l'autre ,  sous  celui  de  F^ie  de 
Mézeray  P historien  y  Amsterdam, 
1 7  36,  in- 1  a.  UL  Traduction  de  l'His- 
toire romaine  d'Echard ,  retouchée 
et  publiée  par  labbé  des  Fontai- 
nes. (  f^  ce  mot.  )  IV.  Avis  aux  re- 
fagiéSy\U'\2y  1690.  On  crut  dans 
toute  la  Hollande  que  Bayle  étoit 
Fauteur  de  ce  livre ,  quoique  ce  fïlt 
Larroque  ,  suivant  l'abbé  d'Olivet. 
Il  fit ,  dit-on ,  cet  ouvrage  pour  en- 
gager ses  frères  persécutés  à  garder 
le  silence  contre  les  persécuteurs,  et 
à  ne  pas  mettre  d'obstades  par  leurs 
déclamations  à  leur  retour  en  France. 
Cetavis,  judicieuxà  plusieurs  égards, 
déplut  aux  deux  partis.  V.Il  travailla 
aux  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres ,  pendant  une  maladie  de 
Bayle. 

LASCA.  Foy.  GRAZZiia,  n**  H. 

I.  LASCARIS  (  Théodore  ) ,  d'une 
ancienne  famille  grecque,  passa  dans 
la  Natolie  ,  après  la  prise  de  Cons- 
tautinople  par  les  latins ,  et  s'y  fit 
reconnoitre  despote.  L'empire  grec 
étant  déchiré  de  toutes  parts,  il  profita 
de  l'état  de  fmblesse  où  il  étoit  pour 
se  faire  déclarer  empereur  à  Nicée 
en  1306.  U  soutint  une  guerre  opi- 
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Iliâtre  contre  l'empereur  Henri ,  et 
tombaltit  avec  avantage  les  Français 
établis  dans  l'Orient.  Mais  ayant 
épousé  Marie  ,  &lle  de  Robert  de 
Courtcnay,  il  vécut  pendant  quelque 
temps  en  paix.  U  avoit  aussi  tourné 
ses  armes  contre  le  sultan  dlcone  , 
qui  étoit  venu  assiéger  Ântioche  sur 
le  Méandre  ;  il  attaqua  son  armée,  et 
lui  ôta  la  victoire  et  la  vie.  Après 
avoir  donné  diverses  preuves  de  va- 
leur,  il  mourut  en  i  aaa  dans  sa  4^^. 
année.  Cetoit  un  grand  prince  ,  qui 
retarda  par  son  courage  et  sa  pru- 
dence la  chute  de  lempira d'Orient. 
—  Jean  DucasVatace,  son  succes- 
seur et  son  gendre,  eut  un  BU,  nom- 
mé aussi  Théodore  Lascaris.  Ce 
dernier  régna,  à  Nicée  depuis  i255 
jusqu'en  1 369.  Ce  prince  combattit 
avec  succès  le  roi  des  Bulgares ,  et 
se  fît  craindre  des  peuples  qui  l'envi- 
Tonnoient.  Des  accès  fréquens  d'épi- 
lepsie  le  jetèrent  dans  une  maladie 
d%  langueur.  Comme  ses  derniers 
moment  approchaient,  il  se  revêtit , 
suivant  l'usage  du  temps ,  d'un  habit 
de  moine,  et  mourut  âgé  de  36  ans. 
Ses  talens  militaires ,  sa  générosité  , 
la  protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans ,  furent  balancés  par  l'impétuo- 
•ité  de  son  caractère.  Il  devint  soup- 
çonneux et  cruel  ,  sur-tout  envers 
les  seigneurs  de  sa  cour.  11  avoit 
épousé  Hélène  ,  fille  d'Azan,  roi  de 
Bulgarie ,  laquelle  lui  donna  un  fils 
Bomm4Jean  Lascahis.  F^ojr.  Jban, 
n«»XLVlI. 

t  lî.  LASCARIS  (  André-Jean  ) , 
dit  HAyndacènCf  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  passa  en  Italie  l'an 
14&3,  après  la  prise  de  Constanti- 
nople.  La  Grèce  étoit  devenue  la 
proie  des  Ottomans  et  le  séjour  de  la 
barbarie.  La  maison  de  Laurent  de 
Médicis ,  l'asile  des  gens  de  lettres. , 
fut  celui  de  Lascaris.  Ce  seigneur 
florentin,  occupé  alors  à  foryr  sa 
▼aste  bibliothèque  ,  l'envoya  deux 
fois  à  Constantinople  pour  chercher 
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des  manuscrits  grecs.  A  son  retour  » 
Louis  XI 1  l'appela  à  Paris,  «t  l'en- 
voya à  Venise  comme  ambassadeur  , 
fonction  à  laquelle  ik  étoit  moins 
propre  qu'à  celle  de  bibliothécaire. 
Quelque  temps  après  ,  le  cardinal 
de  Médicis/iyant  été  élevé  au  pon- 
^  tificat  sous  le  iiom  de  Léon  X  ,  Las- 
caris, son  ancien  ami,  passa  àRome, 
et  obtint  de  ce  pontife  la  direction 
d'un  collège  des  Grecs.  11  mourut  de 
la  goutte  en  i53ô  ,  âgé  d'environ 
90  ans.  On  imprima  à  Bâle  en  1 037, 
et  à  Paris,  i544,  in-4°  9  quelques 
Epigrammes  de  Lascaris  en  grec  et 
en  latin^  car  il  possédoit  parfaite- 
ment ces  deux  langues.  Sou  style  a 
de  l'harmonie  et  de  la  vivacité.  Une 
des  grandes  obligations  qu'on  lui  a , 
c'est  d'avoir  apporté  en  Europe  la 
plupart  des  beaux  manuscrits  grecs 
que  nous  y  voyons,  fî'est  par  son 
conseil  et  celui  de  Budé,  que  la  bi- 
bliothèque de  François  premier  fut 
dressée.  On, pense  que  ce  fut  André- 
Jean  Lascaris  qui  fit  imprimer  par 
Laurent  de  Alopa  ,  à  Florence ,  en 
1494  >  ^496  >  etc. ,  VJnthologleà'hf* 
gathius  mise  en  ordre  par  Ptanade  , 
l'Apollonius  Rhodius,  le  Callimaque 
et  d'autres  auteurs  grecs  en  lettres 
majuscules  onciales. 

t  m.  LASCARIS  (  Constantin  ) , 
issu  de  la  maison  '  des  précédens  , 
quitta  Constantinopl^  sa  patrie,  en 
1453 ,  lorsque  les  Turcs  s'en  furent 
rendus  maîtres,  ^'éiant  réfugié  chez 
le  duc  François  Sforce  de  Milan  , 
il  fut  chargé  d'enseigner  le  grec  à 
Hippolyte ,  fille  de  ce  prince.  Celte 
princesse  ayant  été  mariée  à  Al- 
fonse ,  Lascaris  la  suivit  à  Naples  , 
où  le  roi  Fei:dinand  lui  donna  une 
chaire  de  littérature  grecq^.  Les 
différentes  guerres  de  ce  royaume  le 
forcèrent  à  se  retirer  en  Sicile  ;  il  se 
fixa  à  Messine  où  Pierre  Bembo  , 
depuis  si  célèbre ,  vint  exprès  pren- 
dre de  ses  leçons.  Lascaris  mourut 
en  cette  ville  vers  la  fin  de  149?*  De 


5a8 


LASC 


ton  ëcole  torUrent,  outre  Bembo, 
pUiiieuvs  ^aûlres  hommts  illustre». 
U  laissa  sa  bibltolhôque  au  sénat  «île 
Messiue ,  qui  i*avoit  honoré  dit  droit 
de  bourgeoisie  en  i46S  ;  et  qui  lui  fil 
élever  un  tombeau  en.  marbre.  Ou 
a  de  lui  uue  Grnnunair^  grecque  , 
en  grec  sealemeut ,  qu'il  composa 
ppursonélève  ta  princesse  Hipp(Hyte 
de  MUaQ;  elle  parut  dans  cette  ville 
en  147^9  iii-4^.  Cest  la  première 
production  grecque  de  imprimerie. 
Outre  cette  ëd«tioa  ,  il  y  en  a  aussi 
d'autres  qui  sont  rares;  savoir,  celte 
de  léfio  sans  nom  de  ville;  mais  qui 
paroit  ètrede  Milan;  celle  de Vicence,' 
par  Léonard  de  Bàle,   1488,  toutes 
deux  in-4*'  y  ^^^^  ^^  traduction  la- 
tine de  Jean  CreâtoU)  carme  ;  il  y 
en  a  une  troisième  corrigée  par  Jean- 
iiiarie  Trieaeliu»,  Ferra re  ,  i&io  , 
in«4**;  nous  ne  parlerons  pas  de» 
autre»;  nous  observerons  seulement 
que  Constantin  Lascari»  est  encore 
auteur  d'un  Ouvrage  9\\x  les  écrivain» 
grec»  de  la  Sicile  *et  de  la  Calabre  , 
lequel  n'a  pas  été  imprimé.  Il  existe 
encore  des  Lascaris.  Un  d  eux,  grand 
maître    de    Malte  au   17*^    siècle , 
gouverna  sagement  cet  ordre  pen- 
dant sa  ans ,  dans  des  temps  diffi- 
ciles. 11  mourut  en  1667.  —  Jules 
Théodore  Lascaris  ,  ci-  devant  che- 
valier de  Tfii^rdre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  officier  de  mérite ,  a  été 
de  l'expédition  d'Egypte  ;  de  retour 
an  France,  il  s'est  rendu  à  Cônstan- 
tinople.  Les  LASbiUEti9  extstans  sont 
desVintimille  de  Gènes.  Un  seigneur 
de  ce  nom  prit  de  sa  mère  celni  de 
Lascarts.  Voyez  l'Histoire  du  Bas- 
Empire  de  M.  Royou^  t.  IV.  p.  98. 

LAS- CASAS  (  Barthélemi  de  ). 
Voyez  Casas. 

LASCÈNE  au  Lasena  (  Pierre  ) , 
avocat  d^  Naples ,  originaire  de  P^br- 
niandie,  habile  dans  les  belles^lettres 
et  dans  la  jurisprudence  ^  mort  à 
Reme  le  «o  août  t656,  à  46  ans, 
a  donné  ,  f .  *  I^epenthe^  Homeri  ; 
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aisa  De  ahotendo  lue  tu  ^  Lugduci  , 
f6a4  ♦  in-8*.  II.  CleombroHis,  aire 
De  ii»  qui  in  aquis  pereunt,  Roma», 
1637 ,  in-8**.  111.  I>eie  antico  Gin" 
nasio  NapolHano ,  Napoli ,  1&8S  , 
in-4'*. 

^  LASCUS  ou  Lasco  (  Jean  ) ,  mi- 
nistre protestant  d'une  famille  illus- 
tre de  Pologne ,  travailla  d'abord  es 
Angleterre.  Banni  de  ce  pay%  par  lar 
reine  Marie ,  il  »e  réfugia  à  Francfort 
sur  le  Mein ,  où  il  moimit  en  1  &60 , 
après  avoir  eaeuyé  beaucoup  de  per- 
sécutions de  la  part  des  luthérien»' 
Se»  principaux  ouvrage»  sont  ,  I. 
Traciatus  de  sacramentis  ,  Lon- 
dini,  1552  ,  in-8**.  IL  Forma  mi-' 
nistêrii  in  peregrinorum  ecciesié 
institutâ  Londini  anno  ibbo^per 
Ji:di¥ardum  VI,  in-8'. 


*  LASCY  (  le  comte  de  ) ,  feW- 
maréchal  au  service  d'Autriche  , 
un  des  *générau&  que  Ton  appelihf 
communément  le»  Faiseurs  mili* 
iaires  de  Joseph  II ,  parce  qu'ils  rat" 
dèrent  à  op^er  dans  se»  troupe»  de» 
changemeUs  qui  améliorèrent  son 
armée  ,  «'occupa  particulièremenî 
des  détails  de  formation^  dliabiHe* 
ment ,  etc.  En  1788  il  commanda  en 
chef  l'armée  de  l'em'pereur  contre  les 
Turcs;  inai»  cette  camji^gne  n  ayant 
pas  été  heureuse,  il  reçut  sa  démisr^ 
sion  en  février  1789 ,  rentra  au  con- 
seil aulique  de  la  guerre,  et  fiftt  char- 
gé ,  au  moment  de  la  mof  t  de  Joseph 
II,  de  signer  tou^s  les  expéditions 
des  affaire»  de  ce  département  avec 
l'archiduc  François  jusqu'à  Tarrivée 
de  Léopold.  Après^k  mort  du  maré- 
chal de  Laudon ,  en  juin  1790  ,  il 
reprit  le  comYnandemeiît  contre  les 
Turcs.  L'empereur  le  chargea  eaavril 
1794  de  diriger,  en  son  absence,  lef 
afi^ires  de  la  guerl-e.  En  iuillet,  S.  At 
I.  le  nomma  chancelier  de  Torchredè 
MariigTNérése.  Lascy,  mort  â  Vienne 
le  3o novembre  1801^  âgé  de  77  ans^ 
I  éloit ,  à  cette  époque ,  le  plu» 
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ûw  généraux  de  la  monarchie  au- 
trichienne. Sou  corps  fut  enterré , 
«uivanl  sa  volonté ,  dans  le  tombeau 
qu'il  s'éloit  fait  préparer  au  milieu 
de  son  jardin  à  Newaldeck. 

LASËRRE.  /^oyesf  Serre. 

LASIUS.  F'oyez  La^zivs, 

t  LASNE  (  Michel),  habile  gra- 
veur, né  à  Caen  en  1696,  mort  à 
Paris  en  1667 ,  dessinateur  correct, 
conduisoit  son  burin  facilement  et 
tl*une  manière  agréable.  Il  a  laissé 
des  gravures  estimées.  I.  Un  Christ 
mort  étendu  sur  une  pierre ,  auprès 
duquel  est  la  Magdeleine  assise.  11.  Un 
Christ  dans  sa  gloire  ,  accompagné 
de  saint  Pierre  et  saiut  Paul  d'après 
Paul  Veronèse.  IIÎ.  Une  Visitation 
d'après  Louis  Carrache.  IV.  La  sainte 
Vierge  et  Tenfant  Jésu»  qui  dort , 
connu  8OU8  le  nom  du  Silence  du 
Catracàe,  Heinzelman  et  Picart  ]e 
Romain  ont  gravé  le  même  tableau, 
V.    Une    Sai/ite  Tamille^  d'après 
Rubens.  VI.  «Sa/'/i/Fra/^po/s  d'Assise 
recevant  Ténfant  Jésus  des  mains  de 
Marie,  d'après  le  même.  VII.  Di- 
i^erses  thèses  dont  une  d'après  Le 
Brun.   VUl.  Des  Portraits  ,  entre 
autres  celui  de  Louis  XIII  à  cheval. 
IX.  D'autres  morceaux  d'après  Le 
Titien,  Paul  Veronèse,  l'Espagnolet, 
Beuedelte  de  Castiglione.Ph.  Chani- 
pagne ,  Vouet,  Laurent  de  La  Hire , 
P.  Mignard  et  autres  maîtres. 

LASOURCE  (  Marie-David- 
Albin  ),  né  à  Angles  près  de 
Montpellier ,  ministre  protestant , 
nommé  député  du  département  du 
Tarn  à  la  législature  et. à  la  con-* 
vention  ,  j  montra  des  senlimens 
de  liberté  très-cixagérés,  qu'il  soutint 
quelquefois  a  vep  une  éloquence  pleiue 
de  chaleur  et  de  mouvement.  Il  j 
poursuivit  le  gouverneur  de  Saint- 
Domiugiie  Blauchelande,LaFajette, 
et  le  iniuistre  Montniorin.  Lprsque 
la  proscription  exercée  par  Robes- 
pierTc  s'étendit  sur  les  girondins, 
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Lasource  osa  l'attaquer  et  l'aocuser 
de  tyrannie.  Bientôt  aprèa  il  fut 
décrété  d'accusation  et  condamné  à 
mort  le  5o  octobre  1799,  à  l'âge  de 
5i  ans.  Après  avoir  entendu  sa  con- 
damnation, il  dit  aux  juges  :  «  Je 
meurt  dans  le  moment  ou  le  peuple 
a  perdu  sa  raison  ;  pour  vous ,  vous 
mourrez  le  jour  où  il  la  recou  vrera^  » 

*  I.  LASSELS  (  Richard  ) ,  prêtre 
de  la  communion  romaine  ,  né  en 
1 6o3  ,  d'une  bonne  fam  i  I  le  d  u  com  té 
5lTorck  ,  étudia  d'abord  k  Oxford  , 
ensuite  à  Douay.  On  a  de  lui  un 
Voyage  en  Italie^  3  vol.  in-fi**. 

*  IL  LASSELS  (  Richard  ),  gen- 
tilhomme anglais  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  cornette 
dans  l'armée  royale  pendant  les 
guerre^  civiles  de  son  pays,  con- 
tribua beaucoup  à  l'évasion  du  roi 
Charles  II ,  après  la  bataille  de  W^or- 
cester. 

LASSENIUS  (  Jean  ),  né  l'an  1 656 
à  Wàldan  en  Poméranie  ,  voyagea  , 
avec  un  jeune  seigneur  dte  Dantzick , 
en  Hollande ,  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Ecosse  et  en  Irlande.  Il  vi- 
sita les  bibliothèques,  et  les  savans 
les  plus  distingués  de  ces  pays,  avec 
lesquels  il  forma*  des  liaisons.  Etant 
à  Nuremberg,  il  se  fit  des  ennemis, 
,en  publiant  un  ouvrage  imitulé 
Classicitm  belli  Turcici  cmîtredteux 
jésuites,  les  pères Otton  d'Augsboui-g 
et  Nei^ausen  dé  Ratisbonne  ,  el 
contre  le'docteur  Jaeger.  On  l'enleva 
secrètement ,  et  on  Tetiferma  dans 
une  pri&on  en  Hongrie»,  où  il'éut 
beaucoup  à  sodfrjr.  Ayant  obtenu  &i 
liberté;  il  fut  uornmé  pasteur  de  di- 
verses églises  luthériennes  en  Alio- 
magne,  puis  professeur  de  théot«^gie 
àCopenbague^oiVilnKniYuteu  ^69^, 
'  à  .'>6  aAs!  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'0«^ni^(P«  en  allemand. 

*  LÀSSONjE^  (Joseph  -  Marie- 
FjTfinçois.de)  ^  premier  médecin  jde 
Louis  XVr^t  de  la  reîn^ ,  docteur- 
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ragent  de  la  facuHé  de  Paris,  de 
l*ni«liiiit  dte  Bologne,  de  l'acadihnte 
ih  médecine  de  Madrid,  et|ieo8Îoîî- 
naire  vétéran  de  Facadétnie  des  8Cten> 
ce8,néà€arpeittras  le5  jtnHel  1717, 
Ht  ses  ëhiden  à  Paris  sous  fes  jreux 
de  son  père  ,  qui  éloit  mëdeciti  or- 
dinaire ât»  roi ,  et  à  a5  ans  il  en- 
tra eomnte  analomiste  à  ^académie 
4ig;j^9(;ieuce^^  Uuéveq^mie&t  extqaer- 
diijaire  mit,  qn  Uerme  à  se^  travaux 
^9jL9;pjqu«€^  £1^  clM>isisj^iil  pacuii 

(^iv4<iii^  c{|dgvres  MU  sujet  profNr^  4 
s^9,  di^^eçtjo^s,  il  crut  apercevoir 
sur  IW  d,'ei*^)&.  des  ai^Ji^a^  d^  mwcK 
incertains ,  et  il  chercha  à  raq.inier 
«ne  vie  qni  peut  -  être  n*éloit  pas 
tîteinte.  Sbs  efforts  ne  furent  point 
\^arns.  Lassone  guérîA.  le  malade  ;  il 
étoit  pauvn*  ;  H  la  nourrit,  le  con- 
sola ;  niais  l'iodée  d*avoir  ëté  exposé 
è  commettre  tm  crime  hivol^n taire 
ne  hîi  permît  plus  die  se  livrer  à  dfes 
travauxque  depuis  il  ne  pouvoit  pins 
ei^vi^a^r  Sî^us  e&oi.  L!ki^s;tplpe  um- 
tureJlle  ei  la  çUimiQ  prir^eui  Up)ti:e 
de  il^Udt^pii^.  $«!»  ijkomiUmu}^  Mér 
moûe^  oSrtqX  une  suit^  pféGi0M9e 
dVb^rv.a>tiQHa  viouiveUe»)^  Miiks,,s^t 
m .  ,pr/ï>gcè«  d^  la  scieuifqe ,  «?•  V  ài  oe- 
l4M  4e^  lar^  de.  cQm^o&^r  l^s  riQRiè- 
<Uft.  ta,  m<fd^çLu#  lii  dpilj  du  iww- 
v^le^  .f^pai;a4Âoas  de  m^KMfQ  et 
4'a*VWP»^«'  C'«»«A  Ui*qMÀ,,av«Q  «Ml. 
d^  s(i».coU4gve^ ,  4>bsecva  le  pheuv- 
mknA  aiiig^lieride  l-iotiammatioa  du 
pil%08plM)«ft  p«u:  reffus^on,  ^  Vta)^ 
fjÇiHcte.  ^pr^sfi^voir  qxiiKé  la,  m<âdor 
49ed^»#,ie9i^<&pilaux,et  Wcloitces , 
\\  Çfi\\  at^M  à  la  cwr.,  d'ajixwd 
cpjp^ftej  pr«ni>i«if  m^'^pijû  dw.  deux 
r£inea,eA*»s«ite.dv^rQi.€ç  médmii» 
imMit.àt.Pa^,  en  i.78^»03t  ajMeu^. 

rnam^il^i  k'miM^.  ddasle^^lév^oires 
cieii'âii^4mied^çlMru:rgie.,  lom.U , 
et  de  t>eauc(>ù^,  de'  Mémoires  daii4 
le  Recueil  de  Taça^démi^  des, sciences. 

^'ï."tASSfJ9  ozr  Lasus  ,  p<«té  d?- 
ihjtatfcftJi^ue  ;  né  à  Hertnioiie  dans* 
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le  Pëloponnèse  Fan  5oo avant  I.  C. , 
Vuxi  des  sept  sages  de  la  Grèce  après 
fa  mort  de  Périandre ,  ftit  fort  ap- 
pktudt  Ctt  son  tempe.  On  a  conservé 
le  souvenir  die  sa  réponse  à  un  bem- 
me  qui  Uà  ^M^vandoit  :  «  €«i  qui 
étoit  le  plus  capable  d'in^pirec  la 
sagesse  ?  »... .  « T/expérience.  »  Lassus 
£iU  le  prexxiier ,  «A^l-hm^,  ^m»  nota  la 
j  mu^iqite  ;  ii  ternir  ta  1^  piux^pour  se* 
;  i^er^  âw/a^«««,»  et  fît  \àmJ^yima9%», 
.  rUouneHc  à^  Qim^  oà  il  n'efi^yjyo^ 
I  jju»^  Jia  letMa  S. 

t  H.  I.ASSUS,  (QrUnA  «4 
Oiotaoïd),  c41«U(e  iQueiciea  du  i^^ 
aiècle ,  né  à  Be^  en  i-^^o.^  mort 
à  MuiHchei«  1694,  éioû  l^pctniiec 
homme  de.  son  art,  diU33  ua  teiuj^ 
OM  laiiMfii<^)e  ^ét<Mt  pa&  c&  ^*eU« 
est  auJQHrd'î^ui.  U  ^  biriUef  s«^  Uir 
leRs  dana  bs  caMKs,  d«  Fraocer,  4*Aa^ 
gleteriîe  ,dft^<(ièr^^etc>  Qj^L^^dc^liii 

sur  den  sDÎets.  sacrés  el  profanes  r 
Theairum  imisipuai  ,\  Pcurocinium 

gojLium  kbfi  i  J^iber  Misaoriém^ 
:  elq.  L*u«  de  s^  «jioJleti  les,  plu«  of^ 
'  lèl»r,ea  est  mt  €fi«  pax^le^  : 

Dtu»  qui-  hêMum  -pifimn  ^iaU 

JOm  nfihi4  ,  qu^siifluift,  ^  int^lkctmm 
Ut  aal^m  jfOêsiniu^  irwenirt  lectM^m» 

Sesjcotitempomimk  vantàrm^t  qm»- 
me  la  marveillfl  d#  SMi  siècle' ,  ^  Jt 
mireujL,au^dç»svs4'Qr{Aée  eld'Am- 
jphîon. 

♦  IH.  LASSU»  ( Pierre ),  biblio. 
tlMcaire  et  ancien  secrétsire  cft»  l*»iis- 
litut ,  jtrofesseur  de  iMtbelogie  ex- 
terne à  rétde  dë'méÀecîtie,et  cht- 
rurgten  consultant  de  Fen>pereiHr , 
naquit  à  Paris  le  î  »  avril  1 741 ,  d*oa 
pèreestTAiédïms'l»prBtt(|ue  de  kiebi- 
rurgie.  Destiné  hiî^iûème  è  Texei»- 
cice  de  cet  art ,  i\  tHrvaîHa  avee  ar- 
deur ^  acquérfr  cte»  coimoissMiee»; 
et,  après  avoir  stiivi  pendant  quel 
que  temps  le»  leçons  dlel\i€adte*t> 
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9  fui  re^  maiire  le  i^**  )ulii  1765. 

I^  1771  il  fui  nomme  chiriucgien 

orcUuaire  de.  m^^ame»  Victoire  el 

Siophie  de  France,  &l(eft  de  Loui&XV. 

Vm   évëoe^eui    qui    aMroil  cause 

la  ruine  d'un  aulre  avança  la  ^r- 

tune  de  Las^u9.  Appelé  fMnir  laignet 

madatN«  Victoire»  il  la  piqua  devn 

i'oi»,  et  aoil  émotion  de  la  part  de 

kt  princesse  ^  aoit  défaul  dliabitude 

de  la  pa«t  en  chirurgien ,  le  sang 

tte  jaillit  point  ;  ne  pouvaiU  gartkr 

Xâ«His  y.  madame  Victoire  lui  con- 

^rva:  le  titre  quirailachoit  à  elle,  el 

lui  donna  les  fonds  nécessaires  pour 

ii<^eier  la  charge  de  lieutenant  de 

pfemter  chinirgien  du  roi  à  Paris.  Il 

mt  Sut  po4irvu  eu  177^ ,  et  deux  ans 

9près ,  rovètit  de  eeÙe  de  professeur 

«les  opérations.  I^rscineks  tantes  de 

Louis  XVI  se  déteroHnèffem  à  f|uil* 

ter  la  France ,  I^ssus  fut  choisi  pour 

les  accon^pagnar.  Il  parcourut  avec 

«lies  une  partie  de  THalie,  et  séjourna 

^lelqtie  temps  à  Rome ,  où  ib suivit 

dans  le»  hôpitaux  toutes  les  prati- 

^es  avantageuses,  s^s  lia  avec  ks 

"pkn^  fameux  maîtres  ^  et  6t  Aes  £x' 

titalia  on  Traduetkm»  <kes  ^metUenrs 

ouvtagea  dis  dii ntpgio  italiens.  Quel»* 

f^sm  leraps  après^sOniMonir  anPf  au«e, 

il  %ûA  noaamé ,  a»  ni»i|s  ik  dëoMnW e 

»5N|4  >   À  la  ch^pe  dhistotre  de  la 

médecine  légaèt,.  et  passa  dans  la 

mèlne  anMo  à  ceii»  d^^  pathologie 

«xt€vne  ,  qui  conv«ii(Ht  da/vantage 

à  aaa  g^***  cpmiqu*  par  siss.  eonnoi»- 

aaqace»il  fût  ^lemcnl  profM<e  à  l'une 

et  à^l'aulrt.  Il  possédoit  en  effet  pK%> 

^cnrft  langots ,  et  avoit  déhuté  dans 

la  carrière  littéraire  par  àet^iraduc* 

Éwaà  d'ouvrages   chimrgicaux  an» 

glfti».  €€  médaoin  naionrat  W 1 6  mars 

>%mff.  1^9  ouif rages  qu'on  a  de  lui 

seiH,  h  ifouP9éèé  mMoât  de  trai^ 

êer^  h9  Jhaotures  tt  tt» àfxatiom,, 

]MMr  .M.  Polt,  ftvec.l»  l^cf^iption 

de^  Hùupeéie^  tutelles  êe  M.  Sharp , 

p0^r  ie  traiiBmeàt  des  ft-mttnrea  de 

Ém  janAe,Q%iftsi^t  triaduit  al  aug- 

itoenté  à» notas ,  Haris ,  >77V » in-it ; 
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nionvelle  édition,  1783^,  ijn-8*',  tra- 
duit en  hoHandaîJB  par  Jacohs  Gaud, 
X773.  U.  Manuel  pratique  de  l'amr' 
putathik  de$  membres  ,  par  Ed. 
Alanson ,  traduitde  Tauglais,  J  784 , 
in-12.  UI.  Eseaiovi  Discours  ki^ 
torique  et  critique  sur  ies  décote-^ 
vertes /àites  en  anatomie  par  les 
aimiens  et  les  modernes  ^  1:785, 
in-8^.  Ce  dicseours  prouve  à  la  fois 
de  rérudition  et  du  discernement  ; 
car  il  faut  heaucoup  de  l'une  et  de 
l'autre  dans  l'histoire  des  sciences  , 
quand  il  s'agit  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient  au  milieu  de  tant 
de  répélittons  des  mêmes  faits  qui 
ue  sont  pas  toutes  involontaires.  IV. 
Mphémérides  pour  servir  à  l* his- 
toire de  toutes  /es  parties  de  i'ari 
de  guérir  ,.»v^  M.  Peiletan,  1790 , 
in-8°,  9^^  cahiers  par  année.  V.  traité 
éiéme/àtaire  de  ta  médeeiue  o^ra* 
t<iire,  Paris,  1795,  a  vol.  hi-B'*. 
VI.  Pafholo^e  c/iirurgicaM  ^  ibid> 
1806,  2  vol.  in-8*.  Ce  fut  pour  se^ 
élèves  (|u'il  rédigea  ces  deux  ouvra- 
ges^ou  l'on  trouve  beaucoup  de  clarté, 
de»  pnofcipca  sains,  e\  un  choix  heu- 
reux de  ce  qu'il  est  le  pkis  couve-* 
UAblb  de  j^sester  à  l'espcit  ^s 
jetHies  gem.  VIL  Dea  Mémoires  sur 
des  objtts  particuliers  de  chirurgie, 
répandli»  dans  le  Recueil  de  l'acadé^ 
mie  de,  c«  noia ,  et  dam  sea  iùpJté^ 
mériâe^  . 

*  LASTE  (  Noël  dalle  > ,  célèbre 
UttératenB  et  ext^ellent  écrivain  la- 
tin ,  né  diunrlKHMièto  feuille  à  Ma* 
roatica,diBna  le  Viceniin ,  le  3o  mars 
170/7 ,  &t  sea  pr&mières  études  au 
séminaire  dje  Padoue,  et  obunt  tn- 
suite  Is»  akaire  de  belles  -  letiraa 
de  cette  ville»  qu'il  abandonna  poinr 
se  rendre  à  Venise ,  oà  il  se  ohar^ 
gea  de  l'éducatioAi^  de  plusienjts 
ietmes  tiohka.  No<n«ié ,  par  nn 
décret  Konefikble ,  histoviograpl^e  df 
ruttdver&ité  de 'Padqive ,  il  devint 
ensnito  vccnsenr  de»  livre»  en  min- 
tière  die  religion  ai' des  broU  de  la. 
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cour  de  Rome  à  Venise,  emplois 
qu'il  occupa  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  ai  juin  1792. 
On  a  de  ce  littérateur ,  1.  Lauren- 
iii  PataroU  viia^  sans  nom  d'au- 
teur. Cette  vie  est  en  tète  des  (Bu- 
vresde  PataroL ,  imprimées  à  Venise 
eu  1 745  „  a  vol.  iu-4°.  Il-  Lauda- 
iio  in  funere  Francisci  hauredani 
ducis  F'enetiarum ,  Venetiis,  1762, 
iu-4''-  11^-  O ratio  ad  Hitronymum 
Venerium  D.  Marciprocuralorem, 
Venetiis,  1709  et  1760  ,  in-4®.  IV. 
bratio  âd  Ludovicum  Rezzonicum 
D.  Mafvi  procuratorem ,  Veueliis, 
1762,  iu-4°'  V.  O ratio  de  Joanne 
Marco  Caluo  D,  Marci  procura- 
tore ,  Venetiis ,  1 764  >  iu-4®.  V  l.  De 
Mnsœo  Philippi  larsetii  Epistola 
ad  Cortonensium  academiam  tWe- 
neliis,  1764,  in-4°.  VII.  Gratula- 
eione  al  procuratore  Ludouico  Ma- 
rtin ,  Venise  1764 ,  in-4**'  VIII.  Gra- 
tulazione  nuxiale  (  en  vers  )  a  S. 
JS.  Giambatista  Cornaro,  Venise, 
1746,  in-4'*-  IX.  Nataiis  Lastesii 
Marosticensis  gratulationes ,  etc. , 
Palavii ,  1767 ,  in-S**.  Presque  tous 
les  ouvrages  cités  précédemment  fu- 
rent réimprimés  dans  ce  reoeuil.  X. 
JJocumenti  di  S.  Qrt^rio  Aa- 
zianzeno  aile  Vergini ,  tradotti 
dalgreco  in  ver$o  italiano^  Venise, 
J754  ,  in«4*«  XI.  Carmina  ,  Pata- 
vii,  1774,  in-4'.  Ce  recueil  contient 
un  poème  très-beau,  intitulé  Âpollo 
Vaticanus\  déjà  imprimé  séparé- 
ment à  Bassano,  1773 ,  avec  la  tra- 
duction en  vers  italiens  de  Sébas- 
tien Pagello.  XII.  Canto  di  S.  Gre^ 
gorio  Nazianzeno  in   Iode  délia 

f^erginità ,  Venise  ,  17 ,  in-4**' 

Xlïl.  Laudatio  in  funere  Ciemen- 
tis  XIII  P,  M.  habita  coram 
principe  ac  senatu  Keneto ,  Vene- 
tiis ,  1769,  in-4°.  XIV.  0/*a//o  de 
Joanne  Hieronymo  Zuccato  équi- 
té y  magno  reip.  F'enetœ  cancella^ 
rio,  Venetiis,  1772,  in-4*.  XV. 
F^ita  Francisci  Jlgarottiy  V^eltis, 
17....,  in-8**.C«tte  vie  a  été  rétm- 
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primée  dans  le  tome  V  des  Vitcg 
Italorum ,  etc.  de  Fabroui.  XVI. 
Natalis  Lastesii  ad  Jacobum  Mo- 
rellium  epistola.  Cette  lettre  est 
insérée  dans  un  petit  livre  intitulé 
Componimenti  nella  morte  di  />a- 
nieie  Fanetti  ,  Venise  ,  1787  ,  in- 
12.  XVII.  Na faits  Lastesii  epis' 
toia  seminarii  Patauini  magistris. 
Elle  est  insérée  dans  le  livre  m  titillé 
De  vitd  F'ictorini  Feitrensis  dia^ 
logus  Frxincisci  Prendila^uas  Man^ 
tuani  y  etc. ,  Palavii,  1774  ,  in-8*. 
Laste  eut  part  à  la  correction  et  à 
Ja  publication  des  ouvrages  de  Spe- 
rone  Speroni ,  Venise ,  1 740 ,  i>  vol. 
iu-4*^,  et  a  laissé  des  manuscrits  « 
parmi  lesquels  on  distingue  une 
Traduction  en  vers  italiens  de  T Art 
poétique  d'Horace  et  de  TEnéide  de 
Virgile,  et  un  Recueil éà  lettres. 

i 

LASTIC  (Jean  de),  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Auvergne,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de^ 
Jérusalem ,  étoit  grand-prieur  d'Au^ 
vergne ,  lorsque ,  le   6  novembre 
1437,  il  fut  élu  à  Rhodes ,  quoique 
absent.  On  donne  le  nom  de  grand* 
maitre  à   tous  ses  prédëceaaeurs  ? 
mais  il  est  constant  que  ce  fut  Lastic 
qui  porta  le  premier  ce  titre  dans 
l'ordre  :  il  s'étoit  signalé  de  béant 
heure  par  sa  valenr   et  sa    pru«- 
dence.  Le  Soudan  d'Egypte  se  dis- 
posoit  à  feire  le  siège  de  Rhodea- 
lorsqu'ilfut  élevé  au  magiatère.  Las- 
tic,  cratguant  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ,  ht  une  ligue  avec  l'empereur  da 
Cûiistaulinople  contre  les  infidèles  , 
et  fortifia  toutes  les  places  de  l'île. 
Au  commencement  d'août  i444  «  la. 
Soudan  parut  :à  ia  vue  de  Bhodea , 
avec  une  flotte  composée  de  dix- 
huit  miUa  combattans.  Mais  après 
plusieurs  assauts  soutenus  oouragev- 
sèment  par  le  grand-roattre  et  tca 
clievalien  ,  les  barbares  forent  con- 
(ramts  de  lever  le  si^e.  Quelqot 
tempsiaprès ,  Ijtstic  fit  a\*ec  Amunt 
UB  tnailié  die .  paix  qu'il  renouvela 
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€11  i4*'>o  Avec  Mahomet  Ih  Ce  der- 
nier piince  tVignit  d  a)x>rd  de  vou- 
Joir  bien  vivre  avec  lee  Latins  et 
les  Grecs;  nioif  comme  la  conquête 
de  Coustautinople  ëtoit  le  grand  ob- 
jet de  sou  ambition ,  il  assiégea  cette 
capitale  de  Tenipire  eu  i453  ^et  s  en 
rendit  maître.  Sept  mois  après  la 
prise  de  cette  ville ,  Mahomet  envoya 
une  ambassade  à  Rhodes,-  pour  de- 
mander à  Tordre  un  tribut  annuel  de 
deux  mille  écus.Le  grand-maitre  ré- 
pondit <cqu*il  ùesoutfrîroit  jamaisque 
jBes  chevaliers  fussent  tributaires  d'un 
empereur  turc.  »  Le  sultan  ajant , 
en  cas  de  refus ,  menacé  de  porter 
»es  armes  victorieuses  dans  Rhodes , 
ILAStic  nùt  cette  île  en  état  df  dé- 
fense. Il  implora  le  secours  des  prin- 
ces chrétiens ,  et  sur-tout  de  Charles 
yjl,  roi  de  France.  11  mourut  en 
lA^Ai  accablé  d'années ,  après  avoir 
tenu  le  gouvernail ,  dit  Tabbé  de 
Vertot ,  dans  des  temps  difficiles  et 
orageux ,  avec  autant  de  sagesse  que 
de  fermeté.  —  De  la  même  famille 
éloit  Louis  D£  LAfiTic,  grand-prieur 
d'Âuvergue ,  qui  acquit  beaucoup  de 
gloire  eu  France  dans  les  guerres 
contre  les  calvinistes.  Lorsque  Malte 
fut  assiégée  par  les  Turcs  eu  i565, 
soAis  le  magistère  de  Jean  de  La  Va- 
lette, il  fut  dépuié  au  vice-roi  de 
Sicile  ,  pour  solliciter  des  troupes. 
Ce  gouverneur ,  homme  fier  et  hau- 
tain ,  se  plaignit  de  ce  que  les  che- 
valiers ne  le  trai (oient  pas  d'excel- 
lence. I<aslic  lui  répondit:  <c  Pourvu 
que  nous  arrivions  à  Malte  assez  à 
temps  pour  secourir  la  religion ,  je 
vous  traiterai  avec  plaisir  d'excel- 
lence ,  d'allesse ,  et  même  ,  si  vous 
voulez ,  de  majesté.  »  Le  vice^roi 
sourit  à  cette  réponse  ;  et  après  bien 
des  obstacles  et  des  irrésolutions  que 
Lastic  vainquit,  il  amena  im secours 
considérable.  La  maison  de  Lastic, 
Tune  des  plus  distinguées  parmi  la 
première  noblesse  d'Auvergne ,  «a 
produit  d'autres  personnages  illustres 
dans  le  clergé  et  dans  l'état  militaire. 
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*LASTMAN  (Nicolas),  graveur 
hollandais ^  né  en  1619 ,  a  laissé,  L 
ia  Prièi'e  au  jardin  des  olives , 
d'après  Pierre  Lostman.  II.  Saint 
Pierre  délivré  de  prison ,  d'après 
Jean  Pinas ,  pendant  de  l'estampe 
précédente.  III.  Le  martyre  de  St. 
F/<?r/'«,  d'après  Le  Guide.  IV.  Le 
portrait  de  C.  Fan  Mander  ,co^\% 
de  celui  gravé  par  J.  Saenredam. 

*  LASTRA  (  François  de  la  ),  Es- 
pagnol ,  premier  chanoine  et  docteur 
de  l'université  de  Salauianque,  en- 
suite clerc  mineur,  a  publié  5  vol. , 
intitulés  Recollectiones  et  quœsiio- 
nés  morales  ex  uirâque  jacullate 
decerptaïf  1683. 

LAT AILLE.  Voyez  Tailijî. 

LATERANUS  (Plautius), 
désigné  consul  l'an  65  de  J.  C. , 
fut  tué  par  ordre  de  Néron ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration  de 
tison  contre  ce  prince,  avant  de 
prendre  iiossession  de  sou  consulat. 
Epaphrodite ,  affranchi  de  Néron  , 
tâcha  vainement  de  tirer  de  Late- 
ranns  quelques  éclaircisssemens  sur 
la  conjuration;  ce  sénateur  ne  révéla 
rien,  et  se  contenta  de  répondre  à 
cet  esclave  :  a  Si  j'ai  quelque -chose 
à  dire  ,  je  le  dirai  à  votre  maître.  «^ 
On  le  conduisit  au  supplice  sans  lui 
avoir  donné  le  temps  d  embrasser 
ses  enfans  ;  et  ce  fut  en  ces  derniers 
momens  que  sa  cous  tance  parut  dans 
toute  son  étendue. Quoique  le  tribun 
qui  alloit  lui  trancher  la  tête  fât  lui- 
même  de  la  conspiration  ,  il  ne  dai- 
gna pas  lui  faire  le  moindre  repro- 
che; et  le  premier  coup  qu'il  en  re- 
çut n'ayant  fait  que  le  blesser,  il 
secoi^a  seulement  la  tète,  et  la  lendit 
ensuite  avecauiant  de  fermeté  qu'au- 
paravant. C'est  de  Plantius  Latera- 
nus  que  le  célèbre  palais  de  Latran  a 
tiré  son  nom  ;  c'étoit  autrefois  la 
maison  qu'habitoient  ceux  de  celle 
famille.  Les  auteurs  contemporains 
la  raettoient  au  nombre  des  plut 
magnifiques  de  Rome. 


S34 


LAÏI 


LATHBER  (  J«an  ) ,  oof delitr  an- 
glais, vi  voit  dam  ie  i5^  8ièol«.  O^i 
a  de  iiii  des  {Commentaires  estlrviés 
ftur  les  Psaumes ,  sur  J«réiiiie ,  «t  sur 
tes  Act-es  des  apôtres. 

t  LATIMER  (Hugiies),  ^vèqwe 
de  Worcesler ,  i  un  des  pretuters  ré* 
tbrmajteurs  de  TEgltse  d'Angleterre, 
né  à  Thurcasloa ,  dam  le  comté  de 
Letcester,  vers  i470*  d'tm  honnête 
i'ermier ,  fut  destiné  à  letat  ecclé- 
siastique, et  se  lit  remai^que'r  d'abord 
par  son  zèle  à  déleudre  l'Eglise  ro- 
maine, et  par  une  violente  oppo- 
sition auK  opinions  nouvelles  qui 
commençoient  à  se  propager  en  An- 
gleterre. Il  déclama  avec  Ibrce  con- 
tre Mdlanchlhon  et  ses  dangereuses 
innovations  ;  mais  Thomas  Biiney  , 
un  de  Ses  aims ,  et  l'uu  des  c)ie&  dn 
parti  de  la  réforme ,  eut  â  adresse  de 
captÎTer  i'esprit  fbugxieiix  die  Lati<- 
mer ,  qui ,  de  catholique  zélé,  devint 
bientôt  nu  protestant  fanatique.  Ar- 
dent défenseur  des  nouvelles  opi- 
nions ,  il  s'appliqua  en  public  et  en 
particulier  à  leur  gagner  des  parii- 
flwns.  Une  parejlfe  conduite,  ^us  ira 
moment  oà  Cambridge ,  où  il  avoit 
été  élevé ,  et  tout  le  re»!e  du  royau- 
me ,  étoit  encore  attaché-  à  l'f^lèse 
ronumie ,  eut  biviitôtéTeilié  l'atten- 
tion dn  clergé  catholique.  Dons  tt 
choc  violent  d'o)>tnions  contraires  , 
Latimer  et  Bitney,  'appelés  en  juge- 
ment ,  totijours  accusés  ou  suspects, 
épronvèreut  de  vives  persécutions 
qoi  remplirent  kur  vie  toute  en- 
tièOB  ,  et  ne  tirent  qu'ajouter  à  t'opi- 
ntàtreté  de  leur  ol)Stinatic(n.  Gardi-» 
ner,  évéque  de  Winchester,  ayant 
à  son  retour  d' Allemagne  engagé  le 
roi  à  se  rendre  plus  favorable  au 
parti  qui  restoit  attaché  à  l'Eglise 
romaine ,  Henri  convoqua  le  parle- 
ment de  1539  9  ^^  ®'^^^  rendu  cé- 
lèbre par  le  fameuK  acte  des  six  ar> 
ttclet.  H  n'eut  pas  plutôt  été  div^il- 
gué,  que  l'alarme  se  répondit  ^an» 
le  parti  de   la  Tél»rmc.  Latimer , 
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n'ayant  pas  vocrln  y  adhérer  ,  crat 
q«'i1  étoit  é»  son  devoir  de  se  dé^ 
mettre  <ie  sou  évèché,  et  forma  le 
projet  de  se  nftirer  à  la  camt^a*^ 
gne  ;  mais  «ne  folesswre  co«si4érable 
l'ayant  rappelé  à  Londres  ,  il  fut 
bientôt  rejeté  ^atis  le  tonrbitlojn  dt 
l'orage  «{u 'il  avoit  vduki  ^r.  Accvné 
d'avoir  venu  dés  propos  contre  ta 
conduite  d«  la  oour ,  il  f^t  oe*nduii 
&  la  lont  V  M  détenu  pendant  leè 
six  demièrM  auft^s  du  rè^^  4é 
Henri,  L)av^fi«n^fent  an  tr6ire  d'E- 
dward VI  tai  rendit  ht  liberté ,  et 
l'aurorit  rendu  à  «on  évèché  s*i4  eAt 
voulu  y  consentir*;  4nais  sous1>e  rè« 
gne  de  IVfarte,  et  90ns  le  ministère 
deTévè^n^  dm  Wrncbesteir,  il  fnt  , 
ainsi  (pie  Ri^y,iine«^B  préinnèrea 
victimes  immolées  ato  désir  d'éteint 
épB  VbétêMe  natssirtitte.  Ils  lurent 
condamnés  rttn  «t  l'a<^tre  è  Mre  brû^ 
lés  Vife,  el  ^exétMét  â  Oxford  ett 

I.  LATINUS,  roi  des  Lmiventimi 
Aborigèties  dau»  l^anoimi  Latinm  ; 
fils  de  Panne  eit  de  Marica  ,  com-^ 
mença  dt  régner  vers  Tan  laS^ 
avant  I.  C.  Il  eut  d'Aroate ,  sœur  de 
DaciiiiUs ,  roi  des  Rtrtules  ,  une  tiUe 
appelée  l^avinie ,  ffue  Toracte  tni  or-* 
d<mna  de  mavier  à  un  prince  étran- 
ger :  il  la  dohna  en  effet  à  Enée ,  qui 
ét^t  sorti  de  Tr^rs  pour  k^ahfliT  eu 
Italie.  Turnus \  roi  des  Rutules ,  à 
qui  ta  princeAse  avmt  été  promise , 
en  ^^  irrité ,  <fn1ldéelara  la  goerre 
au  prince  troyeu  et  an  roi  Latinus  : 
cette  guerre  fliit  te  sujH.  des  six  der- 
niers iiVî%s  de  TEtféirlê.  Ia  victoire 
^s'étant  déclarée  pour  finée  ,  il  bfttit 
une  ville  dn  nom  de  Lavinie ,  iille 
de  Latinns.  StTatxnii  afonta  que  le 
roi  des  Aborigènes  ayant  été  tué 
dana  une  secomde  batame  contre  les 
Rotules,  Ënée  vainquit  les  Rntnles 
àj^ontour,et  les  anhjngna  entière* 
nent.  Lôré^'il  fut  paisible  posses- 
seur du  royaume ,  il  changea. le  nom 
des  Aborigènes  en  oetui  de  Latittt. 
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Denys  d^Halicarnaese  r«ptpor4c  la 
rti'ênie  chose  sur.Vongine  de  ce»  pcu- 
jTliBs^  excepte  qu'il  dit  que  le  roi  ée 
la  nation  donna  le  nom  de  Laliiis 
aux  Àborvgënes. 

f  It.  LATÏNÛS  :Éa.<!atus1^repa- 

Niùs ,  orateur  lalin  ,  né  à  prépane 
4ktR8  l'Aquitaine  ,  doirt  ttorus  avons 
uft  Pattégyiiqve  de  Thëodose-îè- 
Grand,  prononcé  tlevant  ce  prince 
en  389  ,  après  la  défaite  fdu  lyrau 
Maxime.  Il  y  en  a  une  édition  de 
i&5'i  ,  in  »  8^  ;  «lais  la  meilleure 
esl  celle  d'Anisterdatti ,  T7'55  ,  in- 
4**,  par  les  soins  de  3éan  Arnlze- 
nius  ,  qui  a  recueilli  4oiis  les  cona^ 
lu entai res  fle^~ëdU£U{^~qtt4  lavoient 
précédé  ;  et  ou  trouve  eucere  ce 
discours  dans  les  Fançg^rici  pete- 
/•^5, 1677  ,  in-4°.  Cet  orateur  n'^toit 
ptA  sans  ^mérite.  «  S*il  n'a  point ,  4it 
Thomas  ,  cet  agrément  que  donnent 
le  goût  et  la  pureté  du  style  ,  il  a 
«ouvrit  de  l'imaginatiou  €t  de  la 
-  force.  Son  éloquence ,  eu  gainerai ,  ne  \ 
manque  ni  de  .précision ,  m.  de  ra- 
pidité. Au  reste,  dans  sa  manière 
d  écrire  il  re^^emble  :pla&  à  Sëiièque 
et  à  Pline  qu'à  Cicéroa  ;  quelquefois 
même  il  a  des  louTs  et  un  {»jeu  de  la 
manière  de  Tacite.  Ses  expressions' 
ont  alors  quelque  chose  de  hardi,  de 
vague  et  de  profond,  qui  nedépladt 
pas.  » 

t  m.  LÀTÏNUS-^LATINIUS ,  ou 
Latino-Latin i ,  comnve  lapp^lle 
le  père  Nicéron,  ni  à  Vi4erl>e  -en- 
i5i3  y  travailla  avec  Jes  cardinaux 
(Buon-Compskgno,  Montalte,  depuis 
papes  ) ,  Sirlet,  saint  Chaçies-Borro- 
mée ,  etc.  à  )a  correctian  du  décret 
de  ûcatieu  ;  celrfivail  dura  pour  lui 
treize  années  :  il  a  iaissé  0bserv4k- 
tjoHes  -et  emendattionea  in  l'erxa^ 
Uanum  ;  BHUotheca  sacra  et 
profana  ,  sive  Obseruationes,  eor- 
recUones ,  coujeciurm  eipoj'iœ,  lec- 
lioties  ,  iuap^rini^es  à  Rome  -ai 
1667  y  par  les«oia6  de  Dominique 
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Maori ,  etc. ,  qui  l'-enrichit  de  k  Vie 
de  l'auteur.  Les  proleslans  ont  ac- 
cusé celui-ci ,  sans  trop  de  raison 
peirt-èlre,  d'avoir  strpprnwé  le»  pie- 
c'es  des  anciens  qui  ne  «'accordoi<»ïit 
pas  avec  ses  senlimens.  11  étoittrès- 
attaché  •auK  intérêts  KJe  4a  ccmr  de 
Rome,  il  mourut  daiHi^^tle  ville  Je 
tii  janvier  iSgSjàSeaus. 

L  LATOMUS  (  fcçque»  ) ,  say-jm  t 
théologien  «GOiaslii|ue ,  ^  à  Cani- 
brou  danp  le  jiai)aaift  „  docteur 
de  Leuv^iia»  etclianoime  cle  Saint- 
Pierre  de  la  même  ville >  écrivait 
contre  Luther ,  et  fut  l'un  des  meil- 
leurs eoutroversiétes  de  sou  teni,p^. 
Il  mourut  es  iS^^*  Tous  ses  onvri^- 
ges  furent  recuaîlis  et  puljli^s  01 
9  55^^  iu^fol. 

IL  LATOMUS  (Barthélemi),,  pro- 
fesseur eu  langue  et  en  éloquence  la- 
tine^ natif  d'Arlon  ,  dans  le  dncbë 
de Lu'xembour>g,  professa  réleqi>en«e 
au  collège  royal  de  Paiis  , eJLfnourijit 
à  Coblentz  vers  i566  ^  à  Boaus.  On 
a  de  lui  des  Noies  sur  Cicéroa  ,  sur 
Térence,  etc. ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  (  dans  i'édilêon  de  Jean 
Oporin,  fiàle,  i554 ,  in-^ol.  ),  et 
quelques  Traits  de  co/il/operse  cmn- 
tre  des  protestais ,  iu-4°* 


LATONE  (  Riytbologie,) ,  fUle 
de  Ccaus  et  de  Phœbé.  Connue  Ju- 
piter 'l'aimoit,  Junon ,  parr  jalousie , 
la  fil  poursuivre  par  le -serpept  Py- 
thon ;  et  pendant  toute  sa  .grossesse 
4:6tte  infortunée  erra  de  côté  et  d'au- 
tre. Des  paysans  lui  ayacrt  refusé  de 
leau  pouf  étanchersa  soif,  etl'^yaut 
accablée  d'injures ,  ils  furent  mé- 
tamorphosés en  grenouilles.  EnHn 
Neptuue  par  pitié  lit  paroitre  au 
milieu  des  «aux  Tile  de  Délos^  où 
elle  alla  se  réfugier  «  et  accoucha 
d'Apollon  et  de  IjUme. 

LATOUCHE.  roy.  tmùttt. 
LLATOUR.  r^TouB. 
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II.  LATOUR  DU  Puf.  Foyez 
Tour  du  Pin. 

ÎIÎ.  LATOUR  BN  VoivKE.  rbf. 
Toum  EN  VoiniB. 

IV.  LATOUR   D*Auvi»GNE.. 
yqy,  Auvergne. 

t   LATTAIGNANT    (  Gabriel- 
Charles  de  ) ,  ne  à  Paris  vers  la 
fin  du  17'  siècle,  dune  famille  de 
robe  ,  qui  le  destina  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  fut  chanoine'  de  Reims , 
et  conseiller- clerc  au  parlement  de 
Paris.  Atin  d'accorder  renjouemeut 
ck  son  esprit  et  le  penchant  très^vif 
qu'il  avoit  pour  les  plaisirs  avec  la 
littérature  qu*il  aimoit,  il  s'attacha 
à  la  poésie  légère.  11  faisotl  les  dé- 
lices d'un  repas  par  sa  facilité  à 
composer  et  à  chanter  des  couplets,, 
quelquefois  jolis ,  d*autres  fois  très- 
médiocres,  mais  toujours  agréables 
pour  les  personnes  qui  en  étoienl 
l'occasion  ou  le  sujet.  11  eut,  pen- 
dant trente  ans  ^  la  réputation  du 
plus  aimable  chansonnier  de  Paris  ; 
mais   dès  qu'il  voulut  avoir  celle 
d'auteur,  il  perdit  presqu entière- 
ment  la  première.  Quoique  l'abbé 
de  Lattaignant  ne  fût  pas  naturelle- 
ment satirique,  il  se  permit  cepen- 
dant quelques   vaudevilles  qui   lui 
attirèrent 'des   désagrémens.   «  Le 
comte  de  Clermont-Tonnerre ,  dit 
l'auteur  de  sa  notice  biographique , 
attaqué   dans  une  de  ces  bluettes  , 
le  fit,  comme  dit  Roileau ,  repentir 
d'avoir   imité  Régnier.    Il   arriva 
même  qu'un  jour  un  des  mécontens, 
-voulant  lui  donuer  sa  rétribution 
ordiuaire ,  se  trompa ,  et  s'adressa 
à  un  autre  chanoine  de  Reims ,  qui 
lui  ressembloit,  et  que  le  chanson- 
nier appela  depuis  son  reeepeur,  » 
Afin  de  vérifier  le  proverbe  :  Quand 
le  diable  depient  vieux  il  se  fait 
ermite  f  cet  abbé  chansonnier,  après 
avoir  joui  de  tous  les  plaisirs,  se 
retira  y  sur  la  fin  de  ses  jours ,  chez 
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les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne , 
où  il  mourut  le  10  janvier  1779. 
Sa  conversion  fut  l'ouvrage  de  f  abbé 
Gauthier ,  qui  étoit  en  même  temps 
confesseur  de  Voltaire  et  chapelain 
des  Incurables.  Cette  double  qualité 
donna  lieu  à  l'épigramme  suivante  : 

Voltaire  ri  Latttfignant,  par  a^ù  de  faokilU  , 
An  ni^ne  confraieur  ont  fait  le  mfne  aveu. 

En  tel  cas  il  importe  peu 
Qncce  «oil  à  Oaalhier ,  qnc  ec  »«>ît  à  GargnîIIe; 
Mai*  Gantbicr  cependant  me   piroft  mienv 
Ironvé. 

L'honnenr  «le  Aens  cares  aemlylaUM 

A  boa  droit  éloit  réserva 

Aa  chapelain  des  Incarablrs. 

Ses  Toésies  ont  été  recueillies  en  4 
volumes  in-i  3,  et  on  a  donne,  après 
sa-mort ,  ses  C/iansons  et  ses  autres 
(Bupres  posthumes.  Si  l'on  en  ex- 
cepte une  vingtaine  de  Idadrigaux 
ou  de  Chansons  ,  les  Opuscules 
poétiques  de  l'abbé  de  Laltaiguant 
sont,  en  général^  lâches  et  foibles; 
quelques-uns  même  sont  avilis  par 
une  bigarrure  de  termes  nobles  et 
bas,  et  par  une  familiarité  souvent 
trivialcv  En  1810,  on  a  publié,  en 
un  volume  m- 18,  le  Choix  des  poé- 
sies de  cet  abbé,  c'est-à-dire  ,  tout 
ce  qui  méritoit  d'être  conservé;  par 
ce  moyen ,  en  épargnant  au  lecteur 
des  dégoûts,  on  a  servi  la  mémoire 
de  Lallaignant. 

*  LATUDE(H.  Masers  de), 
né  à  Montagnac  en  Languedoc  en 
1734  ,  fut  renfermé  à  la  Bastille 
sous  Louii»  XV  ,  à  l'âge  de  so  ans , 
pour  avoir ,  dit-on ,  donné  de  faux 
avis  à  madame  de  Pompadour  sur  un 
complot  formé ,  disoit-il,  contre  sa 
vie,  dans  Pespérance  d'obtenir ,  par 
ce  zèle  simulé,  la  protection  de  la 
maîtresse  du  roi.  R  lui  dénonçoit 
l'arrivée  d'une  boite  contenant  on 
poison  subtil.  Cet  envoi,  prépars 
par  lui  -même  ,  ne  contenoit  que 
de  la  cendre.  Une  longue  détentioa 
fut  la  punition  de  cette  superche* 
rie.  Latude  tenta  plntietirt  fois  de 
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ft^échapper;  mais  ses  tentatives  tie 
firent  qu'irriter  Tautorité  qui  le  pu- 
nit, en  agravant  la  rigueur  de  sa 
captivitë.  Il  fut  enfermé  successive- 
ment à  Vtncennes  et  à  Bicètre  pen- 
dant 35  ans.  Remis  enfin  en  liberté 
à  répoque  de  la  révolution,  il  pu- 
blia des  Mémoires  qui  renferment 
quelques  déiails  intéressans  par  leur 
singularité,  et  qui  prouvent  que, 
sur  vingt  personnes  renfermées  à  la 
Bastille  sous  Louis  XVI  ,   il  y  «n 
avoit  dix-neuf  qui  le  mériloient, 
et  qui  avoient  ainsi  été  soustraites 
à  la  fatale  potence,  ou  aux  galères, 
par     le    crédit    de    leur   famille. 
Ces  Mémoires ,  néanmoins    alors 
très  -  répandus  ,     devinrent    une 
arme  contre  la  cour  dans  les  mains 
dn  parti  de  la  révolution.  L'assem- 
blée nationale  accorda  ,  en   1 790 , 
une  pension  alimentaire  à  Latude  ; 
mais  il  se  vit  bientôt  le  jouet  de  la 
commune  de  Paris  et  des  législa- 
teurs ,  qui,  abusant  de  sa  simplicité, 
le  laissèrent  sans  secours.  £n  1793, 
il  fut  rendu  en  sa  faveur  un  juge- 
ment qui  condamnoit  leé  héritiers 
Âmelot  et  Pompadour  à  lui  payer 
des  indemnités  ;  ils  lui  donnèrent 
plusieurs     métairies    pour    vivre 
honorablement.     Les    échelles    de 
corde    et    autres  inst rumens  dont 
il  disoit  s'être  servi  dans  ses  éva- 
sions avecune  patience  et  une  adresse 
incroyable,  ont  élé  long-  temps  ex- 
poses   aux    yeux   du    public.    Ces 
iiistrumens  étoient  l'ouvrage  d'un 
mousse  enfermé  à  la  Bastille,  et  ac- 
cusé d'être  l'espion  des  Anglais.  La- 
tude mourut  à  Paris  en  décembre 
1 804 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

t  LAU  (  Théodore-Louis  ) ,  fa- 
meux spinosiste  du  1 8®  siècle ,  con- 
seiller du  duc  de  Courlande,  s'est 
fait  connoitre  par  un  Traité  im- 
primé sans  date ,  ni  nom  de  lieu , 
Francfort,  en  1717,  sous  ce  tilre  : 
Medilationes  philosophicœ  de  deo, 
mundOf  homine^  in- 8*  de  4^  pag. 
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Ce  livre  fut  proscrit;  <!fe  qui  l'a 
rendu  fort  rare.  Lau  y  dit ,  para- 
graphe IV  :  Veus  est  maleria  sim- 

plex  :  ego  materia  modificata 

Deus  oceanus  :    ego  fluvius 

Deus  terra  :  ego  gleba....  Le  ju- 
ment qui  supprima  cet  ouvragé 
obligea  son  auteur  à  sortir  de 
Francfort.  Vogt  le  fait  mourir  à 
Hambourg  eu  1740.  On  a  réim- 
primé Ses  Méditations  en  1770» 
avec  une  traduction  française ,  sous 
le  tilre  deKœnigsberg,  pour  former 
le  tome  Vlll  de  la  Bibliothèque 
portative  du  bon  sens.  Ou  trouve 
en  tête  du  volume  une  notice  sur  la 
vie  de  l'auteur.  Il  a  fait  aussi  quel- 
ques Traités  de  politique ,  à  la- 
quelle il  n^s'entendoit  pas,  et  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  ses  Traités 
théologiques.  Ployez  Laijd. 

*  LAVAGNA  (Jacques  ) ,  Napo- 
litain, mais  originaire  dé  Gènes, 
vécut  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  des  Poésies;  Le  Cou  trier  ex^ 
traofdinaire^où  l'on  p/vu^e,  sans 
réplique ,  la  fausseté  de  la  méde^ 
cines  un  livre  de  Lettres  p/iiloso-' 
pàiques ,  etc. 

LAVAGNE.  Voyez  Fxesque. 

t  I.  LAVAL  (Gilles  de),  sei- 
gneur de  Retz  ,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  et  maréchal  de  France , 
fils  aine  de  Guy  de  Laval   et  de 
Marie  de  Craon ,  naquit  vers  Tan 
i4oo,  et  se  signala  de  bonne  heure 
dans  les  guerres  du  règne  de  Char- 
les VU.  Laval  figura  au  siège  d'Or- 
léans, à  la  prise  de  plusieurs  villes 
et  forteresses,  telles   que  Jargeau , 
Mehun ,  Baugenci ,  etc. ,  et  fut  créé , 
vers  l'an  1439,  maréchal  de  Frauce. 
11  asssista  à  nelms  au  sacre  du  roi , 
contribua,  en  i43]  ,  à  chasser  les 
Anglais  de  Lagny.  L'histoire  auroit 
placé  honorablement  son  nom  par- 
mi les  guerriers  qui,  à  celle  époque 
désastreuse,  défendirent  leur  pays 
contre  les  attaques  des  Anglais,  si 
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les  crimes  les  plus  énorane^  dont  il 
8*est  reuUa  coupable  n  a  voient  souillé 
sa  mémoire,  et  ne  ïormoient  ses 
principaux  titres  à  la  renomûCiëe. 
La  vie  privée  de  Gilles  de  Laval 
est  un  d4;s  exemples  les.  plus  éclatans 
de  la  perversité  de  son  siècle.  Il 
dépensa  une  grande  partie  de  son 
riche  patrimoine  en  luxe  el  eu  dé~ 
-bauches  les  plus  recherchées.  ïl  mar- 
choit  toujours  accompagné  de  mu- 
siciens ,  de  baladins ,  de  sorciers , 
de  cuisiniers,  de  chiens,  et  d*une 
foule -de  femmes  et  de  garçons  pros- 
titués, a  II  croyoit  à  la  magie,  et 
entretenoit  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles,  dit  Mézerol,  qu'il  tuoit 
après  pour  eu  avoir  le  sai^,  afin 
de  faire  ses  charaies.  n*  Dom  Lo- 
binean ,  dans  son  Histoire  de  Bre- 
tagne, le  peint  comme  un  monstre 
de  débauche  et  de  cruauté.  «  Sans 
avoir,  dit-il,  d'habitudes  avec  les 
femords ,  il  s*abaiWkmnoii  aux  fWA 
infâmes  débouches  que  Timaigiiia'- 
tion  puisse  se  représenter;  et,  pair 
im  dérèglement  incoBcevabte ,  les 
joalheul^uftes  victitifies  de  sa  bni^ 
tftlité  H'av«i«nt  d*al  traits  pour  kû 
que  dans  le  moment,  ifit'ellîes  txfir- 
roient.  Cet  homme  abominable  se 
divèi^ti'ssorit  airx  iftotiVemwft  t?on- 
vulsifs  que  domioieiR  à  ces  inno- 
centas victimes  les  approches  de  la 
mort  <|u*il  leiir  faisoit  lui-mèu)e 
'souffrir  assez  souvent  de  sa  propre 
main.  Par  le.«  procès- verbaux  qui 
en  furent  dressés ,  et  par  sa  propre 
confession  ,  le  nombre  de  ces  mi- 
sérables enfaus  qui  furent  sacrifiés 
à  sa  lubricité ,  dans  les  châteaux  de 
Machecou  et  de  Chanlocé,  se  mon- 
toit  à  près  de  cent ,  sans  compter 
tes  enfans  qu'il  avoit  fait  mourir  à 
lisantes,  à  Vannes  et  ailleurs.  »  Cet 
historien  avoue  qu'il  n'a  poii>t:Tap- 
porté,  dans  son  volume  des  Preu- 
ves ,  le  procès  fait  à  ce  seigneur^Jk 
cause  des  abominations  trop  scan- 
daleuses qui  s'y  trouvent.  Ëuflu  , 
Gilles  Laval  avoua  lui-mi»me  à  ses 
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juges  que  lui  seul  avoit  commis 
des  crimes  assez  énormes  pour  Taire 
mourir  dix  mille  hommes  du  der- 
nier supplice.  Ses  crimes  seroient 
restés  impunis;  car,  dans  ce  temps ^ 
on  ne  faisoit  guère  justice  des  plus 
grands  scélérats,  lors^i^ils  étoient 
nobles;  mais  Gilles  de  Laval  s'étaiU 
rendu  coupable  de  quelques  at- 
teintes Contre  l'autorité  de  Jean  VI ^ 
duc  de  Bretagne,  celui-ci  le  fit  arrê- 
ter ;  alors  les  actes  exécrables  de  sa 
vietiirenl  dévoilés  dans  une  longue 
procédure.  11  fut  conclamué,  par  sen- 
tence du  sénéchal  de  Benues,  à  être 
pendu  et  brûlé.  L'exécution  en  eut 
lieu  en  ia.prèe  de  Blèce-lez-Ndnies^ 
le  a5  décembre  i44o-  ^^  corps  fiit 
tiré  des  flammes  et  enterré  daus  le- 
glise  des  carmes  de  Nantes.  On  a 
vu,  à  la  au  du  18*^  «iècle^  iiû  ex- 
capucin,  appelé  Pascal,  exercer  sur 
ua  commissioanaire  auvergnat  des 
actes  «emblàbles.  Il  fui  condamné 
au  feu  par  acr^t  du  parlement  de 
Paris.  On  a  vu,  tout  xéceuiBient, 
un  ex-marquis,  dont  le  nom  est 
célèbre  dans  la  littérature  ,  ériger 
eu  principes,  dans  plusieurs  euvni- 
,ges  dont  on  nose  citer  les  titres, 
les  actions  les  plus  destructivos  de 
l'ordre  social ,  «t  l'exécrable  mé- 
lange de  la  cruauté  av'ec  Les  crimes 
les  -plus  hideux  qu'une  imagination 
corrompue  puisse  ei^fanter.  Ce  li- 
bertin sanguinaire  a  passé  une  partie 
de  f>a  vie  daiiiv4es  prisons  d'état ,  et 
a  terminé  sa  liiueste  el  malheureuse 
carrière  dana  les  loges  de  Cha- 
rentou. 

n.  LAVAL  ( André  de),  .ci- 
gneur  de  X.ohéac  et  de  Retz  , 
second  fiU  de  Jeau  de  Monlf or t, sei- 
gneur de  Kergolay,  et  d'Anne  de 
Laval,  dont  il  prit  le  notn  et  les 
armes.  Cette  famille  de  Laval  est 
une  ancienne  maison  de  Bretagne, 
dont  l'héritière  épousa  Matthieu  de 
Montmorency.  Le  ftls  puiné  de  Mat- 
thieu eu  prit  le  nom  >  et  «es  de«ceo- 
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dam  1e  poTtèrant  insqn'â  Guy  X1(, 
«erl  uni  «ntani  en  i4iS.  Anue, 
M  KBHT  ,  mère  d'Andrë-,  ^nt  il  est 
qualioD  dan»  <el  article ,  lut  l'hért- 
titre  de  sa  inuiMm.  André ,  >oii  Mi , 
icndtl  dm  Betvice*  >i|;nal<j>  aa  roi 
Cliar^  Vit ,  ^K  le  Ri  amiral,  fini» 
«lar^ctial  de  France.  H  i\n  nn^iendii 
de  H  L-harge  au  comiuenceiiisut  iIm 
rej;nB<l«1io«nXIi;na»o«  ^iiicete 
TBiebiit  peu  lia  (ciiq)a  apiÈi,  cl  Ini 
dnimi  le  LoUitr  de  l'ordre  de  Samt- 
Mitibel  en  i4<>4t.  Laval  nioiKut  en 
1486,  à  75  ans,  saua  paeLérile  , 
el  arec  plas  te  repiitatioa  qMe  de 
l>ie:i.  Envayéea  i^ûâ  contre  Jem, 
ismle  d'Anusguac,  qui  4loil  tn- 
catnmvimié  pour  avoir  épouaë  pu- 
bliquemenl  la  propre  mbut  ,  il  le 
potuta  ai  vivsimnt ,  (|ueii  uaie  aetile 
«inpagtie  il  te  dépouilla  -de  aea 
éiaU.  —  Une  t»aod»e  de  Moiilnio-- 
tency-ljvBl.deaccnJante  du  G117 
Vil,  m  [e>'iï)-e  le  tilre  ik  [jv*l  , 


m.  LAVAL  (  UTbatii  de  ) ,  mar- 
tfnt  dt  Sailli  et  de  Uoia-Uauplilil , 
KuréclMl  de  Vrmo!  ,  et  gotiver- 
nenr  d'Anjou  ,  de  la  m£an  JaiuHIe 
fa'Amàri,  maii  d'une  biaavlie  col- 
latérale ,  «e  lignata  cndiv*rBH«gec 
et  combats.  Il  ■uivit  le  parti  de  la 
lÀgne,  tûtbleiaéMf«l  priMimits-iila 
Inilnllad'lvry  f*ii&9ii.  lltilteaaiitle 
Md  acconniiodsincut  avecUettri  IV, 
Ce  prince  loi  doliua  le  bàtdn  de  uin- 
réchal  de  ¥rmcii ,  el  le  fit  cbuvalicf 
deieaordreeel  gauTeraeiir  d'Anjoti. 
Son  crédit  augin«nLa  tous  ie  n^t 
suivant.  Loriqne  le  prince  de  (knidé 
et  b«Kucouf  d'anlres  in«cont«»  «e 
fureat  \nât  puur  empêcher  le  ma- 
riage db  Lonii  Xlil  a-rec  I'iiifaii4e 
•C&ftagite .  la  iWne  Marie,  de  Më- 
riicts,  et  te  naarqoia  dAitfre  ,  aea 
cnolideot,  lireutcoBouiuidaf  àfioâa- 
Dauphin  l'armée  qu'ils  mireul  nir 
Viedpvurcotnballrecelledaanialii». 
Cetle-ci  élDit  faible;  elle  maurpoit 
de  pivvùioBt  ;  il  y  avait  ilix  à  douic 
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chefe.Cellediirei  Aoit  nombreuse; 
«lie  avoit  «oulcn  alMtidauoe;  Bois- 
tinspliinen  étoitle  aeul  général.  Ces 
avantagea tK  tirent  ^n'aiigmeutcr  bu 
hoirie  :  car  lei  aiécotltrai  prirent  des 
plocci  wiiii  ceB  jeiix  ,  et  paasèreut 
l'Oise,  l'Aiine ,  la  Marne,  la  SchiP, 
l'Yonne ,  et  la  Loire ,  aans  qu'il  le» 
en  etnpèthdi.  Il  eut  l>eau  dire  «qu'il 
avoii  iiu  ordre  necret  év  De  rien  ha- 
sarder »  ;  il  Alt  blâmé  àe  loiil  le 
monde  ,>et  «ceiiaé  même  i  ta  cour, 
par  les  uns  de  limidilé,  et  par  lea 
-mi  très  d  '  iMeIti  geiiceatecIesTetieltes. 
Depuis,  il  ne  commanda  plus.  Dan» 
la  soilB ,  n'ayant  pn  ac(|iiériT  l'es- 
lim«  et  la  couTiauce ,  ni  du  connéla- 
Me(*e1,nyile5.nidu  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  gouvemferent  INma^rè» 
l'autre,  il  se  retira  diju»  uue  twre, 
oi^  n  taounit  le  37  mar»  il^ag,  daii» 
un  âge  asîeï  avancé. 

i  IV.  LAVAL-MOSTIGNY 
{  Françoii  de  ) ,  ptenict  ëvèque  tle 
Québec,  Eiii  de  Hiiguas  de  Laval, 
■ei^eur  de  Moulîgny ,-  fut  d'abonl 
archidioue  d'Evreus  ,  et  ensnfte 
nommé  au  siège  ni>uvelieB>eni  ^ri)eé 
!i  IJdtbec,  qu'il  «lia  reH)^i(«tl  1S7S. 
J1  j  ffsda  un  léMiuaira ,  et  y  mourut 
le  6  mai  1703, à  SGaua,  après l'ètre 
dénis  de  «on  évèché.  L'abbé  de  La 
Tour,  di^ieU  d«i  chapitre  de  Mon» 
tMluu.adciitaa  Vie,  iii-ia. 

t  V.  LA'VAL  (  Antoine  de  ) ,  sieur 

■    "  ■  ire  des  eaux  et  forêts 

lis  ,    puis    capitaine 

de  Beaumanoir-lè»- 

int  dans  les  langues  . 

I    théologie,   a  laissii 

un   grand   nombre  d'ouvrages. 'De 

4ilHe'Koniidérable  est  Detseina  de 

■PiqfetMoni  nobitt  a  publiques , 

contenant  entre  aaittiV Hialoirt de 

la  maiiU't  de  Bourbon.  V»x'n,  iGi)?>, 

\'a-/^•'.  Il  munïut  en  tfi^  1  ,  A  So  ans, 

*  VI.  LAVAL  (  Autd4ie  IÏan- 
slGRide),néiiFariseu  iG8S,daii< 
seiir.diitiugué  au  théâtre  de  l'u|iGt3, 
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fut  mailre  de  danse  des  en&us  de 
France,eieiisuile  directeur  des  ballets 
du  roi.  Ceux  qu'il  composa  pour  les 
fêtes  données  à  l'occasion  du  mariage 
du  dauphin  et  des  speolaclesde  Fon- 
tainebleau en  1753  et  eu  1764  mi- 
reilt  le  sceau  à  sa  réputation  eu  ce 
genre.  Il  mourut  en  1767. 

VII.  LAVAL  (  Antoine  ) ,  jésuite, 
né  à  Lyon ,  professeur  d^hydro- 
graphie  auprès  des  gardes  ma- 
rines de  Toulon ,  a  donné  un 
Voyage  à  la  Louisiane^  Paris, 
17:28.  11  mourut  la  même  année, 
après  avoir  travaillé  long -temps, 
avec  son  compatriote  deCbazelles, 
à  dresser  les  cartes  maripes  des 
côtes  de  Provence.  ^ 

*  LAVARDE  (Tablié  Jacques- 
Philippe  de),  chanoine  de  Saint- 
Jacques-1116pital,  né  à  Paris  le  i4 
aoAt  1693,  mort  le  34  novembre 
1 760 ,  a  publié ,  I.  Lettre  critique  et 
historique  à  Tauteur  de  la  Vie  dn 
pèlre  Gassendi,  Paris,  1757,  in-12. 
II.Unenoiivelle^r////c;//  des  Maximes 
sur  le  ministère  de  la  chaire  ,  par  le 
père  Gaicbiès  de  Toraloire,  Paris, 
1739,  in- 19.  L'abbé  l>avarde  Ta 
donnée  sur  un  excmpbire  que  Tau- 
teur  avoit  revu  avec  soin  et  aug- 
menté avant  sa  mort.  Les  maximes 
sont  suivies ,  dans  cette  dernière  édi- 
tion, de  onze  Discours  académi- 
ques. Elles  ont  été  encore  réimpri- 
mées en  Tan  ta  (i8o4),  par  les 
soins  de  M.  Dubroca,  avec  les  Dia- 
logues de  Fénélon  sur  l'éloquence  en 
général  et  sur  celle  de  la  chaire  en 
particulier. 

T^VARDIN.  Voyez  Beauma- 
NoiR ,  n®  Il ,  Cota  ,  HiLDBBERt ,  et 
Mascaron.  . 

1 1.  LAVATER  (Louis) ,  contro- 
versiste  protestant ,  né  à  Kibourg 
dans  le  canton  de  Zurich  en  i537, 
ïriort  chanoine  et  pasteur  de  cette 
dernière  ville  le  17  juillet  i586,-à 
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69  ans,  a  laissé  une  Histoire  sacra" 
mentait ,  des  Commentaires  et  des 
Homélies.  Ces  divers  ouvrages  tout 
lus  par  les  gens  de  son  parti  :  niait 
sou  Traité  curieux  De  Spectris 
(Genève,  i5Bo,  in- 8*;  et  Leyde, 
1687,  in-i  3  )  est  redierché  de  tout 
le  monde.  Teissier  donne  de  grands 
éloges  à  cet  auteur.  —  Son  peCit4il8, 
Jean-Rodolphe ,  chanoine  de  Zurich , 
mort  en  1695 ,  à  4fi  *ns ,  est  auteur 
duu  Traité  peu  commun ,  De  Va- 
riis  prodigiis ,  an  no  1608 ,  visUé 

t  Il.LAVATER  (Jean  Gaspard), 
né  à  Zurich  le  i5  novembre  i74t, 
manifesta  de  bonne  heure  son  goût 
pour  le  merveilleux  :  son  imagina- 
tion encore  peu  exercée  recherchoit 
avec  avidité  tontes  les  sensations 
physiques  un  peu  mysférteuses  ;  les 
images  singulières  ou  bizarres,  l'es- 
camotage ;  en  un  mot  les  tours  de 
gobelets  et  les  miracles  de  la  foire. 
Lorsque  5a  raison  fut  un  peu  déve* 
loppée,  il  étudia  la  théologie ,  de- 
vint minisire  du  culte  protestant , 
et  s'acquit  de  la  répuUtion  par  ses 
discours  éloquens  où  régnoit  m» 
douce  sensibilité  Si  ses  idées  eussent 
continué  à  se  porter  vers  les  objets 
religieux ,  il  eût  été  l'un  des  pins 
célèbres  ascétiques  ;  mais  les  voyages 
qu'il  fit  tempérèrent  r^ervesœnce 
de  son  Imagination  si  vive  et  si 
mobile.  Le  «éjour  de  Berlin ,  on  la 
philosophie  étoit  à  la  mode ,  y  con- 
tribua ponr  la  plus  grande  partie. 
De  retour  à  Zurich ,  La  va  ter  mani- 
festa cependant  quelques  idées  dliH 
tolérance  dans  plusieurs  disputes 
théologrques ,  et  écrivit  beaocoiip 
d'ouvrages  en  faveur  de  la  reli^ico, 
et  le  plus  souvent  pour  soutenir  ses 
opinions  et  s«»  erreurs.  Ces  travaux 
ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  desobservation8délicates,difficiles, 
à  deé  recherches  sur  la  physionomie 
qui  ont  tant  contribué  à  sa  renom- 
mée. Il  en  pubUa  les  premiers  rs- 
eultals  dans  une  Dissertation  pré- 
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sentée  à  la  société  de  Zurich,  et 
composa  un  système  profond  de  ce 
qui  n'offroit  que  des  aperçus  vagues. 
U  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de 
distinguer,  les  caractères ,  la  diffé- 
rence des  posons  et  des  esprits  à  la 
seule  îuspecliou  de  la  tête.  Il  alla 
même  jusqu'à  tirer  des  indtictious 
du  caractère  de  récriture.  Il  ne  borna 
point  sa  doctrine   à  Thomme  ;  il 
i étendit  aux  animaux.  Est-il  pos- 
sible de  prononcer  sur  le  génie  d'une 
personne  d'après  sa  physionomie? 
Ceci  peut  arriver  après  une  lonene 
suite  d  observai  ions.  Les  facultés  in- 
tellectuelles se  marquent,  se  pro- 
iK'Uceut  par  certains  traits  carac- 
téristiques. N  a  - 1  -  on  pas  souvent 
comparé  les  figures  d'illustres  mo- 
dernes avec  les  portraits  ou  les  mé- 
dailles de   grands   personnages  de 
l'antiquité?  N'y  a-t-on  point  saisi 
des   ressemblances  frappantes   qui 
tenoient  à  Tanaiogijp  intellectuelle 
qui  existoit  entre  ley  objets  de  com- 
paraison? En  contemplant  la  statue 
de  Démosthènes ,  on  croit  lire  sur 
son  visage  les  liobles  soucis ,  la  gé- 
néreuse inq^iétude  que   lui   inspi- 
roient   les    desseins  ambitieux   de 
Philippe  et  la  ruine  prochaine  de 
la  liberté  grecque.  La  physionomie 
de  Voltaire ,  de  cet  homme  unique 
qui  joignoit  tant  de  génie  à  tant  de 
malignité,  qui  étoit  tour  à  tour  si 
sublime  et  si  plaisant,  annonçoit, 
dit-on,  ce  singulier  contraste;  elle 
tenoit  à  la  fois  de  Vaigle  et  du  singe. 
Les  formes  de  gouvernement,   les 
accidens  politiques  impriment  aussi 
sur  les  visages  des  différences  sen- 
sibles. Si  les  études  y  les  institutions 
impriment  des  traces  sur  I9  physio- 
nomie, ne  trouvera-t-ou  pas  bien 
simple  que  Thahitude  de  la  bassesse^ 
de  la  perfidie ,  de  U  cruauté    se 
marque  d'une  manière  sensible  pour 
ks  yeux  pénétrans  et  exercés?  Les 
peintres  ne  suivent- ils  point  cette 
idée?  Ont-ils  à  représenter  un  Caïn , 
tin  .  Néron  ,  un  CaligiUa  ,   ne  dé- 
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signent-ils'  point  par  la  férocité  de 
la  physionomie  le  caractère  de,  ces 
êtres  monstrueux?  Ces  recherches 
l'occupèrent  le  reste  de  sa  vie,  et  il 
leur  consacra  tor  L  le  temps  que  lui 
iaissoieut  les  devoirs  de  sa  pi'ofes- . 
sion.  Le  grand  travail  qui  suivit  sa 
Dissertation ,  et  dont  cette  dernière 
offroit  à  peine  l'esquisse,  parut  pour 
la  première  fois  en  1772,  sous  ce 
titre  ;  De  la  Physiognymonique , 
Leipsick,  a  vol.  in-8*.  Uue  autre 
édition  beaucoup  plus  étendue  fut 
publiée  avec  le  litre  de  JYagmens 
physiognomoniques  pour  propager 
la  cofinoissance  des  hommes  et  la 
bienveillance  envers  leurs  sem- . 
blahles ,  i"  vol.  1 776 , 2®  vol.  1 776 , , 
3®  vol.  1777,  et  4*  vol.  1778.  il  y 
a  aussi  un  abrégé  assez  étendu  de 
l'ouvrage  de  Lavater,  publié  eu 
allemand  par  Michel  Amrbrusier, 

9  vol.  in-8',  Zurich,  1785  et  1784. 
On  n'avoit  rien  écrit  encore  de 
plus  approfondi  sur  cette  matière  ; 
c'est  au  moins  l'aperçu  d'un  système 
fort  ingénieux  u  c'est  le  résultat 
d'une  immensité  d'observations  tràs- 
curieuses,  très-nouvelles  et  sooveu^ 
d'une  vérité  frappante.  Lavater  ne 
se  borna  pas  à  publier  son  ouvrage 
en  allemand ,  il  en  fit  faire  sous  ses 
yeux  une  édition  en  français ,  d'après 
un  nouveau  manuscrit ,  avec  des  des- . 
sins  plus  soignés  et  plus  nombreux. 
Elle  fut  publiée  sous  le  titre  de  la. 
P/iysiognomonie ,  ou  tArt  de  çon^; 
noitre  les  hommes  et  de  les  faire  ai" 
/wer,LaHaye,  1783, 5  vol.  petitin-f. 
M.  Lavater  fils,  docteur  en  méde- 
cine ,  donna  un  4*  volume  eu  i8oâ; 
mais  les  éditions  françaises  les  plus 
complètes  qui  aient  été  données 
sont  celles  de  L.  Prudhomme^  en 

10  vol.  in-^*^ ,  grand  papier  double , 
et  10  vol.  in-8^,  aussi  en  grand 
papier,  Paris,  1806  et  1807;  elles 
ont  paru  sous  ce  titre  :  L'art  de 
connoître  les  hommes  par  laphy^ . 
siooomie ,  par  Gaspard  Lavater  , 
nQuvelle  édition  ^  corrigée  etdispo*, 
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les  instances  de  celte  mère  sensible, 
le  philosophe  ne  voulut  rien  dire. 
Il  lut  promit  une  lettre^,  si  elle  lui 
donnoit  sa  parole  d'honneur  de  ne 
la  décacheter  qu'au  bout  de  six 
mois.  Cette  dame  quitte  la  Suisse  , 
fait  un  voyage  en  Allemagne,  elle 
a  le  malheur  de  voir  mourir  sa  fille 
au  bout  de  cinq  mois.  Dans  lexcès 
de  sa  ijouleur ,  elle  avoit  oublié  la 
lettredeLavater  ;  ellene  l'ouvrit  que 
six  semaines  après  la  mort  de  sa  &lie. 
Voici  sou  contenu  :  a  Madame ,  lors- 
que vous  ouvrirez  cette  lettre,  je 
pleurerai  avec  vous  la  perte  que  vous 
aurez  faite.  La  physionomie  de  votre 
chère  hlle  est  l'une  des  plus  par- 
laites  et  des  plus  régulières  que 
j'aie  encore  vues  ;  mais  j'ai  remarqué 
des  traits  qui  annoncent  qu'elle 
mourra  dans  les  six  mois  qui  b'é- 
couleront  depuis  l'instant  que  j'ai 
eu  le  plaisir  de  vous  recevoir.  » 
Lavater  ne  dissimule  pas  néanmoins 
les  difficultés  qu'on  a  à  deviner  le 
caractère  des  femmes  par  la  phy- 
sionomie, a  J'ai  souvent  frémi ,  dit* 
il ,  et  je  frémis  encore  en  considé- 
rant  jusqu'à  quel  point  la  physio- 
gnomonie  peut  compromettre  les 
femmes ,  à  combien  d'inconvéniens 
celte  science  peut  lesexposer.  Étu- 
dier le  mérite  et  let  grandes  qua- 
lités d'nn  sexe  qui  a  tant  de  pou- 
voir sur  nous ,  c'est  le  plus  noble 
usage  que  nous  puissions  faire  de 
noire  st;ntiment  pbysionomique.  Ce 
même  sentiment  est  aussi  un  pré- 
servatif contrel'avilissement.  Guidé 
par  lui ,  vous  apprendrez  à  counoi- 
tre  et  à  fixer  la  ligne  de  séparation 
entre  Tesprit  et  les  sens  ;  vous  pour- 
suivrez la  raison  jusqu'au  point  oi\ 
elle  semble  se  confondre  avec  la  sen- 
sibilité; vous  démêlerez  le  vrai  seu- 
timent  du  faux,  qui  n'est  qu'un  jeu 
de  l'imagination  ;  vous  distinguerez 
la  coquetterie  de  l'amour,  et  l'amour 
de  l'amitié  ;  vous  respecterez  da- 
vantage l'innocence  des  femmes  ev 
la   pureté  de  leurs  mcsurs;    voua 
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fuirez  ces  syrènes  impudentes  dont 
les  regards  révoltent  la  modestie  et 
la  vertu.  Suivez  votre  guide,  et  vous 
vous  détournerez  de  telle  femme 
qui  attire  les  hommages  de  la 
multitude  ;  vous  serez  i^igué  de 
l'insolent  orgueil  de  sou  silence  ,  de 
l'afféterie  de  s<m  langage  précieux 
et  vide  de  sens,  de  son  regard  dé- 
daigneux qui  ne  s  arrête  jamais  sur 
les  misères  de  l'humanité;  vous  re- 
marquerez son  nez  impérieux,  ses 
lèvres  relâchées  par  l'ineptie ,  dé- 
traquées par  le  mépris ,  teintes  par 
l'envie ,  à  demi  rongées  par  l'iotri- 
gue  et  la  méchanceté  ;  vous  retrou- 
verez jusque  dans  l'arrangement  de 
ses  dents  la  jalousie  ,  l'aviditë  ,  la 
passion  de  commander  ;  et  tous  ces 
traits,  et  tant  d'autres  qui  ne  vous 
écliapperont  pas ,  vous  mettront  en 
garde  contre  i'appàt  funeste  des 
changes  qu'elle  étale  sans  rougir. 
Suivez  votre  guide ,  et  vous  sentirez 
combien  il  seroit  humiliant  d*ètre 
surpris  par  une  physionomie  dont 
vous  avez  démasqué  les  vices.  Je 
cite  un  seul  exempleeutre  mille. Mais 
si  d'un  autre  côté,  vous  voyez  la 
beauté  dans  tout  son  éclat ,  dans 
toute  sa  dignité  et  dans  toute  sa 
pureté;  une  de  ces  femmes  candides 
et  sensibles  qui  fraient  au  premier 
a1>ord ,  et  qui  exercent  un  empire 
irrésistible  sur  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent; si  vous  découvrez  siu* 
son  front  voûté  une  aptitude  éton- 
nante à  recevoir  les  instruclious  du 
sage;  si  vous  apercevez  dans  ses 
sourcils  concentrés ,  mais  non  trop 
fortement  tendus,  un  fonds  inépui- 
sable de  sagesse  ;  dans  le  contour 
délicat  de  son  nez ,  le  goût  le  plus 
fin  et  le  plus  épuré  ;  dans  la  blan- 
cheur de  ses  dents  et  dans  la  fraî- 
cheur de  ses  lèvres  ,  le  tendre  inté- 
rêt que  dicte  la  l)outé;dans  chaque 
mouvement  de  sa  bouche  ,  la  bien- 
veillance et  la  douceur  ,  l'humilité 
et  la  compassion  ;  dans  le  son  de  «a 
voix  ,  une  noble  modestie  ;  si  voua 
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rencontrez  dans  ses  yeux  à  demi- 
Wssés  et  doucement  mobiles   imè 
anie  qui  semble  appeler  la  vôtre  ; 
'si  elte  vous  paroit  supérieure  à  tous 
les  tableaux  et  à  toutes  les  descrip- 
tions ;  si  vos  sens  enivrés  se  4^\eC' 
tent    aux   perfections  de  sa  belle 
forme  ;    si    ces    perfections    vous 
échauffent  comme  les  rayons  d'un 
soleil  bienfaisant ,  votre  sentiment 
physîouomique     tant     vanté     ne 
risque-l-il  pas  de  vous  égarer ,  de 
vous  perdre  ?  «  Si  ton  œil  est  çim- 
ple ,  tout  ton  corps  sera  éclairé.  » 
Le  sentiment  physionomique  est-il 
autrechoseque  la  simplicité  de  iœil? 
Nous  ne  saurions  étudier  l'anie  dé- 
gagée du  corps ,  mais  c'est  par  1  ex- 
térieur que  nous  jugeons  de  Tin  lé- 
rieur  ,  et  plus  lesprit  parle  à  nos 
sens,  plus  nous  respectons  le  corps 
qui  lui  sert  d'enveloppe.  Lliomme  , 
pénétré  d'un  «entiment  qui  ^ émane 
de  la  divinité,  pourroit-il  profaner 
ce  que  Dieu  a  sanctifié;  leprofa-' 
ner,  c'est-à-dire  l'aftliger,  l'avilir, 
le   défigurer,   le    détruire..  Si  une 
grande  et  belle  physionomie  ne  vous 
inspire  pas  le  respect  et  un  amour 
fondé  sur  la  vertu,   le   sen tinrent, 
physionomique  n'est  pas  fait  pour 
TOUS,  car  il  est  une  révélation  de 
lesprit.  Il  est  le  gardien  de  la  chas- 
teté ,  il  réprime  les  désirs  déréglés, 
il  élève  lame ,  et  il  communique 
cette  élévation  aux   physionomies 
qui    sont  en  correspoudance    avec 
la  vôtre.   L'énergie   commande    le 
respect;    le  sentiment  de    Tamour 
produit    l'amour  même  ,   mais  un 
amour  désintéressé,  mais  un  amour 
pur   comme   celui    des  anges.   Eu 
général     les   femmes    sont    beau- 
coup  plu»  délicates,  plus  tendres  , 
plus  seusibles  et  plus  faciles  à  for- 
mer et  à  conduire  que  le  sexe  mas- 
culin.  »  Rapprochant  les  rapports 
phyaiotiomiques  des  deux  sexes,  Lâ- 
valer  s'exprime  ainsi  :  a  La  côusti- 
tiflion,âe  l'homme  est  plus  solide, 
celle  <ife  la'  femme  plus  molle.  La 
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fgirme.de  l'homnie  est  plus  droite, 
celle    de   la    femme    plus   souple. 
L^homme  marche  d'un  pas  ferme, 
la  femme  pose  ses  pieds  avec  dé- 
fiance. L'homme  contemple  et  ob- 
serve, la  femme   regarde  et  sent. 
L'homme  est  ^rfive ,  Jia  femme  lé- 
gère. Le  corps  de  l'homme  est  plu% 
^rand  et  plus  large  ,  le  corps  de  la 
lemme  plus  petit  et  plus  effilé.  La 
chair  de  l'homme  est  dure  et  rude  , 
celle  de  la  femme  douce  et  tendre. 
Le  teint  de  l'homme  es(.  brun ,  ce-** 
lui  de  la  femme  est  blanc,  La  peau 
de  Thomme  est  ridée,  celle  de   U 
femme  plus  uu^*  La  chevelure  de 
l'hemme  est    plue  courte  et   plu« 
forte;  celle  de  la  femme  plus  lon^ 
sue  et  plus  fine.  Les    sourcils  de 
Fhommesout  serrés,  ceux  de lafenv» 
me  plus  clairs.  Les  ligue»  physiono* 
miques   de  l'homme  sont  proémi^ 
nentes;  celles  de  la  femme  rentrent 
davantage;  elles  sont  droites  che2 
les  hommes ,  arq^é^  cliez  la  iename. 
Les  profil'sderhommesont  moinssou- 
vent  perpendiculaires  que  les, profile 
des  femmes.  Lea  trahis  de  Thomm^ 
son  t plus  angulaireS)j::^fEiUX  de  la  femme 
plus  arrondis, M&,,  etc.»  Lesautro 
ouvrages  de  Lavate/  sont,  I.  (Sw 
Près  en  prose ^  1  vol.  in-8**.  II.  Jour- 
nal de  r observateur  de  soi-même. 
Le  pasteur  ZoUikoffer ,  de  Leipsick , 
en   a    donné    une  édition  ,    1778. 
m.  Salomon,  1785, in-S^  IV.  Poë- 
mes,   1785,  in-8°.  \ .  Nathanml i^ 
in-S**.  VI  Jésus  tne'séie  ^  ou  Euarir- 
giles  et  Actes  des  apôtres  mis  ert 
cantiques,  1786  ,  4  Vol.  Vlk  Let- 
tres fraternelles ,  1 7 8  7 ,  in-  8** . 

*  LAVATERUS  (Henri),  doc- 
teur en  médecine,  né  à  Zurich, 
mort  dans  cette  ville  ert  1623,  y 
enseigna  la  physique ,' et  y  devint 
principal  dû  collège  Carolin.  Son 
attachement  à  la-  secte  galéiiîque  lui 
ni  écrire  contre  Ange  Sald  ,  parti- 
san delà  secte  chimique,  Dûfeilsio 
rn^dicomm  gakaicorurn  atheidà^ 
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calumnias  Ângeli  Salœ ,  operarîi 
chemeci ,  in  qud  superba  ejus  cen- 
sura exaniinalur  et  i-efuiatur, 

LAVAU.  FoyezVuoviCKL, 

t  LAVAUR  (Guillaume  de), 
avocat  au  paHetnent  de  Paris,  Tora- 
€le  de  sou  pays  ,  joignoit,  à  la 
connoissance  de«  lois,  une  vaste  lit- 
tëralnre.  Il  mourul  âgé  de  76^08 , 
le  8  avril  17S0,  à  Saint-Ceré  dans 
le  Querci,  oà  il  ëiott  né.  On  a  de  lui , 
I.  \J Histoire  secrète  de  Néron ,  ou 
le  Festin  de  Trimalcion  ,  traduit 
avec  des  remarques  historiques , 
in-is,  1796.  11.  Conféreièce  de  la 
Fable  avec  t  Histoire  sainte^  1 73o , 
deux  vol.  in-ia.  L'auteur  prétend 
prouver  que  les  grandes  fables ,  le 
culte  et  les  mystères  du  paganisme 
ne  sont  que  des  altérations  des 
Qsages,  histoires  et  des  traditions  des 
anciens  Hébreux  :  système  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  tous  les  savans.  11 
V  a  de  l'érudition  dans  ce  livre  ;  mais 
les  ooniectures  n'y  sont  pas  toujours 
heureuses.  Huet  a  voit  eu  la  même 
idée  avant  lui;  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  s'apercevoir  qu'il  a  profité 
4t  sa  DëmoBstratton  évangélique. 

t  LAUBADERMONT  ,  dont  le 
Trai  nom  étoit  Joc^i/eA  Martin,  con- 
seiller d'état ,  obtint  ce  titre  par  sa 
lâche  déférence  aux  volontés  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  présida  aux 
îugemeus  de  Grand ier  et  de  Cinq- 
Biars  ,  et  fut  rapporteur  de  l'affîtire 
de  Thou.  {yoyes  ces  différens  arii- 
tîes.)  C'est  ce  juge  inique  et  complai- 
•ant  qui  disoit  :  «Donnez-moi  une 
ligne  la  plus  indifférente  de  la  main 
d'un  homme ,  et  j'y  trouverai  de 
quoi  le  faire  pendre.  »  Le  hls  de 
Laubadermont  fut  tué  en  i65i , 
parmi  une  troupe  de  voleurs  dans 
laquelle  il  s'étoit  eurdlé  ;  le  père 
Inounit  dans  son  lit ,  quoiqu'il  e&t 
inérité  de  Rnir  autrement.  * 

LAUBANIE  (  Yrier  DE  Magon- 
tHm  de  } ,  né  en  1641  dans  le  11*- 
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mottsin  ,  parvint  par  ses  services 
au  grade  de  lieutenant-gëuëral,  et 
donna  en  diverses  occasions  des 
preuves  d'un  grand  courage.  Euot 
sorti  de  Brisach  à  la  tête  de  3000 
hommes,  il  surprit  La  ville  et  le 
château  de  Neu bourg ,  y  ht  qualre 
cents  prisonniers  ,  força  les  eunerou 
de  décamper  ,  et  occasionna  la  ba- 
taille de  Fredelingen  ,  où  ils  furent 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704  ,  il  y  fut  assiégé  par 
deux  armées  ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  et  le  prince 
Eugène,  soutenues  par  l'armée dob- 
servation  de  milord  Marleborough; 
il  défendit  la  place  durant  soixante- 
neuf  jours  avec  une  valeur  opiniâ' 
tre.  Les  généraux  ennemis  envojè- 
rent  un  trompelle  pour  le  sommer 
de  se  rendre,  a  II  est  si  glorieux, 
répondit  Laubanie ,  de  résister  à  dei 
princes  qui  ont  tant  de  valeur  et  de 
capacité,  que  je  désire  d'avoir  encore 
quelque  temps  cette  gloire.  Je  veux 
mériter  la  même  estime  qu'aobtenoe 
d  eux  M.  de  Melac  dans  le  teropf 
du  premier  siège.  »  —  a  II  y  a  vrai- 
ment de  la  gloire  à  vaincre  de  pa- 
reils ennemis  ,  dit  l'un  des  généraux, 
en  apprenant  cette  réponse.  »  Lauba- 
nie ,  quoique  devenu  aveugle  le  11 
octobre  par  l'éclat  d  une  bombe  qui 
creva  à  ses  pieds  ,  ne  se  rendit  qw 
le  a5  novembre ,  et  obtint  la  plus 
honorable  capitulation.  11  fut  fait 
grand  •  croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  ,  et  se  retira  à  Paris.  Le  duc 
de  Bourgogne  avoit  beaucoup  d'es- 
time pour  ce  brave  officier.  Il  k 
présenta  un  jour  à  Louis  XIV, le 
tenant  par  la  main  ,  et  adressa  ces 
paroles  an^  roi  :  «  Sire  ,  voilà  un 
pauvre  aveugle  qui  auroil  besoin 
d'un  bâton.  »  Louis  XIV  ne  répon- 
dit rien.  Laubanie  fut  si  saisi  de  ce 
silence ,  qu'il  tomba  malade,  etiuon- 
rut  peu  de  temps  après,  en  1706. 

LAUBESPINË.    rojez  A^w«- 
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t  LAUBRUSSEL  (  Igna<ïe  de), 
iésuite  ,  professeur  daus  son  ordre  , 
provincial  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  et  ei^sqite  préfet  des  éludes 
dn  prince  Louis  des  Asluries ,  de- 
vint confesseur  de  la  princesse  lors- 
que ce  prince  se  fut  marié.  Lau])rus- 
tel,né  à  Verdun  en  ibfiS  ,  mourut 
au  Porl-Sa mie- Marie  eu  Espagne  le 
9  octobre  i73o,  à  67  ans,  après 
«voir  publié  quelques  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  ,  L  Vie  du  P. 
Chartes  (le Lorraine,  jésuite,  lySS, 
in-i  3.  IL  Traité  des  abus  de  la  tri- 
tique  en  matière  de' religion ,  1710. 
L'auteur  a  compilé  ce  qui  a  été  dit 
de  plus  fort  sur  les  mystères  ,  sans 
y  répondre  le  plus  souvent  que  par 
des  exclamations  ou  des  raisons  très- 
ibibies. 

t  LAUD  (Guillaume  de),  fcls  d'un 
bourgeois  de  Reading  en  Angle- 
terre, illustre  par  ses  lalens  et  par 
sa  constance  dans  ses  malheurs, 
naquit  en  1673,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Oxford  :  il  parvint  jwir 
son  mérite  ,  après  avoir  rempli  di- 
i^ers  sièges,  à  l'archevêché  de  Can 
torhéry.  Son  attachement  à  Charles 
1*'  lui  devint  fatal.  Les  enueUiis  de 
cepriuce  firent  mettre  l'archevêque 
À  la  tour  de  Londres.  Il  fut  accusé 
par  le  parlement  d'avoir  voulu  in- 
troduire la  religion  catholique  ,  d'a- 
voir entrepris  de  réunir  les  Lglises 
romaine  et  anglicane.  Laud  démon- 
tra la  fausseté  de  toutes  ces  impu- 
tations; mais  Charles  ayant  été  en- 
tièrement défait  ,  et  les  séditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  on  fit 
couper  la  tète  à  cet  illustre  prélat 
ie  10  janvier  i655.  Il  souffrit  la  mort 
«vec  l'intrépidité  d'un  hiariyr.  11  fit 
wir  réchafaudunlong  discours,  où  il 
insinua  qu'il  mouroit  «  pour  n'avoir 
pas  voulu  abandonner  le  temple  de 
Dieu  et  adorer  tes  veauxde  Jéroboam; 
il  faisoit  allusion  au  schisme  des 
presbytériens.  Laud  avoitl3€aucoup 
4*espht,  et  l'avoit  perfectionné  par 
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rétude.  11  passa  pour  bon  théolo- 
gien ;  mais  il  ne  soutint  pas  sa  ré- 
putation  de  bon   politique.    «Sou 
désintéressement,  ses  mœurs  aus- 
tères, dit  l'abbé  M illot,  mériloiènC 
sa  us  doute  des  éloges  ;  mais  ses  pré- 
jugés superstitieux  ,  son  ièle  opi- 
niâtre ,  son  courage  entreprena'iit , 
et  sa   fermeté    inflexible  dévoient 
produire  de  grands  maux  par  son 
opposition  à  l'esprit  national.»  Laiid 
avoit  à  cœur  d'exalter  les  droits  du 
sacerdoce  ,  et  de  multiplier  les  cé- 
rémonies dans  le  culte».  Il  en  in- 
troduisit plusieurs  peu   différentes 
de  celles  de  l'Eglise  romaine.  Les 
puritains    virent   avec   horreur  co 
qu'ils  appeloient  à* abominables  su- 
perstitions. La  table  de  communion, 
entourée  d'une  balustrade ,  les  mi- 
nistres, revêtus  d'une  chape  pour 
administrer  le  sacrement ,  les  com- 
munians   obligés   de  le  recevoir  à 
genoux  ;  des  crucifix  et  d'aiftres  ima- 
ges placés  dans  les  temples ,  furent 
à  Içurs  yeux  des  scandales  qui  an- 
noiîçoient  l'Antéchrist.  Ob  cria  que 
révcqne   de    Londres    travaiUoit  à 
rappeler  le   papisme.  Il   s'expliqua 
souvent  sur  ses  ennemis  d'une  ma* 
nière  aigre  et  dure.  La  droiture  de 
son  cœur  et  la  pureté  de  ses  inten-^ 
lions  lui  persuadèrent  qu'il  pouvoit 
parler  avec  impunité  contre  le  vice 
triomphant:  il  se  trompa,  et  four- 
nit aux  parlementaires,  qui  u'étoient 
pas  d'humeur  de  pardonner  à  leurs 
ennemis  ,  nu  moyeu  d«  le  perdrew 
Il  eut  même  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  qu'on  se  contentât  de   lui 
trancher  la  léle.  On  vouloit  le  soti- 
metlre  à  un  supplice  plus  infâme. 
Cependant ,  après  sa  inort ,  on  pear-*- 
mit  à  quelques-uus  de  ses  amis  de 
prendre  sou  corps  pour  l'enterrer 
à    leur    gré.   Siri    a  prétendu    quç 
Laud,   qui  éloit  en   commerce  d< 
lettres  avec   le  cardinal  Barberin  , 
se  seroit  fait  catholique ,  si  le  pape 
avoit  voulu  lui  donuef  une  place 
ëoiiaenie.  Cest  une  calomuie.  Dat^s 
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les  derniers  moment ,  oà  Ton  ne 
déguise  point  la  vérité  ,  Laud  dé- 
clara toul  haut  qu*il  mouroit  comme 
il  avoil  vécu ,  membre  de  TËgUse 
anglicane.  Il  est  vrai  que  hauteur 
d'une  brochure  ,  intitulée  Le  mas- 
que mourant ,  voulut  prouver  dans 
le  temps  que  ;  par  TEglise  anglicane, 
il  avoil  entendu  la  romaine,  ré- 
pandue dans  diverses  contrées  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  tout  le 
monde  sentit  le  Tidicule  d'une  telle 
interprétation ,  donnée  pour  dimi- 
nuer rhorreur  d'un  arrêt  de  mort 
que  plusieurs  regardoient  comme 
aussi  cruel  qu*inju8te.  On  a  de  cet 
infortuné  prélat  une  Jpologle  de 
r Eglise  anglicane  contre  Fischer , 
Londres,  1689,  in-fol.  Warton , 
publia,  en  1695  ,  in-fol.,  la  Vie 
de  cet  archevêque.  Elle  est  curieuse 
et  recherchée.  On  y  trouve  l'His- 
toire du  procès  de  Laud ,  composée 
par  lui-même  dans  la  tour  de  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  vérité^  ^oy. 
Lau. 

*  LÂUDE  ou  bella  Choce 
(  André  ) ,  de  Tordre  de  Sainte- 
Marie-du-Mont-Carmel ,  professeur 
à  Padoue ,  procureur-général  de  son 
ordre,  né  à  Catane  en  16 14»  et 
mort  à  Gènes  en  1675  ,  publia  les 
ouvrages  su  i  vans  :  In  primant  par- 
tent D,  Thomœ  disput.  iheolog,  a 
q.  1  usque  ad  q.  33  inclusive , 
tom.  I.  In  primant  partem  D. 
Thomœ ,  disput»  theolog.  de  lib. 
ifitœ  i  de  omnipotentid  s  de  tri- 
nitate  ;  de  creatione  ;  de  angelis , 
iom,  II.  In  primam  secundœ  D. 
Thomœ  disput,  iheolôg.  de  fine  ; 
de  beatitudine  ;  de  poluntario  et 
inpoluntario  ;  de  actionibus  hu- 
manis  ;  de  bonitate ,  et  de  malitid 
humanorum  actuum,  tom.  III.  In 
primam  secundœ  D,  Thomœ , 
tom.  IV, 

LAUDENOT  (  Louise  ) ,  fille  d'un 
médecin  du  roi,  se  ht  religieuse  dans 
Tabbaye  de  Montmartre ,  et  7  mou- 
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rut  le  37  mai  i636.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  pieux.  I.  Estr- 
cicepour  la  sainte  communion.M 
Catéchisme  des  vices  et  des  vertus. 
III.  Recueil  des  (Buvres  de  sainte 
Gertrude.  IV.  méditations  sur  les 
vies  des  Saints,  pour  toutes  les  fêtes 
de  Tannée.  Ces  écrits  ont  du  natu- 
rel et  de  Tonction. 

♦  LAUDER  ( Guillaume) ,  Ecos- 
sais, mort  en  1771  ,  enseignoit  le 
latin  dans  l'université  d'Edimbourg, 
où  il  publia  en  1739  une  Editioa 
des  Psaumes  de  Johuston.  Ensuite 
il  alla  à  Londres ,  et  publia  un  Essai 
sur  Milton  ,  dans  lequel  il  accusoit 
ce  poëte  d'imitations  et  de  plagiat 
Les  citations  qu'il  rapportoit  deOro- 
tins  et  d'autres  auteurs  ont  long- 
temps passé  pour  justes  et  vraies; 
mais  i^  la  fin  ,  DougUs  ,  depuis 
évêque  de  Salisbury,  découvrit  et 
prouva  qu'elles  étoieut  des  inven- 
tions de  Lauder.  Celui-ci  se  vojait 
poursuivi  avoua  la  fraude ,  et  s'en 
reconnut*  coupable  dans  un  écrit 
dicté  par  le  docteur  Johnson ,  et 
que  Lauder  signa.  Il  passa  depoii 
aux  Barbades ,  où  il  tint  une  écok 

t  LAUDHON  (  Gédéon .  bam 
de  ) ,  maréchal ,  grand-croix  de  l'or- 
dre de  Marie-Thérèse  ,  né  enLivo- 
nie  en  1716,  servit  avec  distiuctioi 
sous  les  empereurs  François  I"  et 
Joseph  II  contre  la  Prusse  et  la  Tur- 
quie. Laudhon  n'étoit  que  de  quatre 
ans  plus  jeune  que  Frédéric  II ,  roi 
de  Prusse  ;  les  guerres  presque  con- 
tinùelles  qui ,  depuis  Tavënemenl 
de  ce  prince  au  trône  en  1740,  jus- 
qu'au traité  de  1785  ,  agitèrent  l« 
Prusse  et  l'Autriche  ,'  éloienl  un* 
école  où  se  formoient  les  plus  ha- 
biles géuéraux  de  l'Europe.  Laudboi 
se  fit  remarquer  parmi  eux  ;  et. 
dès  la  guerre  de  1767,  son  nom  éloît 
déjà  célèbre.  On  sait  combien  é 
pensa  être  funeste  à  la  Prusse.  Fré- 
déric voyait  ligués  contre  liû  Up^ 
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^c ,  Tempire  d'Allemagne,  ta  maison 
d'Aittriehe,  la  Saxe  ,  la  Suède  et  la 
France  ,%  jamais  campagne  n'ofirit 
plus  de  combats^,  ni  plus  de  vicis- 
situdes dans  les  «rmes.  Celles  de 
/^'Autriche   furent  un  moment  et 
•presque  en  tous  lieux  victorieuses  ; 
Je  prince  Charles  s'étoit  emparé  de 
Breslaw,    Haddreck  ,    de   Berlin; 
.et  enfin  Laudhon  a  voit  pris ,  en  une 
iiuit>  Schweilduitz ,  la  nombreuse 
^mison  qui  la  dëfendoit,  uUe  ar- 
tillerie formidable  et  des  magasins 
immenses.  C'ea  ëtoit  fait  en  appa- 
rence de  la  Prusse;  Frédéric  n'avoit 
point  encore  vaincu  à  Rosbach  et  à 
lissa.  C'est  à.la.iin  de  celte  cam- 
pagne qu'il  faut  placer  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur , 
•dans  laiquelle  Laudhon ,  addiis  à  leur 
table ,  alloit  s'asseoir  dn  côté  opposé 
à  xîekii  du  roi ,  lorsque  celui-ci  lui 
faisant  place  à<côlé  de  lui  :  «  Venez 
vous  mettre  ici,. M.  de  Laudhon ,  lui 
dit-il,  j'aime  mieux  vous  avoir  à  côté 
de  moi  qu'en  face.  »  11  fit  depuis  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  mourut 
au  lit  d'honneur  à  74  ans ,  en  juillet 
1790 ,  au  quartier  général  de  Neu- 
tischeiu.  Il  étoit  né  pauvre ,  et  fut 
long-temps  dans  les  troupes  légères, 
où  il  se  forma  par  la  vie  la  plus 
dure  au  métier  de  la  guerre.  Sa  va- 
leur et  son  intelligence  le  firent  dis- 
tinguer, et  il  fut  bientôt  à  la  tète 
des  généraux  de  l'empereur.  La  con- 
fiance et  lamonr  que  sa  bonté  et  sa 
«implicite  au  milieu  de  l'appareil  du 
commandement    avoient     inspirés 
aux   soldats    servirent  beaucoup  à 
ses  victoires.  Il  se  fit  dresser   un 
mausolée  de  son  vivant ,  avec  cette 
inscription  :  Commemoratto  mor- 
ils  OPTIMA  PUiLosoPHiA.  Ces  sen- 
timens  philosophiques  de  Laudhon , 
sa  modestie ,  son  désintéressement , 
l'amour  du  soldat  pour  lui  ^  et  enfhi 
son  élévation,  quiue  lui  fit  rien  per- 
dre de  sa  simplicité,  rappellent  quel- 
ques traits  du  caractère  et  de  la  vie 
de  Catinat.  Quoiqu'il  eût  servi  long- 
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temps ,  il  ne  laissa  pas  une  grande 
fortune  ;  et  l'empereur  dédommagea 
sa  veuve  de  ce  désintéressement, 
en  lui  assurant  une  partie  des  pen- 
sions de  son  illustre  époux.  Frédéric- 
le -Grand  faisoit  beaucoup  de  cas 
des  talens  militaires  de  Laudhon. 

LAUDUN.  iToyez  Delauddit. 

^  *  LAVECQ  (  Jacques  ) ,  né  à  Dor- 
drecht  en  i6a5,  où  il  mourut  en 
,1 655  ,  fut  élèye  de  Rembrant ,  dont 
il  imita  la  manière  de  façon  à  s'y 
tromper  :  mais  ayant  voulu  s'en  faire 
une ,  il  devint  inférieur  à  ce  qu'il 
avoit  été  ,  et  ne  peignit  que  le 
portrait.  Appelé  à  Sedan ,  pour 
faire  celui  d'un  vieil  ecclésiastique , 
celui-ci  lui  dit  qu'il  s'éloit  autrefois 
fait  peindre  par  un  méchant  artiste 
flamand  dont  l'ouvrage  pitoyable 
étoit  dalis  son  grenier.  I^vecq 
ayant  désiré  de  le  voir,  quelle  fut 
sa  surprise  en  reconnoissantun  très- 
bel  ouvrage  de  Van  Dyck? 

*  LAVELLUS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Castro-novo  en  Sicile  ,>auteur  d'un 
livre  sur  le  pouls  ,  et  des  commen- 
taires sur  le  premier  livre  des  pro- 
nostics d'Hippocrate.  Ces  ouvrages, 
ipubliés  au  commencement  du  17* 
siècle,  ont  pour  titre  :  I.  De pulsi- 
bus  ad  tirones  libei'  commentaril 
in  prima  m  librum  prognosticorum 
Hippocratisj  Venetiis ,  i6oa ,  in-4®  ; 
.1609,  in-8°.  11.  Compen<^ium  me- 
dicinœ  ,  Venetiis  ,  1609  ,  in-8°  , 
avec  deux  lettres  ,^  fune  :  De  cura- 
tione  eorum  qui  à  fulmine  ictl 
sunt  ;  l'autre  ;  De  admirabilibus 
nuper  inventis, 

I.  LAVERDY.  royez  Averdy. 

II.  LAVERDY  (Clément-Franç.); 
professeur  en  droit  canon ,  et  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie ,  né 
en  1695  ,  et  mort  en  1754,  publia 
différens  mémoires  estimés.  On  cite 
celui  sur  le  droit  de  succemon  dt 
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la  maison  de  Ligneville  au  duché 
de  Lorraine  ,  1769  et  1740  ,  iii-4**. 

♦  LAVÉRERIE  (  Pierre- Nicolas 
le  comte  de  ) ,  ne  à  Aleuçoii  le 
a5  avril  173S  ,  et  mort  daus  cette 
ville  eu  1800  ,  enfutsuccesâivetnent 
échevin  et  maire.  On  lui  dort  beau- 
coup de  recherches  importâmes  sur 
les  anliquilës  el  Ihihloire  d'Aleuçou. 
Ces  conrioissaiices  précieuses  furent 
utiles  à  M.  Odolant-Desnos ,  lors- 
qu'il publia^  en  1787  ,  iti  Mémoires- 
historiques  sur  la  ville  d'Alençon 
et  ses  seigneurs ,  2  vol.  in-8*  ;  ou- 
vrage savant  el  bon  à  consulter.  On 
lui  doit  encore  le  JP/a/i  du  camp 
de  C/tatellier ,  près  Montrée^  (ar- 
rondissement d'Argentan  )  ,  camp 
gaulois  ,  désigné  mal  à  propos  sont 
le  nom  de  camp  de  César, 

t  I.  LAUGIER  (Marc-Antoine) , 
Be  à  Manosque*  en  Provence  le  36 
fuiUet  1713,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  jésuites ,  se  consacra  à  la 
chaire ,  et  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudissement.  Ayant  quitté  Ja 
compagnie  de  Jésus  pour  quelques 
méconteutemeus  qu'on  lui  donna , 
il  se  tourna  du  côté  des  beaux-arts. 
Son  Essai  sur  l*  Architecture ,  1 7  5  5 , 
in-8°  ,  dont  il  y  à  eu  deux  éditions , 
pronva  qu'il  étoit  né  pour  eux.  Il 
y  a  sans  doute  quelques  réflexions 
hasardées  dans  '  cet  ouvrage  ;  mais 
on  y  trouve  encore  plus  de  vues 
justes  et  d'idées  saines:  il  est  d'ail- 
leurs bien  écrit.  Son  Histoire  de  la 
Hépuhlique  de  Venise  y  en  12  vol. 
in-i2,Pans,  1769 — 1766;  et  celle 
de  la  Paix  de  Belgrade ,  en  2  Vol. 
in-12,  1763,  lui  assurent  un  rang 
parmi  nos  historiens.  Il  réunit  dans 
l'une  et  dans  l'autre  ,  à  quelques 
endroiti  près  ,  le  caractère  de  la 
vérité  au  mérite  de  l'exactitude.  Le 
style  auroit  pu  être  plus  soigné  dans 
certains  morceaux,  moins  oratoire 
dans  d'autres  (  mais  en  général  il  a 
de  l'élégance  et  dé  la  clarté;  son  His- 
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toire  de  Venise  a  été  traduite  en  îta* 
lien  ,  et  accompagnée  de  nombreu- 
ses notes ,  où  les  étranger»  appren- 
dront beaucoup  mieux  à  eonnoitre 
le  singulier  gouvernement  de  Venise 
que  dans  IHistoire  inexacte  d*Anie- 
lot  de  La  Houssaye.  On  a  encore  de 
lui  ,  1.  Paraphrase  du  Miserere, 
traduite  de  Ségneri ,  Paris  ,  1764  » 
iu-i  2.  IL  Koyagt  à  la  mer  du  Sud, 
traduit  de  l'anglais ,  Lyon,  1766, 
in-4^  et  in-12.  Cette  traduction, 
de  l'abbé  de  Rivers  >  n'a  été  que 
retouchée  et  mise  en  meilleur  ordre 
par  Laugier.  Ul.  Apologie  de  la 
musique  françaiêe ,  1764  ,  iii-8^. 
L'abbé  Laugier  mourut  le  7  avril 
1769. 

*  n.  LAUGIER  (  François  )  ,  de 
Nanci ,  docteur  en  médecine ,  mort 
à  Reggio  en  Lombardie  le  17  dé- 
cembre 1793  ^a  publié  Institutions 
pharmaceuticœ  ^  Modène ,  1788  -- 

1791,  3  vol.  iii-8**. 

*  m.  LAUGIER  Di  Tassx  (N.), 
commissaire  de  la  marine  pour 
sa  majesté  très-chrétienne  en  Hol- 
lande, vivoit  sur  la  ^n  du  17*  siècle, 
et  au  commencement  du  suivan  t.  U 
est  auteur  d'une  Histoire  du  riiyau' 
me  d Alger  y  Amsterdam,    1736, 

I  vol.  in-13,  de  348  pag.  avec  s 
cartes,  dont  lune  représente  le 
royaume  d'Alger,  et  l'autre  la  ville 
d'Alger.  On  en  a  £ait  une  nouvelle 
édition  à  Paris,  en  1737,  aussi 
in-ia  ,  mais  sans  cartes,  et  d'ailleun 
dune  exécution  très -inférieure  i 
celle  de  Hollande.  Dans  cet  ouvragé, 
Laugier  de  Tassy  donne  un  abrégé, 
ou  pour  mieux  dire  une  idée  de 
l'ancienneté  du  reyaume  d'Alger  et 
de  ses  révolutions  ;  mais  il  s'est  at- 
taché à  exposer  fidèlement  l'état  de 
sen  gouvernemept  au  moment  oé 

II  écrivoit,en  traçant  ce  qu'il  avoit 
vu,  ce  qu'il  avoit  appris  sur  les  lieux, 
et  ce  qu'il  a  trouvé  dans  des  mé^ 
moires  appartenant  à  des  maisosr 
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«hf^licnnei  -  établies  dasB  ce  p«7». 
11  égayé  .$es  Jecteun  par  des  récili 
d'avcDluiea  cm  IiiHoriEtLes  <]ui  ont 
rapport  aux  su  jets,  qu'il  traite  -.  Icla 
•ont  entre  autres  Les  Amours  é'hr 
ruch  Barberousse  avec  la  princeiM 
l^phira,  tndoitxl'uu  luanuicrit  en 
TëlJD  que  païsédoil  le  marabouL  du 
lerriloiredeCoDitautine,  descendant 
de  la  famille,  du  mari  de  Zaphira. 
Celle  production,  qui  cëunit.let 
chartnes  du  romaa  à  l'inlëièt  de 
l'histoire  ,  a  loujonrs  éU  estimée  et 
moheixhëé  des  bonimea  instntfl«, 
tant  eu  Fr«DCC  tpn  dam  t'étranger^ 
Ooa  Antoine'-de  Clariana  tradunlt 
est  ouvrage  m  «tvignol  èi»  Vihaét 
1733.  Cet)*  iradiictioD  patirt  à'Sbr- 
celanne  0Tec't|urlq«eB  adtKlTont 'et 
troi»  cartel'.  Elle- fut- riiniprimëe  éà 
pin»  beaux  caractères,  i  Miâtié, 
vers  1780,  de  ioitiiai  iii-8'^.  En 
17S0,  un  anonyme  anglais,  vou-; 
lut  se  donner  pour  l'auteur  de  l'aui 
Trage  de  Laugier^e  Tassy,  ce  qu^ii 
exécuta  en  pulitiSit  1  ji  compiett 
hUlory  uf  fhê  piralical' States  pf 
Sarèa/y, etc., London,  ou  Histoiv^ 
com}  de  Barôa- 

rie ,  '  Tunis,  de 
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13  et  fé/ai 
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de  France  *  Tunis,  Pari»,  itïG, 


l'Un 


■  Maro 


L'ouvrage 'anglais  a   ëlë  iradi 
•Ilemand,   Boslock,   1753,1 


en itanen,  Venise,  I7S4>  i*-8';e« 
frautais,  Paris,  17S7',  3  vol.  in-is, 
\je  traducteur  fra)i(»is  est  Boyer  da 
Pëbrandië ,  mëdecin  coifnn  par  d'au« 
Lres  Iraductions  d'ouvfagel  auglais; 
son  style  est  meilleur  que  celui  da 
I.aiigieT  de  Tasiy.  11  a  donne  i  sa 
iraduclion  le  ntre  A'/fistaiiv  dta 
étal*  barbaitsques  fui  exercent  ta 
piitilerîe  ,  contenant  Vongine,Ita 
révolutions  et  Cil-Ot  pivaent  des 
rojaames  d'Jlger,  de  Tunis ,  de 
Tripoli  et  da  Maroe,  Otice  leur» 
forces,  leurs  rai>eiuta,  ielir  poli- 
li^e  et  leur  commercé,  ptir  lia  au-  . 
taur  qui  y  a  résidé  plusieurs  an- 
aie»  avec  un  caractère  pvblic.  Uu 
nommd  Le  Boy  mh  àu-'iour  VEiat 
général  et paiticKlitr  du  royaume 
et  de- la  ville  d'Alger,  La  Haye, 
iilfio  V  petit  in-8*de  sîa  pse.  C'est 
rmivrage  de  Laugier  de  Tl'assy , 
abrégé  et  augnMÙIë  de  notes  tirée» 
dii  I/iiiionnaireda  Iffor'éri,  et  da 
i'Eût  chrétien  tl'  politique  des 
ràfou'mes  de  Tunis ,  d'Jlier  et  de 
Tripoli,  Bouen,  itWS,  iii'-ia.  Ce 
dernier  ouvrage  a  ëlë  tradnit  en  al- 
lewaHl,  Hanttvre,  ■i76r,  in-S*. 
ISHisloii-e-  dU'royiiuMe  d'Hiver  , 
p:  er  de  Tass^  ,  exitte   par 

u  t  trois,  fois  en  français, 

d<  au  allftnand  ,.  un^  fois  en 

ei  en  anglais  et  §p  italien. 

C  uériie  réel  qui  Ta  fwi  tra- 

duire dans  ces  diverses  langues. 

■  •  LAVIAKO  (Fauste) ,  né  h  Cuc- 
caro  dans  la  principauté  de  Cilra  , 
iurïsconsulte  du  iG*  siècle,  publia 
Siimma ,  et  reperlorium  Cod.  Jvit, 
i/pperalor.,  'Veneiiis,  iGoS,  in-4*. 


LAVIGNE.  royet  Vi&uB. 

*  LAVILLEHRURNOIS  (  Ber- 
ibelot  de),  domicilie  à  Paris,  an- 
cien raaiire  des  requMes,  fut  dë- 
noncë,  en   janTier  1797,   comnw 
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chef  d'une  conspiration  rojalisit 
par  le  cobnel  Mnlo,  qui  l'avoil  at' 
tir^  liant  h  caierne  à  l'Ecole  mili- 
taire, ainii  qut  Bcatlier  et  Duïtrn* 
de  Preile,  en  leiguant  de  pttiaaet 
laura  prn|eU  i^d'aiirèa  la  dëdiration 
de  Diiverae,  qui  tiail  par  aicnier  s«^ 
complice»  pou^avoir  «a  grâce  ,  celte 
icanjuialion  tendoil  ^  former  et  ar- 
mer dant  toute  la  Frnnce  d^a  coin- 
pRgiiiei.  i  l'inatOI  de  cellea  dei 
cboiifna ,  paur ,  les  faire  boiiIiitbt 
eotuila  lovte»  it  Ik  fou  et  leur  im- 
prinier  un  ^noUiV«ipeiit  i^uliai  et 
uairorme.  On  trouva, dans  K*..p^ 
pters.nu  plan  écrit  de  sa  maîn.Tia-' 
duil  devant  un  coneeiL  Af  gueiure ,  il 
fut  condamné.,  xa.  «.vril ,  i  une  an- 
uie  de  dfl«<iti«n;  maia  le  8  du 
même  moi»,  ^Ic  direcloirct  le'  Bk 
<croiier  de  iitQUKcni ,  altendii  qu'il 
n'avovt  ët^ijugé  que  lur  le  fait  d'em-' 
iMucliage,  clvoulul,que4on  prooia 
lui  fût  iiiit  CQnime  coupable  de 
coDspiratiou.  Apte»  le  i8  fructidbv 
an  5  (  4  aeptembre  1797  ) ,  let-  dv- 
recieura  le  fît^itl  comprendre  daiiê 
la  dëp9rUtiwi  *  Caienne,  où  il  fui 
condnil  avec.  PitJiegJtu  cl  autni^t 
j  mourut  en  .juillet  1799. 

■  •  LAVINGTON  (Georgel,  prëj: 
■nglaia  ,  &6vt  du  coINge  d'Exelt 
i  Oaf^d  , .  où  il  fat  reçd  dotieur  , 
enauite  ntcceuivemenr  thanoine  d« 
Woreester  et  <te  Saint -Paul ,  et  entiu 
ëvèqiie  d'Bxeter,  naquit  en  |683  à 
Heavitrée  ,  dans  le  Devonthire,  et 
mourut  en  1763,  Lavinglon  a^t^ 
enterré  dan*  sa  cathédrale.  On  a 
decepréial,  I.  Un  livre  Irès-curieiis, 
intitulé  L'Enihousiasme  des  mé- 
thodlslei  ei  des  papiste»  comparé, 
in-S".  U.  Un  autre  ouvrage  surles 
Xarava  et  quelques  Sermon»  par- 
ticuliers. 

•  LAVLNHETE  !  Bfmard  ) ,  natif 
du  Béarn  ,  docteur  en  théologie  , 
e>t  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Ve  Incaraatione  Verbi ,  irès-eu- 
Tieux  et  peu  commun,  imprimé  à 
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Cologne  ,  i5i6  ,  in-8"  ,  et  dédif 
■u  pape  f.ëon  S.,  à  aea'  cardinaux 
tva\vt  docteurs  eÂ  lliéologiè  de  tou- 
IM'lts  univeriil'éa.  L'aitfeur  ,  dam 
Mt  «uvrage,  cMnbat'  te  pif^amé- 
lume  et  princtpaléni'éqt  1ïl  sGcte  dei 
nominaux  et  dateur  ch'éf  Gnillaume 
Ocii^m.  (  f^oyeztx  non».!  H  wu- 


.  LAVINIE  ,  6I1«  At,  Xaiinwt ,  tii 
du  Latium  ,  prosaiie  -,i  Turnni  , 
roi  .<W  Huuilac ,  «pou*»  'Ènée  ,  et 
ta. eut  um  fiU  poiliiMnc.,  notnmé 
$/I*iu»,  parce  qu'4le  ('«nfaota  dtai 
un  .iioia ,  0^  elle  l'éloit  retirée  pal 
U  crainte  qu.'fllD  avoh  d'Aaagm, 
eUdÉnée.      ,  , 

'  t  LAVIROTTE  (tonis-Anne), 
médecin, né  à Nolay,  dîocèwd'Au- 

!iin,  mort  le  5  mars  1769  ,  daui 
■'  Ï4*  année  ^  ^n  physicien  tl 
bWrvateur  baKne  ,  a  .  traduit  d< 
l'iuglait  ,  i.  Observations  sur.  ta 
crues  par  ie  pouls  de  Nihell ,  ia- 
13.  H,  Dùserlttlion .mr  la    li-am- 


thodep 
de  Néec 

vn.  11 

fonda  ,    de»  Obstivatiaai  suc   une 
Hydrophobie  iponianée  ,  auivia  de 

'  LAULANHffia  (Miehel-JoMph 
de  ) ,  évèqued'Egée ,  né  au  Cheylard 
danale  Vivaraîa  en  1718,  a  puMié. 
BOUS  le  masque  d'un  ancien  mili- 
taire, pluiieurs  ouvrages  contre  lei 
philosophes  modemea.  I.  Essais  sur 
la  religion  chrélienne  ,  et  sur  II 
^slime  des pAi tosophea  modernes , 
accump  agites  de  queJquet  râflemoa* 
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mtr-  lêB  campagnes  par  un  ancien 
miiitaireretiré y  Paris,  1770,  in-i  2 
flIeSii  pages.  II.  Pensées  sttrdiffé^ 
rens  sujets  par  un  ancien  rniif taire, 
Laugres  «t  Paris  ,  1773  ,  in-ia  de 
53i  pages:  III.  Réflexions  critiques 
et: patriotiques  sur  dijférens  sujets , 
pour  serutr  principalement  depré- 
êeraai if  contre  les  maxirhei  de  la 
nouvelle  philosophie ,  5*  édition  , 
Tvuxxe  y  corrigée  e\  atigtnentëe ,  Paris , 
1769;  in-*]  2  de  4io  pages.  L'auteur 
poroU-avoir  foudu  ses  deuic  premiers 
eaTra^^dan»  le  3*,  et  c*eel  f>fôba- 
JUemetitc&qui  Ta  déterminé  à  pré- 
#«HYer  celui-ci  comme  tine  troisième 
ëdilioft. 

*f 'LAULNE  (  Etienne  de  )  ,  gra- 
veur ,  né  à  Orléans  ^  fiorissoit  au 
16®  siècle.  On  a  de  lui  un  nombre 
assez,  cpusidérable  de  petites  gra^ 
yures  fort  délicates  ,  çxéqulées  à 
Strasbourg  vers  1670.  De  Laulne 
a  introduit  dans  ses  dessins  des 
inventions  charmantes  dans  le  goût 
des  grotesq^ues  et  des  arabesques  ,  à 
i "usage  des  damasquineurs  et  des 
metteurs  eu  œuvre. 

"  ' t  I.  LAUNAY  (  Pierre  de  ) ,  é<5ri. 
vain  de  la  religion  prétendue  réfor- 
niée,  \sé  à  Blois  en  1673 ,  quitta  une 
joharge  ^et  finances ,  le  titre  de  secré^ 
taire  du  roi ,  et  toutes  les  prëten- 
4icms  de  fortune ,  pour  se  livrer  à 
4'étude  de»  livres  sacré».  Les  pro- 
-itetausde  France  avoient  en  lui  une 
«onfiattce  extrême.  Il  fut  député  à 
-tous  les  «ynodes  de  sa*  province ,  et  à 
•prescfue  toiis  les  s3naodes  nationaux 
wii  AeiicBreni  de  son  temps,  et  mou- 
rut «Il  1-66 a.  On  a  de  lui  ,>.  Des  P^- 
-rapArtsse9*s%xt  toutes  les  Epilres  de 
saint  Paul ,  sur  Daniel ,  rBcclesias- 
te  ,  les  Proverbes  et  l'Apocalypse. 
lï.  De»  Metnarques  sur  la  Bible*, 
o«  Explication  des  mots  ,  des 
phrases  et  des  figures  difficiles  de 
la  sainte  Ecriture ,  Genève,  i€S7 , 
iii-4**.  Ce»  deux  ouvrages  sont  eàti- 
nié»  de»  calvinistes. 
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f  ir.  LAUNAY  C  François  de  ^ 
né  à  Angers  en  1612,  reçu  avocat 
à  Paris  en  i638,à«ivit  le  bai*reau, 
plaida ,  écrivit  et  consulta  avec  uii 
succès  égal  jusqu'en  i68o.  Il  obtint 
cette  année  la  cbairede  droit  fran- 
çais ,  chaire  qu'il  remplit  le  premier. 
It  fit  l'ouverture  de  ses  leçons  par  un 
Discours  dans  lequel  il  prouva  a  que 
le  droit  romain  n'est  pas  le  droit' 
commun  de  France.  »  Il  mourut  le  o 
juillet  1695.  On  a  de  lui ,  I.  Un  sa-; 
vaut  Commentaire  sur  les  lustitu- 
tes  Cou  lumières  d'An  tome  Loysel , 
1 688 ,  m-  8°.  II.  Un  Traité  du  droit 
de  chasse,  i68i  ,  in-ra,  doiit.  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  a  fait  le 
plus  grand  usage,  lll.  Des  Rêmar-^ 
ques  sur  l'institution  du  f^roit 
romain  et  dû  droit  français,  in-4*>' 
1686. 

III.  LAUNAY  (  Pipoulain  de  > 
est  auteur  d'une  Méthode  estimée 
pour,  apprendra  le  latin,  1736  ,4 
vol.  in-8^,  qui. avoient  été  précédés 
d'une  Méthode  pour  apprendre  à 
lire.  Cet  habile  grammairien  mourut 
en  1767.  ' 

IV.  LAUNAY  (N**.),  mort  eu 
1761,  a  douné  au  théâtre  français  le> 
Paresseux,  comédie  en  trois  actes ,^ 
représentée  en  1735  ;  et  aux  Italiens^ 
la  F'éritéfabuMste.  > 

*  V.  LAUNAYj(|ean  PioCHON  de), 
n^  à  Dijpn  en  1649  >  ^^^^^  ^  Paria  en 
1701 ,  eut  d'abord  du  goût-  pouf 
l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  fait 
sa  théologie  à  Paris,  il  entra  chez  les 
chartreux;  mais  l'austérité  de  leur 
règle  ne  s'accordànt  pas  avec  la  foi^ 
blesse  de  son  tempérament  ,11  se 
décida  pour  la  chirurgie.  Elève  de 
Blegny,  il  ne  tarda  pas  à  surpayer 
sou  maître;  et  le  roi,  dont  il  mérita 
l'attention ,  le  fit  recevoir  à  Saint- 
Côme.  On  a  dé  lui  Instructions 
nécessaires  pour  ceux  qui  sont  in- 
commodés'de  descentes  y  apee  quel-* 
ques  rémarques  sur  le  remède  du 
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roi  et  sur  les  moyens  qu'on  peut  \ 
prendre  pour  envoyer  des  bandages  | 
dans  les  proui/ices^  Paris,  1690, 
1730  ,  lu- 13.  Ce  remède  con- 
iisle  dans  Tusage  iuterue  de  Tetpril 
4e  sel ,  l'application  d'un  emplâtre, 
e!  le  bandage  ;  moyens  communiqué* 
par  le  prieur  de  Cabrières.  IX  en  est 
£ïil  mention  dans  la  feuille  publiée 
en  1686  par  ordre  de  Louis  XIV. 

VI.  L AUNÂT  (  mademoiMlle  de  ). 
Voyez  Staal. 

*  VIL  LÀUNAY  (  Nicolas  de  ), 
lié  à  Paris  en  1 739 ,  disciple  de  Lem- 
pereur ,  fit  de  tels  progrès  dans  l'art 
de  la  gravure  quUl  obtint  successive- 
ment les  titres  d'agréé  à  Tacadémie 
de  France ,  de  membre  de  celle  des 
arts  de  Copenhague,  et  enEn  de  gra- 
veur du  roi.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Sujets  d'après  difFérens  mai- 
Ires,  deb  For/rriz/^  «t  beaucoup  de 
jolies  Vignettes  pour  les  Métaœor- 
.  pboses  d'Ovide ,  leslBuvresde  Jeaor 
Jacques  Rousseau  ,  de  l'abbé  Haynal 
d'après  les  dessins  de  Cochiu ,  Mo- 
veau ,  Marinier,  etc. ,  etc. 

t  VIII.  LAUNAY  (  Robert  de), 
graveur,  né  à  Paris  «n  1764 ,  &ère 
et  élève  du  précédent.  On  a  de  lui  le 
Malheur  imprévu  y  d'après  Greuie , 
idem  y  d'après  Aubry;  le  Mariage 
conclu  y  d'après  Bord;  les  Adieux 
de  la  nourrice  ,  d'après  Aubry  ; 
beaucoup  de  jolies  Vignettes  pour 
les  (Euvres  de  Voltaire  ,  et  celles  de 
J.  J.  Rousseau  ;  et  plusieurs  autres 
Sujels  d'après  dififêrens  maîtres. 

t  IX.  LAUNAY  (B.  R.  de),  dont 
le  nom  est  Jourdan ,  prenoit  mal  à 
propos  le  titre  de  marquis ,  et  des- 
cendoit  d'un  simple  ofEcier  de  la 
>ustice  de  Saipt^Sauveur-le-Vicomte^ 
Depuis  plusieurs  années  il  éloit  gou- 
verneur de  la  Bastille ,  qui  lut  atta- 
quée le  i4  juillet  1789  par  une  mul- 
titude année  ,  mêlée  avec  des  gar- 
des-ftauçaises.  De  Lauuay  n'a  voit 
pour  g£irni&o  n  que  quelque»  in  valides 
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n  nvoît  reçu  le  matin  la  prottent 
de  Berthier ,  intendant  de  Paris ,  qui 
lui  annonçoit  des  secours  en  hommes 
et  en  miuni tiens;  mais  les  assiégosns 
arrivèrent  trois  heures  avant,  ainii 
la  résistance  eût  été  inutile  ;  en  outre 
le  parti  d'Orléans  dirigeoil  en  sous 
main  la  multitude.  Une  dëputation 
de  la  commune  de  Paris  a'j  iran^ 
porta  pour  inviter  de  Launaj  de  ns 
point  faire  de  résistance  ;  il  ordonna 
aussitôt  de  baisser  le  pont  le  vis  ponr 
recevoir  les  députés  ;  la  foule  ae  pvé* 
cipita  dans  la  première  cour  du  châ- 
teau. La  garnison  &t  feu.  L'altbt 
Faudiet,,  orateur  de  la  dépulatioo, 
reçut  plusieurs  balles  dans  son  maa« 
teau  et  une  sur  son  rabat«  De  Launaj 
saisi  voulut  se  tuer  avec  une  cauue 
à  dard;  on  l'en  empêcha  po\ir  le 
massacrer  un  instant  après,  et  ta 
tète  tut  promenée  au  bout  d'une 
pique.  L'abbé  de  La  Reynie,  qui 
suivit  les  députés ,  arracha  la  crois 
de  Saint-Louis  de  de  Launaj ,  et  la 
plaça  à  sa  boutonnière,  et  sous  pré- 
texte de  soustraire  les  vases  sacrés 
de  l'impiété  ,  il  les  enleva  pour  les 
cacher  chez  lui,  et  ne  les  jamais 
rendre. 

*  X.  LAUNAY  raine  (  J,  de), 
commissaire  du  roi  près  le  tribunal 
d'Angers  ,  député  de  Mayenne 
et  Loire  à  l'assemblée  lëgt^tive , 
y  réclama  la  destruction  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  deman- 
da le  macàege  des  prêtres.  L«:  5  dé- 
cembre il  fit  une  sortie  contre  l'agio- 
tage ^auquel  il  attribua  la  dépréda- 
tion des  assignats.  Il  dénonça  ub 
complot  ayant  pour  but  rassassiuat 
de  plusieurs  députés.  Devenu  mem- 
bre de  la  convention,  il  Rl  autori- 
ser le  comité  de  sûreté  générale  à 
prendre  connoissance  des  arresta- 
tions postérieures  au  10  août;  pré- 
senta un  rapport  sur  les  prisons,  et 
un  mode  de  prononcer  sur  les  ex- 
ceptions en  niatière  d'émigration. 
Dans  la  lutte  entre  la  gicondeelli 
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montagne ,  il  se  rangea  clans  ce  der- 
nier parii,  et  s'opposa  vivement  à 
la.  convocation  des  assemblées  pri- 
maires demandée  par  les  girondins. 
he  16  juitiet  il  iii  ordonner  Tappo- 
flilion  des  scellés  sur  lesr  magasins  de 
ia  compagnie  des  Indes.  Le  16  oc- 
tobre il  Ht  décréter  la  suppression 
définitive  de  celte  compagnie  et  la 
.venle.de  ses  marchandises  ;   mais 
lorsqu'il  fut  question  des  mesures 
d  exécution  ,  on  prétendit  qu'à  la 
ârveur  des  preioiières  dispositions  , 
^i  fiembioient   dirigées  contre  la 
■compagnie,  de  Lauuây  avoit  glissé 
des  ckiusea  dont  l'effet  devoit*  être 
de  favoriser  les  intéressés  aux  dé«^ 
pens  de  la  république.  Barrère   et 
Chabot  laccusèrent  encore  de  leur 
avoir  présenté  un  plan  d'agiotage 
qui  devoit  leur  donner  les  moyens 
d'acheter  à  la  baisse  les  effets  publics, 
et  de  les  revendre  à  la  hausse ,  par 
divers  décrets  provoqués  à  propos. 
Les    députés   associés  ,    les    accu- 
sas et  ^8  accusateurs  furent  décret 
tés  d'accusation,  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire  le^iS  mars  1794^ 
condamnés  à  mort  le  5  avril  suivant 
{16  germinal  an  2.  ) 

Xî.  lAUNAY,  orfèvre  iToyez 
Baixin. 

I.  LAUNO Y  (Matthieu  de), 
prêtre  de  La  Ferté-Alais ,  an  diocèse 
de  Sens,  se  fit  protestant  en  i56o, 
et  exerça  le  ministère  à  Sedan ,  où  il 
se  maria.  Une  scène  scandaleuse 
qu'il  donna  dans  cette  ville  l'obligea 
de  fuir.  Il  redevint  catholique ,  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  Soissons. 
C'étoit  un  homme  ardent,  toujours 
cnoportd  ou  par  les  plaisirs  ou  par  la 
fureui*  de  cahaler.  De  protestant  fa- 
natique, il  devint  ligueur  furieux. 
Il  se  mit  à  lu  tété  de  la  faction  des 
Seize,  et  fut  le  promoteur  de  la 
mort  du  président  Brisson.  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  ))odrsuivre 
les  meurtriers  de  ce  magistrat,  Lau* 
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noy  passa  en  Flandre ,  et  y  mou* 
rut  à  ce /qu'on  croit.  On  a  de  lui 
de  mauvais  Ecrits  justificatifs  et 
de  controverse  dans  lesquels  il 
calomnie  les  ministres  calvinistes, 
comme  il  avoit  calomnie;  l'es  prêtres 
catholiques  dans  le  temps  qu'il  étoik 
protestant. 


j. 

» 


IL  LAUNOY  { Jean  de  ) ,  né  i 
Valdesie  à  deux  lieues  de  Valogne , 
le  21  décembre  i6o3 ,  prit  à  Paris  le 
bonnet  de  docteur  eu  théologie  en 
i636.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
apgmenla  son  érudition.  De  retour 
à  Paris  ^  il  se  renferma  dans  son  ca- 
binet, recueillant  les  passages  des 
Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  profanes 
sur  toutes  sortes  de  matières.  Lès 
Conférences  qu'il  tint  chez  liii  tou^ 
les  lundis  furent  une  espèce  d'école 
académique  où  les  savans  mêmes 
trouvoient  à  s'instruire.  Elles  rou-* 
loieut  sur  la  discipline  de  l'Eglise,  et 
sur  les  droits  de  celle  de  France.  On  y 
attaquoit  avec  force  les  prétentions 
ullramontaines;  on  y  discutoit  leâ 
fables  des  légendes.  L'apostolat  de 
St.  Denys  l'Aréopagite  en  France  ;le 
voyage  de  Lazare  et  de  la  Magdeleiné 
eni  Provence;  la  résurrection  du 
chanoine  qui  produisit  la  conversion 
de  saint  Bruno  ;  l'origine  des  carmes; 
la  vision  de  Simon  Stock  au  sujet  du 
scapulatre,  et  une  foule  d'autres  tr»^ 
ditions  furent  proscrites  à  ce  tri^ 
bunal.  Ce  fut  ce  qui  fit  suruommet 
Launoy  le  Dénicheur  cie  ^aint». 
Aussi  le  curé  de  Saint-RocJi  disoit  t 
a  ie  lui  fais  toujours  de  profemdes 
révérences ,  de  peur  qu'il  tie  ra'6te 
mon  saint  Roch.  »  Le  président  de 
Lamoignon  le  pria  un  jour  de  ne  pas 
faire  de  mal  à  saint  Yon,  patron  d'un~ 
dtf^s  villages!  aCommeiitluiferois^ 
je  du  mal,  répondit  le  dotteur,  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  le  connoitre  ?»  It 
disoit  «qu'il  ne  chassoit  point  du  pa- 
radis les  saints  que  Dieu  y  avoit  pla- 
cés ,  mais  bien  ceux  que V ignorance 
superstitieuse  dbs  peuples  y  ayok 
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fait  glisser.  y>  Il  avoit  rayé  de  son  ca- 
lendrier sainte  Catherine,  martyre; 
et  le  jour  de  sa  fête  il  affeelott  de  dire 
une  messe  de  requiem.  Rien  ne  pou- 
yoit  corrompre  1  austère  critique  d^ce 
docteur.  Loiu  de  rechercher  les  béné- 
fices, Laimor  refiisa  même  ceux  qu'on 
luiofPrit.  «Je  me  trouveiois  bien  de 
TEglise;  mais  l'Eglise  ne  se  trouveroit 
]^aft  bien  de  moi  »,  disoit->il  à  ceux  qui 
Touloient  lui  inspirer  de  Tambitiou. 
Il' vécut  toujours  dans  une  extrême 
médiocrité.  Il  aima  mieux  se  faire 
exclure  de  la  Sorbonne  que  de  sous- 
crire à  ik  censure  du  docteur  Ar- 
aauld,  quoiqu'il  ne  pensât  pas  comme 
lui  sur  les  matières  de  la  grâce.  U.&t 
plus ,  il  écrivit  contre  le  Formulaire 
de  l'assemblée  du  clergé  de  1 656.  La 
république  des  lettrés  lui  est  redeva- 
ble de  plusieurs  ouvrages.  L'abbé 
Granet  en  a  donné  une  bonne  édition 
en  i63i ,  5  tomes  en  lo  vol.  in-fol. , 
enrichie  de  la  Vie  de*  l'auteur , 
et  de  plusieurs  de  ses  écrils  qui 
n'avoient  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté ,  ni  avec  élégance  ;  sou 
style  est  dur  et  forcé.  Il  s'exprime 
d'une  manière  toute  particulière  ^  et 
donne  des  tours  singuliers  à  des 
fihoses  trè8-<x>mmuneft.  Ses  citations 
sont  fréquentes*,  extraordinairement 
longues ,  et  d'autant  plus  accablan- 
tes^ qu'il  ne  craint  pas.de  les  répé- 
ter. Ses  raisonnemens  ne  sont  pas 
toujours  justes,  et  il  semble  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vues  que 
celles  qu'il  se  propose  dans  son  ou- 
vrage. Il  avoit  lliuaiaur  un  peu 
caustique.  Ménage  kii  ayant  repro* 
ché  d'avoir  choqué  les  jacobins  qui 
ratt£^}uoient  vivement  dans  leurs 
écrits ,  Launoy  lui  répondit  mali- 
cieusement :  (c  Je  crains  plus  leurfta- 
nif  que  leur  plume.  »  Les  religieux 
lui  avoienl  été  cependant  utiles  ,  et 
il  avoit  beaucoup  profité  des  entre- 
tiens du  savant  jésuite  Sirmond.  Gui 
Patin  prétend  même  qu'un  des  amis 
de  Launoy  lui  avoit  dit  «  qu'il,  avoit 
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étél(mg-temps  pensionnaire  des  jé« 
suites,  qui.  se  ser votent  de  lut  pour 
approuver  leurs  livres  ;  mais  qu'il 
avoit  été  cassé  aux  gages  pour  n'avoir 
pas  voulu  donner  quelque  approba- 
tion à  une  nouvelle  doctrine  qu'ils 
youbient  publier,  i»  Bayle  doult 
avec  raison  qu'il  ait  été  pension- 
naire des  jésuites.  Ce  critique  éprou- 
va sur  ses  vieux  jours  qu'il  avoit 
des  ennemis  redoutables.  On  lui  dé- 
fendit de  tenir  des  assemblées  dans 
sa  chambre.  Quoiqu'on  ne  s'y  entre- 
tint que  de  sciences ,  on  lui  fit  dire 
que  le  roi  souhaitoit  que  ces  assem- 
blées cessassent.  U  mourut  Je  i  o  mars 
1678:  11  commença  son  testament 
par  ces  mtots  :  a  J'aurai  bientôt  fait, 
car  je  n'ai  pas  beaucoup  de  bien^etcv 
Il  fut  enterré  aux  minimes  de  la 
Place  royale.  Le  Camiis ,  premier 
président  de  la  cour  des  aides ,  lut 
fit  faire  Tépitaphe  suivante  : 

D.    o.    M. 

Hicjacet  Joannea  Launo'iut ,  C^rutarttierui» ^ 

Parhientis  T/teologus; 

Qui  veritatia  aaserior  perpeluiu  , 

furium  JEcclèaice  et  Regia  acerrimus  vindes, 

yHum  inmojtiam  exegit; 

Opea  nefiexit. 

Et  quanta iumeunquè  ut  relieturus  aatia  hahtùt' 

Multa^  acripait  nulld  êpe,  nullu  timmra^ 

Opii mam  famam  maàimdmque  veneratioium 

jtpud  prohoa  adeptua  ,  etc. 

XiCs  minimes ,  craignant  que  l'éloge 
de  Veritatiê  asserlor perpétuas  ne 
choquât  ceux  dont  Launoy  avoit 
attaqué  lés  fausses  traditions,  t'ex- 
cusèrent de  la  faire  graver  sur  son 
tombeau  ;  et ,  pour  color.er  cette  ex- 
cuse ,  ils  prétendirent  avoir  reçu  des 
défenses  de  leur  général  et  de  lacoor. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  De 
parid  ArUtoteèU  fortuné  in  aca- 
demidParisind,  {F'oy.  Aristotb.) 
II.  De  duo  bus  Dionysiis,  lll.  £f«- 
toria  gymnasii  Ntwarrœ  >  pleine 
de  savantes  recherchés.  IV.  Inquisi- 
tio  in  chartam  immunitatis  sancii 
Germani  à  Pratis  s  ouvrage  iràt- 
abondant  en  citations.  V.  J^ê  com* 
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merOitio  Lazari  ,  Magdalenœ , 
Marthœ  et  ^(uximini  in  Provin- 
ciam  appulsu  ;  pièce  victorieuse  qui 
plut  à  tous  les  bous  critiques,  excepté 
aux  dominicains  et  aux  Provençaux. 
Ia  père  Guesnay,  jésuite,  tâcha  de  ré- 
futer Launoy  dans  son  livre  intitulé 
MagdaUna  Massiliensis  aduena  , 
Lyon,  1643 ;  mais  il  règne  dans 
cette  réponse ,  dit  Nicéron ,  plus  de 
prévention  que  de  bonne  critique. 
Launoy  répliqua  par  sa  Disquisi- 
tio  disquisitionis  de  Magdalend 
Massiliensi  adpendy  où  il  terrassa 
«on  adversaire.  VI.  De  auctoriiaie 
negantU  argumenli  ;  Launoy  s'y 
kn outre  en  plusieurs  endroits  bon 
logicien;  mais  il  donne  peut-être  trop 
d'autorité  à  cet  argument.  VU.  De 
t^eteribus  Parisiensium  basiiicis; 
savant  et  curieux.  VIII.  Judicium 
de  auctore  lihrorum  de  Imita- 
tions Christi  .  IX.  Defrequenti 
ponfessionis  et  eucharistlœ  usu,  X. 
X>e  curd  Ecclesiœ  pro  sanctis  et 
sanctorum  reiiquiiss  ouvrage  judi- 
cieux. XI.  De  curd  Ecùleaiœ  pro 
miseris  etpauperibusj  seconde  édi- 
tion, i663,  in-8®.  «Launoy  ,  dit 
Nicéron,  en  publiant  en  1649  sa 
dissertation  De  peteri  ciborum  de-r 
lectu  ,  ajouta  à  la  fin  un  petit  écrit 
de  six  pages ,  où  il  montre  que , 
suivant  la  doctrine  des  Pères  ,  il  est 
mieux  de  doinner  aux  pauvres  qu'aux 
églises.  Il  augmenta  depuis  cet  écrite 
et  le  mit  dans  l'état  où  il  est  dans 
cette  édition.  Thiers,  dans  sa  ré- 
ponse à  de  Launoy  sur  Targument 
négatif,  a  prétendu  qu'il  avoit  pillé , 
l'ouvrage  intitulé  V Aumône  chré- 
tienne ,  Paris ,  1 65 1 ,  in-i  2  ,  a  vol.; 
juais  tout  ce  piUage  se  réduit  à  dix  - 
passages  des  Pères  et  des  conciles , 
.dont  Launoy  s'eal  servi.  »  Xil.  De 
tfeteri  ciborum  delectu  in  jejuniisy 
qui  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  L'auteur  y  montre  qu'on 
pourroit  jeûner  en  mangeant  de  la 
viande  :  il  le  fit  au  sujet  du  siège  de 
Paris.  XIIl.  De  schoii^  ceUbriori^-i 
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bus  à  Carolo  Magno  extmctis  ;  on 
y  trouve  des  choses  recherchées. 
XIV.  De  Sacramento  unctionis  ex' 
trémas,  XV.  Romanœ  Ecclesiœ  tra^ 
ditio  circa  simoniam;  la  matière 
y  est  épuisée.  XVI.  De  s^ero  auc-^ 
tore  fidei  professionis  quœ  Pela^ . 
gio^  Augustino  et  Hieronymo  tri^ 
bui  solet.  XVII.  Des  Lettres  impri* 
mées  séparément  à  Cambridge,  1689, 
in-foi.  XVIIl.  Plusieurs  Ecrits  sur 
la  véritable  tradition  de  l'Eglise  tou- 
chant la  grâce  ,  et  sur  divers  points 
de  critique  historique,  etc.  Koyez 
I)iociiE,  et  Granet,  n^  I ,  à  la  fin. 

t  LAVOISIER  (Antoine-Laurent), 
l'un  des  plus  grands  chimistes  mo~ 
demes,  successivement  fermier-gé- 
néral, régisseur  des  poudres  et  sa!» 
pêtres,  et  commissaire  de  la  trésore^- 
rie  nationale  ,  naquit  à  Paris  le  aÇ 
août  1743. Dès  l'âge  de  aS  ans  il  pré- 
senta à  l'académie  des  sciences  un 
mémoire  sur  la  meilleure  manière 
d'éclairer  les  rues  pendant  la  nuit , 
et  cette  compagnie  lui  décerna  pour 
prix  de  ce  travail  une  médaille  d'or  ; 
deux  ans  après  il  en  devint  membre, 
et  l'un  de  ses  plus  célèbres  collabo- 
rateurs. Lavoisier  cul ti voit  avec  un 
succès  égal  plusieurs  parties  de  la 
physique  et  de  l'histoire  naturelle , 
lorsqu'une  circonstance  qui  fait  épo^ 
que  dans  l'histoire  des  sciences  l'at*- 
tacha  exclusivement  à  la  chimie.  La 
découverte  des  fluides  élastiques  , 
due  aux  travaux  de  Qlack  ,  de  Ca^ 
vendish ,  de  Macbrideet  de  Priestley, 
Benoit  de  répandre  une  lumière  nou- 
velle sur  1  étude  des  phénomènes  de 
la  nature.  Le  jeune  savant  sentit , 
par  cette  sorte  d'instinct  qui  caracté- 
rise le  génie ,  jusqu'où  pou  voit  s'é- 
tendre la  magnifique  carrière  qui 
s'ouvroit  devant  lui  :  il  répéta  les 
expériences ,  et  les  varia  de  mille 
manières.  Opérant  avec  des  iustru-- 
mens  qu'il  inventoit  lui-même  ,  et 
qu!il  faisott  exécuter  avec  une  per- 
focëen  jusqu'alors  inconnue,  d'à- 
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bord  n.  coaBrma  les  résultais  obte*  ' 
nus  ;  bientôt  il  les  ëteadit ,  il  en  dé* 
couvrit  de  nouveaux,  et  lapplica- 
iiou  qu'il  en  fit  à  la  chiniie  opéra 
dans  cette  science  une  révolution 
complète.  Une  note  remise  à  l'aca* 
demie  vers  la  iiu  de  1773  prouve 
incontestablement  qu^  Lavoisier 
avoit  alors  trouvé  la  véritable  cause 
de  Taugmenlation  de  poids  qu'ac*^ 
quièrentles  métauic  lorsqu'on  les  ex* 
pose  à  Taction  du  feu.  Cette  belle 
découverte ,  qui  sert  de  base  à  tout 
réditice  de  la  chimie  moderne ,  ren* 
versoit  dé) à  la  théorie  vague  et  in^ 
certaine  du  phlogislique.  Depuis 
cette  époque ,  quarante  Mémoires 
lus  à  l'académie  pendant  l'espace  de 
TÎngt  années,  et  imprimés  dans  son  ' 
recueil ,  présentèrent  un  corps  de 
doctrine  qui  embrassa  tons  les  phé^ 
nomènes  chimiques.  Lavoisier  créa 
une  science  nouvelle  ;  il  changea  l'art 
d'opérer  et  l'art  de  raisonner.  Offrant 
le  premier  exemple  d'une  exposition 
claire  et  méthodique  ,  d'une  dis- 
cussion précise  et  d'une  démons- 
tration rigoureuse  ,  il  apprit  à 
donner  aux,  tiyvaux  un  but  déter- 
miné ,  à  classer  les  faits  selon  lenr 
importance  ,  à  les  éclairer  récipro- 
qi^ement  en  les  subordonnant  les  uns 
aux  autres,  à  en  déduire  toutes  les 
conséquences  auxquelles  ils  peuv^it 
conduire.  «  Les  recherches  et  les 
découvertes  que  renferment  ses  mé- 
moires, a  dit  un  chimiMe  célèbre  , 
constituent  un  ensemble  si  bien  lié, 
un  enchaînement  si  naturel  d'idées 
et  de  phénomènes,  qu'il  est  impos- 
sible de  n'y  pas  reconuoitre  une  pre- 
mière conception  du  génie,  le  pro- 
duit nécessaire  d'une  seule  idée  pri- 
mitive, un  ouvmge  d'un  seul  jet 
qui  n'a  pu  sortir  que  d'une  tète  forte 
et  créatrice ,  telle  que  les  fastes  de 
l'esprit  humain  n'en  montrent  qu'à 
de  longs  intervalles.  Outre  l'efibrt 
du  génie  nécessaire  pour  créer  ce 
plauf ,  pour  concevoir  cette  vaste 
théorie ,  il  a  fallu  que  la  natufe  eût 
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^omié  à  Lavoisier  un  cc^rage  et  nue 
constatice  inébranlables,  pour  qu'il 
ait  pu  suivre  pendant  vingt  ans  la. 
route  qu'il  s'étoit  ouverte,  saits  se 
-détourner  un  seul  instant ,  sans  faire 
un  seul  faux  pas ,  sans  être  arrêté 
ni  ralenti  par  tes  obstacles  de  tout 
genre  qu'on  lui  a  opposés.  »  Lavoi- 
sier jouit  de  la  gloire  qui  étoit  due 
à  ses  rares  talens  et  à  ses  longs  tra- 
vaux. La  doctrine  qui  lui  app»ar- 
tient  exclusivement  fut  générale- 
ment adoptée  en  France  ;  une  no- 
m^idature  système  tiquefixaenqael- 
que  sorte  l'ère  de  la  science  qu'il  avoit 
rondée,  et  il  compta  bientôt  parmi 
ses  disciples  \ea  chimistes  les  plus 
célèbres  de  l'Europe.  En  1789  il 
réunit  en  un  seul  faisceau  toutes  les 
vérités  nouvelles  qu'il  avoit  énon- 
cées séparément  ;  et  sous  le  titre  mo- 
deste de  Traité  éiémentaire  de  chi- 
mit ,  il  publia  un  livre  absolument 
neuf  pour  la  forme  et  pour  le  fond  ^ 
qui  sera  toujours  le  meilleur  modèle 
à  suivre  dans  la  composition  des  ou-' 
vrages  de  ce  genre.  Au  génie  des 
sciences ,  Lavoisier  joignoit  encore 
le  talent  des  afiaires  ;  son  activité 
s'étendoit  et  suflisoità  tout  ;  par^-touC 
il  portoit  la  même  facilité  de  con- 
ception ,  la  même  netteté  d'idées ,  k 
même  esprit  de  méthode ,  la  mèm« 
persévérance  et  le  même  dévoue- 
ment. Toutes  les  époipiea  de  sa  vie 
ont  été  marquées  par  de  grands  tra- 
vaux et  par  dés  services  important 
dans  plusieurs  brandies  de  Tadmi- 
nistration.  Consulté  ^r  le  comité 
des  impositions  de  l'assemblée  cons- 
tituante ,  il  l'aida  souvent  de  see  lu- 
inieres;  il  a  publié  plusieurs  bons 
ouvrages  sur  l'économie  politique. 
Possédant  à  la  fois  une  fortune  c<Mt- 
sidérabte ,  des  places  émineutes  et 
une  réputation  étendue ,  il  ne  se  ser^ 
voit  de  tant  d'avantages  que  pour 
soulagor  l'indigence,  pr^éger  le  mé- 
rite obscur ,  et  hâter  encore  l^ii  pro- 
grès des  scièncpR  ,  en  :tfncouragitoiit 
oeux  qui  ka  cvdttvMot.  Un  crisx 
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é%uUnt  pkis  atroce  qu'il  ëloit  sans  > 
motif  enleva  à  la  Frattée  cet  homme 
illustre^  au  milieu  de  sa  carrière. 
Lavoisier  ^  compris  dans  Tacle  d'ac- 
cusation que  la  convention  natio- 
nale porta  contre  les  anciens  fermiers 
gëuéraux  &^ confrères,  parut  avec 
eux  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  fut  x:ondaiuné  à  mort.  Il 
demanda  aux  bourreaux  ,  que  l'on 
appeloit  alors  des  juges,  de  suspen- 
dre de  quinze  jours  Texéculion  de 
«a  sentence,  pour  qu'il  pût  terminer 
-des  expériences  utiles  :  «  Je  ne  re- 
gretterai point  alors  la  vie ,  ajouta- 
t-i| ,  et  j'en  ferai  volontiers  le  sa- 
critice.  »  On  lui  répondit  que  la  ré- 
publique n'avoit  pas  l)esoin  de  sa- 
yans,  et  il  marcha  à  Téchafuud  avec 
sérénité.  II  est  mort  le  6  avril  i794) 
âgé  de  5i  ans.  Ses  écrits  sont  ,  1. 
Opuscules  chimiques  et  physiques^ 
1773,  2  vol.  in -8**.  II.  Nouvelles 
recherches  sur  l'existence  d'un  flui- 
de élastique ,  1775.  Cet  ouvrage  est 
le  principal  titre  à  la  gloire  de  son 
auteur.  III.  B apport  des  coraniis- 
-saires  chargés  de  l'examen  du  ma- 
gnétisme animal,  in-8°.  IV.  Métho- 
de de  nomenclature  chimique.  V. 
Traité  élémentaire dechimie^  1 789, 
51  vol.  in-8*.  VI.  Instructions  sur 
les  ni  trières  et  sur  la  fabrication  du 
•alpètre  ,  1777  et  1 794 ,  in-8°.  Vil. 
JL>e  la  reproduction  çt  de  la  con- 
sommation comparées  à  la  popula- 
tion ,  in-8".  Cet  écrit  est  un  excel- 
lent traité  d'arithmétique  politique. 
VIII;  Il  s'occupoit  d'un  grand  tra- 
vail sur  la  richesse  territoriale  de  la 
France ,  dont  il  publia  un  extrait  en 
1791 ,  lorsqu'on  termina  ses  jours. 

*  LAUR  ou  Lauri  (  Philippe  )  , 
fîls  d'un  peintre  d'Anvers  établi  en 
Italie  ,  né  à.  Rome  en  1633  ,  ap- 
prit les  premiers  élëmens  de  son 
aVt  auprès  de  l'un  de  ses  frères  et 
•d'Angelo  Caroselli  son  beau*frère  qui 
s'étoit  acciuis  quelque  réputation.  11 
«ut  bientôt  snrpassé  tea  maîtres  ,  et 
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que  iquMl  ait  peint  avec  succès  quel- 
que grands  tableaux  d'église  ,  il  a 
mieux  réussi  dans  les  sujets  d'his- 
toire traités  en  petit.  On  ne  peut  pas 
le  compter  au  rang  des  premiers 
peintres  de  Rome;  mais  son  dessin 
est  pur  et  gracieux ,  ses  paysages 
sont  agréables  et  d'un  bon  goût ,  son 
coloris  qui  varie  est  quelquefois  trop 
foible.  Laur  n'avoit  pas  les  agrémens 
delà  figure;  eu  revanche,  il  éloit 
d'un  caractère  enjoué  ;  la  gaieté  de  ses 
reparties  le  rendoit  cher  à  ses  amis. 
Un  jour  son  barbier  ,  ayant  su  qu'il 
a  voit  fait  cadeau  d'un  tableau  de  prix 
à  un  apothicaire  qui  lui  avoil  donné 
des  soins  pendant  une  maladie,  ima- 
giua  qu'il  pourroit  obtenir  la  même 
faveur  et  la  demanda.  Laur  saisit 
avec  beaucoup  d'adresse  les  gestes  ri- 
dicules que  faisoit  le  barbier  dans  sa 
conversation ,  et  écrivit  au-dessous 
de  celte  caricature  ;  «  Il  cherche  une 
dupe  et  ne  la  trouvera  pas.  »  11  l'en-  ' 
voya  au  barbier  au  moment  où  un 
grand  nombre  de  ses  amis  se  trou- 
voient  rassemblés  dans  sa  boutique. 
Le  rire  qu'il  excita  mit  le  pauvre 
homme  dans  une  fureur  dont  le  ta- 
bleau se  seroit  ressenti  s'il  n'eût  été 
retenu  ;  aussi  Laur  ne  lui  confia-t-il 
plus  le  soin  de  sa  barbe.  Cet  artiste 
mourut  en  1694,  laissant  après  lui 
une  fortune  considérable  dont  il 
avoit  usé  avec  sagesse.  Ou  voit  de 
lui  au  Musée  Napoléon  un  joli  tableau 
représentant  les  anges  exécutant  un 
concert  pour  S,  François  d'Assiae. 

*LAURATI  (  Piétro  ) ,  peintre  , 
natif  de  Sienne ,  disciple  de  Giotio  ^ 
florissoit  dans  le  14*  siècle.  Cet  ar- 
tiste a  travaillé  à  Sienne  et  à  Arezzo; 
il  réussissoit  priuci paiement  dans  le 
jet  des  draperies ,  et  à  faire  sentir 
sous  l'étoffe  le  nu  de  ses  figures.  Il  a 
aussi  excellé  dans  les  parties  qui  re- 
gardent la  perspective. 

t  IT.  LAUBE  (  la  belle  )  ,  plus 
eonntic  sons  ce  nom ,  que  sous  celui 
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de  Laure  de  Noues ,  qui  étoit  celui 
deisa  famille.^  naquit  à  Avignon  ,  ou 
daus  un  village  circonvoi^iu  ,  eu 
i3o8,  d'Audifret  de  Noves,  et  fut 
mariée  à  Hugues  de  Sade ,  «eigueur 
,de  Saumane.  Son  esprit ,  sa  vertu  et 
sa  beauté  lui  soumet toient  tous,  les 
cours.  Ce  poète  ,  retiré  à  Av  iguon  , 
la  vit  pour  la  première  fois  en  1027, 
et  conçut  une  si  violente  passioa  pour 
elle  ,  quUl  l'aima  tout  le  temps 
qu'elle  vécut,  c'est-à-dire  vingt-aus, 
et  dix  ans  après  sa  mort.  Ce  poète 
lui  consacra  sa  muse  ,  et  Ht  à  sa 
louange  3i8  Sonnets  et  88  Chan- 
sons, auxquels  elle  doit  son  immor- 
talité. La  plupart  respirent  la  poésie 
la  plus  aimable  et  les  seutimens  les 
plus  tendres.  Lâure  éloit,  dit-oa,  du 
nombre  des  dames  qui  composoient 
la  cour  d'amour.  Cette  cour  étoit  une 
assemblée  def'emtoiesqui  netraitoient 
que  de  matières  de  galanterie,  et  qui 
décidoient  gravemeut  sur  ces  baga- 
telles. Lâure,  morte  de  la  pesle  à 
Avignon  le  6  avril  i548  ,  fut 
enterrée  aux  cordeliers  dans  une 
petite  chapelle  modeste  et  obscure , 
où  les  voyageurs  ne  raanquoieut 
jamais  d'aller  lire  son  nom  sur  la 
pierre  du  tombeau.  Us  ne  l'y  re- 
trouveront plus  ;  les  ravages  de  la 
révolution  l'ont  fait  disparoitre;  et 
peut  -  être  eu  ce  moment  l'église 
elle-même  a-t-elle  cessé  d'exister. 
On  a  débité  beaucoup  de  fables  sur 
cette  femme.  Fleury ,  dans  son  his- 
toire ecclésiastique,  raconte  que  le 
prape Benoit  XII voulut  persuadera 
Pétrarque  d'épouser  Laure ,  lui  pife- 
mettant  dispense  pour  garder  ses 
béuéftces.  Le  poète  l'ayant  refusât 
sous  le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour- 
roi  t  plus  la  chanter ,  Laure  se  maria 
à  un  autre.  Villaret,  continuateur  de 
l'Histoire  de  France,  qui  a  adopté  ce 
récit,  fait  dire  à  Pétrarque  qu'il  ne 
vouloit  point  de  ce  mariage  ,  de 
peur  que  l'hymen  n'éteignît  sou  ar- 
deur poétique.  Ces  faits  et  beaucoup 
d'autres    ont  été   puisés  djSMli»  des 
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auteura  itaUeas  qui  n^ont-^iamâis 
bien  connu  Laure.  Quelques  {bibles 
soupirs,  quelques  regards  gracieux 
et  quelques  |>aroles  honnêtes  furent, 
dit-on,  les  seuls  aiguillons  dont  elle 
se  servit  pour  ranimer  la  verve  do 
poëte,  quand  elle  la  .voyoit  se  ra- 
lentir. Dans  le  Virgile  de  Pétrarque, 
on  trouve  une  note  relative  à  l'ori- 
gine de  son  amour  et  de  la  mort  de 
souamaate;  il  ajoute:  a  J'aime  à 
croire  que  son  ame ,  comme  Sënèque 
le  dit  de  Scipion  l'Africain ,  est  re- 
tournée, au  ciel  d'où  elle  étoit  de«^ 
cendue.  Je  goûte  une  douceur  mêlée 
d'amertume  à  me  rappeler  toutes  ces 
circçnst^nces  ;  et  je  les  écris  sur  le 
livre  que  j'ai  le  plus  souvent  sous  les 
yeux  ,  pour  me  pénétrer  dé~cette 
vérité  ,  que  rien  ne  doit  plus  m'ètre 
cher  dans  cette  courte  vie ,  et  qu'il 
est  temps  de  m'arracher  à  Babylone, 
puisque  la  mort  a  rompu  le  nœud  le 
plus  puissant  de  ceux  qui  me  capti- 
voient  encore.  Avec  le  secours  du 
Tout 'Puissant  il  me  sera  facile 
d'agir  en  conséquence  de  cette  ré- 
flexion 1  si  mon  esprit  ,  désormab 
plus  mâle  et  plus  courageux  ,  arrête 
fortement  sa  pensée  sur  les  vains 
soucis ,  les  espérances  frivoles  ,  et 
lesaccideus  imprévus  dont  il.  fut  si 
long-temps  le  foible  jouet...  »  Fran- 
çois premier ,  passant  à  Avignon  , 
ordonna  de  décorer  de  sculptures  k 
tombeau  de  Laure;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécu  té.  Ce  prince  Thonora 
de  l'épitaphe  suivante  ;    . 

Cu  petit  lieu  cornpri*  vou^  poavcx  Toir 
Ce  qui  coniprendJ>eaucoup  par  renonuaôt 
Plume  ,  labeur,  la  langue  et  le   savoir 
Farenl  raincus  par  l'amant  de  l'aioaéc. 
O  ^entile  ame!  étant  tant  estimée. 
Qui  te  pourra  louer  qn'en  se  taisant? 
Car  la  parole  e^t  toujours  réprimé«  , 
Quand  le  «ujet  surmonte  le  disant. 

Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  .&t  sod 
amant  en  vers  italiens  : 

Qui  riposan  quel  caste  e  fetiet  ossa 
^i  queW.  aima  gentiU  e  aola  in  ttrvtt 
Aapro  e  ditr  Saaso  !  hôr  bon  teco  èai  soitfrv 
Ml*  Vf  TA  ftvnor^  la  fama  c  hittà  •co*** 
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Âfvrle  ha  det  parJe  f*aura  0vc4ia  j  e  tmûtsa 

PrtKca  radlcè  ,  e  il prrnûo  di  mia  giurra  , 

J)i  qUuttro  luatri  e  pià  ;  (  a*anco  r  non   erra 

Mio  pttuÀtr  tHMto)  êl*  dhkude  in  poca  foêaa. 

FeUc9  piània  in  borgo  d'Jvignone. 

Nacque  e  mori  ,*  e  q$ti  coh  ella  giace 

Lu  penna  ,  eV  9t*l ,  l'ine/iio»tro  e  /a  ragione. 

O  delicati  membri ,  o  vivn  fttce 

Ch'ancor  Àù  c'uoggi  e  atru^-gi  !  in  gînorchione 

CitMrum  pregki  U  Signor  fawertt  in  pmee, 

a  11  est, assez  vraisemblable,  dit  Vol- 
taire, que  Laureéioit  ce  que  tioilean 
appelle  uiiB  Iris  en  l'aîf'»  »  Celau'esi 
ni  vraift^i  y  caisemUable.  L'existence 
de  Lâur£  eM  d^oalrêe  par  divers 
tuoquineop,  par  le  lérao^gaagf  des 
conteuajporaiuft,  par  ia  géuéaU^ie  de 
la  maison. de  Sade, et  par  les  Mé- 
moires lie  l'abbé  de  Stade,  publias 
à  AvigMou  en  3  vol».iii-4'' ,  1764  et 
aimées  suivantes,  f^o^ez  Stad^. 
F'oj,  aussi  l'article  PiiaABQViL  ^ 

IL  LAURE  (César),  Lyonnais', 
après  afoir  acquis  de  grandes  ri- 
chesses dans  Tart  des  teintures ,  con- 
sacra tonte  sa  fortune  à  des  ét^blisse- 
mens  de  bienfaisance.  Ayant  vu  des' 
dhi^ns  se  dispuler  le  cadavre  d*un 
homme  condamné  à  m^rt  et  Je  dé- 
vorer ,  îl  fonda  une  compagnie  Ht 
pénitens  ,  dite  de  la  Miséricorde , 
destinée  à  donn^O'  U  sépulture  ^aux' 
pauvre»  et  aux  supptitiés,  à  sonidger 
la  misète  des  prisonniers,  à  arran-' 
ger  leurs  afi^ires  et  à  payer  Jeufs, 
dettes.  Cette  confrérie,  composée  (Jes* 
pliis  notables  bourgeois,  a  subsisté 
jusqu'aux  événeniensde  17S9.  Lai^re 
mourut  eu  16S6. 

*  Uh  mm^.  r^yvf.  Lai^vbb. 

LAUREA.  iTo^cz  Latima. 

^L  LAUHEMBERO  (Gniliauioe), 
«4  eu  J&47  »  mort  en  161s  ,  reçu 
docteur  à  Rostocl(,y  ens^igti^  Je»  ma- 
thématiques et  la  médecine  avec  tant 
de  considérsiion ,  qUefunif  ersi^  de 
oeUe  ^illele  WMnmii  phiaieurs  fois 
raoteur .  On  a  tle  lui ,  L  Di^ptUtUio 
de/èbris  pêiechl(di6  éuamiid ,  ctuk- 
êiêsisîgnU,ha$\iOç!tùLf  iCeô^îa*- 
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if.  IL  De  fUf'q^lQiie  cdlcuii ,  Lug- 
duni  Batavorum,  1619,  in-is;  Wil- 
tebergsB,  1633,  ui-^is.  Lauremberg 
prétend  s'être  guérilui'inèmed'uqe 
pierre  grosse  comme  une  noix  mus- 
cade par  lusage  des  cloportes  et  4« 
quelques  autres  médiçamens  dont  il 
donne  la  recette,  lll.  BçiattOlAeça  , 
stve  Mçâns  ççnjiciendi  kethariunt 
piuum^  Rostocbii,  1 696,  in-i  %\  GM- 
ui»,  i653,  in-iA  ;  on  peut  joindre  à 
cet  ouvrage,  1**  F'iriddrium  de  Ci-* 
mon  PaulU ,  AUorlii ,  i66d  ,  in-4°  % 
;i°  Deticlœ  JSx^ue^res  de  Alaurice 
HoÊfinanu  ^  Argeutorati  ,  i€6?  , 
in-4**;  Francofuiti ,  1708,  in-4' î 
3*^  Quadripartitum  hotanicum  de 
Simon  PauUi.  -^  Son  fils ,  fterre , 
professeur  de  philosophie  à  MotitAu- 
ban ,  puis  de  poésie  à  Rostock ,  mort 
en  i6§9  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  entre  autres  d'un  Traité 
de  la  cuiture  des  jaYdins  ^  d'un 
Jbr4gé  d'histoire ,  efc: ,  que  Rk>kn 
estime  peu.  —  Ceux  de  Jean,  sou 
frère ,  professeur  de  médeckie  et  de 
mathématiques, roôrt  en  i6ô8,^at 
été  recherchés.  1.  Onomaticœ  Itbri 
très,  HafniaB,i64o,in-4^.4L  Otinm 
Soranum,  ibid,  i64p,  in'-4**.  UL 
Arithmetica  et  algebra,  Sôrae,  i643, 
iu-4**'  IV.  Jntiquarium ,  Lugduni , 
i65o,  ii-4**-  V.  4xmci»  ïihtifua , 
Amsielodami ,  1671  ,  m- 8*.  VL 
-(to^rœ.  Jb«a  Lauremb^rg  a  eu  ia 
^réputation  4*ètne  un  encellent  poète 
satirique. 

IL  LAUREMBKRG  (Jacques 
Sébastien  ),  jurisconsulte  d'Haip- 
bourg, né  en  1619  et  mort  en  1669, 
fut  professeur  en  droit  à  Rostock.  Il 
est  auteur  d^un  livre  qui  parut  sous 
le  titre  de  O/ifis  Bacc/tans,  qui  d'est 
guère  connu  que  des  bibliographes. 

t  L  LAURENa  (Honoré  du  ),  né 
à  T«raaeoji  en  Froy«»(»  ie  10  mavs 
1^54  i  iaMooa^-fénéral  au  parler- 
4iient  4e  Provence,  «ediMingua  4ans 
le  pJMTti  de  k  Ligne.  Devenu  veut' , 
U  «a»lmti8a.r^tat  epu^siMtique ,  ti 
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Henri  IV  lui  doaua  Tarcbevèché 
d'Embrun.  Il  goulreriia  son  diocèse 
ave€  sagesse ,  ei  mourut  à  Paris  en 
161  a.  On  a  deiui ,  I.  Un  Traité  sur 
rHenotkon ,  ou  EdU  de  Henri  III 
pour  réunir  les  protestan's  à  FËglise 
catholique ,  1 588  ,  in-8'*.  Uauleur  y 
raisonne  savamment  sur  la  nécessité 
d'une  seule  religion,  il.  Discours  ei 
rapport  de  la  conférence  de  Surène, 
entre  les  députés  des  états-généfaux 
et  ceux  du  roi  de  Navarre ,  Rouen  ^ 
1693,  in-8®.  Cette  relation,  traduite 
en  vers  latins  par  Etienne  Bernard 
de  Dijon  ,  a  été  imprimée  à  Paris 
en  i595,in-8°. 

t  II.  LÂURENS  (André  du),  né  à 
Tarasoon  le  ai  décembre  1 559,  frère 
du  précédent ,  disciple  de  Louis 
Duret,  fut  prpfessejur  de  médecine  à 
Montpellier ,  chancelier  de  Funiver- 
eité ,  et  premij^r  médecin  du  roi 
Henri  IV.  On  a  de  lui ,  entre  autres, 
un  Traité  d'ÂnatomiCy  en  latin, 
in-fol. ,  imprimé  à  Paris ,  1600  ,  à 
Francfort,  1637,  qui  a  été  traduit 
en  français  par  Héliot.  Du  Laurens 
mourut  en  1609. 

m.  LAURENS.  Voyez  Dulau- 
RENT ,  Laurent  et  Loreks. 

t  ï.  LAURENT  (  saint  ) ,  diacre 
de  TËelise  romaine  soiis  le  pape 
Sixte  11,  adniinistroit  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur Valérien  ayant  allumé  le  feu 
de  la  persécution  par  un  édit  cruel , 
Sixte  fut  mis  en  croix ,  et  du  haut 
de  son  gibet  il  promit,  dit-on,  à 
Laurent ,  impatient  de  le  suivre  , 
qu'il  recevroit  dans  trois  jours  la 
couronne  du  martyre.  On  l'arrêta 
bientôt  après ,  et  le  préfet  de  Ronve 
lui  demanda,  au  nom  de  lempe- 
reur ,  les  trésors  qui  lui  avoient  été 
coniiés.  Laurent  ayant  obtenu  un 
délaide  trois  jours,  pendant  lequel 
il  rassembla  tous  les  pauvres  chré- 
thtens,  il  les  présenta  au  préfet  : 
Voilà^  lui  dit-il,  les  trésors  de 
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P Eglise.  Ce  barbare ,  outré  de  âé- 
pit,  ie  fit  étendre  sur  un  gjril  ar- 
dent, après  lavoir  fait  déchirera 
coups  de  fouet.  Le  héros  chrétien , 
tranquille  sur  les  flammes  ,  dit  au 
préfet  :  «  J'ai  été  assez  loug-iemps 
sur  ce  côté  ,  faites-moi  retourner 
sur  l'autre  ,  afin  que  fe  sois  rôli 
sur  tous  les  deux,  v  Le  préfet ,  d'au- 
tant plus  furieux  que  Laurent  étoit 
plus  intrépide  ,  le  fit  retourner: 
tt  Mangez  hardiment ,  dit  le  mar- 
tyr ,  et  voyez  s^i  la  chair  des  chré- 
tiens est  meilleure  rôtie  que  crue,  v 
Ce  moi  nous  parott  déplacé  dan» 
la  bouche  d'un  martyr.  Il  pria  en- 
suite pour  ses  persécuteurs,  pour  ses 
bourreaux ,  pour  la  ville  de  Rome, 
et  expira  le  10  août  358.  Sa  mort 
fit  beaucoup  de  chrétiens.  Ou  ajoute 
mime  que  plusieurs  païens  ,  touchés 
de  sa  constance,  ne  tardèrent  psi 
d'embrasser  la  religion  ^u'il  lear 
a  voit  inspirée. 

II.  LAURENT,  éTèque  de  Npvare 
dans  le  6®  siècle,  s'illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  Homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

m.  LAURENT  (  saint) ,  moine 
et  prêtre  de  Rome  ,  envoyé  pir 
saint  6régoire-le-Grand ,  avecsa'mt 
Augustin  ,  pour  convertir  les  Ao- 

Î;lai8,  en  baptisa  un  grand  nombre. 
1  succéda  à  saint  Augustin  dans 
l'archevêché  de  Chantorbéry,  et  ter- 
mina ses  travaux  apostc^ques  ài 
619.  —  n  ne  faut  pas  le  confondre 
aveu  saint  Laurent  ,  issu  du  sang 
royal  d'Irlande,  abbé  deGlindale, 
puis  archevêque  de  Dublin ,  qui 
mourut  dans  la  ville  d'En  eaNof- 
mandie  l'ail  1181. 

t  IV.  LAURENT  ss  ui 
RisimmscnoK  (  le  frère  ) ,  convâi 
de  Tordre  des^  carmes- dé<^ia«stét , 
né  à  Hérémôù  en^  Lorraine ,  mort  à 
Paris  en  1^1 ,  à  Bo  ans.  Fdnéli»» 
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mrçheyèqne  de  Cambrai,  quiayoit 
été  fort  lié  avec  Jui ,  le  peint  comme 
un  saint  homme.  On  a  publié  sa 
Vie  à  Châlous  en  1694 ,  sous  le  titre 
de  Mœurs  et  entretiens  du  frère  Lau- 
rent. 

*  V.LAURENT  (Gaspard ,  profes- 
•eur  de  belles-le lires  à  Genève,  à  la  fin 
du  16^  et  au  commencement  du 
17^  siècle, a  laissé  quelques  ouvra- 
ges ,  tels  que ,  Syntagma  cçnfessio- 
num  fidei,  in-4*  ,1612;  Quasstio- 
nés  miscelianeœ  ethicœ  ,  in  -  4*  > 
1626;  mais  le  plus  remarquable  est 
un  traité  sur  les  controverses  reK* 
gieuses ,  rempli  de  sagesse  et  de  mo- 
dération ;  il  a  pour  litre  :  De  dis- 
puiatlonibus  in  controversih  de 
religione  obseivatio ,  ex  veterum 
scriptispotissimumdeaumptafitxk, 
1 60a  ,  in-8**. 

*  VI.  LAURENT  (Sttinger) ,  fa- 
meux général  au  service  de  lacompa» 
gnie  des  Indes  anglaises,  né  eu  1697, 
morten  1775.  La  compagnie,  recon- 
xioissante  de  ses  services,  a  élevé  à  sa 
mémoire  un  monument  dans  Tab- 
baye  de  Westminster. 

*  Vn.  LAURENT  (George-Fré- 
déric), de  Lubbea  dans  la  basse 
Lusace  ,  mort  en  1673 ,  pratiqua 
successivement  la  médecine  à  Daut- 
zick ,  à  Leipsick ,  à  Lubeck ,  à  Ham- 
bourg, à  iSikoping,  à  Allenbourg 
et  à  Copenhague ,  où  le  roi  Frédé- 
ric m  le  nomma  son  premier  mé- 
decin. Il  abandonna  cet  emploi  et 
revint  à  Lubeck  en  i663.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  termina  sa  carrière  , 
âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Exer- 
citaiiones  in  nonnuUos  minus  ab- 
soluté  peros  Hippocratis  apho- 
rismos ,  eommque  rationes ,  cons-^ 
criptaSy  Hamburgi,  1647,  i655> 
in'4^*  ^  censure  qu'il  fait  dans 
cet  onvrage  de  la  doctrine  dHip- 
pocrate  le  mit  en  guerre  avec  Ber- 
nard Langwel.  II.  Defen$io  pcfue 
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sectionis  infebre  acutd,  continué' 
et  malignd ,  prope  pedis  dextri 
pollicem ,  Hamburgi ,  1647,  in-4*. 
III.  Necessaria  defensio ,  siue  res'- 
ponsio  ad  mendacia  et  convicia , 
ibid. ,  1648  ,  in-4".  IV.  Monoc/tor-. 
dum  ForesiO'Lygœo'Langwedelia-' 
num ,  in-4**.  V.  Protestatio  ad^ef^ 
sus  Pasquiilantis  caiumniaSé 

t  VIII.  LAURENT  (  Jacques  ) , 
fils  d*un  trésorier  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  ,  porta  jong-temps 
l'habit  ecclésiastique ,  qu'il  quitta 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Richelieu ,  père 
du  célèbre  maréchal ,  vainqueur  de 
Mahon.  Laurent  cultivoit  la  poé- 
sie ;  mais  il  est  moins  connu  par 
ses  vers,  qui  sont  très- médiocres,  que 
par  la  Traduction  de  l'Histoire  de 
P empire  ottoman ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Sagredo,  6  vol.  in-13 ,  Paris, 
1724.  Le  traducteur,  après  avoir 
poussé  sa  carrière  jusqu'à  85  ans  , 
fut  brûlé  daus  l'inceodie  de  sa 
maison,  arrivé  le  6  mars  1726.  Il 
a  laissé  entre  les  mains  de  l'abbé 
de  La  Croix,  son  parent,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  une  Tra-* 
duction  de  Tite-Live  i^ui  n'a  point 
paru. 

*  IX.  LAURENT  (Louis), 
né  à  Bologne ,  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  de  l'uni- 
versité de  celle  ville  ,  oxx  il  fit  im- 
primer quelques  ouvrages  d'astro- 
nomie et  de  physique  en  1684  et 
i685.  Laurent  publia  aussi  en  1689 
un  Traité  de  médecine  qui  renfer-« 
me  plusieurs  beaux  secrets  de  chi- 
mie. —  George  Mathias  parle  d\in 
autre  Laùiient  (Jean- George); 
mais  il  a  tant  de  rapports  avec 
George -Frédéric,  qu'on  pourroit 
supposer  que  c'est 4e  même. 

tX.  LAURENT,  ou plutâtLAV- 
RfiNs  (  Pierre- Joseph  ) ,  habile  mé- 
canicien ,  né  en  Flandrs  sn  171$, 
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d'un  simple  éclusier  de  Bouchaiu  , 
mort  en  1775 ,  avec  les  honneurs 
de  chevalier  de  Tordre  du  roi ,  se 
signala  par  des   prodiges  de  méca- 
nique, et  par  toutes  les  vertus  de 
TexceUent  citoyen.  Le  cardinal  de 
Polignaç  ayant  vu  uue  petite  ma- 
chine  qu'il   ht,  âge   seulement   de 
huit  ans,  prëdit  que  cet  enfant  seroit 
un  jour  un  ^rand  homme  dans  cette 
branche  importante  de  la  physique , 
et  ne  se  trompa  point.  Laurent  fît 
exécuter  ,  à   vingt-un   ans  ,  dans 
les  provinces  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut  ,  des  desséchemens  reconntis 
jusqu'alors    impraticables.    Chargé 
de  la  direçlion  des  canaux  des  gé- 
riéralilés   de    Valencteunes     et    de 
Lille,  iltravaillaà  faciliter  la  navi- 
gation  de  la  Scarpe,  et  construisit 
sur  les  au  très  rivières  des  écluses  plus 
commodes.  Valenciennes  lui  est  re- 
devable d  une  machine    ingénieuse 
pour  lever  la  grifle  qui  ferme  l'Es- 
caut^ par  laquelle  un  homme  fait, 
en  quelques  minutes ,  ce  qui  em- 
ployoit  aupatavant  5o  hommes  et 
34  neures.  Le  chariot  qui  amena  de 
Paris  en  1767,  avec  la  plus  grande 
facilité,  la  statue  de  Louis  XV,  fut 
encore  un  des  fruits  de  son  indus- 
trie. Il  inventa   aussi    la  machine 
connue  sous  le  nom  àt  grand  Puits, 
dont  On  se  servit  en  Bretagtie  pour 
purger  à  là  fois  les  mines  de  toutes 
ieui*s  eaux   incommodes  et  en  ex- 
traire lés  métaux.  La  jonction  de 
TEscaut  et  de  la  Somme  présentoit 
des  difficultés  iusurmontableft  :  Lau- 
rent conçut  le  projet  de  les  vaincre , 
eu  formant  un  canal  souterrain  de 
trois  lieues  4*é tendue ,  dont  le  ni- 
veau devoit  rejoindre  l'Escaut  à  qua-> 
rante  cinq  pieds  au-dessus  de  sa 
source ,  et  la  Somme  à  quinze  pieds 
au-dessous  de  son  lit.  On  travaille 
actuellement  à  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage ,  que  Voltaire ,  écrivant  A 
son  inventeur,  appeloit  avec  raison 
un  chef-d'œuvre  inouï.  Ses  machines 
'  étoient  fort  simples.  Il  est  encore 
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autenr  de  la  helte  Cascade  de  B/V' 
noj,ei  de  celles  de  Chanteloup.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  bras  que  cet 
habile  mécanicien  fît  à  un  soMat ,  à 
laide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi ,  et  lui  présenter  un 
pUcet ,  quoiqu'il  ne  fût  resté  que 
4  à  5  pouces  du  bras  gauche,  et 
rien  du  droit.  Laurent  devoit  tout 
à  son  génie  ;  il  n'eut  d'a.nlre8 
moyens  de  parvenir  que  Vinstinct 
de  son  art ,  car  il  manquoil  presque 
entièrement  d'instruction.  L'exploi- 
tation des  mines  de  Pompéau  lui 
procura  une  grande  fortune,  dont 
son  hls  profila  pour  arriver  au  mi- 
nistère. I^s  divers  phénomènes  de 
mécanique  qti'a  opérés  cet  excellent 
artiste  ont  été  célébrés  dans  une 
belle  Epitre  eu  vers  par  M.  Tabbé 
Delilie. 

*  XI.  LAURENT  (  P.  ) ,  graveur , 
né  à  Marseille  en  1739 ,  étndia  le 
dessin  sous  les  professeurs  d«  Taca- 
demie  de  cette  ville.  A  Nge  de  19 
ans  il  se  rendit  à  Avignon ,  où  le 
célèbre  Balechou  lui  donna ,  pendant 
troiis  mois ,  des  leçons  et  des  conseils 
sur  son  art.  Sou  goût  pootr  rini- 
truction  le  conduisit  à  Lyoi^  »  çt  en- 
suite à  Paris ,  où  il  mit  arn  jour  qtdel- 
quès  ùuifragès:  Il  cnhiS'Xi  tous  les 
genres ,  et  apporta  dans  chacun  le 
sentiment  et  respritqul  font  le  vé- 
ritable artiste.  Le  Poussin,  Berghem, 
LutherbouTg,  e4  plusrenrs  maîtres 
renommés  ont  exercé  son  burin  avet 
un  succès  égal.  Le  jyéluge^  ffnît  de 
ses  dernières  années  ,  est  Fouvra» 
où  il  a  déployé  toute  la  maturité  et 
son  talent.  IVûiis  le  genre  oà  il  «xcd- 
loit  Ûit,  sans  conifedil,  le  psLysêgt 
et  les  animaux;  ce  "genre  est  ceitti 
qui  a  fait  sa  réputation  oomoie  gra- 
veur. La  gravure  loi  doit  plus  en- 
core ponr  son  grand  ouvrage  du 
Iffitséè  français  y  enlreprièe  mut  il 
conçut  le  premier  IHdée,  et  dont  le 
but ,  dans  l'exécution ,  éloil  yic  réçè- 
uërer  la  gravure  presque  éteiiUe  en 


France.  Malbeureusement  cet  ou<- 
vrageçslplus  fait  pour  des  80uv*^ 
raiiis  que  pour  des  amalenrs.  Ce 
célèbre  artiste  est  mort  le  3o  juin 
1809'. 

XII.  LAURENT  (André),  gra- 
veur anglais,  élève  de  Le  Bas ,  mort 
à  Paris  vers  1760.  Son  estampe  de 
la  Pythonisse  ,  d  après  Salvator 
Rose ,  est  estimée. 

♦  XIIL  LAURENT ,  médecin ,  dé- 
puté du  Bas-Rhin  à  la  convention 
nationale,  envoyé  en  mission  aux 
armées  du  Rhin,  du  Nord  et  de 
Sarabre  -  et  -  Meuse ,  s'y  distingua 
par  sa  bravoure.  Eu  1792  il  envoya 
à  la  convention  les  richesses  des 
églises  du  déparlement  de  Jemmapes. 
Le  a6  juillet  1794  il  annonça  la 
prise  d'Anvers  et  l'envoi  de  Tinstru- 
meut  qui  tenoit  Drouet  enchainé  à 
Bruxelles.  Ce  fut  aussi  lui  qui  donna, 
le  36  octobre ,  le  détail  de  la  mort 
de  Legros ,  adjudant -général  de 
l'armée  du  Nord ,  «  inhumainement 
fusillé,  dit-il ,  par  les  ordres  de  Co- 
bourg,  pour  avoir  refusé  de  crier 
Vive  le  roi.  »  Après  la  session ,  le 
directoire  l'employa  comme  commis- 
saire, et  le  département  du  Bas- 
Rbin  le  rééUit  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  mai  1798,  pour  2  ans.  Il 
y  demanda  la  mise  en  vente  des 
biens  des  cultes  réformés ,  combattit 
le  projet  pour  le  rétablissement  de 
l'impôt  sur  le  tabac ,  comme  portant 
sur  une  denrée  précieuse  aux  pau- 
vres cultivateurs,  et  sur- tout  aux 
soldais.  Le  8  février  1799 ,  il  insista 
de  nouveau  en  faveur  du  projet  qui 
soumettoit  à  l'aliénation  les  biens 
du  culte  protestant.  Le  93  avril, 
nommé  secrétaire ,  il  parla  contre  le 

Îirojet  sur  les  comptas  à  reqdre  par 
es  fournisseurs.  En  novembre,  il 
fut  exclu  du  corps-législatif,  à  la 
séance  de  Saint-Cloud ,  comme  Tihi 
des  opposans  à  la  révolution  du  j  8 
brumaire  an  6  (9  novembre  1799.  ) 
J^auxent  estmon  en  1804. 
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♦  XIV.  LAURENT  ,  de  Liè^e , 

religieux  bénédictin  du  monastèie 
de  Saint-Laurent,  près  de  Liège» 
d'oi]|  il  tire  son  nom  ,  passa  de  là 
dans  le  monastère  de  Saint- Vannes  à 
Verdun,  et  composa  une  Chronique 
des  évèques  de  Verdun  et  des  abbés 
de  Saint- Vannes  dépuis  l'an  1040 
jusqu'en  1  i44f  insérée  dans  l'ouvrage 
de  dom  d'Achery,  et  dans  le  premier 
tome  de  l'Histoire  de  Lorraine  de 
dom  Çalmet. 

♦  XV.  LAURENT ,  de  Vérone  , 
qui  fleurit  vers  l'an  1 1  ao ,  a  laissé 
un  poëme  latin  en  sept  livres^  inti- 
tulé de  Bttlo  Ba/earico^  sive  re- 
jiim  in  majorica  Pisanorum  ges^ 
tarum  lib.  F7I.  Ughelli  Ta  inséré 
dans  le  troisième  volume  de  son  ha'- 
lia  sacra. 

XVF.  LAURENT  de  MiDicis. 
Vqy,  Alexandre,  n*  XXI. 

XVU.  LAURENT  -  JUSTINIEN 
(  St.  )  Foy,  JusTiNiANi ,  n°  I. 

XVIII.  LAURENTd'Upsai..  Fay, 
l'article  Goth. 

XIX.  LAURENT  -  ÉCHARD. 

Voy.  ÉcHARD^  n"  II. 

t  XX.  LAURENT  de  Brindes 
(  le  bienheureux  ) ,  général  des  capi^- 
cins.,  né  à  Brindes  dans  le  royaume 
de  Naples  le  aa  juillet  16^9 ,  mort 
à  Lisbpune  le  aa  juillet  1619.  Les 
papes ,  l'empereur ,  le  roi  d'Espagne 
l'employèrent  dans  diverses  négocia- 
tions; et  il  les  remplit  avec  beau- 
coup d'iutelligence  et  de  sagesse.  Il 
convertit  en  Italie  un  grand  nombre 
de  juifs,  eu  Allemagne  plusieurs  hé- 
rétiques, et  fut  regardé  comme  un 
nouveau  saint  Bernard.  Pie  VI  l'a 
béatihé  en  1785.  Sa  Vie,  publiée  à 
Paris  en  1787,^1  ^ite  avec  élé- 
gance. 

LAURENTïA./^oy.  Acca. 
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LAURENTIEN  (  Laurent) ,  pro- 
fesseur eu  médecine  à  Florence  et  à 
PUe  dans  le  i&*  siècle ,  traduisit  en 
latin  le  Traité  de  Galien  sur  les 
fièvres,  et  commenta  les  Pronostics 
tT Hippocrate ^  Lyon,  i55o  ,  in-ia. 
Une  noire  mélancolie  lé  rendoit  in- 
supportable à  lui-même.  Il  acheta 
une  maison  et  paya  le  tiers  du  prix , 
avec  la  condition  que ,  si ,  dans  six 
mois ,  il  ne  payoii  le  reste ,  l'argent 
qu'il  ayoit  avancé  resieroit  au  ven- 
deur. Faute  d'avoir  bien  pris  ses 
mesures ,  il  ne  put  trouver  la  somme 
promise  à  la  fin  des  six  mois ,  ce  qui 
le  rendit  si  chagrin ,  que ,  manquant 
de  confiance  en  ses  amis  qui  lui  au- 
roient  fourui  cet  argent ,  il  se  préci- 
pita dans  un  puits. 

*  1.  LAURENTIO  (  Augustin  de  ), 
né  à  Palerme,  mort  en  1661 ,  étudia 
la  philosophie  sons  Joseph  Reque- 
sens ,  jésuite ,  et  la  médecine  sous 
le  célèbre  Joseph  Petronelli  ,  et  se 
distingua  tellement  dans  ces  sciences, 
que  Marc- Antoine  Alaimo  l'associa 
à  ses  travaux  littéraires,  et  que  Pé- 
Ironèlli  lui  confia  souvent  le  soin  de 
la  garnison  dont  il  éioit  chargé.  Lau- 
rentio  se  fit  un  nom  dans  l'académie 
de  Reaccensi,  oii  il  brilla  par  ses 
connoissauces  dans  les  belles-lettres, 
et  sur- tout  par  son  isXevLK  en  poésies 
latine  et  italienne.  On  a  de  lui,  L 
' Disceptationum  medicarum  decas 
prima  y  Panormi^  i65a,  in-4**-  H. 
Pànormus,  deliciarum  hortns^  à 
medicind  lanquam  àpervigiU  dra- 
cone  custoditur:  oratio  in  anniver- 
sariâ  academiœ  Panormitûnœ  so- 
iemnitate  habita  kalendis  attgusti, 
i65o;  ihid^y  in-4". 

II.  LAURENTIO  (  Nicolas  Ga- 
3Emo,dit).  Voy.  Gabrino^  n"  L 

♦  LAURENTIUS  (Jacques),  théo- 
logien hollandais ,  mort  ministre  du 
tamt  Evangile  à  Amsterdam ,  sa  ville 
xaule^en  1644,  âgé  de  60  ans ^  a 
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laissé  quelques  Ecrits  de  contro^ 
perse,  portés,  comme  de  raison, 
sur  llndex  à  Rome.  On  a  encore 
de  lui  d'assez  mauvaises  rimes  hol* 
landaises  sur  les  principaux  édifices 
publics  d'Amsterdam. 

*  LAURERIO  (  Jean-Jacob  )  ,  né 
à  Bénévent,  jurisconsulte  du  16* 
'siède ,  a  fait  imprimer  Tractatus 
de  judice  suspecto  tam  judicum, 
quam  aliorum  quorumcumque  y  de 
quorum  suspicione  in  judicio  et 
extra  discuti  sotet. 

t  LAURËS  (  Antoine  de  )  ^  né  à 
Gignac ,  dans  le  diocèse  de  IVÉontpel- 
lier,  en  1707^  mort  à  Paris  le  iS 
janvier  1779 ,  cultiva  la  poésie  de 
bonne  heure,  et  remporta  quatre 
prix  à  l'académie  des  Jeux  Floraux , 
et  trois  à  l'académie  française.  Son 
Ode  sur  le  Jeu  est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  ou  plutôt  une  imita- 
tion ep.  vers  de  la  Pharsale  de  Ln- 
cain ,  1773,  in-8^,  dans  laquelle  il  a 
tâché  de  faire  disparoitre  les  lâches , 
et  de  rapprocher  les  vraies  beautés 
de  ce  poëme;  mais,  en  voulant  k 
décharger  de  son  embonpoint ,  il  l'a 
un  peu  desséché  ,  et  il  est  souvent 
difficile  de  reconnoitre  l'original  dans 
le  traducteur.  Il  s'y  trouve  cepen- 
dant des  morceaux  bien  versifiés, 
et  quelques-uns  de  son  invention  qui 
ne  déparent  poiut  le  poème  latin. 
Nous  u 'a vous  pas  parlé  de  quelques 
tragédies  lyriques  et  de  deux  comé- 
dies de  cet  auteur.  La  poésie  drama- 
tique n'étoitpas  sa  partie  brillante. 

LAURI.  F'oyez  Laûtl. 

t  LAURI  A  (François-Laurent  de), 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Lanria 
dans  le  royaume  de  Naples,  où  il 
étoit  né  (  car  son  nom  de  famille 
étoit  Brancati  ) ,  se  fit  cordelier , 
et  parvint  à  la  pourpre  romaine  ea 
1687  ,  sons  Isnoceift  XI.  L'iJliiati* 
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franciscain  aurotl  pu  se  flalttr  d'a- 
voir la  liare  ,  si  les  Espagnols  ,  avec 
lesquels  il  ëtoit  brouillé ,  ne  lui  eus- 
sent fait  donner  l'exclusion  dans  le 
conclave  où  Alexandre  Vill  fut  élu  : 
il  eut  quinze  voix  dans  un  scru- 
tin. Ce  savant  cardinal  mort  à 
Rome  le  3o  novembre  1695,  à  8a 
ans.,  laissa  plusieurs  ouvrages  de 
thMogie.  Le  plus  estimé  est  son 
Traité  en  latin  deia  Prédestinalion 
et  de  la  réprobation ,  in -4" ,  publié 
à  Rome  en  16B8,  et  à  Rouen  en 
1705.  Saint  Augustin  est  son  guide 
dans  ce  traité. 

t  LAURIËRE  (Eusèbe- Jacob  de  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  sa 
patrie^  naquit  eu  1659  ,  et  suivit  le 
Darreau   pendant  quelque   temps  ; 
mais  son  goûi  pour  1^  travaux  du 
cabinet  Tobligea   de  l'abandonner. 
Il  fouilla   toutes  les  parties  de  la 
jurisprudence  ancienne  et  moderne, 
débrouilla  le  chaos   de   lancienne 
procédure,  porta  la  lumière  dans 
la  nuit  obscure  des  coutumes  par- 
ticulières de  diverses  provinces  de 
^  France ,  et ,  par  des  recherches 
épineuses,  se  rendit  l'oracle  de  la 
jurisprudence.  On  avoit  recours  à 
lui  comme  à  une  ressource  assurée, 
et  quelquefois  unique  pour  les  ques- 
tions extraordinaires.  Il  mourut  à 
Paris  le  9  janvier  1738.  On  a  de 
lui ,  I.  De  r origine  du  droit  (Ta-- 
mortissement ,  1692,  in-ia;  l'au- 
teur y  traite  aussi  du  Droit  des 
francs  " fiefs  ^  qui  étoit  fondé  sur 
les  mêmes  priiicipes.  II.  Texte  des 
coutumes  de  la  prévôté  de  Paris , 
réimprimé  avec  beaucoup  de  notes 
nouvelles ,  Paris ,  1777,  3  plumes 
in-ia.  III.  Bibliothèque  mm  cou- 
UtmeSy  in-4*,  avec  Bêrroyer.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  proprement  que 
\e  plan  d'un  bâtiment  immense, 
que  ces  deux  savans  architectes  n'ont 
pas  fini ,  renferme  la  préface  d\m 
nouveau    Coutumier  général^    et 
un»  Dissertation  profonde  «ur  Tori- 
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gtne  du  droit  français.  fV.  Çlçs- 
saire  du  droit  fiwiçais ,  iB-4**  , 
1704.  Ce  dictionnaire  de  tous  les 
vieux  mots  des  ordonnances  de  nos 
rois  et  des  autres  titres  anciens 
avoit  été  donné  d'abord  par  Aa- 
gneau;  Laurière^  le  mit  dans  un 
meilleur  ordre.  11  étoît  d'autant  plus 
capable  de  ce  genre  de  travitil ,  qu'il 
étoit  fort  versé  dans  la  lecture  de 
nos  poètes  et  de  nos  vieux  roman- 
ciers. V.  fnstitutes  coutumières  de 
Loysel,  avec  de  savantes  notes , 
1710,  a  vol.  iu-ia.  VI.  Le  i*'  et 
le  a*  tome  du  Recueil,  curieux  et 
immense  des  Ordonnances  de  nos 
rois ,  qui  forme  aujourd'hui  quinze 
volumes  in-fol.  VII.  Table  c/irono^ 
logique  des  ordonnances ,  Paris , 
1 706 ,  in-4** ,  avec  deux  de  ses  cou- 
frères.  VIll.  Une  édition  des  Ordon- 
nances compilées  par  Néron  et  Gi-» 
rard,  1730»  a  vol.  in-fbl. 

t  LAURIERS  (du  ) ,  dit  Brus- 
CAMBiLLE.  Nom  de  théâtre  d'un  co- 
médien français  appelé  du  lau- 
riers. C'étoit  lui  qui  composoit  les 
prologues  des  pièces  qui  se  jouoient 
au  thiéâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
D  en  a  fait  imprimer  plusieurs  vo- 
lumes. 1**  Prologues  ^  tant  sérieux 
que  facétieux ,  ai^ec  plusieurs  ga* 
l/matias,  par  le  sieur  D.  L. , Rouen, 
1610.  Cet  ouvrage  ,  qui  avoit  déjà 
eu  une  édition  imprimée  sans  l'aveu 
de  l'auteur  ,  fut  réimprimé  pour  la 
troisième  fois  à  Lyon  ,  en  1618, 
in-ia ,  sous  le  titre  de  Fantaisie  de 
Bruscambille ,  contenant  plusieurs 
discours ,  paradoxes  ,  harangues 
et  prologues  facétieux,  a**  Lespen^ 
sées  facétieuses  et  bons  mots  du 
fameux  Bruscambille ,  comédien 
o/'^/'/za/,  imprimés  à  Cologne  en 
1741.  Les  amateurs  de  facéties  ne 
manquent  pas  de  recueillir  ces  ou- 
vrages ,  qui  ont  le  mérite  de  faire 
conuoitre  l'état  de  grossièreté  du 
théâtre  français  avant  Molière,  et 
les  progrès  que  la  langue  et  la  po- 
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litesse  ont  faiu  empois  celle  époque. 
LAÙRIFOLIUS.  Voyez  Lageb- 

LOOF. 

I.  LAURO  (Vincent),  né  A 
Trop^  en  Calabre ,  Cultiva  de 
bjtmne  beu^e  la  mëdecine ,  et  joignit 
à  tette  science  une  /grande  capacité 
pour  le«  afRitres.  ne  Y,  qui  con* 
noisioit  tout  le  Aërite  de  ce  savant , 
loi  conféra  révèehé  de  Mondovi  en 
Piémonl.  Sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire Xin^Lattro ,  euyoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  Pologne  ,  rem- 
]ilit  Cette  nonciature  snccessivement 
auprès  de  Sigismond-Atiguste ,  de 
Henri  de  Valois ,  duc  d'Anjou ,  et 
d'Etienne  Batlori.  A  sa  persuasion , 
Jean  III ,  roi  dé  Suède ,  reçut  dans 
sa  cour  le  jésuite  Antoine  Possevih , 
qui  ramena  Sigismond,  fils  de  ce 
prince  ,  à  la  religion  catholique. 
Grégoire  XUl,  en  reconnoissance 
des  services  de  Lauro ,  le  décora  de 
la  pourpre  romaine  en  i583.  Dans 
cinq  conclaves  conséaitifs  ,  Lauro 
eut  un  grand  nombre  de  voix  pour 
être  placé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre.  Il  mourût  en  159a,  à  70 
ans ,  avec  la  gloire  de  n'avoir  dû 
son  élévation  qu'à  son  mérite. 

t  11.  LAURO  (  Jean-Rapliste  ),  né 
à  Pérouîie  en  i58]  ,  cainérier  d'Ur- 
t>ain  VIII  y  chanoine  de  Sainte>Marie, 
secrétaire  du  consistoire ,  etc. ,  mort 
en  1629,  a  donné»  \.  Epislolœ ^ 
1624,  in-8**.  IL  Pvëmata ,  i6a5  , 
in-i  3.  —  Un  autre  Lauro  publia  en 
a  .543 ,  à  Venise ,  une  traduciion  des 
écrits  de  Constantin  Porphirogénète 
et  de  Columelle  sur  ragriculture , 
in-8»." 

♦  III.  LAURO  (  Grégoire  ) ,  théo- 
logien et  excellent  historien  de  Tor- 
dre de  Citeanx  ,  anlenr  des  ou- 
vrages suivans  :  Mngni  prophetœ 
hèati  Soaitnl  Joachfifi  nbbatis  sa- 
cré CijSfèrciênsis  ordinis  monasierii 
Ftorh  et  Florensis  orefin.  instituto- 
ris,  Hersiarum  Alethia  apologe* 
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tUœ,  stpe  mirahilium  ueritas  de" 
fensa^  Neapoli ,  1660.  Et  Vaîi- 
ciniorum  de  apostol.  viris,  sive  de 
Romanis  pontifia' Bas  historica  et 
symbolica  explicatio. 

*  LAURUS  (  Pierre  ),  médecin, 
néàModène,  florissott  au  16^  siècle. 
Ses  ouvrages  ne  consistent  guère 
qu'en  traductions»  On  a  de  lui  caftes 
eu  italien  du  traité  d'agriculture  de 
Cassiauus  Bassus  ,  et  des  douze  li- 
vres de  Columelle  sur  le  même  su- 
jet. Laurus  a  encore  donné  un  traité 
latin,  intitulé  I?e  quatuor c^ritU' 
dinibus  auUcorum  ,  i558  ,  in-S*, 
traduit  de  Louis  Lobera. 

*  LAUTERBACH  (  Joseph  )  ^  que 
Lipenius,Manget  et  plusieurs  autres 
appellent  Lautenba^ib ,  pratiqua  la 
médecine  à  Friedberg  et  la  professa 
ensuite  à  Gtessen,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1614.  On  a  de  lui  un  rf- 
cueiî  de  consultations  imprimé  en 
latin  à  Francfort^  i6o5et  1660. 

LAUTREC.  rorez  Foix ,  n« 
VI. 

*  LAUVERJAT  (Thomas-Etien- 
ne), chirurgien  mort  en  1800,  a 
publié ,  1.  j4n  utilia  ingraviditate, 
pariu  et  post  partum  balnea,  thèses 
anat,  chirurg.  1774»  1^-4**/  H» 
Nouvelle  méthode  de  pratiquer  to^ 
pération  césarienne ,  1 7  88 ,  iii-8*  ; 
et  quelques  autres  brochures, 

*  L  LAUVTORS  {  Nicolas  ) ,  ha- 
bile graveur  flamand^  né  à  Leuse- 
en  i6ao,  avantageusement   connu 

Sav  des  estampes  exécutées  d'après 
es  maîtres  célè^es.  I.  Uue  Adora- 
tion des  rois,  d'après  Rnbens.  IL 
Jesus-^ftrist  depont  Pilote ,  et  une 
Descente  de*croix  d'après  le  même, 
m.  ZiS  triomphe  de  la  nouvelle  ioL 
IV.  Le  concert  de  Ste.^Cécile , 
d'après  Gérard  Seghers.  V.  une  As» 
semblée  de  joueurs,  dont  le  pendant 
est  le  Reniement  de  St,  Pierre, 

I     *  II.  LAUWERS(Coiirad  ),  frère 
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du  prëcëdent,  a  joui  d'une  assez 
brillante  repu tation  comme  graveur. 
On  a  de  lui ,  l.Elie  auquel  un  ange 
apporte  la  subsistance  H  ans  le  dé- 
sert ^A'di^xH  Rubens.  \\,V hospitali- 
té de  Pàilémon  et  de  Baucis  entiers 
Jupiter  et  JUercure ,  diaprés  Jacques 
Jordaens.  IH.  Le  baptême  des  nè- 
gres, d'après  Erasrâe  Quilliiius. 

LAUZUN  (  Anioine-Nompar  de 
Caumont,  duc  de),  né  en  i654, 
sut  s'aitirer  les   tonnes    grâces  de 
Louis  XIV,  el  cmei  de  mademoi- 
selle deMoutpensier.  (  Voyez  ce  der- 
nier article.  )  Lauznn  ,  sorti  de  Pi- 
gnerol ,  passa  Tan  1 689  ,  en  Angle- 
terre, pour  aider  le  roi  Jacques  11 
à   reconquérir    son    royaume.    Ce 
prince  obtint  pour  lui  le  titre  de  duc 
ée  Lauzun  en  1693.  Il  mourut  au 
couvent  des  petits  augustins  à  Paris, 
en  1723,  avec  la  réputation  d*un 
homme  avantageux  et  brave,  mais 
qui  avoit  moins  de  mérite  que  l'art 
de  faire  valoir  le  pen  qu'il  en  avoit. 
Il  ne  laissa  point  de  postérité  de  la 
fille  du   marédial  de  Lorges ,  qu'il 
avoit  épousée  après  la  mort  de  ma* 
demoiselle  de  Montpeusier.  La  bran- 
che des  Caumont-LAiTZUN  étoit  sé- 
parée de  celle  des  ducs  de  La  Force 
depuis  le  i5*  siècle. 

t  L  LAW  (  Jean  ) ,  Écossais ,  né 
le  16  avril.  1671  à  Edimbourg, 
dun  coutelier,  ou ,  selon  d'autres , 
d'un  orfèvre,  se  donuoil  cepen- 
dant pour  gentilhomme.  11  étoit 
grand ,  bien  tait ,  d'une  figure  agréa- 
ble et  noble,  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  nne  politesse  distinguée.  L'a- 
rithmétique ,  la  géographie  et  l'al- 
gèbre furent  les  études  auxquelles 
il  se  livra  de  préférence  dans  sa 
jeunesse.  Soigneux  de  sa  personne , 
et  recherché  dans  sa  toilette,  il  ex- 
celloit  dans  toutes  sortes  de  jeux 
d*adresse  et  de  combinaison.  C>n  le 
ci  toit  comme  un  des  meilleurs 
joueurs  de  paume  de  l'Ecosse,  quoi- 
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que  de  son  temps  ce  genre  d'exer- 
cice fût  très  eu  vogue  dans  ce  pays. 
Ayant  séduit  à  Londres  la  fille  d  un 
;lord ,  il  tua  le  frère  de  sa  maîtresse , 
et   fut   condamné    à    être   pendu. 
Obligé  de  fuir  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  il  passa  en  Hollande  ,  et  de  là 
en  Italie.  H  repassa  en  Ecosse  vers 
Tan  1 700.  En  1 7o5  ,  il  proposa  au 
parlement  d'Angleterre    un   plan , 
dans  lequel  il  iudiquoit  les  moyens 
de  faire   face  à    l'embarras  ou   se 
trou  voit  l'Ecosse  ,  par  l'eDet  de  la 
rareté  du  numéraire,  et  de  Tinsoî-' 
vabilité  de  la   banque.    Avant   de 
mettre  cet  ouvrage  au  jour,  il  avoit 
publié  un  autre  écrit,  où  il  propo- 
soit  une  autre  émission  de  papier- 
monnoie  ,  auquel  on  aCFecteroit  pour 
hypothèque  des  propriétés  foncières. 
Le  parlement  rejeta  ce  plan ,  et  ce 
fut  celle  dernière  circonstance  qui 
détermina  Law  à  abandonner  sa  pa- 
trie, pour  aller  tenter  fortune  dans 
les  pays  étrangers.  U  se  rendit  d'a- 
bord à  Bruxelles,  à  Venise  el   m- 
suite   à  Gênes.  Le    jeu   fut,  dans 
toutes  les  villes  où.  il  s'arrêta,  le 
principal  objet  de  ses  spéculations  ; 
et  en  peu  de  temps  il  eut   réalisé 
la  somme  de   110,000  livres  ster- 
ling. Sou  plan  d'une  compagnie  , 
qui  paieroi^   en  billets   les    dettes 
d'un  état ,  et  qui  se  rembourseroit 
par  les  profits,  étoit  une  imitation 
de  la  banque  d'Angleterre  et  de  sa 
compagnie    des  Indes.  U    proposa 
cet  établissement  au  duc  de  Savoie , 
depuis  premier  roi    de   Sardaigne 
(  Victor  -  Amédée  )  ,    qui  répondit 
«  qu'il  n'étoit  pas   assez  puissant 
pour  se  ruiner.  »  îl  le  vint  proposer 
à  des  Marèts,  contrôleur  général  de 
France,  en  1709  ou  1710,  dans  le 
temps  d'une  guerre  malheureuse,  où 
toute  la  confiance  étoit  perdue,  et 
la  base  de  ce  système  devoit  être 
la  confiance.  Enfin,  il  trouva  tout 
favorable   sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans  :  deux  milliards  de  dettes, 
à  éteindre ,  un  prince  et  un  peuple 
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amoureax  des  nouveautés.  H  établit 
d  abord  une  banque  en  son  propre 
nom  l'an  1716  :  elle  devint  bientoi 
le  bureau  général  des  recettes  du 
rojrauine.  On  j  joignit  une  corn- 

Sagnie  du   Mississipi  ,  compagnie 
ont  on  faisoit  espérer  de  grands 
avantages.  Le  pnblic ,  séduit  par 
lappat  du  gain ,  s'empressa  d'ache- 
ter avec  fureur  des  actions  de  cette 
compagnie  et  de  cette  banque  réu- 
nies. Les  richesses,  auparavant  res- 
serrées par  la  défiance ,  circulèrent 
avec  profusion  ;  lesbilletsdoubloient, 
quadruploient  ces  richesses.  La  ban- 
que fut  déclarée  banque  du  roi  en 
1718  ;  elle  se  chargea  du  commerce 
du  Sénégal^  des  fermes  générales 
du    royaume ,  et   acquit    l'ancien 
privilège    de     la    compagnie    des 
Indes.  Établie  sur  de  si  vastes  fon- 
demens,  ses  actions  augmentèrent 
vingt  fois  au-delà  de  leur  première 
valeur.  En  1719,  elles  valoient  qua- 
tre-vingt fois  tout  largent  qui  pou- 
voit  circuler  dans  le  royaume.  Le 
gouvememeut  remboursa  eu  papier 
presque  tous  les  rentiers  de  Tétat  ; 
tous  les   débiteurs   payèrent   ainsi 
leurs  créanciers ,  et  Ton  ne  tarda 
pas  à  voir  la  subversion  des  for- 
tunes établie.  Ce  fut  alors,  en  1720, 
qu'on  donna  la  place  de  contrôleur 
des  iinances  à  Law.  On  le  vit  en 
peu   de    temps  d'Écossais   devenir 
Français  par  la  naturalisation;  de 
protestant .,  catholique  ;  d*aventu- 
rier ,  seigueur  des  plus  belles  terres  ; 
et  de  banqui^ ,  ministre  d'état.  Il 
éloit  si  enivré  .de   son    système  , 
que ,  de  toutes  lès   grandes    terres 
qu'il  acheta  en  France,  il  n'en  paya 
aucune  en  argeut.  Il  ne  donna  que 
des  à-comptes  en  billets  de  banque. 
Ayant  été  nommé  marguillier  d'hon- 
neur à  la  paroisse  de  Saiut-Roch  ,  il 
donna  cent  mille  écus  à  la  fabrique  , 
mais  ce  ne  fut  qu'en  papier.  Pour 
avilir  les  espèces,  on  les  avoit  re- 
fondues, on  avoit  porté  le  marc  de 
Por  et  de  largent  à  un  prix  exor- 
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bitant  ;  et  ensoite  on  y  fit  des  dûnî* 
nutions  successives.  Le  public,  crû- 
gnant  ces  diminniions  tnr  l'argent , 
qui  variait  sans  cesse,  et  croyant 
sur  la  foi  du  charlatan  écossais  que 
les  billets  auroient  un  prix  immaa- 
ble,  s'empressoit  de  porter  en  fonle 
son  argent  comptant  è  la  banque. 
a  Messieurs,  ne  soyez  pas  en  peine , 
dit  un  homme  qui  n'étoit  pas  dupe 
à  ceux  qui  se  pressoient  à  la  porte , 
on  vous  prendra  tout.  «  La  Francs 
se  crut  riche.  Le  luxe  fut  propor- 
tionné à  cette  cofftance  ,  et  tous  tes 
vices  marchèrent  à  sa  suite.  Tout 
amour  de  la  gloire  fit  place  an  dé- 
sir des  richesses  ;  plus  de  mœurs , 
plus  de  décence,   pins  de   patrio- 
tisme.   Les  gros   financiers    ayant 
épuisé  la  banque ,  qui  ne  pouvoit 
plus  payer  ses  biUels ,  Law  fit  ren- 
dre un  arrêt  du  conseil ,   portant 
ce  défense  de  garder  dans  sa  maisoa 
plus  de  cinq  cents  livres  en  espèces , 
sous  peine  de  confiscation.   10   Cet 
arrêt  n'ayant  remédié  à  rien,  on 
réduisit  les  billets  de  banque  â  la 
moitié  de  leur  valeur.  Cette  mesure 
ue  servit  qu'à  faire  connoitre  à  tout 
le  monde  l'état  déplorable  de  la  na- 
tion >  Chaque  intéressé   se    voyant 
sans  argent ,  perdant  la  moitié  de 
ses  billets,  et  craiguant  pour  l'autre 
moitié ,  se  vit  ruiné  pour  toujoun. 
Le  gouvernement,  étonné,  incer^ 
tain,  entassa  arrêts  sur  arrêts,  ré- 
voqua la  malheureuse   défense  de 
garder  de  l'argent,  permit  d'en  faire 
venir  de  l'étranger ,  et  ne  put  em- 
[lécher  une  défiance  et  une  confu- 
sion extrêmes.  Le  peuple  manquoit 
de  pain  el.de  mounoie.  Il  se  pré- 
cipitoil  en  tumulte  aux  bureaux  de 
la  banque  pour  échanger  des  billets 
de  dix  livres,  et  avoir  ainsi  quel- 
que argent.  La  presse étoit  si  grande, 
qu'il  y  eut  trois  hommes  étouffés; 
ot  la  populace  porta  leurs  cadavre* 
dans  la  cour  du  Palais-Royal,  e& 
criant  au  régent:  «  Voilà  le  fruit 
de  votre  système,  d  Le  parlemeit 
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âe  Paris  s'oppoea,  autant  qu'il  lé 
put ,  aux  innovations  ,:  et  il  fut 
exile  à  Pontoise.  Enfin  Law»  chargé 
de  l'exécration  publique,  et  obligé 
de  quitter  k  pays  qu'il  avoit  bou- 
leversé ,  se  retira  d'abord  dans  une 
de  ses  terres  en  Brie;  mais  ne 
8*7  trouvant  pas  en  sûreté^  il  par- 
courut une  partie  de  rAlIemagne  , 
et  descendit  en  Italie  par  le  Tirol. 
Après  avoir  entrepris  quelques  au- 
tres courses  en  Hollande ,  en  Augle- 
terre  ,  en  Daneroarck  ,  il  s'arrêta 
enfin  à  Venise,  où  il  mourut  l'an 
1739,  l'esprit  plein  de  projets  ima- 
ginaires et  de  calculs  immenses.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Ci  gtl  cel  BcoMais  céUbre, 
Ce  calculaleur  sans  égal. 
Qui  par  les  règles  de  l*algM>Te 
A  mis  la  France  à  l'hôpital. 

Le  jen  avoit  commencé  sa  fortune , 
cette  passion  servit  à  la  détruire. 
Quoique  son  état  ne  fût  guère  au- 
dessus  de  l'indigence,  il  joua  jus- 
qu'à sa  mort.  Lorsque  le  président 
de  Montesquieu  passa  à  Venise^  il 
n'oublia  pas  de  voir  ce  trop  célèbre 
Écossais.  Un  jour ,  la  conversation 
roula  suri  son  fameux  système. 
«  Pourquoi^  lui  demanda  Montes- 
quieu ,  n'avez-vous  pas  essayé  de 
corrompre  le  parlement  de  Paris, 
comme  le  ministère  anglais  fait  à 
l'égard  du  parlement  de  Londres  ? 
—  Quelle  différence,  répondit  Law  ! 
Le  sénat  auglais  ne  fait  consister 
la  liberté  qu'à  faire  tout  ce  qu'il 
veut;  le  Français  ne  met  la  sienne 
^u'à  faire  tolit  ce  qu'il  doit.  Ainsi 
l'intérêt  peut  engager  l'un  à  vou- 
loir ce  qu'il  ne  doit  pas  faire;  il 
est  rare  qu'il  porte  lautre  à  faire 
ce  qu'il  ne  doit  pas  vouloir.  »  Il  eut 
un  enfant  de  sa  femme,  ou  plutôt 
d'une  maîtresse  aussi  hautaine  que 
belle.  Elle  avoit  obtenu  une  pen- 
sion qui  fut  supprimée  après  la  mort 
dfi  régent  *.  et  cette  femme  qui, 
,dana  le  tempi  de  son  élévation, 
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disoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'a- 
nimal plus  ennuyeux  qu'une  du- 
chesse, rentra  dans  la  misère  d'où 
elle  avoit  été  tirée.  Pendant  l'ad* 
ministration  de  Law,  a  deft  femmes 
titrées  se  montroieut  courageuse- 
ment, dit  Duclos  ,  sur  le  devant 
du  carrosse  de  sa  femme  et  de  sa 
fille,  et  des  hommes  du  plui  haut 
rang  assiégeoient  son  antichambre.  » 
Voyez  les  Mémoires  de  Duclos , 
second  volume;  l'Histoire  du  5ys? 
tème  des  Finances,  par  du  Haut- 
Champs,  La  Haye,  1734,6  vol. 
in-ia,  et  les  Mémoires  de  la  Bé- 
gence,  ô  vol.  in-i  3 ,  1749* 

*  11.  LAW  (  Guillaume  ) ,  pieux 
théologien  ,  né  en  1686  à  Kings- 
Cliffe,  au  comté  de  Northamptou. 
mort  en  1761 ,  élève  d'Oxford,  oii 
il  prit  ses  degrés ,  et  enira  dans  les 
ordres.  Mais  comme  il  avoit  des  scru- 
pules sur  le  serment ,  il  refusa  de  le 
faire,  et  par-là  il  renonça  aux  bé- 
néfices qu'on  lui  avoit  offerts  plu- 
sieurs fois.  Law  a  mené  une  vie 
irès-re tirée,  dont  il  a  passé  la  plus 
grande  partie  chez  madame  Ester 
Gibbon  ^  tante  du  célèbre  historien. 
Il  a  écrit,  I.  un  LUre  contre  Vé^ 
véqueHoadley.  II.  Quelques  Ltpres 
(fe  piété  pratique,  tels  que  /e  iSc- 
rieux  appel  a  la  i^ie  déuote,  Uf. 
Traité  de  la  perfection  du  chré^ 
tiem  et  dans  ses  dernières  années,, 
il  donna  une  Edition  des  Ouvrages 
de  Jacob  Brehem,  dont  il  avoit 
adopté  les  rêveries  mystiques. 

*  m.  LAW  (Edmond),  savant 
prélat  anglais ,  né  eu  1706  au  West-- 
moreland,  mort  en  1787,  élève  du 
collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge, 
et  boursier  au  cellége  du  Clirist» 
étoit  encore  à  l'université  quand  il 
fut  membre  d'une  société  nommée 
le  Zodiaque ,  dans  laquelle  on  comp- 
toit  plusieurs  jeunes  gens  savans  et 
de  beaucoup  d'esprit.  En  17 S9  il 
ol^tint  li|  cure  de  Graystock,  et 
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ensuite  celle  de  Salkeld.  Il  fut  nom- 
mè,  en  1767,  maître  dn  coUëge  de 
Siint-Pierre;  en  1767,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Durham  ;  et  enlîn  , 
en  1769,  ëvèque  de  CarKsîe.  Ce 
prélat ,  modeste  et  simple ,  et  du 
caractère  le  plus  heureux  a  voit  un 
extérieur  paisible  qni  annonçoil  la 
tranquillité  de  son  ame  vertueuse. 
Il  fuyoit  le  grand. monde,  et  ne  se 
pUtsoit  que  dans  la  conv^sation 
8  >lide  '  d*un  ami  choisi  :  alors  ses 
reparties  étoitnt  vives  et  brillantes , 
quoique  réservées,  ses  pensées  so- 
lides, ses  discours  instructifs;  mais 
la  loi  de  la  nature  ne  permet  pas 
que  rien  soit  parfait.  Cette  modes- 
tie ,  cette  retenue ,  cette  crainte  de 
Finjustice,  enBn  des  vertus  portées 
à  l'excès,  dégénérèrent  en  une  foi- 
btesse  de  gouvernement  qui  ne 
donna  pas  assez  d'action  à  sou  au- 
torité ;  de  sorte  qu'il  ne  réprima  pas 
les  abus  autant  que  les  devoirs  de  sa 
place  le  lui  commandoient.  On  a 
plusieurs  ouvrages  de  ce  savant  pré- 
lat, r.  Théorie  de  la  Religion  , 
in-8»  11.  Une  Edition  de  l'Origine 
du  mal  ,  par  l'archevêque  Kiug, 
avec  des  notes ,  in-S®.  Ilï.  Examen 
de  la  Controverse  sur  les  états  im- 
médiats ^'m-i^.  IV.  Quelques  Dis- 
cours. 

*  ï.  LAWES  (  Henri  ),  musicien 
et  compositeur  anglais,  né  à  Salis- 
bury  vers  l'an  1600  ,  fut  attaché, 
en  1625,  à  la  chapelle  du  ^oi,  et 
ensuite  à  la  musique  privée  de 
Charles  I*'.  Intimement,  lié  avec 
Millon  ,  il  composa  la  musique  de 
son  Cornus ,  et  de  plusieurs  autres 
poésies  de  sa  jeunesse  ,  ainsi  que 
celle  des  Psaumes  de  George  Sandys, 
qui  parut  eu  i638,  et  de  plusieurs 
Chansons  de  Waller.  Il  mourut  le 
521  octobre  166a. 

*  II.  LitWES  (Guillaume), 
frère  du  précédent,  musicien  comme 
lui ,  ne  se  distingua  pas  moins  par 
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son  habileté.  Il  prit  parti  dans  les 
guerres  civtl«s,fot  comniissair«  de 
l'armée,  et  tné  au  siège  de  Chester. 

*  LAWSON  (sir  John),  né 
à  Huli  de  parons  panvres,  fnt 
destiné  au  service  de  mer.  Son  mé- 
rite et  ses  talens  hai  valurent  le 
commandement  d'un  vaisseau  et  le 
rang  de  capitaine.  11  servit  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  fîdéKié  sous  k 
parlen>eni ,  et  lorsque  le  gouverne- 
ment eut  cliangé  sons  Cromwel ,  il 
conserva  son  poste  ;  mais  ses  prin*- 
cipes  républicains  refroidirent  le 
zèle  qu'il  avoit  d  abord  montré.  Ce^ 
pendant  il  se  détermina  à  servir 
Monk  dans  ses  projets ,  après  néan- 
moins avoir  déclaré  hautement  son 
dévouement  au  parlement  qui  l'en 
fit  remercier  publiquement.  Il  ser- 
voit  sous  le  duc  d'Yorck,en  i665, 
en  qualité  de  contre-amiral ,  et  fut 
tué  la  même  année  dans  un  combat 
contre  le»  Hollandais. 

*  LAZAR-TONTRACIEN ,  de  k 
secte  des  arevortys.vou  adorateun 
du  soleil ,  et  un  des  apologistes  de 
cette  doctrine,  vivoit  vers  le  milieu 
du  II*  siècle.  En  io5i  ,  lorsque 
Grégoire  Makisdros  (  vctyet  c^t 
article  )  voulut  renverser  leutt 
temples ,  exterminer  les  prêtres  et 
le  oeuplç  qui  tenoient  encore  k  ce 
culte  ancien,  Ltzar  de  Tonlrag 
fut  nn  de  ceux  qui  échappèrent  an 
massacre  général.  Son  ^ipologie^ 
divisée  en  six  livres,  fut  brûlée  dam 
une  place  publique ,  et  lui  se  eauvi 
auprès  du  patriarche  des  Syriens, 
dans  l'intérieur  de  la  Mésopotamie 
Lazar  mourut  dans  ce  pays  ve« 
l'an  1062 ,  après  y  avoir  propagé  sa 
doctrine  qui  existe  jusqu'à  présent 
dn  côté  de  Merdin  et  de  Nizib  »  sooi 
la  dénomination  arabe  de  diemcy. 

*  LAZARD  (Charles -Pierre), 
pieux  théologien  anglais,  mort  ea 
i8o5,    fils  d'un  célèbre    médecis 
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de  Creenwich ,  fit  ses  éliid«s  à 
racole  de  Westminster ,  puis  au  col- 
lége  de  Sainl-^Jean  à  Cambridge.  Eu 
1775  el  ett  1776  il  obtint  te  prix 
ée  po^ie.  Pendant  fiinsienrs. années 
Lazard  fut  mitristre  de  la  chapelie 
d*Oxendon,  et  bibliothëcatre  de  l'ar- 
elievèque  de  TentSon,  dans  la  par 
roisfte  de  Saiut-^Maniu.  En  1600  il 
obtint  im  canonicai  de  Bristol.  Ce 
docteur  a  publie  quelques  J^dacoun 
sépara  ;  et  depuis  sa  moirt  on  a.  im* 
prim^  de  lui ,  par  souscription,  un 
voluAie  de  IJiscùurs. 

1 1.  LAZARE,  frère  de  Marie  et 
de  iMaribe ,  demeuroit  à  Bëlhanie  ; 
Jésus,  qui  raimoit,s^lloil  quelquefois 
loger  chez  lui  :  étant  venu ,  dit  11^ 
criture ,  en  celte  vjîle  îqiiatre  jours 
après  la  mort  de  Lazare,  il  se  fit 
conduire  à  son  tombeau  ,  eu  lit  ôler 
la  pierre ,  et  fui  rendit  la  vie.  Ce 
miracle  éclatant ,  opéré  aux  portes 
«le  Jérusalem ,  ayant  été  rapporté 
^ux  princes  des  prèlres  et.aux  pha- 
risiens ,  ils  prii'ent  la  résolution  de 
Faire  mourir  et  Jésus-Christ  et  La- 
2;are.  Ils  exéculèreui  leur  dessein 
«avers  Jésus-Christ  ;  mais  à  lézard 
^e  Lazare  ,'lllîstoire  saiùte  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu'il  devint;  Les 
Grecs  disent  qu*il  mourut  dans  Vile 
de  Chypre,  où  il  étoil  évèque,  el 
que  ses  reliques  ont  été  Irau&porlées 
à  .Cônstantmople  sous  rempereur 
Léou-le-Sage.  Les  aucieus  marty- 
rologes d^Occident  çontirment  cette 
'tradition.  Ce  n*esl  que  vers  le  i3* 
.eiècle  de  l'ÉgHse  qu^oa  a  parlé  de 
son  voya^  en  Provence  avec  Marie- 
MagdeJeine  et  Marthe,  ses  sœurs, 
el  qu  on  Fa  supposé  mort  é\'êque  de 
Marseille.  T^o/ea  LaUnoy,  ri®  IL 

-  fli.  LAZARE,  pauvre^i^lahle 
oa  symboiique,  que  Jésus -Ghri«t 
nous  ri^rësente,  dans  l'Ëtangiie^ 
toutvcouvert  d'nkènes,  coudhé  de* 
vant  la  porte  d'iiu, riche,  oà  U  11e 
-dësiroit  que  les  miettes  qni.  tom- 
-boienl  de  «a  taille ,  e^uis  qiie  çnf^ 
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sOnUe  le«  lui  donnât.  Dieu,  pour 
récompenser  la  patience  de  Laz.ire, 
le  retira  du  monde  ;  el  son  ame  fui 
portée, dans  le  sein  d'Abiaham.  Xa 
riche  meHrut  aussi,  et  eut  lenfer 
pour  sépulture.  Lorsqu'il  étoii,dan$ 
les  tourm^s,  il  vit  de  loin  Lazare» 
et  lui  demanda  quelques  rafratcliis* 
sèment  ^  majs  Abrahajn  lui  r^u-i 
dit  «  qu  ayant  été  dans  le*i  déhcet 
pendant  que  Lazare,  souffroit,  il 
étoiti  juste  qu  tl  fui  dans  len  touiy 
meHs,  'peiMÛnt  que  oelui*«c«  étoit 
dans  ia  j^.  »  Quelques  iuierprète» 
ont  cr«  que  ce  que  Jësvis-Chrisl 
rapporte  ici  de  Ixisare  et  du  luau- 
vais  riche  est  une  histoire  réelle; 
d'autres  préiendent  que  fie  nW 
qu'une  para^le  ;  et  enfin  quelques^ 
uns ,  tenant  le  milteu ,  veulent  que 
cesoii  un  fonds  historique,  embeUi 
par  le  Chrilt  de  quelque^  cireons^ 
lances  par^liokqnes. 

IIL  LAZARE.,  religieux  grec  <  qui 
a  voit  le  taleal  de  la  peinture,  coi- 
sacra  «on  piuueau  à  des  stijèts  de 
piété.  L empereur  Tliéophile,  ico^ 
noolaste^  furieux,  Ht  dédiirer  le 
peintre  à  coups  de  fouet,  et  hu  fit 
appliquer  aux  mains  des  ]an>es  «r- 
dentea.  LajEare,  guéri  de  sesj^laies, 
continua  de  peindre  Jésus-ChriM  > 
la  Vierge  et  les  sainis«  U  inoiirni  en 
867 ,  à  A«me ,  oà  Vemperenr  M  ^ 
cliel  i'avoit  envoyé* 

*  IV.  LAMi^E  i>c,PA«ii£,.hâ^ 
ioridti  ^l  oralcur ,  vi^oit  vers^U  fin 
du  b*  siècle.  Il  éorivii/à.4a  devuKndft 
de  Vaban,  .go««eï»eMr^aéfla|  d'Arfr 
ménie.,  wm  ^isiçi/v  dt  ee  pàyn , 
Ma  (Uuiêiaa  du  iMiyicmnte  des  ArsaM 
<ii4es  Jusqu'à  ma  iemps ,  cest-é^ 
dire,  définis  Vsm  3$a  jua^uVt  4$i 
<le  i.  C.  Gel  oUv«ige  ^  imyirinié 
à  Venise, en  <i  yoU  m-8°,  en  17^5. 
La  bibliothèque  impériaieen  (xossàde 
un  exemplaire  manuscrit.  On  a  de 
•lui  «tissi  un  ^ir*re  ^ur  tiéiaquÈrrce  , 
diuitéjea  cinq  .pariks. 


574 


LAZE 


t  LÂZARELLI  (  Jean-FrançoU  % 
poëte  italien ,  ne  à  Gubio ,  d^abord 
auditeur  de  rote  à  Macéra  ta,  en- 
suite prévôt  de  la  Girandole ,  mou- 
rut en  1694 ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
On  a  de  lui  un  Poème  singulier, 
intitulé  léO  Cicceide  légitima,  La 
teconde  édition,  qui  est  augmentée, 
est  de  Paris ,  sans  date ,  in-i  a ,  elle 
•  été  réimprimée  une  troisième  fois. 
C'est  un  recueil  de  sonnets  et  de 
Tars  motdaaa  contre  un  nommé 
Arrigkini ,  son  collègue  à  la  rote 
de  Macerata.  U  le  prend  an  berceau, 
éi'ne  le  quitte  qu'au  cercueil.  Il 
pousse  la  bassesse  jusqu'à  plaisanter 
sur  sa  mort  et  son  enterrement.  La 
versification  de  ce  satirique  est  cou- 
lante ,  aisée ,  naturelle ,  ses  saillies 
•ont  vives,  ses  plaisanteries  piquan- 
tes; mais  il  est  amer  et  grossier. 
Au  reste,  la  satire  de  la  Ceccèide  ^ 
contenant  différentes  allusions,  ne 
peut  être  bleu  goûtée  que  de  ceux 
qiui  entendent  parfaitement  Titalien. 

*  LAZARIG  ou  Ghazabig, 
•umommé  le  Traducteur^  naquit 
vers  le  commencement  du  9*  siècle, 
dans  la  province  de  Daron  en  Ar- 
ménie. Après  avoir  étudié  dans  sa 
patrie ,  il  alla  à  Edesse  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoissauces  :  au 
retoui^  dans  son  pays,  il  s'occupa 
à  traduire  plusieurs  ouvrages  des 
pères  grecs  et  syriens  dans  sa  langue 
maternelle. Le  chronologiste  Samuel, 
dont  l'ouvrage  se  trouve  dans  la 
"bibliothèque  impériale,  parle  de  cet 
auteur  avec  beaucoup  d'éloge.  On  a 
cfôlui,  I.  Une  Histoire  des  martyrs, 
partie  traduite  ,  partie  compilée.  II. 
La  Traduction  des  (Buvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem ,  et  de  celles  de 
saint  AUianase.  On  lui  attribue  aussi 
la  Traduction  de  la  Chronique  de 
Jules  Africain ,  que  l'on  croit  perdue 
pour  la  postérité.! 

*LAZERI  (Pierre),  né  dans  le 
territoire  de  Sienne  It  16  octobre 
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1710  ,  de  l'ordre  des  jésmtet  i 
Rome  en  1737,  bibliothécaire  du 
collège  Romain ,  et  professeur  d'his- 
toire ecclésiasticpie  à  l'université  de 
cette    ville,  emplois  qu'il  occupa 
Picore   après    la    suppression    de 
son  ordre.  Deux  ans  après  il  de^ 
vint  théologien  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Zelada  ,  et  mourut  en 
1 789.  Lazeri  étoit  très-versé  dans  les 
langues  grecque  >  latine  et  hébraï- 
que. On  a  de  lui ,  I.  Délia  consecror 
zione  del  Panteon  dafatta  Boni- 
facio  IV  discorso ,  Rome ,  1749. 
Ce   discours  fut  prononcé  devant 
Benoit  XIV,  et  l'auteur  répondit 
aux  critiques  qui  en  furent  faites 
par  un    appendix,   imprimé  à  h 
suite  de  Fouvrâge.  II.    Tfteses  w- 
lectœ  ex  hîstoriâ  ecclesiasticâ  de 
persécution  ibus  in  Ecclesiamexci- 
tatis,  Romas,  1749.  III.  P^tfiJo^i' 
nis  Perpiniani   Valentini  e  èoc. 
Jesu  opéra  ,  tom.  4,  in-8*.  IV.  Thè- 
ses selectœ  ex  historid  ecclesiasiici 
sœculi   V ,  Roroas,    1761.  V.  J^ 
an  no  Christi  nalatlahorbe  condito 
exercitatiu  chronblogica  ex  pro- 
legomenis  historiœ  ecclesiasticâ  ^ 
RomsB,  1755.  VI.  De  arte  critîcd 
et    generalihus    ejus    reguUs  aà 
àistoriam    ecclesiasticam  relalis- 
Exercitatio  critica  ex  prolegome- 
nis  historiœ  ecclesiasticcBy  Rom», 
1 754 .  VII.  De  criticœ  regulis ,  qui- 
bus  uera  /alsis  admixta  secerai 
possunt;  Exercitatio  critica  ex  pro- 
le^menis   historiœ  eccfesiastioa^ 
Romae,   1754.  VIII.  MiscellaneO' 
rum  ex  JtfSS,  libris  bibliotheca 
collegii  Romani  societatis  Jfsy^ 
tom  1*^',  Rome,  1754,  et  tom», 
Rome,   1767.  IX.  Lettera  del  F- 
Pietro  Lazeri  a  monsignor  Mi- 
chelangelo  Giacomelli  sulla  tra- 
gedia  di  Eschile  iutiiolata  Pro- 
.meteo  kgato.  Cette  pièce  est  insÀée 
dans   le  Giornale  de'  letterati  di 
Roma,  Rome,  1764.  X.  Catalogi 
duo  antiquorum  pontificum  Bor 
manorum,  quos  pontificiam  Hf 
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ioriam  primorum  IF"  sœculorum 
explicandam  iierum  recensitos ,  et 
anifnadversionibus  illustratos  ex- 
hibent PP.  soc.  Jesu  in  collegio 
Romano ,  Rome,  1765.  XI.  De 
hœresi  Berilli  disquisitio  ex  his- 
torid  ecclesiasticd  sœculi  121,  Ro> 
mm ,  1755,  XII.  De  verd,  velfalsd 
traditione  historicd  y  regulisque  ad 
eam  internoscendam  exerciiatio 
critica,  Rômae,  1755.  XIII.  De 
antiquis  formuUs  fidei ,  eaiiimque 
usu  exercitàtio ,  Romas  ,  17Ô6. 
XIV.  De  àœresi  Àlbigensium  exer^ 
citatioy  Romae,  1756.  XV.  Pon- 
tifîcum  Komanomm  epistotœ  xxx 
sœculo  XIII  scriptœ  y  uionii  Pa~ 
learii  erpistolœ  xxxv  ,  etc.  Roms, 
i7.'>8.  XVI.  De  luBi^si  'Marcia- 
nisturum  epistoia  ad  Aloyùum 
Brenna  p.  CL  y  Rom»,  177.^).  | 
XVII.  De-  faUd  oeterum  christia- 
norum  rituum  à  ritibus  ethnico- 
rum  origine  diatriba^  etc.,  Ro- 
JnsB,  1777*  Lazeri  a  laissé^  outre 
beaucoup  d'autres  manuscrits ,  ûH, 
volumes  inëdita  de  sou  Histoire^  ec- 
•lésiastique. 

LAZERME  (Jacques),  profes- 
seur de  mëdecine  en  l'université  de 
Montpellier,  mort  au  mois  dé  juia 
1756,  âgé  de  plus  de  80  ans, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Trac- 
tants de  morbis  internis  capitis , 
1748  y  a  vol.  in-i  a  :  ouvrage  utile 
aux  jeunes  médecins.  Didier  des 
Marèts  l'a  traduit  en  français.  Il  a 
été  impriraé  à  Paris  en  1764  ,sou8 
ce  titre  :  Traité  des  maladies  inter- 
nes e(  externes  de  la  tête,  3  v.  io-i a. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Curât iones 
morborumy  1761,  2.  v.  in- 13,  mises 
en  français  sous  ce  titre  :  Méthode 
pour  guérir  les  maladies ,  Paris , 
x'jbby  in- 13.  II.  De  suppurationis 
euentibus  ,  1734  ,  in-  8®.  UI.  De 
febre  tertiand  intermittente ,  i73i, 
in-8». 

t  LAZIU5  (  V^olfgang  ) ,  profei- 
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seur  de  belles-lettres  et  de  médeciue 
à  Vienne  en  Aii triche  sa  patrie,  na- 
quit en  i5i4,  el  mourut  en  i565, 
avec  le  titre  d'historiographe  de 
Tempereur  Ferdinand  I*' ,  et  la  ré- 
putation d'un  mauvais  critique.  On 
a  de  lui,  I.  Un  savant  traité  De 
gentium  migrationibus ,  1762 ,  in-f. 
U  roule  principalement  sur  l'émi- 
gration des  peuples  du  Nord.  II. 
Commentariorum  reipublicœ  JRo^ 
manœin  exîeris  provincii  bello  aC" 
qui.ntis  constitutœ  libri  XII  , 
1Ô98,  in-fol.,  pleins  de  recherches 
et  d'inexactitudes.  III.  De  rébus 
F'iennensibus  y  1646,  in-fol.  ;  sa- 
vant ,  mais  rempli  de  fautes.  Lea 
états  de  Vienne  jugèrent  cependant 
son  travail  digne  d'une  récompensé 
honorable.  IV.  Geographia  Pan" 
noniaSy  dans  Ortelius.  V.  In  genea-- 
logiam  Justriacam  commentera  , 
i564,  in-fol.,  etc.  La  plupart  des 
ouvrages  deLazius  ont  été  recueillis 
à  Francfort ,  1698 ,  en  2  vol.  in-fol. 
F'oyez  Abdias  ,  n°  UI. 

t  LAZOWSKI,Polonais  chasaéde 
sa  patrie ,  qui  vint  en  France  au  mo- 
ment de  la  révolution ,  ety  parut  un 
Jacobin  aussi  audacieux  que  féroce. 
Nommé  capitaine  de  son  quartier, 
il  dirigea,  le  10 août  1793,  l'artiUe- 
rie  qui  foudroya  le  château  des  Tui- 
leries. Après  avoir  figuré  au  milieu 
des  assassins  des  prisons  de  Paris , 
au  mois  de  septembre  il  partit  pour 
Versailles  à  la  tête  d'une  horde  d'as- 
sassins ,  et  leur  ordonna  d'immoler 
tous  les  prisonniers  qui  venoient  d'y 
être  amenés  d'Orléans.  Au  milieu  d« 
ces  affreux  exploits,  il  mourut  d'une 
I  fièvre  inflammatoire  ;  et  ce  qui  pourra 
faire  iug'er-à  nos  neveux  de  toutes 
les  fureurs  de  notre  temps,  c'est  que  - 
Robespierre  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre de  ce  scélérat  au  sein  de  la 
convention  ;  que  celui-ci  fut  enterra 
avec  une  pompe  solennelle  sur  la 
place  du  Carrousel ,  au  pied  de  l'arbr^ 
de  la  liberté  ;  que  U  section  du  Fi'* 
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uistère  demanda  son  cœur  pour  en 
faire  un  objet  de  cuUe ,  el  que  lu 
coniuiuue  de  Paris  adopta  sa  &]le. 

*  T.  LAZZARELLI  (  Louis  ),  né 
en  i4>^o,  à  Sau-Severino  dans  la 
Marche,  et  mort  le  ai  juin  i5oo, 
lia  des  poètes  latins  que  Frédéric  111 
couronna,  écrivit  uu  Po'éme  lai  in 
sur  les  versa  soie,  qui,  quoique 
inférieur  à  celui  composé  postérieu- 
rement par  Vida  sur  le  même  sujet, 
n'est  pas  néanmoins  dépourvu  d  elé- 
1765  avec  la  vie  de  Lazzarelli,  et 
gance.L  abbé  Laucellolli  le  publia  eu 
une  notice  sur  ses  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  doit  particulièrepient 
di&linguer  celui  inédit  intitule /"b^// 
sacri,  dont  on  conservoii  un  exem- 
plaire manuscrit  à  la  bibliothèque 
des  jésuites  de  Brera  à  Milan.  On  a 
aussi  de  Lazzarelli  la  Description 
en  vers  d'un  très-beau  carrousel  qui 
eut  lieu  à  Padoue  en  1^64  ;  ce  livre 
e&t  fort  rare.  Plusieurs  bibliothèques 
possèdent  des  Poésies  latines  iné- 
dites de  cet  auteur. 

'  »  H.  LAZZARELLI  (  P.  D.  Mauro 
Alexandre^,  moine  du  Mont-Cassiu, 
né  à  Modéne  en  1662,  professeur 
de  théologie  >  et  procureur  de  son 
niona&lère  dans  sa  patrie.  Pendant 
qu'il  occupa  cette  dernière  charge  il 
mit  en  ordre  les  archives  ,  et  com- 
posa une  Chronique  àt  son  couvent, 
en  7  vol.  in-4°  ,  depuis  Tan  956  jus- 
qu'en 1790.  Devenu  résident  du  duc 

.  Renaud  1*'  ùMilan^  il  y  mourut  en 

.  1739.  On  a  de  lui,  \,  Vita  di  6'. 
Ignazio ,  vescovo  d^Antiochia  ,  e 
772fl////e  , 'Modène  ,  1696  et   1699. 

^  IL  J^ita  di  S,  Marzio  denomiualo 
il  soliiario ,  lilodèue  ,  1699.  lil. 
Orazio  ne  deîla  nslfutieral  delP.  M, 
Giaco/no  Zucckini  da  Faenza  , 
domenicano ,  inguisitore  générale 
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di  Modena^  Modène,  1713.  On 
conserve  dans  la  bibliothèque  Pa- 
gliaroli  de  Modène  beaucoup  de 
Poésies  italiennes  de  Lazzarelli ,  et 
la  Traduction  du  français  de  l'ou- 
vrage du  P.  Bouhours,  intitulé  Ma- 
nière de  bien  penser. 

*  LAZZABl  (  Pierre-Antoine  ),  ne 
à  Pavie  ,  mort  eu  i65o,  proto- 
notaire apostolique ,  chevalier  de 
Sainl-Jean-de-Latran  ,  prévôt  de 
Ste  -  Marie  Gualtera  dans^a  patrie, 
publia  les  ouvrage»  suivans  :  Sum" 
ma ,  &ipe  compendium  omnium 
operum  DMartini  ah  Jltpizcueia 
î^avarri  ,  e/c.  ,  multis  iti  locis 
emendatum ,  deciaratum  y  ac  /i#- 
rulilibus  adjectionihus  auetum.  ad- 
jectis  declarationibus   sac.  conc. 

Trid.  con^re^.  canonicorum  quœsU 
in  ulroque  tam  inierno  ,  quant  ex- 
terno  Joro  practicabiLium  seciio 
unica ,  et  de  blaspkemié;  de  Mo- 
nitoriisi  l*Orok^io  délia  passlooê 
di  Cristo ,  etc.        , 

*  LAZZAÏ^INI  (Dominique),  né 
à  Morro  -  Valle  dans  la  Marche  le 
30  août  1668,  professeur  fie  )uris- 
prudence  à  Macerata,  auditeur  de 
rote  à  Péruse,  et  professeur  de  belles- 
lettre»  à  funiversité  de  Padoue ,  où 
il  mourut  en  1734  >  âgé  de  66  ans, 
ht  imprimer  en  1711  le  discours 
Pro  optimis  studiis  qu'il  récita 
lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaiie 
de  belles  -  lettres.  On  a  plusieurs 
écrits  de  ce  littérateur,  parmi  lesquels 
ou  distingue  une  tragédie  à^Ufysse 
le  jeune  j  trois  Lietires  sur  la  con- 
testation élevée  entre  le  marquis 
Maffei  et  les  Bressaul ,  et  quelques 
autres  petits  Ouvrages.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Fabroni  dans  les  F'ita 
Italarurtiy  et  par  son  neveu  Antoine 

LAZ2ARINI. 
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